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LIVRE   SEIZIEME, 

Contenant  les  Règnes  d' Edouard  VI. 
Se  de  M  A  R  i  E. 


EDOUARD  VI. 

Vingt  &  unième  Roi  £  Angleterre  ,  depuis  la  Conquête. 

Douaid  VI.»  Fils  unique  &  Succeflèur  de  Henri  edovaadvl 
VIII.,  étoitdans  fa  dixième  année,  depuis  le  mois        >l47* 
d'Oâobre ,  lorfque  la  mort  du  Roi  fon  Père  le  fit  mon- 
ter fur  le  Trône.  Sa  Majorité  étoit  fixée  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  ,  par  le  Teftament  du  feu  Roi  ;  mais  il  mourut 
avant  que  de  l'avoir  atteinte  ê  après  un  court  Règne  de 
fix  an$  &  quelques  mois.  Ainfi,  on  peut  aifément  juger,  que  l'Hif-  • 
toire  de  ces  fix  années  eft  moins  celle  du  Roi  même ,  que  celle  de  fes 
Tvm  VIL  A 


i  HISTO  IR  E 

edouaidvi.  Gouverneurs  &  de  fesMiniftres.  Il  y  avoit  lieu  d'efperer  beaucoup 
Quânt*J*d.E.    de  ce  jeune  Prince ,  s'il  eût  plu  à  Dieu  de  lui  donner  une  plus  longue 
«louardvi.         vie.  Il  avoit  une  mémoire  excellente,  un  efprit  d'une  merveilleufe 
vw*       folidité  ;  &  avec  cela ,  il  étoit  laborieux ,  &  n'épargnoit  ni  peines  ni 
t   foins  pour  fe  rendre  capable  de  bien  gouverner  Ion  Royaume.  A 
Tâge  de  huit  ans ,  il  écrivoit  déjà  des  Lettres  en  Latin,  an  Roi  Ion 
Père.  Le  François  lui  étoit  auffi  familier  que  l'Anglois.  Il  apprit  auffi 
le  Grec,  l'Efpagnol,  &  l'Italien.  Enfuite,  il  s'attacha  aux  Sciences,  & 
y  fit  des  progrès  qui  tenoient  du  prodige.  Cardan ,  qui  le  vit  à  1  âge 
de  quatorze  an»,  en  parloit  comme  d'une  merveille  de  fon  Siècle. 
Lie  témoignage  de  ce  Philofophe  étoit  d'autant  moins  fufpeâ,  que 
c'étoit  après  la  mort  du  jeune  Prince  qu'il  publioit  fes  louanges  en 
Italie  même ,  où  fa  mémoire  étoit  odieufe. 
on  lui  annonce      t)ès  que  Henri  VIII.  eut  rendu  le  dernier  foupir,  le  Confeil  dé- 
tonne, &Ro°n  puta  le  Comte  de  Hardford  &  le  Chevalier  Thomas  BraVn ,  pour  al* 
!fe™™dîtt.Tour  ^er  not*fier  &  mort  au  jeune  Edouard,  &  pour  le  mener  à  Londres» 
Il  étoit  atots  avec  li  PriflCefTe  Elifebeth  fa  Sœur,  à  Hdrtfofi,  d'où  les 
Députez  le  conduifirent.à  Endfeld.  Ce  fut  là  qu'Us  l'informèrent  de  la 
mort  du  Roi ,  &  qu'ils  lui  rendirent  leurs  refpeâs  comme  à  leur  Sou- 
verain. Enforte,  ils  l'accompagnèrent  jusqu'à  la  Tour  de  Londres; 
où  il  fut  reçu  par  le  Confeil  en  Corps,  qui  le  fit  {proclamer  le  xnêmfc 
jdûr,  jl  de  Janvier  1547.    '  .  " 

Dès  le  lendemain,  le  Confeil  s'aflembla,  pour  Tègler  la  forme  du 
Gouvernement  pendant  la  Minorité  du  Roi.  Il  n'y  avoit  pas  beaucoup 
à  délibérer  fur  ce  fujet.  Le  Parlement  avoit  donné  au  feu  Roi  le  pou- 
voir j  non  feulement  de  régler  la  Succeffion  par  fon  Teftamenty  n^ais 
encore  de  marquer  la'  forme  du  Gouvernement  qu'il  jugeroit  la  plus 
convenable/jufqua  ce  que  fon  Succeffeur  fût  en  état  de  gouverner 
Le  Teftamcnt  par  lui-même.  Il  n'y  avoit  donc  qu'a  ouvrir  fon  Teftament,  pour  voir 
cft  ou"cn.VUL  c*  V'i'  avo*r  ordonné,  &  à  s'y  conformer.  On  y  trouva  que  Hemii 
Régcm  n-mi-  avoit  fait  choix  de  feize  perfonnes*  pour  être  Exécuteurs  de  (on  Te£- 
^HfaZ'uke-  tament ,  Régens  du  Royaume ,  &  Tuteurs  du  Roi.  Ces  feize  Régens 

format»  érnienf  • 

xv,  pmg.  1 10.  '       Thomas  Cranmer ,  Archevêque  de  C^ntorberi. 
Le  Lord  Wriothefley ,  Grand  Chancelier. 
Le  Lord  Saint  Jean ,  Grand  Maitre  de  la  Maifon  du  Roi. 
Le  Lord  Rttfifel ,  Garde  da  Sceau  Privé, 
Le  Comte  de  Hartford ,  Grand  Chambellan.    . 
Le  Vicomte  de  Lifle. 
Cuthbert  Toaftal ,  Evéque  de  Durham. 
Lé  Chevalier  Antoine  Brawn,  Grand  Ecuyet* 
Le  Chevalier  Guillaume  Paget ,  Secrétaire  d'Etat; 
Le;  Chevalier  Edouard  North ,.  Chancelier  de  la  Cour  des  Augmen-*; 
stations»  .'..•..  ,  ; 
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*tê  Chevalier  EdpuajrdMontaigu,  Premier  Juge  des  Plaids  communs.  .!»•»*«»?* 
~Mr.'Bromley,  l'un  des  douze  Juges  du  Royaume.  .  ,|47\  ' 

Lq  Chevalier  Antoine  Deny.         )  Premiers  Gentilshommes  de  la 
Le  Chevalier  Guillaume  Herbert.  3       Chambre. 
Le  Chevalier  Edouard  Wotton  ,  Tréforier  de  Calais. 
Xe  Doâeur  Wotton ,  Doyen  de  Cantorberi  &  d'Yorcx. 

Quant  à  Etienne  Gardiner  Evêque  de  Winchefter,  j'ai  dit  dans  te 
"Règne  précèdent  ,  qu'encore  qu'il  eût  été  d'abord  du  nombre  des  Ré- 
gens ,  il  en  avoit  été  rayé. 

Le  Roi  donnoit  à  ces  feize ,  ou  à  la  plus  grande  partie  d'entre  eux ,     *»>"»"  *«**- 
le  pouvoir  de  régler  &  d'adminiftrer  les  affaires  du  Royaume»  ainfi  %£!££" **uÇ 
qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Ce  fut  fur  cette  claufe  générale,  qui  don- 
noit aux  Régens  un  pouvoir  fans  bornes,  qu'on  appuya  dans  la  fuite 
'plufieurschangetnens  qui  paroiflbient  oppofez  à  ce  que  Henri  avoit 
'ordonné.  Au  refte,  non  feulement  il  ne  leur  donnoit  pas  le  pouvoir 
de  remplir  les  Places  qui  deviendroient  vacantes  par  la  mort  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux ,  mais  il  paroiflbit,  au  contraire,  que  fon  inten- 
tion étoit  qu'elles  ne  faflent  jamais  remplies.  Cette  conféquence  fe 
droit  naturellement,  de  ce  qu'il  défendoit  aux  Princefles  fes  Filles,  de 
fe  marier  fans  le  consentement  par  écrit  de  ceux  des  Exécuteurs  qui  fe- 
raient alors  en  vie.  On  pouvpit  auffi  conclure  de  là,  qu'il  ne  préten- 
'doit  pas  qu'aucun  des  Régens  pût  être  privé  de  fa  Dignité. 

Outre  ces  feize,  qui  dévoient  exercer  l'Autorité  Souveraine  pen-     contât  <u  u 
dant  la  Minorité  du  Roi ,  Henri  avoit  fait  choix  de  douze  autres,  pour  JSm3J«Â0B,m4 
"former  leur  Confeil ,  favoir  t 
Le  Comte  d'Arundel. 
Le  Comte  d'Effex. 
"Guillaume  Pet re,  Secrétaire  d'Etat. 
Richard  Riche. 
Jean  BaKer. 
Raphaël  Sadler. 
Thomas  Seymour. 
Richard  Southvel, 
Edmond  Pecxham* 

Thomas  Cheyne.  ' 

Jean  Gage. 
Antoine  Wingfield. 

La  volonté  du  feu  Roi  étant  ainfi  connue ,  le  Confeil  réfolut  de  s'y 
conformer;  &  dès  ce  même  jour,  les  Régens,  aufli  bien  que  les  Coû- 
feillers ,  prirent  poflèflion  de  leurs  Charges.  J'ai  déjà  dit,  que  c'eft  ki 
moins  l'Hiftoire  d'Edouard  VI.  que  celle  de  fes  Gouverneurs  ;  c'eft    ctft^ewi  do 
pourquoi ,  il  eft  néceflaire  de  faire  connoitre  un  peu  plus  particulie-  V$^**J? 
'  rement  ceux  d'entre  les  Régens  &  les  Confeillers  qui  ont  eu  le  plus  de  c**1*®*0* 
part  aux  affaires  de  ce  Règne.        . 
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s»«*  a  *  »  vi.  Le  caraâfere  de  Crtnmer  Archevêque  de  Cantorberi  eft  affez  conntfrr 
Dfl  crumet.  Par  ce  qui en  a  été  dit  dans  Ie  Règne  précèdent.  Il  faut  feulement  ajou- 
ter deux  chofes.  La  première ,  qu'il  n'aimoit  pas  beaucoup  à  fe  mêler 
des  affaires  politiques  ,  auxquelles  même  il  étoit  peu  propre ,  à  caufe 
de  certaines  maximes  de  droiture  qu'il  fuivoit r  &  qui  fe  trouvoient 
trop  oppofées  à  celles  qui  s'obfervent ,  la  plupart  du  tems  ,  dans  le  Gou- 
vernement des  Etats.  La  féconde  cbofe  que  j'ai  à  dire  au  fujet  de  Cran- 
mer  ,  c'eft  qu'il  avoit  un  zèle  extrême  pour  l'avancement  de  la  Refor- 
xnation. Depuis  qu'il  ne  fut  plus  gêné  par  un  Maitre  tel  que  Henri  VIII. 
non  feulement  il  ne  fe  donna  plus  la  peine  de  cacher  fes  fentimens  fur 
la  Religion ,  mais  même ,  il  travailla  de  tout  fou  pouvoir  à  les  faire  éta- 

,  blir  par  autorité  publique»  Il  étoit  comme  le  premier  mobile  de  tout 

ce  qui  fe  faifoit  par  rapport  à  la  Reformations  Mais  fon  zèle  étoit  tem- 
père par  une  maxime  qu'il  croyoit  abfolument  néceflaire.  C'eft  qu'il  fal- 
loit aller  pied-à-pied ,  &  retrancher  premièrement  les  abus  greffiers;, 
afin  d'accoutumer  peu- à-peu  le  Peuple  à  ces  changemens,  avant  que  de 
toucher  aux  Dogmes  d'une  plus  grande  conféquence.  Outre  que  cet 
ordre  lui  fembloit  le  plus  naturel,  il  fe  foodoit  fur  une  autre  raiîbnqui 
n  étoit  pas  moins  importante,  &  qu'il  eft  boa  d'expliquer  en  deux  mots.. 
On  a  vu  dans  le  Règne  précèdent ,  que  Henri  VIII.  n  avoit  pas  laifïe 
à  fes  Sujets  la  liberté  d'accepter  ou  de  rejetter  les  changemens  qu'il  avoit 
jugé  à  propos  de  faire  dans  la  Religion.  Il  falloit  absolument  s'y  con- 
former,  ou  fe  réfoudre  à  perdre  les  biens,  la  liberté ,  &  la  vie  même. 
Par-là ,  l'Eglife  d'Angleterre  fe  trouvoit  remplie  d'une  infinité  de  gens', 
qui  ayant  reçu  extérieurement  ce  qui  avoit  été  établi  par  l'autorité  pu- 
blique ,  n'en  étoient  pourtant  pas  perfuadez  dans  le  cœur..  It  y  avoit 
plusieurs  Evêques  de  ce  cara&ere  T  &  beaucoup  des  principaux  Mem- 
bres du  Clergé.  Mais  c'étoit  principalement  le  bas  Clergé,  qui  fe  trou- 
voit infeâé  de  cette  Hypocnfie.  La  plupart  des  Eccïéfiaftiques  du  der- 
nier rang  n'étoient-  autres  que  des  Moines,  auxquels  là  Cour  des  Aug- 
mentations ,  &  les  poflefTeurs  des  Terres  des  Monafteres  avoient  fait 
donner  des  Bénéfices,  pour  fe  décharger  de  la  fubfiftance  qui  leur  avoit 
été  adjugée ,  lorfqu'ils  avoient  été  fupprimez.  Ces  gens-la  étoient  en- 
core attachez  aux  erreurs  qu'on  avoit  deflèin  de  reformer.  Cranmer 
croyoit  donc  qu'il  falloit  gagner  un  peu  de  tems,  afin  de  pouvoir  chan- 
ger le  Clergé,  en  rempliflant  les  places  vacantes  de  gens  aflfeftionnez à 
la  Reformation.  En  cela,  il  trouvoit  de  grandes  oppofitions  de  la  part 
des  zèlez ,  qui  fouhaitoient  que  la  Reformation  fe  fit  tout  d'un  coup  , 
fans  s'arrêter  à  cette  prudence  mondaine ,.  qu'ils  croyoient  peu  con- 
forme à  l'efprit  de  la  vray e  Religion. 

c£S1«ûeTh,flcT      ^€  ^orc*  Wriêibeflq9  Grand  Chancelier,  étoit  d'un  earaétere  direc- 

,  u*/Jlld.  tement  oppofé  à  celui  de  Cranmer ,  &  de  plus ,  fes  fentimens  fur  la 
Religion  étoient  entièrement  contraires  à  la  Reformation.  C'étoit  un 
homme  plein  d'ambition  ,  fort  prévenu  de  fon  propre  mérite ,  h  au- . 
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**in;  impérteui,  &  trouvant  fort  mauvaisxnf  on  ne  fât  pas  toujours  de  ebouhd  vt 
fon  avis.  Par  là ,  il  fe  reftdoit  très  incommode  dans  le  Confeil ,  où  per-  f  ,47' 
fonne  ne  pouvoit  choquer  fes  fentimens  (ans  s'expofer  à  entendre  de  lut 
des  paroles  aigres  Se  oftenfeotes*  Mwc'étok  principalement  au  fujet  do 
la  Religion  qui!  faifoit  paître  fon  emportèrent.  Quoiqu'il  fe  fût 
conformé  extérieurement  aux  changement  que  le  feu  Roi  avoit  fait*, 
M  ne  laiflbit  pas  d'être  fortement  attaché  à  la  Religion  Romaine.  Il  eu 
avoit  donné  des  marques  fenfibles;  dans  l'affaire  &AnntA$ktw,  dans  le 
projet  qu'il  avoit  fait  pour  ruiner  la  Reine ,  &  en  plufieurs  autres  ren- 
contres. Àinfi  ,  ceux  d'entre  les  Régens  qui  fouhaitoient  d'avancer  l'ou^- 
vrage  de  la  Reformation ,  pouvoient  s'attendre  à  trouver  en  lui  un  op- 
polant  perpétuel.  Depuis  que  1$  Duc  de  «NotfolcK  étoit  en  prifon ,  le 
Chancelier  étoit  regardé  copimele  Chef  des  partifans  de  l'Eglife  Ro- 
fioaine.  Aufli  tegardok-il  les  Reformateurs ,  &  Cranmer  en  particulier , 
comme. (es* ennemis;  ainfiquede  leur  côté,  il?  ne  pouvoient  fans  un 
chagrin  extrême  le  voir  dans  un  pofte  qui  le  mettoit  en  état  de  contre- 
carrer leurs  defleinsr  Par  bonheur  pour  eux,  leur  Parti  étoit  le  plus 
fort  parmi  les  Régens,  &  dans  le  Confeil. 

Edouard  S ymiur, Comte  de  Hartford,  étoit  d'une  noble  &  an-     nu  comte  ri 
tienne  famille ,  venue  de  .Normandie  arfec  Guillaume  le  Conquérant.  "£$!*  /,  a*. 
Henri  VIII.  ^yant  épou$  Jeanpe  Seymour  après  la  mort  tragique  /•"■*• 
d'Anne  de  Bollen,  le  Chevalier  Edouard  Seymour,  Frère  de  la  nou- 
velle Reine ,  fut  bien-toc  après  créé  Baron  Seymour,  &  Vicomte  de 
Beauchamp ,  &  enfuite  Comte  de  Hartford.  Depuis  ce  tems-là ,  il  oc- 
cupa toujours  un.  pofte  honorable  à  la  Cour,  tant  pendant  la  vie  de  fe 
Reine  fa  Soeur,,  qu'après  fa  mort.  Henri  VII L  témoigna  toujours  beau- 
coup d'eftime  pour  lui  ,&  l'employa  diverfe$  fois  à  des  Expéditions 
militaires,  dont  il  s'acquitta  d'pne  manière  qui  ]ui  attira  de  plus  eji 

Elus  l'eftime  &  l'affeâion  de  (on  Maître.  Il  étoit  doux ,  affable ,  civil, 
onnéte  envers  tout  le  monde  r  &  fuivant,  dans  la  conduite  de  fa  vie , 
des  principes  d'honneur ,  de  vertu,  de  Religion ,  qui  fe  trouvent  rare* 
ment  dans  lés  gens  du  mçnde.  Ep  un  mot,  il  avoit  beaucoup  de  belles 
qualitez,  &  peu  de  défauts.  Entre  ceux-ci,  quelques-uns  lui  ont  rer 
proche  une  ambition  immodérée.  M^is  il  y  a  beaucoup  d'apparence  , 
que  cette  ambition  étoit  plutôt  un*effet,de  fon  zèle  pour  la  Religion , 
qu'un  défaut  qui  lui  fût  naturel ,.  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  On 
a  dit  aufli ,  que  fon  efprit  h'avoit  pas  beaucoup  d'étendue,  &  que  c'é- 
tait ce  qui  le  faifoit  regarder  comme  un  homme  plus-  propre  pour  l'e- 
xécution quç  pour  Iç  Confeil.  Pendant  le  dernier  Règne ,  iU'étoit  ac~ 
commode  à  la  Religion  de  Henri  VI  IL,,  parce  qu'il  étoit  trop  dange- 
reux de  s'y  oppofen  II  n'étpit  pas  le  f^îlqui  eût  pris  ce  parti-là.  C'eft 
un  reproche  qu'on  peut  faire  a  tous  les  Anglois  gui  ont  vécu  fous  ce 
Règne,  fi  l'on  en  excepte  quelques-uns  des  deux  Partis,  qui  fouffrirent 
la  mort  pour  avoir  voulu  refifter  à  la  volonté  de  cet  impérieux  Monar-- 

A  iij 


%  :  r-  .-.  :JBi.tSTGKKE    r  ::  >.  •': 

i  ■  o  pa  il  k*i  quei  Quoi  qu'il  en  foie ,  le  Comte  de  Hartford  étoit  dans  fon  âme  ufk 

i  j*7.  parfait  Reformé ,  &  par  conféauent ,  un  grand  ami  de  Cranmer.  C  «I 
*oit  ce  qui  lui  attirait  la  haine  de  tout  te  Parti  contraire ,  &  particuliè- 
rement du;  Chancelier;  qui  avoit  déjà  fait  quelque  tentative  pour  le 
^perdre.  IJ  témoigna  toujours  un  très  grand  zèle  pour  la  Reformation  i 
A  c'eft  proprement  à  lui  &  à  Cranmer,  qu'eft  due  la  gloire  de  tout  ce 
wii  s'eft  fait  d  avantageux  à  la  fteligton  fous  le  Règne  d'Edouard  Vï. 
îA  la  mort  de  Henri  V 1 1 1.  >  il  fe  trouvoit  revêtu  de  la  Charge  de  Grand 
-Chambellan.  Il  fut  un  des  Régens  nommez  dans  le  Teftament  de  ce 
-Prince;  &,ce  qui  augmentoit  encore  plus  fon  crédit,  il  étoit  Oncle 
■du  nouveau  Roi. 
dc  Dudiey  vi-  '  Jean  Dudley ,  Vicomte  de  Lifle ,  étoit  Fils  d'Edmond  Dudley  ,  que 
™HwVé?*  "H^nri  VIII.  avoit  fait  exécuter  au  commencement  de  fon  Règne, 

Jour  avoir  fervi  d'infiniment  aux  vexations  dont  Henri  VI I.  avoit  a£ 
igé  (on  Peuple.  Henri  VIII.  fentant  dans  fon  ame  quelques  fcrupules 
fur  la  mort  de  Dudley ,  fe  fit  un-plaifir  ,  &  peut-être  un  devoir,  d'en 
faire  une  efpece  de  réparation  à  fon  Fils ,  avant  même  que  d'en  avoir 
reçu  aucun  iervice,  en  le  créant  Baron  Dudley,  &  enfuite  Vicomte  de 
Lifle.  Ainfi  la  difgrace  du  Père  fut  la  caufe  de  la  fortune  du  Fils.  De- 
puis que  Henri  VI II.  eut  fait  paraître  de  la  bonne  volonté  pour  luî:, 
il  fit  a  la  Cour  une  figure  conudérable.  Il  fut  honoré  de  divers  Em- 
plois, dont  il  s'acquitta  toujours  à  la  fatisfaâion  du  Roi.  Principale- 
ment ,  il  fe  diftingua  dans  les  armes ,  par  fa  valeur  &  par  fa  conduite. 
Il  fervit  deux  fois  comme  Lieutenant  Général ,  fous  le  Comte  de  Hart- 
ford, en  Ecoflè  &  en  Picardie;  &  il  eut  la  gloire ,  qu'on  lui  attribua 
une  bonne  partie  des  heureux  fuccès,  quoiqu'il  ne  commandât  pas  eti 
Chef.  Enfuite,  étant  Gouverneur  de  Boulogne,  il  repoufla,-  par  urite 
vigoureufe  fortie  qu'il  fit  de  la  Ville  haute,  les  François  qui  s'étoienfc 
déjà  rendus  maîtres  de  la  Ville  bafle.  L'année  fuivante ,  il  commanda , 
en  qualité  d'Amiral,  la  Flotte  deftinée  contre  la  France  ;  &  après  que 
les  François  eurent  refufé  le  combat  qu'il  leur  préfenta ,  il  fit  une  def- 
cente  fur  les  cotes  de  France,  &  en  emporta  un  grand  butin.  En  un 
mot ,  il  étoit  regardé  comme  un  des  meilleurs  Généraux  qu'il  y  eût 
^alors  en  Angleterre.  Selon  les  apparences ,  fi  Henri  V  If  I.  eût  vécu  plus 
longtems ,  il  aurait  pouffé  encoreq>lus  loin  fa  fortune ,  puifqu'avet  les 
qualitez  d'un  homme  de  Guerre ,  il  avoit  encore  celles  d'un  bon  Cour- 
tifan.  Mais  d'un  autre  côté,  pour  ce  qui  regarde  fes  moeurs,  il  n avoit 
tien  qui  méritât  des  louanges.  Il  aimoit  les  plaifirs  avec  excès ,  &  fe 
plongeoit  même  quelquefois  dans  une  fordide  débauche.  Quant  au 
refte ,  il  étoit  peu  fcrupuleux  par  rapport  à  l'honneur  &  à  la  vertu. 
Comme  il  avoit  une  ambition  demefuree ,  il  ne  faifoit  aucune  difficulté 
de  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  moyens ,  pourvu  qu'ils  fulfént  propres 
à  le  faire  parvenir  à  fon  but.  On  peut  bien  juger  qu'un  homme  de  ce 
ttraâere,  n'avoit  pas  les  intérêts  de  la  Religion  fort  à  cœur.  Pendant 
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H  Vie*  de*  Henri  VI  IL;  il  (t  tînt  jexa#em*n*  d*i^ie^  borne*  que  co  t»™  Ar»vf~ 
Prince  avpit  marquées*  Enfuit*,  fous  le  Règne  d'Edouard  VL,  il  fe  M47* 
déclara  ouTortement  pour  la  Reformation  »  parce  que  c'étoit  alors  l'a* 
nique  moyen  de  plaire  au  Roi*  &  d'avancer  (a  fortune.  Néanmoins  > 
il  talloit  bien  que  quand  il  étoit  parmi  les  partifans  de  l'Eglife  Ro- 
maine, il  ne  témoignât  pas  qu'il  etoit  leur  ennemi»  puifaue  la  Cour 
de  France  fut  perfuadée.  qu'il  n  étoit  rien  moins  que  Reforme.  Ceft 
du  moins  ce  que  Mr.  de  Thou  aflure  dans  foti  Hiftoire.  Cela  donne 
lieu  de  juger,  qu'il  ne  regardoit  la  Religion  que  comme  un  moyen 
de  s'avancer,  &  qu'il  s'étoit  fait  un  plan  de  luivre  celle  qui  étoit  le 
plus  à  la  mode.  Auffi,  quelque  zèle  qu'il  parût  pour  la  Reformations 
il  ne  fut  jamais  regardé  fur  le  pied  d'un  de  les  Proteâeurs ,  parce  qu  on 
était  perluadé  qu'il  n'agitibit  que  par  politi^ue.La  figure  que  ce  Seigneur 
a  faite  pendant  le  Règne  d'Edouard  VI#  m'a  engagé  à  faire  connoitre 
particulièrement  fon  caraôere. 

Cmhbm  Tonfial,  Evéqne  de  Durban) ,  paflqit  pour  un  habile  hom-  ne  xonftti 
me.  Il  avoit  été  employé  par  Henri  VI IL  en  diverfes  Àmbaflades, 
Commiflions ,  &  Négociations, &  enfin,  récompense  de  l'Èvêché  de 
Londres ,  &  enfuite  de  celui  de  Durham,le  plus  riche  &  le  plus  con- 
fiderable  du  Royaume»  à  caufe  de  la  dignité  de  .Palatin  qui  y  étoit; 
attachée.  Pendant  la  vie  de  Henri  VIII ,  Tonftaife  conforma ,  comme; 
les  autres  ,àla  Religion  du  Prince  :  mais  on  s  appercevok  que  ce  n'étoit 

au  a  regret  qu'il  voyoit  peu  à  peu  changer  celle  qu'il  avoir  profpfTée 
epuis  fa  jeuneflè.  Il  aurok  volontiers  confenti  qu'on  eût  reformé  quel- 
Ïues  abus  des  plus  grofliers  ;  mais  il  croyoit  que  le  Roi  alloit  trop  loin* 
Cependant , de  peur  de  s'efcpofer  à  la  colère  de  ce  Prince,  il  le  fou- 
mettoitàce  qui  étoit  ordonné.  Il  étoit  pourtant  regarde  comme  un 
des  principaux  facteurs  de  la* vieille*  Religion ,  &  d'autant  plus  redou- 
table aux  Reformateurs ,  qu'il  était  habile  &  fav^nt.  Cela  n  empê- 
choit  pas  que  Cranmer  n'eut  de  l'amitié  pour  lui,  à  caufe  de  fon  hu- 
meur douce  &  paifible,  qui  faifoitefpererqp'il  pourrait  être  ramené. 

Le  Chevalier  GuiUéumt  Pafft ,  Secrétaire  d'Etat ,  étoit  trè>  entendu    ne  pagt* 
dans  les  affaires  politiques,  &  par  rapport  à  la  Religion,  il  étoit  dans 
les  principes  des  Reformateurs.  C'étoit  par  là  qu'il  afvoit  lié  une  étroite 
amitié  avec  Cranmer ,  &  avec 4e  Comte  de  Hartford. 

Il  n'efl  pas  fort  nécef  faire  de  parler  du  Lord  St.  Jtan ,  dû  Lord  Rufftl  t 
ni  des  autres  Régens  du  nombre  des  feize,  parce  qu'ils  ne  firent  que 
luivre  les  direâions  d'autrui.  Mais  il  y  en  a  quelques-uns  de  ceux  qui 
compofoient  le  Confeil  de  la  Régence  <h>nt  il  eil  néceflaire  de  dire 
un  mot.  *:■>.. 

Le  Comte  èkAtw/làtl*  Seigrieur  d'une  a^i^nne  Maiion,  n  étoit  pas  „£*?**  **' 
trop  content  de  n'être  que  dunofebre  de$  Conseillers,  pendant  qu'il  ran  c' 
voyoit  tant  de  gens  qui  lui  étoient  inférieur^,  revêtus  de  la  Dignité  de* 
Régens.  Duo  autre,  côté  ».  i|  n'étoif  jfes  'pqrté  ppur  la  Reformaxion^ 
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**•*****.  Crt  deiwrraKom^rëftt  càufe  <jrïl  (e  mêla  volontiers  dans  toutes  les 
IW"        intrigues  qui  tendoierit  à  produire  quelque  changement ,  ou  dans  1* 
Religion ,  ou  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat.  Mais  il  eut  le  malheur 
de  netravailler  jamais  que  pour  autrui, 
ou  comte  d#Ef-  -  Guillaume  Parr  ,  Comte  d'Eflèît,  Frère  de  la  Reine  Douairière , 
n'avoir  qu'un  mérite  médiocre.  11  ne  laiffa  pourtant  pas  de  faire  une 
aflêz  grande  figure  (bus  ce  Règne,  &  d'être  fouvent  employé ,  parce 
qu'il  avoit  l'adrefle  de  fe  tenir  attachéy  au  Parti  qui  dootinoit. 
Dcpette.         lt  Q1lmdMm€  prtrff  Secrétaire  d'Etat,  étoit  habile  dans  les  fondions 
ée  fa  Charge.  On  ne  pouvoit  prefque  fe  paffer  de  lui;  &  par  cette  rai- 
fon  ,  il  avoit  beaucoup  de  part  aux  réfolutions  les  plus  (ecretesqui  fe* 
prenoient  à  la  Cour. 
De  Riche.  Richard  Riche,  homme  de  Robe»  étoit  un  Courttfà»,  qui,  par 

ta  fouplefle  de  fon  efprit ,  trouva  le  moyen  de  devenir  Grand  Chan- 
celier, 
seymou?IOI,>tl    "  Tk*™**  Scjmour ,  Oncle  maternel  dû  Roi  &  Frère  cadet  du  Comte 
de  Hartford ,  fe  trouvoit  malheureux ,  à  caufe  de  la  diftinâion  que  le 
feu  Roi  avoit  faite  entre  lui  &  fon  Frère,  qui  étoit  du  nombre  des 
Régens ,  pendant  qu'il   n'étoit  lui-même  que  (impie  Confeiller.  Il 
croyoit ,  que  fa  qualité  d'Onde  du  Roi  auroit  dû  lui  procurer  plus 
d'honneur.  11  avoit  une  ambition' démefurée,  jointe  à  une  haute  opi- 
nion de  fon  propre  mérite.  Audi  le  rang  que  le  feu  Roi  lui  donnoit 
par  fon  Teftament,  n'étant  pas  capable  de  le  (Satisfaire,  il  voulut  mon- 
ter plus  haut  ;  &  ce  fut  ce  qui  caufa  fa  ruine ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la 
fuite, 
on  ptopofc  «rt      La  forme  du  Gouvernement  ne  fut  pas  plutôt  réglée  conformément 
ccur.wn  Prouc"  lia  dernière  volonté  de  Henri, qu'on  propofa  d'y  Éake  un  change* 
i.  Ftnki.       jnent.  Quelques-uns  des  Régens  firent  remarquer ,  qu'il  ne  pouvoit 
qu'être  embarraflkm  pouf  le  Peuple ,  &  particulièrement  pour  les 
Miniftres  étrangers,  d'avoir  à  s'adreflèr  à  feize  perfonnes  d'une  égale 
autorité;  8c  propoferent  d'élire  quelqu'un  d'entre  eux  pour  Chef  & 
pour  Préfident ,  fous  le  titre  de  Parotefteur,  Ils  ajoutèrent,  que  par  ce 
moyen ,  les  affaires  en  feroient  plutôt  expédiées;  ic  que  néanmoins , 
H  n'y  auroit  rien  de  changé  dans  la  forme  du  Gouvernement  qu'on 
avoit  établie ,  parce  qu'on  n'élirait  un  Proteâeur  que  fous  la  condi- 
tion exprefle  -qu'il  ne-  pourroit  rien  faire  fans  le  contentement  des  au- 
tres Regens. 
tt  chancelier      Le  Cnancelier Wriothtjlq  comprit  aifément ,  que  cette  proposition 
•  y^oppooi  en    £to-t  £ajte  j,  Yoi|  préjudice.  Comme  par  fa  Charge,  il  fe  trouvoit  le 
fJSmimL***9'  premler  apr*s  l'Archevêque  àç  Cantorjberi,  qui  ne  fe  méloit  gueres 
des  affaires  politiques,  il  avoit  efperé  de  devenir  le  Chef  de  la  Régen- 
ce. Mais  il  voyok  bien  que  fi  on  élifoit  un  Proteâeur,  le  choix  ne 
tomberait  pas  fur  lut  ;  &  qu'au  contraire ,  cette  Dignité  feroit  confé- 
rée au  Comte  de  HartfordQndt  du  Roi,  qui  n'étoit  pas  de  fes  amis. 

Par 


Le  Comte  4o 
Htrtfoidcftéta. 
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Par  cette  raifon,ils'yoppofa  de  tout  fon  pouvoir,  en  faifant  valoir  le  snoAun. 
Jeftament  du  feu  Roi,  autorifé  par  un  Aâe  de  Parlement,  dont  il  fou-         ' ,47' 
tenoit  que  les  Régens  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  s'écarter.  Mais  la  par- 
tie étoit  fi  bien  liée  par.  avance,  que  t  malgré  fes  oppofitioro ,  il  fut 
réfolu  fur  le  champ  qu'on  éliroit  un  Proteâeur  du  Royaume ,  qui  fo 
roit  en  même  tems  Gouverneur  de  la  perfonne  du  Roi.  Ce  fut  pour- 
tant fous  la  condition  exprefle ,  quil  ne  pourvoit  rien  faire  fans  le  conftnu- 
tncnt  des  autres  Régens.  Eniiiite,  le  choix  tomba,  comme  il  avoitété  fa- 
cile de  le  prévoir,  fur  le  Comte  de  Hartford ,  qui  vraifemblablement 
avoit  fait  taire  cette  propofition  par  fes  amis. 
:    Vérg^blement,  il  étoit  aflez  naturel  de  choifir  pour  Proteâeur  un    Ratons  pw* 
Oncle  maternel  du  Roi,  &  l'homme  de  tout  le  Royaume  le  plus  in-  dWcJtcïuS^ 
terefle  à  là  confervation.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  plufieurs  ne  ju- 
geaient que  les  Régens  avoient  fait  un  faux  pas ,  dès  le  commence- 
ment de  leur  Adminiûration ,  par  la  raifon  que  le  Chancelier  avoit 
alléguée.  On  pouvoit  pourtant  les  excufer  par  deux  confiderations» 
La  première  qu'ils  n'avoient  donné  aucune  autorité  particulière  au  Pro- 
teâeur ,  &  que  par  conféquent ,  la  forme  du  Gouvernement  établie 
par  le  feu  Roi  n  étoit  point  changée.  La  féconde,  que  le  Teftament 
donnant  foouvoir  aux  Régens  «ou  a  la  plus  grande  partie  d'entre  eux, 
d'adminiftrér  les  affaires  du  jeune  Roi -comme  ils  le  jugeraient  à  pro- 

Î>os,  tout  ce  qu'ils  ré£olvoient  à  la  pluralité  des  voix ,  etoit  cénfécon- 
brme  à  la  volonté  du  feu  Roi. 

Pendant  qu'on  préparait  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  les  fune-  «^^«"ZoïïSSf* 
railles  de  Henri  VIII.  '&  pour  le  Couronnement  du  nouveau  Roi ,  les 
Régens  travaillèrent  à  une  aflàire  qui  les  regardoit  en  particulier,  ou 
du  moins  les  principaux  d'entre  eux.  Henri  avoit  réfolu ,  avant  fa 
mort,  de  conférer  de  nouvelles  Dignitez  à  plufieurs  perfonnes  qui 
étaient  du  nombre  des  Régens  ou  des  Confeiliers.  Il  avoit  même  règle 
les  revenus  ou  les  penfions  qu'il  vouioit  donner  à  ces  nouveaux  Sei- 
gneurs ,  afin  qu'ils  puflent  foutenir  leurs  Dignitez.  Mais  comme  quel- 
ques-uns les  avoient  refufées,  parce  que  ces  perifions  leur  paroiflôient 
trop  petites,  cette  affaire  avoitété  (ufpendue,  tant  à  caule  de  cette 
difficulté ,  que  par  la  maladie ,  &  enfuite ,  par  la  mort  du  Roi.  Ce- 

rendant,  il  avoit  ordonné  par  fon  Teftament,  qu'on  exécutât  tout  ce 
quoi  il  s'étoit  engagé.  C'en  fut  aflez  pour  faire  juger  aux  Régens, 
qu'ils  dévoient  accomplir  l'engagement  dont  je  viens  déparier,  d'au- 
tant plus  qu'ilsy  avoient  eux-mêmes  le  principal  intérêt.  Mais  comme 
la  volonté  du  feu  Roi  ne  paroiflbitpas  par  écrit,  il  fallut  avoir  recours 
au  témoignage  de  quelaues-uns  d'entra-eux,  auxquels  il  s'étoit  ouvert 
fur  cette  matière ,  qui  depoferent  ce  qu'ils  avoient  appris  de  fa  bouche; 
Ce  fut  donc  fur  leur  témoignage,  que  le  Comte  de  Hartford  fut  fait 
Duc  de  Smmerfet ,  le  Comte  d'Eflex ,  Marquis  de  Nortbampton ,  le  Vi- 
comte de  Lifle ,  Comte  (UWarjvkk^  le  Chancelier  Wriothefley,  Corn* 
Tmerif.  0 


tô  HISTOIRE 

uoritivi.  di  SoutbamptûH ,  le  Chevalier  Thomas  Seymour ,  £*r#*  W#  Suilej:  JG<* 
I>47'        ehe^WUlowgh ,  &  Sheffield  ,  eurent  le  titre  de  Barons .  en  coniervarft 
leurs  noms  de  famille  (i). 

Comme  Henri  VIII.  n'avoir  pas  Iaifle  fes  cetfres  remplis»  il  fallut 
avoir  recours  à  des  expédiens ,  pour  trouver  les  revenus  &  lespenfioni 
Atieattion  dct  ailignées  aux  nouveaux  Seigneurs.  On  n'en  trouva  point  de  meilleur; 
hum  4*E|iift.     qUC  d'amener  pQUr  cin<j  ou  (nc-mille  livres fterling  de  revenus  des  Ter- 
res deftinées  a  l'entretien  des  Chantres.  Ces  promotions ,  avec  les  peo* 
fions  qui  y  étoient  attachées  ,  ne  furent  pas  approuvées  de  tout  le 
monde ,  parce  qu'elles  étoient  toutes  en  faveur  des  Régens  mêmes» 
ou  des  Confeillers.  Plufieurs  croyoient ,  que  ces  Seigneurs  majquoient 
■.  .    trop  d'avidité  au  commencement  de  leur  Régence  t&  qu'ils  auroient 

LepioteAeureft  dû  attendre  la  Majorité  du  Roi.  Sur-tout  le  Prote&eur  sexpofabeaiK 
MetG.r&dGn»Â  couP  à  l'envie ,  en  fo  faifant  donner  >  dans  le  même  tems ,  les  deu* 
MtrêcLi.  Charges  de  Grand  Tréforier  &  de  Grand  Maréchal,  vacantes  par  là 

xrpH-  »m.  '  condamnation  du  Duc  de  Norfolcx.  La  première  lui  fut  conférée  1* 
Tâi%  n°'        10.  de  Février  *  &  l'autre  te  17.  du  même  mois  (*)♦ 

{ i  )  Le  Chevalier  GtMamm  t*g*t%  le  Chevalier  Jfntoine  Dtmty,  Qt  le  Ohev» 
lier  GuiHsume  Herém,  ayant  été  priés  de  dire  ce  qu'ils  favoient  de  la  volonté  dft 
feu  Roi  ;  Fagtt  m  en  qui  ce  Prince  avait  eu  le  plus  de  confiance ,  déclara ,  que  lorfr 

3oe  les  Témoins  comparurent  contre  le  Duc  de  NâtfêU^  &  Ton  Fils,  le  Roi  avoir 
effcin  de  partager  leurs  Terres  entre  de  nouveaux  Pair?  qu'il  avoit  eu  deflein  de 
créerj  qu'il  ordonna  i  P*£*t  d'écrire  ceux  qu'il  trouva  le  plus  â  propos,  i  qui  il 
affigna  une  portion  tirée  des  Biens  du  Duc  de  fïarfolelt ,  jelle  qu'il  jugea  convenable. 
J»$*t  lut  dit  que  c*étoit  trop  peu  y  8c  ayant  eu  ordre  d'informer  de  cela  ceux  qui 
Revoient  entrer  en  poffeiCoo  de  ces  Biens  ,  la  plupart  dirent  de  mime  t  que  c'étoit 
trop  peu,  8c  demandèrent  de  demeurer  au  même  état.  «Le  Duc  de  Afajpfet  ayant, 
appris  ce  qui  fe  paffoit,  âc  craignant  que  fi  (es  Biens  étoient  partagés,  ils  ne  rer 
tournaflent  jamais  plus  dans  fa  famille,  envoya  prier  le  Roi  qu'il  edt  la  bonté  de 
mettre  tous  fes  Biens  fur  la  tête  du  Prince,  parce ,  d:foir-il ,  félon  la  façon  dépar- 
ier de  ce  tems-11 ,  fme  en  Bkns  tHfcnt  Uni ,  fr  féttfe  forte*  Sur  quoi  le  Roi  rélolnt 
4e  recompcnfer  fes  Créatures  d'une  autre  façon ,  &  voulut  que  le  Regître  en  fôt 
chargé  de  cette  manière  »Le  Comte  de  Htrtfêrd  devoit  être  Comte  -  Maréchal ,  Je 
Tréforier,  8c  être  de  plus  Duc  de  Simmtrfgt ,  à'Exeter,  ou  Hertford.  Son  Fils 
devoit  être  Comte  de  WHtsbke ,  avec  800  livres  fterling  de  revenu  en  fond  de 
Terre  ,  Se  joo  livres  de  revenu  qu'on  tireroit  des  premiers  fonds  de  l*Fvêque  qui 
venoieot  d'échok  an  Roi.  Le  Comte  à'Effex  devoit  être  Marquis  d'EJfex  ;  9c  arâfi 
in  refte ,  avec  des  revenus  annuels  â  proportion.  Tout  cela  fut  certifié  par  Dttmj 
Êc  Hnrûrt ,  qui  fer  voient  dans  la  Chambre  ;  Se  lorfque  ¥*g€t  fut  forti ,  le  Roi  dit  A 
Dtunj  de  hre  ce  qui  étoit  dans  le  Livre  ;  8c  Htrhtrt  ayant  remarqué  que  le  Secré- 
taire s*étoit  fouvenu  de  tout,  excepté  de  lui ,  le  Roi  ordonna  à  Dennj;  d'y  mettre 
400  livres  fterling  de  revenu  pour  lui.  Burnet.  Tikdal. 

{%)  Le  €  de  Février ,  le  Protecteur  fit  le  Roi  Chevalier ,  autorité  i  -cela  par  Let- 
tres- Patentes.  Ainfiii  femUe  que  les  Loix  de  la  Chevalerie  exigeoient  que  le  Rot 
reçut  POrdre  de  Chevalerie  de  la  main  d'un  Chevalier.  Mais  en  même  tems  on. 
auroit  regardé  comme  une  trop  grande  préfomption  à  un  Sujet ,  de  le  donner  afon 
Souverain ,  fans  un  ordre  fous  le  Grand  -  Sceau.  Le  Roi  en  même  teins  fit  Cheva- 
lier Ji*n  HtbhUtbf»  y  Lord-Maire  de  Londres.  Ti un»  4 
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r  •  Le  même  jour  que  Ci  dernière  Patente  fut  expédiée ,  Thomas  Sey-  E  D  °  v  A  *  D  v> 
mou*  fo«  Frère,  qui  venoit  d'être  créé  Baron  de  Sudley  ,  fut  fait      Thim*  sey. 
Prand  Amiral  d'Angleterre.  Ainfi ,  environ  quinze  jours  après  la  mort  SSIi  AiLi™ 
4e  Henri,  on  rit  la  Famille  de  Seymour  monter  à  une  fit  haute  for-    "<'"'*  «V 
tune  »  qu'il  ne  pawàflbit  prefque  pas  poffifele  d'y  rien  ajouter.  Heureufe § 
fi  elle  eue  pu  s'en>  contenter  l  Mais  on  vetra  dans  la.  fuire  a  <p*e  pour 
Touloir  s'éleyer  encore  piusjiaut .  le*  deux  Frères  tombèrent  fuccef- 
fivement  dans  de*  gouffre*  qu'un  peu  pius  de  modération  auroit  pa 
Jteur  faire  éviter.  ' 

Les  funérailles  de  Henri  VIIL  fe  firent  avec  beaucoup  de  magnifia  Fnnmiiiet  * 
rfence  •  à  Windfor.  Cétoit  là  qu'il  aroit  lui-même  choifc  (a  fepuirure.  Héasi  vm' 
Le  jour,  auparavant»,  on  poruion  Corps, à  Rkhemont  (*>,  &  comme 
le  mouvement  du  chariot  fifcxroukar  queknejeaui  travées  te  cercueil, 
quelques-uns  firent  courk  De  bruit  que-c'etoitdulang,  &  qu'un,  chien 
l'avoitleché.  Cétoàteavufcde  faire  valoir  la prédiâion  du  Oscdebei^ 
.qui  avait  dit  à  Henri  dams  un  Sermon  »  que  les  chiens  lechecoient  fon 
Jaug ,  comme  il*  avoient  autrefois  léché  celui  df  Achat,  Mais,  outre 

3ue  plufieurs  affurcâent  que  ce  qui  a  voie  coulé  du  cercueiki'é toit  par 
u&ng, le  bruit  quoft répandait  qu'un  chien  L'avoit  lecfaé^,  n'avoit 
aucun  fondement. 

r    Après  qu'on  fe  fut  acquitté  ck  ce  deydir,  il  fallut  procéder  au  Co»    uouuà  vi.  ce 
ronnement  d'Edouard,  quife  fit  le  20*  de  Février  avec  les  formalité»  "EFf*  r 
ordinaires.  Mylord  Ruflèl  y  fit  la  Charge  de  Grand  ^»^chal  (2) ,  x^ph-  "»  " 
en  vertu,  d'une  Patente  qui  ne  l'autorifok  à»  Texçocer  que  pour  ce  joui»! 
là  feulement.  Henri  Gray,  Comte  ckDocfet,  avait  fait  le  jouir  aup&u     0*     « 
ravant  celle  de  Qrand  Connétable  »en,iartu  d'une  femblaUe  Patente 

3uien  bornait  Jes  fcnâaxnwau  19.de  Fennec;  jourqui  piecsdaceh* 
u  Couronnement ,.  depuis  le  Soleil  levant  jufqiLatL  Soleil1  couchant/ 
Apparemment  ,1a  Charge  de  Grand  Connétable:  n'étoit  néceflàireque 
ppur  certains  préparatifs.,  puisqu'elle  devoit  finir  avant  la  cérémonie 
du  Couronnement.  *  « 

Le  même  joue  qiie  le  Roi  fuc  couronné,  on.  publia  une  Aimriftie 
dont  le  Duc  de^mfolcK•J&CaIidk)akffalus»EdoualxlCourtney>Fil• 
aine  du  Marquis  d'Exceteff,  octroi*  aut*es,fuiienr  exclus^  5), 

J'ai  déjà  dit,  que  le  Chancelier  Wriochefley,  nouveau  Comte  dt      dm**»  «1 
Southampton,  étoit  un  homme  ambitieux,  fier  &  hautain,  nés*  ira-  t**™^*. 
commode  dans  le  Con&ii,  &  déplus.,  grand:  ennemi  dkh  Riefoona-  ah^**«*^ 
tion  &  des  Refbcmez..  Toutes,  ces  raifona  faîfinent  fouhaitei  auFrot  " 
ceéteur  »  &  à  la  plupart)  des,  autres  Régem,,  de  fe  délivrer  défait  Ik 
furent  aflez  heureux,  pour  qu'il  en  fourntcltti-même  un  prêt  ext  &  piai» 
fible.  Dans  ledeflfein ou.il  etoit  de.s'afçdiqueDpriii6ipakmeneauBoa& 

(  1  )  À  S  Un  ,  oïl  ils  couchèrent  la  première  nuit.  Tind. 
(  r)  Burnet  dit  que  le  Protecteur  y  fer  voit  en  cette  qualité.  Tin»., 
(  î  )  Le  Dofteur  Pttes ,  Mr.  Fmejiue ,  &  Mr.  ThrogpwtmK  Ti  Md  ' 
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i»«va»»vi.  faires  du  Gouvernement,  il  avoit  (celle,  le  18  de  Février»  une  Patente 
M47'  par  laquelle  il  fe  faifoit  nommer  des  Subftituts,  pour  fe  décharger  fut 
eux  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pénible  dans  la  Charge  de  Chancelier, 
c'eft  à  dire  du  Jugement  des  Caufes  dépendantes  de  la  Chanceleriet 
Il  avoit  fait  cette  démarche tte  fa  (impie  autorité,  fans  avoir  demandé 
le  confentement  du  Roi ,  ni  des  autres  Régent  Sur  cela ,  fes ennemis 
ne  laiflerent  pas  échaper  cette  occafion  de  le  ruiner.  La  plainte  de  ce 
qu'il  avoit  fait  ayant  été  portée  au  Confeil»,  il  fut  ordonné  que  les  Ju- 
ges du  Royaume  donneroient  leurs  avis  par  écrit  fur  cette  matière» 
Leur  réponfe  fut ,  que  le  Chancelier  n'étant  que  le  dépofitaire  de  fa 
Charge ,  n'avoit  pas  pu  en  commettre  l'exercice  à  d'autres*  fans  le 
confentement  du  Roi  ou  de  la  Régence.  Que ,  félon  les  Loix ,  il  pou- 
voit  en  être  dépouillé,  mis  en  prifon ,  &  condamné  à  l'amende.  Cet 
avis  lui  ayant  été  communiqué  en  plein  Confeil,  il  s'emporta  beau- 
coup contre  les  Juges,  &  parla  même  aux  Régens,  au  Confeil,  au 
Protecteur»  avec  beaucoup  de  fierté.  Il  dit  efc  particulier  à  celui-ci *. 
qu'il  pofTedok  fa  Charge  de  Chancelier  avec  un  droit  inconteftable , 
puifqu'il  la  tenoit  du  Roi  même  ;  au-lieu  qu'il  v  avoit  beaucoup  à  dou- 
ter s'il  pofledoit  lui-même  légitimement  celle  de  Protecteur- Mais  cette 
hauteur,  bien  loin  d'accommoder  fon  affaire,  ne  fit  que  la  rendre  plus 
mauvaife.  Sa  foumiflion auroît  pu  faire  modérer  fa  peine;  mais  par  fon* 
emportement,  il  donnoit  lieu  au  Confeil  de  le  traiter  à  toute  rigueur* 
n  cft  pri^  de  D'abord ,  il  fut  confiné  dans  (a  maifon  r  avec  défenfe  d'en  fortir  jufqu'à 

t>éàlmûL^  nouvel  ordre.  Enfuite,  on  délibéra  fur  la  punition  qu'il  méritoit.  On 

"■•  ne  fit  nul  doute  qu'il  ne  pût  être  dépouillé  de  fa  Charge  de  Chancelier* 

Mais  à  l'égard  de  la  Régence,  on  y  trouva  plus  de  difficulté,  parce 
qu'il  étoit  incertain  fi  le  £eu  Roi  l'avoir  mis  au  nombre  des  Régens  en 
qualité  de  Chancelier,  ou  comme  Particulier,  ainfi  que  quelques  au- 
tres qui  ne  pofledoient  aucune  Charge  de  la  Couronne.  Par  cette  rair 
(on ,  on  ne  pigea  pas  à  propos  de  le  dépouiller  de  fa-qualité  de  Régent  ; 
mais  pour  la  lui  rendre  inutile ,  on  le  laifla  aux  arrêts ,  &  on  lui  ota  le 
Grand  Sceau ,  dont  on.  donna  la  garde  tu  Lord  Suint  Jean,  en  atten- 
dant qu'on  eût  fait  un  autre  Chancelier.  Ainfi  le  Comte  de  Southamp*» 
ton  demeura  confiné  dans  fa  maifon  jufqu'au  19.de  Juillet  (1)  fuivant, 
qu'il  obtint  la  permifïîon  d'en  fortir  r  en  donnant  caution  pour  l'a* 
mende  à  laquelle  il  feroit  condamné. 
Ambition  dm      Depuis  que  le  Proteâeur  fe  fut  délivré  de  cet  ennemi  qui  Kincom* 

boudeur.  modou  beaucoup ,.  il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  rendre  feulmaitre  du  Gou- 
vernement ,  &  à  fe  faire  Proteâeur  en  effet ,  au-lieu  que  jufqu'alors  ce. 
n'étoit  qu'un  vain  titre  qui  ne  lui  donnoit  aucune  autorite  particulière. 
Pour  parvenir  à  (on  but ,  il  repréfen ta  aux  Régens  &  au  Confeil,  que 
plufieurs  perfonnes  doutoient  s'ils  avoient  pu,  de  leur  (impie  autorité» 

ji)  De  Juin,  Tik». 
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nommer  un  Proteâeur  :  que  même  1"  Ambafladeur  de  France  lui  avoi*  E  »  •  *  *  *  ■  VL 
infinué  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  traiter  furement  avec  lui»  fans  favoir 
premièrement  s'il  étoit  duement  autorifé ,  puifque  le  titre  qu'il  por- 
tait pouvait  être  contefté,  par  le  défaut  d'autorité  de  ceux  qui  le  lui 
avoient  conféré.  Sur  ce  fondement ,  il  demanda  qu'il  hii  fôt  permis  de  J£  *%£££' 
fe  faire  expédier  des  Lettres  Patentes  du  Roi  fou»  le  Grand  Sceau ,  ^  patène. ur 
par  lefquelles  il  fut  établfflProteâeur  du  Royaume  ,  &  Gouverneur  du  x^Ji/^* 
Jloi.  Sa  demande  ayant  été  trouvée  raifonnable,  on  lui  accorda  ce 

3u'il  fouhaitoit  >  &  vrai-femblablement  >  on  lui  laiflà  le  foin  de  faire 
rafler  fa  Patente,  dans  laquelle  il  eft  très  apparent  qu'il  ufa  de  quel- 
que fupercherie.  Ce  qui  donne  lieu  à  ce-foupçon ,  c'eft  que  Ta  Patente  J^^Suu^ 
qu'il  fe  fit  expédier  lui  attribuok  des-  droits  auxquels  les  Régens  n'a* 
▼oient  jamais  penfè,  quand  ils  l'avoient  nommé  pour*  Proteâeur.  H 
n'y  étoit  fait  aucune  mentioqgtak  (Tondition  feus  laquelle  il  avoit  été 
élu.  Au  contraire  ,.le  Roi  luï^Phoit  une  pleine  autorité  d'agir  feloi* 
fes  lumières,. pour  le  bien  &  pour  l'avantage  de  fa  perfonne  &  de  fon 
Royaume.  De  plus ,.  il  lui  nommoit  un  Confeil>,  &  lui  accordoit  le 
pouvoir  de  cafler  &  d'annuller  tout  ce  qu'il  jugeroit  avoir  été  mal  fait , 
en  s'afibciant  ceux  des  Confeillers  qu'à  trouverait  à  propos  ,  limitant 
leurs  droits  à  n'agis  que  par  les  ordres  du  Proteâeur.  Il  eft  vrai  que  ce    tes  tutre*  ité- 
Confeil  étoit  eompofé  aes  mêmes  perfonnes  qui  compofaient  aupara*  STa^^oS! 
vant  la  Régence  &  le  Gonfeil ,  à  l'exceprion  du  Comte  de  Southamp*  f«"««  •»■»  ■»- 
ton.  Mais,  au4ieu  qu'auparavant  quinze  d'entre  eux  étoient  Régens  "*""' 
du  Royaume  ^Exécuteur»  du  Teftament  de  Henri  &  Tuteurs  du  jeune 
Roi ,  ils  n'étoient  plus  par  cette*  Patente  que  (impies  Confeillers  du 
Proteâeur,.  chacun  félon  le  rang  que  fa  Charge  ou  fa  naiflance  lut 
donnaient,  fans  que  le  Proteâeur  tût  obligé  de  fe  conformer  à  leurs* 
avis. 

J'ai  dit,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Proteâeur  ufa  de    Remarque  &r 
quelque  fupercherie  en.  cette  occanon.  En  effet ,  il  n'eft  nullement  £  0tcaeaJî.hc  dtt 
vrai-lemblable>  que  tous  les  autres  Régens  euflent  voulu  confentir  fi 
légèrement  à  être  dépouillez  de  toute  leur  autorité.  On  verra  même 
dans  la  fuite  une  preuve  manifefte ,  qui  fera  voir  que  ce  n  avoit  pas  été 
leur  intention.  Ceux  d'entre  les  Hiftoriens  qui  ont  pris  à  tâche  d'ex- 
6ufer  toutes  le§  aâion*  du  Duc  de  Sommerfet ,  afin  de  lui  conferver 
le  caraâere  qui  convient  à  ur  véritable  Reformateur,  ont  pafle  fort 
légèrement  fur  cet  Article  ;  &  au  contraire,  fes  ennemis  y  ont  fort  in- 
due, afin  de  faire  comprendre  ou'ilétoirpofledé  par  f  ambition.  Quoi- 
qu'il en  foit,  comme  le  fait  eft  certain,  les  conjedure*  ne  peuvent- 
rouler  que  fur  le  motif  qui  le  fit  agir  ;  les  uns  n'en  voulant  point  re~ : 
connoitre  d'autre  que  fon  ambition  immodérée,  les  autres  fe  perfua- 
dant.,.  qu'il  n'afpiroitàfe  rendre  maitre  du  Gouvernement,  que  pour 
fe  mettre  mieux  6n  état  d'avancer  la  Reformation.  Il  y  a  du  moins- 
beaucoup  d  apparence  que  Cranmer,  &  ceux  d'encre  les  Régens  qui  i 
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ipouàkpvi.  favorifoient  la  Refotroacion >  étoient  convaincus  qua  réiévation  du 

M47'        Que  feroit  fore  avamageufe  à  la  Religion. 

u  recrut  mai-  .    Depuis  que  cette  Patente  fut  expédiée  &  fcellée,  le  Prôeeâeur  des 

vint  tout-puiflànt.  llgouvernoh  avec  une  autorité  abfolue,  (ans  êtrt 

gêné  par  les  avis  du  Confeil ,  puifqu'il  n'étoic  obligé  de  confutoer  que 

ceux  d'entre  les  ÇoofeUlers  qui  lui  étoient  dévoue*.  Mais,  d'un  autre 

côté  >  cette  'démarche ,  &  quelques  autres  àPpeu  près  ferablables  qu'il 

fit  enfuite ,  lui  attirèrent  l'envie  &  la  haiqe  de  beaucoup  de  gens  » 

&  particulièrement  de  la  Nobleflè,  qui  lui  en  fit  enfin  feiwk  les  effets* 

Il  eft  certain  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  dire  contre. cette  Patente,  qui 

détruifoit  la  forme  du  Gouvernement  que  Henri  VIII.  avoit  établie 4 

en  vertu  d'un  A&e  de  Parlement  que  le  Roi  lui-même  n'avoit  pas  le 

droit  d'annuller. 

Tniteiatec  u      Le  j°ur  précédent ,  on  avoit  coiutefieux  nouveaux  Traitez  avec 

Vx*aT  **ki  t  &  France.  Le  premier  étoit  un  reno^Hbment  d'Alliance  entre  Fran- 

xr.f.n  j.'i}9.  çois  L  &  Edouard  VI.»  fans  préjudiceae  l'ancienne  Alliance  entre  la 


France  &  l'EcofTe  ,  &  des  Traitez  entre  l'Empereur  &  l'Angleterre. 
Le  fécond  regardoit  les  Articles  qui  n'avoiem  pas  été  expliquez  dans 
le  dernier  Traité  de  Paix»  favoir *  les  limites  du  Territoire  de  Bou- 
logne ,  &  les  fortifications  que  les  deux  Rois  faifoient  faire  aux  envi- 
rons de  la  Place.  A  l'égard  des  limites ,  on  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  en  convenir ,  parce  que  comme  l'Angleterre  ne  devoit  garder  Bou» 
logne  que  huit  ans ,  il  étoit  peu  important  que  fon  Territoire  fût  uni 
peu  plus,  ou  un  peu  moins  étendu.  Quant  aux  fortifications,  il  y  eue 

Elus  de  difficulté.  Dans  le  tems  que  la.  dernière  Paix  fe  négocioit , 
[enri  VIII.  comprenant  qu'il  feroit  à  peu  près  le  maitre  des  condi- 
tions, avoit  donné  ordre  au  Gouverneur  de  Boulogne  défaire  com- 
mencer à  fortifier  Boultmbtrg,  BUckpejf,  &  Ambleteuje.  En  même  tems  ; 
il  donna  pour  inftruâion  à  les  Plénipotentiaires ,  de  faire  inférer  dans 
le  Traité,  qu'il  ne  feroit  permis  à  aucun  des.  deux  Rois  de  faire  de 
nouvelles  fortifications  à  Boulogne  ou  aux  environs ,  mais  feulement 
de  faire  continuer  celles  qui  (e  trouveraient  commencées.  Cela  fut 
fait  comme  il  l'a  voit  fouhaité.  Cependant ,  depuis  le  Traité»  les  Fran- 
çois avoient  entrepris  de  fortifier  5/.  Etienne  »  Porta,  &  la  Pointe.  Sur 
cela»  il  y  eut  quelques  difputes  entre  les  Ambaffadeur*  commis  pour 
régler  les  limites  de  Boulogne.  Mais  comme  les  deux  Cours  fouhai- 
toient  également  d'éviter  tout  fujet  de  rupture ,  il  fut  enfin  convenu, 
que  les  Anglois  pourraient  continuer  les  ouvrages  commencez  :  Que* 
les  François  auraient  la  même  liberté  à  l'égard  de  ceux  de  5/.  Etienne; 
mais  qu'ils  difeontinueroienc  ceux  qu'ils  faifoient  à  Porta  8c  ïU  Pointe. 
Ce  Traité ,  &  celui  qui  renouvelloit  l'Alliance  entre  les  deux  Couron- 
Moit  <u  Frtn-  nés ,  furent  figne*  à  Londres ,  le  1 1 .  de  Mars.  Mais  François  I.  mourut 
f°"  L  le  J 1  du  .même  mois,  avant  que  dales  avoir  ratifiez ,  faisant  Henri  U. 

ppw  fon  Succefleujv  .  ~ 
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''  î>ès  que  la  mort  de  François  I.  fut  fue  à  gendres,  on  dépêcha  un  £  dova»»  w 
ïxprès  à  Nkolds  Wottm  Ambaflàdeur  eq  France  ,  avec  une  Gommit        '*47- 
fion  pour  recevoir  les  ratifications  du  nouveau  Roi ,  $  pour  lui  voir 
jurer  le*  Traitez.  Mais  la  Cour  de  France  fe  trouvoit  entièrement  chan*    Henri  n.  réfute 
gée  par  l'avènement  de  Henri  IL  à  la  Couronne*.  Le  Cardinal  de  Lor-  SiS*"  le* 
vaine  &  Je  Duc  de  Guife  fon  Frère  y  étoient  tout-puiffans,  &  leur  in*.  ^*  FfL  T- 
terét  ne  demandoit  pas  que  leur  Maître  s'entretint  en  bonne  intellU       *H' *4* 
£ence  avec  l'Angleterre.  Outre  qu'ils  étoient  fort  attaches  à  1*  ReK*. 
gion  Romaine  &  au  Pape,  ils  cherckoient  les  moyens  d'empêcher  que 
l'Angleterre  n'employât  (es  armes  à  faire  exécuter  le  Mariage  entre 
"Edouard  &  la  jeune  Reine  4Ecofle  leur  Nièce,  Us  persuadèrent  donc 
4  Henri  1 1. ,  qu'il  avoit  principalement  intérêt  de  recouvrer  Boulogne 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  de  peur  que  les  Anglois  ne  fe  ferviflent  de 
tfètte  Place  pour  déconcerter  les  projets  qu'il  pourroit  faire  dans  la 
lutte.  Henri  approuvant  leur  Politique  *  refiifa  de  ratifier  les  derniers 
Traitez ,  &  deutvoua  t'Ambai&deur  que  le  Roi  fon  Père  avoit  envoyé 
i  Londres  pour  les  conclure.  Ainfi»  non  feulement,  il  reftoir  un  fujet 
de  différend  entre  les  deux  Couronnes»,  par  rapport  aux  limites  dit 
Territoire  de  Boulogne  »  &  aux  nouvelles  fortifications  qui  fe  faifoîent 
aux  environs  ;  mais  même,  en  refufant  de  confirmer  l'Alliance»  Henri 
témoignoit  qu'il  avoit  intention  de  rompre  la  Paix* 

Ce  fut  là  le  premier  mauvais  effet  que  produifirent  la  mort  de  Fran-  *<&««  d'Attc- 
çois  I.  &  celle  de  Henri  VIII.  Mais  ce  ne  fut  pas  le  feul.  L'Allemagne,  mi|De" 
au (Ii  bien  que  l'Angleterre ,  fouffrit  de  la  perte  de  (es  deux  Rois.  Les 
Proteftans,  qui  avoient  été  mal-menez  par  l'Empereur  dans  la  der- 
nière Campagne ,  fe  virent  abfôlument  privez  du  fecours  qu'ils  atten~ 
doient  de  la  France  &  de  l'Angleterre.  Les  Miniftres  de  Henri  1 1.  ne 
trouvaient  pas  à  propos  qu'il  s'engageât  dans  une  Guerre  contre  l'Em- 
pereur ,  pour  foutenir  la  Religion  Proteftante.  Mais  comme  la  Politi- 
que fembloit  demander  qu'il  s'oppoflt  aux  progrès  de  l'Empereur,  ils 
fui  firent  entendre  qu'il  falloit  premièrement  recouvrer  Boulogne , 
après  quoi  il  feroit  toujours  à  tems  de  protéger  l'Allemagne ,  fi  l'Em- 
pereur y  devenoit  trop  puifiant.  Quant  a  la  Cour  d'Angleterre ,  il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  que ,  pendant  une  Minorité  »  elle  s'engageât  a 
foutenir  les  Proteftans ,  fur-tout  la  France  refufant  de  fe  mettre  de  la 
partie.  Cependant ,  les  Princes  de  la  Lieue  ayant  fait  demander  du 
fecours  à  Edouard  ,  on  leur  fit  compter  iecrettement  cinquante-mille 
écus,  avec  de  grandes  précautions»  de  peur  d'offenfer  l'Empereur.  Il 
«ft  bien  vrai ,  que  le  Prote&eur  étoit  aflfez  porté  à  les  protéger  :  mais 
il  n'étoit  pas  encore  tems  de  le  faire  ouvertement.  Il  falloit  avoir  mis 
la  Reformation  fur  un  bon  pied  en  Angleterre,  avant  que  de  penfer  à 
fe  foutenir  dans  les  Pais  étrangers. 

La  mort  de  Henri  VIII.  fut  une  efpece  de  crife  pour  l'Angleterre  f    Affaire*  qui  «. 
par  rapport  à  la  Religion.  On  a  vu  dan*  l'Hiftokedefcn  Règne  ^jl  ffi^jE 
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E.»o  v  a**  vu  avoic  tenu  une  efpece  de  milieu  à  cet  égard.  Il  avoit  reformé  certaine* 
M47>  .chofes  #  &  en  avoit  laifle  d'autres  fans  y  toucher.  En  général ,  on  peut 
dire  que  la  Information  qu'il  avoit  commencée  ne  regardoit  que  les 
articles  qui  fe  jtrouvoient  direâement  ou  indirectement  oppofez  à  (a 
Souveraineté  temporelle ,  ou  £  &  Suprémacie  Ecciéfiafti  Aue.  Il  avoit 
ité  fi  rigoureux  fur  ce  fujet,  qu'il  n'avoir  jamais  voulu  permettre  que  fes 
.Sujets  euflènt  d'autres  fentimens  que  les  tiens,  ou  du  moins,  qu'ils  le 
Jtémoignaffent  publiquement.  Ainfi  topt  le  monde  étoit  dans  la  gêne. 
4ty  ayant  prefque  personne  qui  ne  crût  plus  ou  moins  que  lui.  Dès 
•qu'il  fut  mort*  chacun  fe  donna  U  liberté  de  dire  ce  qu'il  penfoit  fur 
la  Religion,,  quoique  les  Loix  faites  foutfon  Règne  fobfiftafTent  tou- 
jours. Afcts  on  s'attendojt  à  quelque  changement  fur  ce  fu  jet.  Si  d'un 
côté ,  le*  Reformez  appuyaient  leurs  efpérances  fur  le  crédit  de  Cran- 
mer  &  du  Comte  de  Hartford  ;  le  Parti  contraire  fe  promettait  bien 
.que  le  Chancelier  Wriothefley ,  Jonftal ,  &  quelques  autres ,  feroient 
.tous  leurs  efforts  pour  remettre  la  Religion  ftir  l'ancien  pied,  ou  que 
jdu  moins»  ils  empêcheraient  que  la  Retormation  ne  fît  de  plus  grands 
progrès.  L'élévation  du. Comte  de  Hartford  à  la  Dignité  de  Proteâeur, 
&  la  difgiace  du  Chancelier,  donnèrent  tout  l'avantage  aux  Refoc- 
piez.,  qui,  fe  trouvant  appuyez  du  Protecteur  &  de  l'Archevêque  de 
Çantorberi ,  conçurent  de  grandes  efpérances  que  l'ouvrage  de  la  Re- 
*  formation  s  avaneeroit  à  vue  d'oeil.  Ceft  ce  qui  leur  donnoit  la  har- 
diefle  de  faire  paroitre  ouvertement  leurs  fentimens  ft  de  les  prêcher 
même  publiquement»  D'un  autre  côté,  le  Parti  contraire  voyant  que 
le  tems  ne  lui  étoit  pas  favorable,  s'effbrçoit  de  perfuader  qu'il  falfoit 
laiffer  la  Religion  en  i'état  ou  elle  fe  trouvoit,  jûfqu'à  la  Majorité  du 
Jfcoi.  Us  difoient ,  que  puifqu'on  ne  pouvoit  faire  des  changemens  qu'au 
nom  du  Roi,»  comme  fuprêitfe  Chef  de  l'Eglife  Anglicane ,  il  falloic 
du  moins  attendre  qu'il  *ût<ea  âge  d'en  pouvoir  juger  lui-même.  Mais 
les  Reformateurs  ne  deiQeujroient  pas  d'accord  de  çç  principe.  Ils  fou- 
tenoieot  au  contraire  *  .que  l'Autorité  Royale  étoit  la  même,  foit  que 
le  Roi  fyt  mineur  ou  qu'il  fut  majeur.  Ç'étoit  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur qu'ils  combattoient  la  maxime  de  leurs  adverfaires,  qu'elle  influoit 
pon  feulement  fur  les  çrffcirqs  de  la  Religion,  mais  fur  le  Gouverne* 
ment  /nême. 

Le  Parti  des  Réformateurs  étpit  fi  puiflant,  qu'il  étoit  bien  difficile 
à  fes  ennemis  de  lui  réfifter,  Le  Roi  lui-même  étoit  à  la  tête.  Quoiqu'il 
fût  encore  dans  un  âge  où  les  hommes  commencent  à  peine  à  faire 
pfâge  deJeur  Raifon,  'A  avçit  fait  des  progrès  très  confidérables  dans 
l'étude  de  la  Religion,  par  les  foi&s  du  Codeur  Coxc  fon  Précepteur, 
qui  étoit  dans  les  fentimens  des  Réformateurs.  Le  Duc  de  Sommerfct, 
Cranmer  Archevêque  de  Çantorberi,  Holgâu  Archevêque  d'YorcK, 
fiolbeck  Evêque  de  Lincoln ,  Gr^rw^Evêque  d'Ely f  le  Doâeur  RitU 
UJm  IfStimcr  qui  étoit  forti  de  prjfon,  itoipçt  les  priçciptuv  Arcboijtr 
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tàns  de  ce  Parti.  Ce  font  ceux-là  proprement,  que  le  Dodeur  Burnet  idouaidvi. 
appelle  dans  fon  Hiftoire,  les  Réformateurs.  Dans  l'autre  Parti  étoient  t,47# 
laPrincefle  Marie,  WrUthejUj  Comte  de  Southampton .  TonftalEwè- 
que  de  Durham ,  Borner  de  Londres,  Gardiner  de  Winchefter,  beau- 
coup d'autres  Evêques ,  &  la  plus  grande  partie  du  bas  Clergé ,  qui , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  étoit  compofé  de  Moines  fupprimez  auxquels 
on  avoit  procuré  des  bénéfices.  Mais  il  eft  certain,  qu'encore  que  ce 
dernier  Parti  ne  fût  pas  moins  nombreux  que  l'autre,  il  n'en  appro- 
choit  pas  par  rapport  à  la  fcience  &  à  la  capacité.  Outre  cela,  le  Gou- 
vernement étoit  entre  les  mains  de  fes  adverfaires.  Il  y  avoit  encore 
une  chofe  qui  diminuoit  beaucoup  la  force  de  ce  Parti.  C'eft  que  la 
plupart  de  ceux  qui  le  compofoient  avoient  pour  maxime ,  de  s'oppo- 
fcr,  autant  qu'il  étoit  poffible,  aux  changemens  qu'on  voulok  faire, 
&  de  s'y  foumettre  enfuite  extérieurement  quand  ils  étoient  faits.  Cette 
conduite ,  quoique  (âlutaire  aux  Particuliers,  étoit  pourtant  préjudi- 
ciable à  tout  leur  Parti ,  en  ce  qu'ils  faifoient  comprendre  qu'ils  n'ai- 
moient  leur  Religion  que  quand  elle  étoit  accompagnée  de  biens  tem- 
porels. Les  Evêques  &  les  autres  Eccléfiaftiques  étoient  proprement 
ceux  qui  avoient  établi  cette  maxime ,  par  la  peur  qu'ils  avoient  de  per- 
dre leurs  Bénéfices. 

"  Les  conjonctures  fe  trouvant  fi  favorables  pour  la  Reformation ,  le  MWutionprife 
Protedteur ,  &  ceux  du  Confeil  qui  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  t^SSlU9mm 
que  lui,  résolurent  d'en  profiter.  Pour  cet  effet,  ils  ordonnèrent  une     »'*• 


***«*» 


Vifite  générale  de  toutes  les  Eglifes  ,  &  nommèrent  des  ViGteurs ,  mÊ$B 
auxquels  ils  donnèrent  pouvoir  d  abolir  certains  abus  greffiers  qui  s'é- 
toient  introduits  dans  le  Culte  Divin ,  &  particulièrement  par  rapport 
aux  Images  (1).  Ce  fut  par  cette  Vifite ,  qu'on  commença  l'exécution 
du  deflein  qu'on  avoit  déjà  formé  d'achever  la  Reformation ,  qui  n'a- 
'  voit  été  proprement  qu'ébauchée  fous  le  dernier  Règne.  Comme  le 
Doâeur  Burnet,  qui  a  été  depuis  Evêque  de  SalUburi,  a  donné  fur 
cette  matière  tous  les  éclairciflêmens  qu'on  peut  fouhaiter,  dans  fon 
excellente  Hiftoire  de  te  Reformation  d'Angleterre ,  ilferoit  fuperflu 
d'entrer  ici  dans  un  détail,  qu'on  pourra  voir  avec  bien  plus  de  fatisfac- 
tïon  dans  l'Ouvrage  de  cet  illuftre  Auteur.  Ainfi ,  fans  parler  défor- 
mais de  la  Religion ,  qu'autant  qu'il  fera  néceffaire  pour  l'intelligence 
de  l'Hiftoire ,  je  m'attacherai  principalement  aux  affaires  politiques 
de  ce  Règne.  La  première  qui  s  offre  dans  l'année  1547.,  eft  la  Guerre 
d'Ecoflè. 

-  Henri  VIII.  avoit  faille  fes  affaires  avec  PEcoffe  dans  une  telle  G-     suite  é*  ar«2« 
tuation,  qu'il  fidloit  fe  défifter  du  Mariage  accordé  entre  Edouard  &  ï.tU'r2ST 

(  1  )  Les  Diocefes  furent  partagez  en  fix  Rcflorts  otà  Jurifdiûions,  &  pour  cha- 
que Reflbrt  il  y  avoit  deux  Vittceurs,  l'un  Jurisconfulte  8c  l'autre  Théologien  i 
avec  un  Greffier.  Us  commencèrent  leur  Vifite  au  mois  d'Août ,  â  peu  prés  au 
mime  terns  qu»le  Pxotoâeux Jk  fa*  Expédition  ta  ficoJfe.  Bume*.  Tiho«        » 
T*m.  VIL  C 
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**o  r  a  *  *  vi.  la  jeune  Reine  d'Ecoflè ,  ou  faire  exécuter  le  Traité  par  la  rayé  de* 
,H7'        armes.  Le  parti  de  ceux  qui  rejettoient  le  Mariage  en  Ecofle  étoit  fi 

Euiflànt ,  que  tes  autres  n'ofoient  prefque  faire  connoitre  qu'Us  fut 
;nt  d'un  autre  fentiment.  Si. l'affaire  avoir  dû  être  vuidée  entre  le* 
deux  Royaumes,  felop  les  apparences»  l' Ecofle  auroit  été  obligée  de 

Î>lier.  Mais  le  Roi  de  France  n'avoit  garde  d'abandonner  les  Ecof- 
bis.  Il  avoit  trop  d'intérêt  d'empêcher  oue  le  Roi  d'Angleterre  ne 
devînt  maître  de  l' Ecofle.  En  cela  fes  fentimens  fe  trouvoient  confor- 
mes à  ceux  des  deux  Princes  Lorrains,  Frères  de  la  Reine  Douai- 
rière d'Ecoflè.  Cétoitlà  ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine  au  Protecteur, 
d'autant  plus  que  Henri  IL  avoit  déjà  déclaré ,  qu  il  aflifteroit  les  Ecof* 
fois  de  tout  fon  pouvoir.  Cependant,  le  Mariage  projette  étoit  G  avan- 
tageux à  l'Angleterre,  qu'il  valoir  bien  la  peine  qu'on  fit  quelques  e£» 

itywir*  forts  pour  l'accomplir.  D'ailleurs,  Henri  VIII.  avoit  fi  expreuement 
ordonné ,  avant  que  de  mourir ,  qu'on  fit  tout  ce  qui  feroit  poflible  pou* 
le  faire  réuflïr ,  que  le  Proteâeur  ne  crut  pas  pouvoir  fe  difpenfer  de 
faire  quelque  démarche ,  pour  témoigner  qu'il  vouloit  exécuter  fe» 

rtfohitiofi  de  ordres.  Il  réfolut  donc  de  porter  la  Guerre  eri  Ecofle.  Véritablement» 
Kr£wflfe.Gl,me  c'était  une  manière  bien  extraordinaire  de  rechercher  la  jeune  Reine 
pour  Edouard.  Mais  en  cela  le  Proteâeur  &  le  Confeil  fuiyoient  le 
principe  de  Henri  VIIL,  qui  s'étoit  toujours  flatté  que  les  incommo- 
ditez  &  les  dangers  de  la  Guerre  obligeraient  enfin  les  Ecoflbis  à 
exécuter  le  Traité.  Ce  fut  donc  dans  cette  vue  qu'ils  réfolurent  de 
faire  la  Guerre  à  l'Ecoflè ,  &  non  pas  pour  conquérir  ce  Royaurtie. 

**£' foîttoîi!  ^ous  ^es  Pr^Parat^s  ^tant  ^aits » &  *e  Proteâeur  étant  prêt  à  parn 
ûic  °  mu"  tir  pour  aller  commander  l'Armée,  l'Ambaflàdeur  de  France  le  pria 
de  confentir  à  une  négociation  pour  tâcher  de  faire  la  Paix,  avant 
qu'on  recommençât  les  hoflilitez.  Le  Proteâeur ,  qui  vouloit  mena-» 
ger  la  France,  lui  accorda  fa  demande,  &  les  Conférences  commen* 
cerent  le  4.  d'Août.  Tonftal  f  qui  étoit  le  premier  des  Plénipotentiaires 
d'Angleterre,  avoit  ordre  de  céder  tout ,  pourvu  que  ceux  d'Ecoflè 
eu  fient  pouvoir  de  confentir  au  Mariage ,  lans»quoi,  il  devoit  rompre 
la  Conférence.  Cette  condition  rendit  la  négociation  inutile  »  parce 
te  Froteftttu  que  les  Inftruâions  des  Ecoflbis  ne  portoient  rien  d'approchant.  Ainfi  , 
le  Proteâeur  étant  parti  au  mois  d'Août ,  entra  dans  les  Terres  d'Ecoflè 
le  3  de  Septembre,  avec  une  Armée  de  quinze  -  mille  hommes 
de  pied,  &  de  trois-mille  Chevaux,  ayant  le  Comte  de  WarvicK 
pour  Lieutenant  Général.  Il  s'empara  dans  fa  marche  de  quelques 
Châteaux ,  &  particulièrement  de  celui  de  Browghii  (1)  fitue  à  l'em- 
bouchure du  Tay ,  où  il  laifla  une  Garnifon  de  deux-cens  hommes* 
Peu  de  jours  après ,  il  fe  tfouva  en  préfence  de  l'Armée  d'Ecoflè  forte 
4e  trente  -mille  hommes  ,  &  ayant  trente  pièces  de  Canon,,  qui 

(  1  )  Btothtj  -  Ct*{,  Fortcrcffc  dans  le  CosaU  <M«£*w.  Camdcn  Tihd«  .- 


urat  ta  Ecofle. 
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fatteodoit  dans  la  plaine  de  Pmkg  tout  croche  de  Mmflilkurg.      1*******1. 
.    Le  Duc  deSommerfet,  aiofi  que  je  lai  déjà  dit ,  n'avoit  entrepris        ,H7# 
cette  Guerre  qu'àcontre-cceur,  &  uniquement  pour  éviter  le  blâme 
-de  n'avoir  pas  fait  quelques  efforts  pour  procurer  à  foo  jeune  Maint 
<un  Mariage  avantageux*  La  vue  d'une  Armée  ennemie  fait  fuperieure 
à  celle  qu'il  commandait,  n'augmenta  pas  en  lui  l'envie  de  termi- 
ner cette  affairt  parlavoye  des  armes.  Ainfi,  pour  tacher  d'éviter  une     u  p«*pofe  ** 
«décifion  û  dangereufe ,  il  écrivit  au  Comte  d'Aran  Régent  d'Ecofle,  Vilotk.  * 
four  le  prier  de  faire  attention  à  la  quantité  de  fang  innocent  qui    Hv«**f 
* 'alloit  répandre.  Mats  pour  lui  faire  voir,  qu'il  étoit  prêt  lui-même  à 
entrer  dans  defef  voyes  d'accommodement,  il  lui  fit  cette  propoCtion: 
Qu'il  fe  retireroit  en  Angleterre  avec  fon  Armée ,  fi  les  Ecoflois  vou- 
loienc  cônfentir  que  la  jeune  Reine  fût  élevée  en  Ecoflfe  jufqu'à  £1 
.Majorité,  &  que  jufqu'à  ce  tems-là,  ils  donneroient  des  aflurances 
-qu'elle  ne  feroit  promife  en  Mariage  à  aucun  Etranger.  Cette  offre 
pouvoit  bien  être  acceptée  (ans  aucun  préjudice*  ai  de  la  Reine  ni 
♦du  Royttume^i'Ecofle.  Premièrement,  cette  condition  n'empêchoit 
pas  la  Reine  de  prendre  un  Seigneur  Ecoflois  pour  Epoux.  En  fé- 
cond lieu ,  le  pis  qui  pouvoit  arriver  aux  Ecoflois ,  étoit  de  fe  trou- 
ver, lorfque  la  Reine ieroit 'Majeure,  dans  la  même  fituation  où  ils  fe 
trouvoient  alors.  Enfin,  le  Roi  d'Angleterre,  ou  la  Reine,  pouvoient 
mourir  dans  cet  intervalle ,  &  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre  terminoit 
•naturellement  cette  querelle.  Mais  la  Faâion  de  France  dommoit     *•/>**•  *■* 
tellement  dans  le  Confeil  d'Ecofle ,  que  cette  offre ,  toute  avantageuse  fe,e"  ** 
qu'elle  étoit,  fut  rejettée  avec  hauteur.  On  fit  même  courir  le  [ bout 
parmi  les  Troupes  Ecoflbifes,  que  le  Proteâcfar  d'Angleterrenelvou- 
loit  point  entendre  parler  de  Paix,  à  moins  qu'on  ne  lui  mât  la  Reine 
entre  les  mains. 

Les  deux  Armées  étoient  féçaréesporfeRiviere  d'fife  L'Angloife  Jj*£j£im 
étoit  campéeà  environ  deux  mille  en-deça  jdn  câtéàu  Midi ,  &  l£cof-    ***  vm  "* 
foife  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  de  l'autre  icôté.  Ainfi,,  fi  lés  tEcaflbis 
euflent  voulu  éviter  la  Bataille,  vrai-femblablemenclesAùgloisn'au- 
rofeiit  jamais  entrepris  de  paffer<cette  Rivière  àkur  vue.  Cependant  f  tJE£fc,*l,ii' 
le  Proteâeur  ayant  formé  le  deDeifn  de  s'approcher  des  Ecoflois ,  &  de 
gagner  une  hauteur  fur  fa  gauche,  qui  cbmmandoit  leur  Camp  ,  fe 
mit  e*  marche  avec  toute  l'Armée.  Mais  les  Ecoflois.,  qin  en  étoient 
•  avertis ,  partirent  incontinent  ht  Rivière  &  s'emparèrent  de  ce  porte. 
LeProteâetnr  ayant  manqué  fon  coep ,. toucha  veti  la  droite,  du  . 
côté  de  la  Mer,  pour  camper  fur  me  uollhteqdt  nVécoit  pas  éloignée 
de  la  Rivière.  Cette  marrie  fit  croire  aux  Ecoflois,  qu'il  ne  *"appio- 
choirde  la  Mer  ^ue  pew  chatger  fon  canon  &  fon  bagaçe  fur>la 
Flotte  Angloife  qui  étoit^etitcée  <MMe4P*fefr,afin  de  pouvoir  Ce  re- 
-  tirer  plus  aîfément.  Tonte  TÀnriéè  d<Ecoffe  fe  trouva  tellement  prié- 
;*fetiue40>iette<penfôei.  qu&l*  riga*d*k  ÏAjnée*  AngWtfe 
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iMVAtwî.  déjà  vaincue  par  la  peur.  Cependant»  te  Prote&eur  s'étoit'pbfté  far 
1  f  47#  la  Colline ,  &  avoit  fait  faire  quelques  retranchemens  devant  fon  Camp, 
Cela  confirma  les  Ecoflbis  dans  leur  opinion,  que  ce  n'étoit  qu'une 
feinte  pour  pouvoir  fe  retirer  pendant  la  nuit.  Ainfi  ,  voulant  empê- 
cher les  Ar%lois  d'exécuter  ce  prétendu  deflein ,  ils  s'avancèrent  en 
bon  ordre  ,  afin  d'engager  le  combat.  Dès  que  le  Proteâeur  eut  reçu 
l'avis  de  leur  marche ,  il  rangea  fon  Armée  en  BataiUe ,  partie  fur  la 
Colline  ,  &  partie  dans  la  plaine,  &  les  attendit  de  pied-ferme,  H 
avoit  placé -fon  Artillerie  dans  un  endroit  avantageux  qui  comman- 
doit  toute  la  plaine»  &  d'un  autre  côté,  fa  Flotte  fe  trouvoit  aflèr 
près,  pour  pouvoir  tirer  en  flanc  fur  les  ennemis. -If  y  avoit  même 
une  Galiote  qui  étant  plus  légère  que  les  autres.  Vaifleaux,.  s'avança 
fort  proche  de  la  terre ,  &  incommoda  beaucoup  l'Armée  Ecoflbile. 
Bataille  de  ?i»-      Ce  fut  le  i  o.  de  Septembre,  que  les  deux  Armées  en  vinrenr  aux 

j3**™b%£!uc  «»ins-  Je  ne  m'engagerai  point  à  faire  le  détail  de  cette  BataiUe.  Ou- 

pu  kt  Angiois.  tre  que  les  Hiftoriens  ne  conviennent  pas  des  principales  circonftances» 
il  n'y  a  que  peu  de  gens  qui  foient  en  état  de  raconter  comme  il 
faut  ce  qui  fe  paflè  dans  ces  occafions,  &  de  faire  remarquer  les 
principales  caules  du  gain  ou  delà  perte  d'une  Bataille.  Il  n'appar- 
tient qu'aux  Généraux  mêmes ,  d'être  de  bons  Hiftoriens  fur  de  pareib 
fujets.  Je  me  contenterai  donc  de  rapporter  le  fuccès  de  celle  -  ci, 
Kfudei  Bc«r-  Après  un  combat  fort  opiniâtre,  les  Ecoflbis  furent  mis  en  fuite,  laif- 

*"*"  fant  quatorze-mille -morts  fur  le  champ  de  Bataille,  &  quinze-cens* 

prifonniers,  dont  huit-cens  étoieht  Gentilshommes,  entre  les  mains, 
des  Anglois. 
Grande  coftftcr..     Cette  grande  perte  jetta  toute l'Ecofle  dans  la  dernière  confterna- 

eauoa  cq  £«o  e.  ^.^  Le  Régent  &  la  Reine  fe  retirèrent  à  Sterling,  avec  le  débris  de 
leur  Armée,  après  avoir  mis  Garnifon  dans  le  Château  d'Edimbourg , 
abandonnant  ainfi  les  frontières  aux  ravages  des  Anglois.  Peu  de  jour* 

3 près  ,  le  Proteâeur  s'empara  de  Leith,  &  la  Flotte  Angloife  comman- 
ée  par  Mylord  Clinton ,.  brûla  pluCeurs  Villes  maritimes  de  la  Pro- 
vince de  Fyffe ,  avec  tous  les  Vaifleaux  qui  fe  trouvèrent  dans  leur» 
Ports.  Enmite,  l'Armée  Angjoife  marcha  vers  Edimbourg,  y  entra 
fanstrouveraucuneréfiftance^&pilla  la  Ville.  La  terreur  étoit  fi  grande 

miïJ5?**m  ^ans  toute  *  ^co^e  >  4ue  G  *e  Pr°teôeur  eût  pouffé  fa  pointe ,  en  af- 

ft  5Soi«.Fa* dc  fiegeantle  Château  d'Edimbourg ,  il  n'y  a  preique  point  de  doute  qu'il 

n'eût  obligé  le  Régent  d'Ecofle à  lui  livrer  la  jeune  Reine,  ou  qu'il 

:  n'eût  conquis  le  Royaume.  Mais  des  affaires  quileregardoUnten  rar- 

-  ticulier ,  lui  firent  abandonner  fon  eritreprife,  dans  le  tenu  qu'il  etoit 
fur  le  point  de  Recueillir  le  fruit  de  fa  vidoke.  Pendant  qu'il  était  oc- 
cupé en  Ecoflè ,  l'Amiral  fon  Frère  cabaloit  contre  lui  en  Angleterre , 
&  avoit  déjà  fait  de  fi  grands  progrès,  que  le  Proteâeur  fe  trouvait 

-  furie  point  d'être  ruine,  dsns  Le  tçjQftSjqrieme  qu'il  faUôit  triompher  les 
r  armes  du  Roi.  L'avis  qifc'U  eu  jeÇW  *  lilUit  juger  quii ,M p^vçit  tr#p 
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tôt  s'en  retourner  à  la  Cour,  pour  rompre  les  mefures  de  fon. Frère,  bbovardvl 
.Ce  fut  là  le  véritable  motif  de  (on  retour  précipité  ,qui  ^pourtant  ca-        ' 547" 
ché  fous  d'autres  prétextes. 

Le  1 8.  de  Septembre,  il  reprit  la  route  d'Angleterre,  n'ayant  em-  «ivn  tetotmft 
ployé  à  fon  Expédition  que  feize  jours,  depuis  ion  entrée  en  Ecofle;  enàn»lettric* 
&  nlon  en  croit  les  Relations  Angloifes,  n'ayant  perdu  en  tout  que 
foixante  &  deux  hommes.  En  s'en  retournant ,  il  prit  ià  route  par  les 
Provinces  de/*  Marche  &  de  Tfoiotdale,  &  après  avoir  laifle  Gamifon 
dans  le  Château  de  Hum ,  il  fit  commencer  à  reparer  Roxjborowgh ,  où  il 
laifla  P aimer  pour  Gouverneur  (i). 

La  glorieule  Campagne  que  le  Protedeur  venoit  de  faire  en  Ecofle ,     te  pcuPu  le 
rappelladansle  fouvenirdu  Public ,  plufieurs  belles  aûions  qu'il  avoit  ia^ln^Ja^! 
faites  fous  le  dernier  Règne.  Tout  cela  lui  attira  de  grandes  louanges 
de  la  part  du  Peuple ,  &  en  même  tems  l'envie  des  Grands,  qui ,  iï 
l'on  en  croit  le  Chevalier  Hayvard ,  n'avoient  pas  beaucoup  d'eftime 
pour  lui.  Ce  contrafte  entre  les  Grands  &  le  Peuple  lui  fut  très  pré- 

{udiciable.  Parla  il  fe laifla  engager  à  s'appuyer  trop  fur  la  faveur  du 
'euple ,  &  à  s'élever  au-deflus  du  reftede  la  Noblefle  >  tant  par  un  fafte 
extérieur,  qu'en  fe  chargeant  feul  du  Gouvernement  du  Royaume. 
Comme  par  la  Patente  qu'il  avoit  reçue  du  Roi,  il  né  toit  pasreftreint 
à  fuivre  les  avis  du  Confeil ,  il  ne  confultoit  ordinairement  que  ceux 
qui  lui  étoient  dévouez ,  &  laiflbit  les  autres  Confeillers  comme  dans- 
l'oubli.  Cette  conduite  paroit  d'abord  un  peu  étrange  dans  un  homme 
tel  que  lui,  qui»  bien  loin  d'être  naturellement  fier  &  hautain,  étoit 
au  contraire ,  humble,  modefte,&  civil.  On  n'en  peut  point  trouver 
d'autre  ravfon,  que  l'extrême  defir  cju'il  avoit  d'avancer  la  Reformations 
Cétoit ,  fans  doute ,  ce  qui  lui  faifoit  juger ,  qu'il  étoit  néceÏÏaire  d'éloi- 
gner de  l'adminiftration  des  affaires,  ceux  qui  n'étoient  pas  portez  du 
même  zèle  que  lui  t  afin  de  diminuer  lesoppofitions  autant  qu'il  étoit 
poflible.  Dailleurs,  il' avoit  pafle  la  meilleure  partie  de  fa  vie  a  la  Cour 
de  Henri  VIII. ,  où  il  avoit  vu  l'Autorité  Royale  portée  au  plus  haut 
degré  ;  &  comme  Henri  avoit  réuffi  par  la  voye  de  la.  rigueur ,  il  jugeoit 

Ïu'ildevoit  fuivre  à  peu  près  les  mêmes  maximes».  Il  eft  certain  que  la 
Information  étoit  le  feul  objet  que  le  Protecteur  avoit  en  vue,  &  que 
toutes  fes  démarches,  dans  les  affaires  tant  étrangères  que  domeftiques, 
ne  tendoient  proprement  qu'à  ce  but. 

Les  Commiflaires  qui  avoient  été  charger  de  vifîter  les  Eglifes- ,    .  *>nner  *&*. 
ayant  fait  leur  rapport,  il  fe  trouva  que  tous  les  Evêques  s'etoient  ^S^nîmuta 
conformez  aux  ordres  du  Confeil ,  excepté-  Borner  de  Londres,  &  /»2£.*MJU" 
G  drainer  de  Winchefler.  Ceux-ci  avoient  donné  quelque  prife  fur 
eux ,  non  par  des  oppofitions  direâes,  mais  par  des  chicanes  qui  fai~ 
foient  allez  comprendre  ,  combien  toute  forte  de  Reformation  leur 

.   il)  Le  Chevalier  Rodtlpbt  Palmtr,  Borner.  Tind. 
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i  »»*a*»*.  étoit  défagreable.  Ils  mfiftoient  principalement  fur  fa  tnafrïme  doftt 
M4*.        j'ai  déjà  parlé ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  faire  aucun  changement 
dans  la  Religion  ,  pendant  la  Minorité  du  Roi.  Comme  ce  principe 
pouvoir  avoir  de  fècheufes  conséquences  par  rapport  au  Gouverne- 
ment,  on  prit  prétexte  là-deflus  >  pour  les  envoyer  ea  pri&n  f  malgré 
leurfoumiffion  apparente  .,  mais  pleine  d'équivoques.  La  vérité  eft, 
que  comme  on  avoit  deflein  de  fairepaûèr  divers  Aâes  favorables  à 
la  Reformation,  dans  le  prochain  Parlement  oui  étoit  convoqué  pour 
le  4.  de  Novembre,  on  étoit  bien  aife  de  fe  délivrer  dès  oppofitions 
LaprincefleM*  importunes  de  ces  deux  Prélats.  La  Princefle  Marie  fe  trouva  auflî 
Sémwiw^  choquée  des  ïnftruftions  qu'on  aVoit  données  aux  Vifiteurs ,  &  du 
fait  pour  u  *•-  deflein  qu'on  avoit  de  pouffer  plus  loin  la  Reformation.  Elle  écrivit  fur 
formation.         ce  fujet'  au  Proteéteur  une  Lettre,  dans  laquelle  elle  témoignoit  fon 
chagrin  contre  tous  les  changements  qu'on  faifoit,  &  contre  ceux  qu'on 
fe  propofoit  de  faire  pendant  la  Minorité  du  Roi.  Le  Proteéteur  lui 
fit  une  -réponfe  affefc  vigoureufe ,  &  ne  fe  crut  pas  obligé  de  fe  con- 
former à  les  fentimens. 
Rich«  et  ait      Quelques  jours  avant  que  le  Parlement  s'affemblât ,  le  Lord  Rkht 
chanccuw.        fa  revêtu  de  la  Charge  de  Grand  Chancelier.  Le  3.  de  Novembre. 
Prérogative  w-  jour  qui  précéda  celui  de  l'ouverture  du  Parlement,  le  Roi  figna  une 
^teacurî101  Patente  par  laquelle  il  accordoit  au  Protedeur  fon  Oncle ,  la  préroga- 
Aêt.  phh.  r.  t\yQ  <|e  s'aflêoir  feul  dahs  le  Parlement ,  fur  le  milieu  du  banc  qui  eft  à 
xr.iH.  xtf4.     la  droite  ju  Trône  >  foit  en  préfence  du  Roi ,  foit  en  fon  abfence.  De 
plus ,  il  ordonnoit  que  le  Proteâeur  jouïroit  à  l'avenir ,  de  toutes  for- 
tes de  privilèges ,  prérogatives,  &  prééminences ,  dont  avoient  joui 
avant  lui  les  Oncles  des  Rois,  tant  paternels  que  maternels,  &  tous 
obfemtionfttr  ceux  qui  avoient  jufquaiofs  poffêdé  la  Dignité  de  Prote&eur.  Cette 
ee  iu,cL  démarche  fit  aifément  connoitre  que  l'intention  du  Duc  de  Sommes 

'fet  étoit,  non-feulement  de  fe  mettre  hors  du  pair ,  mais  même  de  faire 
perdre  peu  à  peu  la  mémoire  de  la  ferme  de  Gouvernement  établie 
par  Henri  VIII.  Quoiqu'il  n'eût  pas  négligé  de  faire  approuver 
cette  Patente  par  le  Confeil ,  avant  que  de  la  faire  expédier ,  cela 
ne  fuffifoit  pas  pour  le  juftifier  entièrement.  On  favoit  bien  que  le 
Roi  ne  faifoit  rien  que  par  fa  direâion  :  qu'il  étoit  le  maitre  du 
Confeil,  &  qu'il  auroit  été  trop  dangereux  pour  les  Confeillers  , 
de  s'oppofer  direâement  à  cette  Patente  qui  le  regardoit  en  parti- 
culier. 
parlement.  Le  Parlement  s'étant  alTemble  le  4.  de  Novembre ,  fit  divers  Ac- 

tes importans ,  dont  quelques-uns  regardoient  l'Etat  &  les  autres  la 
Religion.  Ueft  bien  certain  que  le  nombre  des  gens  qui  fouhaitoient 
Remarque  fur  la  Reformation ,  étoit  fort  gratid  dans  le  Royaume.  Cependant ,  il  ne 
ce  parlement.  ^  pass»îmaginer  qu'alors ,  non  plus  qu'aujourd'hui ,  tout  ce  que  le 
Parlement  faifoit  fût  conforme  au  fentiment  univerfel  de  la  Nation. 
Les  Députe»  des  Communes  -étoient  élus  ,  ulnfi  qu'ils  le  font  à  prêtait , 
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6ns  qu'on  leur  donnât  aucune  inftm&ion  fur  les  matières  qui  dévoient  bdoua*»*. 
être  traitées  dans  le  Parlement ,  &  même  ,  (ans  <jue  le  Peuple  en  fut  l  w- 
informé.  Ainfi,  les  Membres  des  Communes avoient ,  pour  ainfi  dire, 
un  pouvoir  illimité,  de  décidera  la  pluralité  des  voix»  ayecla  con- 
currence de  la  Chambre  Haute,  &  l'approbation  du  Roi,  ce  qu'ils 
jugeoient  convenable  au  bien  du  Royaume.  Il  n'étoit  donc  pas  né- 
ceflaire ,  pour  obtenir  ce  que  la  Cour  fouhaitoit ,  d'avoir  le  confente» 
mène  universel  du  Peuple  ,  mais  feulement ,  la  pluralité  des  voix  dans 
les  deux  Chambres»  Par  là,  il  eft  aifé  de  comprendre»  que  la  Cour 
ne  négligeoit  pas  d'employer  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire 
élire  des  Députez  qui  euflent  des  fentimens  conformes  aux  fiens.  C'eft 
ce  qui  fe  pratiqra  encore  aujourd'hui ,  &  qui  fe  pratiquera  toujours 
de  même»  jufqua  ce  qu'on  ait  trouvé  quelque  remède  a  cet  inconvé* 
nient.  Je  l'appelle  inconvénient ,  parce  qu'il  arrive  quelquefois  ,  que 
le  Parlement  fafc  des  Aftes  contraires  à  l'opinion  universelle  du  Peu- 

5 île.  On  peut  aifément  s'en  convaincre»  par  ce  qyi  fe  pafla  dans  les  Par- 
emens  tenus  fous  Edouard  VI.  &  fous  la  Reine  Marie  fa  Sœur.  Sous 
le  Règne  d'Edouard,  on  détruifit  le  Papifme  de  fond  en  comble,  & 
fous  celui  de  Marie,  on  le  rétablit  en  ion  entier.  Il  faut  donc  que  fou» 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Règnes,  le  Parlement  ait  agi  contra 
les  fentimens  de  la  Nation,  puifqu'il  n'eft  pas  poffible  de  fe  perfuader 
que  tout  un  Peuple  ait  ainfi  changé,  comme  dans  un  inftant ,  du  blanc 
au  noir.  Au  refte ,  je  ne  prétens  pas ,  par  cette  réflexion ,  infirmer  ce 
que  le  Parlement  d'Edouard  VL.a  (ait  en  faveur  de  la  Reformations 
ce  que  j'avance , porte  autant  fur  celui  de  Marie,  que  fur  celui-ci.  Morv 
deflein  eft  feulement  de  faire  obferver ,  que  la  décifion  d'un  Parlement 
n'eft  pas  toujours  une  preuve  aflez  forte  de  l'approbation  de  toute  la* 
Nation Angloife.  Ainfi, les  raifons  qu'on  peut  tirer  de-  ce  prétendu 
confentement  de  la  Nation,  repréfentée  par  le  Parlement,  ou  pour  ou 
contre  la  Reformation  >  me  paroiflent  d'une  très  petite  importance» 
Chacun  des  deux  Partis  dira  toujours  ,  &  peut-être  avec  aflez  de  fon- 
dement, que  le  Parlement  qui  lui  a  été  contraire,  a  été  un  Parlement 
dévoué  au  Roi  &  aux  Miniftres. 

Celui  dont  je  viens  de  parler  >  étoit  dirigé ,  félon  toutes  les  apparences  r 
par  le  Duc  de  Sommerfet ,  puilqu'il  entra  fi  bien  dans  toutes  fes  vues. 
Je  me  contenterai  de  rapporter  la  fubftance  des  Aâes  importans  qui 
furent  faits  pendant  cette  Séance,  fans  m'y  arrêter  beaucoup  r  parcç 
que  le  Doâeur  Burnet  en  a  parlé  d'une  manière  fi  précife,  &  les  a  fi 
bien  expliquez  dans  fon  Hiftoire  de  la  Reformation,  qui!  feroit  fiv- 
perflu  de  repeter  ici  ce  qu'il  a  dit. 

Le  premier  Statut  qui  fut  fait ,  enrevoquoit  ptufieurs  autres  partez    *««  p«»re» 
fous  Henri  VII L&  fous  quelques  uns  des  Rois  précèdent,  &  pre-  ûVunauu^" 
xnierement  : 
Tous  les  Aftes  qui  déclaroient  crimes  de  Haute  Trahifon  ceu*  qui 
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i'»o  VAX»  vi.  n'étoient  pas  contenus  dansl'Aâe  pafle  la  quinzième  année  d'Edouard 
.  ,547'  III.  Cet  Ade  d'Edouard  avoit  longtems  fervi  de  règle  fur  ce  fujet  ; 
jufqu'à  ce  que  durant  les  Guerres  Civiles  entre  les  Maifonsde  Lancaf- 
tre  6c  cfYorcK  ,  &  particulièrement  fous  Henri  VIII.,  la  Lifte  des' 
crimes  de  Trahifon  s'étoit  extraordinairement  accrue.  Ainfi ,  ce  fut 
avec  beaucoup  de  raifon  que  le  Parlement  reduifit  ces  fortes  de  cri- 
mes à  la  même  règle,  pour  ne  pas  laiflerles  Sujets  expofez,  à  tant  de' 
rigueurs. 

En  fécond  lieu ,  ce  Statut  revoquoit  tous  les  Aâes  qui  qualifioient 
crimes  de  Félonie,  ceux  qui  ne  letoient  pas  avant  la  rupture  avec  le 
Pape. 

En  troifieme  lieu ,  l'A&e  qui  donnoit  aux  Proclamations  du  Roi  la 
même  force  qu'aux  Aâes  du  Parlement.  Si  ce  Statu? eût  fubfifté,  les' 
Parlemens  feroient  devenus  inutiles. 

Quatrièmement,  deux  Aâes  paflez  contre  les  LoUards. 
.Lt.Lo8nde,fix      Enfin,  par  le  méiqe  Aâe,  la  Loi  des  fix  Articles  fut  auffi  rero- 

Article»  cil  revo-         .  *    r 

*ufe.  quée. 

Par  un  autre ,  la  Primauté  Eccléfiaftique  du  Roi  fut  confirmée  de 
nouveau,  avec  de  grandes  peines  contre  ceux  qui  la  mettroient  en 
queftion* 
statuts  pu  «p.  h  dédasa  auffi  coupables  de  Haute  Trakifon ,  ceux  des  Héritiers  de 
Semcm.  °uver"  la.  Couronne  nommez  dans  le  Teftament  de  Henri  VIII. ,  qui  s'effor- 
ceroient  de  troubler  Tordre  de  la  Succeflïon  marqué  par  ce  Prince ,  8c 
leurs  adhérans  furent  compris  dans  la  même  peine. 

Le  Bénéfice  du  Clergé  (i)  &  les  Privilèges  des  Azyles  furent  auffi 
rétablis  :  mais  on  en  exclut  les  Affaffins,  les  Empoifonneurs,  &  quatre 
fortes  de  Voleurs. 

On  expliqua  auffi  un  Aéte  paffé  fous  Henri  VIII. ,  qui  donnoit  pou- 
voir à  fon  Succefleur  d'annuller  les  Loix  faites  durant  fa  Minorité, 
jufqu'à  Tâge  de  vingt  -  quatre  ans  ;  &  on  déclara  que  cet  Aâe  n  auroit 
lieu  que  pour  l'avenir ,  &  non  pas  pour  ce  qui  avoit  été  déjà  fait, 
statuts  pu np.      A  l'égard  de  la  Religion,  on  fit  auffi  divers  Aâes  qui  produifirent 


.port 
gioa. 


{ i  )  Ceft-à-dire  l'exemption  de  certaines  peines  pour  ceux  qui  favoient  lire. 
Ravin  Tkoyras. 

C'était  un  ancien  Privilège  de  l'Edile ,  confirmé  par  plufîeuro  Aâes  du  Parle* 
ment;  lorfqn'un  Prêtre,  ou  autre  homme  dans  les  Ordres»  étoit  accufé  d'un 
Crime  capital ,  à  la  réfcrve  des  Crimes  d'Etat ,  devant  le  Jug?  Laïque  ,  il  pouvoit 
lui  demander  (on  renvoi  devant  l'Ordinaire ,  pour  fc  luflifier  du  Crime  dont  on  l'ac* 
eufoit.  Mais  l'efprit  de  cette  Loi  à  l'égard  du  Cierge  9  cû  fort  changé  en  ce  point. 
Les  hommes  dans  les  Ordres  ne  (ont  plus  renvoyez  à  leur  Ordinaire ,  pour  s'y  pu», 
ger  des  Accufàtions;  mais  à  préfent  un  Acculé ,  quel  qu'il  (bit,  quoiqu'il  ne  (bit 
point  dans  les  Ordres ,  eft  reçu  }  lire  à  la  Barre  A  lorfqu'il  eft  convaincu  du  Crime 
pour  lequel  le  Bénéfice  du  Clergé  eft  accordé ,  &  eft  enfuite  brûlé  à  la  main  pour 
ta  première  fois ,  fi  le  Député  de  l'Ordinaire ,  qui  fe  rient  debout  près  de  l'Ac- 
fuie»  dit,  Lt&t  m  CUriau.  Ti«»«  * 

des 
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«les  changemens  confiderables.  Premièrement,  on  abolit  les  Méfies  edouaidvl 
privées ,  &  on  rendit  la  Coupe  au  peuple  dans  la  Communion.  La  l£$e  eft 

.  Un  autre  A&e  revêtit  le  Roi  du  pouvoir  de  nommer  aux  Evêchez  "p^^^ 
vacans ,  &  on  abolit  ainfi  les  prétendues  élections ,  qui  depuis  long-  au  Roi  de  no«- 
tems  n  etoientque  de  pures  momeries,  puifqu'il  ne  s'en  failoit  aucune  me^»uxEvécilC,■ 
que  par  la  diredion  de  la  Cour. 

,  On  reflèrra  auffi  beaucoup  la  jurifdidion  des  Cours  Eccléfiaftiques , 
en  leur  ôtant  la  connoiflànce  des  Caufes  Matrimoniales  &  Teftamen- 
taires ,  qui  furent  renvoyées  aux  Cours  Royales  (1). 

Enfuite  ,  le  Parlement  fit  un  Aâe  fort  fingulier  contre  les  Vaga-  t  statut  «ont» 
bonds.  Il  etoit  ordonne  par  ce  Statut,  que  fi  un  homme  du  commun 
demeuroit  trois  jours  fans  travailler,  ou  fans  s'offrir  à. travailler,  il 
feroit  marqué  au  vifage  avec  un  fer  chaud  de  la  lettre  V. ,  &  qu'il  feroit 
efclave  de  celui  qui  le  meneroit  devant  un  Juge  de  Paix.  Cette  Loi 
fut  trouvée  très rigoureufe  dans  un  Païs  comme  l'Angleterre,  où  lef- 
clavage  paroit  incompatible  avec  les  privilèges  des  Sujets.  Mais  en 
cela,  la  Cour,  qui  dirigeoit  le  Parlement,  n'avoit  en  vue  que  les 
Moines  qui  étant  fortis  de  leurs  Monafteres,  peu  accoutumez  au  tra- 
vail ,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  gagner  leur  vie  en  travaillant.  Ces 
gens-là  employoient  tout  leur  tems  à  s  en  aller  de  maifon  en  maifon , 
cabaler  contre  le  Gouvernement ,  &  infpirer  au  Peuple  un  efprit  de 
rébellion.  Ainfi  la  Cour  jugeant  que  c'étoit  un  effet  de  leur  oifiveté , 
&  que  s'ils  fe  rangeoient  dans  quelque  profeflion  „  ils  pourroient  enfin 
perdre  cette  habitude ,  voulut  les  faire  travailler  malgré  qu'ils  en  eut 
lent.  Cependant,  comme  la  Loi  étoit  générale ,  elle  caula  beaucoup 
de  murmures  parmi  le  Peuple.  Auffi  ne  fut-elle  jamais  exécutée  à  la 
rigueur  &  même,  iin  autre  Parlement  la  révoqua. 

Enfin ,  ce  Parlement  donna  au  Roi  tous  les  fonds  affedez  à  l'entre-  nuficun  fon* 
tien  des  Chantres ,  toutes  les  fondations  faites  pour  les  Chapelles  &  JjÇjJ 
pour  les  Collèges  dont  Henri  VIII.  n'avoit  pas  encore  pris  pofleffion , 
tous  les  Legs  faits  pour  les  Obits ,  pour  les  Annivcrfaires ,  pour  l'entre- 
tien des  Lampes  dans  les  Eglifes,  &  tous  les  fonds  des  Confrairies, 
deftinez  au  même  ufage.  Ce  dernier  Ade  ne  pafia  pas  fans  de  grandes 
difficultez.  Cranmer  même  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir ,  non  par 
l'envie  de  conferver  ces  fonds  pour  les  ufages  auxquels  les  Donateurs 
les  avoient  deftinez,  mais  parce  qu'il  efperoit  de  trouver  quelque 
•  occafion  favorable  pour  les  faire  convertir  à  d'autres  ufâges  avanta- 

(  1  )  D'autant,  dit  l'Adre  ,  queues  Evêqucs  exercent  leur  autorité ,  &  jugent  les 
Procès ,  en  leur  nom  ;  &  parce  que  toute  Jurifdi&ion  ,  tant  au  Spirituel  qu'au 
Temporel ,  eft  dérivée  du  Roi  ;  ainfi  leurs  Cours  &  Procédures  doivent  dorénavant 
être  faites  au  nom  du  Roi ,  &  fcellées  de  fon  Sceau  ,  comme  il  s'eft  fait  aux  Cours 
ordinaires  ;  à  la  réferve  feulement  de  la  Cour  de  l'Archevêque  de  C*nt*riery ,  &  de 
toutes  les  Collations ,  Préfentations  ou  Lettres  d'Ordres,  qui  dévoient  palier  fous 
le  Sceau  du  Prélat ,  comme  auparavant»  Tino. 

TtmtVlL  D 


tg  HISTOIRE 

t  »  o  v  a  «  d  vi.  geux  à  la  Religion  ;  au-lieu  qu'étant  entre  les  mains  du  Roi ,  FEglife 
IH7'        en  étoit  privée  pour  jamais.  Mais  toutes  les  oppositions  furent  inutiles*. 
La  Nobleffe  abboyoit ,  pour  ainfi  dire,  après  les  biens  d'Eglife ,  quelle- 
obtenoit  afiez  ailément  de  la  Cour.   D'ailleurs,  les  Exécuteurs  da. 
Teftament  du  feu  Roi ,  avoient  befoin  de  ces  fonds  pour  payer  (es* 
dettes,  &  les  Legs  qu'il  avoit  faits.  11  eft  vrai  qu'on  mit  dansl'Ade  une 
daufe ,.  qui  portoit  que  ces  fonds  feroient  employez  à  entretenir  des 
Ecoles  &  des  Prédicateurs  :  mais  elle  ne  fut  jamais  exécutée. 
Amniftic  dont      Le  Parlement  finit  par  une  Amniftie ,  dont  les  prifonniers  de  la. 
•aiuincr  piofitc.  Tour  &  ceux  ^u[  s  etoient  abfentez  du  Royaume  furent  exceptez» 
Comme  Gardiner  n'étoit  pas  en  prifon  à  la  Tour,,  il  jouît  du  bénéfice* 
deTAmniftie. 

J'ai  déjà  dit  un  mot  de  la  caufe  qui  obligea  le  Protedeur  à  quitter 
l'EcofTe ,  pour  retourner  à  la  Cour  avec  une  précipitation  qui  fit  da 
fort  aux  affaires  du  Roi.  Mais  il  eft  néceflaire  préfentement  d'en  parlée 
un  peu  plus  au  long,  avant  que  de  finir  Tannée  1 547. ,  parce  que  ce. 
fut  pendant  la  Séance  du  Parlement  que  cette  affaire  éclata. 
,  cabaietdei'A-      Entre  tous  les  envieux  du  Protedeur,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus 
i*rotaedeurntffonC  paffionné  contre  lui ,  que  l'Amiral  Thomas  Sermour  fon  Frère.  C  ctoit 
fxuïfl  <u  u  Re-  un  h°mme  fier ,  orgueilleux  &  emporté.  Il  eft  vrai ,  qu'on  croyoit 
format.  qu'il  avoit  plus  d'efprit  que  fon  Frère,  &  qu'il  étoit  plus  capable  de 

manier  les  grandes  affaires.  Mais  cette  opinion  pouvoit  bien  être  un 
effet  du  parti  qu'il  s'étoit  fait  parmi  la  Nobleffe,  qui  n'aimoit  pas  le 
Protedeur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Amiral  ne  pouvoit  endurer  la  dif- 
tindion  que  le  Roi  avoit  mife  entre  lui  Se  le  Duc  de  Sommerfet,  quoi- 
qu'ils fuUent  tous  deux  Oncles  du  jeune  Roi.  Il  fç  croyoit,  &  par  fa 
naifTance  &  par  fes  qualitez  naturelles,  aufli  digne  que  fon  Frère» 
d'avoir  part  a  l'adminiftration  du  Gouvernement.  Immédiatement 
après  la  mort  de  Henri,  il  donna  des  marques  de  fon  ambition,  en 
adreflant  fes  vœux  à  la  Princeflè  Elifabeth.  Mais  s'étant  apperçu  qu'il 
ne  réuffiroit  pas  dans  fon  projet ,  il  fe  tourna  du  côté  de  Catherine  Part 
Reine  Douairière,  &  fut  fi  bien  gagner  fon.  coeur,,  qu'il  l'époufa  fe- 
cretement,  fans  en  rien  communiquer,  au  Duc  fon  Frère,  qui  étoit 
déjà  revêtu  de  la  Dignité  de  Protedeur.  Ce  Mariage  fe  fit  fi-tôt  après, 
la  mort ,  de  Henri ,  que  fi  la  Reine  étoit  devenue  enceinte  aufli-tôt 
qu'elle  auroit  pu  l'être,  il  y  auroit  eu  lieu  de  mettre  en  queftion,  fi: 
l'Enfant  étoit  du  Roi  ou  ae  l'Amiral.  Après  avoir  tenu  quelque  teins, 
fon  Mariage  fecret,  il  trouva  le  moyen  d'obtenir,  à  l'infu  du  Pro- 
tedeur, une  Lettre  du  Roi,  par  laquelle  jeune  Prince  témoignoit 
qu'il  feroit  bien  aife  que  l'Amiral  époufat  la  Reine.  Dès  qu'il  eut  cette: 
Lettre,  il  rendit  fon  Mariage  public,  fans  fe  mettre  en  peine  de  gar- 
der aucun  ménagement  avec  fon  Frère.  Ce  fut  par  là  qu'ils  commen- 
cèrent à  fe  brouiller.  Mais  le  Protedeur,  qui  étoit  extrêmement  mo 
deré ,.  empêcha  que  leur  brouillerie  n'éclatât ,  quoiqu'il  demeurât 


D'ANGLETERRE.    tiv.XVL  17 

toujours  très  mécontent  de  fan  Frerer  La  jaloufie  de  l'Amiral  s'accrut  eoouaudvl 
confiderablement  par  l'élévation  du  Duc  fon  Frère ,  qui  de  Protedeur  '*47, 
<le  nom,  devint  Protedeur  en  effet.  Cette  paflion  ,  jointe  à  ladifpo- 
fition  naturelle  de  fon  efprit,  le  porta  enfin  à  former  le  projet  de  le 
Supplanter,  en  s'infinuant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  &  en  for-" 
-mant  un  Parti  parmi  la  Noblefle.  11  n'y  a  point  de  doute ,  que  les  enne- 
mis fecrets  du  Protedeur  ne  fomentaflènt  l'ambition  de  l'Amiral  par 
les  louanges  qu'ils  lui  donnoienr ,  en  le  confirmant  dans  la  mauvaife 
opinion  qu'il  avoit  du  Duc  fon  Frère.  Il  commença  fes  cabales  environ 
les  fêtes  de  Pâque  f  en  mettant  les  Domeftiques  du  Roi  dans  fes  in- 
térêts, afin  qu'ils  entretinrent  ce  jeune  Prince  dans  une  bonne  opi- 
nion de  lui.  Par  le  moyen  de  ceux  qu'il  avoit  gagnez ,  il  faifoit  enforte 
2ue  le  Roi  venoit  fouvent  chez  lui ,  rendre  vifite  à  fa  Belle  -  Mère, 
l'étoit  là  qu'il  faifoit  fa  Cour  avec  foin,  &  qu'il  lui  fourniflbit  même 
xie  l'argent  pour  fes  menus  plaifirs ,  &  pour  (aire  de  petits  préfens  à  fes 
Domeftiques  (1).  Cela  plaifoit  beaucoup  au  jeune  Roi»  qui  fe  voyoit 
par  le  déchargé  de  la  peine  de  demander  de  l'argent  à  fon  Gouverneur, 
&  de  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  en  faifoit.  1  out  cela  ne  pouvoit  fe 
faire  fi  fecretement ,  que  le  Protedeur  n'en  eût  connoiflance.- 11  en  fit 
«des  reproches  à  fon  Frère ,  qui  nia  tout  ;  mais  ce  fut  avec  tant  de 
hauteur,  qu'il  étoit  facile  au  Protedeur  de  comprendre,  qu'il  ne  fe 
foucioit  pas  beaucoup  de  le  ménager.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  (aire 
^d'éclat ,  efperant  qu'avec  le  tenu  il  pourroit  le  ramener. 

Le  Protedeur  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  l'Ecoffe,  que  l'Amiral 
recommença  fes  cabales ,  avec  moins  de  retenue  qu'auparavant.  H 
diftribua  de  l'argent  à  diverfes  perfonnes,  &  continua  fans  relâche  à 
faire  fa  Cour  au  RoL  II  obtint  même,  à  linfu  de  fon  Frère,  une  fe-  m.  rubt  n 
conde  Patente  pour  la  Charge  d'Amiral,  plus  ample  que  la  préce-  Jè/A?ûtl57* 
<iente ,  avec  une  augmentation  de  deux-cens  marcs  d'appointemens. 
Le  Chevalier  Paget,  qui  étoit  dévoué  au  Protedeur,  &  qui  peut-être 
avoit  ordre  d'épier  F  Amiral ,  voyant  les  progrès  qu'il  failoit  dans  lef- 
|>rit  du  Roi ,  fe  crut  obligé  de  lui  parler  fur  ce  fujet.  Mais  la  réponfe 
île  l'Amiral  ne  l'ayant  pas  fatisfait ,  il  en  donna  promptement  avis  au 
Protedeur,  &ce  fut  fur  cet  avis  que  celui-ci  finit  fi  promptement  là 
Campagne  en  Ecoflê ,  afin  de  fe  rendre  à  la  Cour ,  pour  y  rompre  les 
œefures  de  fon  Frère. 

L'arrivée  du  Protedeur  ne  fut  pas  capable  d'interrompre  les  deC-  j  t'Aurai  t*ci* 
feins  de  l'Amiral.  Au  contraire,  il  en  hâta  d'autant  plus  l'exécution  ,  FreTe^meuê 
pour  ne  pas  donner  à  fon  Frère  le  tems  de  le  traverfer.  Il  avoit  déjà  ' 


Roi  dans  fes  ia« 
tciëis. 


(  1  )  En  particulier.  Laprémicre  fois  que  LéUimn  prêcha  à  la  Cour ,  le  Roi  en- 
voya demander  à  l'Amiral ,  quel  préfent  il  (fouvoit  faire  i  L*$im*r.  Seymoitr  lui  fie 
tenir  40  livres  fterling ,  dtfant  pourtant,  au'il  croyoir  que  c'étoit  aflez  de  lui  don- 
ner vingt  livres ,  &  que  le  Roi  pouvoit  difpofer  du  refte  à  fa  volonté.  Bur»it9 
Tom.  II.  p.  ,54.  Tind. 

Dii 
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i»ouaidvi.  mis  dans  fon  parti  quelques-uns  des  Confeillers  Privez,  plufieur* 
M47,  Seigneurs  de  diftinftion,  &  beaucoup  de  Membres  de  la  Chambre 
des  Communes.  Enfin,  il  perfuada  au  Roi,  que  les  deux  Charges  de 
Prote&eur  &  de  Gouverneur  de  fa  perfonne  donnoient  trop  d'autorité 
au  Duc  de  Sommerfet,  &  qu'il  étoit  à  propos  de  les  féparer,  en  lui 
donnant  à  lui-même  la  féconde ,  afin  de  balancer  le  pouvoir  du  Pro- 
teâeur.  Le  jeune  Roi  trouvoit  bien  mieux  fon  compte  à  avoir  pour 
Gouverneur ,  un  Oncle  qui  avoit  pour  lui  toute  la  complaifance  pof- 
fîble,  qu'un  autre  qui  étoit  un  peu  plus  difficile,  &  qui  le  tenoit  plus 
de  court,  Ainfi,  fon  âge  ne  lui  permettant  pas  de  faire  d'autres  ré- 
flexions fur  ce  fujet,  il  écrivit  au  Parlement  une  Lettre  de  fa  propre 
main ,  par  laquelle  il  le  prioit  de  nommer  l'Amiral  pour  fon  Gouver- 
neur. L'Amiral  devoit  porter  lui-même  cette  Lettre  à  la  Chambre 
son  dcrrcineft  Bafle  :  mais  fon  intrigue  fut  découverte,  avant  qu'il  pût  exécuter  foa 

tfcouvcn.  defTein  Le  Confeil  en  ayant  été  informé,  lui  députa  certains  Seigneurs» 

pour  lui  faire  des  remontrances,  &  pour  le  porter  à  fe  défifter  de  fon 
projet.  Mais  les  Députez  n'en  rapportèrent  pas  la  fatisfadion  «ju'on 
en  avoit  attendue.  Au  contraire ,  bien  loin  d'avoir  égard  à  leurs  re- 
montrances, il  n'y  répondit  que  par  des  menaces  (i).  Cela  fut  caufe 
3u  on  lui  fit  dire  de  fe  rendre  le  lendemain  au  Confeil  :  mais  il  refufa 
'obeïr.  Enfin ,  on  le  fit  menacer  de  le  dépouiller  de  fes  Charges ,  de 

*enac*.  l'en voyer  à  la  Tour ,  &  de  le  poutfuivre  en  vertu  de  l'Aâe  de  Parle- 

ment ,  qui  condamnoit  à  une  peine  capitale,  ceux  qui  entreprendroient 
de  troubler  Tordre  du  Gouvernement.  Cette  menace  l'effraya.  Il  com- 
prit bien ,  qu'encore  qu'il  eût  le  Roi  pour  lui ,  ce  jeune  Prince ,  qui  ne 
venoit  que  d'entrer  dans  fa  onzième  année,  n'auroit  pas  affez  de  fer- 
meté pour  le  foutenir ,  contre  les  avis  du  Prote&eur  &  du  Confeil.  On 
lui  fit  même  entendre ,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  le  Parlement 
fît  attention  à  une  Lettre  d'un  Roi  Mineur  >  &  qu'on  luppoferoit  (ans 
n  fe  réconcilie  doute ,  qu'il  avoit  été  furpris.  Il  prit  donc  le  parti  de  s'humilier  de- 

Scc  fon  Fuie.*  vant  le  Protecteur  fon  Frère  &  devant  le  Confeil ,  &  de  fe  reconcilier 
avec  le  premier ,  qui  ne  demandoit  autre  chofe  que  de  pouvoir  le  rar 
mencr  par  la  douceur.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'extérieurement.  Bien-tôt 
après,  il  fit  connoître  qu'il  n'avoit  pas  abandonné  fon  defTein,  mais 
feulement ,  qu'il  en  avoit  remis  l'exécution  à  un  tems  plus  convenable. 
En  effet,  il  ne  ceflâ  jamais  de  faire  fes  efforts,  tant  par  lui-même  que 
par  ceux  qu'il  avoit  gagnez,  pour  dégoûter  le  Roi  du  Proteôeur  &  de 
les  autres  Miniflres.  Cela  fut  caufe  que  le  Protecteur  mit  des  efpions 
auprès  de  lui  r  afin  d'être  informé  de  fes  démarches ,  le  regardant 
comme  un  ennemi  très  dangereux. 
Affaire*  d'Aile-      Dans  cette  même  année,  les  affaires  d'Allemagne  changèrent  entie- 

jaijne.  .  w  v 

(  i  )  Il  leur  dit ,  que  s'il  étoir  traverfé  dans  fon  deffein,  il  rendroit  cette  AfTem- 
blée  du  Parlement  la  plus  informe  qu'il  y  eût  jamais  en  Angleterre.  Burnct,  Touu 
JJ.  £.  55.  Tin*. 
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fement  de  fituation.  L'Empereur  battit  &  fit  prifonnier  Jean  FriJeric  *»o«  *■»  n. 
Elefteur  de  Saxe ,  &  déclara  Eleâeur  Maurice  fon  Coufin ,  qui  en 
même  tems  s'empara  des  Terres  de  l'Eledorat.  Après  ce  défaftre ,  te 
Landgrave  de  Heflè  fe  voyant  hors  d'état  de  foutenir  la  Guerre ,  fit 
fes  conditions  avec  l'Empereur  *  &  l'atta  trouver  fur  la,  foi  d'un  Sauf- 
conduit,  qui  portoit  expreffément ,  qu'il  ne  ferôit  fujet  à  aucune  pri- 
fon.  Mais  par  une  fupercherie  grofliere,  au-Jieu  du  mot  Allemand  «- 
«gequi  veut  dire  aucune,  on  mit  celui  d'emgc  qui  veut  dire  fcrvetuclle. 
Sur  ce  mauvais  prétexte,  il  fut  arrêté  prifonnier ,  l'Empereur  te  réfer- 
vant  de  le  relâcher  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  ; 

La  prifon  des  deux  Chefs  rendit  le  Parti  des  Protïftans  fort  faible, 
&  celui  de  l'Empereur  triomphant.  L'Archevêque  de  Cologne ,  qui 
avoit  embrafle  la  Religion  Procédante ,  fe  vit  obligé  à  renoncer  à  les 
deux  Dignitez  d'Archevêque  &  d'Eleâeur  de  l'Empire.  Depuis  ce 
tems-là,  l'Empereur  fit  divers  changemens  tendans  à  détruire  la  Re- 
formation ,  ou  plutôt  à  fe  rendre  abfolu  en  Allemagne  r  fous  ce  pré- 
texte. Cela  fut  caufe  que  le  Pape  même  devint  jaloux  de  lui.  Comme 
depuis  fa  viâoire,  fes  Ambafladeurs  vouloient  trop  faire  tes  maitres  à 
Trente,  le  Pontife  fit  transférer  le  Concile  à  Bologne ,  fous  te  faux 
prétexte  que  la  pefte  étoit  à  Trente. 

Jufqu'alors ,  l'Allemagne  avoit  fervi  d'azyle  à  beaucoup  de  Protef-    piuGcuh  sann* 
tans  perfécutez  dans  d'autres  Pais.  Mais  depuis  la  vi&oire  de  l'Empe-  ÎÏÏÎAïkm^ 
xeur ,  il  n'étoit  plus  poflible  pour  eux  d'y  trouver  de  fureté.  Cela  fut  Jn  Î^Jj£m  en 
caufe  que  plufieurs  d'entre  eux  fe  tranfporterent  en  Angleterre  ,  où  ils     a*,  "pm  t. 
voyoient  que  la  Reformation  prenoit  un  bon  train.  De  ce  nombre  fo-  ?£'.fî*  l7°" 
rent  Pierre  Marnr  (  i),  Buccr,  Ochin,  Fagius,  auxquels  Edouard  donna 
des  pendons  &  des  Bénéfices,  ainfi  qu'on  te  peut  voir  dans  te  Recueil 
des  Aâes  Publics» 

Quoique  Henri  1 1.  eût  refufé  de  ratifier  les  deux  Traitez  conclus  à  Affaire*  avec  % 
Londres  au  mois  de  Mars,  les  Anglois  ne  laiflbient  pas  de  continuer  les  Ftancc' 
fortifications  de  Bullcnberg,  fondez  fur  un  Article  du  Traité  de  Paix,ainfi 
qu'il  a  été  dit.  Mais  après  plufieurs  plaintes  de  la  part  de  la  France  fur 
ce  fujet,  Henri  en  fit  parler  fi  fortement  par  fon  Ambafladeur,  que 
le  Proteâeur  ,  plutôt  que  de  rifquer  une  rupture  avec  la  France ,  fit 
difeontinuer  l'ouvrage»  avant  que  te  Fort  eut  été  mis  dans  fa  per- 
feâion. 

Au  commencement  de  Tannée  1 548 ,  le  Confeil  fit  divers  change-  *****  de  % 
mens  par  rapport  à  la  Religion.  Il  défendit  certaines  Cérémonies  qui  r<h$l  *°/« ** 
fe  pratiquoient  te  jour  delà  Chandeleur,  1e  premier  jour  du  Carême  >  * 

(  1  )  Il  fut  invité  au  nom  du  Roi  à  pafler  en  Angleterre  ,  par  Crtnmer.  Il  étoit 
né  x  Florence.  Il  eut  une  Penfion  de  40  Maires  l'année  /comme  avoit  eu  Othin  r 

2ui  ùit  fait  Chanoine  de  Ctntorbcry ,  avec  difpenfç  de  réiider.  Fagius  fut  Profef- 
mr  en  Hébreu  à  Cambridge  ;  tien*  Martyr  eut  la  Chaire  de  Théologie  à  Qxfori;. 
&  Buter  celle  itÇambridee*  Tlnp. 

Diij 


forme*. 
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**o*a*bvï.  le  Dimanche  des  Rameaux,  le#Vendredi  Saint ,  & le  jour  de  Pâcjue; 
,i4*-        De  plus,  il  laifla  au  Peuple  la  liberté  ou  de  fe  confefler,  ou  de  négli- 
ger cette  pratique ,  qui  avoit  pafle  jufqualors  pour  un  devoir  indif- 
penfable.  Quelques  jours  après ,  il  ordonna  que  toutes  les  Images , 
généralement ,  tuflèntôtées  des  Eglifes.  Comme  l'Angleterre  étoït  alors 
divifée  en  deux  Partis ,  les  uns  approuvoient  les  çhangemens ,  &  les 
autres  les  blâmoient.  Mais  le  Conleil  ne  laiilâ  pas,  malgré  les  oppofi- 
tions ,  de  faire  confirmer  fes  Ordonnances  par  une  Proclamation  du 
Gardinereftmis  Roi,  en  vertu  de  fa  Suprémacie.  Gardiner,  Evêque  de  Winchefter, 
à  ia  Tour.  £ut  je  ^euj  qU-  s'Qpp^  ouvertement  à  ces  çhangemens*,  fondé  fiir  la 

.maxime,  qu'on  ne  pou  voit  faire  légitimement  aucun  changement  dans 
la  Religion,  jufqu'à  la  Majorité  du  Roi.  Il  n'étoitpas  le  feul  qui  tâ- 
choit  d'infpèrer  cette  opinion  au  Peuple:  Bous  ceux  de  fon  Parti  y  rra- 
vailloient  comme  lui;  mais  ils  n'étoient  pas  zffèt  hardis  pour  le  faire 
publiquement.  Sur  cela,  ce  Prélat  fot  mandé  pour  comparoitre  de- 
vant le  Confeil;  &  comme  il  offrit  de  fe  fou  mettre  à  tout  ce  qui  lui 
ferait  prefcrit,  on  lui  ordonna  de  prêcher  (i)  à  Saint-Paul  fur  certains 
articles,  dont  un  des  principaux  étoit,  que  l'autorité  du  Roi  étoit  la 
même  pendant  fa  Minorité,  que  pendant  Ùl  Majorité.  Il  prêcha,  mais 
avec  fi  peu  de  fatisfaâion  pour  le  Confeil,  qu'il  fut  jugé  à  propos  de 
l'envoyer  à  la  Tour.  Cette  féverité  produiut  un  grand  effet,  en  ce 

3ue  tous  les  Partifans  de  l'Eglife  Romaine  réfolurent  de  fe  conformer, 
u  moins  extérieurement,  à  ce  qui  feroit  ordonné  par  autorité  publi- 
que ,  quand  ils  virent  qu'un  de  leurs  Chefs  principaux  n'avoit  pas  été 
épargné. 
Le  rtoteaeur      Cependant  la  Guerre  d'Ecofle  caufoit  beaucoup  d'inquiétude  au 
foiCrcCu!!cVITnrevc  Prote&eur.  Il  fentoit  bien  qu'il  y  avoit  du  ridicule,  à  vouloir  faire  ac- 
avec  l'Ecoffe.       complir  le  Mariage  du  Roi  avec  la  Reine  d'Ecofle  par  la  voye  des  ar- 
mes, malgré  la  Reine  Douairière,  le  Régent  &  le  Confeil.  D'ailleurs, 
il  favoit  que  la  France  fe  préparait  à  les  fecourir  puiflamment.  Par  cette 
raifon ,  il  voyoit  bien  qu'il  y  aurait  trop  de  difficulté  à  réuflir  dans 
cette  entreprife  ;  outre  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  cette 
Guerre  produirait  une  rupture  avec  la  France.  Enfin,  rien  n'étoit  plus 
contraire  que  la  Guerre ,  au  deflein  qu'il  avoit  formé  d'achever  l'ou- 
vrage de  Ja  Reformation.  Il  aurait  bien  fouhaité  que  le  Régent  d'E- 
cofle eût  accepté  une  Trêve  de  dix  ans,  qu'il  lui  fit  offrir.  Mais  les 
Ecoflois  n'en  vouloient  point  entendre  parler ,  parce  que  la  France 
iifeiéfetiticon-  iCur  avoit  promis  un  puiflanc  fecours.  Il  fallut  donc  que  le  Protefteur 
tmucriftcucuc.  ^  r^jyih,  comme  malgré  lui,  à  continuer  cette  Guerre.  Mais  comme 
U  ne  vouloit  pas  aller  lui-même  commander  l'Armée,  il  en  donna  la 

(i)  Bumst  dit  au*  Gtrdintr  %  lorfqu'il  parut  devant  le  Confeil»  demanda  qu'on 
lui  permît  de  fe  juftifier  de  tous  les  faux  rapports  qu'on  avoit  faits  de  lui ,  dans  un 
Sermon  au'il  prêcherait  devant  le  Rot ,  dans  lequel  il  déclarerait  combien  il  étoit 
content  de  (à  manière  d'agir.  Mais  il  étoit  bien  éloigné  de  fairecehu  Ti  n  d. 
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tonduice  au  Comte  de  Shrcwfbury ,  qu'il  nomma  pour  fon  Lieutenant,  edooai&vl 

En  cette  occafion,  il  donna  une  marque  fenuble  qu'il  prétendoit         M48, 
porter  les  prérogatives  duProtedorat  auffi  loin  quelles  pouvoient  al- 
ler» puifquil  voulut  que  ce  Comte  prit  fa  Coramiffion  de  lui.  Ce- 
pendant, comme  la  Patente  qu'il  avoit  obtenue  en  Tannée  précéden- 
te »  ne  lui  accordoit  pas  d'une  manière  aflez  claire  le  pouvoir  dex 
nommer  des  Lieutenans ,  il  s'en  fit  expédier  une  féconde,  où  fes  pré-  ^^SuS^m, 
rogatîves  étoient  mieux  expliquées  &  plus  étendues.  Dans  celle-ci ,  tiv«  du  protfc- 
le  Roi  difoit,  qu'ayant  par  fes  Lettres  Patentes  du  iz  de  Mars».  WUfc 
nommé  le  Duc  de  Sommerfet  fon  Oncle  „  Proteâeur  du  Royaume  r 
&  Gouverneur  de  fa  perfonne,  fon  intention  étoit  quelles  claufes  qui 
y  étoient  contenues  fuflent  entendues  dans  le  fens  le  plus  ample  &  le 

Elus  favorable  au  Duc,  qu'il  étoit  poflible  i  Que  néanmoins  „  comme 
i  généralité  des  termes  pourrait  taire  naître  quelques  doutes,  il  dé- 
clarait qu'il  le  faifoit  fon  Lieutenant  Général ,  &  Capitaine  Générât 
dans  tous  les  lieux  de  fa  domination ,.  avec  pouvoir  de  faire  prendre: 
les  armes  à  fes  Sujets,  toutes  les  fois  qu'il  le  jugeroit  à  propos,  &  de 
nommer  des  Lieutenans  pour  commander  en  la  place ,.  tant  par  Mer 
que  par  Terre»  On  ne  peut  difeonvenir  que  tout  cela  ne  fût  très  op~ 
pôle  à  l'établiflement  du  feu  Roi,  &  par  conséquent,  à  l'Àâe  ^Par- 
lement qui  l'avoit  autorifé  par  avance»  Toutes  les  grâces  que  le  Roi. 
accordoit  à  d  autres  qu'au  Proteéfceur ,  pouvoient  être  juftifiées  par  les 
avis  du  Proteâeur  &  du  Confeil.  Mais  celles  qu'il  faifoit  au  Protec- 
teur même ,  ne  pouvoient  être  attribuées  quTaux  avis  &  aux  perfuaGons 
de  celui  qui  ks  recevoir  Dans  les  grâces  même  un  peu- extraordinai- 
res, cela répandoit  un  certain  ridicule  fur  les  Patentes  du  Roi,  à  qui 
on  faifoit  dire  qu'il  les  accordoit  au  Proteâeur»  par  l'avifr  du  Protec- 
teur même. 

Cependant,  dèi  le  commencement  du  Printems,  pendant  que  la    ieRégem«nr- 
Cour  d'Angleterre  déliberoit  fi  elle  continuerait  la  Guerre  d'Ecoflè,  Zw&SÏ*** 
le  Régent  du  Royaume  avoit  ouvert  la  Campagne  par  le  Siège  du     h^*^*";^ 
Château,  de  Brewghti,  qui  l'occupa  trois  mois  inutilement,  quoique ■/»»«. 
ce  ne  fôt  qu'une  bicoque.  D'un  autre  côté  r  pendant  qu'il  employoit   t  Les  Angioi» 
toutes  fes  forces  à  ce  Siège ,  les  Anglois  s'emparèrent  du  Château  Sin^!?™4  ,,at 
d'Hadbigton ,  &  le  firent  fortifier  en  diligence.  Par  le  moyen  de  cette 
Place,  fituée  dans  une  des  plus  fertiles  Provinces  d'Ecofle,  ils  fai« 
ibient  des  coudes  jusqu'aux  porter  d'Edimbourg ,  qui  n'en  étoit  qu'à 
douze  milles.  Ils  fetfaifîrerit  atefli  de  L*uitr ,  &  y  firent  quelques;  our- 
▼rages. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mai,  les  Ecofloh  reçurent  un  fecour*  de'    f«« Rom* to 
France ,  confiftant  en •  fiar-  mille  hommes  François  ou  AUemans ,  ^  co««ndc  FtLcc.". 
commandé  par  Dejfi  étEpanvilliers.  Après  que  ces  nouvelles  Troupes» 
fe  furent  un  peu  repofées ,  le  Régent  y  joignit  huit-mille  Ecoflbis  r, 
&  avec  ces  forces»,  les  deux  Généraux  allèrent  alfieger  jfiadwgon.  C#    »  afiepm 
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s  b  ô  t?  a  *  *  vi.  fut  pendant  ce  Siège,  qu'après  diverfes  Conférences  entre  les  François  » 
HadinVton.'  &  'es  Ecoflbis,  la  réfolution  fut  prife  d'envoyer  la  jeune  Reine  d'E- 
iu  prennent  la  cofle  en  France,  Plufieurs  Ecoflbis  trouvoient  pourtant  fort  mauvais 
loyer  u°RcincCen  qu'on  prît  ce  parti-là.  Ils  difoient  que ,  quand  la  Reine  feroit  en  Fran- 
*Ïm*nmii.  cc  »  ^  n'y  auro*t  P*us  aucun  moyen  de  faire  la  Paix  avec  les  Anglois  ; 
au-lieu  que;  fans  aucun  préjudice  ni  de  la  Reine  ni  du  Royaufoe ,  on 
pouvoit  accepter  la  Trêve  de  dix  ans  que  l'Angleterre  offroit.  Cette 
raifon  étoit  combattue  par  d  autres ,  qui  foutenoient ,  que  les  Anglois 
ayant  pour  but  dans  cette  Guerre,  de  marier  la  Reine  avec  Edouard, 
ils  n'auroient  plus  aucune  raifon  de  la  continuer,  dès  que  cette,  efpé- 
rance  leur  feroit  ôtée.  Cependant ,  il  étoit  aifé  de  juger  qu'en  livrant 
la  Reine  au  Roi  de  France ,  on  alloit  fe  faire  un  Maitre  de  set  Allié. 
Mais,  outre  que  les  François  faifoient  fentirque  ce  n'étoit  qu'à  ce  prix 
que  la  France  vouloit  s'engager  à  fecourir  l'Ecofle ,  la  Reine  Mère 
(ouhaitoit  paflïonnément  que  la  Reine  fa  Fille  fût  à  la  Cour  de  France, 
où  les  Princes  de  Lorraine  fes  Frères  étoient  tout-puiflans.  D'ailleurs, 
tous  les  Eccléfiaftiques  preflbient  de  tout  leur  pouvoir  l'envoi  de  la 
Reine  en  France,  par  la  peur  qu'ils  avoient  qu'on  ne  fût  enfin  oblige 
de  la  livrer  aux  Anglois,  &  que  leur  Religion  ne  fût  ruinée  par  fon 
Maiwe  avec  Edouard.  Enfin  ,  pour  fe  rendre  le  Régent  favorable , 
le  Roi  de  France  s'étoit  engagé  à  lui  donner  le  Titre  de  Duc  de  Châ- 
teleraut,  avec  un  revenu  de  douze-mille  livres  en  Terres.  Tout  cela 
fut  caufe  que  la  réfolution  fut  prife  d'envoyer  la  Reine  en  France , 
fur  les  mêmes  Vaifleaux  qui  avoient  amené  les  Troupes  du  fecours. 
Mais  afin  d'éviter  la  rencontre  de  la  Flotte  Angloife,  ces  Vaifleaux  al- 
lèrent (aire  le  tour  de  l'Ecofle ,  du  côté  du  Nord  (O,  &  conduisent 
la  Reine  dans  la  Province  de  Bretagne.  Pendant  ce  tems-là ,.  l'Amiral 
Seymour,  qui  commandoit  lui-même  l'Armée  Navale,  fit  diverfes 
defcentes  en  Ecofle ,  d'où  il  fut  toujours  repoufle  avec  perte  ;  &  enfin , 
il  retourna  en  Angleterre  fans  avoir  beaucoup  endommagé  les  Ecof- 
fois.  * 

h^wibCr^fît      En^n>  ttAnnée  Angloife,  forte  de  dix-fèpt  mille  hommes,  entra 
îeTreCrWlieUrsiegelt  en  Ecofle,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Sbrevfbury.  A  fon  appro- 
d-Hadington,      che  ^  jes  p^nço^  &  je$  Ecoflbis  levèrent  le  Siège  d'Hadington ,  &  fe 
retirèrent.  Ainfi,  le  Général  n'eut  aucune  peine  à  ravitailler  ta  Place, 
Cela  fait,  il  marcha  aux  ennemis  qui  s'étoient  retranchez  dans  un  porte 
avantageux ,  &  leur  préfenta  la  Bataille.  Mais  après  s'être  tenu  en- 
viron une  heure  en  leur  préfence*  voyant  qu'ils  ne.  vouloient  point 
&  fe  retire  en   fortir  de  leurs  retranchemens ,  il  ramena  fes  Troupes  en  Angleterre. 
An*i«unc.        jj  eQ  difficile  de  comprendre  quel  pouvoit  être  le  motif  de  cette  re- 
traite précipitée,  qui  donna  aux  Ecoflbis  la  facilité  de  faire  de  grands 

(z)  Par  les  Orcadès  ou  lits  £Or\ney  ;  êc  ils  allèrent  à  Dnnbruto» ,  où  la  Reine 
fut  reçue  à  bord.  Timd, 
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J progrès  pendant  tout  le  fefte  de  la  Campagne.  L'Armée  Angloife  ne  edoua*»vi 
îit  pas  plutôt  retirée,  que  Dejft  tenta  de  furprendre  Hadington.  Il     DefréJ4G<<n6ai 
étoit  déjà  aux  portes  &  lur  le  point  d'entrer  dans  la  Place,  lorfqu'un  ^i?!,rilmrc c" 

-r\/r         J^.r.  ../•  •/  •    1      r       \  •  i*  Angleterre. 

Déterteur  François  qui  s  y  étoit  retiré,  mit  le  feu  a  une  pièce  de  ca*- 
,  non ,  qui  donnant  dans  le  plus  épais  des  Troupes  Françoifes ,  leur  fit 
perdre  courage,  de  forte  qu'elles  fe  retirèrent  avec  précipitation.  En- 
fuite  Defle  alla  fortifier  le  village  de  Leith,  qui  eft  devenu  depuis  une 
Ville  très  confidérable.  Son  deffein  étoit  de  reprendre  le  Château  de 
Browghti  :  mais  ayant  reçu  des  ordres  exprès  de  faire  une  irruption  en 
Angleterre,  il  poufla  jufqu'à  Newcaftle,  fans  rencontrer  aucune  oppo- 
sition, &  emporta  un  grand  butin  de  ce  païs-là.  On  ne  fait  point  ce 
qu'étoit  devenue»  l'Armée  Angloife  que  le  Comte  de  Shrevfbury  avoit 
menée  en  Ecoflè,  &  qui  étoit  tfompofée ,  partie  d'Anglois ,  &  partie  umkqueneii  M 
<le  Landfquenets. Ceux-ci  étoient  des  Troupes  Allemandes  qui  avoient  guîcwe.*  l  **~ 
fervi  l'Eledeur  de  Saxe ,  &  leLarldgrave  de  Hefle,  &  qui  n'ayant  plus 
de  Chef  dans  l'Empire ,  avoient  offert  leurs  fervices  au  Proteâeur ,  qui 
les  avoit  acceptez.  Par-là  il  avoit  excité  beaucoup  de  murmures  contre 
lui,  les  Anglois  ne  voyant  pas  volontiers  dans  le  Royaume,  des  Trou- 
pes étrangères,  qui  pour  l'ordinaire  font  trop  dévouées  au  Roi.  Il  étoit 
aifé  de  comprendre,  que  le  but  du  Proteâeur  étoit  de  fe  fortifier  per- 
fonnellement  du  fecours  de  ces  Etrangers. 

Avant  la  fin  de  l'année ,  la  Reine  Douairière  d'Ecofle  s  étant  plainte  suit*  des  «au 
à  la  Cour  de  France,  de  la  conduite  de  Defle,  qui  agiflbit  avec  trop  rM  dEcoffe" 
de  hauteur  &  qui  maltraitoit  les  Ecoflois  (  1  ) ,  le  fit  rappeller,  &  de 
Thermes  fut  envoyé  en  fa  place.  Ce  nouveau  Général  fut  accompagné 
de  Momluc  Evêque  4e  Valence ,  qui  étant  de  retour  de  fon  Ambaflade 
de  Conftantinople ,  étoit  envoyé  en  Ecoflè  pour  y  exercer  la  charge 
de  Chancelier.  Mais  les  Ecoflois  furent  fi  mécontens  de  voir  cette 
Dignité  entre  les  mains  d'un  Etranger ,  que  le  Roi  de  France  le  rap- 
pella.  Ils  commençoient  à  fe  repentir  d'avoir  envoyé  leur  Reine  en 
France ,  depuis  qu'ils  voyoient  que  les  François  commençoient  à  les 
moins  ménager. 

Pendant  cette  année  1 548 ,  le  Pape  &  l'Empereur  eurent  enfemble  i*méi«  enr*- 
de  erands  démêlez  touchant  la  tranflation  du  Concile.  LEmpereur  %  i*a^rrcui 
ainfi  qu'il  a  été  déjà  remarqué ,  fe  fervoit  du  prétexte  de  la  Religion 
pour  le  rendre  abîolu  dans  l'Empire.  Le  Concile  aflèmblé  à  Trente 
Ville  d'Allemagne, comme  les  Proteftans  Tavoient  demandé,  lui  four- 
niflbit  un  prétexte  de  les  contraindre  de  fe  foumettre  à  fes  décidons. 
Il  n'était  pas  fâché  qu'ils  refufâflènt  de  s'y  conformer  :  mais  il  fouhai- 

(  1  )  Lorfque  Défi  vint  de  Hadington  i  Edimbourg ,  il  voulut  mettre  fe*  gens 
en  quartier  dans  la  Ville:  mais  le  Prévôt  s'y  oppofa.  Sur  quoi  les  François  y  en- 
trèrent par  force,  Se  tuèrent  le  Prévôt  ic  fes  Fils,  avec  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
dans  les  rues,  Hommes,  Femmes,  &  Enfans.  Défi refufa  auffi  de  faire  aucune 
part  aux  Ecoflois,  des  dépouilles  qu'ils  avoient  gagnées  en  Angkterre.  Timd» 
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i»oua*dvi.  toit  qu'ils  n'en  euflenf  pas  d'autres  raifons  que  celles  qu'ils  tiraient cht 
I,4B'  fond  même  de  la  Religion ,  parce  qu'alors  le  prétexte  de  la  contrainte 
fubfiftoit  en  fon  entier.  Mais  par  la  tranflation  du  Concile  à  Bologne 
Ville  d'Italie ,  &  où  le  Pape  étoit  maitre ,  ce  même  prétexte  lui  étoit 
ôté ,  parce  que  les  Proteftans  avoient  lieu  de  fe  plaindre  que  les  Dé- 
crets des  Diètes  n  étoient  pas  exécutez.  D'un  autre  côté,  le  Pape  voyant 
que ,  par  le  fuccès  d'une  feule  Campagne ,  l'Empereur  s'étoit  rendu 
comme  abfolu  dans  l'Empire ,  étoit  devenu  jaloux  de  fa  puiflànce,  dan» 
la  crainte  où  il  étoit  qu'elle  ne  s'étendît  auffi  fur  toute  l'Italie ,  &  que 
le  Siège  Pontifical  n'en  reçût  beaucoup  de  dommage.  Par  cette  raifon, 
il  étoit  bien  aife  qu'il  demeurât  toujours  brouillé  avec  lts  Proteftans 
d'Allemagne ,  afin  que  les  affaires  de  ce  païs-là  lempéchaflerit  de  for* 
mer  de  nouveaux  projets.  Ces  divers  intérêts  furent  caufe  que  l'Em- 
pereur &  le  Pape  ne  purent  s'accorder.  Le  premier  protefta  contre  la 
tranflation  du  Concile  à  Bologne ,  4c  le  Pape  rejetta  fa  Proteftation* 
intérim  iccor-  Quelque  tems  après ,  l'Empereur  voulant  faire  voir  au  Pape  qu'il 
auxprote&ms.  pQUVOit  fe  pa(fer  de  iui  >  fit  Jreffer  des  Articles  d'accommodement  > 
qui  furent  nommez  X Intérim ,  parce  que  cette  efpece  de  Règlement 
qu'ils  contenoient  ,  ne  devoit  durer  que  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  un  Con- 
cile aflemblé  dans  quelque  Ville  d'Allemagne.  Ceux  qui  dreflèrent  ces 
Articles  (i),  par  ordre  de  l'Empereur,  prirent  foin  d'en  adoucir  les 
expreffions  autant  qu'il  fut  pomble.  Mais  au  fond ,  ils  contenoient  les 
Dogmes  de  l'Eglife  Romaine ,  quoiqu'un  peu  déguifez.  Les  feuls  adou- 
ciffemens  conliderables  qui  s'y  trouvoient ,  étoient,  que  le  Mariage  no 
ferait  pas  un  obftacle  pour  ceux  qui  voudraient  recevoir  l'Ordre  de 
Prêtrile,  &  qu'on  ne  refuferoit  pas  la  Communion  fous  les  deux  EU 
peces  à  ceux  qui  la  demanderaient.  Cet  Ouvrage  étant  achevé,  l'Em- 
pereur fit  aflembler  à  Augfbourg  une  Diète,  où  X Intérim  fut  préfenté. 
L'Eleâeur  de  Mayence  en  remercia  l'Empereur  au  nom  de  la  Diète, 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  reçu  la  CommifEon  ;  &  l'Empereur  prenant  ce 
remerciment  comme  s'il  venoit  de  la  Diète  en  Corps ,  ne  voulut  pas 
même  recevoir  les  Proteftations  de  plufieurs  Villes  de  l'Empire  contre 
X Intérim.  La  Cour  de  Rome  même  en  étoit  très  mécontente,  parce 
que ,  (ans  la  confulter ,  l'Empereur  avoit  entrepris  d'accorder  le  Ma- 
riage aux  Prêtres ,  &  la  Coupe  au  Peuple.  Cela  caufa  beaucoup  de 
troubles  en  Allemagne,  &  obligea  plufieurs  Théologiens  &  autres, 
qui  n'approuvoient  pas  X Intérim ,  à  fe  cacher ,  ou  à  fe  retirer  ailleurs  » 
pour  ne  pas  s'expofer  à  la  colère  de  l'Empereur  victorieux,  qui  voû- 
tait, à  quelque  prix  que  ce  fût,  que  fon  Intérim  fût  généralement  reçu» 

.  (  t  )  Les  pcrfonnes  qui  y  furent  employées ,  étoient  Julius  Flngius ,  ou  Jules 
Flugg ,  Evêque  de  'Naumbourg ,  Michiel  Sidonius  ,  Se  Iflebinwi  Agricol*  qui  avoir 
été  Proteftant ,  mais  que  l'on  crut  qui  avoit  été  alors  gagné  par  l'Empereur ,  afin 
qu'à  la  vue  du  nom  d'un  des  Membres  de  la  Confetti  on  d'Augslrurg,  ce  qu'ils  rè~ 
glcroicnt  paflît  avec  plus  de  facilité.  Burneu  Tins. 
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T)ans  cette  même  Diète ,  Maurice  de  Saxe  fut  folemnellement  revêtu 
-de  l'Eleâorat  dont  Jean  Frideric  avoit  été  dépouillé. . 

Pendant  que  l'Empereur  s'efforçoit  de  détruire  la  Reformation  en 
Allemagne,  elle  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  en  Angle- 
terre. Le  Parlement  qui  s'afTembla  le  24  de  Novembre ,  ne  fut  pref- 
que  occupé  qu'à  cela  (1).  Par  un  Statut  qui  fut  fait  pendant  cette  Séan- 
ce ,  on  permit  le  Mariage  aux  Prêtres.  Un  autre  confirma  la  nouvelle 
Liturgie ,  à  laquelle  des  Commitlàires  nommez  pour  corriger  les  di- 
vers Offices  avofent  été  occupez  pendant  tout  l'Eté.  Cette  nouvelle 
Liturgie  retranchoit  divers  abus ,  tant  dans  l'Office  de  la  Communion , 

?ue  dans  tous  les  autres ,  &  tournoit  tout  du  coté  de  la  Reformation, 
l'eft  la  même  dont  l'Eglife  Anglicane  fe  fert  encore  aujourd'hui  ,  à 
quelques  changemens  près  (2,). 

C'étaient  le  Protedeur  &  TArchevêqee  de  Cantorberi,  qui  fer- 
voient  de  principaux  appuis  à  la  Reformation ,  &  qui  la  pouflbient 
toujours  avec  ardeur ,  quoiqu'en  fuivant  toujours  la  maxime  qu'ils 

(1)  Il  avoir  été  prorogé  depuis  le  i  f  d'Oétobre,  jufqu'i  ce  jour-là  ,  à  caufê  de 
laPefte  qui  étoic  alors  à  Londres.  Tind. 

(  x  )  Le  Comité  des  Evêquet  8c  des  Théologiens  qu'on  avoir  nommés  pour  re- 
former les  Offices ,  était  compofé  des  dcui  Archevêques ,  des  Evoques  de  Londres 
de  Dnrham ,  de  tf^orcefter ,  de  Norwicb ,  de  S .  Afafb ,  de  Salisbury  ,  de  Coventry 
êcLicbfield,  de  Carlijte,  de  Brifiol ,  de  S.  Davids,  d'Ely,  de  Lincoln  ,  de  Chi- 
tbefter,  de  Hereford  ,  de  Wefimtnfier ,  8c  de  Rochéfter  ;  avec  les  Dodeurs  Cox , 
May  y  Taylor ,  Hcins  ,  Robertfon ,  &  Redmain.  La  première  chofe  qu'ils  examihe- 
renc  ,  fut  le  Sacrement  de  VEstcbariJiie ,  Article  dans  lequel  il  y  avoir  le  plus  de 
corruption  à  l'égard  du  Cuire ,  après  quoi  ils  travaillèrent  à  la  Compilation  de  tous 
les  Offices,  depuis  les  Prières  du  Marin  jufquaux  Prières  du  Soir:  ils  les  mirent 
dans  la  même  forme  où  l'on  les  voit  *  à  la  rélervc  qu'il  n'y  avoir  ni  Confcflion ,  ni 
Abfolution  5  l'Office  commençoir  par  la  Prière  Dominicale.  Dans  les  Prières  de 
la  Communion  ,  on  ne  difoit  pas  les  Commandemens ,  comme  à  prêtent  j  mais 
*  l'égard  des  autres  ebofes,  c'étoit  à  peu  près  de  même.  L'Office  de  la  Commu- 
nion commençoir  par  une  courre  Exhortation ,  une  Confcflion  des  Péchés ,  &  une 
Abfolution ,  la  même  que  les  Anglois  obfexvent  encore.  On  lifoit  enfuite ,  comme 
aujourd'hui,  les  mêmes  Texrcs  de  l'Ecriture ,  fui  vis  de  la  Prière;  Nous  ne  croyons 
pas  être  dignes ,  &c.  L'Offcrroire  devoir  être  tait  de  Pain,  &  de  Vin  mêlé  d'eau. 
Dans  la  Prière  de  la  Contécrarion ,  on  fupprima  dans  la  fuite  ces  paroles  :  Daigne 
mvec  ton  S.  Eftrit  bénir  +  &  fanûifier  >fi  ces  dons  de  Pain  &  Vin ,  afin  qu'ils  de- 
viennent en  noms  le  Corps  &  le  Sang  de  ton  Fils  bien-aimi  &c.  Dans  le  B.ttême, 
il  y  avoir»  outre  les  formalités  que  l'Eglife  Anglicane  retienr  encore,  un  Signe  de 
Croix  qu'on  faifoit  au  commencement  fur  le  front  8c  fur  la  poitrine  de  1  Enfant  ; 
avec  une  Adjurarion  faire  au  Diable,  d'en  forcir,  &  de  n'y  plus  retourner.  T!s 
mirent  à  tout  cela  une  Préface  au  fujet  des  Cérémonies,  la  même  qu'on  mec 
encore  aujourd'hui  à  la  tête  du  Livre  des  Communes  Prières.  Il  eft  dit  dans  le 
Préambule  de  F  Acte:  «  Qu'afin  qu'il  y  eût  un  Formulaire  de  Cuire  uniforme  dans 
»>  tour  le  Royaume,  le  Roi ,  de  l'avis  du  Protecteur  8c  de  rout  fon  Confeil ,  avoit 
«nommé  l'Archevêque  de  Cantorberi  &c.  pour  drefler  un  Règlement  fur  le  Culte 
s>  Divin  &c.  lequel,  avec  Paidc  du  S*  Efpric,  ils  avoienr  achevé  d'un  contente- 
»meor  unanime.  C'eft  pourquoi  le  Parlement,  après  avoir  examiné  le  Livre f 
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ipouAtDvi,  avoient  établie ,  de  n'avancer  que  par  d'egrez.  Quelques  ralfôns  qu'il* 
,54*        eulTent  d'agir  de  cette  manière ,  les  zèlez  d'entre  les  Reformez  n'en 
étoient  pas  contens ,  parce  qu'ils  craignoient  que ,  par  quelque  révolu- 
tion fubite  &  non  attendue ,  l'ouvrage  ne  demeurât  impartait.  Ils  fa* 
voient  que  le  Protecteur  s'étoit  fait  beaucoup  d'ennemis  &  d'envieux 

Earmi  la  Nobleffe,  &  que  tous  les  parafons  de  l'Eglife  Romaine  le 
aïflbient  mortellement.  C'en  étoit  aflez  pour  leur  faire  craindre  qu'il 
ne  fuccombât  enfin  fous  les  efforts  de  fes  ennemis ,  l'adminiftratioft 
dont  il  étoit  chargé  étant  d'une  telle  nature ,  qu'il  étoit  prefque  im- 
poflible  qu'il  ne  donnât  quelque  prife  fur  lui.  Ils  eurent  d'autant  plus 
de  fujet  de  s'allarmer ,  quand  ils  le  virent  obligé  de  faire  arrêter  fon 
propre  Frère  >  qui  avoit  déjà  formé  un  Parti  pour  le  fupplanter. 
projets  de  i'a-       Quoique  l'Amiral  eût  déjà  fouffert  une  aOèz  grande  mortification, 
Kpttd^SÎ11"  le  H  ne  difcontinuoit  point  fes  pratiques  contre  le  Protecteur,  malgré  le* 
rJlSL*  U  Rt'  avertiffemens  qu'on  lui  donnoit  de  tems  en  tems  >  qu'elles  cauferoient 
l'Evéjne  de    enfin  fa  ruine.  La  Reine  fonEpoufe  étant  morte  au  mois  de  Septem- 

* J  bre  de  l'annce  précédente    1548. ,  il  voulut  reprendre  fon  premier 

deflein  d'époufer  la  PrincefTe  Elifabeth.  Mais  il  ne  trouva  pas  dans 
cette  PrincefTe ,  la  correfpondance  dont  il  s'étoit  flatté.  Au  fond  t 
quand  même  il  auroit  pu  obtenir  fon  confentement,  cela  nauroit  pas 
luffi  ,  s'il  n'eût  eu  aufli  celui  du  Prote&eur  &  du  Confeil.  Le  Tefta* 
ment  du  feu  Roi  l'excluoit  expreffément  de  la  Succeffion,G  elle  fe 
marioit  fans  l'approbation  des  Exécuteurs.  ALnfi ,  l'Amiral  n'ayanr 

}>as  beaucoup  a  efperance  de  réuffir  dans  ce  projet ,  tourna  fes  pen- 
ées  d'un  autre  côté ,  pour  tâcher  de  contenter  fon  ambition.  On  pré- 
tend ,  qu'il  forma  le  deflein  d'enlever  le  Roi ,  de  chaflèr  le  Protedeur  , 
de  s'emparer  lui-même  du  Gouvernement  ;  &  que  dans  ce  deflein  ,  il 
avoit  déjà  enrôlé  deux  mille  hommes  Ci),  en  divers  endroits.  Quoi 
qu'il  en  (oit  y  il  eft  certain  qu'il  parloit  hautement  contre  le  Protecteur, 
l'accufant  qu'il  réduifoit  le  Royaume  en  fervitude ,  par  le  moyen  des 
Troupes  étrangères  qu'il  entretenoit.  On  prétend  encore ,  que  le  Pro- 
tecteur étant  informé  de  toutes  fes  démarches,  ufa  d'une  extrême  pa- 
tience envers  lui,  &  qu'il  ne  fe  réfolut  à  le  pouffer  à  bout ,  que  quand 
il  connut  clairement ,  qu'il  falloit  néceffairement  que  l'un  ou  l'autre 
pérît.  Mais  pour  dire  la  vérité,  on  ne  peut  nullement  compter  fur  ce 
aue  les  Hiftoriens  difent  des  defleins  particuliers  de  l'Amiral,  ou 
le  la  patience  du  Protecteur.  La  raifon  en  eft  ,  que  comme  quelques- 


3: 


»  ordonnoit  &c.  >»  Cet  Aâe  fut  diverfement  critiqué  par  cet»  à  qui  il  déplut. 
Quelques-uns  dirent  que  c'en  étoit  trop,  dédire  que  le  Livre  avoit  éié  dtcBè  par 
l'aide  d»  S.  Efprit,  D  autres  le  cenfurerent ,  à  caufe  qu'on  difoit  qu  il  avoit  été 
fait  d'un  commun  confentement»  quoique  quatre  des  Evêques  nommés  pour  le 
dreflcr  eurent  protefté  contre ,  fa  voir,  ceux  de  Norwick,  de  YLertford  ,  de  Chi~ 
ehefter,  &  de  frefiminfter.  Voyez  Burnet,  Tom.  II.  p,  f  I,  • .  9;.  Tind. 
(1)  Dix  mille*  B*rntt.  Tim©. 
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lins  fe  font  efforcez  de  noircir  la  réputation  de  celui-ci , autant  qu'il  idopai *  vt. 
leur  a  étépoflible,  d'autres  auffiont  pris  à  tache  d'excufer  toutes  fes        ,s** 
aâions.  Ce  qu'il  y  a  de  certain*  c'eft  que  FArairal  n'étoit  pas  content 
de  fa  condition ,  &  qu'il  cherchoit  à  (upplanter  fon  Frère  &  à  fe  mettre 
en  fa  place.  Mais  pn  ne  peut  pas  saflurer  auffi  pofiti  veinent  de»  moyens 
qu'il  prétendok  employer  pour  exécuter  fon  defTein*  .  . 

.    Enfin  y  le  Confeil  ayant  été  informé  qu'il  tramoit  quelque  chofe  con*     n  eft  mu  *  u 
tre  le  Gouvernement,  figna  un  Ordre  pour  le  faire  mettre  à  la  Tour.  Tour* 
Enfuite ,  il  nomma  des  Commiffaires  pour  recevoir  les  dépolirions  de 
ceux  qui  voudroiept  témoigner  contre  lui.  Ces  Gommiflaires  rappor-     information» 
terent  au  Confeil»  que  l'Amiral  étoit  chargé  d'avoir  formé  , avec  plu*  wm  luL 
fleurs  autres,  une  Confpiration  contre  fe  Gouvernement,  &  d'avoir 
commis  beaucoup  de  malverfations  dans  l'exercice  de  la  Charge  d'Ami- 
ral :  Qu'il  étoit  accufé  d'avoir  protégé  des  Pirates  (i),  &de  n'avoû? 
rendu  aucune  juftice  foit  aux  Particuliers  y  foit  aux  Princes  mêmes 

3ui  s'étoient  plaints  à  lui  de  ces  violences  *  par  où  il  avoit  engagé  le 
Loi  dans  le  rifque  d'une  Guerre.  On  dit  qu'avant  que  de  le  faire  ju* 
ger,  le  Protecteur  fit  divers  efforts  pour  le  porter  à  fe  défaire  volons 
tairement  de  fa  Charge,  &  à  s'éloigner  de  la  Cour;  mais  qu'ils  furent 
tous  inutiles.  Àinfî,  ion  accufation  fut  rédigée  en  trente-trois  Chefs, 
fur  lefquels  certains  Membres  du  Confeil  furent  chargez  de  l'aller  in- 
terroger. Mais  il  refufa  de  répondre:  demandant  à  être  jugé  félon  les  n  rcfofc  de  u- 
Loix,  &  qu'on  lui  produisît  les  accufateurs.  Le  lendemain  le  Confeil  pondtc- 
fe  rendit  en  Corps  à  la  Tour  pour  l'examiner.  Mais  il  refufa  encore 
de  repondre  ».  inuftant  toujours  fur  fa  première  demande ,  qu'on  ne 
jugea  pas  à  propos*  de  lui  accorde^  C'eft  une  chofe  aflez  étrange ,  que 
(es  crimes  étant  clairement  prouvez,  fi  Ton  en  croit  les  Regitres  du 
Confeil  r  tant  par  fes  propres  Lettres  que  par  les  dépolirions-  des  té-* 
moins  ron  lui  ait  pourtant  refufe  de  le  juger  félon  les  Loix  du  Royau- 
me, &  de  lui  confronter  ceux  qui  dépoibient  contre  lui.  Cétoit  pour- 
tant un  Pair  du  Roy  aume  y  revêtu  d'une  des  principales  Charges  de 
l'Etat ,  &  qui  de  plus  étoit  Oncle  du  Roi.  Enfin ,  voyant  qu'il  ne  pour- 
voit point  obtenir  cette  faveur  ou  cette  juftice ,  il  demanda  qu'on  lui 
laifîât  les  articles  de  fon  accufation ,  &  dit  qu'il  y  repondroit  après  les 
avoir  examinez.  Mais  cela  même  lui  fut  refufé~  J'ignore  fi  les  Loi» 
permettoient  alors  de  laifler  à  unaccufé  les  articles  dont  il  étoit  chargé , 
&  de  lui  donner  le  tems  de  les  examiner.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la 
confrontation  des  témoins,  il  eft  manifefte  qu'on  ne  pou  voit  la  refu- 
fer  fans  injuftice ,. quoique  cette  pernicieufe  coutume  le  fût  introduite 
fous  le  dernier  Règne.  Il  femble  même  qu'elle  auroit  dû  être  abolie  pen- 
dant une  Minorité,  ou-etre  moins  pratiquée  contre  un  Oncle  du  Roi*; 
que  contre  tout  autre, 

li }.  Burnet  ajoute  qui  partageaient  le  butin  avec  lui.  Tira. 

Y*      •  •  • 
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edo*a*dvl      Quoiqu'il  en  foit  ,  le  Confeil  ayant  fait  (on  rapport  au  Roi  >  il  fut 
son'^cu'fation  délibéré,  fi  l'affaire  de  l'Amiral  feroit  portée  au  Parlement,  afin  qu'il 

te*m«irtéc*urai"  ^r  Ju8^  P*1  un  Ade  à'Attaindcr  (i);  Ôc  tous  les  Membres  furent  de 
cet  avis ,  fans,  en  excepter  le  Protecteur.  En  cela,  on  avoit  (ans  doute 
pour  but  de  ménager  la  réputation  du  Roi,  &  de  rejetter  fur  le  Par- 
lement ce  qu'il  y  avoit  d'odieux  dans  cette  pourfuite.  Le  Roi ,  qui 
croyoit  fon  Oncle  coupable,  confentit  auffi  qu'il  fût  li vré à  la  juftice 
du  Parlement.  Avant  que  les  deux  Chambres  procédaient  contre 
lui ,  elles  nommèrent  des  CommiïTaires  pour  aller  recevoir  fes  défen- 

4«"  épo^re?^"  &*•  **  répondit  fur  les  trois  premiers  articles ,  après  quoi  il  s'arrêta  tout 
court ,  fans  vouloir  pafler  plus  avant.  Les  CommtfTaires  ayant  fait  leur 
rapport,  l'Aâe  de  convi&ion  pafla  fort  facilement  dans  la  Cham- 
bre Haute.  Mais  les  Communes  firent  beaucoup  plus  de  difficulté.  El- 
les ne  pouvoient  s'empêcher  de  fe  recrier  contre  cette  manière  ir- 
réguliere  de  juger  les  accufez ,  (ans  leur  confronter  les  témoins  Se 
(ans  les  ouïr  dans  leurs  defenfes.  Peut-être  même  auroient-elles  re- 
jeté l'Aâe  par  cette  feule  confideration ,  fi  le  Roi  ne  leur  eût  fait 
éire  qu'il  ne  croyoit  pas  la  préfence  de  l'Amiral  néceflaire,  &  qu'il 
fuffifoit  qu'elles  examinaient  les  dépofitions  qui  avoient  été  produites 

y  «a  condamné,  dans  la  Chambre  Haute  (2).  Après  que  le  Roi  eut  ainfi  fait  connoitre 
fa  volonté ,  la  Chambre  Baffe ,  compofée  de  quatre-cens  Députez  , 
pafla  l'Aâe  fans  d'autre  oppofition,  que  feulement  de  dix  ou  douze 
de  fes  Membres.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  étoit  convain- 
cue de  la  vérité  des  Dépofitions ,  &  que  ne  s  agitent  que  d'une  ir*- 
régalarité  .qui  étoit  même  tournée  en  coutume,  elle  ne  crut  pas  que 
ce  fut  un  tems  propre  pour  en  arrêter  le  cours.  Quoiqu'il  en  foit ,  le 
se  décapa.  Roi  ayant  donné  fon  contentement  à  FAde,  l'Amiral  eut  la  tête  tran- 
chée le  10.  de  Mars  Op. 
La  conduite        Cette  Tragédie  ne  le  pafla  pas,  (ans  donner  lieu  à  de  feveres  réfle- 

foV£nfMé«.c  e*  xions  fur  la  conduite  du  Proteâeur.  On  difoit ,  que  (i  l'Amiral  étoit 
coupable ,  ce  n'étoit  que  contre  fon  Frère  qu'il  vouloit  fupplanter  ;  & 
felon  les  apparences  c'étoit  ce  même  Frère  qui  avoit  été  la  partie ,  & 
qui  lui  avoit  fait  porter  fa  tête  fur  l'échafaut.  On  ajoutoit ,  que  jamais 
le  Confeil  n'auroit  procédé  (irigoureufement  contre  l'Amiral,  s'il  n'eut 
pas  cru  faire  plaifir  au  Duc  fon  Frère ,  ou  s'il  n'eût  pas  craint  de  l'of» 
tenfer  en  le  réfutant.  Le  jeune  Roi  lui-même ,  qui  n'étoit  alors  âgé 

(  1  )  Pat  lequel  quelqu'un  eft  atteint  &  convaincu  du  crime  dont  il  s'agit, 
Rap.  Th. 

(  1)  Le  4  de  Mars ,  le  Roi  envoya  un  Méfia  ger,  pour  dire  qu'il  ne  croyoit  pas 
néceilaire  de  mander  l'Amiral  5  que  les  Seigneurs  pouvoient  descendre  à  la  Cham- 
bre Baffe,  &  faire  apparoir  de  nouveau  les  Témoignages  qu'ils  avoient  produits 
<lans  leur  propre  Chambre  :  ce  qui  rat  ainfi  fair.  Butnet.  Tind. 

(  5  )  Il  hit  décapité  le  10  de  Mars.  On  ignore  de  quelle  manière  il  fe  comporta 
lorfqu'il  fat  fur  l'Echafout.  La  fignaturc  de  Crsnmer  fe.  voyoit  a  l'Ordre  de  4bn 
Exécution.  Bdtrmu  Timi>, 
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3 ne  de  douze  ans ,  ne  fe  feroit  jamais  porté  à  contraindre,  pour  ainfi  ii>ovA«vvj, 
ire ,  la  Chambre  Baffe ,  de  pafler  par-deflus  l'irrégularité  de  la  pro- 
cédure ,  s'il  n'eût  pas  été  follicité  par  le  Proteâeur  à  faire  cette  dé* 
marche  >  qui  d'ailleurs  étoit  aflez  extraordinaire.  11  eft  doncaflez  dif- 
ficile d'excofer  le  Duc  de  Sommerfet ,  de  ce  qu'il  pourfuivit  fon  propre 
Frère  jufqu'à  la  mort ,  pour  des  crimes  commis  contre  fa  feule  perfonneJ 
En  effet ,  il  ne  fut  jamais  bien  prouvé  qu'il  eût  formé  aucun  mauvais 
deflein ,  ni  contre  le  Roi ,  ni  contre  l'Etat ,  ainfi  qu'il  le  protefta ,  jufqu'à 
Ion  dernier  moment.  Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  fois  que  des  complots  faits 
uniquement  contre  lesMiniilres,ont  paffeE  pour  crimes  de  Leze-Ma  jefté* 
Pour  moi ,  je  ne  puis  m'empécker  de  foupçonner ,  que  ceux  qui  pér- 
iment alors  à  ruiner  le  Proteâeur*  feignant  d'être  defes  amis,  le  pouf- 
fèrent de  tout  leur  pouvoir  à  fe  venger  de  fon  Frère,  &  qu'ils  voulu- 
rent bien  fervir  d'inftrumensà  fa  vengeance,  afin  de  le  rendre  odieux. 
Quelques-uns  ont  dit»  que  la  première  caufe  de  la  querelle  entre  les 
deux  Frères,  venoit  de  la  jaloufie  que  la  Duchefle  de  Sommerfet  avoir 
conçue  contre  ta  Reine  Douairière  Femme  de  l'Amiral ,  qu'elle  pré* 
tendoit  précéder  en  qualité  de  femme  du  Proteâeur.  Mais  il  n'y  a  au* 
cune  apparence,  qu'elle  fût  *ffez  dépourvue  de  jugement,  ou  auezig* 
norantedes  coutumes -d'Angleterre,  pour  vouloir  difputer  le  rang  à» 
la  Reine  Douairière  (1). 

Avant  que  le  Parlement  fe  féparat ,  il  accorda  un  Subfîde(x)  au  *?*«  accord* 
Roi  pour  lui  aider  à  conquérir  l'Ecodè  ,  ou'il  appelloit  dans  l'Aâe  une  *"  R01" 
partie  de  fes  Etats.  Enfuite ,  il  le  remercia  de  la  tranquillité  dont  il 
jouïflbit  (bus  fon  Règne ,  &  de  ce  qu'il  donnoit  tous  fes  foins  à  l'avais 
cernent  de  la  vraye  Religion.  Le  Clergé  lui  accorda  auflï  un  Subfide  ^ 
après  quoi  le  Parlement  fut  prorogé  le  14.  de  Mars,  jufqu'au  4.  de  No- 
vembre. 

Immédiatement  après  le  Confeil  nomma  des  Commiflaires  ^  pour     Lanwweiie  lu 
aller  établir  dans  toutes  les  Eglifesla  nouvelle  Liturgie.  Elle  fut  reçue  pïîo«eft  étzbU* 
par-tout  fans  oppofition  ,  excepté  chez  la  Princefle  Marie ,  qui  ne  vou*  fJ^dg  u  R'm 
lut  jamais  fefoumettre  à  ce  changement.  Le  Roi  &  le  Confeil  paroif-   ;<*  ptinccfic m*. 
foient  réfolusde  l'y  vouloir  contraindre.  Mais  l'Empereur  ayant  inter-  IlcUieftlfc- 
cédé  pour  elle,  on  fe  vit  obligé  par  desraifons  de  Politique ,  de  lui 
promettre  qu'on  la  laifleroit  tranquille  pendant  quelque  tems.  Il  pré- 
tendit depuis ,  qu'on  lui  avoit  fait  cette  promeffe  fans  reftriâion. 

En  ce  tems-là ,  le  Confeil  ayant  eu  avis  que  divers  Anabaptiftcs  d'Al- 
lemagne s'étoient  retirez  en  Angleterre,  &  craignant  qu'ils  n'y  répan- 
dirent leurs  Erreurs ,  fit  expédier  une  Commiffion  à  Cranmer  &  à  plu- 

(  1  )  Cette  Hifloire  fut  controovée  premièrement  par  Sanderus9  d'où  Haywaid 
1»  tiia  ;  car  on  ne  la  trouve  point  dans  Stow ,  ni  dans  HollingshtAd ,  ni  dans  le 
JêurnAl  du  Roi.  Tim>. 

(  x  )  Le  Clergé  lui  accorda  ûi  deniers  pouc  livre ,  payables  en  crois  ans  j  &  itft 
Laïques  deux  deniers  pour  livre ,  payables  dans  le  moine  tems»  Timb, 
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edot7aidvl  fieurs  autres*  pour  faire  des  informations  touchant  ces  gens-là  (î)>  8è 
unefcmmcânt-  pour  les  juger.  Une  malheureufe  Àngloife,  nommée  Jeanne  Eocker  p 
daran^etuftT"  autrement  Jeanne  de  Km>  qui  s'étoit  laiffé  féduire,  ayant  témoigné 
au.  pnhi.  r.  une  opiniâtreté  invincible ,  fut  déclarée  Hérétique  &  comme  telle , 
*Ti?*/friLgx'    Knée  au  bras  féculier  ;  qui  la  condamma  au  feu.  Mais  quand  on  pré- 
fenta  au  Roi  Tordre  pour  la  faire  exécuter ,  il  refufa  de  le  ligner.  Il 
étoit  perfuadé,  qu'il  y  avoit  trop  d'injuftice  &  trop  de  barbarie  dans 
cette  Sentence.  Il  fallut  pour  le  perfuader  ,  employer  l'Archevêque 
LeRoifignceo  Cranmer,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  IuL  Enfin  ,  le  jeune 
^ÊL'TcxUutt^  Roi ,  embarafiTé  plutôt  que  convaincu  par  les  raifons  du  Prélat  (2),  fi- 
^RiLfî?'8!. to  gna  l'ordre  en  pleurant ,  &  lui  dit  qu'il  fe  laiflbit  conduire  par  lui ,  mais 
que  s'il  faifoit  mal,  cetoit  à  lui  a  en  répondre  devant  Dieu.  Quel- 
les que  fuflent  les  raifons  de  l'Archevêque ,  on  peut  aflurerque  ce  n'eft 
pas  là  un  des  beaux' endroits  de  fa  vie.  Il  auroit .mieux  fait  fans  doute 
de  ne  pas  s'employer  à  une  telle  chofe  ,  qui  convenoit  fi  peu  à  un  Eve* 
que  Reformé.  Audi  cette  démarche  lui  a-t- elle  été  fouvent  reprochée, 
&  a  même  fervi  de  fondement  aux  jugemens  défavantageux  qu'on  a 
portez  fur  ce  fujet  contre  la  Reformation  ;  &*  contre  les  Reformez. 
Deux  ans  après ,  il  y  eut  encore  un  Allemand  brûlé  pour  la  même 
caufe  (5). 

Pendant  que  toute  l'Angleterre  paroiflbit  recevoir  avec  foumiflion, 

tout  ce  qui  venoit  de  la  Cour  ,  il  fe  formoit  dans  le  Royaume  un  le* 

vain  de  mécontentement,  qui  fut  fur  le  point  de  produire  de  grands 

piai*t«  du  peu-  changement  Le  principal  fujet  venoit  aece  que  le  Peuple  ne  trou- 

j£ff°ntleltN0"  voit  plus  à  gagner  fa  vie  avec  la  même  facilité  qu'auparavant.  Cela 

{  1  )  Il  v  avoic  deux  efpeces  de  ces  Anabaptiftes  ,  qui  fe  diftinguoient  le  plus  ; 
les  Mitigés,  qui  croyoient  feulement  que  le  Batême  ne  devoir  être  donné  qu'aux* 
Adultes ,  &  non  aux  Enfans  ;  l'autre  efpece  étoit  compofée  d'Enthouuaftes  furieux, 
qui  nioient  prefque  tous  les  Principes  du  Chriftianifme,  Ils  s'étoient  foulevés  dans 
toute  l'Allemagne,  &  y  avpient  allumé  la  Guerre  nommée  la  Guerre  des  Pat/ans; 
Se  s'étant  rendus  maîtres  de  Munjier,  ils  élurent  pour  Roi  un  de  leurs  Dodteurs 
nommé  Jean  de  Leyde ,  (bus  le  Titre  de  Roi  de  la  nouvelle  Jerufalem.  Il  y  en  avoit 
/entre  eux  qui  parloient  de  la  Religion  d'une  manière  fantasque  &  inintelligible , 
tournant  tout  en  allégorie.  Ces  derniers ,  confondus  avec  les  autres  fous  le  même 
nom  à' Anabaptiftes ,  firent  regarder  les  premiers  de  mauvais  oeil.  Burnet.  Tjnd. 

(  %  )  Il  tiroit  (es  confluences  de  la  Loi  de  Motfe ,  qui  condamnoit  les  Blafphé- 
oiateuis  a  être  lapidez.  Il  dit  qu'il  faifoit  une  différence  entre  les  Erreurs  fur  les 
autres  Points  de  la  Théologie,  Se  celles  qui  attaquoient  directement  le  Symbole 
des  Apôtres  ;  que  c'étoit-là  des  Impietés  qu'un  Souverain ,  qui  eft  le  Lieutenant  de 
Dieu  en  Terre ,  eft  obligé  de  punir.  Terribles  Argumeas ,  pour  autorifer  la  Doc- 
trine mon  ftrueufe  de  la  Perftcution  l  TlND. 

(  $  )  George  van  Pare ,  aceufé  d'avoir  dit  que  te  Dieu  le  Père  if  H  le  féal  Dieu , 
&  que  J.  C.  n'éteit  pas  le  vrai  Dieu ,  fut  brûlé  au  Marché  de  Smkkfîeld.  Sur  quoi 
les  Papiftes  di  (oient  avec  rai  Ton ,  qu'il  étoit  clair  que  les  Réformateurs  ne  combat- 
toient  les  Loix  qui  condamnoient  au  feu  >  oue  lorsqu'ils  le  craignoient  poureux- 
tnêcnes.  Ce  Pare  étoit  un  homme  d'une  pieté  exemplaire,  Se  louffrit  le  fupplice 
ayeepeaucop  de  réûgnation&  de  tranquillité  d'cfpric  Burnet ,  Ecbsrd.  Tjnd. 
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regardent  tout  le  Peuple  en  général ,  tant  de  Tune  que  de  l'autre  Re-  iv-ovits^ 
ligion.  Mais  les  Prêtres ,  les  Moines  fupprimez,  &  ceux  qui  étoient    h^w. 
encore  attachez  à  la  Religion  Romaine ,  en  prirent  occauon  de  fo-  j^jjffî"  * 
xnenter  le  mécontentement  qui  étoituniverfefrement  répandu  parmi    nfr**»  j#> 
le  petit  Peuple  ,  afin  de  lé  porter  à  la  révolte*  D'ailleurs ,  les  enne-  f9rmMt' 
mis  du  Duc  de  Sommerfet  n 'étoient  pas  fâchez  qu'il  parût  que  le 
Peuple  étoit  mal  fatisfait  du  Gouvernement*  Mais  avant  que  de  par- 
ler des  Soulevemens  qu'il  y  eut  en  divers  endroits  du  Royaume  pen- 
dant le  cours  de  cette  année,  iieft  nécefiaire  d'en  faire  connoitre  les 
caufes. 

Depuis  que  les  Monafteres  avoient  été  fupprimez,  il  y  avoit  une  sujet  *e  <* 
prodigieufe  quantité  de  Moines  répandus  dans  le  Royaume ,  qui  étoient  p1*"1"1- 
obligez  de  gagner  leur  vie  par  leur  travail ,  les  pendons  qu'on  leur 
avoit  affignées  étant  mal  payées,  ou  ne  fuffifant  pas  pour  leur  fubfif- 
tance.  Ainfî,  le  travail  étant  partagé  entre -plus  de  perfonnes,  le  pro- 
fit fe  trouvoit  moindre  qu'auparavant.  De  plus ,  pendant  que  les  Mo- 
nafteres fubfiftoient ,  leurs  Terres  étoient  données  à  ferme  à  un  prix 
modique ,  à  des  Fermiers  qui ,  pour  les  faire  valoir ,  étoient  obligez 
d'employer  beaucoup  de  monde.  Mais  depuis  que  ces  Terres  furent 
tombées  entre  les  mains  de  la  Nobleflè,le  prix  des  fermes  étoit  beau- 
coup augmenté;  d'où  il  étoit  arrivé  que  les  Fermiers,  pour  y  trouver 
mieux  leur  compte,  avoient  été  obligez  demploier  moins  d'ouvriers, 
&  de  diminuer  le  falaire.  D'un  autre  côte,  les  pofleffeurs  de  ces  Ter- 
res voyant  que ,  depuis  la  dernière  Paix  avec  la  France ,  le  commerce 
des  Laines  étoit  devenu  floriflant,s'aviferent  de  nourrir  beaucoup  de 
bétail,  parce  gue  les  laines  rapportoient  plus  que  les  grains.  Pour  cet 
effet,  ils  firent  enfermer  leurs  Terres  avec  des  paliflades.  De  là  étoient 
nés  divers  inconvéniens.  Premièrement ,  le  prix  du  grain  étoit  au- 
gmenté ,  au  grand  préjudice  du  menu  Peuple.  En  fécond  lieu,  les  Sei- 
gneurs ou  leurs  Fermiers  n'avoient  plus  befoin  que  d'un  petit  nombre 
de  gens  pour  prendre  foin  de  leurs  Troupeaux  dans  ces  Clos.  Par  con- 
féquent,  il  y  avoit  beaucoup  deperfonnes  auxquelles  on  ôtoit  par  là 
les  moyens  de  gagner  leur  vie  par  leur  travail.  Ainfi  le  profit  des 
Terres,  qui  fe  répandoit  auparavant  fur  beaucoup  de  gens ,  venoit 
prefque  tout  entier  entre  les  mains  de  la  Noblefle.  Cela  caufa  beau- 
coup de  plaintes  &  de  murmures  parmi  le  petit  Peuple ,  qui  fe  voyoit 
menacé  de  tomber  dans  une  extrême  pauvreté.  On  publia  même  fur 
cefujet  divers,  écrits,  qui  en  faifoient  voir  les  inconvéniens.  Mais  la 
Noblefle  ne  laifla  pas  d'aller  toujours  fon  même  train ,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  ce  qui  en  arriveroit.  Le  Protecteur  prit  ouvertement  le 

Siarti  du  Peuple  «toit  pour  mortifier  la  Noblefle  dont  il  nf  étoit  pas  aimé  , 
bit  qu'il  prévît  les  inconvéniens  qui  pouvoient  naître  du  méconten- 
tement des  petits.  En  1 548.,  les  habitans  des  environs  de  Hampton- 
court  ayant  porté  leursplaiate*  au  Confeil ,  touchant  un  Parc  que  Henri  a 
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**otrA*t>  vi.  tre  les  mains  de  ceux  qui  les  pofledoient,  &  ad  jugées  à  deux  des  prît!* 

1  i49'       cipales  Abbayes  de  cette  Province;  &  aue  ce  qui  fe  retiroit  des  tronc» 

des  Eglifes  fervît  à  entretenir  pendant  iept  ans ,  dans  ces  Maifons  Re- 

ligieufes ,  des  perfonnes  dévotes  qui  priaflent  Dieu  pour  le  Roi  &  pour 

le  Royaume. 

XV.  Qu'on  rendît  juftice  aux  Particuliers  d'entre  eux  fur  leurs- 
griefs  r  dont  Humphroj  Arundcl  &  le  Maire  de  Boodmyn  informe*» 
roient  le  Roi  &  le  ConfeiL 
ntës  font  re~      Ces  demandes  extravagantes  furent  rejettées  avec  indignation.  Ce> 

****"•  pendant ,  afin  d'en  foire  voir  Finjuftice ,  l!Archevêque  de  Cantorbeii 

eut  ordre,  d'y  répondre  en  détail.  Il  le  fit  avec  beaucoup  de  folidité* 
non  fans  reprocher  à  ces  gens-là  r  qu'ils  fe  btiflbient  conduire  par 
des  ignorans.  Alors  les  Révoltez ,'  voyant  que  la  Cour  ne  leur  accor- 
doit  pas  une  feule  de  leurs  demandes». les  réduifirentàhuit,  qui  né-  v 
toient  pas  plus. convenables  que  les  premières.  Néanmoins,  pour  con- 
vaincre le  Peuple  delà  juftice  de  ce  refus,  le  Confeit  jugea  qu'il  étoit 
à  propos  de  répondre  a  ces  demandes  au  nom  du  Roi  même.  Mais 
cela  ne  fut  pas  capable  de  ramener  les  Révoltez ,.  dont  l'opiniâtreté  dev 
venoit  d'autant  plus  dangereufe ,  que  dans  le  même  teins,  il  y  avoit  de 
pareils  foulevemens  dans  les  Provinces  de  Norfolcx  &  d'Yorcx ,  & 
que  le  Roi  de  France  entroit  avec  une  Armée  dans  le  Boulonne^.  Je 
parlerai  des  Révoltes  des  autres  Provinces,  après  avoir  achevé  ce  qui 
regarde  celle  de  Devon.. 
ils  «ffiegent       La,  négociation  s'étant  rompue  au  mois  de  Juillet ,  Tes  Rebelles  af- 

*££«»*  fcegerent  Exceter,  où  ils  trouvèrent  plus  de  réfiftance  qu'ils  n'en  avoient 
attendu  d'une  Ville  gardée  par  les  feûls  Bourgeois.  Comme  ils  n'a- 
voient  point  d'Artillerie»  ils  s'aviferent  de  mettre  le  feu  aune  des  por- 
tes, à  deffein  de  l'attaquer  dès  que  la  violence  du  feu  ferait  paffée. 
Mais  les  habitans ,.  au-lieu  de  l'éteindre  r  y  jetterent  beaucoup  de  ma- 
tières combuftibles  pour  l'entretenir ,  julqu'à  ce  qu'ils  euflent  fait  un 
bon  retranchement  derrière  la  porte.  Ce  coup  ayant  manqué  aux  aiîîe- 
geans ,  ils  fe  réduifirent  à  faire  des  mines  :  mais  les  affiegez  trouvèrent 
le  moyen  de  les  éventer.  Enfin ,  voyant  que  tous  leurs  efforts  étoient 
inutiles ,  ils  changèrent  le  Siège  en  blocus,  dans lefperance  que  la 
faim  obligeroirles  afliegçz  à  fe  rendrei  Mais  ceux-ci  fouffrirent  pen- 
dant douze  jours,  avec  une  confiance  invincible,  toutes  les  incommot 
ditez  d'une  terrible  Famine  (i).  . 
tx  terdRufféi      Pendant  ce  temsrlà,  le  Lord  Ruflel ,  qui  n  avoit  que  peu  de  Trou- 

àtdiSi^xccui.  pes,  fe  trouvant  trop  proche  des  Révoltez ,  voulut  fe  retirer  plus  loin  v 

(  i)  Ils  furent  réduits  à  manger  leurs  Chevaux,  &  i>faire  du  pain  du  Son  le 
plus  groflîer.  Us  étoient  fort  encourages  par  un  Vieillard  qui  leur  apporta  routes 
fés  provifîons,  &  leur  dit  que  pour  lui ,  il  vou!oit  vivre  de  la  chair  d'un  de  fes. 
bras ,  &  combattre  de  l'autre ,  avant  que  de  confentir  qu'on  livrât  la  Ville  aux: 
Séditieux.  Hsyumélit*  19$.  àcl'HiJbkê.comflmt,  Tarn.  II.  Tind.. 
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ife  peur  d'être  envelopé.  Mais  il  trouva  qu'ils  s'étoient  déjà  TmIis  dW  sdovaiotl 
pont  qui  étoit  derrière  lui,  &  fur-  lequel  il  devoit  néceflairement  paf-  M49# 
fer  pour  pouvoir  fe  mettre  hors  de  danger.  Comme  il  n'y  avoit  point 
d'autre  cnemin,  il  attaqua  brufquement  ce  pont  gardé  par  deux-mille 
des  ennemis,  &  après  un  affez  léger  combat,  ilfe  rendit  maître  du 
paflàge.  Cette  épreuve  lui  ayant  fait  connoitre  qu'ils  n'étoient  pas  auffi 
redoutables  qu'il  fe  l'étoit  imaginé ,  il  fe  réfolut  de  les  attaquer  aufli-tôt 
qu'il  auroit  reçu  un  renfort ,  qu'il  attendoit  fie  BriftoL  Peu  de  tems 
après,  le  Lord  Gray  Tayaut  joint  avec  quelques  Troupes,  &  Spmola 
avec  un  Corps  de  Landfqueners ,  il  marcha  droit  aux  Rebelles.  Il  ea 
trouva  un  Corps  pofté  fur  le  bord  d'une  Rivière  dont  Us  voulaient 
lui  difputer  le  paffage ,  &  les  ayant  attaquez  fons  balancer  r  il  en  tua 
plus  de  mille ,  après  quoi  il  continua  fa  route  vers  Exceter,  A  fon  ap- 
proche, les  Rebelles  levèrent  le  blocus,  &  fe  partagèrent  en  divers 
Corps ,  qui  furent  aifément  dHfipez  les  uns  après  les  autres.  Annule! 
leur  Chef,  le  Maire  de  Boodmvn  (1  ),  &  quelques  autres,  furent  * 
pendus  quelque  tems  après.  Ceft  ainfi  que  finit  la  Révolte  de  la.Pro* 
vince  de  Dévon. 

Celle  de  Norfolcx  ne  fut  pas  moins  dangereufe.  Un  Tanneur  nommé  *"<*"  «n  k©c. 
Kct ,  fe  mit  à  la  tête  des  Révoltez ,  qui  fe  trouvèrent  bien-tôt  au  nom-  folc*  fou* Kn' 
bre  de  vingt  mille..  Le  Marquis  de  Northamptoit  fut  envoyé  contre 
«ux  avec  onze-cens  hommes  feulement  »  Troupe  trop  petite  pour  leur 
infpirer  de  la  terreur.  Aufli  lui  avoit-on  donné*  ordre  de.  te  tenir  à 
quelque  diftance  d'eu*,  &  de.  tâcher  feulement,  de  leur  couper  les  vi- 
vres. Ket  ayant  marché  da  côté  de*  NorwicK,  s'étoir  avancé  jufqu'à 
une  montagne  ^ tout  proche  de  cette  Ville,. où  il  avoit  érigé  une  ef- 
pece  de  Tribunal  pour  y  rendre  la  juftice  comme  Souverain ,  fout 
un  Chêne  qui  à  caufe  de  cela  fut  appelle  Le  Chim  àêU  Reformations 
Cétoit  parce  que  ceux-ci  ne  parloient  que  de  reformer  l'Etat,,  la  Re>- 
ligion  n'étant  nMa  caufe  ni  le  prétexte  de  leur  Révolte.  Leurdeflein 
étoit  d'exterminer  la  Nobleffe,  &.  de.  mettre  quelques-uns  d'entre  eux 
auprès- du  Roi  pour  le  gouverner. 

Le  Marquis  de  Northampton  ,  négligeant  d'obferver  fes  ordres  y  l*  Marquis  nc 
marcha  droit  à  Nonriçh ,,  &  entra  même  dans  la  Ville.  Maisxomme*  3^puPcomî# 
les  Rebelles  y  avoient  des  intelligences  ,  il  y  fut  attaqué  dès  le  len-  «"• 

(1)  On  en  u& d'une  manière  un  peu  incivile  à  I!égard  de  Sôycr  y  Maire  de 
Boodmjn.  Le  Chevalier  Antoine  Kjngfton ,  Prévôt  -  Maréchal  de  l'Armée  du  Koi ,' 
loi  envoya  dire  qu'il  iroit  dîner  ayec  lui ,  un  jour  marqué.  Le  Maire  le  reçut,  U 
toute  fa  Compagnie»  avec  toutes  les  cérémonies  d'un  homme  qui  veut  donner' 
un  régal.  Un  peu  avant  dîner  r  le  Chevalier  Kingfion  tira  le  Maire  à  part,  &  lui: 
dit  de  faire  dreflèr  un  Gibet  avant  le  dîner,  parce  qu'on  devoit  taire  une  Exécu- 
tion ce- jour-là*  Ses  ordres  furent  fuivis-,  &  après  dîner  le  Maire  lui  montrant  la 
Potence,,  le  Chevalier  lui  demanda  s'il  la  croyoit  allez  forte*  &  fur  ce  qui! 
lui  dit  qu'oui ,  le  Chevalier  lui  ordonna  de  l'aller  ciïajer ,  ce  le  firainli  pendre, 

Fiij 
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■  doua*dvl  demain ,  &  enfin ,  il  fe  trouva  trop  heureux  d'en  pouvoir  fortir ,  après 

M49*       y  avoir  laiffé  cent  de  fes  gens  morts  (O ,  &  une  trentaine  de  prilon- 

niers.  Cet  échec  obligea  la  Cour  à  faire  marcher  de  ce  côté-là  l'Ar- 

w™~  *  ™ée  deftinée  contre  l'Ecoffe,  fous  le  commandement  du  Comte  de 

diffipc  U*  Rcbei-  jwanricK.  Elle  etoit  compolee  de  fix-mille  hommes  de  pied  ,  &  de 

to  quinze -cens  chevaux.  Avec  ce  Corps  confiderable,  le  Comte  de 

WamcK  enlra  dans  Norvich,  où  il  attendit  une  occafion  favorable 

pour  attaquer  le*  Révoltez.  Enfin,  comme  ils  avoient  eux-mêmes  ruiné 

[e  païs  des  environs ,  &  que  le  Comte  leur  coupoit  inceffamment  leurs 

Convois ,  ils  fe  virent  oblige/  de  décamper.  Ce  fut  alors  que  le  Comte 

de  WarvicK  les  fuivit  en  queue ,  &  fans  leur  dofîner  le  tems  de  fe  re- 

sonnoitre ,  il  les  attaqua,  leur  tua  deux  mille  hommes ,  &  fit  beaucoup 

deprifpnniers,  parmi  lefquels  fe  trouva  Ket  leur  Général ,  qui  expia 

fon  crime  à  Nor  vich ,  à  un  gibet. 

a»yor«f°a^  ,  Dans  le  tems  Te  les  Mecontcns  de  Norfolcx  commençoient  à 
tent  une  amnif-  s'aflèmbler,  ceux  d'YorcK  prirent  auffi  les  armes;  mais  leur  nombre 
tic-  ne  fut  jamais  au-delà  de  trois-mille.  Ils  commirent  d'abord  quelque! 

violences.  Mais  enfin ,  ils  acceptèrent  une  Amniftie  qui  leur  fut  of- 
ferte. Quelques-uns  des  plus  mutins  ayant  voulu  dans  la  fuite  renou- 
veller  la  fédition ,  furent  faifis  &  pendus  à  Yorcx. 
pro^câeu"  n"  Durant  to*s  ces  troubles ,  le  Protedeur  fit  voir  par  toutes  fes  dé- 
4aSîcCJtrooKefl  marches ,  qu'il  fouhaitoit  qu'on  n'en  vînt  point  aux  extremitez  avec  les 
Rebelles,  lait  qu'il  fût  perfuadé  que  le  Peuple  avoit  raifon  de  fe  plain- 
dre, ou  qu'il  voulût  acquérir  fa  taveiir ,  à  caufequ'il  fe  voyoit  haï  de 
la  Nobleflc.  Après  même  que  tous  les  troubles  furent  finis ,  il  propofa 
dans  le  Confeil ,  de  donner  une  abolition  générale  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffé ,  afin  de  tétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume.  Mais  il  y 
trouva  de  fortes  oppofitions.  Plufieurs  des  Seigneurs  du  Confeil  voû- 
taient qu'on  fe  fervît  de  cette  occafion  pour  reprimer  l'infolence  du 
Peuple.  Mais  le  Protedeur  n'étant  pas  de  cet  avis ,  fit ,  de  fa  feule  au- 
torité ,  publier  une  Amniftie  pour  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  jufqu'au  2 1 
d'Août ,  &  n'en  excepta  qu'un  petit  nombre  des  Rebelles  prisonniers. 
Hpouvoit  agir  de  cette  manière,  en  vertu  de  fa  Patente.  Mais  cela  lui 
attira  de  plus  en  plus  la  haine  de  la  Noblefle  ,  auffi  bien  que  d'une 
bonne  partie  des  Confeillers  Prive*,  qui  voyoient  avec  chagrin,  qu'ils 
n'étoient  confultez<que  pour  la  forme,  &  que  leurs  avis  n'étoient  d'au- 
cun poids. 

^tJISSEÏZ  Da?s  1q  tems  *ue  k.Cour  *toit  occupée  à  reprimer  les  révoltes 
dont  je  viens  de  parler,  il  lui  furvenoit  d'autres  affaires  ailleurs.  Henri 
IL  voyant  que  cette  conjondure  lui  étoit  favorable,  entra  dans  le 

(  i  )  Entre  lefquels  étoit  le  Lord  Sheffiêld  (créé  Baron  Tan  i.  â'Edo**rd  VI.  ) 
Prédéceflèur  du  Duc  de  Bm^tnghum  d'aujourd'hui.  Son  cheval  étant  tombé  dans 
un  font  avec  le  M  turc,  celui-ci  fur  tué  par  un  Boucher,  d'an  coup  de  maffuc* 
D*&d*l$.  Tins, 
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Boulonnois  à  la  tête  d'une  Armée,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  déclara-  i»ova»»vi. 
tion  de  Guerre  entre  les  deux  Couronnes ,  depuis  le  dernier  Traité  ,549, 
de  Paix.  Rien  n'étoit  plus  exprès  que  ce  Traité,  dans  lequel  François 
I.  &  Henri  VIII.  étoient  convenus  que  Boulogne  feroit  rendue  à  la 
France  dans  huit  ans ,  moyennant  deux  millions  d'écus  d'or  qui  dé- 
voient être  payez  au  Roi  d'Angleterre.  Mais  Henri  II.  ne  fut  pas 
I)lucôt  fur  le  Trône  de  France,  qu'il  forma  le  deflein  de  recouvrer  Bou- 
ogne  avant  le  tems  marqué ,  &  fans  payer  la  fomme  qui  avoit  été 
ftipulée.  Il  fe  fondoit  fur  ce  que  Henri  VIII.  avoit  fait  la  Guerre  à 
François  I.  fans  aucune  caufe  légitime ,  dans  le  tems  que  François 
étoit .occupé  contre  l'Empereur.  Il  inferoit  de  là,  qu'il  pouvoir  lui- 
même  fe  fervir  d'une  occafion  favorable ,  pour  reparer  le  dommage 
que  le  Roi  fon  Père  avoit  fouffert.  Il  n'eft  pas  néceffaire  d'examinet 
ici  le  fondement  fur  lequel  Henri  s'appuyoit ,  je  veux  dire  la  prêtent 
due  injuftice  faite  à  fon  PrédécefTeur.  Il  uiffit  de  remarquer  que ,  félon 
cette  maxime,  les  Traitez  le^lus  folemnels  ne  doivent  être  comptez 
pour  rien.  Cependant,  elle  n'eft  que  trop  fui  vie;  &  comme  fi  elle  etoit 
d'une  vérité  inconteftable ,  elle  eft  une  fource  inépuifable  de  Guerres 
entre  les  Souverains. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Henri  voyant  que  les  troubles  d'Angleterre   set  Trempes  for* 
lui  offroient  une  bonne  occafion  pour  exécuter  fes  deifeins  fur  Bou-  d?Buuenbïï.OIt 
logne ,  s'empara  de  divers  Châteaux  du  Boulonnois.     Enfuite ,  il  fit 
attaquer  le  Fort  de  Bulltnbcrg,  où  fes  Troupes  furent  vigoureufement 
repoufTées.    Dans  le  même  tems  ,  il  fe  donna  tout  proche  de  rifle     combat  naval 
de  Jerfey,  un  Combat  naval  entre  les  Flottes  Françoife  &  Angloife, 
dont  chacune  s'attribua  l'avantage ,  comme  il  arrive  aflez  fouvent  aux 
Combats  fur  Mer.    Enfin,  Henri  affiegea  Boulogne  au  mois  de  Sep-    siège  de  bou. 
tembre ,  &  les  Anglois  ne  croyant  pas  pouvoir  garder  Bullenberg ,  èii  ,08n* 
retirèrent  l'Artillerie ,  &  en  firent  fauter  le  Fortifications.    La  Pefte 
qui  fe  mit  dans  l'Armée  de  France  ayant  obligé  Henri  à  la  quitter,  il 
laifla  la  conduite  du  Siège  à  Gafpar  de  Coligny  Seigneur  de  Châtil* 
Ion,  qui,  après  quelques  efforts  inutiles,  fe  vit  enfin  contraint  de  le    &*&***** 
changer  en  blocas.  cus" 

La  Guerre  d'Ecoflè  ne  fut  pas  favorable  aux  Anglois  pendant  cette  cuenc  d'Ecole. 
Campagne.  De  Thermes  >  qui  avoit  fuccedé  à  Dejfe ,  s'empara  du 
Château  de  Srewghtû  D'un  autre  côté ,  le  Proteôeur  fe  voyant  obli- 
gé d'employer  contre  les  Rebelles  de  NorfolcK ,  l'Armée  deftinée  pour 
rEcoflfe  ,  &  n'ofant  pas  même  éloigner  cette  Armée  du  centre  du 
Royaume  >  fe  détermina  enfin  à  faire  rafer  Htdmgtoru  Cette  réfolu-  mdington  eft 
tion  fut  exécutée  le  1 5.  de  Septembre.  u*' 

Cependant ,  la  Guerre  que  le  Roi  de  France  avoit  commencée,  eau-    Le  prore&eur 
foit  beaucoup  d'inquiétude  au  proteâeur.    II  avoit  des  avis  certains  V^^. rendie 
que  Henri  II.  étoit  entré  en  Traité  avec  les  Proteftans  d'Allemagne  fc    «««li». 
&  qu'il  s'étoit  engagé  à  leur  donnât  un  puiflant  fecours ,  dès  qu'il  au* 
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i*o»Ait  vi.  roit  recouvre  Boulogne.  Par  là ,  il  étoit  aifé  de  comprendre  que  ce 
IH*'  Monarque  feroit  un  puiflànc  effort  dans  la  prochaine  Campagne  ,  & 
que  pour  lui  réfifter,  l'Angleterre  feroit  obligée  de  faire  un  armement 
loiifiderable.  Mais  les  coffres  du  Roi  étaient  vuides ,  &  il  étoit  dan- 
gereux d'émouvoir  encore  le  Peuple*  en  demandant  de  nouveaux  Sub- 
îmes au  Parlement.  D'un  autre  côté ,  comme  le  Protedeur  étoit  ex- 
trêmement zélé  pour  la  Reformation ,  il  voyoit  bien  que  rien  ne  pou- 
voit lui  être  plus  avantageux,  que  l'union  de  la  France  avec  les  Pro- 
feftans  d'Allemagne.  Mais  il  étoit  fâcheux  qu'il  en  dût  coûter  Bou- 
logne aux  Anglois.  Le  Prote&eur  confideroit  encore  >  que  fi  la  Guer- 
xe  avec  la  France  duroit  quelque  £ems,  il  y  avoit  quelque  ebofe  à 
craindre  du  côté  des  partifans  de  l'Eglife  Romaine,  qui  pourroient. 
pendant  ce  tems-là ,  exciter  des  troubles  dans  le  Royaume.  En  ce 
cas-là»  il  prevoyoit  combien  difficilement  il  pourroit  foutenir  trois 
Guerres  à  la  fois,  (i) .  Enfin,  il  y  avoit  encore  une  raifon  qui  le  re- 
gardoit  en  particulier ,  &  qui  lui  feifoit  fcuhaiter  de  faire  la  Paix  avec 
la  France.  C'étoit ,  que  la  Guerre  pourroit  donner  trop  d  avantage 
à  les  ennemis ,  à  caufe  desiacheux  acçideps  qu'elle  pouvoit  produire  ; 
au  lieu  que  la  Paix  le  mettoit  en  état  de  parer  leurs  coups,  il  n'igno- 
soit  pas  qu'il  y  avoit  une  putflante  Faâion  déjà  formée  contre  lui,  tant 
à  caufe  de  l'envie  qu'on  portoit  à  fon  élévation,  &  de  ce  qu'il  avoit 
mécontenté  la  Noblefle  dans  l'affaire  des  Clos .  qu'à  caufe  du  tort  qu'il 
-  avoit  fait  à  beaucoup  de  Membre*  du  Confeil ,  en  les  privant  de  la 
Dignité  de  Régens ,  &  en  le^réduifant  à  la  fimple  qualité  de  Con- 
seillers privez.  Entre  ceux-ci ,  les  principaux  étoient,  le  Comte  de 
Southampton,  qui  avoit  repris  fa  place  dans  le  Confeil,  &  le  Comte  de 
WarvicK.  Celui-ci  étoit  extrêmement  ambitieux  ;  il  portoit  envie 
au  Proteâeur,  &  avoit  peu  d'eftime  pour  lui.  Comme  entre  tous  les 
Seigneurs  qui  avoient  le  plus  d'accès  à  la  Cour,  il  fe  croyoit  le  feul 
propre  à  lui  fucceder  dans  l'adminiftration  du  Gouvernement ,  il 
comptoit  que  s'il  pouvoit  le  ruiner,  il  profiteroit  infalliblement  de  fa 
difgrace.  C'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  formé  dans  le  Confeil  même 
un  puiflant  Parti,  dont  le  Protecteur  avoit  bien  quelque  connoiffance. 
mais  qu'il  ne  fe  fentoic  pas  en  état  de  pouvoir  ruiner  tout  d'un  coup. 
^Jn^ew  Toutes  ces  confiderations  firent  prendre  au  Proteéteur  la  réfolution 
de  propofer  au  Confeil  la  reftitution  de  Boulogne  à  la  France.  11 
appuya  fa  propofition  de  toutes  les  raifons  qu'il  crut  les  plus  plaufi- 
bles  ;  &  ajouta ,  qu'en  faifant  la  Paix  avec  la  France,  on  fe  délivroit  en 
même  tejns  de  la  Guerre  onereufe  qu'on  faifoit  inutilement  à  TEcoffe» 

[l  )  Le  mauvais  état  des  Affaires,  cane  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume t 
donna  lieu  au  changement  de  l'Office  des  Prières  journalières,  ou  la  Réponfê  a  la 
Demande,  Donne  nous  la  Paix  en  nette  tems  ,  o  Seigneur,  qui  eu  continuée  de 
jnême*  étoit  alors  ainfi  conçue  :  A  caufe  qu'il  n'y  m  aucun  qui  combatte  four  nous  M 
m&feuUmm*  tri,  i  Dieu.  Auract,  Toau  II.  p- ia*.  Tina. 
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puifqu'il  n'étoit  pas  poffible  d'obtenir  le  but  qu'on  s'étoit  propofé  en  edoua*dvi. 
la  commençant.  Cette  propofition  fut  reçue  par  le  Confeil  avec  des  qui  c„  plî^tm- 
marques  d'indignation  ,  Se  regardée  comme  une  véritable  lâcheté.  di«né- 
C'étoit  une  affaire  trop  délicate,  pour  que  le  Proteâeur  voulût  la  con- 
clure de  fa  (impie  autorité.  Ainlî,  quoiqu'il  s'apperçût  bien  que  la 
Fadioo  contre  lui  l'emporteroit ,  il  voulut  qu'on  délibérât  dans  les 
formes  fur  fa  propofition.  Le  réfultàt  de  cette  délibération  fut ,  qu'on 
ne  rendroit  point  Boulogne ,  &  qu'on  tenteroit  de  faire  une  Alliance 
avec  l'Empereur  pour  là  fureté  de  cette  Place.  Paget  fut  nommé  pour     pa«*  eft  «- 
cette  Ambaflàde ,  parce  qu'étant  dévoué  au  Proteôeur,  on  avoit  def-  îïi.'         pe" 
fein  de  rejetter  fur  lui  le  peu  de  fuccès  qu'on  attendoit  de  cette  négo- 
ciation, afin  de  noircir  le  Proteâeur  même. 

Les  ennemis  du  Duc  de  Sommerfet  ayant  réfolu  d'exécuter  le  com-  on  ripand  ai- 
plot  qu'ils  avoient  fait  contre  lui ,  commencèrent  par  des  aceufations  £  proteaeu™ 
ju'iis  firent  femer  dans  le  Public ,  pour  ruiner  fa  réputation.  On  di-  Hvtflr* 
oit  qu'il  n'y  avoit  point  de  bête  féroce  qui  fût  plus  cruelle  que  lui» 
puifqu'il  n  avoit  pas  craint  de  facrifier  fon  propre  Frère  à  fon  ambi- 
tion démefurée  :  Qu'il  avoit  été  la  caufe  des  loulevemens  qu'il  y  avoit 
eu  cette  année  ,  en  prenant  le  parti  du  Peuple ,  &  en  lui  faifant  enten- 
dre qu'il  le  croyoit  juftement  opprimé  :  Qu'enfuite ,  il  avoit  favorifé 
les  mécontens  de  tout  fon  pouvoir  ,  pendant  leur  rébellion  aduelle , 
&  que  quand  leur  fureur  avoit  été  reprimée ,  il  leur  avoit  accordé  une 
Amniftie ,  contre  l'avis  du  Confeil  :  Que  pour  fe  maintenir  dans  le 
porte  qu'il  occupoit  injuftement,  il  entretenoit  un  Corps  de  Troupes 
étrangères ,  ayant  extorqué  pour  cela  ,  le  confentement  du  Confeil  : 
Qu'il  faifoit  bâtir  un  Palais  bien  J)lus  grand  &  plu»fuperbe  que  celui 
du  Roi,  &  qu'il  avoit  ruiné  plufieurs  Eglifes  pour  en  tirer  des  maté* 
riaux ,  &  aliéné  des  biens  Ecclefiaftiques  pour  fournir  à  cette  dépend 
fe  (1);  Qu'il  avoit  la  témérité  de  fe  qualifier  Due  de  Sommer fet  pétr  U 

S -ace  de  Dieu,  comme  s'il  étoit  Souverain  :  Qp'il  avoit  feul  profité 
e  la  vente  des  fonds  deftinez  à  l'entretien  des  Chantres  :  Qu'il  avoit 
violé  Pétabliflement  fait  par  le  feu  Roi ,  en  s'empatant  feul  de  la  Ré- 

§ence,  à  l'exdufion  des  au  très.  Exécuteurs  qui  n'avoient  pas  moins 
e  droit  que  lui  :  Qu'il  avoit  mal  pourvu  les  Forts  du  Boulonnois, 
afin  que  leur  perte  rendît  la  Paix  avec  la  France  abfolument  néceflâi- 
re  :  Qu'il  avoit  fait  rafer  Hadington  en  Ecofle ,  pour  une  raifon  fera* 
blable  :  Que  par  une  infigne  préfomption ,  il  s'etoit  emparé  du  Gou- 
vernement du  Royaume,  &  avoit  exigé  du  Roi  des  Lettres  Patentes 

(  1  )  C'étoit  l'Hôtel  de  Sommerfet  dans  le  Strsnd ,  qui  porte  encore  le  même 
nom.  Pour  avoir  du  terrain ,  il  fit  abattre  les  m  ai  fon  s  qui  apparrenoienr  aui  Eve- 
qvtes  de  ffercêfter t  de  Litckfield ,  &  de  Landaf ,  avec  TEglife  Paroiflîale  ;  &  pouf 
avoir  plus  de  pierre  >  de  charpente  ,  de  plomb  &  de  fer ,  il  fupprima  an  Cloître  de 
S.  PmuI  deux  Chapelles  &  un  Charnier ,  &  la  plus  grande  partie  de  l'Egltfc  de' 
S.  }t*n  de  JertrfsUm  près  de  Smhkfeld.  TlHD. 
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pour  favorifer  fon  ambition  :  Que  d'ailleurs ,  il  ufoit  tiranniquement 
de  fou  autorité  ,  en  rejettant  les  avis  du  Confeil  ,  &  eif  faifant  tout  à 
fa  tête.  Enfin ,  Paget ,  étant  de  retour  de  fon  Ambaflade  y  fans  avoir 
réuffi  dans  fa  négociation  ,  on  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  ordre  du 
Proteôeur ,  de  repréfenter  l'impoflibilité  qu'il  y  avoit  d'engager  l'Em- 
pereur à  la  défenfe  de  Boulogne ,  afin  de  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour 
vendre  honteufement  cette  Place. 

Comme  il  étoit  impoffible  que  tous  ces  bruits  fe  répandirent  dans 
le  Public  fans  que  le  Duc  en  fût  informé ,  &  qu'il  en  connoiflbit  af- 
fez  les  Auteurs,  tout  le  mois  de  Septembre  fe  paflâ  en  difputes  &  en 
aigreurs  >  fes  ennemis  ne  cherchant  qu'une  occafion  de  querelle  pour 
exécuter  ce  qu'ils  avoient  rélolu. Cependant, le Proteâeur voyant  que- 
fes  ennemis  agiflbient  prefque  ouvertement .  craignit  qu'ils  n'euflent 
formé  le  deflein  d'enlever  le  Roi ,  &  que  pour  cet  effet  ,  ils  n  euflent 
gagné  ceux  qui  le  fervoient.  Cela  fut  caule  que  pour  s  afllirer  contre 
ce  complot ,  il  mit  plufieurs  de  fes  propres  Demeftiques  auprès  du  Roi  „ 
avec  ordre  d  obferver  ce  qui  fe  paflbir.  Cette  démarche  fournit  à  fes 
ennemis  le  prétexte  qu'ils  cherchoient. 

Le  6  d'Odobre ,  le  Lord  St.  Jean  Préfident  du  Confeil ,  les  Com- 
tes de  Sonthampton ,  de  Warwic^  &  tiArundel ,  Narth,  Southivell,  Ptc- 
kam,6c  les  deux  Wbttans,k  retirèrent  dans  la  maifon  de  l'Evêque  d'Ely 
fituée  au  quartier  d'Holborne ,  &  y  tinrent  le  Confeil  comme  s'ils  et* 
euflent  été  les  feuls  Membres-  Le  Rot  leur  ayant  envoyé  le  Secrétaire 
Petre  ,pour  en  favoir  la  raifon>  ils  le  forcèrent  de  demeurer  avec  eux* 
Dans  ce  Confeil ,  ils  examinèrent  l'état  du  Royaume  ,  &  rejetterent 
furie  Proteâeur  ,  tout  le  prétendu  défordre  qui  s'y  trouvoit  >  &  les 
pertes  qui  s'étoient faites  en  France  »fuppofanr  que  cela  n'étoit  arrivé, 
que  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  fuivre  les  avis  du  Confeil.  Enfuite , 
Us  déclarèrent  que  ce  jour-là-même  ,  ils  avoient  eu  defleiu  de  con- 
férer avec  lui  fur  ce  fujtt  ;  mais  qu'ayant  appris  qu'il  avoit  fait  armer  fes 
domeftiques  %  &  beaucoup  d'autres  gens  qu'il  avoit  placez  auprès 
du  Roi ,  ils  n'avoient  pas  cru  devoir  s'expofer  à  fes  violences.  Cela* 
fait ,  ils  envoyèrent  chercher  le  Maire ,  les  Aldermans  &  le  Commuer 
Confeil  de  Londres  y  avec  le  Lieutenant  de  la  Tour ,  &  leur  défendl-  » 
rent  expreffément  de  reconnoitre  le  Duc  de  Sommerfet  pour  Protec- 
teur. Le  Lieutenant  de  la  Tour  promit  de  leur  oberr.  Le  Maire  &  le* 
Aldermans  gardèrent  quelques  ménagemens  dans  leur  réponfe.  Mais  • 
félon  les  apparences  >  la  plupart  d'entre  eux  étoient  déjà  gagne2  * 
comme  il  parut  bien  deux  jours  après. 

A  la  première  nouvelle  que  le  ProteÔeur  eut  de  l'entreprise  des 
ConfeiIlers>il  fit  partir  le  Roi  pour  Windfor,  &  donna  des  armes  à 
tout  ce  qu'il  put  aflembler  de  gens  à  Windfor  &  à  Hamptoncourt.  Par 
là ,  il  fournit  a  fes  ennemis  un  nouveau  fujet  de  fe  plaindre ,  qu'il  avoit 
mené  le  Roi  dans  un  lieu,  où  il  n'y  avoit -point  de  provifions ,  &  ils 
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prirent  Coin  cfy  en  envoyer.  Ce  même  jour,  qui  étoit  le  lendemain  edo<? a*d  vu 
<ieleur  retraite,  fept  autres  Confeillers ,  lavoir ,  le  Chancelier  Riche,  le    sept  Lui»  co». 
Marquis  de  Nerthampton  Je  Cmte  de  Shrewfburi  ,Chejncj ,  Gage,  Sadler  y  '«»»«*  ie  joi- 
iLMonuAgu^ allèrent  les  joindre.  Quand  ils  fe  virent  ainfi  renforcez,  ^m 7cri"<!nr au 
ils  écrivirent  au  Roi ,  pour  lui  donner  des  aflurances  de  leur  fidélité  ,  Roi- 
&  pour  fe  plaindre  de  ce  que  le  Duc  de  Sommerfet  refufoit  de  fui- 
vre  leurs  avis  :  Qu'en  mettant  des  gens  armez  auprès  de  fa  perfonne, 
fon  but  étoit  de  lui  faire  accroire  qu'ils  avoient  de  mauvais  defleins 
contre  lui ,  quoiqu'ils  ne  penfaflent  qu'à  fon  bien  &  à  fa  confervatioiu 
En  même  tems ,  ils  écrivirent  à  l'Archevêque  de  Cantorberi  &  à  Paget , 
pour  leur  ordonner  de  faire  enforte  que  le  Roi  fût  fervi  par  fes  pro- 
pres domeftiques,  &  non  pas  par  ceux  du  Duc  de  Sommerfet. 

Le  8  d'O&obre ,  ils  fe  rendirent  en  Corps  à  l'Hôtel  de  Ville,  où  la  ^{J^JJJJ 
Bourgeoifie  étoit  aflèmblée.  Ils  y  déclarèrent ,  que,  bien  loin  d'avoir  die?  d!u  îï" 
aucune  mauvaife  intention  contre  le  Roi,  leur  unique  but  étoit  de  le  P*KU* 
tirer  d'entre  les  mains  du  Duc  de  Sommerfet  ,  qui  ne  penfoit  qu  a 
fes  intérêts  particuliers.  Sur  cela,  les  Bourgeois  de  Londres  di- 
rent hautement,  qu'ils  étoient  prêts  à  les  foutenir  de  tout  leur 
pouvoir. 

Le  Duc  n'eut  pas  plutôt  appris  que  la  Ville  de  Londres  &  le  Lieu-     *e  ******* 
tenant  de  la  Tour  l'avoient  abandonné ,  qu'il  perdit  entièrement  cou-     *  couia*c# 
rage.  Il  aflembla  les  Membres  du  Confeil  qui  étoient  encore  auprès 
du  Roi ,  &  après  leur  avoir  protefté  qu'il  n'avoit  jamais  eu  aucune 
mauvaife  intention  contre  aucun  des  Membres  du  Confeil ,  il  offrit 
de  fubir  le  Jugement  de  deux  d'entre  eux,  &  de  deux  de  ceux  irai 
étoient  à  Londres.  .Cette  démarche  lui  fit  perdre  encore  cinq  des    cinq  antre  c<** 
Confeillers,  qui  le  voyant  ainfi  mollir,  ne  crurent  pas  devoir  s  expofer  îonneut! abaa" 
pour  un  homme  qu'ils  croyoient  déjà  perdu.  Ainfi ,  quoiqu'ils  n'ap- 
prouvaflent  pas  la  conduite  de  ceux  de  Londres ,  ils  ne  laiilerent  pas 
de  s'aller  joindre  à  eux  le  lendemain ,  qui  étoit  le  9.  d'Ctôobre.  Ces 
cinq  Confeillers  étoient  le  L&rd  Rmffel,  Brawn  ,  WirjgftcldlWcntworth  , 
&  Baker ,  Orateur  de  la  Chambre  des  Communes. 

Depuis  ce  jour-là,  les  affaires  du  Duc  de  Sommerfet  allèrent  tou- 
jours de  mal  en  pis ,  chacun  lui  tournant  le  dos,  quand  on  vit  qu'il 
défefperoit  lui-même  de  pouvoir  fe  foutenir.  Il  arriva  même  que  fur    L*confcnied£ 

1  .  r       r  •  y-*       r  ••■  ™  •  r  »\  •      cUre  indigne  d  c- 

un  rapport  qui  fut  fait  aux  Conleillers  Privez  les  ennemis ,  qu  il  avoit  rre  prouâcur. 
dit  que  fi  on  prétendoit  le  faire  mourir  ,1e  Roi  roourroit  avant  lui , 
&  qu'il  s'étoit  vanté  qu'il  étoit  en  fon  pouyoir  de  tranfporter  le  Roi 
hors  du  Royaume ,  ils  le  déclarèrent  indigne  de  la  Charge  de  Protec- 
teur ,  quoiqu'ils  n'euffent  aucune  preuve  de  la  vérité  de  ce  fait.  Après     «•  publient  an 
cela,  ils  publièrent  un  Manifefte,  pour  informer  le  Public  des  rai-  ÎÏÏ'^pïl 
fons  de  leur  conduite.  Cela  fait,  ils  écrivirent  au  Roi,  que  le  feu  Roi  jj^«i«w«>»- 
fon  Père  les  ayant  nommez  Exécuteurs  de  fon  Teftamtnt ,  &  Régens 
du  Royaume,  ils  avoient  élu  le  Duc  de  Sommerfet  pour  exercer  la 

Gii 


loovits  VI. 
«54*. 


Le  Roi  approuve 
la  conduite  du 
Confeil  t 


qui  fe  rend  à 
Windior. 


LeDucdeSom. 
merfee  cft  accu& 


51  HISTOTRE 

Charge  de  Prote&eur,  fous  la  condition  exprefle ,  qu'il  ne  feroit  ries 
fans  leur  approbation.  Mais  qu'il  avoit  violé  cette  condition  ,  &  qu  il 
s'étoit  rendu  maitre  abfolu  du  Gouvernement.  Qu'à  caufe  de  cela, 
ils  le  croyoient  indigne  de  cet  honneur.  Qu'ils  prioient  Sa  Majefté  de 
leur  permettre  de  s'acquitter  de  la  Charge  que  le  feu  Roi  leur  avoit 
confiée ,  &  de  congédier  les  Troupes  que  le  Duc  de  Sommerfet  avoit 
aflèmblées  auprès  de  fa  perfonne. 

De  tous  les  Confeillers  Privez, il  n'étoit  demeuré  auprès  du  Roi 

3ue  l'Archevêque  de  Cantorberi  &  Paget ,  qui  voyant  l'impoflibilité 
e  réfifter  au  Parti  contraire ,  confeillerent  au  Roi  &  au  Duc  de  don- 
ner au  Confeil  la  fatisfadion  qu'il  demandoit.  Le  Roi  y  ayant  coo- 
fenti,  on  en  informa  les  Confeillers  de  Londres  par  un  Exprès.  Com- 
me ils  avoient  bien  prévu  que  le  Duc  feroit  obligé  d'en  pafler  parla» 
ils  avoient  déjà  fait  partir  des  Députez  pour  Windfpr  (i  ) ,  avec  ordre 
de  prendre  garde  que  le  Duc  de  Sommerfet  ne  s'évadât,  &  pour  met- 
tre aux  arrêts  quelques-uns  de  fes  confidens  Ci  J.  Le  1 2.  les  Confeillers 
Privez  ennemis  du  Duc  lé  rendirent  en  Corps  auprès  di^Roit  qui  les 
reçut  favorablement ,  &  leur  témoigna  qu'il  prenoit  en  bonne  part  ce 
qu'ils  avoient  fait.  Le  lendemain,  ils  procederentà  l'interrogatoire  des 
amis  du  Duc  qui  au  fortir  du  Confeil  furent  envoyez  à  la  Tour  excepté 
Cecil  à  qui  on  donna  la  liberté.  Le  14.1e  Confeil  fe  fit  amener  le  Duc 
de  Sommerfet ,  &  fit  lire  devant  lui  fon  accufàtion  comprife  en  plufieurs 
articles,  dont  voici  les  principaux.  , 

I.  Qu'il  avoit  violé  la  condition  fous  laquelle  il  avoit  été  élu  Pro- 
tedeur. 

IL  Qu'il  avoit  traité  avec  des  Àmbadadeurs ,  fans  en  avoir  donné 
avis  au  Confeil,  &  de  (à  feule  autorité  avoit  difpofé  des  Gouverne- 
mens  &  des  Evéchez, 

III.  Qu'il  avoit  tenu  la  Cour  des  Requêtes  dans  fa  propre  maifon. 

IV.  Qu'il  avoit  falfifié  la  Monnoye. 

V.  Qu'if  avoit  publié  des  Proclamations  contraires  aux  délibérations 
du  Confeil,  touchant  la  clôture  des  Terres. 

VI.  Qu'il  avoit  négligé  d'étouffer  les  foulevemens  de  plufieurs  Pro- 
vinces ,  &  qu'il  les  avoit  même  appuyez  &  favorifez. 

VII.  Qu'il  avoit  été  caufe  de  la  perte  des  Forts  du  Boulonnois  ,  en 
négligeant  de  les  pourvoir  de  vivres  &  de  munitions. 

VIII.  Qu'il  avoit  tâché  de  donner  au  Roi  de  finiftres  impreffions 
contre  les  Membres  du  Confeil ,  en  lui  faifant  entendre  qu'ils  avoient 
deflein  de  lui  ôter  la  vie  :  Qu'il  avoit  même  ordonné  à  certaines  gens  , 
d'en  faire  continuellement  fouvenir  le  Roi  de  peur  qu'il  ne  1  oubliât. 

(  1  )  Les  Chevaliers  Antoine  WingtficU ,  Antoine  S.  Liège ,  &  Jean  fPUliams. 

T  I  N  D. 

(1)  Savoir,  Fe  Secrétaire  Smith,  le  Chevalier  Michel  S tanbefe ,  le  Chevalier 
Jean  Thynn  ?  Edward  Welfe  ,  &  Guillaume  Cecil.  Timd. 
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ÏX.  Qu'il  avoit  fait  proclamer  Traitres  les  Seigneurs  du  Confeil.  ebova&dvl 

X.  Qu'il  avoit  malicieufement  allarmé  le  Roi,  en  le  faifarçt  partir        M4'* 
(ubitement  pour  Windfor ,  &  que  par  là,  il  lavoit  mis  en  rifque  de 
tomber  dans  quelque  grande  maladie. 

XL  Qu'il  avoit  fait  prendre  les  armes  à  fes  Amis  &  à  fes  Domefti- 
ques ,  dans  le  tems  qu'il  laiflbit  les  Domeftîques  du  Roi  défarmez;  Se 
qu'il  avoit  réfolu  de  s'enfuir  kjerfy  ou  à  Gucrncfej. 

Sur  ces  aceufations,  dont  il  n'etoit  pas  alors  tems  de  fe  défendre,     «eft  envoyé  a 
il  fut  envoyé  à  la  Tour ,  ceux  qu'il  avoit  pris  tant  de  foin  d  abàifler  ta  TOttf' 
étant  devenus  fes  propres  Juges.  Il  eft  bien  vrai,  qu'il  nepouvoit  pas 
difeonvenir  que  la  plupart  des  faits  contenus  dans  cette  açcufation  ne 
fuflènt  vrais.  La  oueftion  étoit  fi  c'étaient  des  crimes  ;  car  on  ne  l'ac- 
eufoit  ni  de  fraude,  ni  de  rapine,  ni  de  coneuffion.  Mais  cela  ne  de- 
voit  être  décidé  que  par  les  Pairs  du  Royaume,  ou  par  le  Parlement. 
Dès  que  le  Duc  fut  à  la  Tour»  le  Confeil  nomma  fix  Seigneurs  pour    Le  confcii  nom- 
être  Gouverneurs  du  Roi  dont  deux  dévoient  être  continuellement  SïJïiïS!*"" 
auprès  de  fa  perfonne  (1).  Ce  fut  alors  qu'on  s'apperçutaifément,  que     ^  comte  de 
le  Comte  de  WarvicK  avoit  été  le  principal  promoteur  delà  ruïne  du  JIÎéWdè  i^T 
Protecteur,  puifque  tous  les  autres  Membres  du  Confeil  permirent  fans  *'■«*"*• 
oppofition ,  qu'il  fe  chargeât  de  la  principale  administration  du  Gou- 
vernement, quoique  (ans  aucutr  Titre  qui  lui  donnât  cette  autorité  par- 
ticulière. 

Les  ennemis  de  la  Reformation  triomphèrent  de  la  ruine  du  Protec-  rEt**fJiJ^£ 
teur.  Ils  étoient  perfuadez  que  le  Comte  de  WarwicK  étoit  "dans  fon  ne  profitent  pa» 
cœur  plus  Catholique  que  Reformé,  &fon  étroite  liaifon  avec  le  Comte  ï^ctte  ""^ 
de  Southampton  les  confirmoit  dans  cette  penfée.  Audi ,  Bonner  & 
Gardiner  qui  étoient  alors  à  la  Té>ur ,  lui  écrivirent  incontinent  pour 
le  féliciter  de  ce  qu'il  avoit  délivré  le  Royaume  du  Tiran.  On  crut  même 
pendant  quelque  tems ,  qu'on  alloit  tirer  le  Duc  de  NorfolcK  de  la  Tour, 
Mais  on  ne  connoiflbit  pas  encore  bien  le  Comte  de  WarwicK.  Ce 
Seigneur,  qui  n'avoit  que  l'ambition  en  tête  ,  n'étoit  proprement,  ni 
de  l'une  ni  de  l'autre  Religion.  Il  n'avoit  donc  garde  d'entreprendre 
de  détruire  la  Reformation ,  qui  avoit  trop  de  Partifans  dans  te  Royau- 
me. Au  contraire ,  fâchant  combien  le  jeune  Roi  fouhaitoit  de  réta- 
blir de  plus  en  plus ,  il  fe  déclara  hautement  en  fa  faveur.  Ainfi  „ 
les  Partifans  du  Pape  &  de  l'ancienne  Religion ,  n'eurent  pas  long- 
tems  fujet  de  fe  réjouir  de  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  à  la 
Cour. 
Bonner,  Evêque  de  Londres,  avoit  été  dépofé  &  mis  ea  prifon,     Bonacreû  ^ 

2:uelaue  tems  avant  ce  changement.  On  favoit  que  dans  fon  ame,  il  p 
toit  fortement  attaché  à  la  Religion  Romaine $  &que  ce  n'eroit  qu'ex* 

(  1  )  C'étoit  le  Marquis  de  Northtmpton ,  les  Comte*  de  JjPjruitfVfc  te  d'Arm^Ut 
*  les  Lords  S.  Je*»  6c  Wtnvimh*  Tind. 
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«oopAftDvi.  terieurement  qu'il fe  conformoic  à  ce  qui  étoit  établi  par  autorité pu- 
1 J49'  blique ,  dans  le  tems  même  que ,  par  une  conduite  équivoque ,  il  ûi- 
foit  a(Tez  connoitre  qu'il  défepprouvoit  ces  changemens.  Ceux  qui  gou- 
vernoient  alors,  relolurent  donc  de  le  mettre  à  une  épreuve  qui  ne 
pou  voit  manquer,  ou  de  donner  prife  fur  lui,  ou  de  lui  faire  perdre 
l'eftime  &  la  confiance  de  Ton  Parti.  Il  fut  cité  devant  le  Conleil ,  & 
après  qu'on  lui  eut  expofé  les  fiijets  de  plainte  qu'on  avoit  contre  lui  » 
on  lui  ordonna  de  prêcher  un  Dimanche  dans  l'Eglife  de  St.  Paul,  & 
d'établir  dans  fon  Sermon  certains  principes ,  dont  celui-ci  étoit  un 
des  principaux  :  figtf  ïswtorité  d'un  Roi  Mineur  neft  pas  moindre  que  celle 
Jtun  Roi  Majeur.  Il  prêcha  le  i.  de  Septembre  en  préfence  d'un  nom- 
breux Auditoire ,  tic  parla  de  tous  les  articles  qui  lui  avoient  été  or- 
donnez ,  hormis  du  dernier.  D'ailleurs ,  il  mêla  dans  fon  Sermon  cer- 
ah.  Fubi.  t.  taines  chofes  qui  oflfenferent  la  Cour.  Sur  cela ,  le  Roi  nomma  des 

xv.i*.  if  i.     Juges  pour  lui  faire  fon  procès  (i).  Le  Dodeur  Burnet  affure ,  qu'il 

s  septembre,    fe  défendit  d'une  manière  qui  tenoit  de  l'extravagance.  Quoi  qu'il  en 

foit ,  il  fut  dépofé ,  &  envoyé  à  la  Tour.  On  fut  (ans  doute  bien  aife 

de  trouver  un  prétexte  pour  fe  défaire  d'un  tel  Evêque  ,  qui  embaraf- 

*  foit  les  Reformateurs. 

te  comte  de      Le  Comte  de  Southampton  ne  fut  pas  moins  trompé  dans  fes  eC- 

quutheaScottt&  perances ,  que  le  refte  de  fon  Parti.  Il  s'étoit  imaginé  qu'ayant  été  un 

mcuit.  d^  principaux  inftrumens  de  la  ruine  du  Duc  de  Sommerlet,  il  feroit 

recompenlé  de  ce  fervice  par  la  Charge  de  Grand  Tçéforier  ,  ou  du 

moins ,  qu'on  lui  rendroit  celle  de  Grand  Chancelier.  Mais  il  trouva 

•  qu'il  s'étoit  beaucoup  abufé.  Riche  garda  toujours  le  Grand  Sceau,  & 
la  Charge  de  Tréforier  fut  donnée  au  Lord  St.  Jean,  qui,  quelque 
tems  après ,  fut  aufli  créé  Comte  de  Wtitsbire  .Ce  n-étoitpas  llnterêtdu 
Comte  de  WarvicK,  d'avancer  dans  les  grands  Emplois  un  homme 
aufli  intriguant  que  le  Comte  de  Southampton  ,  qui  d'ailleurs  étoit 
regardé  comme  le  Chef  du  Parti  contraire  a  la  Retormation.  11  fe  fe- 
roit par  là  perdu  dans  l'efprit  du  Roi ,  à  qui  il  étoit  important  de 
perfuader  que  la  Religion  n'avoit  aucune  part  à  ce  qui  s'étoit  pafle  à 
l'égard  du  Duc  fon  Oncle.  Ainfi  fans  baiancerun  moment,  il  tourna  le 
tlos,  non  feulement  au  Comte  de  Southampton,  mais  encore  à  tous 
les  partions  de  l'Eglife  Romaine,  qui  s'étoient  flatté  de  voir  ar- 
river quelque  grand  changement  par  rapport  à  la  Religion.  Sout- 
hampton eut  tant  de  dépit  de  fe  voir  ainfi  négligé ,  qu'a  ne  put  s'em- 

{ i  )  La  Commiflion  fur  expédiée ,  8c  adreffee  atrt  deux  Secrétaires  d'Etat ,  Cr*n- 
emer  &  Ridley ,  Je  au  Dodeur  Day  Doyen  de  S.  Paul*  Elle  portoit,  qu'eux  en~ 
femUe,  ou  l'an  deux,  avoit  plein- pouvoir  de  fufpcndre,  d'ouprifonner,  ou  de 
dépouiller  l' Accoté,  en  cas  qu'ils  y  trouvaient  une  jufte  caufe.  Lorfque  Bonnet 
fut  appelle  devant -eux  ,  il  dit  des  Témoins  ,  que  l'un  parloir  eomme  unOifin  , 
l'autre  comme  une  Beeajfe  ;  &  que  Jîoofer  avoit  mal  rapporté  ce  qu'il  avoit  dit,  comme 
un  Ane  qu'il  étoit,  Voyez  le  procès  au  long  dans  Burnèt ,  Tom,  II.  p.  i  x  $ .  Tind. 
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pêcher  decabaler  contre  lé  Comte  de  WarvicK.  Mais  ayant  fu  que  lD0V4"v1, 
ce  Seigneur  étoit  informé  de  (es  démarches ,  &  n'ignorant  pas  com- 
bien il  étoit  vindicatif ,  il  abandonna  fes  projets.  Peu  de  tems  après» 
il  fe  retira  de  la  Cour  fans  prendre  congé  ,  pour  aller  demeurer  dans 
une  de  fes  Terres  >  où  il  mourut  de  chagrin  &  de  défefpoir.  Quel- 
ques-uns même  ont  avancé ,  qu'il  s'empoifonna  lui-même  (1). 

Cependant ,  la  Guerre  de  France  caufoit  beaucoup  d'inquiétude  au    Lt  Gaerre  dc 
Confeil.  On  voyoit.  Henri  1 1.  dans  la  réfolution  d'aflïeger  Boulogne ,  2*2?  nouvel 
&  l'on  craignoit  avec  raifon  de  n'être  pas  en  état  dé  fauver  cette  Place.  mai&ttu 
Pendant  que  le  Duc  de  Sommerfet  étoit  feul  chargé  de  cet  embarras , 
fes  ennemis  trouvoient  qu'il  y  avoit  de  la  lâcheté  à  la  céder  volon- 
tairement ,  pour  éviter  une  Guerre  dans  laquelle  ils  efperoient  de 
trouver  une  occafion  de  le  perdre.  Mais  dès  qu'ils  eurent  le  Gouver- 
nement entre  les  mains ,  ils  trouvèrent  dans  cette  affaire  des  difficultez 
qu'ils  n'avoîent  pas  voulu  reconnoitre  lorfqu'ils  croyoient  qu'il  feroit 
chargé  du  fuccès.  Ils  réfolurent  donc  d'envoyer  une  feconae  Ambaf- 
fàde  a  l'Empereur,  pour  l'engager  à  prendre  Boulogne  en  fa  protec- 
tion ,  s'imaginant  que  Paget  leur  avoit  fait  les  difficultez  plus  grande* 
qu'elles  n'étoient.  Mais  les  Ambafladeurs  trouvèrent  l'Empereur  extrê-     i/tmpercur 
mement  froid,  &  fe  retranchant  toujours  fur  ce  qu'il  étoit  en  Paix  Î-An^et»^*1 
avec  la  France.  Il  leur  fit  même  entendre ,  que  pendant  que  la  Reli- 
gion refteroit  en  Angleterre  fur  le  pied  quelle  etoit  ,  les  Angloîs  ne 
pouvoient  attendre  de  lui  que  des  fecours  fort  médiocres.  Cette  ré-    1 1«  confeii  r« 
ponfe  détermina  le  Confeil  à  faire  la  Paix  avec  la  France.  Nous  ver-  pâi"nune  *  * 
tons  bien-tôt  les  effets  de  cette  réfolution. 

Le  Parlement  fe  raflembla  le  4  de  Novembre,  finis  que  la  dïfgr^ce     *«!««*«. 
du  Duc  de  Sommerfet  caufèt  aucun  changement  dans  iés  affaires  de 
Religion.  Cétoit  toujours  le  même  Parlement  que  le  Duc  de  Som- 
merlet  avoit  aflèmblé ,  &  le  Confeil  avoit  toujours  les,  mêmes  maximes 
par  rapport  à  la  Reformation ,  la  Politique  du  Comte  de  WarcricK  né 
lui  permettant  pas  de  rien  changer tur  ce  fujet.  D'abord \'  le  Parlement    statuts  contr* 
fit  un  Aôe  fort  févere  pour  défendre  toutes  fortes  d'Aflêmbîées  illici-  lcs  A'rcmb*«- 
tes ,  afin  de  prévenir  par  là  des  foutevemens  femblables  à  ceux  qu'on 
avoit  vus  depuis  peu.  Mais  par  un  autre  Ade ,  il  révoqua  celui  qui  avoit    *****  v*  ru 

///-.  r     »    r««         ■         *j  •  •*«  \      '         \     ▼oque   Je    Statut 

été  tait  contre  les  Vagabonds  y  comme  trop  rigoureux  y  «  contraire  a  contre  te  \aj*. 
la  liberté  de  la  Nation.  Il  fe  contenta  d'en  renouveler  un  qui  avoit  été  *on6a* 
fait  fous  le  dernier  Règne  ;  fur  le  même  fùjet. 

Le  2  de  Janvier  de  Farinée  1550.  on  lut  dam  la  Chambre  Haute ,     AÔ/{£J  . 
un  projet  d'Aâe  de  conviéHon  contre  le  Duc  de  Sommerfet,  fondé  *r contre ié'££ 
fur  la  Confeflîon  fignéé  defa  ptraprémarau  Mais  côtnhie  qyetques-uni  dc  Som,nwfct- 

(1)  Il  mourut  dans  fa  Maifen  ,,  non tnicUPf  lais  de  Lixcol»,  (qu'en  a  dtfwf 
nommé  l'Hocc*  de  Soutbamfton)  d>ns  1^  rue  àt  Hpfforn,  le  \p  de  Juillet  ifjor,     .  <f    . 
aefut  enterré  i  S.  Xndré ',  où  on  jiui  érigea  Un  beau  Monùmcnl.'Dêfcription  dir 
Jf#w,p,  4***  T1H0.:   '     a;i.  ".'.•    —•     -     .-  -      ..:■.■•.-!  •-..■•:•  .      , 
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tootTAtavi.  des  Seigneurs  Soupçonnèrent  qu'on  lui  avoic  extorqué  cette  Confe£- 

l*i*-        fion  ,  on  lui  députa  des  Membres  de  la  Chambre  pour  en  favoir  la 

Le  duc  ce  re-  mérité  de  fa  bouche.  Les  Députez  rapportèrent»  que  le  Duc  remercioic 

Te  du  RÔi!Wmen"  fe  Chambre  de  (a  bonté ,  &  qu'il  avouoit  cet  Ecrit  comme  l'ayant  figue 

volontairement,  après  avoir  confefle  ce  qu'il  contenoit  en  préfence  dix 

Roi  &  du  Confeil.  Il  proteftoit  néanmoins,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  au— 

11  eft  condamné  cune  mauvaife  intention ,  ni  contre  le  Roi  ni  contre  l'Etat.  Sur  cela -, 

i  divcrfe»  peines,  jj  fut  condamné  à  une  amende  de  deux-mille  livresiterling  de  revenu  en 
fonds  de  Terre ,  outre  tousfes  biens  mobiliaires  qui  furent  confifquez 
au  profit  du  Roi ,  &  à  être  dépouillé  de  toutes  fes  Charges.  Plufieurs 
trouvèrent  l'aveu  qu'il  avoit  fait,  fort  étrange,  &  firent  fonner  bien 
haut  la  baflèffe  d'un  tel  procédé.  Mais  c'étoit  fans  doute  parce  qu'ils 
àuroient  fouhaité  qu'il  eut  pris  une  autre  route,  qui  n'auroit  pas  man- 
ft*fiir°&  pour  9U^  ^e  'u*  ^tre  ^une^e*  M  eft  certain  que  parmi  les  Articles  de  Ion  accu- 

duûeC\n  cet»  fation ,  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  ne  pquvoient  être  exeufez  que  par 

occafion.  l'intention ,  ce  qui  ne  lui  auroit  gueres  fervi  dans  la  Cour  des  Pairs  , 

dont  la  plupart  n  étoient  pas  portez  à  le  favorifer.  Par  exemple ,  pour 
pous  borner  au  principal ,  pouvoit-il  nier ,  que  contre  la  condition  fous 
laquelle  il  avoit  été  éluProteâeur,  il  n'eût  comme  dégradé  les  autres 
Regerts,  &  ne  les  eût  réduit  à  être  fimplement  fes  Confeillers?  Il  eft 
vrai  qu'il  auroit  pu  alléguer  la  Patente  du  Roi.  Mais  c'étoit  une  Pa-c 
tente  d'un  Roi  Mineur ,  âgé  feulement  de  dix  à  onze  ans ,  qui  le  re- 
gardant comme  fon  Gouverneur,  ne  faifoit  rien  que  par  fon  avis,  ainfi 
qu'il  étoit  dit  dans  la  Patente  même  qui  lui  çonferoit  fon  autorité. 
Ainfi ,  le  Duc  n'auroit  jamais  pu  fe  juftifier  fur  cet  article ,  non  plus 
que  fur  plufieurs  autres.  Par  conféquent ,  la  feule  reflburce  qui  lui  ref- 
toit ,  étoit  de  fe  déclarer  coupable  fur  tous ,  &  d'avoir  recours  à  la 
clémence  du  Roi. D'ailleurs,  fon  grand  intérêt  étoit  de  fe  tirer  de  pri- 
fon,  s'il  étoit  poflible,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  puifqu'il  étoit  trop 
dangereux  pour  lui ,  de  demeurer  plus  longtems  au  pouvoir  de  fes  en* 
nemis.  Cela  lui  réuffit  parfaitement.  Ceux  qui  fouhaitoient  fa  perte  % 
voyant  que  le  Roi  avoit  eu  de  la  peine  à  confentir  qu'il  fût  jugé , 
ne  crurent  pas  qu'il  fût  encore  tems  de  pouffer  leur  haine  plus  loin , 
n  fort  de  la  jufqu'à  ce  qu'ils  l'euffent  ruiné  dans  l'efprit  du  Roi.  Il  fortit  donc  de 

Tour.  ja  jour  |e  6  je  février,  après  avoir  donné  caution  pour  fa  conduite 

coîdcRoî  !ai  ac"  *  ven*r>  &  dix  jours  après,  le  Roi  lui  donna  des  Lettres  d'abolition. 

C0I^!xlVS;dor!  Ainfi ,  fa  chute  ne  fut  pas  fi  terrible  que  fes  ennemis  la  voient  efperé, 

^i'mter.5'  H  ne  k^a  P<>urtant  P^  de  perdre. beaucoup  de  Teftime  qu'il  avoit  *c- 
quife  parmi  le  Peuple,  qui,  ne  pénétrant  pas  les  raifons  de  fa  conduite, 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  croire  coupable,  puifqu'U  avoit  tout  avoué» 
Mais  le  Roi  n'en  fit  pas  le  même  jugement ,  puilque  le  6.  d'Avril  fui- 
vant ,  il  lui  redonna  une  place  dans  fon  Confeil. 
Lfi  PM?ement  !   Cependant  ;  le  Parlement  fâchant  que  les  partifans  de  l'Eglife  Ro- 

^ueiiurgie^11"  màine  tiroient  de  la  chute  du" Duc  de  Sommerfet  des  cpplequences 

qui 
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■  «te fe.  ouî  pourraient  produire  de  mauvais  effets ,  jugea  qu'il  étoit  à  propos  euo^idîi» 

vent  de  confondre  leurs  efperances.  Pour  cet  effet,  il  fit  un  A£te  qui  con-        in°' 

k«e.  firmoit  la  nouvelle  Liturgie ,  &  ordonnoit  de  mettre  entre  les  mains 

efe;  de  certains  CommifTaires ,  tous  les  anciens  Offices,  Miflels,  Bréviai- 

iprfc  tes  &c. ,  &  de  rayer  dans  tous  les  Livres  imprimez  fous  Henri  VIIL 

vmet  toutes  les  Prières  qui  étoient  adrefTées  aux  Saints,  De  plus ,  que  ceux     Et  ait  btûicc 

ftSri  qui  avoient  en  leur  poffeffion  des  Images  tirées  des  Eglifes,  les  bru-  lc,Iml««- 

ieœ  laflent ,  ou  eiWiflent  leur  déclaration  dans  un  certain  tems.  Enfuite ,  il 

:céz  fut  prorogé  le  2  de  Février ,  après  avoir  accordé  au  Roi  un  Subfide  » 

j;-  qui  fut  fuivi  d'une  Amniftie,  dont  les  prifonniers  de  la  Tour  furent 

wt:  exceptez.  Ce  fut  pendant  cette  Séance  qu'on  permit  pour  la  première 

ï:iZj  fois,  aux  Fils  ainez  des  Seigneurs,  d'avoir  place  comme  Députez, 

kk  dans  la  Chambre  Bade  (i> 

Mtt  v   Après  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  à  la  Cour  par  la  difgrace 

fli^  du  Duc  de  Sommerfet,  le  Comte  de  Warwicx  ne  s'étoit  pas  oublié,     te  comte  et 

^  Dès  le  *8.  d'Oftobre  précédent ,  il  avoit  été  fait  Grand  Amiral ,  &  le  SS!Siâf» 

xo.  de  Février,  il  fut  revêtu  de  la  Charge  de  Grand  Maitre  d'Hôtel  de  G™|  *£j£n 
la  Maifon  du  Roi ,  Titre  nouveau  que  Henri  VIII.  avoit  fubftitué  à  xt-ph.  19V 
la  place  de  celui  de  Grand  Sénéchal  de  fa  Maifon ,  en  donnant  cette  "*' 
U£  Charge  au  Duc  de  Suffolcx.  Mais  ce  n'étoit  pas  tant  par  fes  Charges  ,     ndtfgt  *«*• 

£  que  le  Comte  de  WanricK  étoit  puiflànt  &  .confiderable,  que  parce  ** 

qu'il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  le  Direéteur  du  Confeil,  qui 
ne  faifoit  rien  que  par  fon  avis.  Quelques-uns  des  Confeillers  le  regar- 
doient  comme  leur  ami,  d'autres  comme  le  Chef  de  leur  Parti ,  & 
d'autres  enfin  craignoient  de  l'offenfer.  Ce  qu'il  venoit  de  faire  à 
l'égard  du  Duc  de  Sommerfet ,  leur  faifoit  a(fez  comprendre  corn- 
bien  il  étoit  dangereux  de  l'avoir  pour  ennemi. 

Malgré  toute  fa  fortune,  ce  Seigneur  ne  fe  trouvoit  paspeuembar-  «  prend  i«  t«- 
rafle  de  l'affaire  de  Boulogne.  C'étoit  lui  qui  avoit  le  plus  crié  con*  d^Boôio^c?11* 
tre  le  Duc  de  Sommerfet ,  parce  qu'il  avoit  propofé  de  rendre  cette 
Place,  &  qui  avoit  traité  (es  raifons  de  ridicules.  Cependant,  ce  fut 
par  ces  mêmes  raifons  qu'il  fe  détermina  enfin  à  faire  ce  qu'il  avoit 
tant  blâmé  dans  autrui.  Mais  afin  de  ne  pas  paroitre  directement  con- 
traire à  foi-même ,  il  prit  le  parti  de  faire  agir  le  Confeil ,  d'y  faire 
réfoudre  la  reftitution  de  Boulogne ,  &  de  ne  paroitre  y  avoir  d'autre 

Eart ,  que  celle  de  fe  conformer  au  fentiment  du  plus  grand  nombre» 
1  n'eft  pas  bien  difficile  à  un  homme  qui  dirige  une  Aflemblée ,  d'y 

(  1  )  Le  Chevalier  François  RmJ[*1  étant  devenu ,  par  la  mort  de  (on  Frère ,  Héri- 
tier préfomptif  du  Lord  Rujfel ,  il  fut  arrêté  le  11  d?  Janvier,  aprè>  que  la  chofe 
eut  été  débattue,  qu'il  entrgroït  dans  UCh*mbrei*t  Communes ,  comms  *up*r*vnnt* 
C'eft  ainfi  que  cela  fut  enregîtré  dans  la  Minute  du  Journal  de  la  Chambre  Bitte, 
communiquée  au  Dofteur  Burnet  par  Mr.  SurU  de  Mr.  CUr^e ,  encre  les  nmins 
de  qui  il  fe  trouvoit  alors  $  8c  c'eft  le  premier  Journal  qu'on  aie  tiré  de  cette  Cham- 
bre. Voyez  YHifltif*  dt  1*  Reformait»,  Tom.  II. p.  14).  Tind. 

T'mril.  ,  H 
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*»*va«9vj.  faire  prendre  les  réfolutions  qu'il  trouve  à  propos,  (ans  agir  ouvert 

M,°*        tement.  Mais  la  difficulté  confiftoit,  en  ce  qu'il  étoit  deshonorable 

de  faire  la  première  démarche,  &  dangereux  de  témoigner  l'envie  qu'on 

caidottuftem.  avoit  de  faire  la  Paix  avec  la  France.  Le  Comte  de  WarvicK  trouva 

|J>°ci«fon!ue  Né"  bien-tôt  un  moyen  pour  éviter  cet  inconvénient.  Ce  fut  de  faite  agit 
"""*"*-       un  Marchand  Italien  nommé  Guidotti,  qui  demeurait  à  Southampton* 

xr.ftg.i  g'j.  '  Cet  homme  s  étant  rendu  à  Paris  fous  quelque  prétexte ,  s'infinua  dans 
la  Maifon  du  Connétable,  qui  étoit  le  principal  FavorUdu  Roi.  Dans 
les  conventions  qu'il  eut  avec  quelques-uns  des  Officiers  de  ce  Mi* 
niftre ,  il  dit  qu'il  étoit  perfuadé  que  la  Cour  d'Angleterre  n  auroit 
pas  beaucoup  de  peine  à  rendre  Boulogne ,  pourvu  qu'on  donnât  au 
Roi  une  recompenfe  en  argent.  Le  Connétable ,  à  qui  on  en  fit  le 
rapport ,  comprit  à  demi  mot  ce  qu'on  vouloit  lui  faire  entendre.  U 

{>arla  lui-même  à  Guidotti,  &  le  chargea  d'infinuer  à  quelqu'un  du  Con- 
eil  d'Angleterre  ,  que  le  Roi  de  France  aimeroit  mieux  terminer  l'af- 
faire de  Boulogne  par  un  accommodement ,  que  par  la  voye  des  armes. 
Sur  cela,  Guidotti  ht  divers  voyages  à  Londres  &  à  Paris.  Enfin  >  il 
mit  l'affaire  dans  un  tel  train,  que  les  deux  Cours,  qui  fouhaitoient 
également  d'en  voir  la  fin ,  convinrent  d'envoyer  des  Plénipotentiaires 
en  quelque  endroit  de  Picardie ,  pour  traiter  de  la  Paix  &  de  la  resti- 
tution de  Boulogne. 

J^ScSST  Monf,eur  de  U  Rochcpot  de  la  Maifon  de  Montmorenci ,  Gafpar  dt 
Colignj  qui  fut  enfuite  Amiral,  &  deux  autres»  furent  nommez  de  la 
part  Je  la  France;  &  la  Cour  d'Angleterre  fit  choix  de  Mylord  Mujftl, 
de  Mylord  Pagct  qui  venoit  d'être  tait  Baron ,  du  Secrétaire  t'etre ,  & 

i«fïS^bîf-  ^e  ^*r#  Maffon.  Les  inftruâions  de  ces  derniers  faifoient  voir  manifef- 

(tdeurt  d'Ange-  tement,  que  le  Confeil  vouloit  la  Paix  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Elles 

"***<**#.  portaient  : 

***""•  I.  Qu'à  l'égard  du  lieu  de  la  Conférence ,  ils  ne  dévoient  pas  paroi- 

tre  trop  difficiles.  Mais  que»  s'il  étoit  poflible,  ils  dévoient  faire  en- 
forte  que  ce  fût  à  Calais  ou  à  Boulogne. 

I I.  Qu'ils  pouvoient  offrir  la  reftitution  de  cette  dernière  Ville. 

III.  Qu'ils  demandaient  que  la  jeune  Reine  d'Ecoflè  fût  renvoyée 
en  Ecofle ,  pour  y  accomplir  (on  Mariage  avec  le  Roi  d'Angleterre. 

I V.  Que  les  fortifications  de  Blacxneff  &  de  Nevhaven  fuflent  dé- 
molies. 

V.  Que  la  penfion  que  François  I.  s'étoit  engagé  à  payer  à  Henri 
VIII.  fût  continuée ,  &  qu'on  en  payât  les  arrérages.  Mais  que  »  slls 
ne  pouvoient  obtenir  la  continuation  de  la  penfion,  ils  fe  conten- 
taient des  arrérages. 

VI.  Qu'à  l'égard  de  F  Ecofle,  ils aflurafTent  que  l'Angleterre  ne  pou* 
voit  traiter  qu'avec  la  concurrence  de  l'Empereur.  Mais,  que  fi  l'Em- 
pereur y  confentoit,  le  Roi  d'Angleterre  rendroit  les  Places  qu'il  te- 
noit  en  Ecofle»  à  l'exception  HAjmQHth  &  de  Roxhorow^h. 


E  D  •  V  A  ■  B  Vf. 


la  Paix. 
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VII.  Que  fi  on  leur  propofoit  le  Mariage  du  Roi  arec  une  Fille 
de  Henri  IL,  ils  répondirent  ,  qu'ils  n'avoient  aucune  inflruâion  là-        >f'°' 
deflus ,  &  qu'ils  fe  retranchaient  fur  le  bas  âge  du  Roi. 

Les  Plénipotentiaires  s  étant  aflèmblea  proche  de  Bouloene,  ceux  conférence  p©« 
de  France  dirent  nettement,  qu'on  ne  devoit point  s'attendre  îjue  le  '"  """* 
Roi  leur  Maître  renvoyât  la  Reine  Marie  en  Ecofle,  puifqu'il  la  defti- 
noic  au  Dauphin  Ton  Fils.  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  penfion ,  Fran- 
çois I.  s'y  etoit  engagé  dans  un  tems  où  tes  affaires  le  deoiandoient 
ainfi;  mais  que  le  Roi  fon  Fils  ne  prétendait  pas  être  tributaire  du 
Roi  d'Angleterre.  Que  néanmoins ,  u  on  vouloit  convenir  de  la  refti- 
tution  de  Boulogne, pour  une  fomme  payée  une  fois»  ils étoient  prêts 
à  traiter  à  ce  fujet.  Que  de  plus,  le  Roi  leur  Maitre  ne  prétendoit  pas 
que  les  Anglois  gardaflent  une  feule  Place  en  Ecofle.Cétoit  parler  d'un 
ton  de  Maître.  Mais  Henri  II.  avoit  aflez  bien  pénétré  les  intentions  du 
Confeil  d'Angleterre,  &  il  vouloit  profiter  ae  l'occafion,  pour  faire 


perpétuelle  que  François  I.  s'étoit  engagé  à  leur  payer  à  la  place  de  ce 
droit.  Quelque  tems  après,  les  Ambauadeurs  d'Angleterre  reçurent  de 
nouvelles  Inftruâions,  qui  leur  donnèrent  pouvoir  de  conclure  la  Paix 
fous  des  conditions  moins  difficiles  à  obtenir  que  celles  qu'ils  avoient 
d'abord  demandées.  Cependant,  comme  UCour  d'Angleterre  ne  vour 
loit  pas  abfblumont  fe  defifter  de  la  penfion ,  on  trouva  un  expédient 
dont  elle  fe  contenta.  Ce  fut  que  les  deux  Rois  fe  refervaflent  récipro- 
quement toutes  leurs  prétentions, excepté  feulement  celles  qui  feroient 
réglées  par  ce  Traité,  qui  fut  enfin  figné  le  24.  de  Mars ,  &  qui  portoit 
en  fubftance  : 

I.  Que  la  Ville  de  Bouloene  feroit  rendue  à  la  France ,  avec  toute    Traité  tnttcu» 

t>  a      mi      •       a  1  °    •  •  * •     »       1^    •  /        1      r  *cu*  Couioi  nés. 

1  Artillerie  &  toutes  les  munitions  qui  s  y  étoient  trouvées  lorlque     au.  p«h.  t. 
Henri  VIII.  s'en  étoit  mis  en  poflTeffion.  .     .    .    fr'**.1"* 

IL  Qu'en  confideratîon  des  améliorations  que  Henri  y  avoit  faites , 
&  des  dépenfes  à  quoi  il  avoit  été  engagé  pour  y  faire  tranfporter  des 
vivres  &  des  munitions,  le  Roi  de  France  pay eroit  au  Roi  d'Angleterre 
la  fomme  de  quatre-cens-mille  écus  d'or  (1) ,  favoir  deux-cens  mille 
le  jour  de  la  reftitution ,  &  l'autre  moitié  avant  le  1 5 .  d'Août. 

Il  eft  à  remarquer  fur  cet  article,  que  le  Roi  de  France  évitoit  avec 

S  ranci  foin  de  faire  aucune  mention  ni  de  la  penfion  ftipulée  dans  le 
ernier  Traité  de  Paix,  ni  même*  de  ce  qui  etoit  dû  à  la  Couronne 
d'Angleterre  depuis  le  tems  de  Charles  VI IL,  qui  s'étoit  toujours 
augmenté  depuis  par  divers  Traitez. 

III.  Que  pour  la  -fureté  du  payement  des  deux-cens-mille  écus 
payables  au  mois  d'Août,  la  France  donneroit  fix  Otages,  &  que  l'An- 

(1)  Ils  valoicnt  alors  autant  que  les  Nobkt  d'Angleterre ,  favoir,  fix  fols  boit 
deniers  ftecling.  Tutn. 
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*»«vA«»vj.  faire  prendre  les  réfolutions  qu'il  trouve  à  propos ,  fans  agir  ouverw 

x"0<        tement.  Mais  la  difficulté  confiftoit,  en  ce  qu'il' étoit  deshonorable 

de  faire  la  première  démarche,  &  dangereux  de  témoigner  l'envie  qu'on 

Gnidotticftem.  avoit  de  faire  la  Paix  avec  la  France.  Le  Comte  de  Warvicx  trouva 

gwutfon!1"  Né"  bien-tôt  un  moyen  pour  éviter  cet  inconvénient.  Ce  fat  de  faite  agit 
aS'vp!*'       un  Marchand  Italien  nommé  Guidotti,  qui  demeurait  à  Southampton* 

xv.'w.  2  s  j.  '  Cet  homme  s 'étant  rendu  à  Paris  fous  quelque  prétexte ,  s'infînua  dans 
la  Maifon  du  Connétable,  qui  étoit  le  principal  Favoritdu  Roi.  Dans 
les  conventions  qu'il  eut  avec  quelques-uns  des  Officiers  de  ce  MU 
niftre ,  il  dit  qu'il  étoit  perfuadé  que  la  Cour  d'Angleterre  n'auroit 
pas  beaucoup  de  peine  à  rendre  Boulogne ,  pourvu  qu'on  donnât  an 
Roi  une  recompenfe  en  argent.  Le  Connétable ,  à  qui  on  en  fit  le 
rapport ,  comprit  à  demi  mot  ce  qu'on  vouloit  lui  faire  entendre.  U 

{>arla  lui-même  à  Guidotti,  &  le  chargea  d'infinuer  à  quelqu'un  du  Con- 
eil  d'Angleterre ,  que  le  Roi  de  France  aimeroit  mieux  terminer  l'af- 
faire de  Boulogne  par  un  accommodement ,  que  par  la  voye  des  armes. 
Sur  cela,  Guidotti  ht  divers  voyages  à  Londres  &  à  Paris.  Enfin  >  il 
mit  l'affaire  dans  un  tel  train,  que  les  deux  Cours,  qui  fouhaitoient 
également  d'en  voir  la  fin ,  convinrent  d'envoyer  des  Plénipotentiaires 
en  quelque  endroit  de  Picardie ,  pour  traiter  de  la  Paix  &  de  la  reûi- 
tution  de  Boulogne. 

£*£?&!£"  Monfieur  de  U  Hochepot  de  la  Maifon  de  Montmorenci ,  Gafpar  di 
Coligrn  qui  fut  enfuite  Amiral,  &  deux  autres»  furent  nommez  de  la 
part  de  la  France;  &  la  Cour  d'Angleterre  fit  choix  de  Mylord  Mujfd, 
de  Mylord  Paget  qui  venoit  d'être  tait  Baron ,  du  Secrétaire  f'etre ,  & 

i£t!^à!£Z  **e  Mr.  Mtflbn.  Les  inftru&ions  de  ces  derniers  faifoient  voir  manifef- 

fcdeu»  d'Ange,  tement,  que  le  Confeil  vouloit  la  Paix  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Elles 

"S*  *j*a,.  portaient: 

fin**.  j  qu>^  i^gard  du  Heu  de  la  Conférence ,  ils  ne  dévoient  pas  paroi- 

tre  trop  difficiles.  Mais  que,  s'il  étoit  poûible,  ils  dévoient  faire  en- 
forte  que  ce  fût  à  Calais  ou  à  Boulogne. 

I I.  Qu'ils  pouvoient  offrir  la  reftitution  de  cette  dernière  Ville, 

III.  Qu'ils  demandaient  que  la  jeune  Reine  d'Ecoflè  fût  renvoyée 
en  Ecofle ,  pour  y  accomplir  fon  Mariage  avec  le  Roi  d'Angleterre» 

I V.  Que  les  fortifications  de  Blacxnett  &de  Nevhaven  futiènt  dé* 
molies, 

.  V.  Que  la  penfion  que  François  I.  s'étoit  engagé  à  payer  à  Henri 
VIII.  fût  continuée ,  &  qu'on  en  payât  les  arrérages.  Mais  que  >  s'ils 
ne  pouvoient  obtenir  la  continuation  de  la  penfion,  ils  fe  conten- 
taient des  arrérages. 

VI.  Qu'à  l'égard  de  r Ecofle,  ils  afluraflênt  que  l'Angleterre  nepou- 
voit  traiter  qu'avec  la  concurrence  de  l'Empereur,  Mais,  que  fi  l'Em- 
pereur y  confentoit,  le  Roi  d'Angleterre  rendroit  les  Places  qu'il  te- 
noit  en  Ecofle ,  à  l'exception  d'Jjmouth  &  de  Roxborowgh. 
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VII.  Que  fi  on  leur  propofoit  le  Mariage  du  Roi  avec  une  Fille  £••**■»*. 
de  Henri  IL,  ils  répondijOènt ,  qu'ils  n'avoient  aucune  inflruâion  là-         ,f5°* 
deflus ,  &  qu'ils  fe  retranchaient  fur  le  bas  âge  du  Roi. 

Les  Plénipotentiaires  s  étant  affemblea  proche  de  Bouloene,  ceux  conférence 
de  France  dirent  nettement ,  qu'on  ne  devoit  point  s'attendre  îjue  le  la  paot' 
Roi  leur  Maitre  renvoyât  la  Reine  Marie  en  Ecofle,  puifqu'il  la  defti- 
noic  au  Dauphin  fon  Fils.  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  penfion ,  Fran- 
çois I.  s'y  etoit  enragé  dans  un  tems  où  (es  affaires  le  demandoient 
ainfi;  mais  que  le  Roi  fon  Fils  ne  prétendoit  pas  être  tributaire  du 
Roi  d'Angleterre.  Que  néanmoins  ,  G  on  vouloit  convenir  de  la  refU- 
tution  de  Boulogne»  pour  une  fomuie  payée  une  fois,  ils étoient  prêts 
à  traiter  à  ce  fujet.  Que  de  plus»  le  Roi  leur  Maitre  ne  prétendoit  pas 
que  les  Anglois  gardaflent  une  feule  Place  en  Ecofle.  C  etoit  parler  d'un 
ton  de  Maitre.  Mais  Henri  II.  avoit  aflez  bien  pénétré  les  intentions  dû 
Confeil  d'Angleterre,  &  il  vouloit  profiter  ae  l'occafion,  pour  faire 
évanouir ,  s'il  étoit  poffible ,  ce  droit  importun  que  les  Rois  d'Angle- 


,  Quelque  tems  après,  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  reçurent 
nouvelles  Inftruâions,  qui  leur  donnèrent  pouvoir  de  conclure  la  Paix 
fous  des  conditions  moins  difficiles  à  obtenir  que  celles  qu'ils  avoient 
d'abord  demandées.  Cependant,  comme  laXour  d'Angleterre  ne  vour 
loit  pas  abfolumont  fe  defifter  de  la  penfion ,  on  trouva  un  expédient 
dont  elle  fe  contenta.  Ce  fut  que  les  deux  Rois  fe  refervaffent  récipro- 
quement toutes  leurs  prétentions, excepté  feulement  celles  qui  feroient 
réglées  par  ce  Traité ,  qui  fut  enfin  figné  le  24.  de  Mars ,  &  qui  portoit 
en  fubftance  : 

I.  Que  la  Ville  de  Boulogne  feroit  rendue  à  la  France ,  avec  toute  .  £d*  ^n£ 
l'Artillerie  &  toutes  les  munitions  qui  s'y  étoient  trouvées  lorfque  e!2#.  °pJ*/.nr. 
Henri  VIII.  s'en  étoit  mis  en  poffeffion.  f-  **;  "  '; 

I I.  Qu'en  confideration  des  améliorations  que  Henri  y  avoit  faites  a 
&  des  dépenfes  à  quoi  il  avoit  été  engagé  pour  y  faire  tranfporter  des 
vivres  &  des  munitions,  le  Roi  de  France  payerait  au  Roi  d'Angleterre 
la  fomme  de  quatre-cens-mille  écus  d'or  (1) ,  favoir  deux-cens  mille 
le  jour  de  la  reftïtution ,  &  l'autre  moitié  avant  le  1 5 .  d'Août. 

Il  eft  à  remarquer  fur  cet  article,  que  le  Roi  de  France  évitoit  avec 

Srand  foin  de  faire  aucune  mention  ni  de  la  penfion  ftipulée  dans  le 
ernier  Traité  de  Paix,  ni  même  de  ce  qui  étoit  dû  à  la  Couronne 
d'Angleterre  depuis  le  tems  de  Charles  VIII.,  qui  s'étoit  toujours 
augmenté  depuis  par  divers  Traitez. 

III.  Que  pour  la  -fureté  du  payement  des  deux-cens-mille  écus 
payables  au  mois  d'Août,  la  France  donnerait  fix  Otages,  &  que  l'An- 

(1)  Ils  valoicnt  alors  autant  que  les  Nobiet  d'Angleterre ,  favoir,  fix  fols  hoir 
deniers  ftecling.  Tind. 
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Idov.ud  vi.  gleterre  en  donneroit  fix  de  fon  côté  pour  la  fureté  de  la  reftitutioa 
*u°'        de  Boulogne. 

I V.  Par  rapport  à  I'Ecofle ,  il  fut  convenu ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
rendrait  à  la  Reine  d'Ecofle  les  deux  Forts  de  Lauder  &  de  Douglas , 
avec  toute  l'Artillerie,  excepté  celle  qui  y  avoit  été  tranfportée  d'Ha- 
dington. 

V.  Que  fi  ces  deux  Forts  n'étoient  pas  en  Iapuiflànce  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  il  feroit  obligé  défaire  rafer  les  fortifications  d'Aymouth  8c 
de  Roxborovgh,  qui  ne  pourroient  plus  être  rétablies,  ni  par  l'An- 
gleterre ni  par  l'EcofTe.  Mais  que  s'il  rendoit  Lauder  &  Douglas,  il 
leroit  pourtant  obligé  de  rafer  Aymouth  &  Roxborotrgh ,  pourvu  que 
la  Reine  d'Ecofle  fît  auffi  démolir  Lauder  &  Douglas;  &  qu'aucune  de 
ces  quatre  Places  ne  pourroit  plus  être  rétablie. 

VI.  Que  le  Roi  d'Angletere  ne  pourroit  plus  faire  h  Guerre  à  I'E- 
cofle ,  à  moins  qji'il  n'en  eut  quelque  nouveau  fujet.  [  Ceft-à-dire  » 
qu'Edouard  fe  defiftoit  de  fon  Mariage.  ] 

VIL  Que  le  Roi  d'Angleterre  refervoit  toutes  fes  aâions,  deman- 
des &  prétentions ,  tant  contre  la  France  que  contre  I'Ecofle  ;  &  que 
le  Roi  de  France  &  la  Reine  d'Ecofle  fe  reiervoient  toutes  celles  qu'ils 
pouvoient  avoir  contre  l'Angleterre. 

Ainfi  toutes  les  peines  que  Henri  VIII.  avoit  prifes  pour  s'afliirer 
une  penfion ,  ou  plutôt  un  tribut  annuel ,  à  la  place  des  droits  qu'il 
prétendoit  avoir  fur  la  Couronne  de  France ,  furent  rendues  inutiles 
par  ce  Traité ,  qui  ne  conterioit  en  faveur  de  l'Angleterre  qu'une  {im- 
pie referve  vague  de  fes  droits ,  qui  avoient  fait  répandre  tant  de  fang, 
depuis  le  Règne  d'Edouard  III.  Il  n'en  eft  demeuré  aux  Rois  d'An- 

Sleterre  que  le  fimple  Titre  de  Roi  de  France,  aucun  des  Suceeflèurs 
'Edouard  VI.  n'ayant  jamais  penfé  férieufeqient  à  faire  valoir  fes 
droits  prétendus, 
te  c«me  *      Ce  Traité  ayant  été  porté  à  Londres  pour  y  être  ratifié ,  le  Comte 
£n!T  £**£«£  de  VarwicK  fuppofa  une  maladie  r  pour  n'être  pas  obligé  de  figner  une 
î«ké?tiQn  du  ^a*x  contre  laquelle  il  avoit  fait  tant  de  bruit.  Mais  ce  n'étoit  que  pour 
Uêivmd.       en  impofer  au  Public ,  puifqu'il  avoit  figné  tous  les  Ordres  &  toutes 
les  Inftruétions,  en  vertu  defquelles  les  A mbafTadeurs  1  avoient  conclue. 
i»  conduite  du      La  reddition  de  Boulogne  fit  un  peu  ouvrir  les  yeux  au  Peuple ,  par 
fiuéc  rapport  a  la  conduite  de  ceux  qui  gouvernoient  1  Etat.  Ceux  qui  ve- 

noient  de  rendre  la  Place  pour  quatre-cens-mille  écus ,  au-lxeu  de 
deux  millions  que  François  I.  s'étoit  engagea  payer,  étoient  les  mêmes 
qui ,  quelques  mois  auparavant ,  avoient  déchiré  là  réputation  du  Pro<- 
teâeur,  pour  avoir  eu  la  (impie  penfée  de  la  rendre.  Le  Comte  de 
Warwicx ,  qui  avoit  la  principale  direâion  dès  affaires ,  &  qui  avoit 
intérêt  de  ménager  l'affè&ion  du  Peuple,  le  voyant  un  peu  ému ,  jugea 
qu'il  étoit  à  propos  de  faire  une  diverfion ,  en  lui  donnant  quelque  fa- 
nccferd»  *§  tisfadion  d'ailleurs»  Pour  cet  effet,  il  fit  rechercher  ceux  qui  avoient 


D'ANGLETERRE.    Liv.  XVL  6% 

manié  les  deniers  du  Roi,  ou  qui  avoient  commis  des  malverfations  i»ouA*»n, 
dans  l'exercice  de  leurs  Charges.  11  a  voit  encore  en  cela  un  autre  motif.  ouWw&uou. 
Cétoit  de  paver  les  dettes  du  Roi,  qui  étoient  confiderables.  Dans  cette 
recherche ,  (es  principaux  amis ,  qui  lui  avoient  fervi  d'inftrumens  pour 
ruiner  le  Duc  de  Sommerfet ,  furent  les  moins  épargnez.  Il  fit  condam- 
ner le  Comte  d'Àrundel  à  une  grofle  amende  ;  Soutkvell  fut  mis  en  pri- 
fon  ;  &  les  autres  fe  rachetèrent  le  mieux  qu'ils  purent ,  en  composant 
avec  la  Cour.  Comme  il  y  avoit  peu  de  gens  qui  ne  fuflent  coupables 
de  quelque  malverfation ,  cette  recherche  affermit  le  Comte  de  War- 
îricx ,  chacun  craignant  qu'il  ne  trouvât  trop  de  moyens  pour  fe  ven- 
ger de  ceux  qui  ne  témoigneroient  pas  aflez  de  foumiffion  (i). 

Dans  le  cours  de  cette  année ,  il  y  eut  quelques  changemens  par  rap-     ckangcmmt 
port  aux  Evêchez.  Celui  de  Weftminfter ,  vacant  par  la  refignation  de    ™a?pJute£ 
ThWUbj ,  fut  réuni  à  celui  de  Londres,  qui  fut  donné  à  Ridlcj ,  Evêque  ***• "*• 
de  Rochefter.  Thirleby  eut  celui  de  Norvich ,  Pointt  celui  de  Rochef» 
ter,  &  le  3.  de  Juillet,  Jean  Nooper  fut  fait  Evêque  de  Glocefter. 

Cette  même  année,  Polydorc  Vernit,  Italien,  qui  avoit  féjourné  qua^  J?*}***.  ***■ 

a       1  J       t  ô    'rr        J»  11  ce      1         il   '  j1  r      &"e  fc  fetire  *■ 

rante  ans  en  Angleterre,  eut  la  permiffion  daller  palier  le  relie  de  les  tuile. 
jours  dans  fon  Pais.  Le  Roi  lui  conferva  fes  Bénéfices  (i) ,  en  confide-    x*'4,  ***  H4" 
ration  de  ce  qu'il  avoit  employé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à  écrire 
J'Hiftoire  d'Angleterre. 

Avant  que  de  pafler  à  une  autre  année ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  dire  un  mot  de  ce  qui  s'étoit  paffé  pendant  celle-ci  dans  les  Pats 
étrangers. 

Paul  III.  étant  mort  le  10.  de  Novembre  1 549.,  les  Cardinauxqui  Moydepauim. 
étoient  entrez  dans  le  Conclave  le  29.  du  même  mois ,  convinrent  peu       ** 
de  jours  après,  d'élever  le  Cardinal  Polus  fur  le  Trône  Pontifical,  & 
(è  rendirent  même  pendant  la  nuit  dans  fa  Chambre,  pour  l'adorer  fé- 
lon la  coutume.  Mais  il  les  pria  de  remettre  cette  cérémonie  au  lende-  pJJSJtTÎ  £ 
main,  en  leur  difant  que  ce  ne  devoit  pas  être  une  œuvre  de  ténèbres.  da?cra&»pai 
Ce  fcrupule ,  inouï  jufqu'alors,  leur  parut  fi  extraordinaire,  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  le  regardèrent  comme  une  ftupidité.  D'autres  crai- 
gnirent que  fi  Polus  étoirPape,il  ne  lui  prît  envie  de  reformer  la  Cour 
de  Rome,  &  le  Collège  des  Cardinaux  en  particulier.  Quoiqu'il  en 
(bit  »  depuis  ce  moment,  ils  penferenc  à  élire  quelque  autre  Pontife» 
Enfuite,  s'étant  divifez  en  trois  Faâions,  ils  ne  purent  convenir  d'un 
fujet  pour  le  faire  Pape,  qu'au  mois  de  Février  lui  van  t,  qu'ils  élurent  m^^cid,Alto* 
le  Cardinal  de  Morne,  qui  prit  le  nom  de  Jnles  III  ($). 

.  (  1  )  Les  Chevaliers  Thomas  Smith ,  Michel  Stanhope,  Thomas  Tijhett  &  Guil- 
laume  Gtey  ,  (e  déclarèrent  chacun  redevables  au  Roi  de  la  fomme  de  3000  livres 
fterling;  &  le  Chevalier  Jean  Thyn»  s'obligea  de  celle  de  fooo:  après  quoi  ifs 
furent  renvoyez  quittes.  Tind. 

(x)  Son  Archidiaconé  de  IVells,  &  (à  Prébende  de  Nonnington.  Tind. 
(j  )  11  donna  une  étrange  idée  des  Promotions  qu'il  avoit  deflein  de  faire ,  lorf- 
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%  *  o  tr  *  n  d  vi.      Eti  Aflemâgnè ,  rEmpeïâir  ayant  ouvert  la  Dicte  de  l'Empire  à  1» 
Aff!Vf°i'Aiie-  fin  du  mois.  de  JuiU^»  voulut  obliger  tous  les  Proteftans  à  fe  fouine*» 
»aKne.  tre  aux  décifions  du  Concile  qui  avoit  été  renvoyé  à  Trente,  Maurice 

Ele&eur  de  Saxe  s'y  oppolâ  fortement  ,  mais  avec  tant  dé  circonfoec-* 


Siège  de  Magdebourg,  la  feule  Ville  Proteftante  qui  tenait  encore  bon. 

Maurice  avoit  de  grands  defleins,que  l'Empereur  ne  connut  que  quand 

il  ne  fut  plus  tems  d'en  arrêter  l'exécution. 
Attires  d'£-       L'EcoÎTe  étoit  dans  une  grande  tranquillité ,  depuis  la  conclufion  de 
coflei  j^  paix>  jaque$  Hamilton,  Comte  d'Aran  en  Ecofle ,  &  Duc  de  Châ- 

teleraut  en  France ,  gouvemoit  toujours  1e  Royaume  en  qualité  de  Ré* 

gent.  Mais  il  fe  laifloit  gouverner  lui-même  par  l'Archevêque  de  Saint 

André  fon  Frère  bâtard ,  homme  plongé  dans  les  plus  infâmes  débau*. 

ches.  Retournons  préfentement  en  Angleterre ,  Se  voyons  ce  qui  s'/ 

pafla  pendant  l'année  1 5  5 1. 
mil  Depuis  qu'on  avoit  conclu  la  Paix  avec  la  France  &  avec  l'Ecofle» 

Egtfrc,ae*e"  la  principale  affaire  qu'il  y  eût  dans  fe  Royaume,  étoit  œlle  de  la 
,,%%.* **Rt~  Retbrmation ,  que  le  jeurte  Roi  fouhaitoit  de  porter  au  plus  haut  de* 

§ré  de  perfeftion  qu'il  feroit  poflîble.  11  étoit  entretenu  dans  cette 
ifpofition  par  Cranmer,  &  par  les  autres  Reformateurs.  Le  Comte 
de  WarvicK  paroiflbit  auffi  plein  d'ardeur  pour  finir  enfin  cet  ouvra* 
£e ,  parce  que  par  là ,  il  s'infinuoit  de  plus  en  plus  dans  lefprk  de  fou 
jeune  Maitre.  La  maxime  confiante  des  partifans  de  l'Eglife  Romai- 
ne, étoit  de  soppofer,  autant  qu'il  leur  étoit  poffible,  aux  change* 
mens  qu'on  vouloit  faire,  avant  qu'ils  euffent  pafle  en  Loi,  Mais  ils 
s'y  conformoient ,  du  moins  extérieurement,  dès  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  remède ,  en  attendant  que  le  tems  leur  fournît  quelque  occauon 
de  fe  déclarer  ouvertement.  11  n'étoit  pas  poflîble  de  fe  défaire  tout 
à  la  fois  de  ces  Hypocrites^  parce  que  leur  conduite  extérieure  ne 
donnoit  aucune  pn(e  fur  eux.  Mais  on  les  faifoit  foigneufement  épier, 
afin  de  profiter  des  fauflès  démarches  qu'ils  pourraient  faire.  C'étoit 
cardincxeftdé-  parce  moyen  qu'on  s'étoit  délivré  de  Bonner  l'année  précédente»  & 
*°*m  ce  fut  par  la  même  voye  que  le  1 8,  d'Avril  de  celle  ci ,  on  fit  depofer 

#Gardiner. 
on  tra*aiiu  a  *    Pendant  tout  le  refte  de  cette  année*  des  Commiflaires  choifis  tra- 

qu'il  donnafon  Chapeau ,  filon  la  coutume  des  Papes  qui  le  donnent  au  fortir  du 

foin 

Jeune- 

"autant 

.  quand  ils  l'avoient  élu  Pape.  On  difoit  pour*» 

tanc  à  Poreille,  que  cela  venoit  d'une  pafltan  criminelle  qu'il  avoit  pour  ce  Garçon. 

Burnet,  Tom.  IL  p.  147-  Tind. 


ire  il 
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raillèrent  aune  Confeffion  de  Foi(i),  qui  étoit  comme  le  dernier  i»*vAa»viv~ 
coup  mortel  qui  déçoit  être  porté  à  la  vieille  Religion.    On  corrigea  dreff«  ™e  a». 
«  H  aufli  quelques  endroits  de  la  nouvelle  Liturgie  (z)  •   Mais  la  PrincefTe  fc^  £  w*^ 

fu  Marie  ne  voulut  jamais  fe  (bumettre  aux  changemens  qui  s'étaient  *££*  queCei 

T  faits,  ou  qui  fe  faifoient  encore.  Elle  continuoit  tpujours  à  faire  dire  Blomfiwion*- 

«fc  **  ^eC^e  ^ans  **  ma^on-    Par  **»  eUe  satt^ra  d*  glandes  morfi£ca~ 

C0T  tioDs  de  la  part  du  Confeil,  8c  du  Roi  même,  qui  fembloient  avoir 

J*'  pris  la  réfolution  de  la  forcer  à  l'obeifTance.     Elle  en  fut  fi  allarméef    vie  veot  omir 

^  qu'elle  forma  le  projet  de  fe  retirer  hors  du  Royaume ,  par  le  moyen  râ  à°£^è&£, 

F  de  certains  Vaifleaux  que  la  Gouvernante  des  Païs-Bas  devoir  envoyer    *vw** 

'  fur  les  côtes  d'Angleterre.    Mais  ce  deflein  ayant  été  découvert,  on 
:*  en  empêcha  l'exécution,  quoiqu'il  femhlât  que  cette  Princefle  aurait 

^  caufé  moins  de  peine  &  d'embarras  fi  elle  eût  été  hors  du  Royaume» 

^  Apparemment  le  projet  de  l'exclure  de  la  Succeffion  n'étoit  pas  encore 

^  formé,  &  l'on  ne  croyoit  pas  que  la  mort  du  Roi  fut  auffi  prochaine 

*  quelle  l'étôit. 

s)  L  obftination  de  cette  Princefle  lui  attira  la  colère  du  Roi  fon  Fre*  .  ftoj*  tm&i. 

re,  qui,  depuis  ce  tems-là,  perdit  beaucoup  de  l'eftime  &  de.lafifec-  ^wa^ta?"** 
fei  tion  qu'il -avoit  pour  elle.     Vrai-femblablement ,  ce  fut  ce  qui  fit  nai* 

b  tre  au  Comte  de  WarvicK ,  la  penfée  de  la  faire  exclure  de  la  Suc- 

e*  ceffion ,  &  de  former  pour  fa  propre  Famille  le  projet  dont  il  fera 

»  parlé  dans  la  fuite.    Il  eft  pourtant  néceflaire  de  dire  ici  en  deux 

e  mots,  que  ce  projet  étoit  de  faire  enforte  que  la  PrincefTe  Elifabeth 

►  fût  mariée  dans  un  Pais  étranger,  de  faire  exclure  Marie  de  la  Suc* 

i  ceffion ,  &  de  marier  un  de  fes  Fils  avec  Jeanne  Gray ,  Fille  ainée  du 

Comte  de  Dorfet  &  de  Françoife  Brandon  ,  qui  le  trouvoit  la  plus 

Îrochaine  dans  le  rang  de  la  Succeffion ,  après  les  deux  Filles  de 
ïenri  YIII. 
Dans  ce  même  tems,  la  maladie  de' la  Sueur  faifoit  des  ravages  ex-  Cn^frU(Ue  dc  u 
traordinairesen  Angleterre,  emportant  en  vingt  &  quatre  heures  ceux 
qui  en  étoient  atteints,  fans  qu'on  pût  y  trouver  de  remède  (}) .  S'il 
en  faut  croire  les  Hiftoriens,  cette  maladie  étoit  particulière  à  la  Na- 
tion Angloife.    Elle  ne  s'attachoit  point  aux  Etrangers  qui  étoient  en 

(  1  )  On  ne  fait  point  qui  furent  lei  Compilateurs  de  cet  Articles  Je  l'Bglife  Ah. 
glicane ,  an  nombre  de  quarante-deux $  ni  quelle  méthode  on  fuivit  à  les  arranger, 
Burnct  croit  qu'ils  furent  drcflïs  par  Crsamer  Se  Ridley ,  &  qu'ils  furent  envoyé» 
à  d'autres  perfbnnes  pour  y  corriger  00  ajouter  ce  qu'ils  trouveraient  à  propos» 
Le  Lecteur  peut  les  voir  dans  le  Recueil  de  Burnet ,  N".  fj.  Tom.ll.  avec  les  dif- 
férences entre  ceux-ci,  Se  ceux  qui  furent  publiez  fous  le  Règne  de  la  Rein© 
TtXifabeth ,  marquées  à  la  marge.  Tind. 

(  i  )*On  j  ajouta  la  Confeffion  générale,  &  l'Abfolution.  A  l'égard  du  Chrême, 
des  Signes  de  Croix  dans  la  Consécration  de  l*Euchahftie  f  des  Prières  pour  le» 
Morts,  &c,  tout  cela  en  tilt  ôté.  Tind. 

(  ; }  Cette  maladie  commença  cette  année  à  Shrewsbury  ,  au  mois  d'Avril»  Si 
fe  répandit  dam  le  Nord  >  ou  clic  finie  au  mois  d'Oftobrc.  Rap.  Th. 


Saeur. 
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j»«ua*»vi,  Angleterre;  &dans  les  autres  Pais,  les  feuls  Anglais  en  étoient  atta- 
1  n  u        quez.    Ceft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  U  Sueur  Angloifs.    On 

1>eut  obferver  à  peu  près  la  même  chofe  à  l'égard  des  Polonoiç  ,  qui 
ont  feuls  fujets  à  une  maladie  qu'on  nomme  U  Plique  ,  inconnue, 
Dca*  Dues  de  comme  on  l'afliire ,  en  tout  autre  Paî's.    Le  Duc  de  SuffolcK ,  Fils  de 
suffou  «  a»  Charles  Brandon  &  de  fa  féconde  Femme ,  fut  emporté  nar  la  maladie 
de  la  Sueur  ;  &  deux  jours  après ,  fon  Frère  qui  lui  avoit  (uccedé ,  mou- 
Le  comte  4e  rut  aufli  du  même  mal.     Ainfi,  le  Titre  de  Duc  de  SuffolcK  étant  va- 
e?rô\»mat^rec  cant9  le  Comte  de  Wanricx  réfolut  de  le  faire  donner  au  Comte  de 
fecomi»  de  Dpi*  Dorfet  ,  Père  de  Jeanne  Gray ,  laquelle  il  deftinoit  à  un  de  fes  Fils.   U 
avoit  befoin  de  la  concurrence  de  ce  Seigneur,  pour  faire  tomber  la 
Couronne  fur  la  tête  de  fa  Fille,  à  laquelle  il  falloit  d'ailleurs  que  la 
Mère  cédât  fes  droits.    U  eft  pourtant  bien  difficile  de  comprendre 
que  dès  ce  tems-là,  le  Comte  de  WarvicK  ait  formé  ce  projet» 
puisqu  Edouard  étoit  plein  de  rie ,  qu'il  n'étoit  que  dans  fa  quinziè- 
me année,  &  qu'il  n'étoit  nullement  hors  d'apparence  qu'il  dut  avoir 
♦         une  nombreufepofterité.     Il  auroit  fallu  pour  cela,  que  le  Comte  de 
WarvicK  eût  m  que  le  Roi  devoit  mourir  bien-tôt.    Ceft  aufli  ce 

3ue  veulent  iniïnuer  ceux  qui  lui  font  former  ce  projet  dès  le  tenu 
ont  je  parle  préfentement,  &  avant  que  le  Roi  fût  attaqué  de  fa  der- 
nière maladie,  afin  de  le  faire  regarder  comme  l'Auteur  de  fa  mort. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  prétend,  que  toutes  les  démarches  de  ce  Sei- 

Sneur,  depuis  la  mort  des  deux  Frères  de  Jeanne  Gray  jufqu'à  la  fin 
e  ce  Règne,  étoient  relatives  à  ce  projet,  comme  par  exemple,  le 
ïr^thP« Ï5  Mariage  de  la  Princeflè  Elifabeth  avec  le  Fils  aine  du  Roi  de  Dane- 
ntmue.  marc,  qu'il  fit  négocier  fecretement,  mais  qui  n'eut  aucune  fuite. 

«^"ÏS  e      **e  Mariage  du  Roi  même  avec  une  Fille  de  Henri  II.  Roi  de 

d^URoi%^rune  France,  qui  fut  négocié  &  conclu  cette  même  année,  paroit  direc- 

Ko?deeFÎÏÏTe.JI'  *******  contraire  aux  defleins  du  Comte  de  WarwicK ,  fuppofé  qu'il 

les  eût  déjà  formez.    Aufli.  le  Doâeur  Burnet  dit-il  en  paflant ,  que 

ce  Mariage  n'étoit  que  pour  amufer  le  jeune  RoL    Hajw*rd ,  qui  a 

écrit  rHiftoire  d'Edouard  VI.  dit  aufli,  qu'après  que  ce  Mariage  fut 

conclu ,  Edouard  fe  croyoit  dans  une  parfaite  fureté  ,  quoiqu'en  effet 

Edouard  envoyé  U  fût  dans  un  extrême  danger.   Quoi  qu'il  en  foit,  &  quel  que  pût 

«Tf^V*?™  être  le  motif  du  Comte  de  WarvicK,  il  fit  envoyer  en  France  le 

SSf^iamSIn  Marquis  de  Northampton ,  l'Evêque  cTEly,  &  quelques  autres  Am- 

au  Roi.  bafladeurs,  avec  un  fuperbe  train ,  pour  porter  l'Ordre  de  la  Jarretière 

à  Henri  IL ,  &c  pour  négocier  le  Mariage  de  la  Princeflè  Elifabeth  fa 

Fille  avec  Edouard.    Henri  étant  alors  à  Châteaubriant,  les  Ambaf- 

fadeurs  Angloîs  fe  rendirent  à  Nantes ,  d'où  ils  furent  conduits  à  la 

Cour.   Le  Marquis  de  Northampton,  comme  Chef  del'Ambaflade, 

préfentaau  Roi  le Colier  de  l'Ordre.  Enfuite,  l'Evêque  d'Ely  le  pria 

dp  leur  donner  des  Commiflkires  pour  traiter  avec  eux  fur  une  af&ire 

gui  tendoit  au  bien  commun  des  deux  Royaumes.  Les  Commiflaires 

ayant 
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ayant  été  nommez,  les  Ambaflàdeurs  propoferenc  le  Mariage  d'E-  e*oua*dvi. 
douard  avec  laPrinceffe  Elifabeth ,  &  le  Traité  en  fut  (igné  à  Angers     Tt^J  '^  Ie 
le  19.  de  Juillet.    La  Dot  de  la  Princeflè  devoit  être  de  deux-  cens-  Mariage tiuRoi. 
mille  écus,  &  fon  Douaire  aufli  grand  qu'aucune  Reine  d'Angleterre  xr.p*g.  175." 
l'eût  jamais  eu.   Mais  le  Mariage  ne  devoit  être  contraâé  par  paroles 
de  préfent ,  qu'un  mois  après  que  la  Princeflè  feroit  parvenue  à  fa 
douzième  année.    Ce  fut  ce  qui  en  empêcha  l'accompliflèment ,  par- 
ce qu'Edouard  mourut  avant  ce  tems-là.     Quelque   tems  après» 
Henri  IL  envoya  au  jeune  Roi  une  magnifique  Ambaflade  ,  dont  le 
Maréchal  de  Montmorenci  étoit  le  Chef,  pour  lui  porter  l'Ordre  de    , 
St.  Michel. 

Les  affaires  étrangères  étant  finies ,  le  Comte  de  Wanricx  s'attacha    1*  comte  de 
aux  domeftiques ,  ou  plutôt ,  aux  Sennes  propres.     Il  fit  donner  le  dÙc^hJiI^ 
Titre  de  Duc  de  Suffolcx  au  Lord  Gray  Marquis  de  Dorfet,  &  à  lui-  bctland- 
même  celui  de  Duc  de  Northumberland  (1).    Guillaume  Pawlet,     auu«  att« 
Comte  de  Wiltshire,  &  Grand  Tréforier,  fut  fait  Marquis  de  Wilts-  ^a*». 
hire  (2)  ;  &  le  Chevalier  Guillaume  Herbert  ,  Comte  de  Pem- 
•brocK  (3).     Ceux  qui  en  cette  occafion  furent  honorgz  de  nouvel-  " 
les  Dignitez ,  étoient  des  amis  intimes  du  Comte  de  WarvicK  , .  nou- 
veau Duc  de  Northumberland  ,  qui  cherchoit  de  s'affermir  de  plus 
-en  plus  dans  le  porte  qu'il  occupoit  à  principal  Directeur  des  affai- 
res publiques,  quoique  fans  aucune  Patente  qui  lui  attribuât  cette 
autorité. 

Ce  Seigneur  ne  pouvoit  pourtant  jouir  d'un  repos  parfait,  pendant  n  mne  «• 
qu'il  vovoit  encore  un  Rivai  tel  que  le  Duc  de  Sommerfet ,  qui  pou-  S^SET*" 
Toit  un  jour  regagner  la  faveur  du  Roi,  &  qui  effectivement  travail- 
lent à  fe  rétablir  dans  le  pofte  qu'il  avoit  autrefois  occupé.  Edouard 
approchoit.  du  terme  de  fa  Majorité,  &  fefortifioit  tous  les  jours  dans 
la  connoiflance  des  affaires.  Il  étoit  donc  à  craindre  pour  le  Duc  de 
Northumberland,  que  quand  le  Roi  comparerait  fon  adminiftration 
à  celle  du  Duc  de  Sommerfet,  il  ne  s'apperçût  que  c'étoit  à  tort  que 
celui-ci  avoit  été  privé  de  fa  Dignité.  D ailleurs,  Edouard  témoi- 
gnent toujours  avoir  beaucoup  d'eftime  pour  fon  Oncle,  &  lui  en 
dontioit  fouvent  des  marques  publiques.  Tout  cela  caufoit  de  Tin- 
quiétude  au  Duc  de  Northumberland ,  qui  comprenoit  bien  qu'il  lui 
-feroit  comme  impoflible  d'exécuter  fes  projets ,  pendant  qu'il  auroic 
un  furveillant  tel  que  le  Duc  de  Sommerfet.    Il  refolut  donc  de  fe 

(  1  )  Htnry  Piercy,  dernier  Comte  de  N&rthumforlsnd ,  mourut  (ans  En&ns  j 
&s  plus  proches  Héritiers  étoient  les  Fils  de  Th§mM  Piercy  ,  qui  avoit  été  con- 
vaincu (bus  le  Règne  précédent  d'avoir  parr  à  la  Rébellion  du  Comté  à'Torc^. 
Tind. 

(x)  Marquis  de  fVinchefter.  Tind. 

(  j  )  Le  Lord  Kmjfel  avoir  été  fait  en  dernier  lie*  Comte  de  Beifûtà,  &  le  Cke- 
valier  Thomts  Dtrcy  avoit  aufli  été  fait  Lord  Dmrcy.  Tind. 
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e  doua  »t>  vi.  défaire  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  ce  Rival  incommode  ,.  &  pour* 
M^lns*  cm-  cet  effet,  il  fe  fervit  de  deux  voyes.     La  première  fut  de  le  détruire- 
ployez  po«c  y   <jans  l'efprit  du  Roi,  par  le  moyen  de  certains  Emiflaires  qui  l'obfe^ 
doient  continuellement^    La  féconde  fut ,  de  caufer  à  fon  ennemi  de* 
mortifications  capables  de  le  porter  à  faire  de  faudfes.  démarches,  qui: 
donnaient  prife  fur  lui.  Ces  deux  moyens  lui  réunirent  parfaitement. 
Le  Roi  fe  dégoûta  peu  à  peu  de  fon  Oncle,  &  par  là,  fon  efprit  fe 
trouva  plus  difpofé  a  recevoir  tes  mauvaifes  impreflions  qu'on  voulut 
lui  donner  fur  ion  fujet»    D'un  autre  côté ,  le  Duc  de  Sommerfet  ne 
pouvoit ,  fans  une  extrême  impatience  r  fe  voir  tous  les  jours  expofë  à* 
des  affronts  d'autant  plus  piquans,  qu'on  les  lui  faifoit  exprès  pour 
B^ktd^^X  ^rr*ter*    W  y  a  Peu  de  gensaffez  (âges  ou aflfez  modérez,  pour  fe 
(«iuciui.  garder  de  femblables  pièges.    On  prétend  que  ce  Seigneur  fe  voyant 

ainfi  pouffé  à  boutr  prit  la  réfolution  de  tuer  le  Duc  de  Northum- 
berland  y  dans  une  vifite  qu'il  devoit  lui  faire.    D'autres  difent ,  qu'it 
devoit  le  faire  inviter  à  un  feftin  par  Mylord  Paget>  &  auedà,  il  de- 
Brui» répandus  voit  ou  l'afTafliner,  ou  l'empoifonner.     Du  moins»  c'eft  ainfi  que  le» 
contre  ce  sei-   jfjftoriens  en. parlent,  parce  que  ce  bruit  fut  femé  dans  le  public,, 
avant- &  après  la  dilgrace,  &  que  le  Roi  même  en  fut  imbu..    Cepen- 
dant,  (on  aceufation  ne  porta  rien  de  tel,  mais  feulement,  qu'il  avoir 
voulu  s'aflurer  de  la  perfonne  du  Duc  de  Northumberland.     Quoi 
qu'il  en  foit,  on  ne  peut  dâfconvenir  qu'il  n'eût  tramé  quelque  com- 
plot pour  tâcher  de  fé  rétablir  dans  fon  pofte,  &  qull  n'eût  imaginé,,. 
&  peut-être  communiqué  à  (es  Confidens,  divers  moyens  dont  on  lui 
fit  ensuite  autant  de  crimes ,  quoiqu'il  n'en  eût  exécuté  aucun.     Un 
de  ces  Confidons  fut  celui  qui  le  ruina ,  étant,  félon  les  apparences,  ga- 
on  prévient  u  gné  par  fon  ennemi.    Cet  homme,  nommé  Pahncr,  ayant  été  fe- 
ônck'0111"  fon  cretement  introduit  auprès  du  Roi,  lui  déclara  tout  ce  qu'il  favoit, 
&  apparemment  tourna  (es  difeours  d'une  manière  à  faire  croire  au 
Roi,  que  de  (impies- projets  ou  de  (impies  penfées  étoient  des  defleins 
fixes  &  déterminez.     Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  étant  perfuadé  que 
le  Duc  fon  Oncle  avoit  voulu  aflaffiner  le  Duc  de  NorthumberJand ,. 
le  Marquis  de  Northampton ,  &  le  Comte  de  Pembrocx ,  confentit 
à,^T^ceftmis  qu'il  fûtlivréàlajuftice.     Ainfi,  le  17.  d'Odobre,  le  Duc  fut  arrê- 
té ,  &  conduit  à  la  Tour ,  avec  beaucoup  d'autres  gens  aceufez  d'être 
Tes  complices.     l>e  lendemain ,  la  Ducheflè  de  Sommerfet ,  avec  deux 
de  lès  Femmes,  furent  auffi  arrêtées;  &  dans  la  fuite ,  le  Comte  d'À~ 
rundel  &  le  Lord  Paget  fubirent  aufli  le  même  fort. 

Dès  que  le  Duc  de  Sommerfet  fut  en  prifon ,  le  bruit  de  fes  crimes- 
prétendus  fe  répandit  par-tout ,  avec  des  circonftances  capables  d'en 
impofer  au  Public.  C'eft  proprement  (ur  ces  aceufations  en  l'air ,  que 
les  Hiftoriens,  excepté  le  Dodeur  Burnet»  ont  appuyé  les  récits  qu'ils 
Remarque  fur  ont  fait  de  cet  événement.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  apparent,  c'eft  que 
^rtéeicoXTui.  k  Duc  prifonnier  avoit  projette  de  fe  faire  .déclarer  Protecteur  au  Par- 
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leAent,  puifque  Mylord  Rutland  le  déclara  fous  ferment.    Quant  edouaidvi. 
aux  moyens  dont  il  prétendoit fe  fervir  pour  parvenir  à  ce  but,  il  y  a        M$I* 
beaucoup  d'apparence  qu'il  en  avoit  imaginé  plufieurs ,  mais  qu'il 
n'en  avoit  encore  déterminé  aucun ,  excepté,  peut-être,  celui  de  s'af- 
(urer  de  la  perfonne  du  Duc  de  Northumberland.    Comme  depuis    Le»  témoins  ne 
quelque  tems  on  aivoit  perdu  la  coutume  de  confronter  les  témoins  ^nfJ£  pM  cen" 
aux  aceufez ,  il  faut  fe  contenter  de  (avoir  ce  que  les  témoins  dépofe- 
jrent  contre  lui ,  fans  que  pourtant  on  puifle  tirer  de  là  une  preuve  in- 
dubitable de  la  vérité  des  faits.    Perionne  n'ignore  combien  la  con- 
frontation eft  capable  de  produire  de  grands  changemens ,  dans  les  dé- 
polirions qui  paroifiènt  les  plus  pofîtives. 

Palmer  dépofa,  que  le  (jhevalier  Vont  deVoit  fe  mettre  à  la  tête  de  DépofidoMdw 
deux-mille  hommes ,  pour  foutenir  les  défieras  du  Duc  de  Sommerfet  r    ,^0ln, 

Î[ui ,  avec  cent  Cavaliers,  devoit  fe  jetter  fur  la  Carde  du  Roi.  Qu'en- 
uite,  le  Duc  avoit  deflein  de  traverfer  la  Ville  de  Londres  en  criant» 
Liberté;  &  que  s'il  n avoit  pas  réufli  à  émouvoir  le  Peuple,  il  fe  fe- 
roit  retiré  dans  llfle  de  Wight.  Un  nommé  Crsne  dépota  la  même 
chofe  ,  &  ajouta,  que  le  Comte  d'Arundel  &  leHLord  Paget  étoienc 
du  complot 

Sur  ces  dépofitions ,  le  Duc  comparut  en  Jugement  devant  les  Pairs,  .  <**&  d-accuû- 
le  premier  jour  de  Décembre,  les  chefs  de  Ion  aceufation  ayant  été  "»;/».  *j»it* 
réduits  à  trois ,  favoir  :  *' 

i.  Qu'il  avoit  voulu  fe  rendre  maitre  de  la  perfotme  du  Roi,  &  de 
1  adminiftration  des  affaires  du  Royaume. 

2.  Qu'il  avoit  formé  le  deflein  d'arrêter  &  de  mettre  en  prifon  le 
Duc  de  Northumberland ,  avec  le  fecours  de  gens  armez. 
•5.  Qu'il  avoit  projette  d'exciter  un  foulevement  dans  Londres. 

Ces  trois  articles,  à  quoi  fe  réduifit  l'accufàtion  du  Duc  de  Som- 
merfet, font  voir  maniteftement  qu'on  n'avoit  aucune  preuve  qu'il 
eût  voulu  tuer  ou  empoi  former  les  trois  Seigneurs  dont  il  a  été  parlé» 
quoiqu'on  l'eût  fait  accroire  au  Roi,  &  qu'en  en  eût  imbu  le  Public. 
De  ces  trois  articles  que  contenoit  fon  aceufation ,  le  premier  &  le 
troifieme  étoient  des  crimes  de  Trahifon,  &  le  deuxième,  qui  regar- 
doit  le  Duc  de  Northumberland,  étoit  de  (impie  Félonie.  Il  nia 
positivement  ceux  de  Trahifon  ;  &  quant  au  troifieme  ,  qui  étoit  le 
fécond  en  ordre  dans  l'accufàtion,  il  avoua,  qu'il  avoit  dit  certaines 
chofes  qui  pouvoient  faire  juger  qu'il  avoit  de  mauvais  deflèins  con- 
tre le  Duc  de  Northumberland  ,  le  Marquis  de  Northampton ,  &  le 
Comte  de  Pembroocx  ;  mais  qu'il  n'en  avoit  jamais  eu  la  penfée ,  & 
moins  encore  de  les  exécuter ,  quand  même  il  les  auroit  formez. 

Il  faut  avouer,  qu'il  y  a  ici  une  difficulté  qui  n  eft  pas  facile  à  rèfou- 
dre.  Le  Duc  de  Sommerfet  n'eft  pas  aceufé  d'avoir  voulu  tuer  ces 
Seigneurs  ;  &  néanmoins ,  il  fe  juftifie  fur  cet  article.  Cela  femble 
infirmer  qu'il  y  avoit  quelque  article  dans  l'accufàtion ,  qui  y  avoit  du 
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kdovardv..  rapport.  Cependant,  le  Do&eur  Burnet ,  Hiftorien exaô  s'il  en fat 
15,1  •  jamais,  &  qui  affure  qu'il  a  tiré  cette  accufation  des  Regîtres  du  Con- 
fe;l ,  ne  met  que  trois  articles ,  parmi  lefquels  il  n'y  en  a  aucun  où  il» 
foit  fait  mention  de  ces  trois  Seigneurs,  qui  même  étoient  du  nombre* 
des  Juges.  D'un  autre  côté,  on  va  voir  que  le  Duc  fut  condamné 
pour  crime  de  Félonie ,  ce  qui  étoit  étendre  la  rigueur  de  la  Loi  auflr 
loin  qu'elle  pouvoit  aller,  s'il  n'étoit  coupable  que  d'avoir  formé  le 
deflein  d'arrêter  le  Duc  de  Northumberland  \  ai*-lieu  que  s'il  avoir 
véritablement  voulu  tuer  ces  trois  Seigneurs ,  il  n'y  avoit  rien  dans  (a* 
condamnation ,  qui  ne  fût  conforme  à  un  Àôe  de  Parlement.  Il  faut 
donc  dire  ,  ou  que  le  célèbre  Hiftorien  dont  je  viens  de  parler ,  n'a* 
pas  exactement  rapporté  les  articles  d'accufation ,  ou  que  les  Pairs  con- 
damnèrent ce  malheureux  Duc  fur  un  crime  dont  il  n'étoit  pas  juridi- 
quement chargé.  L^ vertu.  &  l'exaâitude  dont  le  Doâeur  Burnet  ar 
fait  profeflion  ,  ne  permet  pas  qu'on  l'accufe  de  cette  fupercherie. 
Mais  le  cara&ere  du  Duc  de  Northumberland,  &  de  la  plupart  des- 
Pairs  qui  jugèrent  le  Duc  de  Sommerfet ,  &  qui  pour  la  plupart  étoient 
fes  ennemis  déclaret,  ne  donnent  que  trop  de  lieu  de  foupçonner  que 
la  crainte  d'offenfer  le  Duc  de  Northumberland,  ou  d'autres  motifs* 
'prévalurent  fur  la  juftice  (i). 
n  eftàbfom  du  Après  que  les  Pairs  eurent  entendu  les  preuves  &  les  témoignages 
Tr"hî(oî!f&lc1on-  qu'on  produifit  contre  le  Duc,  &  fes  réponfes,  ils  déclarèrent  una- 
^ux^eionîT011  n*mement  ^u  *ï  n'étoit  pas  coupable  de  Haute  Trahifon.  Mais  ils  le 
condamnèrent  à  mort  pour  crime  de  Feioniç.  11$  fe  fondèrent  appa- 
remment fur  un  Statut  fait  du  teins  de  Henri  VIL ,  qui  déclaroît 
Félonie  la  (impie  penfée  de  vouloir  ôter  la  vie  à  un  Membre  du  Con- 
feil  Priflé.  Cétoit  étendre  bien  loin  cette  rigoureufe  Loi ,  qui  peut- 
être  n'avoit  jamais  été  exécutée  auparavant,  fur-tout,  contre  un  Duc , 
Pair  du  Royaume  &  Oncle  du  Roi.  D'ailleurs,  fon^ accufation  ne 
portoit  pas  qu'il  eût  eu  la  penfée  de  tuer  ces  trois-  Confeillers ,  mais 
feulement  d'avoir  voulu  s'auurer  de  la  perfonne  du*  Duc  de  Northum- 
berland. Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  dans  ce  Jugement ,  c'eft 
que  ces  trois  Seigneurs  y  affilièrent  comme  Juges.  Sa  Sentence  lut 
ayant  été  prononcée,  il  demanda  pardon  au  Duc  de  Northumber- 
land ,  au  Marquis  de  Northampton  ,  &  au  Comte  de  PembrocK  r 
des  mauvaifes  intentions  qu'il  avoit  eues  contre  eux.  C'eft  fur  cela 
que  phifieurs  fe  font  fondez,  pour  le  croire  coupable..  Mais  c'eft  une. 

{ i  )  Le  Marquis  de  IVtncbefter  étoit  fur  le  Tribunal ,  en  qualité  de  Grand- 
Senéchal  $  &  les  Juges ,  au  nombre  de  17 ,  étoient  les  Ducs  de  Suffollt ,  &  de 
HorthumberUnd)  les  Comtes  de  Derhj ,  Bedford,  Huntingto»,  Rutland,  Batb  r 
Suffex ,  fForcefitt ,  Btmbro\e ,  &  le  Vicomte  de  Hereford  ;  les  Lords  Abergavenny% 
Audley ,  JVbArton  ,  Evers ,  L atimer  ,  Borough ,  Soucb  ,  Staford ,  Wentworth  * 
Darcy ,  Stourton ,  Windfor ,  Cromwd  ,  Coèhsm ,  &  Brty.  Le  Chancelier  ne  fut. 
point  compris  dans  ce  nombre,  a  caufe  qu'il  étoit  foupçonné  de  favorifer  le  Duc 
de  Sommerfet.  Burnet.  Tind. 
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^neftion,  de  fa  voir,  fi  par  ces  mauvaifes*intentions  on  doit  nécéflài*  bpovarsvi, 
rement  entendre  qu'il  avoit  eu  deffein  de  les  aflaffiner.  Quand  le  M5,k 
Peuple  qui  afliftoit  au  Jugement ,  vit  qu'il  avoit  été  abfous  du  crime 
de  Haute  Trahifon ,  il  fit  un  cri  de  joye,  qui  paflant  des  uns  aux  au- 
tres ,  fe  répandit  bien-tôt  dans  toute  la  Ville.  Mais  cette  joye  fut 
changée  en  triftefle,  quand  on  fut  qu'il  avoit  été  condamné  comme 
coupable  de  Félonie. 

Tout  le  monde  croyoit  que  le  Duc  obtiendroit  fon  pardon ,  parce     oapw&uew 
que  fon  exécution  fut  différée  près  de  deux  mois*  Mais  on  avoit  pris  cfcrapauV 
tant  de  foin  de  prévenir  le  Roi  contre  lui  9.que  ce  jeune  Prince ,  qui 
avoit  en  hocreur  tes  crimes  de  la  nature  de  ceux  dont  il  le  croyoit  cour 
pable,  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  lui  accorder  fa  grâce.  On  voit 
«ans  fon  Journal,,  qu'un  certain  Bartuilc  avoit  affirmé  fous  ferment, 
que  le  Duc  de  Sommerfet  l'avoit  gagné  pour  aflaffiner  le  Duc  de  Nort-^ 
humberland.  Que  le  Duc  lui-même  l'avoit  avoué  en  entrant  dans  la 
Tour  ,  quoiqu'il  l'eût  d'abord  nié.  Mais  il  eft  bien  étrange,  qu'on 
n'ait  pas  produit  ce  témoignage  dans  le  Jugement.  Rien  n'iniinue 
mieux  foi*  innocence  à  cet  égard  ,  que  la^ufation  même ,  qui  por- 
tait >  non  pas  qu'il  eût  eu  deffein  d'aflàfliner  le  Duc  de  Northum- 
berland„roais  feulement  qu'il  avoit  eu  la  penfée  de  l'arrêter  &  de  le 
mettre  en  prifon.  Cependant ,  on  ne  peut  difconvenir  que  le  Roi  ne 
le  crut  coupable  du  premier  de  ces  crimes  y  puisqu'on  voit  dans  une 
de  fes  Lettres  écrite  à  PiVz^P^/w^fon  JFavori ,  qui  étoit  alors  en  Fran- 
ce, qdele  Duc  l'avoit  avoué  depuis  fa  condamnation,  quoiqu'il  l'eût 
d'abord  nié  avec  ferment»  Mais  la  perfuafion  du  Roi  ne  prouve  nul- 
lement le  fait.  Elle  prouve  tout  auffibien  qu'on  avoit  furpris  ce  jeune 
Prinxe,  qui  même  dans  la  fuite,  témoigna  un  extrême  repentir  d'avoir 
contenu  à  la  mort  de  fon  Oncle.  Le  Duc  de  Sommerfet  efperoit  pour- 
tant de  défabufer  le  Roi.  11  avoit  déjà  mis  dans  fes  intérêts  le  Lord  RL-     te  chanceii* 
che  Grand  Chancelier,  qui,  par  une  méprife  dans  la  iufcription  d'un  te?6n  luTnuVdé 
billet  qu'il  écrivoit  au  Duc  ,  éventa  le  deffein  qu'il  avoit  de  travailler  $3T£rg  2»2 
pour  lui.  Cela  fut  caufe qu'on  lui  ôtale  Grand  Sceau ,  qui  fut  corn*  se- 
mis à  la  Garde  de  l'Evêque  d'Ely  (i).-  i ,  .  d«cSÎ*w^ 

Dès  que  le  Duc  eut  reçu  fa  Sentence,  on  prit  un  foin  extrême  de 
procurer  au  Roi  beaucoup  de  divertiffemens ,  afin  d'éloigner  de  fon 

(  i)  Le  Chancelier  voulant  faire  tenir  au  Duc  de  Sommerfet  im  avis  far  quefc 

2ie  cfaofe  qu'on  comploroit  contre  lui  dans  le  Confeii,  &  ie  trouvant  preffé  , 
rivit  ffuicmert  au- dos  de  la  Lettre ,  Au  Duc  ;  &  dit  à  un  de  fes  Domeftiques 
de  la  porter  a  la  Tout ,  fans  lut  donner  d'adreflê  particulière  pour  le  Duc  de  Som- 
merfet. Le  Domeftique  s'étant  imaginéqne  la.  Lettre  ctoir  pour  le  DucdcNorfpdt, 
la  lui  porta.  Celui-ci ,  pour  faire  (a  cour  au  Duc  de  Nvrthuméerïand ,  lut  envoya 
là  Lettre.  Rich  ayant  appris  la  méprife  dé  fon  Domeftique,  alla  au-devant  de  la 
découverte  :  il  fut  fur  le  champ  trouver  le  Roi ,  &  fuppofant  une  indifpofition  ^ 
il  demanda  d'être  déchargé  de  fon  Emploi,  &  s'alla  mettre  au  lit.  Ainfîon  crut 
^u-'il  y  auroitdela  cruauté,  à  ppuiTcr  la  chofc  plus  avant  contre  lui.  Burnet.  Tinj>« 
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tvovAttvh  efprit  fes  réflexion*  qu'il  pourrait  faire  fur  cette  étrange  condatan». 
Myrv        tion.  En  même  tems ,  on  prenoit  un  grand  foin  d'empêcher  qu'au- 
LcRoifigncror-  cun  ami  du  Duc  fon  Oncle  ne  pût  l'approcher.  Enfin,  le  zz*  de  Jao- 
t'on^Duc^11"  vier  1551.  il  figna  un  ordre  pour  le  faire  exécuter.  Le  Duc  parut  fur 
xk*«  FhÎ''  t'  f*ckafaut  »  ^ns  trouble  &  fans  émotion  ,  &  y  fit  un  difcours  au  Peit- 
DifcouuduDuc  pie.  Il  afftira,  qu'il  n'avoit  jamais  ofFenfé  le  Roi ,  ni  par  fes  paroles  ni 
rue  îcchataut.      par  fe$  aftlons%  ]\  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  Favoit  fait  fervir 
d'inftru ment  pour  avancer  la  Reformation ,  &  exhorta  le  Peuple  à  y 
Accident «rM  perfifter.  En  cet  endroit  il  fut  obligé  de  s'arrêter,  à caufe  d'un  grand 
pendant  Son  mf-  krujt  qUi  (e  gt  parmi  je  Peuple ,  &  qui  dura  même  aflez  longtems. 
Un  homme  arrivant  à  cheval  d'un  côte  ,  &  criant  qu'on  lui  fît  place, 
donna  lieu  de  croire  àpluGeurs  qu'on  portoit  la  grâce  au  Duc  D'un 
autre  côté,  une  troupe  de  gens  armez  qui  avoient  été  mandez  pour  fe 
trouver  à  l'exécution ,  &  qui  venoient  trop  tard ,  fit  croire  à  d'autre* 
qu'on  venoit  les  maflacrer.  Cela  caufa  un  défordre  terrible ,  &  funefte 
à  quelques-uns  des  aflîftans ,  qui  en  furent  étouffez.  Quand  le  bruit  eut 
ce(fé,le  Duc  continua  tranquillement  fon  difeours,  &  dit  qu'il  avoit 
eu  beaucoup  de  zèle  pourje  fervice  du  Roi ,  Se  qu'il  n'en  avoit  pas  eu 
moins  pour  le  Public.  En  cet  endroit,  il  fut  encore  interrompu  par 
le  Peuple ,  qui  s'écria  que  ce  qu'il  difoit  était  vrai.  Enfuire,  il  pria 
Dieu  pour  le  Roi  :  il  demanda  pardon  à  tous  ceux  qu'il  avoit  ofFenf  ez  : 
il  pardonna  fans  exception  à  tous  fes  ennemis ,  &  prit  le  Peuple  à  té- 
moin qu'il  mouroit  dans  la  fou  de  Jefus-Chrift.  Quand  il  eut  achevé 
de  parler  au  Peuple  #  il  fit  fa  prière  en  particulier ,  après  quoi  il  mit 
fa  tête  fur  le  billot  pour  recevoir  le  coup  mortel, 
^ataâere  dm      Ceft  ainfi  que  mourut  le  Duc  de  Sommerfer,  au  finet  de  qui  les 
00c  de  sommet-  fentimens  ont  été  fort  partagez.  Les  uns  ont  voulu,  le  faire  regarder 
comme  un  très  méchant  homme ,  capable  de  commettre  les  plus  grands 
crimes  ;  &  les  autres ,  comme  un  très  bon  Chrétien.  11  eft  ailé  de  com- 
prendre ,  que  la  Religion  a  été  l'unique  caufe  de  cette  diverfité.  Sans 
les  préjugez  qu'elle  donne  à  la  plupart  des  hommes ,  on  n  auroit  pas 
tant  exagéré  les  défauts ,  qui ,  dans  le  fond ,  étoient  des  moindres  qui 
fe  trouvent  dans  les  hommes.  D'un  autre  côté,  fans  ces  mêmes  préju- 

Eez ,  on  n'auroit  pas  pris  tant  de  foin  de  pallier  fon  ambition ,  qui 
ins  doute  alloit  un  peu  dans  l'excès.  Ceux  qui  ont  pris  à  tâche  de 
juftifier  toutes  fes  adions ,  ont  auflï  pafle  fort  légèrement  fur  les  vaf- 
jes  richeffes  qu'il  avoit  ac  oui  fes  pendant  fon  Adminiftration.  Le  Par- 
lais de  Sommerfet  ,qui  fubfiue  encore  à  Londres ,  en  eft  une  preuve  au- 
thentique. Mais  aufli ,  fes  ennemis  ont  fait  palier  de  (impies  aceufa- 
tions,  adroitement  répandues  dans  le  Public  &  dans  les  oreilles  du 
Roi ,  pour  des  crimes  avérez ,  quoiqu'il  paroifle  manifeftement ,  par 
les  Articles  mêmes  de  fon  aceufation ,  qu'il  ne  fut  condamné  que  pour 
la  feule  penfée  de  commettre  un  crime ,  non  pas  à  l'égard  du  Roi  & 
de  l'Etat,  mais  de  quelques  Particuliers.  On  peut  donc  affurer^  que 
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les  Émtes  dpnf  il  obtint  k  pardon  *prk  fr  pr$«àeje  cop&mwtioo  f  ip  »  v  *  *p  vi. 
étoient  beaucoup  ph»  confiderables  ope  vceUp  qui  Uû  fc  perdre  1?  y&  u  m' 
te  Peuple  r  /qui  nç  fe  trompe  guère*  dans  le  Jugement  qp%  pcptp  des 
Grwds,^toitfigén^lwnçnr  periuadé  de  (on  iunocenœf  que  pi»^ 
fieurs  perfoanes  aliçrej*  tremper  leurs  mo^chqirç  dans  foi*  &ng  ,  Jç 
regardant  comme  une  efpece.de  Martyr.  Il  arriya  même  m  c^mmen-* 
cément  du  Règne  de  Marie  Qu'une  femme  voyant  mener  le  Duc  d* 
Northumberland  à  la  Tour  r  alla  lui  préfenter  un  de  ces  mouchoirs  /er> 
fcii  difant,  quece  fang  qu'il  avoit  injuftement  fait  répandra*  coqwrçn- 
çoit  à  être  vengé  fur  lui. 

Environ  un  moisaprès  cette  exécution ,  le  Chevalier  Vmi ,  Patrigge ,.  it&otion  de  fe» 
Stanhop,  &  un  nommé  Arunid,  qu'on  prétendoit  être  les  principaux  %£™du*  com- 
complicesdu  Duc  de  Sommerfet,  furent  aufli  exécutez.  Mais  ils  pro-     -<«•  r-u-  r. 
tefterent  tous  t  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  la  penfée  de  former  aucun  conv-  *'u$%âîl6' 
plot ,  ni  contre  Je  Roi ,  ni  contre  aucun  Membre  du  ConfeU.  Le  Che- 
valier Vane  ajout»»  qu'il  ne  doutoit  point  que  fa  mort  n'empêchât  te  • 
Duc  de  Nortnumberlandde  repoferfur  fon  chevet.  Pour  P aimer*  Cra- 
«,& #**«*//*,  qui  avoient  fervi  de  témoins  contre  le  Duc  de  Som- 
merfet ,  ils  fe  tirèrent  aifément  d'affaire.  On  remarqua  même  qu'il  y  eut 
depuis  une  étroite  liaifon  entre  Palmer  &  le  Duc  de  Northumberland»* 
ce  qui  donna  lieu  de  juger  que  Palmer  s'étoit  laifle  corrompre, pour 
trahir  le  Duc  de  Sommerfet ,  qui  l'honoroit  de  fon  amitié. 

Pendant  Tannée  1 5  5 1.  les  araires  de  l'Empereur  changeoient  de  fa-  m**aciraid'AI^ 
ce,  en  Allemagne  ,  dans  letems  qu'il  s'en  doutoit  le  moins.  Maurice 
Eleâeur  de  Saxe  ayant  formé  le  deflein  de  rendre  la  liberté  à  fa  Pa~ 
prie,  avoit  déjà  négocié  fecretement  une  Ligue  avec  la  France,  &  avec 
les  Princes  Proteftans  d'Allemagne.  Mais  avant  que  de  fe  déclarer  ou* 
vertement,  il  voulut  favoir  ce  qu'il  pourroit  attendre  de  l'Angleterrer 
Dans  cette  vue,  il  envoya  des  Ambaflàdeurs  à  Edouard,  pour  tâcher 
de  le  mettre  dans  fes  intérêts, &  d'en  tirer  une  fomme  de  quatre-cens** 
mille  écus ,  en  lui  faifant  entendre  que  c'étoit  pour  l'intérêt  de  la  Re— 
formation.  On  répondit  aux  Ambaflàdeurs ,  que  le  Roi  entreroit  vo- 
lontiers dans  une  Ligue  de  Religion  :  mais  qu'il  ne  prétendoit  point  fe 
laitier  engager  fous  ce  prétexte  ,  dans  une  Guerre  pour  des  intérêts- 
politiques.  Que  fi  f  Eleâeur  de  Saxe  vouloit  conférer  plus  particuliè- 
rement avec  les  Princes  Proteftans,  &  enfuite  envoyer  au  Roi  des  Am~ 
bafladeurs  bien  inftruits  &  fuffifamment  autorifez,  on  lui  rendroit  une 
réponfe  plus  pofitive.  Jufqu'alors ,  Maurice  avoit  preflé  fort  mollement 
le  Siège  de  Maedebourg.  Mais  quand  fes  affaires  fecretes  furent  ré- 
glées ,  il  fit  -enlorte  r  par  le  moyen  des  Confideps  qu'il  avoit  dans  la 
Ville ,  que  les  habitans  fe  rendirent  par  Capitulation.  Enfuite  il  con- 
gédia fon  Armée, qui  s'étant  feparée  en  divers  Corps,. alla  brouter 
les  Etats  de  plufieurs  Princes  Catholiques ,  Se  en  tira  de  grofles  Con- 
tobutions,Ije$CathpJiqpes  iêphîgpitfnt  beaucoup  de  ce  qu'ils  étoiesf 
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Edouard vi.  expofezâces  violences.  L'Empereur  feul  demeura  dans  une  entière 


1551'        fecurité,  fans  avoir  le  moindre  foupçon  contre  FEleâeur. 
&  du  concile  de      Le  Concile  ayant  été  rétabli  à  Trente ,  rouvrit  fes  Séances  au  mois 
de  Mai  1551.  Mais  une  rupture  entre  la  France  &  le  Pape  les  ayant  ii*-' 
terrompuôs,  elles  recommencèrent  au  mois  de  Septembre.  Quoique 
Henri  IL  eût  protefté  contre  le  Concile ,  les  Légats  ne  laiflerent  pas  de 
le  continuer ,  &  d'y  faire  décider  diverfesQueftions  qui  ne  font  point 
de  mon  fujet. 
«„*.        *  Le  Parlement  feraflemHa  le*$.  de  Janvier  de  Tannée  1551.  La 
paiiemenV       Chambre  des  Communes  voyant  combien ,  depuis  quelque  tems ,  on 
abufoit  delà  pernicieufe  coutume  de  faire  juger  les  gens  (ans  leur  con- 
stant qui  or-  fronter  les  témoins,  voulut  en  arrêter  le  cours.  Pour  cet  effet ,  ellepré- 
w^M*?t£  para  un  Bill  qui  condaronoit  à  diverfes peines,  ceux  qui  écriraient,  ou 
mohî a^uc  «ceu-  parleroient  contre  le  Roi;  mais  elle  y  infera  cette  Claufe»  qu'à  Tave- 
%&.  diiaR*-  mr>  aucun  accufé  ne  pourroit  être  condamné  que  fur  la  dépofitionde 
firm*.  4eux  témoins  qui  lui  feroient  confrontez*,  à  moins  qu'il  n'avouât  lui- 

même  fon  crime.  La  Chambre  Haute  eut  bien  de  la  peine  à  confentir 
à  cette  Claufe, comme  fi  elle  avoit  eu  moins  d'intérêts  que  les  Com- 
munes à  fe  délivrer  de  Toppreflion.  Mais  enfin  l'A&e  paffa ,  tel  qu'il 
avoit  été  dreflfé  par  les  Communes. 
te  Mttiage  dei      On  fit  encore  dans  cette  Séance ,  quelques  progrès  dans  la  Refor- 
Ptêttesett déclaré  ^^qu.  Entre  autres  chofes,  on  déclara  bons  &  légitimes  les  Maria- 
lé*idmo'  ges  des  Ecçlefiaftiques ,  qui  depuis  quelque  tems  n'étoient  regardez  par 

le  Peuple  que  comme  fimplement  tolérez. 

La  Séance  du  Parlement  étant  prête  à  finir ,  &  les  Députez  des  Com- 
renmne*eur  munes  n'étant  plus  qu'au  nombre  de  cent- trente -fept,  on  préfenta 
jMmcirianUmoi-  un  gm  9  d^ns  ia  Chambre  des  Seigneurs ,  pour  caflèr  la  fubftitution 
Ztîwiï*  dC    que  le  Duc  de  Sommerfet  avoit  faite  de  fes  biens  à  fes  Enfans  du  fé- 
cond Lit.  On  avoit  inféré  dans  ce  Bill,  une  Claufe  qui  en  étoit comme 
le  fondement,  que  le  Duc  de  Sommerfet  &  fes  complices  avoient  été 
luftement  condamnez.  Mais  la  Chambre  Baflè,  en  confentant  au  refte 
du  Bill ,  en  rejetta  cette  Claufe,  Cela  fait  voir  l'opinion  qu'elle  avoit 
de  l'innocence  du  Duc 
Attli*  inutile      Dans  cette  même  Séance ,  le  Duc  de  Northumberland  fit  une  ten- 
due* faire  con-  tatîve  pour  faire  condamner  Tonfid%  Evêque  de  Durham ,  accufé  de 
tTurfia»^ttC  -n'avoir  pas  découvert  certains  complots  contre  le  Gouvernement.  Les 
Seigneurs  confentirent  fam  peine  à  l' Afte  d'Attdinder  qui  leur  étoit  pro* 
poK.  Mais  les  Communes  n'en  voulurent  point  entendre  parler,  parce 
qu'on  prétendoit  condamner  ce  Prélat  fans  lui  confronter  les  témoins. 
Le  but  du  Duc  de  Northumberland  étoit  de  fe  faire  revêtir  de  la  dU 
gnité  de  Palatin  de  Durham ,  qui  étoit  annexée  à  l'Evêché.  On  verra 
dans  la  fuite  >  que  fon  projet  lui  réuflït  mieux  une  autre  fois.  Cepen- 
dant ,  voyant  que  les  Communes  n'avoient  pas  beaucoup  de  complai- 
sance' pour  lui ,  patee  que  le  Parlejpettf  ayoit  été  convoqué  pendant 
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Tadminiftration  du  Duc  de Sommerfet,  il  réfolut  d'en  avoir  un  autre  E»ooAt»u 

Îiui  fut  plus  à  fa  difpofition.  Ainfi  celui-ci  ,  qui  avoit  duré  cinq-ans ,     te  *  !.!£*«* 
ut  diflbus  à  la  fin  delà  Séance.  Enfuite ,  le  Gonfeil  prit  la  réfolution  eftaurou*. 
d'en  convoquer  un  autre ,  pour  Tannée  fuivante  feulement ,  afin  d'avoir 
le  teins  de  prendre  les  mefures  aéceflaires,  pour  faire  élire  des  Dé- 
putez plus  favorables  à  la  Cour. 

.  On  vit  pendant  cette  année ,  deux  changemens  confiderables ,  par  chmf«mentpic 
-rapport  aux  Evêques.  Premièrement,  HeatkôcDar Evegues  de  Wor-  "tK?" aiâ*  ***" 
cefter  &  de  Chefter  »  furent  dépofez ,  parce  qu'ils  s  oppofoient  trop  ou- 
vertement à  la  Reformation  (i).  Le  fécond  changement  fut  plus  confi- 
déraille.  Depuis  que  le  Parlement  avoit  accordé  au  Roi  le  pouvoir  de 
nommer  aux  Evêchez  vacans ,  fes  Patentes  portoient,  qu'il  nommoit 
un  tel  pour  être  Evêque  d'un  tel  lieu ,  pendant  fa  vie  naturelle.  Mais 
dans  le  tems  dont  je  parle ,  il  fut  juge  à  propos  de  changer  cette 
Claufe  en  celle-ci  >  pendant  qu'il  fe  conduira  bien  dans  tadmmfiration 
de  cet  Evechi(i).  Ainli ,  les  Evêques  faits  par  ces  Patentes ,  pouvoienc 
être  dépouillez  de  leurs  E#êchez ,  par  un  umple  Aâe  de  la  volonté  du 
Roi  *  fans  qu'on  fut  obligé  d'obferverles  formalitez  ordinaires  dans  lès 
■dépolirions. 

Le  Duc  de  Northumberland  dirigeoit  toujours  les  affaires  du  Gou-    i«  Ducdc*©* 
irernement,  quoiqu'il  n'eût  point  de  Commiffipn  qui  le  diftinguât  des  îou^fSlluau** 
autres  Conseillers.  La  manière  dont  il  avoir  traité  le  Duc  de  Sommer- 
Jet ,  faifant  craindre  à  chacun  de  fe  voir  expofé  à  fa  vengeance  ,  per- 
sonne n'ofoit  lui  réfifter  ouvertement.  On  a  vu  que ,  dans  le  dernier 
Parlement,  il  avoit  tenté  de  rendre  la  mémoire  du  Duc  de  Sommerfet 
odieufe ,  en  faifant  approuver  la  Sentence  par  les  deux  Chambres.  Ce 
projet  ne  lui  ayant  pas  réuffi ,  il  s'y  prit  d'une  autre  manière.  Il  fit  faire     Rechmfce  <u 
une  recherche  rigoureufe  de  ceux  qui  s'étoient  enrichis  des  biens  def-  Serbie»» 
tinez  à  l'entretien  des  Chœurs ,  &  qui  avoient  été  donnez  au  Roi  peu*  i0^ 
dant  l'adminiflration  du  Duc  de  Sommerfet.  Il  s'en  trouva  un  aflfez  grand 
nombre ,  dont  les  uns  furent  condamnez  à  de  grofles  amendes ,  les  au- 
tres trouvèrent  des  moyens  pour  fe  rendre  le  Duc  de  Northumberland 
favorable.  Mais  il  ne  fut  pas  poflible  au  Lord  Paget  de  conjurer  l'orage    u  Lord  nget 
qui  fondit  fur  lui ,  le  Duc  de  Northumberland  a)iant  conçu  une  haine  eft  ***•*• 
morcelle  contre  lui,  parce  qu'il  avoit  été  dévoué  au  Duc  de  Som- 

(  x  )  Le  Livre  des  Communes  Prières,  félon  les  enangemens  dont  on  ftoir  con- 
venu l'année  précédente,  avec  le  Formulaire  de  laConfëcrarion  des  Evêques,  des 
Prêtres  &  des  Diacres,  fut  déterminé  pour  être  reçu  par-tout,  après  la  Fête  pro- 
chaine de  laTouflàints.  Par  un  autre  A&e,  PEvêckc  de  fVeftminfierîçLi  futyrinié, 
&  uni  à  celui  de  Londres  ;  mais  VEglrfe  Collégiale  fut  confervéc  »  avec  la  Jurit 
didion  privilégiée.  Tind. 

fa)  La  première  Commiflîon  qui  Ce  trouve  avec  cette  daufe  dans  les  Aftes 
Publics ,  eft  celle  de  Jesn  Heper ,  durante  vit*  naturafi ,  fi  tamdmfe  bene  £efferfc 
in&dem.  À&.  Publ.  Toon.  XV.  Pag.  *?g.  ao.  Mai.  Ra*«  Tu. 

Tenu  VIL  K 
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iiovmovi.  merfet  (t).  Non  feulement  »  il  fut  condamné  à  une  amende  très  confia 
*n *■        rable  »  mais  encore  »  fous  prétexte  qu'il  ji  etoit  pas  Gentilhomme ,  oa 
le  dégrada  de  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  qu'il  avoit  reçu  de  Henri  VIII.* 
comme  fi  ce  Prince  »  en  le  Lui  donnant  >  avoit  ignoré  ce  qu'il  étoit.  Ou* 
tre  le  motif  de  haine  &  de  vengeance  qui  failoit  agir  le  Duc  de  Nom» 
thumberland ,  il  en  avoit  encore  un  autre  :  c'étoit  de  procurer  à  Mylord 
WanricK  fon  Fils  aine,  la  Jarretière  vacante  ;  à  quoi  ilréuflù  aifémentr 
m  société  des      Environ  le  même  tems ,  la  Compagnie  des  Marchands  Allemans  + 
mân?eftdfup"rCii  qu'on  nommoit  àuStillJTard  t  fut  fiipprimée,  parce  qu'elle  étoit  deve> 
^iiifi.  <ut*Re.  nue  *  c^arge  *  l'Angleterre ,  en  s  emparant  de  tout  le  Commerce  des» 
/•rméu\         '*  Draps  (2).  Il  ^ut  vérifié  *  que  dans  L'année  155*.  elle  avoit  fait  trans- 
porter quarante -quatre*  mille  pièces  de  Drap  hors  du  Royaume,  & 
que  tous  les  Anglois  enfembte  n'en  aroient  débité  hors  du  païsque  on- 
ze-cens  pièces»  La  Gouvernante  des  Pais-Bas  »  &  la  Ville  de  Hambourg** 
ie  donnèrent  de  grands  mouvemens  pour  faire  rétablir  cette  Compa- 
rât de  faire  gnie  ;  mais  ce  fut  inutilement.  La  Cour  fit  encore  un  projet  pour  l'a-r 
M^ngktcxnb1"  vantage  du  Commerce  d'Angleterre ,  de  frire  deux  Ports  libres  de 

Hull  &  de  Southumpton.  Mais  on  n  eut  pas  le  tems  de  l'exécuter. 
ri£!^en ea  Ab*       Cardan ,  fameux  Philofophe  Italien,  paflà  cette  année  par  l'Angle^ 
1  et««e.  ^^  ^  ^  ^^  rctournailc  d'Écoflè  t  où  il  étoit  allé  travailler  à  la  guéri- 

fbn  de  l'Archevêque  df  Se.  André». qui  étant  malade  l'avoit  fait  appela 
1er.  Il  avoit  réuili  dans  cette  cure  1.  mais  il  avoit  prédit  à  l'Archevêque  » 
qu'il  feroit  pendu.  En  paffant  par  l'Angleterre  ^  il  eut  l'honneur  dç  fam- 
ilier le  jeune  Edouard ,  &  en  demeura  fi  charmé  y  qu'il  en  parloit  par* 
tout  comme  d'un  prodige»  Ont  prétend  qu'il  tira  fon  Horofcope,  & 
qu'il  bii  prédit  une  longue  vie  avec  de  grandes  profpéritez.  Mais  poui 
cette  fois ,  les  règles  de  Ion  Art  ne  fe  trouyerent  pas  juftes  (  j). 

(  1)  Il  avoit  été  Chancelier  du  Duché  de  Ltncafîrr,  &  aa:u#  de  piu/ïeuri  mal. 
▼erfations  dans  cet  Emploi.  Tind, 

(  2.)  Henri  III  ayoic  reçu  des  fecoucs  confiderables  dans  fes  Guerre*,  <Jcs  VilU^ 
Libres  d'Allemagne;  en  récompenfê  de  quoi  il  leur  accorda  de  grands  Privilèges 
en  Angleterre.  Les  Marchands  qui  formoienc  un  Corps,  demeuraient  enlembk 
dans  le  Quartier  de  Still-Y*rd ,  près  du  Pont.  Ils  s'étoient  quelquefois  émaner»- 
pez  au- delà  de  leurs  Privilèges  >  qu'ils  perdirent  par  les  Procès  qu'on  leur  fie:  mai* 
ils  trouvèrent  le  moyen  d'avoir  une  nouvelle  Cfaartre  »  à  force  de  présent..  Jjs  néf 
gocioienr  en  Corps,  8c  ruïnoienr  les  autres  Marchands,  en  donnant  à  meilleur 
marché.  Le  Commerce  étoit  alors  devenu  fl  on  flan  tj  la  magnificence  s'é>oit  in- 
troduite dans  les  Cours ,  de  forte  qu'il  Ce  faifoit  une  pins  g  1  an  de  confort  mat  iôn 
de  Draps  qu'auparavant,  envers  8t  Hambourg  étaient  alors  en  poflèffiop  du  Com* 
merce  de  l'Europe;  8c  leurs  Fadeurs  dans  Still-Y*rd  croient  en  p<  fleffion  de  tous 
les  Marchez  d'Ang'eterre ,  &  mettoient  le  prix  à  toutes  Us  Marchandifes  qu'ils  y 
portaient  ou  qu'ils  en  ttanfportoient  $  8c  traverfoient  ainfi  les  autres  Marchands! 
particulier*,  qui  s'en  plaignirent:  8c  après  diverses  Audiences,  il  fut  jugé  que 
ces  Marchans  Etrangers  avoienr  perdu  leur  Chartre  de  Privilège,  8c  que  leur  Scv 
Cieté  étoit  diflourc  8c  mife  ?  néant.  TiHp. 

(  5  )  Apres  la  mort  de  ce  Prince  ?  lorfqu'il  n'y  a*oit  sien  à  gagner  par  la  fiaterie* 
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-  Les  affaires  d'Ecofle  fouflfrirent  cette  année  quelque  changement.  La  e»»ua*dvi. 
Reine  Douairière  étoit  allée  en  France ,  fous  prétexte  d'y  voir  la  Reine  Ae&lifuofa 
Ca  Fille,  &  en  avoic  obtenu  de  la  Cour,  la  Régence  d'Ecofle,  à  la    *«**«*»• 
place  du  Coiate  d'Aràn.  Au  mois  de  Novembre  1 5  5 1 .  elle  étoit  retour- 
née en  Ecofle  par  l'Angleterre ,  où  elle  avoit  été  magnifiquement  reçue 

&  défrayée  jufqu'à  ta  frontière  des  deux  Royaumes.  Dès  qu'elle  fut 
arrivée  ep  Ecôfle ,  elle  difpofa  doucement  le  Comte  d'Ara»  à  lui  ce-* 
der  la  Régence ,  félon  le  defir  de  Henri  IL  &  de  fe» Miniftres,  le 
Comte  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  la  garder  contre  leur  vo- 
lonté. L'Archevêque  de  St.  André  n'appreuvoit  pas  que  fon  Frère  fe 
fut  démis  de  fa  Dignité,  il  cabala  contre  la  Régente ,  qui  eut  l'adreffe 
de  s'appuyer  du  fecours  des  Reformez ,  en  leur  promettant  la  liberté 
de  prier  Dieu  à  leur  manière  dans  leurs  maifons.  Par  ce  moyen,  elle 
s-'aftermit  dans  le'  Gouvernement ,  malgré  lès  efforts  de  l'Archevêque. 

-  La  Révolution  qui  arriva ,  cette  même  année ,  dans  les  affaires  d'Al-    »«**■  «• 
lemagife,  fut  bien  plus  confiderable.  L'Eleâeur  de  Saxe  fit  enfin  éclorre     ema8UC* 

te  projet  qu'il  avoit  formé  :  mais  y  ne  fut  qu  après  que  le  Roi  de  France 
eut  déclaré  la  Guerre  à  l'Empereur»  &  que  1$ Connétable  de  Montmo- 
rency fe  fut  emparé  de  Metz  par  furprile.  Alors  Maurice  ayant  aflem- 
blé  fes  Troupes  t-  marcha  droit  à  Iniprurtc  où  Charles-Quint  fe  trou- 
voit,  &  fut  fur  le  point  de  le  faire  prifonriier.  La  déclaration  de  Mau- 
rice obligea  enfin  l'Empereur  à  donner  quelque  fatisfaéiion  aux  Pro* 

voici  le  témoignage  que  Cardan  lai  rendit. 

c<  Toutes  les  grâces  fe  crouvoient  en  lui.  Il  poffêdoit  pjufieurs  Langues ,  lorC- 
»  qu'il  n  étoit  encore  qu'Enfant.  Sans  comptée  VAngloh,  (a  Langue  naturelle,  il 
»>  lavoir  le  Latin  fie  le  François  ;  &  j'ai  appris  qu'il  n'ignorort  pas  le  Grec ,  17a.  lien  » 
»>  &  VEftagnol,  8c  peut-être  quelque  autre  Langage.  A  l'égard  de  P 'Anglais ,  dtf 
»  Franfois  8c  de  ï 'Italien ,  il  les  poire  doit  eh  perfection  ,  fit  étoit  propre -a  a  ppren* 
m  dre  tout»  Il  avoir  une  teinture  de  la  Logique ,  fie  des  principes  de  la  Philo ibphtc 
»  naturelle.  11  avoic  route  la  douceur  que  peut  avoir  un  Mortel ,  8c  soute  la  gra- 
»>vitc  qui  convient  à  un.Roi;  caralfcecc  tout- à -fait  convenable  dans  un  Porte  fi 
»  éminent.  Enfin,  l'éducation  de  cet  âûgufte  Enfant  étoit  Celle,  fie  fes  talens  mer* 
»>  veilleux  en  faifoient  concevoir  trne  fi  grande  efperance ,  qu'il  paroiffoit  la  mer- 
»  veille  du  Genre-humain».  Il  ajoute  enfuite  :  ce  Cet  oit  un  merveilleux  Jeune- 
»>  homme.  Lorsque  j'étois  près  de  lui ,  il  étoit  à  &  quinzième  année,  fit  partait 
»  alors  Latin  aum  poliment ,  fie  avec  autant  de  facilité ,  que  moi- môme.  Il  aima 
»  les  Arts-liberaux  avant  que  de  les  connoitre ,  8c  les  fui  avant  que  de  pouvoir 
»  s'en  fervir.  La  Nature  en  avoit  fait  un  fi  grand  chef-d'œuvre ,  que  non  feuler 
ument  l'Angleterre,  mais  le  monde  entier  a  lieu  de  déplorer  fa  perte  dansai* 
»  commencement  de  fon  Printems.  —  Lorfqu'il  feloit  avoir  la  gravité  d'un  Mo- 
to narque,  il  fe  comportait  comme  un  homme  avancé  en  âge,  fans  perdre  l'a£- 
»  fabilué  8c  les  grâces  de  fon  âge.  Il  jouoir  du  Luth  ,  81  fe  méloit  d'Affaires  d'Aur. 
»  II  tâchoit  d'égaler  (on  Père  à  l'égard  de  la  bonté,  Quoique  Henri  Vlll ,  qud- 
»  ques  efforts  qu'il  eut  faits  pour  (e  rendre  bon ,  ait  du  paroître  mauvais  j  mais  \\ 
>»  n'y  avoit  pas  lieu  de  craindre  la  même  ebofe  pour  le  Fils,  dont  l'efp:it  étoit 
»  cultivé  par  l'étude  de  la  Philofophte  o.  Voyez  cei*  dans  l'Original ,  au  RccueiJ 
de  \Uifieire  de  la  Reforma»**  par  £«*** ,  Tom,  Ut  Tind. 

Kij 
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UovAtB  ?  i.  teftans,  en  leur  accordant  le  célèbre  Edit  de  Paffdn.  Ce  Monarque  eut 
1  *  *  *■         bien-tôt  un  autre  grand  fujet  de  mortification.  Il  voulut  aflieger  Metz  j 
mais  par  la  brave  réfiftance  du  Duc  de  Guife  qui  défendoit  la  Place, 
il  fe  vit  obligé  de  lever  le  Siège-  Retournons  préfentemen  taux  affaires 
d'Angleterre. 
ï  5  j  3.  Le  nouveau  Parlement  s'étan  t  affèmblé  le  i  •  de  Mars  Tannée  i 5  5  3  *  * 

Mbi^w  PMde  *a  Chambre  des  Communes  fe  trouva  compofée  de  Députez  dont  la* 
^m^indu  pluPalt  étoient  difpofèz  à  faire  ce  que  la  Cour  trouveroir  à  propos.  EUe 
duc  £  s!!nm»  accorda  au  Roi  un*  feeouis  d'argent  très  confiderable ,  tonaé  furlar 
i«  en  aéme.       grande  diflipation  des  Finances  qui  s'étoit  faite  pendant  TadminUba- 
non  du  Duc  de  Soinmerfet»  Cela  marquoit  aflez  combien  le  Duc  de 
Tonftii  eft  dé-  Northumberland  avoit  de  pouvoir  dans  la  Chambre  (*).  Ce  Seigneur 
^L'Evéch*  «te   obtint  auflî  la  fuppreffion  de  TEvêché  dr  Durham ,  après  avoir  fait  dé- 
Duihim  luppti-  pQfer  TfaJM.  Cet  Eveché  étant  fupprimé,  le  Roi.  en  fonda  deux  au- 
LeDucjcNor   très,  Pun  à  Durham,  &  l'autre- à  Newcaftle.  Mais  la  Dignité  de  Pak— 
faitmi>aiaïn  de  tin  qui  avoit  été  annexée  au  premier  Eveché  de  Durham,  fuf  coirfe- 
DuiJitm.  r£e  au  £)uc  de  Northumberland.  Selfpn  les  apparences ,  la  dépofitioa 

de  Tonftai ,.  &  la  (uppre$on  de  fon  Eveché  ,  n'avoient  point  d'autre 
motif. 
Le  paticmcAt   -    Le  Parlement  ne  dura  qu'un  mois.  IF  fut  cafle  îe  $r  de  Mars,. après 
oa  caffé.  ^ue  |e  quc  je  Northumberland  en  eut  tiré  un  Subfide  pour  le  Roi ,  & 

une  flétriflure  pour  la  mémoire  du  feu  Duc  de  Sommerfet.  La  Cour 
n'avoit  plus  beloin  de  Parlement ,  &  les  intérêts  du  Duc  de  Northum- 
berland ne  demandoient  pas  qu'il  y  eut  un  Parlement ,.  dans  le  tems 
qu'il  fe  préparoit  à  exécuter  fes  deffeins.. 
Maïadi*  du  RoL      Le  jeune  Roi  étoit  attaqué ,  dépuis.  Te  mois  de  Janvier ,  d'une  mala- 
fbnLi.         '~  die  qui.  te  conduifit  enfin  au  tombeau.  Cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne 
oatirerargen.  lui  fît  figner  un  ordre  pour  faire  la  vifite  des  Eglifes  ,.&  pour  en  tirer 
«ne  dciEfch       toute  ^argenterie  &  tous  les  ornemens  oui  n'y  étoient  pas  néceflaires; 
On  fit  au(fi  des  enquêtes  fort  rigoureules,  des  malverfations  qui  s'é- 
toient  commifes  fur  ce  fujet.  Tout  cela  fe  fit  fous  prétexte  d'en  grati- 
fier les  Pauvres,  qui  en  eurent  pourtant  la  moindre  portion  (2)* 

(  1  )  te  Parlement  accorda  au  Roi  deux  Dixièmes ,  &  deux  Quinzièmes ,  paya- 
bles en  deux  années.   Lorlque  le  Bill  paffa,  il  y  eue  on  grand  débat  far  ce  fujet; 
dais  la  Chambre  des  Communes,  apparemment  furie  Préambule,  contenant 
une  Accufanon  contre  le  Duc  de  Sommer  fit ,  d'avoirengigé  le  Roi  dans  des  Guerre»- 
ruïneulë»,  qui  avoienc  diflipé  fes  Finances  &  grofl*  les  dettes  5  d'avoir  altéré  là 
Monnoyc  $  &  d'avoir  été  caufe  d'une  très  dangereufe  Révolte.  Cela  j  avoit  été 
infcré  par  îe  Duc  de  'SanhumberlMnd  \  pour- faire  connokre  au  Roi  combien  lui  & 
fo#Parci  dévoient  être  agréables  à  ce  Monarque  v  5c  combien  le  Duc  de  Sommerfet- 
avoit  été  odieux.  Le  Clergé  donna  auffi  au  Roi  fiz fols  pour. livre  du  revenu  des • 
Bénéfices.  Tind. 

(  x  )  On  nomma  des  Vifireurs ,  pour  examiner  quelle  étoit  l'Argenterie ,  le» 
Bijoux,  &  autres  Meubles  des  Eglifes -9  &  pour  en  comparer  l'Inventaire  avec 
ceux  qu'on  en  avoit  dreflèz  aux  Vifices  précédentes ,  pour  voir  combien  on  pou» 
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Les  progrès  que  la  France  faifoit  en  Allemagne ,  commençant  à  eau-  s  0  o  v  a  *  o  vi. 
fer  quelque  inquiétude  en  Angleterre,  le  Conieil  voulut  prendre  quel-    le  '«JJJy,  eft 

3ues  mefures  pour  les  arrêter.  Il  fembla  même  d'abord ,  qu'il  avoir  i3,?u*  <le*  p™- 
eflèin  de  faire  une  Ligue  avec  l'Empereur  contre  la  France.  Mais  tour  ste,dehtFrtncc- 
cela  fe  réduifit  enfin  à  une  Médiation  ,  qui  ne  produifit  aucun  fruit. 
*   Cependant ,  Edouard  étoit  toujours  malade  d'une  fluxion  fur  la  poi-    La  maladie  ** 
trine,  qui  le  minoit  peu  à  peu-,  &  qui  devenoh  de  jour  en  jour  plus  da^wiî&1  ** 
dangereufe.-  Quelques-uns  ont  dit  fins  détour,  qu'on  lui  avoir  donné 
un  poifon  lent,  &  en  ont  jette  le  foupçon  fur  le  Duc  de  Northumber- 
hnd.  D'autres  fe  font  contentez  de  l'inlinuer ,  fans  le  dire  pofitivement. 
Mais  au  fond ,  les  uns  &  Tes  antres  n'en  ont  parlé  que  par  eonjeâure,. 
fans  en  donner  aucune  preuve.  Le  jeune  Roi  voyoit  approcher  la  mort 
fans  crainte,  par  rapport  à  foi-même.  Mais  il  ne  pou  voit  penfer,  fans    u  craint  pour 
une  extrême  inquiétude,  à  l'état  où  la  Religion  le  trouveroit,  fous  le  aîJÏJjJÎ00  **** 
Règne  de  Marie  fa  Sœur,  qui  devoit  lui  fucceder.  Il  eft  très  apparent , 
que  le  Duc  de  Northumberland  ^qui  r  depuis  fa  maladie ,  ne  le  quittent 

Îrefque  point,  prenoit  foin  de- fortifier  fa  crainte  fur  ce  fiijet,  afin  de 
;  faire  venir  plus  aifément  au  point  où  if  le  fouhaitoit.  On  n'avoir 
pourtant  pas  perdu  toute  efperance  que  le  Roi  revînt  de  fa  maladie, 
jufques  vers  le  milieu  du  mois  de  Mat,  que,  félon  les  apparences,  les     00  UM^r 
Médecins  avertirent  le  Duc  de  Northumberland  qu'il  n'y  avoit  plu»  de(k  *u*"fon* 
rien  à  attendre.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  lé  Mariage  du  Lord  Guilford  Dud-    Mariage  d'un 
fey  fon  auatrieme  Fik,  le  feul  qui  ne  fut  pas  marié ,  avec  Jeanne  Graj ,  N«thumb«ïaMe 
Fille  ainee  du  nouveau  Dtic  de  Suffolcie*,  &  de  Françoife  Brandon  ap*  «we  jwm^uj. 
pellée  par  le  Teftament  de  Henri  V  FI  I.  à  la  fucceflion  de  là  Couron- 
ne, après  la  Princefle  Elifabeth.  En  même  tems,  les  deux  Sœurs  de 
Jeanne  furent  aufli  mariées.  Catherine,  qui  étoit  la  féconde,  époufa 
k  Lord  Herbert  Fils  aine  du  Comte  de  PembrooK ,  &  Marie  fut  don- 
née à  un  Gentilhomme  nommé  Kejt.  Ces  Mariage»  fe  firent  vers- la  finr 
du  mois  de  Mai ,  dans  le  tems  qu'on  ne  pouvoit  phis-eiperer  la  guéri- 
fon  du- Roi;  Enfin,  un  jour  que  ce  jeune  Prince  témoignoit  Fexceflîve 
douleur  qu'il  reflentoit  en  penfant  que  la  Princefle  Marie  fa  Sœur  feroi* 
tous  les  effort*  poffibles  pour  ruiner  la  Reformation,  le  Duc  de  Nor- 
thumberland rompit  la  glace.  Il  représenta  au  Roi ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Le  duc  perfcad* 

voie  en  avoir  détourné  »  &  comment.  Ces  Commiûaires  éreient  chargés  de  laiflèr* 
dans  chaque  Eglife  un  ou  deux  Calices  d'argent ,  avec  le  Linge  néceuaire  pour  là 
Table  de  la  Communion ,  &  pour  les  Surplis.  Us  dévoient  apporter  tous  les  autres 
Effets  précieux  au  Tréfor  de  la  Maifon  du  Roi  ,  &  vendre  le  refte  du  linge,  des 
Chapes  •&  autres  Habillémens  de  l'Autel,  pour  en  donner  l'argent  aux  Pauvres. 
Hejlin  &  quelques  autres- Ecrivains  concluent  de  là ,  que  le  Roi  avoit  de  mauvais* 
principes  iur  les  Affaires  de  1*  Eglife,  àcaafe  qu'il  étoit  alors  dans  la  feizieme  année 
de  fon  âge.  Mais  Bnrnet  remarque.,  que  dans  lc-fond ,  ce  n'étott  que  fupprimer 
l'Argenterie  (uperflue ,  qui  étoit  plutôt  dans  les  Eghfes  pour  la  pompe ,  que  pour 
te  beloin  j  &  que  peut  -  être ,  comme  il  étoit  malade ,  il  ne  pouvoir  guercs  exa- 
miner  quels-ficiitsic  Goaftil  lui&ifoir  figuer,  Twd. 
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eoovaasvi.  feul  moyen  pour  prévenir  les  malheurs  dont  l'Angleterre  étoit  mena- 
tu  Ro'd?  tranf-  Ç^e,  fi  la  Princefle  Marie  montoit  fur  le  Trône  après  lui.  Cétoit ,  de 
porter  la  cou-  tranfporter  la  Couronpe  à  Jeanne  Gray,  fa  Belle-Fille.  Véritablement» 
6«y.e  *  JMnne  il  étoit  naturel,  en  excluant  Marie,  de  faire  tomber  la  Couronne  fur 
la  tête  d'Elifabeth  fa  Sœur ,  que  le  Roi  aimoit  tendrement ,  &  qui  étoit 
très  attachée  à  la  Reformation.  Mais,  félon  les  apparences,  le  Duc  re- 
présenta au  Roi ,  que  ne  pouvant  exclure  Marie,  que  fur  le  prétexte  fpé« 
cieux  qu'elle  n'étoit  pas  légitime ,  la  même  railon  fobftftoit  à  l'égard 
d'Elifabeth,  puifque  les  Mariages  de  leurs  Mères  avoient  été  égale- 
ment cafiêz.  Que  par  cette  raifon ,  il  falloit  ou  laifler  la  Succefïion  en 
l'état  que  le  feu  Roi  lavoit  ordonnée ,  ou  exclure  les  deux  Princefles 
i  la  fois.  Vraisemblablement,  le  jeune  Roi,  qui  te  fentoit  mourir,  & 
qui  ne  penfoit  qu'à  fauver  la  Reformatiocr  du  naufrage  dont  elle  étoit 
menacée,  fe  laiflà  porter  par  cette  raifon ,  à  facrifier  Elifabeth.  P'ail- 
leurs ,  il  avoit  beaucoup  aeftime  &  d'affeâion  pour  Jeanne  Gray,  qui 
étoit  une  perfonne  accomplie  de  corps  &  d'eforit. 
utTngtt  refu-      Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  ayant  pris  la  réfolution  que  le  Duc  de 
rÂà/."  dieffet  Northumoerland  lui  avoit  infpirée,  trois  des  Juges  du  Royaume  (i) 
/o^m  *  U  **'  furent  mandez  pour  drefler  l'Ade  du  tranfport  de  la  Couronne  à  Jeanne 
Gray.  Ces  Juges  demandèrent  un  peu  de  tems  pour  y  penfer.  Enfin  # 
Us  répondirent  Qu'ils  ne  pouvoient  le  charger  de  drefler  cet  Afte ,  fans 
fe  rendre  coupables  de  Haute  Trahifon.  Ils  ajoutèrent,  que  tous  les 
Confeillers  Privez  qui  confentiroient  à  ce  transport  ,  ne  pourraient 
éviter  de  tomber  dans  les  peines  portées  par  l'Aâe  de  Parlement  fait; 
fur  ce  fujet.  Cette  réponfe  mit  le  Duc  de  Northumberland  dans  une 
telle  fureur ,  qu'il  fut  fur  le  point  de  les  battre  ;  &  néanmoins ,  ils  tin* 
us  y  forucom-  rent  bon.  Le  1 5  de  Juin,  ils  furent  encore  mandez-,  &  enfin,  à  force 
•icfescH.         ^  menaces,  &  en  leur  fourniflant  l'expédient  de  leur  faire  expédier 
des  Lettres  de  pardon»  ils  fe  biffèrent  porter  à  drefler  l'Aâe  de  tranf- 
port, qui  fut  (igné  de  tous  les  autres  Juges,  àlareferve  de  Halles  qu'on 
Vk&t  eft  figné  ne  put  jamais  gagner.  Tous  les  Membres  du  Confeil  le  lignèrent  aufli  , 
j^toia  k  con-  fe  %l  ^  même  mois.  Cranmer  s'étoit  abfenté exprès  ce  jour-là ,  pour 
's'en  difpenfer  :  mais  le  Roi  le  preflà  tant,  qu'il  figna  enfin,  en  qualité  de 
témoin,  comme  on  le  prétend,  &  non  pas  comme  Confeiller Privé  (i). 
m  deutiute      Cependant,  la  maladie  du  Roi  allant  toujours  en  empirant,  fans 
Î^Jflîr*  M  peut  V^on  Y  P^c  tr<>uver  aucun  remède,  le  Confeil  trouva  bon  de  congédier 

(  1 1  C'ctoit  M9*t*guê>  Prévient  des  VUUoyers  communs  ;  B^er  Se  BrvmUy.TiNDf 
\x)  Bumtt  du  qu'il  ne  faic  point  fi  l'Archevêque  fe  fervit  de  cette  diftinâion, 

Suoiqu'il  foie  probable  qu'il  le  fit,  vu  qu'on  lama  cette  liberté  à  Ctcil.  Celui-ci» 
ans  une  relation  qu'il  fie  écrite  de  ce  qui  s'étoit  paflé ,  afin  de  fe  juftifier  dans 
la  fuite,  dit  que  iorfqu'il  ouït  dire  i  H*U$  combien  cela  étoit  contraire  à  la  Loi  » 
lui  CêtU  réfuta  fa  fignaturc  en  qualité  de  Jurifconfuke,  &  qu'il  figna  uniquement 
comme  Témoin  à  la  Soufctiption  du  Roi,  Tmo. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fiché  de  tiouver  ici  le  Tableau  que  Ssnderm ,  dan* 
Ion  Hijlmr*  dp  SAifm  J'dqlfttrr*  ,  Imi  de  J*  conduite  du  Duc  de  Ntnhmfrr* 
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les  Médecins ,  &  de  le  mettre  entre  les  mains  d'une  certaine  Fepitne  qui  *  »  *  *  a  t  d  v). 
promit  de  le  guérir.  Quelques-uns  ont  prétendu ,  que  cela  fe  fit  par  Ta-     so^\li*  co». 
vis  du  Duc  de  Northumberland,  &  que  cette  Femme  avança  les  jours  XkSkuSl91' 
du  Roi.  Mais  il  étoit  déjà  fi  mal ,  qu'il  n'étoit  nullement  néceflaire  d'u- 
(er  de  ce  moyen  pour  le  faire  mourir.  Il  eft  vrai  que ,  bien  loin  de  le 

Suérir,  cette  Femme  ne  fit  que  le  travailler  inut^ement  par  les  reme- 
es  qu'elle  lui  donna;  &  cela  fut  fuffifant  pour  jecter  dans  l'efpnc  du 
Peuple ,  de  violens  foupçons  contre  le  Duc  de  Northumberland ,  qui 
n'étoit  pas  aimé ,  &  qu'on  croyoit  capable  de  tout.  Enfin  ,  on  remit 
le  Roi  entre  les  mains  des  Médecins.  Mais  il  ne*  leur  fut  pas  poflible  Mort  da  ro«. 
d'arrêter  la  force  du  mal,  qui  l'emporta  le  6  de  Juillet ,  après  avoir 
donné  des  marques  fenfibles  d'une  véritable  pieté  (1).  Quelques  jour*  teDucdeNor. 
avant  fa  mort ,  le  Duc  de  Northumberland avoit  envoyé  aux  Princet  chc^ "fcûùfi/dc 

îand.  ce  Après  que  Dudley  ,  même  malgcé  le  Roi ,  comme  on  le  difoit  ,  (è  fût  dé- 
»fait  da  Protedeur  Seymour  qui  gouvernoit  le  Roi  lai  -même  j  tout  le  monde 
a> tint aifément  pour  cecrain ,  que  Seymour,  dont  l'ame  avoit  fi  peu  de  grandeur, 
>»n*avoit  jamais  acqais  cette  haute  Dignité  par  fon  efprit  ou   fon  adreflè; 
y>  mais  bien  plutôt  qu'il  avoit  du  fon  élévation  à  la  finefiè  de  Dudley ,  qui ,  lui 
»  voïant  refprh  bas*  plus  occupé  du  foin  d'accumuler  des  richefles,  que  d'établir 
m  fa  réputation ,  penfoit  qu'il  en  feroii  fans  peine  fervir  le  nom  à  l'exécution  de 
»  tout  ce  qu'il  projettent  lui-même ,  8c  qu'enfuite  il  l'écraferoit  à  (à  volonté,  L'in- 
»  térêt  de  Dudley ,  dont  le  ctédit  n'étoit  pas  fort  considérable  à  la  mon  de  Henri 
99  PIIL,  demanrioir  que  par  le  rncïen  d'un  autre ,  dontrautQrité  fût  plus  grande 
?>  que  la  (ienne ,  il  pût  fe  défaire  de  ceux  qui  dévoient  s'oppofer  à  fes  deffeins,  8c 
3>  qu'enfuite  il  pût  aiféotent  renverfer  celui  par  lequel  il  aurait  perdu  tous  lei  au- 
tres. C'cft  pourquoi  trouvant  Edouurd Seymour ,  Oncle  du  Roi»  très  propre  à 
9)  Tes  vues ,  il  contribua  d'abord  de  tout  ce  qu'il  put  à*  l'élever.  En  fuite  il  s'en  fer  vit 
a»  pour  ruiner  fon  Frère  Thomas  Seymour,  homme  d'un  grand  courage  s  après 
»  quoi  s'èrant  attaché  le  .Duc  de  Sufolok ,  le  plus  grand  Seigneur  du  Rgïaume 
xf  après  le  Protecteur ,  il  ruina  celui-ci  lui-même.  Enfin  comme  fi  c'eut  été  peu- 
x>  pour  lui  d'avoir  afpiré  d'une  médiocre  oaiflance  à  la  plus  haute  des  Dignicez j 
»  au  titre  de  Duc ,  il  voulut  s'emparer  auffi  du  Trône.  Car ,  tai&cr  attention  (  en 
»  if  f  a  )  Qu'Edouard  VI.  étok  attaqué  d'une  maladie  de  langueur,  confidérant 
»  qu'il  reiroit  deux  Filles  de  Henri  VllU,  Mûrie  née  de  Catherine  d'Arragon ,  Eli- 
nfabeth  née  d'Anne  de  Bolen,  6c  ne  doutant  point  qu'après  elles  on  ne  pût  faire 
»  tomber  la  Couronne  à  Franfoife  (Brundon) ,  Ducheflê  de  Suffolk  (car  il  ne  tenoit 
a»  aucun  comte  des  droits  de  Mûrie  Reine  d'Ecodè)  j  il  mie  d'abord  Edouard  dans 
»  laréfolution  de  déshériter  Mûrie  &  EUfaèetk,cn  partie  comme  néeftde  mariages 
39 illégitimes  (ce  qu'on  ne devojt  cependant  penfer  en  aucune  manière  de  toutes 
»  les  deux  }  en  partie  comme  devant  être  mariées  à  quelque  Etranger ,  à-qui  l'An- 
»  gleterre  ne  voudroit  pas  fe  foumetrre'f  enfin  de  peur  an/fi  que  les  dogmes  Cai- 
»  viniftes ,  après  avoir  pullulé  pendant  fon  enfance,  ne  fuflent- extirpez  parles  foins 
»  de  Mûrie.  Enfuite  il  obtint  du  Roi,  qu'il  inftitueroir  pour  fon  Héritière,  Jeunne 
n[Gruy  )  Tune  des  Filles  de  la  Ducheflê  de  Suplck*  Tout  étant  difpofé  commet! 
a»  le  vouloit,  il  fit  au  mois  de  Mai  (i  r  n  )  ♦pou fer  cette  Jeanne  à  Guiiford  Dudley 
»  fon  Fi!s,  efpérant  fous  (on  nom  ?aflurer  le  Gouvernement  du  Rdïaume  m. 

(  i  )  Sunderus ,  cité  dans  la  Note  précédente ,  remarque  qtfEdouaqf  mourut  le 
même  jour  du  mois  que  Henri  Vllh  fon  Père  avoit  fait  couper  la  tête  à  Thomut 
Marwy  quelques  aanéts  auparavant:  ce  que  cet  Hiftoricn ,  Catholique  très  zélér 
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i*  o  v  a  *  »  vi.  fes  Marie  &  Elifabeth ,  un  ordre  du  Confeil ,  pour  fe  rendre  auprès  di| 
Marie'îc  d'Eiiûi-  R°* »  a**n  ^e  l'aŒfter  dans  &  maladie.  Son  but  étoit  de  les  avoir  en  (à 
bcth.  puiflànce .  afin  qu'elles  ne  miflent  point  d'obftacle  à  l'élévation  dà 

Jeanne  Gray  fa  Belle* Fille.  Ces  deux  Princefles  ne  croyant  pas  que  le 
«lit  Citent  ic  Roi  fût  fi  proche  de  fa  fin.  s'étoient  déjà  mifes  en  chemin.  Mais  ayant 
pi**°*  appris  qu'il  étoit  à  l'agonie  ,  elles  s'en  retournèrent ,  &  le  Duc  demeura 


fonie 
00* 


fruftre  de  fon  atten 

voit  pieu&mentque  l!on  regarde  comme  un  effet  de  la  vengeance  divine.  AtKex 
quidem  Edouardus,  dit- il ,  pridi*  nonas  Julii  ex  bac  vka  migravh ,  eo  if/h 
menfis  du ,  que  pater  ejus  Thomam  Morum  integritatis  &  juftitu  caput  cafke  /*• 
riendum  ante  aliquot  annos  curaverat  ;  ut  omnes  qui  re&e  rationes  rerum  mirent ,  fa* 
elle  perfpicerent  Henricum  tanti  viri  cidem  morte  primogeniti  fui  luîfle .  mec  tome* 
oxpiajfo ,  quia  peenitentiam  de  feccato  fue  ficundum  Deum  non  egit. 

(  i  )  Le  Corps  de  ce  Prince  fut  enterré  le  9  d'Aoêt ,  dans  la  Chapelle  de  Se 
Pierre  de  Wefiminfier  ^  auprès  de  celui  de  Henri  Vil  fon  Ayeul.  Il  mourut  entre 
les  bras  du  Chevalier  Henri  Sidney ,  Cendre  du  Duc  de  Hortkumherland.  On  a  die 
que  le  Roi  Edouard  étoit  beau ,  d'une  physionomie  douce  -t  8c  fur-tout ,  que  fes 
veux  étoient  pleins  de  feu ,  &  brillans  comme  des  Etoiles.  Il  avoit  un  Livre  dans 
lequel  il  écrivoit  le  Caractère  de  tous  les  Principaux  de  la  Nation  ,  Juges ,  Lieu* 
cenans  &  Juges  de  Paix ,  dans  toute  retendue  du  Royaume.  11  y  écrivoit  leur  ma* 
niere  de  vivre,  &  leur  zèle  pour  la  Religion.  Il  avoit  étudié  les  Affaires  des  Mon** 
noyés ,  avec  les  Changes  8c  leur  valeur  intrinfcque.  Il  entendoit  les  Fortifications, 
8c  deffinoir  fort  bien.  Il  connoiflbit  tous  les  Ports  &  Bayes  de  fes  Etats ,  avec  la 
profondeur  de  l'eau ,  8c  leurs  entrées.  Il  étoit  fi  bien  infttuit  des  Affaires  étran- 

feres ,  que  les  Atnbaflàdeurs  envoyez  en  Angleterre ,  de  retour  chez  eux ,  difoienc 
es  merveilles  de  ce  Prince  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  H  notoit  tout  ce 
qu'il  entendoit  dire,  Fécrivoit  premièrement  en  Caractères  Grecs,  afin  que  ceux 
qui  l'approchoient  n'y  connurent  rien ,  8c  le  mettoit  enfuite  au  net  dans  le  Journal 
qu'il  en  tenoit.  Ce  Journal ,  écrit  de  fa  propre  main  ,  eft  encore  confervé  dans 
la  ramanfe  Bibliothèque  du  Chevalier  Cotton ,  ou  le  (avant  Prélat  Bumet  le  copia  , 
8c  le  publia  dans  fon  fécond  Tome  de  YHifioire  do  la  Reformation.  Ceft  là  que  les 
plus  confiderables  évenemens  de  fon  Règne  font  peut-être  auflî  bien  marquez» 
dit  TEvêque  N$ckolfîny  par  le  jeune  Rpi  lui  r  même,  auepar  aucun  autre  Hlft- 
mien.  Tiwp. 
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MARI  E, 

Reine  d'Angleterre  > 

Vingt  &  deuxième  depuis  U  Conquête. 

Es  Divorces  de  Henri  VIII.  avecCatherine  d'Arra- 
gon  &  Anne  de  Bollen  ;  les  Ades  du  Parlement  gui  les 
avoienr  confirmez;  d'autres  Aâes fubféquens, qui  fem- 
bloienc  révoquer  ce  que  les  premiers  avoient  ftatué  ;  le 
pouvoir  donné  au  Roi  de  nommer  lui-même  Tes  Suc- 
cefleurs  &  de  les  mettre  dans  le  rang  qu'il  trouveroit 
à  propos  ;  enfin ,  le  Teftament  même  de  ce  Prince ,  avoient  tellement 
embrouillé  l'affaire  de  la  Succelîion  ,^ufon  n'y  voyoit  que  contradic- 
tions &  obfcuritez.  Il  n'auroit  pas  été  poffiblc  de  décider  par  les  an- 
ciennes Loix,  &  parles  Coutumes  du  Royaume,  les  queftions  qui  pou- 
voient  naitre  de  tant  d'Aâes  contraires  les  uns  aux  autres ,  parce  que 
ceux  qui  avoient  fait  ces  nouvelles  Loix,  n'avoienr  pas  eu  en  vue  la 
juftice  &  l'équité,  mais  uniquement  de  plaire  à  un  Prince  à  qui  il  étoit 
dangereux  de  rien  refufer.  Henri  VIII.  avoit  prévu  les  dimcultez  8r 
les  embarras  que  fes  deux  Divorces  pouvoient  produire  un  jour ,  &  il 
fembla  même  avoir  envie  de  les  prévenir.  Mais  il  ne  fit  que  les  aug- 
menter par  les  nouveaux  Statuts  qu'il  obtint  du  Parlement,  dans  les- 
quels il  avoit  eu  moins  pour  but  de  procurer  le  bien  du  Royaume , 
91e  de  fuivre  fon  caprice,  ft  de  faire  pafler  fà  volonté  en  Loi,  Pour1 
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mettre  cette  matière  dans  tout  fon  jour ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  fairr 
m  53.  ici  une  courte  recapitulation  des  démarches  que  ce  Monarque  fit  „ 
par  rapport  à  fa  Succeffion- 

On  a  vu  dans  l'Hiftoire  de  fon  Règne,  qu'après  avoir  vécu  dix-huit 
ans  avec  Catherine  d'Arragon  fa  première  Femme,  &en  avoir  euplu- 
fieurs  enfans  dont  il  'reftoit  une  Princefle  en  vie ,  il  voulut  l'en  féparer. 
Il  prétendit  que  ce  Mariage  étoit  nul;  &  parce  que  la  Cour  de  Rome» 
par  des  raifons  de  politique  r  ne  voulut  pas  avoir  la  complaifance  de  le 
cafïèr,  il  fit  prononcer  une  Sentence  de  Divorce  par  l'Archevêque  de 
Cantorberi ,  avant  que.  d'avoir  aboli  l'autorité  du  Pape  dans  fon  Royau- 
me. Par  là ,  il  donna  un  prétexte  affez  plaufibîe  de  contefter  l'autorité  du 
Prélat  qui  avoir  donné  la  Sentence»  11  fit  plus  ;  il  prit  un^  féconde 
Femme,  avant  que  d'avoif^të  juridiquement  féparéde  la  première*  & 
par  cette-précipitation  >  il  fiournitmn  nouveau  mjét  de  lui  disputer  la. 
validité  de  fon  fécond  Mariage,  Voilà  déjà  deux,  tontradiâtons ,  dans 
ces  deux  premières  démarches.  Il  s'adrefle  au  Pape  cpmmmeàfon  Ju- 
ge, &  avant  au$  d'avoir  folemnellement  renoncé  à  fon  autorité,  il  ht 
foule  aux  pieds  ;  &  malgré  le  Pape,  dont  l'autorité  étoit  encore  recon- 
nue en  Angleterre;  il  fe  fait  féparer  de  Catherine.  D'un  atitrêF-côté ,  il 
rcconnoit  qu'il  a  befoin  d'une  Sentence  juridique  pour  autorifer  fon 
Divorce;  &  néanmoins,  il  prévient  cette  Sentence  >,  en  paflant  à  un  fé- 
cond Mariage ,  avant  qu'elle  foit  prononcée* 

En  fécond  lieu ,  il  fit  couper  la  tête  à  fa  féconde  Femme  pour  caufe 
d'Adultère;  &  néanmoins,  avant  l'exécution,  il  prétendit  qu'elle  n'a- 
voit  pas  pu  être  fa  Femme ,  &  fe  fit  féparer  d'avec  elle  fur  un  prétexte  fri- 
vole. Ces  deux  Divorces  furent  confirmez  par  un  Aâe  de  Parlement , 
pafTé  en  1  j  y6.  „  dans  lequel  il  y  avoit  encore  une  contradiâion  manU 
fefte.  L'Aâe  déclarait  Marie  &  Elifabeth  nées  des  deux  premiers  Ma-* 
riages,  Bâtardes  &  incapables  de  fuccéder  à  la  Couronne;  &  néan- 
moins ,  il  accoi^oit  au  Roi  le  pouvoir  de  les  faire  monter  fur  le  Trône  ,- 
puifcjue,  fans  aucune  limitation,  il  le  revêtoit  de  toute  l'autorité  né- 
çeflaire pour  régler  la  Succeffion  comme  ille  trouveroit  à  propos. 

On  voyoit  encore  une  autre  contradiâion  dans  un  Statut  de  l'année 
1 5 40.» où  il  étoit  déclaré,  qu'un  Mariage  confommé  ne  pouvoit  être 
diflbuspour  raifon  d'un  engagement  antécédent.  Cependant,  le  Di- 
vorce de  Henri  avec  Anne  de  JBollen  n'avoit  point  eu  d'autre  motif. 
Par  là ,  le  Roi  &  le  Parlement  reconnoiflbienr  qu'ils  avoient  fait  tort  à 
Elifabeth ,  en  la  déclarant  Bâtarde.  On  dira  peut-être ,  que  cet  Aâe  net 
devoit  pas  avoir  un  effet  rétroaâif.  Mais  il  eft  certain,  qu'il  ne  fut  fait 
cfj'en  vue  de  favorifer  Elifabeth.  Malgré  tout  cela,  cette  PrincefTen'é- 
toit  pas  réhabilitée  par  cet  Aâe ,  &  il  dépendoit  toujours  du  Roi  de  la. 
mettre  dans  le  rang  de  la  Succeffion ,  ou  ëe  l'en  exclure. 

Dans  un  autre  Aâe  fait  en  1 5  54. ,  la  contradiâion  n'étoit  pas  moin» 
manifefte.  Par  cet  Aâe  ,  le  Parlement  même  plaçoit  dan»  la  Ligne  de- 
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là  Succeffion ,  Marie  &  Elifabeth ,  après  Edouard  leur  Frère.  Ne  fem- 
bloit-il  pas  que  par  là,  il  leur  faifoit  une  réparation  authentique,  &  M,J' 
qu'il  les  reconnoiflbit  pour  légitimes  ?-En  effet ,  dnm  avoit  jamais  Vu 
jufqu  alors,  des  Bâtards  furie  Trône  d'Angleterre. On pouvoit  même 
douter ,  s'il  étoit  au  pouvoir  du  Parlement  de  les  y  placer.  Du  moins  > 
ilauroit  fallu  pour  cela,  faire  une  Loi  bien  expieffe&  bien  authen- 
tique. Cependant  par  uneClaufe  particulière  de  ce  même  Ade,  on 
laiflbit  au  Roi  la  liberté  d'impofer  à  ces  deux  Princeffes,  des  condi- 
tions fans  lefquelles  elles  n'auroient  aucun  droit  de  fucceder;  ce  que 
le  Parlement  n'auroit  pas  fait ,  &  n'auroit  pas  même  pu  faire ,  s'il  les 
eût  reconnues  pour  légitimes.  Ce  n'étoit  donc  pas  en  vertu  du  Droit 
naturel,  mais  par  pure  grâce ,  qu'on  les  mettoit  en  état  de  fucceder 
à  la  Couronne. 

Henri  fuivit  le  même  plan ,  dans  fon  Teftament.  Il  rangea  Marie 
&  Elifabeth  dans  la  Ligne  de  la  Succeffion  après  Edouard  leur  Frère , 
de  telle  manière  pourtant,  qu'il  leur  faifoit  fentir  oue  ce  n  étoit  que 
par  grâce,  puifqu'il  les  aftreignoit  à  certaines  conditions  ,  fans  quoi 
elles  dévoient  perdre  leur  droit.  Cette  différence  qu'il  mettoit  entre 
elles  &  Edouard,  faifoit  voir  qu'il  ne  les  reconnoifloit  pas  pour  légiti- 
mes ,  &  par  là ,  il  fourniffoit  un  prétexte  de  leur  contefter  k  droit  qu'il 
leur  accordoit.  Mais  ce  qui  aida  encore  plus  à  brouiller  l'affaire  de  la 
Succeffion,  ce  fut  que  ce  même  Teftament,  paffant  fous  filence  la 

Eofterité  de  Marguerite  Reine  d'Ecoffe,  qui  etoit  la  Soeur  ainée  de 
[enri  plaçoit  après  Elifabeth  la  pofterité  de  Marie  Reine  Douairière 
de  France  &  Dûcheffe  de  SuffolcK,  qui  étoit  la  cadette.  Cétoit  abufer 
manifeftement  du  pouvoir  que  le  Parlement  lui  avoit  accordé ,  &  par 
conféquent,  fournir  à  la  Reine  d'Ecoffe,  un  prétexte  très  plaufible  de 
demander  la  caffation  de  ce  Teftament ,  qui  renverfoit  les  Loix  les 
plus  confiantes  du  Royaume, 

Edouard  VI.  acheva  de  mettre  l'affaire  de  la  fucceflîon  dans  un  ex- 
trême défordre,  en  tranfportant  la  Couronne  à/*!»»*  Graj ,  au  préju- 
dice de  Marie  &  d'Elifabeth.  Cétoit  un  A  de  de  Souveraineté  abfolue, 
qui  convenoitpeu  à  un  Roi  d'Angleterre,  &  qui  mouroit  en  âge  de 
minorité.  Mais  de  plus ,  il  y  avoit  dans  cet  Aéte  de  tranfport,  des  con- 
tradictions qui  n'étoient  pas  moins  palpables  que  celles  où  Henri  VHL 
étoit  tombé.  Edouard  reconnoiflbit  pour  bon  &  valable,  l'A&e  qui 
avoit  déclaré  Marie  &  Elifabeth  illégitimes.  Mais  dans  le  même  tems ,  il 
annulloitde  fa  feule  autorité,  celui  qui  avoit  accordé  au  Roi  fon  Père, 
le  pouvoir  de  régler  fa  Succeffion.  D'un  autre  côté ,  il  fuivoit  le  Tef- 
tament du  Roi  fon  Père,  en  donnant  la  préférence  aux  Enfans  de  la 
Soeur ''cadette  ;  mais  en  même  tems,  il  annulloit  ce  Teftament,  en 
excluant  Marie  &  Elifabeth. 

Cette  courte  déduftion  peut  faire  aifément  comprendre ,  quelles 
fources  de  divifions  &  de  Guerres  inteftines,  Henri  VIII.  &  fon  Suc-* 


•      *4  HISTOIRE 

u a» x  i.      cefleur  avoient  ouvertes.  Par  tous  les  Aâes  dont  je  viens  de  parler; 

QuaîrV  Jrincef.  quatre  Princefles ,  favoir  Marie ,  Elifabeth „  la  Reine  d'Ecofle ,  &  Jeanne 

fcspouvoientpré-  Q ray   pouvoient  prétendre  à  la  Couronne  après  la  mort  d'Edouard» 

tendre  *  la  Ou-    0       {      r  .r  •  A  rv        r  A  j  t  ^ 

tonne.  &  chacune  pouvoit  trouver  dans  ces  Actes  mêmes  >.  des  rations  pour 

combattre  les  droits  de  fes  adverfaires. 
Examen  des         Marie  fe  fondoit  fur  le  Teftament  du  Roi  fon  Père.  Mais  elle  tiroie 

ifoits  de  Marie;  une  raifon  cm'elle  croyoitbieiv  plus  forte,  quoiqu'elle  n'o(at  pas  bien 
la  faire  valoir  ouvertement ,.  du  Droit  naturel,  &  du  défaut  d'autorité 
de  ceux  qui  avoient  cafle  le  Mariage  de  fa  Mère.  D'un  autre  côté,  on 

fouvoit  lui  oppofer  >  qu'ayant  été  déclarée  Bâtarde  par  un  Ade  de 
àrlemeat,  cet  Afte  n'avoit  jamais  été  révoqué,  &  qu'il  n'étoic  pas 
au  pouvoir  du  Roi  de  mettre  des  Bâtards  fur  le  Trône ,  à  l'excluuon 
des  Enfans  légitimes  :  Que  d'ailleurs ,  il  étoit  connu  de  tout  le  Royau- 
me ,  que  le  Parlement  tfétoit  rien  moins  que  libre  ,  lorfqu'ii  Tavoit 
mife  dans  le  rang  de  la  Succeflfion  après  Edouard  ;  &  qu'en  tout  cas  ,. 
cet  A&e  auroit  du  être  précédé  d'une  revocation  exprefle  de  celui  qui 
l'avoit  déclarée  incapable  de  fucceder. 
«uirabeth.;  On  pouvoir  alléguer  la  même  chofe  contre  EHfabeth-  Mais  elle  pour- 

voit repondre,  que  le  divorce  de  fa  Mère  n'avoit  été  fondé  que  fur  une 
Claufe  qui  avoir  été  enfuite  déclarée  infuffifante ,  &  que  par  l'Aéte  de 
Tannée  i 540.,  elle  étoit  rétablie  dans  fes  droits.  Que  par  conféquentr 
c'étoit  à  elle  que  la  Couronne  étoit  dévolue  ,  fi  Marie  fa  Soeur  étoit  in- 
capable de  fucceder. 
wt  Marie  Roino  La  Reine  d'Ecofle  pouvoir  faire  valoir  rillégitimation  de  Marie  & 
«ricoflc;  d'Elifabeth,  &  foutenir  que  c'étoit  à  elle  à  monter  fur  le  Trône  d'An- 

fleterre ,  comme  petite-Fille  de  la  Sœur  ainée  de  Henri  VIII.  Quant 
ce  que  quelques-uns  lui  objeâoient ,  qu'elle  étoit  née  hors  du  pais , 
c'étoit  une  chicane  mal  fondée,  puifque  les  Princes  du  Sang  d'An- 
gleterre ne  font  jamais  cenfez  étrangers  ,.  quoique  nez  hors  du 
Royaume» 
de  Jeanne  «ray.  Jeanne  Gray  avoir  pour  elle  FAâe  de  tranfport  qu'Edouard  avoit 
fait  en  fa  faveur,  approuvé  de  tous  les  Membres  duConfeil,  &  des 
Juges  du  Royaume.  Mais  il  faut  avouer,  que  c'étoit  un  droit  bien- 
mal  fondé.  Il  eft  certain  qu'en  cela,  le  Roi ,  le  Confeil ,  &  les  Juges  ». 
avoient  entrepris  une  chofe  qui  excedoit  leur  pouvoir.  D'ailleurs ,  tout 
le  monde  favoit  que  le  Duc  de  Northumberland  tenoit  le  Confeil 
dans  la  fervitude ,  &  il  auroit  été  facile  de  prouver  que  les  Juges  avoient 
été  forcez  à  drefïèr  &  à  figner  l'Ade., 
Marie  ft  jemne  Si  cette  affaire  avoir  dû  être  décidée  par  les  Loîx ,  &  par  des  Ju— 
i^cwwrenccr  Ses  impartiaux  ,  on  y  auroit  fans  doute  trouvé  beaucoup  de  difficultez^ 
D'un  autre  côté ,.  fi  chacune  des  quatre  Princefles  qui  pouvoient  pré- 
tendre à  la  Couronne,  avoit  voulu  foutenir  fbn  droit  ,&  que  chacune 
eût  eu  des  forces  fuffifentes  pour  appuyer  fes  prétentions,,  à  quelles  ça- 
Jamitez  le  Royaume  n'auroit-il  pas  été  expofé  ?  Mais  l'affaire  prit  um 
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autre  tour ,  parte  qu'Elifabeth  &  la  Reine  d'EcofTe  ne  firent  aucune  dé-  m  a  *  i  ■. 
marche  pour  tâcher  d'occuper  le  Trône.  Ainfi ,  Marie  &  Jeanne  de-  l*5,i 
meurerent  les  deux  feules  Concurrentes.  Ceft  ce  qui  fut  très  avanta- 
geux à  Marie,  parce  que  parla ,  fon  droit  ne  fut  plus  mis  en  balance 
qu'avec  celui  de  Jeanne,  qui  étoit  le  plus  foible  de  tous.  Il  eft  indu- 
bitable ,  que  c'eft  ce  qui  a  porté  tous  les  Hiftoriens  à  fe  déclarer  pour 
le  droit  de  Marie ,  parce  qu'ils  ne  l'ont  comparé  qu'à  Celui  de  fa  Con- 
currente» Mais  (I  Elifabeth  &  la  Reine  d'Ecoflè  avoient  eu  chacune  une 
bonne  Armée  pour  foutenir  leurs  droits,  peut-être  auroit-on  fait  plus 
de  difficulté  de  donner  tout  l'avantage  à  Marie.  Après  avoir  vu  les  ton- 
dânens  de  cette  querelle  »  il  faut  voir  préfentement  quelle  en  fut  la 
clécifïon.  x 

Le  Duc  de  Northumberlând  prit  un  foin  extrême  de  cacher  la  mort    Fautr  du  d« 
d'Edouard,  parce  qu'il  attendoit  que  Marie  vînt  fe  jetter  entre  fes  j^*<mhuinbtI~ 
mains.  Il  faut  avouer  que  ce  Miniftre ,  tout  habile  qu'il  étoit,  fit  une 
faute  bien  grofliere  ,  en  négligeant  de  s  aflurer  de  Marie  &  d'Elifabeth  » 
immédiatement  après  qu'Edouard  eut  figné  l'Aâe  de  tranfport  en  fa- 
veur de  Jeanne  Gray.  Il  l'auroit  pu  aifément,  pendant  la  vie  du  Roi*. 
Mais  au-lieu  de  prendre  promptement  une  précaution  fi  néceflaire, 
il  attendit  qu'elles  vinfTent  d'elles-mêmes  fe  jetter  dans  le  piège  qu'il 
leur  avoit  tendu  >  en  leur  faifant  ordonner  de  venir  aflifter  leur  Frère 
dans  fa  maladie.  Marie  avbit  pourtant  donné  dans  ce  piège.  Elle  n'étoic 
plus  qu'à  une  demie  journée  de  Londres,  lorfauelle  tut  avertie,  de 
U  part  du  Comte  d'Arundel ,  de  la  mort  du  Roi ,  de  FAde  de  tranfport  t 
&  du  deflein  qu'on  avoit  fur  fa  perfonne.  Cette  nouvelle  l'ayant  obli-    Marie  fe  retire 
gée  à  prendre  d'autres  mefures ,  elle  rebroufla  chemin  fur  le  champ  „  dcnNwft5«Imce 
&  fe  rendit  au  Château  de  Keningshall ,  dans  la  Province  de  Norfolcx, 
Ce  fut  de  là  qu'elle  écrivit  au  Confeil  (i)une  Lettre,  qui  marquoit     cite  Uù\  an 
allez  qu'elle  étoit  inftruite  de  ce  qu'on  avoit  voulu  lui  clther..  Elle  di-  ConCciL 
foit  aux  Confeillers,  qu'elle  étoit  dans  la  dernière  furprife  de  n'avoir- 
pas  été  informée  de  la  mort  du  Roi  fon  Frère ,  arrivée  depuis  trois 
jours ,  puifqu'ils  ne  pouvaient  pas  ignorer  le  droit  légitime  qu'elle 
avoit  à  la  Couronne.  Que  leur  négligence  à  cet  égard,  lui  faifoit  com- 
prendre qu'ils  avoient  formé  quelque  mauvais  deflein  contre  elle  r  mais 
qu'elle  étoit  difpofée  à  prendre  tout  en  bonne  part  ,.&  à  pardonner  à 
ceux  qui  auroient  recours  à  f&  bonté.  Que  cependant  elle  leur  ordon- 
soit  de  la  faire  proclamer  Reine.  Après  avoir  écrit  cette  JLetrre ,  elle     «*  *i  <hm  u 
partit  de  Keningshall  >  pour  fe  rendre  au  Château  de  Flamlin^ham  dans  £££""  **  *** 
la  Province  de  SuffolcK..  Deux  raifbns  l'obligèrent  à  choifir  cette  re- 
traite. La  première  que  le  Duc  de  Northumberland  étoit  extrême- 
ment haï  dans  ces  quartiers-là,  depuis  les  exécutions  qu'il  y  avoit  fait 
faire,  après  avoir  aiflipé  les  Rebelles  qui  s'étoient  mis  fous  la  con— 

li  )  Le  9  de  Juillet.  Kak  Th. 
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m  a  1 1 1.      duîte  de  Keu  La  féconde ,  que  le  Château  de  Flamlingham  étant  pro- 
,în'        che  de  la  Mer,  elle  pourroit  fe  fauver  en  Flandre  avec  plus  de  facr1 
r  aie  rrend  ic  ti-  lit^fi  le  mauvais  fuccès  de  fes  affaires  l'y  obligeoit.  Dès  qu'elle  futar 
iptiue^ia*  ko-  rivée  en  ce  lieu  elle  y  prit  le  Titre  de  Reine ,  &  après  s'être  fait  pro- 
ciuTî, *  f°n  le  damer  à  Norwich,  elle  écrivit  une  Lettre  circulaire  à  toute  la  Nobleflc 
du  Royaume,  pour  la  requérir  devenir  lui  aider  à  foutenir  fes  droits* 
Voyons  préfentement  ce  qui  fe  paflbit  à  Londres. 
lc  duc  de  Nor-      Il  a  été  déjà  remarqué  dans  le  Règne  précédent ,  que  le  Duc  de 
îï^«c  dîToi*  Northumberland  s'étoit  rendu  maitre  du  Confeil ,  de  telle  manière 
<">•  qu'il  n'y  avoitpasundes  Membres  qui  o(at  s'oppofer  à  fa  volonté.  Il 

(embloit  que  la  mort  d'Edouard  auroitdû  les  délivrer  de  la  fervitude. 
Mais  comme  vrai-femblablement,  le  Duc  devoit  avoir  plus  d'autorité 
fous  le  Règne  de  Jeanne  fa  Belle-Fille ,  que  fous  celui  d'Edouard ,  cha- 
cun craignoit  de  s'en  faire  un  ennemi.  Ceft  donc  moins  au  Confeil 
qu'il  faut  attribuer  tout  ce  qui  fe  fit  en  faveur  de  Jeanne  ,  depuis  la 
mort  d'Edouard ,  qu'au  Duc  de  Northumberland  qui  en  dirigeoit  les 
réfolutions.  CeMiniftre  s'apperçut  bientôt  qu'il  n'étoit  pas  poflibldd© 
cacher  longtems  la  mort  du  Roi.  Deux  jours  après ,  la  nouvelle  en  étoit  , 
déjà  publique  dans  Londres.  D'ailleurs ,  la  retraite  dé  Marie  faifoit 
u  annonce  à  aflez  voir  l' inutilité  des  foins  qu'on  s'étoit  donnez  à  cet  égard.  Àinfi 
RCaînlc!qucUceft  feDuc  jugeant  qu'il  n'étoit  plus  tems  de  tenir  fes  defleins  fecrets ,  fe 
fit  députer  avec  le  Duc  de  SuffblcK ,  pour  aller  annoncer  à  Jeanne , 
qu'elle  devoit  monter  fur  le  Trône ,  en  vertu  de  l' Aâe  d'Edouard  qui 
lui  tranfportoit  la  Couronne.  Jeanne  o  étoit  alors  que  dans  fa  feizieme 
année.  Mais  dans  cet  âge,  où  le  jugement  commence  à  peine  à  fe  for- 
mer ,  le  fien  avoit  acquis  un  degré  de  perfeéHon ,  qui  ne  fe  trouve 
que  bien  rarement  dans  une  li  grande  jeuneflè.  Tous  les  Hifto- 
riens  conviennent  que  la  folidité  .de  fon  efprit,  à  quoi  elle  joignoit 
une  étude  continuelle,  la  rendoit  une  des  merveilles  de  fon  Cè- 
de. Elle  entendoit  parfaitement  le  François ,  le  Latin ,  &  le  Grec , 
&  fefervoit  de  ces  Langues  pour  s'inftruire  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
relevé  dans  les  Sciences  (i).  En  cela,  elle  reflembloit  beaucoup  au 
Roi  fon  Coufin  qui  avoit  une  tendre  amitié  pour  elle ,  comme  de  fon 
côté,  elle  avoit  beauepup  d'eftime  pour  lui.  Elle  parut  fort  touchée  de 
fa  mort,  à  laquelle  pourtant  elle  devoit  s'être  attendue  ,  puifque  déjà 
depuis  quelque  tems  on  avoit  défefperé  de  fa  guerifon.  mais  comme 

(  i  )  Rog9*Afch*m ,  Précepteur  de  la  Princeflc  Eliftbeth ,  érant  allé  voir  Jeanne 
Gr*y  i  la  Maifon  de  campagne  de  fon  Père  dans  le  Comté  de  Leycefter,  la  rrouv* 
occupée  à  lire  les  Oeuvres  de  Platon  en  Grec ,  tandis  que  cour  le  refte  de  la  Matfoa 
chafloit  dans  le  Parc.  Il  lui  demanda  comment  elle  pouvoir  fe  priver  d'un  fi  agréa- 
ble divcrtuTemenr.  Elle  répondît  ,quc  les  amufemens  du  Parc  n'étoienc  qu'une 
ombre,  en  comparai  fon  du  plaifir  qu'elle  prenoit  à  lire  le  Phcdonde  Piston ,  qu'elle 
lifoit  alors.  Quel  modèle  ne  voit-on  pas  là  pour  l'éducation  des  Filles  de  qualité* 
&  qu'il  efl  différent  de  la  méthode  avec  laquelle  on  les  élevé!  Ti  nd. 
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elle  ne  favoit  pas  que  cette  mort  dût  lui  procurer  la  Couronne ,  elle  fat     m  a  *  1 1. 
très  furprife  delà  nouvelle  que  le  Duc  fon  Père  &  le  Duc  de  Nor-         ,553# 
thumberland  lui  annonçoient.  Bien  loin  de  la  recevoir  avec  avidité ,    «le  n'accepte  ta 
comme  ils  l'avoient  fans  doute  efperé ,  elle  leur  répondit ,  qu'elle  ne  ^JS».  ***** 
prétendoit  pas  s'élever  aux  dépens  d  autrui.  Que  la  Couronne  appar- 
"  tenoit  à  la  Princefle  Marie ,  &  après  elle ,  à  la  Princeflè  Elifabeth  ;  & 
qu'étant  inftruite  comme  elle  étoit  du  Teftament  du  Roi  Henri ,  elle 
n'avoit  garde  d'afpirer  au  Trône  avant  fon  rang.  Ces  raifons  furent 
combattues  par  l'autorité  du  Roi  Edouard ,  par  celle  du  Confeil  „  & 
par  l'approbation  des  Juges  ;  &  on  s'efforça  de  lui  faire  comprendre , 
que  cette  unanimité  prouvoit  manifeftement,  qu'en  cela  ,  il  n'y  avoit 
rien  de  contraire  aux  Loix  du  Royaume.  Elle  fe  fentit  ébranlée  par. 
ces  raifons *&  les  importunitez de Guilford  Dudley  fon  Epoux,  ache- 
vèrent de  la  déterminer  à  recevoir  la  Couronne  qu'on  lui  offroit.  Ce 
fut  pourtant  d'une  manière  qui  fitjuger  aux  deux  Députez  du  Con- 
feil ,  que  c'étoit  moins  par  la  perluafion  de  la  juftice  de  fon  droit , 
N  que  par  complaifance ,  oc  pour  n'avoir  pas  aflez  de  fermeté,  Auffi , 
je  Duc  de  Northumberland  déclara  en  faifant  fon  rapport  au  Con- 
feil ,  que  bien  loin  que  Jeanne  eût  afpiré  à  la  Couronne  >  il  avoit 
fallu  lui  faire  une  efoece  de  violence  pour  lui  perfuader  de  l'accepter^ 

Dès  que  le  Duc  de  Northumberland  eut  obtenu  le  contentement  de  ^^J*  ^cà 
Jeanne ,  il  fit  réfoudre  que  le  Confeil  fe  retireroit  à  la  Tour  avec  elle ,  confcii.' 
&  qu'on  la  feroit  proclamer.  Cette  réfolution  étant  prifë ,  on  envoya     e»«  eft  proda. 
chercher  le  Maire  de  Londres ,  &  après  l'avoir  informé  de  la  mort  du  m*e  à  LontUcl- 
Roi ,.&  du  tranfport  en  faveur  de  la  Reine  Jeanne ,  on  fixa  pour  la  cé- 
rémonie de  la  Proclamation,  le  lendemain  qui  étoit  le  10.de  Juillet , 
&  le  cinquième  après  la  mort  d'Edouard.  Cependant,  le  Confeil  fit  Riponfeducon. 
réponfe  à  la  Lettre  qu'il  avoit  reçue  de  Marie.  Cette  réponfe ,  qui  fut 
fignée  de  21.  Confeillers  (i),  portoit  en  fubftance ,.  que  Marie  ne 
pou  voit  prétendre  à  la  Couronne,  puifqu'eUe  étoit  née  d'un  mariage 
illégitime ,.  cafle  par  un$  Sentence  juridique  ,.  confirmée  plus  d'une 
fois  par  le  Parlement.  Qu'elle  devoit  donc  fe  défifter  de  fes  préten- 
tions &  reconnoitre  pour  fa  Souveraine  la  Reine  Jeanne ,  qui  étoit  fur 
le  Trône  en  vertu  des  Lettres  Patentes  du  feu  Roi.  Qu'en  fe  tenant 
dans  le*  devoir  d'une  Sujette  >  elle  trouverait  le*  Confeillers  difpoiezà 
lui  rendre  fervice,  autant  que  leur  attachement  à  la  Reine  Jeanne  le 
pourrait  permettre. 

La  Proclamation  de  Jeanne  fe  fit  dans  Londres  avec  les  formalités 

(  1  )  L'Archevêque  de  Cantorberi  ,1e  Chancelier  >  les  Ducs  de  Sufelk  &  de  Nert- 
hnmberland  ;  les  Marquis  de  Wincbefier ,  &  de  Northampfon  ;  les  Comtes  &A- 
runiel ,  de  Shrewsbury ,  de  Humïnpon ,  de  Bedford  &  de  Pembrofa  ;  les  Lordr 
Cobham  8c  Darcy  ;  les  Chevaliers  Thomas  Cheney,  Robert  Cotton ,  Guillaume  P être  f 
Guillaume  Cecit,  Jean  Chec^y  Jean  M*fin>  Edouard  North  8c  Robert  Boute* 
Borne*.  Txnd» 
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m  a  1 1 1.      ordinaires.  Maïs  on  n'y  entendit  point  les  cris  de  joyequ'on  a  coutume 
LeVcVpic  ne  de  faire  en  ces  occafions ,  tant  le  Peuple  étoit  étourdi  de  voir  pro- 
^TlriapcocS  c'amer  une  Reine  à  laquelle  il  n'avoit  point  penfé.  D'ailleurs  t  comme 
maùon  de  jcan*  le  Duc  de  Northumberland  étoit  fort  haï ,  &  que  Jeanne  étoit  fa  Belle- 
nc"  Fille ,  en  entendant  proclamer  celle-ci  Reine ,  on  s'imaginoit  enten- 

dre proclamer  le  Duc  pour  principal  Gouverneur ,  ce  qui  ne  plai- 
vn  homme  eft  foit  nullement  au  Peuple.  Il  arriva  même  en  cette  occafion ,  un  acci- 
Eît  wo^S.  *en  dent  qui  fut  de  mauvais  augure»  &  qui  confirma  le  Peuple  de  Londres 
dans  la  prévention  où  il  étoit  contre  le  Duc  de  Northumberland.  Un 
Garçon  de  cabaret  ayant  fait  quelques  railleries  fur  cette  Proclama- 
tion, fut  arrêté  fur  le  champ ,  condamné  à  être  mis  au  Pilori ,  &  à  y 
avoir  les  oreille*  coupées  ;  &  la  Sentence  fut  exécutée  fans  remiflion. 
Cette  exécution ,  dont  on  rejetta  la  haine  fur  le  Duc ,  fit  juger  ce  qu'on 
devoit  attendre  de  fon  Gouvernement,  puifquece  nouveau  Règne 
commençoit  par  un  Aâede  féverité. 
RaifonsdaDuc      Le  Duc  de  Northumberland  n'avoit  eu  garde  de  négliger  1*  cou* 
ilind^ur twïïé  tume  introduite  depuis  longtems ,  que  les  nouveaux  Souverains  fe 
confeu  enfermé  retiroient  à  la  Tour  avec  le  Confeil,  au  commencement  de  leur  Règne. 
Il  ne  pouvoit  pas  douter  que  Marie  ne  prétendît  à  la  Couronne ,  8t 
qu'elle  ne  fit  tous  les  efforts  poflibles  pour  s'en  mettre  en  poflefllon, 
&  iln'ignoroit  pas  quelle  étoit  la  difpofition  des  Grands  8c du  Peuple. 
par  rapport  à  la  fituation  où  l'Etat  fe  trouvoit  alors.  C  étoit  par  cette 
raifon,  qu'il  étoit  bien  aife  d'avoir  les  Confeiilers  dans  la  Tour,  afin 
d'en  être  le  maître ,  &  de  leur  faire  prendre  des  réfolutions  conformes 
Difpofition  dei  à  fes  intérêts.  Comme  c'eft  de  la  difpofition  des  divers  Membres  de 
ïuntiu'"1*™  l'état  que  dépendit  le  changement  qui  arriva  peu  de  tems  après ,  il 
eftablblument  néceflfaire  d'en  avoir  une  idée  diftinde,  afin  de  pou- 
voir bien  comprendre  les  caufes  de  cette  Révolution. 
dv  confcii.         Le  Confeil  etoit  compofé  de  vingt  &  un  Confeiilers ,  parmi  lefcmels, 
il  y  en  avoitpeuqui  fuflènt  véritablement  amis  du  Duc  de  Nortnum- 
berland  :  mais  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  le  craignit.  Quelques-uns , 
comme  le  Comte  d'Arundel ,  étoient  toujours  attachez  à  la  Religion 
Romaine ,  quoiqu  extérieurement  ils  fefuflent  conformez  aux  nouvel* 
les  Loix.  D'autres,  comme  l'Archevêque  de  Cantorberi,  étoient  vé*- 
Yitablement  Reformez.  Mais  le  plus  grand  nombre  étoit  de  ceux  qui 
(ans  aucun  attachement  réel  pour  la  Religion ,  fuivoient  aveuglément 
celle  qui  fe  trouvoit  dominante.  Comme  ils  avoient  fans  peine  em- 
braffë  celle  de  Henri  VIII. ,  ils  avoient  avec  la  même  facilité  fuivi  celle 
qu'Edouard  avoit  établie ,  étant  prêts  à  prendre  la  Religion  Romaine  fi 
elle  s'accommodoit  mieux  avec  leurs  intérêts  temporels.  Cétoit  en  par- 
ticulier le  çaraâere  du  Duc  de  Northumberland.  Ainfi,  quoiqu'il  fît 
ptofeffion  de  la  Religion  Reformée ,  les  Proteftans  même  en  avoient 
très  mauvaife  opinion.  Ils  étoient  pçrfuade? ,  que  fon  zèle  prétendu 
pour  l'avancement  delà  Religion  n'îtoit  que  pure  grimace,  &  que  la 

Politique 
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ooacoa  Politique  en^toit  le  feul  fondement.  Cette  difpofition  de  ceux  qui     mhhv 

Je  voirpr  compofoient  le  Confeii ,  fait  voir  manifeftement  que  le  feul  zèle  de        nsi' 

?uiyœ  Religion  n'étoit  pas  capable  de  les  maintenir  dans  les  intérêts  de  Jean- 

toitlitë  ne.  Il  auroit  fallu  qu'une  raifon  plus  piaffante  les  eût  arrêtez  dans  fon 

inoires?  parti.  Mais  au-lieu  de  cela ,  il  y  en  avoit  une  qui  les  en  détachoit  en* 

uioeji  tierement.  Cétoit  la  fervitude  où  le  Duc  de  Northumberland  les 

i,  un  &  tenoit.  Ce  Seigneur ,  qui  étoit  d'un  orgueil  infupportable ,  ne  pouvoit 

Je  Look  fouffrir  la  contradiction.  Il  fembloit  que  le  Confeii  n'eût  autre  chofe 

xknli  à  faire,  qu'à fuivrefes  directions  fans  examen.  Au  refte ,  c'éçoit  un  de 

Procb  ces  efprits  difficiles ,  avec  qui  on  perd  tout  le  fruit  des  fervices  paflez  t 

I(  jji  quand  on  vient  à  manquer  en  une  feule  occafion.  Le  Comte  d'Arun- 

remifo  del >  en  particulier ,  en  avoit  fait  une  (acheufe  expérience.  Quoique 

cep  le  Duc  le  fût  utilement  fervi  de  lui  pour  ruiner  le  Duc  de  Sommerfet  t 

i  fiea  parce  que  dans  la  fuite  il  ne  le  trouva  pas  aflez  foùple  à  fes  volontez  , 

il  trouva  Le  moyen  de  l'en  punir,  en  le  faifant  condamner  à  une  grofle 
l3  a,  amende ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  diffipé  les  deniers  du  Roi.  Cet  ou- 

•  i  trage  demeuroir  encore  imprimé  dans  le  cœur  du  Comte  >  qui  ne  cher* 

«  choit  que  l'occafion  de  s'en  venger.  Les  autres  Confeillers  ne  (bu- 

%  haitoient  pas  avec  moins  d'ardeur  de  fe  délivrer  du  joug  que  le  Duc 

leur  avoit  impolie.  Mais  ils  étoient  comme  prifonniers  à  la  Tour  ».  où 
ils  craignoient  que  la  moindre  fauflè  démarche  ne  leur  coûtât  la 
vie  ,  avant  que  la  querelle  entre  Jeanne  &  Marie  fût  décidée.  Cétoit 
pour  cela  qu'ils  approuvoient  tout  ce  qu'il  plaifoit  au  Duc  d'ordon- 
>  ""  ner ,  &  que  les  résolutions  qui  tendoient  à  l'affermilTement  de  Jeanne 

*"?  fur  le  Trône ,  étoient  prifes  au  nom  du  Confeii ,  quoique  le  Duc  feul 

**  en  fût  l'auteur. 

;^  .    Les  autres  Grands  qui  navoient  point  de  part  au  Gouvernement ,     De  UHobkfl*. 

**  -étoient  à  peu  près  dans  les  mêmes  (entimens  que  les  Confeillers.  Pen- 

dant que  le  Duc  de  Sommerfet  étoit  Protecteur ,  il  étoit  haï  de  la  No- 
A  bleflè,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  le  Règne  précédent.  Ce  fut  pour  cela 

D"  qu'elle*  aida  de  tout  fon  pouvoir  au  Comte  de  WarwicK  à  le  ruïoer. 

Mais  quand  .cela  fut  fait  ,  elle  s'apperçut  bien-tôt  que  ce  changement 


■cens 


», 


*  ne  lui  étoit  pas  avantageux,  &  qu'elle  s'étoit  donné  un  maître  bien  plus 

orgueilleux  6c  xAus  redoutable ,  que  celui  dont  elle  s'étoit  délivrée.  Ce 
nouveau  Minitffela  traita  dans  la  fuite  avec  tant  de  hauteur  ,  qu'elle 


\  orgueiUeux  6c  xAus  redoutable ,  que  celui  dont  elle  s'étoit  délivrée.  Ce 

nouveau  Minitffela  traita  dans  la  fuite  avec  tant  de  hauteur  ,  qu'elle 
eut  fujet  de  regretter  le  Duc  de  Sommerfet.  Par  conféquent  elle  de- 


firoit  avec  ardeur  de  le  voir  ruiné;  ce  qu'elle  ne  pouvoit  attendre  pen- 
dant que  fa  Beile-Fillêferoit  fur  le  Trône.  C'eft  ce  qui  la  faifoit  pen- 
cher du  côté  de  Marie,  quoiqu'au  fond  cette  Pi^nceflè  fût  peu  aimée 
dans  le  Royaume. 

Le  Duc  de  Northumberland  avoit  été  le  principal  auteur  de  la     n»  reupi* 
ruine  du  Duc  de  Sommerfet,  qui  étoit  l'idole  du  Peuple.  C'en  étoit 
aflez  pour  le  rendre  odieux.  D'ailleurs,  on  le  regardoit  comme  un 
homme  dur  &  cruel,  dont  les  çonfcils  aboient  toujours  à  la  rigueur» 
T*m  VIL  M 


M  1*11. 
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Après  qu'il  eut  dïflïpé  les  Rebelles  de  NorfolcK  (bus  le  dernier  Re~ 
m  s-  gne  t  ii  fu  faij-e  des  exécutions  qui  lui  attirèrent  la  haine  de  cette  Pro- 
rince &  de  celle  de  SufFolcK.  Cette  haine  s'étoit  enfuite  répandue  dans 
tout  le  refte  du  Royaume ,  depuis  que  ce  Seigneur  s'étoit  mis  à  la  tête 
dés  aflàires.  AinG ,  tout  le  Peuple  en  général  fouhaitoit  de  fe  yoir  dé- 
livré de  ce  Miniftre  odieux;  &  cela  ne  pouvoit  arriver  .que  par  la  ruine 
du  parti  de  Jeanne.  Les  habitans  de  Londres  en  particulier ,  le  haïf- 
foient  mortellement ,  parce  qu'ils  le  croy oient  coupable  de  la  mort 
d'Edouard. 
d«  catholiques  •  ConGderons  préfentement  le  Peuple  Anglais  par  rapport  auxdeu* 
tomaim.  Religions.  Jeanne  faifoit  profeffion  ouverte  de  la  Religion  Proteftan- 

te ,  &  témoignoit  être  entièrement  convaincue  de  la  vérité  de  fes  Do- 
gmes. Marie  au  contraire  y  étok  entièrement  attachée  à  l'Eglife  Ro* 
maine  ;  8è  quoique  >  pendant  le  Règne  d'Edouard  >  elle  eût  toujours 
prétendu  s'en  tenir  à  la  Religion  établie  fous  Henri  VIII.  »  on  Éavoit 
bien ,  que  ce  n'étoit  au'en  vue  de  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  gou- 
vernoient  pendant  ta  Minorité  du  Roi  (on  Frère;  Non  feulement,  or* 
la  croyoit  dévouée  au  Pape  >  mais  on  étoit  encore  perfuadé  qu'elle 
donnoit  dans  les  excès  les  plus  outrez  de-  la  Religion  Romaine.  On 
peut  aifément  comprendre  que  ceux  qui  retenoient  encore  cette  Re- 
ligion dans  le  cœur >  fouhaitoient  pattionnément  que  cette  Princefle 
montât  fur  le  Trône.  Ce  n'étoit  <jue  par  cet  endroit  qu'ils  pouvoient 
efperer  de  voir  rétablir  leur  Religion;  au-lieu  que  fi  Jeanne  regnoit , 
ils  ne  pouvoient  attendre  que  la  continuation,  des  mefures  qu'on  avoit 
prifes  pour  l'abolir»  Le  Duc  de  Northumberland  9  qui  viai-temblable- 
ment  devoit  être  le  Premier  Miniftre  de  Jeanne ,  avoit  même  para 
atèlé  pour  la  Reformations  Ainfi  t  à  en  juger  par  fa  conduite  paflfëe , 
les  partifans  de  la  vieille  Religion  ne  pouvoient  rien  attendre  de  bon 
delà  part.  Quelques-uns  d'entre  eux,  qui  le  connoiflbtent mieux  que 
les  autres»  favoient  pourtant  bien,,  qu'il  n'étoit  rien  moins  que  bon 
Reformé.  Mais  ils  favoient  auffi ,  que  quand  même  il  aurok  eu  dfe  bons 
fentimens  pour  leur  Religion  »  ils  ne  pouvoient  rien  efperer  de  lui  que 
ce  qui  fèroit  convenable  à  fes  intérêts  temporels  >  &  que  ces  inté- 
rêts dévoient  naturellement  le  tenir  attaché  au  parti  #des  Proteftans. 
Ainfi,  fans  aucune  exception  >  les  Catholiques  Romains  étoient  du 
parti  de  Marie,  &  fe  trouvoient  difpofez  à  lui  prêter  fecours  pour  lai 
faire  monter  fut  le  Trône» 
Dtt  Reformez.  Pour  bien  comprendre  la  difpofition  où  les  Reformez  fe  trouvoient 
dans  ce  même  tems,  il  faut  confiderer»  qu'à  regarder  l'Angleterre  et* 
général,  on  peut  dire  qu'elle  étoit  toute  Protestante*  A  peine  fe  trou- 
voit-il  quelqu'un  qui  ne  fe  fût  fournis ,  du  moins  extérieurement,  aux 
Loix  qui  avoient  été  faites  fur  ce  fujet  fous  le  Règne  d'Edouard.  Mais: 
parmi  ce  grand  nombre  de  gens  qu'on  regardoit  comme  Proteftans». 
4  y  en  avoit  beaucoup  qui  ne  l'étoieni  que  de  .nom.  Quelques-uns. 
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flottaient  encore  entre  les  deux  Religions  ;  d'autres  étaient  Papiftes  maiu, 
dans  lame  ;  &  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui  ne  regardant  qu'à  '"'' 
•des  avantages  temporels ,  n  avoient  embrafle  la  Refonnation  que  pour 
avancer  leur  fortune.  Le  plus  petit  nombre  étoit  4e  .ceux  qui,  unce- 
tement  convaincus  des  Dogmes  de  la  nouvelle  Religion ,,  ctoient  dif- 
pofez  à  lui  facrifier  toutes  chofe$.  Il  n'y  avoit  donc  que  .ceux-ci  qui 
juflènt  véritablement  du  parti  de  Jeanne.  Quant  aux  .autres,  il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  fouhaitoient  à  la  vérité  que  la  Reformatipn  pré- 
valût, &  qui  regardoicnt  comme  un  malheur  que  Marie  montât  fur  le 
Trône,  mais  qui  n'étoient  pas  d'humeur  à  rifquer  leurs,biens  &  leur,s 
vies  pour  l'en  empêcher.  Mais  U  y  ^voit  une  çhpfe  dans  laquelle  tou^s 
les  Reformez ,  tant  les  zèlez,  que  les  tiedes  &  les  timides ,  fe  réunif- 
foient.  C'étoit  la  haine  qu'ils  avoient  pour  le  Duc  de  Northumber- 
Jand ,  &  la  crainte  qù  ils  etoient  de  retomber  fpus  fon  Gouvernement 
jtirannique.  Ces  deux  partions  leur  faifoient  regarder  le  Règne  de  Jeani- 
ne vcomme  un  malheur  pour  eux  &  .pour  le  Royaume.  Ils  s'affermifr 
foient  d'autant  plus  dans  ce  fentiment ,  que^  ne  prévoyant  pas  ce  qui 
devoit  arriver  fous  le  Règne  de  Marie ,  ils  fe  flatoient  que  cette  Prin^ 
cefle ,  contente  d'exercer  fa  Religion ,  laifferoit  la  Proteftante  fur  le 
pied  où  elle  fe  trou  voit,  ou  que  tout  au  plus  elle  fe  contenterait  d'ac- 
corder à  ceux  de  fon  Parti  la  liberté  de  confcience.  C'étoit  auffi  ce 
jque  fes  partions  .prenoient  grand  foin  d'infinuer  en  tous  lieux  ,  &  ep 
toutes  occafions.  Ainfî,  la  caufe.de  Jeanne  devoit.  naturelle  ment  eue 
.mal  foutenue ,  .d'autant  plus  que  comme  Marie  n'ayoit  pas  d'autre  coa- 
currente,  les  Anglois  ne  cro voient  pas  que,, par  un  principe  de  Reli- 
gion y  ils  duflent  s'éloigner  des  maximes  de  la  Juftice  fie  ne  l'Equité,, 
en  privant  delà  Couronne  celle  qui  y  avoit  je  plus  de  droit.  Si  leurs  def- 
xendans  n'ont  pas  perfifté  dans  la  même  gpinion ,  on  ne  doit  l'attri- 
buer qu'aux  violences  qui  s'exercent  contre  les  Proteftans  ,  dans  Jes 
lieux  où  la  Religion  Romaine  domine- 
Il  eft  certain,  qu'encore  que  Marie  eût  pour  elle  tous  ceux  qui  b|iueh»ine  p°- 
avoient  de^bonsfentimeps  pour  la  vieille  Religion,  ce  Partira  n'auroit  o^L^tZx^ 
pas  été  capable  de  la  placar  fur  le  Trône,,  fi  la  haine  du  Pei^ple  pour  £^a^«*°~ 
le  Duc  de  Northumberlaud  n'eût  pas  déterminé  les  Proteftans  mêmes 
à  fe  décider  ;pour.elte.  La  plupart  des  Hiftoriens  Anglois  fe  donnent 
beaucoup  de  peine  pour  .prouver  la  juftice  du  droit  de  Marie ,  afin  d'in- 
férer de  ^  quelôsrioteftanspréfererentilajuftice  à  leurs  propres  inté- 
rêts. Je  neveux  pa$f  nier  que  plufieurs  n^agUTent  parce  principe  Mats 
.il  e(l  très  vrai-femblable  que  la  crainte  qu'on  eut  de  ,rstamber:fotus  fa 
domination  du  Duc  de  Notthumberland,  donna  plus  de  ParûÉms  à 
Marie»  que'la  jufticedefon  droit;  idautant  plus  que  vce  droit  imême 
o'étoit  pas  fi  dair t  qu'il  ne  fûtfu  jet  A  beaucoup  de  difficultés  Quoi-  l«  prorînec 
qu'il  en  foit ,  Marie  ayant  été  oroclamée  Seine  à  Norrich ,  les  Provin-  ££î&"J«dï 
ces  de  Norfolc*  &  de  Suffolcx  fe  déclarèrent  pour  elle,  &  lui  four-  '«"  «^  •"■• 
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ii  a  s  1 1.      nirent  des  Troupes.  Celle  de  Suffolcx  fe  diftingua  particulier emenren 
1J53#         cette  occafion,  quoique  les  Habitans  fuffent  attachez  fortement  à  la 
Religion  Proteftante.  Il  eft  vrai,  qu'ils  lui  demandèrent  fi  elle  vouloit 
nie  s'engage  a  bien  leur  promettre  de  laifler  la  Religion  dans  l'état  où  elle  fe  trouvoirt 
riÏÏeVica oa6cîte  à  quoi  elle  s'engagea  pofitivement,  le  réfervant  pourtant  lalibërté,  pour 
ietroavc.  fa  propre  perfonne,  de  profeffer  fa  Religion,  Ce  fut  fur  cette  pro- 

mefle ,  qu'ils  réfolurent  de  hazarder  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  foute*- 
nir  fa  querelle.  D'un  autre  côté,  beaucoup  de  Seigneurs  &  de  Genv 
tilshommes  accoururent  à  Flamlingham  pour  lui  offrir  leurs  fervices  ; 
&  les  Comtes  de  Bath  &  de  Sujfix ,  le  Lord  Àivridnt  (  i  ) ,  le  Fils  du 
Comte  de  Warton,  &  quelques  autre*,  levèrent  des  troupes  pour  elle. 
Jeanne  envoyé       Pendant  ce  tems-là ,  le  Confeil  étoit  occupé  à  drefler  des  Inftruc- 
to^rlS^  tlons  pour  Shclly  t  qui  devoit  aller  informer  l'Empereur  de  ce  qui  fe 
ne  peut  obtenir  paflfoit  éh  Angleterre.  Cétoitde  ce  côté-là  qu'on  croyoit  qu'il  y  avoit 
le  plus  à  craindre.  Sheiley  partit  effectivement;  mais  l'Empereur  re<- 
futa  de  lui  donner  audience ,  &  de  recevoir  la  Lettre  qhe  Jeanne  lui 
écrivoit  pour  lui  notifier  fon  avènement  à  la'  Couronne  »•  &  pour  lui 
demander  fon  amitié, 
te  confcii  levé       Cependant ,  le  Confeil  recevoit  des  avis  de  tous  cotez ,  que  le  Parti 
îen%ommanî°e"t  de  Marie  fe  fortifioit ,  qu'elle  avoit  été  proclamée  en  divers  lieux,  & 
défont*  qu'elle  avoit  déjà  une  Armée  qui  ferentorçoittous  le*  jours.  Cesmau- 
vaifes  nouvelles ,  qui  arrivoient  coup  fur  coup ,.  obligèrent  les  Minis- 
tres à  lever  des  Troupes ,  pour  les  oppofer  à  celles  que  Mariepréparoit. 
Incontinent ,  ils  donnèrent  ordre  à  celles  qui  étoient  déjà  fur  pied ,  de 
s'affemblerà  Ne^marKet>  &  ils  y  joignirent  quelques  Régimens  levez 
à  la  hâte  dans  Londres.  En  même  téms,  ils  envoyèrent  le  Chevalier 
Haftings ,  Frère  du  Comte  de  Huntington ,  dans  la  Province  de  Bue- 
Kingham ,  pour  y  faire  des  levées  ;  &  le  Comte  de  Northampton  fe 
chargea  aufli  d'en  faire  dans  la  Province  de  Hereford.  Le  Duc  de  Suf- 
folcK  fut  nommé  pour  aller  commander  l'Armée ,  parce  que  le  Duc  de 
'Northumbertand  ne  vouloit  pas  s'éloigner,  de  peur  que  fon  abfence 
te  comte  d^x-  ne  produisît  de  mauvais  effets.  Mais  le  Comte  d'Arundet,  qui  fouhai^- 
mJfarJcomrelê  toit  de  trouver  Toccafion  d'agir  pour  Marie,  voyant  que  la  préfence 
DucdeNortfaum.  du  Duc  de  Northumberland  étoit  un  obftacle  invincible  à-  l'exé- 
*ctland*  cution  de*  fes  defïèins,  trouva  te  moyen  de  rompre  fes  mefures.  Il  fit 

♦  entendre  à  Jeanne ,  que  le -Duc  fon-  Père  feroit  beaucoup  expofé;  ou'il 
-étoit  ptus-à  propos  que  le<E>ùc  <k  Northumberland  allât  fe  mettre  a  te. 
h  Me  en  forte  tête  de  l'Armée,  &  que  le  Duc  de  Sitfbtejt  demeurât  auprès  d'elle*. 
KoVhumbcdarld   D'un  autre  côté,  ilinfinuoit,  oufaifoUiitifinûêr  au  Duc  de  Northum- 
fc^nwuejja  berland ,  oue  c'étoit  beaucoup  hazatder  que  de  mettre  l'Armée  fous  la 
conduite  cm-Duc  jdeSu|ff<>fc*>  qui  nkwitjaimfe^té  fort  heureux  dans 
fes  Expéditions  :(^vefittned(Kaiîo^  fit  impbrtintôi  il  ne  devoit  pas. 

'   ((  ï  ):  C'ed  uns  mé^riJÊ  dp  l'Hift^ricii  5  c^edic  lç  Cavalier  Jdtrdtot,.  foo  Filr* 
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balancer  à  s'aller  mettre  lui-même  à  la  tête  des  Troupes  ;  &que  fa  feule  Mim. 
réputation étoit  capable  d'infpirer  de  la  terreur,  à  celles  que  Marie  1)5h 
avoit  aflemblées  dans  une  Province  où  il  avoit  déjà  donné  des  preuves 
Singulières  de  fa  conduite  &  de  fa  valeur.  La  tendreflè  que  Jeanne 
avoit  pour  le  Duc  fon  Père ,  lui  fit  embraflèr  avec  tant  d'ardeur  le  con- 
feil  qu'on  lui  donnoit,  que  tous  les  efforts  du  Duc  de  Northumberland 
furent  inutiles  pour  lui  faire  changer  de  réfotution. 

Dans  une  occafion  fi  délicate ,  le  Duc  de  Northumberland  ne  fe 
trouva  pas  peu  embarraflé.  Véritablement ,  il  fe  fentoit  bien  plus 
propre  que  le  Duc  de  SuffolcK  à  commander  l'Armée  qui  devoit 
marcher  contre  Marie,  &il  favoit  bien  que  tout  dépendoit  de  là. 
Mais  d'un  autre  côté,  il  craignoit  de  laiflfer  la. jeune  Reine  entre 
les  mains  du  Confeil ,  auquel  il  ne  fe  fioit  pas  beaucoup ,  &  que  la  feule 
crainte  tenoit  attaché  à  (es  intérêts  :  d'autant  plus  que  le  Duc  de  Suf- 
folcK ,  Père  de  la  Reine ,  ne  paflbit  pas  pour  un  grand  génie.  Cepen- 
dant, comme  il  n'avoit  pas  tout-à-fait  le  choix  d'accepter  ou  de  re* 
fufer,  &  que  d'ailleurs ,  tout  dépendent  du  fuccès  qu'on  auroit  contre 
l'Armée  de  Marie ,  il  fe  refolut  à  marcher.  Ce  fut  le  14.  de  Juillet  qu'il  Le  duc  put  de 
partit  de  Londres ,  fans  que  le  Peuple,  qui  s'y  étoit  afiemblé  pour  le  Lotidtct- 
voir  pafler,  fit  des  voeux  en  fa  faveur,  comme  ceft  la  coutume  en 
femblables  occafions;  &  il  alla  fe  mettre  à  la  tête  defix  mille  hommes 
qui  s'étoient  aflemblez  à  NewmarKet  (  1  >• 

Quoique  la  plupart  des  Membres  du  Confeil  n'euflênt  pas  beau-     DifooCti«n  des 
coup  de  penchant  a  favorifer  les  defleins  du  Duc  de  Northumberland ,  ku?  rc$<iuCon# 
ils  avoient  pourtant  beaucoup  de  ménagemens  à  garder.  Ils  fe  trou- 
voient  comme  Prifonniers  à  la  Tour,  fous  la  direction  du  Duc  de  Suf- 
folcK ,  interefle  à  prévenir  toutes  les  démarches  oui  pourraient  fe  faire 
contre  fa  Fille.  Il  falloit  donc  qu'ils  feigniflènt  aêtrezèlezpour  les  in- 
térêts de  Jeanne,  jufqu'à  ce  qu'une  occafion  favorable  fepréfentât  de 
fe  déclarer  pour  Marie.  Pour  cet  effet ,  ils  ordonnèrent  à  Ridlcj  Evêque    sermon  *ie  k\4- 
de  Londres,  de  prêcher  à  St.  Paul,  &  d'inftruire  le  Peuple  des  droits  feîcMdoinîne" 
de  Jeanne,  &  des  dangers  où  tlferoit  expofé  fi  Marie  montoit  fur  le 
Trône,  ftidley  s'acquitta  de  fa  Commiflion  en  homme  qui  étoit  per- 
fuadé ,  que  la  Réformatton  fouffiriroit  beaucoup  fous  le  Gouvernement 
de  Marie.  Par  cette  raifon,  il  infifta  beaucoup  fur  rattachement  que 
Marie  avoit  pour  la  Religion  Romaine,  &  informa  fes  Auditeurs  de  cer- 
taines choies  qui  s'étoient  paiTées  entre  elle  &  lui,  &  qui  marquoient  ma<- 
nifeftement  la.  haine  qu'elle  avoirconçue  contre  la  Ré  format  ion  &  con- 
trôles Reformez.  Marie  ne  lut  pardonna  pas  ce  Sermon,  qui' dans  cette 
conjoncture  étoit  capable  de  lui  faire  beaucoup  de  tort.  En  effet,  c'é- 

C 1  )«  Il  Cqttk  de  Londres  a  la  tête  dç  1000  chevaux  5c de  tfôoo  hommes  de  pied, 
&  en  paûant  par  la  Perte'  de  l'Evêque ,  &  par  Shoredftch ,  aucune  perfonne  d'entre 
la  foule  qui  le  regardoic  paifer ,  De  lui  fouhaira  un  bon  fucecs }  ce  qui  fut  un 
fgoe  de  mauvais  augure,  &ûi  voir  lé-peu  d'inclination  qu'on  avoi  t /pour  lui*  Tï«d. 
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m  a  1 1 1.      toit  dans  un  tems  où  fes  Parcifans  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  per- 
*mj.        fuader  au  Peuple,  qu'elle  n'étoit  pas  C  zélée  pour  la  Religion  Romaine 

2u'onlareprélentoit,  &  qu'elle  ne  changeroit  rien  dans  celle  quiétoit 
itablie  par  les  Loix.  Sands,  Sous-Chancelier  de  Cambridge*  &  qui 
à  Cambridge.      fuc  enfuite  Archevêque  de  Cantorberi  (i),  fous  le  Règne  d'Elifabeth* 
ayant  reçu  le  même  ordre  du  Duc  de  Northumberland ,  l'exécuta  plus 
adroitement.  Il  choifit  fi  bien  fes  termes  &  fes  expreflîons ,  qu  aucun 
des  deux  Partis  n'en  fut  mécontent. 
Difenioft  ams      Pendant  ce  tems-là ,  le  Duc  de  Northumberland  fe  trouvoit  dans 
reAlN«thîmber-  un  terrible  embarras.  Il  avoit  marché  Cambridge  avec  fix  mille  honv» 
iuid.°c  mes ,  &  de  là,  il  s'étoit  avancé  vers  St.  Edmond-Buri.  Mais,  au-lieu  de 

voir  renforcer  fon  Armée  fur  fa  route,  comme  il  l'avoit  efperé,  il  la 
voyoit  diminuer  tous  les  jours  par  des  déferrions.  D'un  autre  coté,  il 
apprenoit  les  progrès  que  Marie  faifoit  dans  les  Provinces  de  SuffolK  & 
Maftinp  fe  d^-  de  Norfolcx.  Pour  comble  de  malheur  «  on  lui  porta  la  nouvelle  <jup 
alec4oo"  Son?  *e  Chevalier  Haftings,  qui  devoit  le  venir  joindre  avec  quatre  mille 
»«.  hommes  qu'il  avoit  aflèmblez,  s'étoit  déclaré  pour  Marie,  &  l'avoit 

six  vaMfcattx  <u  fait  proclamer  à  Bucxingham.  Enfin ,  il  apprit  encore  que  fix  Vaifleaux 
îuffiSnPpttam\Dl  de  Guerre  qu'il  avoit  envoyez croiier  fur  les  cotes  de  Suffolcx,  .pour 
Le  duc  dcman-  empêcher  Févafion  de  Marie ,  avoient  fuivi  l'exemple  de  Haftings.  Tout 
de  du  recourt.     ceja  j^  fit  pren(ire  ja  réfolution  de  retourner  à  Cambridge ,  d'où  il 
écrivit  au  Confeil  pour  lui  demander  un  prompt  renfort.  Mais  les  Con- 
feillers  étaient  alors  occupez  à  tout  autre  choie/ 
Quelque*-  un*      Les  nouvelles  qui  leur  venoient  de  tous  cotez  du  bon  état  où  les  a£- 
d^?nenUtC"fe  ^res  de  Marie  fe  trou  voient,  avoient  déjà  déterminé  quelques-uns 
ag»  pou  Marie,    d'entre  eux  à  pourvoir  à  leur  fureté,  en  changeant  de  Parti,  pendant 
qu'ils  pouvoient  encore  fe  faire  un  mérite  de  leur  changement.  Selon 
les  apparences ,  le  Comte  d'Arundel  avoit  déjà  travaillé  à  détacher  quel- 
ques-uns de  fes  Collègues ,  du  Parti  de  Jeanne.  Le  Marquis  de  Win- 
chefter,  à  qui  le  changement  n'avoit  jamais  beaucoup  coûté ,  fe  laifl* 
aifément  perfuader.  Le  Comte  de  PembrooK  avoit  été  un  des  plus  ar- 
dens  pour  Jeanne,  parce  que  fon  Fils  avoit  époufé  la  Sœur  cadette  de 
cette  nouvelle  Reine.  Mais  voyant  que  fes  araires  prenoient  un  mau- 
vais train»  il  réfolut,  ou  de  lui-même,  ou  par  les  follicitations  du  Comte 
d'Arundel,  de  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  qui  le  menaçoit,  en  ren- 
dant à  Marie  quelque  fervice  (ïgnalé.  Ces  trois  Seigneurs  mirent  encore 
quelques  autres  Confeillers  dans  leur  parti,  &  ils  réfolurent  tous  en- 
semble de  fe  déclarer  pour  Marie,  auffi-tôt  qu'il  leur  feroit  poffible. 
mlyerTdTfonlt  Toute  la  difficulté  confiftoit  à  fortir  de  la  Tour,  (ans  caufer  aucun 
de  u  tout.        foupçon  au  Duc  de  SuffolcK.  Si  le  Duc  de  Northumberland  eut  été 
prêtent ,  ils  auroient  eu  de  la  peine  à  y  réuffir  :  mais  il  s'en  falloit  bien 
<que  le  Duc  de  SuffoclK  eût  autant  de  pénétration  que  lui,  La  Lettro 

(  i  )  Il  étoit  Archevêque  dTtrcfc  »  &  non  de  Ctmorhsru  Tina» 
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qu'ils  venoient  de  recevoir  du  Duc  de  NortKumberland ,  leur  fournie     maih. 
îe  prétexte  qu'ils  cherchoient.  Us  repréfenterent  au  Duc  de  SuffolcK ,        *  *«• 

Jue  le  plus  court  moyen  pour  trouver  le  renfort  qu'on  leur  demandoit , 
toit  de  s'adrefTer  au  Maire  de  Londres;  &  que,  pour  cet  effet,  il 
étoit  à  propos  que  le  Confeil  s'aflemblât  quelque  part  dans  la  Ville , 
afin  de  conférer  plus  aifément  avec  le  Maire  fur  les  moyens  daflembler 

Sromptement  un  Corps  de  Troupes  :  que  la  Maifon  du  Comte  de 
cmbroocK  étoit  propre  pour  ce  deflèin ,  &  que  là ,  on  avanceront 
plus  l'affaire  en  deux  neures,  qu'on  neferoit  en  deux  jours  à  la  Tour. 
Mais  comme  on  pouvoir  leur  oppofer,  qu'il  n'étoit  pas  difficile  de 
faire  venir  le  Maire  &  les  Aldermans  à  la  Tour ,  ils  ajoutèrent ,  qu'on 
pourroit  en  même  tems  donner  audience  aux  Àmbafladeurs  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  de  France ,  qui  faifoient  difficulté  de  la  recevoir  dans 
la  Tour-Soit  que  le  Duc  de  SuffocK  ne  lesfoupçonnât  d'aucun  mauvais 
deflèin  ,  ou  qu'en  une  femblable  conjoncture ,  il  n'olàt  leur  faire  con- 
noitre  fes  ibupçons  >  il  permit  que  le  Confeil  s'affemblât  chez  le  Comte 
de  Pembroox  qui  ne  lui  étoit  pas  fufoeâr  (  1  ). 

Dès  qu'ils  furent  aflemblez ,  le  Comte  d'Arundel  leur  fit  on  dif-  111  r<  décrurent 
cours  où  il  leur  représenta,  qu'il  étoit  tems,  ou  jamais,  de  fe  délivrer  poo£  **"*' 
de  la  tirannie  du  Duc  de  Nortnumberland  :  Qu'ils  avoient  aflez  éprou- 
vé combien  il  étoit  arrogant,  injufte,  cruel ,  infidèle  à  fes  amis  ;  &  que 
s'ils  étoient  allez  imprudens  pour  maintenir  Jeanne  fur  le  Trône ,  ils 
ne  feroient  par  là ,  qu'appefantir  le  joug  que  ce  Duc  avoit 'déjà  mis  fur 
leurs  têtes  :  Qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  que  de  fe  déclarer  pour 
Marie,  &  que  quand  le  Peuple  verroit  le  G>nfeil  prendre  ce  parti ,  if 
ne  fe  trouverait  plus  perfonne  qui  voulût  fume  la  fortune  du  Duc  de 
Northumberland.  La  prompte  rtfolution  qui  fut  prife  dans  le  Confeil , 
de  fuivre  les  avis  du  Comte  qui  venoit  de  parler,  fait  voir  que  cette 
affaire  avoit  été  déjà  réfolue  entre  les  principaux  Membres.  Après  une  iu  u  font  rr^ 
courte  délibération,  ils  envoyèrent  quérir  le  Maire  &  les  Aldermans  cUm«*ei,K' 
de  Londres ,  &  leur  ayant  communiqué  la  réfolution  qu'ils  venoient 
de  prendre ,  ils  partirent  enfemble  pour  aller  proclamer  Marie  dans 
les  principaux  endroits  de  la  Ville.  Enfuite ,  ils  le  rendirent  à  TEglife 
de  St.  Paul ,  où  ils  firent  chanter  le  Te  Dam.  On  ne  peut  attribuer  la 
prompte  obeïflance  des  Magiftrats  de  Londres ,  qu'à  leur  haine  contre 
le  Duc  de  Northumberland»  Qu'on  dife  tant  qu'on  voudra  r  que  ces 
Magiftrats  foupiroient  après  le  rétabliffement  de  l'ancienne  Religion  > 
&  que  cela  fut  caufe  qulls  embrasèrent  avec  joye  Foccafion  qui  fe 
prétenta  de  mettre  Marie  fur  le  Trône  ;  il  n'y  a  aucune  apparence  que 
des  sens  placez  dans  leurs  portes  fous  le  Règne  d'Edouard ,  enflent  a£» 
fez  de  penchant  pour  la  vieille  Religion ,  pour  leur  faire  prendre  une 
léfolution  fi  (ubite  dans  cette  vue  ,  s'ils  n'en  avoient  pas  eu  quelque 

(i)  Le  x*  de  Juillet,  1U*T»> 
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autre  fujet.  Quoi  qu'il  en  fpit,  dès  qu'on  fut  forti  de  l'Eglife»  le 
Confeil  fit  fommer  le  Duc  de  SuffolcK ,  de  lui  remettre  la  Tour  » 
&  fit  dire  à  Jeanne  qu'elle  eût  à  quitter  le  titre  de  Reine»  &  à  fedé- 
fifter  de  fes  prétentions.  Le  Duc  obéit  fur  le  champ,  ne  voyant  aucune 
apparence  de  pouvoir  garder  la  Tour  dans  cette  trille  conjonâure. 
Quant  à  Jeanne,  elle  fe  vit  dépouillée  de  fa  Dignité,  qu'elle  n'avoic 
gardée  que  neuf  jours ,  avec  plus  de  joye  qu'elle  ne  s'en  étoit  vu  re- 
vêtir. Cela  fait ,  le  Confeil  envoya  ordre  au  Duc  de  Northumberland 
de  licencier  fon  Armée,  &  de  fe  conduire  en  Sujet  fidèle  de  la  Reine 
Marie.  En  même  tems,  le  Comte  d'Arundel  &  le  Lord  Paget  parti- 
rent ,  pour  aller  informer  Marie  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier. 

Ces  facheufes  nouvelles  arrivèrent  au  Duc  de  Northumberland,  avant 
qu'il  eût  reçu  l'ordre  du  Confeil  de  licencier  fes  Troupes  ;  &  comme 
il  jugea  bien  qu'il  ne  lui  feroit  pas  poÛîble  de  les  retenir  fous  fou 
commandement,  il  prévint  l'ordre ,  &  obéît  par  avance.  Sa  première 

Îienfée  fut  de  fe  (auver  hors  du  Royaume.  Mais  on  prétend  qu  il  en 
ût  empêché  par  la  Garde  des  Gentilshommes  Penllonnaires,  qui.  lui 
dirent  nettement  qu'ils  avoient  befoin  de  fon  témoignage  pour  juftifier 
Leur  conduite.  Depuis  ce  tems-Jà,  il  ne  penfa  plus  qu'à  gagner  la  fa- 
veur de  Marie ,  en  témoignant  du  zèle  pour  fon  fervice ,  comme  s'il  eût 
été  poilible  de  la  tromper  par  quelques  aétes  extérieurs.  Pour  cet  effet, 
il  fe  rendit  dans  la  Grande  Place  de  Cambridge,  où  il  la  fit  procla- 
mer, jettant  lui-même  fon  bonnet  en  l'air,  en  figne  de  joye.  Mais 
tout  cela  ne  lui  fervit  de  rien.  Dès  le  lendemain ,  le  Comte  d'Arundel 
l'arrêta  par  ordre  de  la  Reine.  On  vit  alors  cet  eforit  fuperbe  &  hau- 
tain, s'abaifler  autant  qu'il  s'étoit  élevé  pendant  la  fortune.  U  fe  jetta 
aux  genoux  du  Comte  d'Arundel ,  pour  le  prier  de  lui  être  favorable  , 
&  donna  beaucoup  d'autres  marques  de  crainte,  de  baflefle,  &  de  pu- 
fiUanimité.  Çeft  le  car?âere  ordinaire  des  gens  que  la  Fortune  élève 
au-deiTus  de  leur  n^iflance  $c  de  leur  mérite.  Trois  de  fes  Fils,  fa  voir 
le  Comtp  dp  WarvicK  qui  étoit  l'aine,  Amlrroife,  $£  Henri,  le  Cheva» 
lier  André  Dudlej  fon  Fjsre,  Jean  &  Henri  G  mes,  Thomas  P  aimer  \  te 
le  D odeur  Sands ,  furent  arrêtez  avec  lui ,  &  conduits  à  la  Tour  de 
Londres  (i).  Ce  fut  en  cette  occafion ,  qu'une  femme  voyant  paflèr  le 
Duc  de  Northumberland  qu'on  menoit  en  prifon ,  lui  alla  préfenter 
un  mouchoir  teint  du  fane  du  Duc  de  Sommerfet ,  en  lui  reprochant 
que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  tait  injuftement  répandre. 
.  Dès  que  le  Duc  de  Northumberland  fut  en  prifon ,  Marie  ne  trouva 
plus  de  réfiftance.  Chacun  de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Jeanne, 
tacha  d'expier  fa  faute  par  une  prompte  foumiffion,  &  çn  implorant 
fe  clémence  de  la  nouvelle  Reine.  Elle  reçut  allez  favorablement  ceux 
qui  allèrent  lui  rendre  leurs  devoirs,  quoiqu'elle  eu;  r#b}u  de  facrifier  à 
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fa  fureté  ou  à  fa  vengeance,  quelques-uns  de  ceux  qu'elle  regardent  com-     m  a  *  1 1. 
me  fes  principaux  ennemis.  De  ce  nombre  étoient  Jeanne  Graj ,  le  Duc        * 5  *  *" 
de  Suffblcki  le  Marquis  à^Northampton,  Ridlcy  Evêque  de  Londres,  Check 
qui  avoit  été  Précepteur  d'Edouard,  Robert  Dudlej  Fils  du  Duc  de  Nort- 
humberland,  Guiiford  Dudlej  Mari  de  Jeanne,  ChonUej ,  &  Mont  aigu, 
Juges.  Tous  ceux-ci  furent  envoyez  ou  retenus  à  la  Tour ,  par  un  or- 
dre exprès  de  la  Reine.  Mais  trois  jours  après,  elle  fit  mettre  en  li-  au*£u^cf$J£ 
berté  le  Duc  de  SufifblcK,  L'ayant  choifi  pour  donner  une  marque  de  &**. uc 
fa  clémence,  parce  qu'elle  ne  le  crut  pas  capable  de  lui  caufer  aucun 
embarras. 
Le  5  d'Avril,  elle  fe  rendit  à  Londres ,  accompagnée  d'Elifabeth  fa     uietofena» 

c  •  1»        •     •    •    "      r      /  r*  a         *ii     ^L  ttée  à  Londres , 

Sœur  qui  lavoit  jointe  fur  fa  route  avec  un  Corps  de  mille  Chevaux, 
qu'elle  avoit  aflemblez  pour  fon  fervice.  En  entrant  dans  la  Tour ,  elle  &  met  en  liberté 
accorda  la  liberté  au  Duc  de  NorfolcK ,  à  Gétrdincr,  à  Borner,  à  la  £ £*?*" de 
Duchtttc  dt  Sommerfet ,  au  Lord  Cowtncj  Fils  aine  du  Marquis  d'Ex- 
ceter  ;  &  peu  de  teins  après,  elle  créa  celui-ci  Comte  de  Devonshire. 
C'eft  ainfi  aue,  fans  être  obligée  de  faire  tirer  l'epée  pour  fa  querelle, 
elle  fe  vit  dans  une  pofleflîon  paifible  de  la  Couronne ,  malgré  les  ef- 
forts qu'on  avoit  faits  pour  l'en  priver.  Elle  fut  redevable  de  cet  heureux 
fuccès ,  à  la  haine  que  tout  le  monde  avoit  pour  le  Duc  de  Northum- 
berland.  On  peut  dire  avec  vérité ,  que  comme  fans  ce  Seigneur ,  Jeanne 
Gray  n'auroit  jamais  porté  le  Titre  de  Reine ,  elle  l'ajiroit  fans  doute 
conlervé  fans  lui.  Au  refte,il  y  a  beaucoup  d *apparence,que  la  principale 
chofe  que  Marie  fe  propofa  en  montant  fur  le  Trône,  fut  de  rétablir 
la  Religion  fur  le  même  pied  qu'elle  étoit  avant  les  changemens  que  les 
deux  derniers  Rois avoient  faits,  &  peut-être ,  de  fe  venger  de  les  en- 
nemis. Du  moins,  on  ne  verra  aucun  autre  projet  dans  le  cours  de  fon 
Règne. 

Comme  la  nouvelle  Reine  n'avoit  autre  chofe  en  tête  que  le  réta-  confeit  «*. 
bliflèment  de  fa  Religion ,  un  de  fes  premiers  foins  fut  de  confuiter  *"tl11** 
quelques-uns  de  fes  Confidens  fur  la  manière  dont  il  falloit  travailler 
à  ce  changement.  Son  penchant  la  portoitàne  garder  point -de  me- 
fures ,  &  à  faire  promptement  rentrer  le  Royaume  dans  l'unité  de  l'E- 
glife;  c'eft  ainfi  qu'elle  s  expriment.  Pour  cet  effet,  elle  avoit  déjà  ré- 
lolu  de  faire  venir  le  Cardinal  Polus  en  qualité  de  Légat ,  afin  de  re- 
concilier l'Angleterre  avec  le  Pape.  Mais Gardiner,  qui  étoit  regardé  *****  c»i«u- 
comme  un  homme  d'une  grande  expérience,  fut  d'un  autre  avis»  Il  ~~ 
favoit  au'il  falloit  détruire  la  Réformation  de  la  même  manière  qu'elle 
s'étoit établie,  c'eft-àrdire  par  degrez,.&que,  pour  cet  effet,  il  fuf- 
fifoit  de  remettre  d'abord  la  Religion  fur  le  pied  qu'elle  étoit  à  la  mort 
de  Henri  VIII.  Ce  confeil  étoit  plus  prudent,  &  en  même  temsplus 
convenable  aux  intérêts  de  celui  oui  le  donnoit.  IL  favoit  que  la  Reine 
avoit  beaucoup  d'eftime  &  d'affeéhon  pour  Polus ,  &  il  craignoit  que 
ce  Cardinal  étant  en  Angleterre  »  ne  lui  enlevât  la  première  place  dans 
Tome  FIL  N 
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là  faveur  delà  Reine,  ou  même  qu'il  ne  le  ruinât  auprès  d'elle,  par-: 
ce  qu'il  n'étoit  pas  de  fes  amis.  Cependant,  comme  cet  avis  n'étoit  pas 
trop  du  goût  de  la  Reine,  il  couroit  rifque  d*lcre  rejette ,  fi  Gardiner 
sm  intrigues   n'eût  employé  d'autres  moyens  pour  parvenir  à  fon  but.  Ce  fut  d'en- 
Empcwur.  VOyer  un  EXprès  à  l'Empereur,  pour  lui  repréfenter ,  que  ce  que  ht 
Reine  propofoit  étoit  trop  dangereux ,  &  que  fi  Polus  arnvoit  fi  tôt  en 
Angleterre,  fon  zèle  pour  le  Siège  Romain  étoit  capable  de  tout  gâ- 
ter, parce  que  les  Anglois  n'étoient  pas  encore  difpofezàfe  remettre 
fous  le  joug  du  Pape,  Qu'au  contraire,  par  la  voye  qu'il  propofoit  lui- 
même  ,  tout  réuffiroit  à  la  fàtisfaâion  de  ta  Reine ,  &  à  l'avantage  dç  la 
Religion,  pourvu  que  la  Reine  le  voulût  faire  Chancelier ,  afin  de  lui 
donner  l'autorité  néceflaire  pour  conduire  cette  affaire  délicate,  Vrai- 
femblablement ,  ce  fut  en  ce  tems-là  que  l'Empereur  forma  le  projet 
du  Mariage  de  Philippe  fon  Fils,  avec  Marie,  foitque  ce  fût  de  lui- 
même,  ou  que  Gardiner  lui  en  eût  fait  naître  la  penfee.  Quoiqu'il  ea 
foit,  ce  Monarque  entrant  dans  les  vues  de  Gardiner,   écrivit  di- 
verfes  Lettres  à  Marie  pour  l'exhortera  modérer  fon  zèle,  de  peur 
qu'une  trop  grande  précipitation  ne  nuifît  à  fes  defTeins.  Comme  elle 
avoit  beaucoup  de  déférence  pour  fes  Confeils ,  elle  s'engagea  peu  à 
peu  à  fe  conformer  aux  projets  de  TEvêque,  à  qui  enfin  elle  donna  le 
Grand  Sceau» 
4oFoïïaiHes  '*'      Les  funeraille*  d'Edouard  fe  firent  à  Weftminfter  le  1 2.  d'Août  (  1). 
Les  nouveaux  Miniftres  vouloient  qu'on  fe  fervît  pour  cela  du  vieux 
Office  qui  avoit  été  aboli  :  mais  Cranmer  s'y  oppofa  fortement ,  étant 
appuyé  fur  les  Ades  de  Parlement  qui  étoient  encore  en  vigueur.  II 
célébra  lui-même  le  Service  félon  la  nouvelle  Liturgie,  &  donna  la 
Communion  à  ceux  qui  voulurent  la  recevoir.  Mais  la  Reine  fit  dans 
fa  Chapelle,  un  Service  folemnel  fur  le  même  fujet,  avec  toutes  les  cé- 
rémonies del  Eglife  Romaine, 
ta  Reine  ctfda-       Ce  même  jour ,  la  Reine  étant  au  Cbtifeil ,  y  déclara  qu'elle  ne  vou- 
"oim'forcct^ieî  Ioit  point  forcer  les  confeiences,  par  rapporta  la  Religion.  On  prit 
coorciencet.        d'abord  un  grand  foin  de  répandre  cette  déclaration  dans  le  Public 
&  de  là  faire  valoir  comme  une  grande  marque  de  la  génerofité  de  la 
Reine.  Mais  les  Proteftans  s'apperçurent  fans  peine  de  la  différence 
qu'il  y  avoit ,  entre  ce  qu'elle  avoit  dit  au  Confeil ,  &  ce  qu'elle  avoit 
promis  aux  Habitans  deSuffbclK.  Elle  s'étoit  engagée  avec  ceux-ci  à 
îaiffèr  la  Religion  au  même  état  où  elle  fe  trouvoit  àla  mort  d'Edouard  j 
&  par  cette  dernière  Déclaration ,  elle  fe  contentoit  d'afliirer  qu'elle  ne 
forceroit  point  les  Prdteftatis  à  fuivrela  Religion  Romaine  :  car  c'étoit- 
là  le  fensle  plus  naturel  de  fes  expreflîons.  Cette  reftriûion  à  fa  pre- 
mière promeflè,  ne  pouvoît  que  les  allarmer  beaucoup. 
tes  cathodes      Les  Partifans  de  TEglife;  Romaine  étoient  fi  perfuadez  que  îa  Reine 

% ,(  1  )  Bakor  dit  qu'il  fut  eûfeveli  fc  9  5  &  fyhtfd  prétend  que  ce  fut  le  l  do 
mois,  Timi>» 
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alloit  rétablir  leur  Religion ,  qu'ils  ne  faifoient  aucune  difficulté  de  le  mikl 
dire  publiquement^  d'inveéèiver  même  contre  la  Religion  Proteftantê,  fc 
quoique  les  Loix  qui  l'avoient  établie  fuflent  encore  dans  toute  leur  |a  .»*<«  Je  l* 
force.  Le  jour  d'après  que  la  Reine  eut  fait  cette  déclaration  (1)  dans  RTce'  chapelain 
fon  Confeil,  Bonner  fç rendit  à  l'Eglife  de  St.  Paul,  pour  y  entendre  ^™[.préchc 
le  Sermon  de  Bomrn  fon  Chapelain.  Ce  Prédicateur  parla  de  Bonner 
avec  de  il  grands  éloges,  qu'il  excita  l'indignation  de  fon  Auditoire. 
Enfuite,  exagérant  les  prétendues  pérfécutions  que  ce  Prélat  avoit 
fbuffertes  fous  le  dernier  Règne,  il  parla  du  Roi  Edouard  en  termes  fi 
offenfans  (i),  que  les  Auditeurs  perdirent  patience.  Quelques-uns  lui    «fc  trouve  atm 

t.  1       .    .       *         1.  ,..'  .*.  -,^         x  A  un  grund  danger 

dirent  des  injures ,  d  autres  lui  jetterent  des  pierres.  Il  te  trouva  même  donc  .1  e(t  délivré 
un  homme  qui  lui  lança  un  couteau  pointu,  qu'il  eut  le  bonheur  de-v  ££.dcux  Mu1** 
▼iter ,  &  qui  s'att&ha  fortement  au  bois  de  la  chaire.  Enfin ,  le  Peuple 
étoit  dans  une  telle  fureur,  que  vrai-femblablement  le  Prédicateur  au- 
roit  été  mis  en  pièces  ,  fi  Bradford  &  Rogers,  deux  Miniftres  Protef- 
tans  fort  eftimez ,  ne  fe  fuflent  expofés  eux-mêmes  pour  le  tirer  de  ce 
danger,  en  le  conduifant  dans  une  qpifon  voifine.  On  verra  dans  la 
fuite ,  comment  ce  fervice  fut  recompenfé. 

Les  Proteftans  fe  flatoient  encore ,  que  la  Reine  tiendroit  fa  parole  ;  proclamation 
&  quoiqu'elle  y  eût  depuis  apporté  quelque  reftridion  par  la  déclara-  dcffeinTdc'  u* 
tion  qu'elle  avoit  faite  au  Confeil ,  ils  tâchoient  encore  d'y  donner  un  Kcin€* 
fens  favorable.  Mais  on  ne  les  laifla  pas  longtems.  dans  cette  efperance. 
Peu  de  tems  après  (5),  la  Reine  publia  une  Proclamation,  qui  ne  fut 
eue  trop  capable  de  les  défabufer  de  leur  erreur.  Les  termes  en  étoient 
il  bien  ménagez ,  qu'ils  faifoient  entendre  beaucoup  plus  que  ce  qu'ils 
fembloient  exprimer.  La  Reine  y  difoit  d'abord ,  qu'elle  *voit  la  même 
créance  dans  laauelle  elle  avoit  été  élevée  dès  le  berceau ,  &  que  fon 
intention  étoit  d'y  perfifter  tout  le  refte  de  fa  vie  :  Qu'elle  fouhaitoit  pat 
iionnément  que  tous  fes  Sujets  ûiiviflènt  Ion  exemple  :  mais  qu'elle  ne 
contraindrait  perfonne ,  jufipik  et  qm  tout  fut  réglé  par  l autorité  du  Par- 
liment.  Cela  faifoit  aflèz  comprendre ,  qu'elle  avoit  deflêin  de  faire 
changer  la  Religion  par  le  Parlement ,  &  qu'alors  elle  ne  fe  croiroit 
plus  engagée  à  la  promette  qu'elle  faifoit  de  ne  pas  forcer  les  conscien- 
ces. Enfuite ,  die  défendoit  à  fes  Sujets  de  fe  donner  réciproquement 

(  x  )  Le  1  )  d'Août  Rap.  Th. 

(1)  NiBurnot,  ni  aucun  autre  Hjftorien  que  f ave  tu,  ne  difent  rien  det, 
înveâives  de  ce  Prédicateur  contre  la  mémoire  d'Edouard.  Bonner  avoit  été 
mis  en  peifon  à  caufè  d'un  Sermon  qu'il  avoit  prêché  quatre  ans  auparavant, 
au  même  endroit  &  fur  le  même  Texte.  Ce  Chapelain,  nommé  Bout»,  exa- 
géra cela  comme  la  plus  grande  injuftice  du  monde,  faite  contre  (on  Patron  ;  & 
comme  cela  arriva  (oos  le  Règne  d'Edouard  ,  on  ne  pouvott  l'en  blâmer  fans  que 
cela  retombât  fur  le  Gouvernement  de  ce  Prince:  cela  fuffifoit  pour  exciter  la 
fureur  du  Peuple ,  qui  avoit  une  fi  jufte  vénération  pour  la  mémoire:  de  cet  excel- 
lent Roi.  Tind. 

(;)  Le  18  d'Août.  Rap, Th.  ' 
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les  noms  odieux  de  P  api  fi  es  &  d'Hérétiques*  Les  Protefians  regardèrent 
cette  défenfe,  comme  faite  uniquement  contre  eux,  parce  qu'ils  com- 
prirent bien  qu'ils  feroient  punis  s'ils  y  contrevenoient ,  &  que  leurs 
adverfaires  ne  le  feroient  pas.  Après  cela ,  toutes  fortes  d'ASemblées 
illicites  étoient  défendues ,  &  cet  article  fut  regardé  fur  le  même  pied 
que  le  précèdent.  Par  un  autre  article  de  la  Proclamation ,  il  étoit  dé- 
fendu de  prêcher  fans  une  permiflion  exprefle.  Il  auroit  fallu  s'aveu- 
eler  volontairement  pour  ne  pas  voir  que  cette  défenfe  navoit  pour 
but  que  d'exclure  les  Protefians  de  toutes  les  Chaires.  Enfin ,  la  Reine 
difoit  qu'elle  n'entendoit  point  qu'on  punît  perfonne  pour  la  dernière 
Rébellion,  farts  fin  ordre.  Pzi  là,  elle  laiflbit  tout  le  monde  dans  la 
crainte.  La  Proclamation  finiÛbit  par  ce  trait»  que  la  Reine  étoit  ré- 
folue  de  punir  féverement  tous  ceux  qui  fomenteraient  des  deflèins 
pernicieux,  &  qu'elle  efperoit  qu'on  ne  lui  donnerait  pas  occafion  da 
faire  valoir  la  rigueur  des  Loix.  Cet  article  devoit  naturellement  ins- 
pirer la  terreur  dans  les  âmes  des  Protefians.  Il  leur  étoit  aifé  de  pré- 
voir ,  que  les  Loix  fufrla  Religi^i  alloient  être  changées,  &  que  ceux, 
qui  ne  fe  foumettroient  pas  aveuglément  aux  nouveaux  Statuts»  fe- 
roient regardez  comme  des  Rebelles* 
u  duc  à*  Le  même  jour  que  cette  Proclamation  fut  publiée  0) ,  on  procéda 
î?2!ïï!ïïnî  au  jugement  du  Duc  de  Northumberland ,  du  Marquis  de  Nortbamp-. 
ton,  du  Comte  de  Warvricl^*  des  Chevaliers  André  DudleyyJean  Se 
Henri  Gâte ,  &  Thomas  P  aimer.  C'étoit  fur  le  témoignage  de  ce  der- 
nier ,  &  d'un  des  deux  Gates ,  qu'Edouard  s  etoit  porté  à  confentir  à  l  exé- 
cution du  Duc  de  Sommerfetfon  Oncle ,  &  ces  deux  hommes  étoient 
devenus  les  principaux  confidens  du  Duc  de  Northumberland.  La 
Reine  avoit  nommé  le  Duc  de  Norfolcx  pour  préfider  au  Jugement, 
de  ces  trois  Seigneurs  »  fous  le  titre  de  Grand  Sénéchal.  Il  étoit  en* 
core  fous  condamnation ,  puifque  l*A$e  d'Attainder  (2)pafle  contre 
lui  navoit  pas  éré  révoqué:  mais  la  Reine  lui  avoit  accordé  un  pardon» 
qui  ,  véritablement ,  ne  fut  expédié  que  onze  jours  après.  On  jugea, 
fans  doute,  que  la  parole  de  la  Reine  étoit  fuffifante.  Sans  cela,  il  fe- 
rait difficile  de  comprendre,  par  quelle  forte  de  droit  un  homme 
condamné  à  mort  pouvoit  préfider  à  un  Jugement  criminel  >  ou  même 
y  donner  fa  voix. 

Le  Duc  de  Northumberland  ayant  été  conduit  devant  les  Pairs  * 
demanda  d'abord  d  être  édairci  fur  deux  queftions ,  avant  que  de  ré- 
pondre aux  aceufations  intentées  contre  lui.  La  première  desqueftions 
étoit,  fi  un  homme  qui  avoit  agi  par  le  commandement  du  Confeil» 
&  fous  Tautorité  du  Grand  Sceau,  pouvoit  être  pourfuivi  pour  ce  qu'il 
avoit  fait  en  conféquence.  La  féconde  ,.  fi  des  gens  qui  avoient  agi  avec 

(  i  )  Le  18  d'Août.  Rap.  Th. 

(  1  )  C'cil  un  A&e  de  Parlemenr ,  par  lequel  quelqu'un  efl  déclaré  atteint  9c 
convaincu  de  certain  crime,  Ra*9  Th, 
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lui  dans  la  même  affaire,  &  qui avoient  eu  part  à  la  direâion  ,  pou-      Mm». 
voient  être  fes  Juges.  Celle-ci  le  raportoit  fans  doutp  au  Comte  d'Arun-        *  * 5  *' 
del,  au  Marquis  de  Winchefter,  &  au  Comte  de  PembrooK9qui  étoient 
aâuellement  Membres  du  Confeil  lorfque  Jeanne  fut  proclamée ,  & 
qui  avoient  donné  l'ordre  pour  la  faire  proclamer.  Apres  une  courte 
confultation,on  lui  répondit»  que  le  Grand  Sceau  d'un  Ufurpateur 
n'avoir  aucune  vertu ,  &  ne  pouvoit  pas  empêcher  aue  ceux  qui  s'y 
appuyoient  ne  fuflentfujets  aux  pourfuites  de  la  Juftice.  Quant  à  la 
féconde  queftion,  on  lui  dit,  qu'aucun  des  Pairs  oui  affiftoient  au  Ju- 
gement n'ayant  été  ni  condamné,  ni  même  accufe  du  même  crime  , 
un  {impie  omit  ne  pouvoit  pas  les  empêcher  d'être  Juges.  C'eft  aux 
Jurifconfultes  à  voir ,  fi  ces  deuxRéponfes  font  biehfolides.  Il  fem- 
ble  quant  à  la  première ,  que  fi  cette  maxime  avoit  lieu  dans  toute  fon 
étendue ,  elle  tireroit  après  foi  de  très  dangereufes  conféquences.Sup- 
pofons,  par  exemple»  un  Ufurpateur  fur  le  Trône  d'Angleterre  :  il  eft 
certain  que  ceux  qui  feront  fidèles  au  Roi  légitime,  ne  pourront  évi- 
ter un  grand  danger,  de  quelque  côté  qu'ils  le  tournent.  S'ils  obeiflènt 
à  l'Ufurpateur,  ils  feront  coupables  de  Trahifbn  lorfque  le  véritable 
Roi  fera  fur  le  Trône;  &  s'ils  refufent  d'obéir  à  TUfurpateur,  ils  fe- 
ront punis  pour  leur  défobeiflance.  Il  femble  que  la  maxime ,  qui  éta- 
blit que  tout  Sujet  doit  être  fidèle  à  celui  qui  eft  aâuellement  fur  le 
Trône,  &  qui  exerce  la  Souveraineté,  foit  lujette  à  moins  d'iaconvé- 
niens.  Quant  à  la  féconde ,  on  avoit  beau  s'appuyer  fur  les  privilèges 
des  Pairs,  il  eft  contre  le  bon-fens  &  l'équité ,  que  des  complices  d'un 
crime  (oient  Juges  de  celui  qui  l'a  commis  avec  eux,  quand  il  eft  de 
notoriété  publique  qu'ils  y  ont  eu  part  auffi  bien  que  lui.  Du  moins , 
il  y  a  peu  d'apparence  que  les  Juges  du  Royaume  approuvaient  cette 
maxime,  s'il  y  avoit  la  moindre  occafion  de  croire  que  les  complices 
donnaient  leur  voix  en  faveur  de  l'Accufé,  comme  il  pourroit  très 
aifément  arriver. 

Le  Duc  voyant  que  ces  deux  queftions  avoient  été  décidées  contre 
lui ,  fe  défîfta  de  fes  défenfes ,  s'avoua  coupable ,  &  fe  remit  à  la  clé- 
mence de  la  Reine.  Les  deux  autres  Seigneurs fuivirent  fon  exemple; 
&  ils  furent  tous  trois  condamnez  comme  coupables  de  Haute  Tra-     conAmnation 
hifon.  De  ces  fept  condamnez,  la  Cour  réfolut  d'en  foire  exécuter  NortSJTpton  & 
trois,  favoir  le  Duc  deNorthumberland  Jean  Gau,  &  Thomas  Palmer.  ^g^^ 
L'Evêque  de  Worcefter  ayant  été  envoyé  au  Duc  pour  lui  annoncer  thumbeiund  Vi 
qu'il  falloit  mourir,  il  fe  confeflà  au  même  Eveque ,  &  avoua  qu'il  avoit  e  u"*'  décile 
toujours  confervé  la  créance  de  l'Eglife  Romaine  dans  le  fond  du  cœur*  c**01»*»* 
Il  fit  la  même  confeffion  étant  fur  l'échafaut:  mais  cela  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  doutât  encore  fi  c'étoit  dans  l'efperance  du  pardon  ,  ou  s'il 
avoit  diflimulé  pendant  toute  fâ  vie.  On  prétend  que ,  pour  l'engager 
à  faire  publiquement  cet  aveu ,  on  lui  avoit  fait  efperer  fa  grâce  3  quand 
même  il  auroit  la  tête  fur  le  billot»  Il  mourut  fans  être  regretté  de  per- 
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m  a  «  1 1.     fbnne,  fa  conduite  paflee  n'ayant  donné  lieu  à  qui  que  ce  fut  de  l'ai-* 
M'3'        mer.  Ses  deux  compagnons  furent  exécutez  le  même  jour,  qui  fut  le 
Z2.  d'Août. 

La  Proclamation  que  la  Reine  venoit  de  publier  au  fujet  de  la  Re- 
ligion, faifoitaflez  comprendre  dans  quel  efprit  elle  prétendoit  agir. 
Les  rtputet  Mais  bien-tôt  après ,  on  en  eut  des  preuves  plus  convainquantes.  Les 
m\i«SKàrou  habitans  de  la  Province  de  Suffolcx  s'affurant  fur  la  promeflfe  de  la 
ceuc.  Reine  »  &  n'ayant  pas  obfervé  fort  exaâement  les  aéfenfes  conte- 

nues dans  la  Proclamation ,  la  Cour  envoya  ordre  aux  Magiftrats  de 
cette  Province  de  tenir  la  main  à  l'exécution  >  &  de  punir  rigoureu- 
fement  les  contre venans.  Sur  cela,  les  habitans  ne  pouvant  fe  perfua- 
der  que  la  Reine  voulût  leur  manquer  de  parole  *  après  le  grand  fer- 
vice  qu'ils  lui  avoient  rendu,  lui  envoyèrent  des  Députez  pour  la 
prier  de  fe  fouvenir  de  ce  qu'elle  leur  avoit  promis  de  (a  propre  bou- 
che. Cette  Requête  fut  rejettée  avec  beaucoup  de  hauteur  ,&  trouvée 
d'autant  plus  choquante ,  qu'elle  reprochent  juftement  à  la  Reine  fon 
manquement  de  parole.  On  leur  répondit,  que  ce  n'étoit  pas  à  des 
Sujets  à  contrôler  les  aâions  de  leur  Souveraine;  &  fur  ce  que  Dolbg 
l'un  d'entre  eux  répliqua  un  peu  trop  hardiment,  on  le  fit  mettre  au 
Pilori. 
Les  dem Minit      Peu  de  jours  après ,  Bradferd ,  l'un  des  deux  Miniftres  qui  avoient 
Suv4qBown°font  kuvé  ^ourn  >  ^ut  m*$  en  prifon ,  &  Rogers  fon  compagnon  eut  ordre  de 
mis  en  piton,     demeurer  dans  fa  maifon  fans  en  fortir.  Enfuite ,  il  fut  auffi  reflerre 
dans  une  prifon  publique.  Les  grands  changemens  à  quoi  la  Cour 
avoit  réfolu  de  travailler,  lui  failoient  craindre  de  trouver  desobfta- 
des  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  du  crédit  parmi  le  Peuple  ;  &  c'étoit 
pour  cela  qu'elle  étoit  bien  aife  de  s'afllirer  d'eux ,  fous  divers  prétex- 
tes/ Toutes  ces  démarches  firent  juger  aux  Proteftans ,  qu'ils  alloienc 
efluyer  une  rude  tempête. 
LesETfquesdé.      Dans  le  même  tems ,  tous  les  Evêques  qui  avoient  été  dépofez  fous 
jne %  ?Edoua?d"  le  Règne  d'Edouard ,  furent  rétablis  par  des  Commiflàires  que  la  Reine 
^m°fm  t.  avo*c  n°mmez  pour  examiner  les  caufes  de  leur  dépofition.  Par  là  , 
xv  m-  334.  *  cinq  Evêques  Catholiques  Romains ,  favoir,  Borner,  G  or  dinar ,  Tonftdl, 
nid.  ?4*.337.  Hctth ,  &  Day ,  furent  fubftituez  à  la  place  de  cinq  Reformez  (i).  Gar- 
diner  fut  fait  Chancelier  dans  ce  même  tems  ;  &  peu  de  jours  après . 
la  Reine  lui  fit  expédier  un  ordre  qui  l'autorifoit  à  donner  feul  des 
licences  pour  prêcher ,  en  conféquence  de  ce  qu'elle  avoit  ordonné 
par  fa  Proclamation,  Quelques  Eccléfiaftiques  Proteftans  n'ayant  pas 
jugé  à  propos  de  fe  foumettre  à  cet  ordre,  furent  envoyez  en  prifon, 
autres  e? É*uei  jioeper  E veque  de  Glocefter ,  &  Coverdalc  d'Exceter ,  furent  de  ce  nom* 

(  i  )  Les  Evêques  Reformés  qui  furent  dépefés ,  écoient  RidUy  de  Londres ,  Sctry 
de  Chichefter,  Coverdalc  d'Exceter,  Hoeftr  de  U^orcefiit  :  je  ne  faurots  dire  fi  les 
Sièges  écfFtncbefter  fc  de  Durham  vaquèrent  par  la  mort,  ou  par  la  dépofition 
des  derniers  Poûcffcuis.  Tind. 
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bre.  Le  premier  fut  emprifonné ;  l'autre  eut  ordre  de  ne  pas  fortir  de     maui  i 
chez  lui  fans  permiffion.  emPrifonn«. 

Dès  que  les  Catholiques  Romains  eurent  vu  manifeftement  où  al-  (  te  femce  <i« 
loient  les  defleins  de  la  Reine;  ils  n'eurent  pas  la  patience  d'attendre  lft^»bS!>IIiama 

3ue  leur  Religion  fût  rétablie  par  autorité  publique.  Ils  fe  hâtèrent 
e  faire  célébrer  le  Service  divin  en  divers  lieux ,  fur  le  pied  qu'il  avoit 
été  avant  la  Reformation  ;  &  quoiqu'en  cela ,  ils  agitent  contre  les 
Loix,  la  Cour  fermoit  les  yeux  à  leurs  attentats,  &  les  approuvent 
par  fon  fïlence. 

On  vit  encore  en  ce  même  tems  un  effet  de  la  partialité  de  la  Reine  iajufcc«fciie* 
&  de  fes  Miniftres ,  contre  les  Proteftans ,  &  en  faveur  de  ceux  qui  ad-  °* 
heroient  à  l'Eglife  Romaine.  Le  Juge  Halles  >  qui  étoit  le  feul  qui  avoit 
xefufé  de  ligner  l'A&e  de  tranfport  de  la  Couronne  à  Jeanne  Gray  , 
fut  condamné  à  mille  livres  fterling  d'amende ,  pour  avoir  ordonné 
aux  Juges  de  Kent ,  de  fe  conformer  aux  Loix  d'Edouard  qui  n'avoient 
pas  été  révoquées,  ou  plutôt  parce  qu'il  étoit  Procédant  ( i).  Par  la 
même  raifon ,  Montaigu,  qui  avoit  été  forcé  à  drefler  l'Aâe  de  trans- 
port, fut  démis  de  (a  charge,  pour  mettre  en  fa  place  Brmley ,  qui 
l'avoit  drefle  &  figné  fans  aucun  fcrupule. 

Enfin,  depuis  le  peu  de  tems  que  la  Reine  étoit  fur  le  Trône,  on 
voyoit  par-tout  les  Proteftans  opprimez  &  injuriez,  fans  que  les  Ma- 
gistrats ofaflent  ou  vouluflent  les  protéger.  Pierre  Martyr ,  qui  étoit     ««ire  Martyi 
Profeffeur  en  Théologie  à  Oxford,  fe  trouvant  expofé  aux  inlultes  des  quittc  °xfoi<L 
ennemis  de  fa  Religion,  fut  enfin  obligé  de  quitter  cette  Ville  pour 
aller  fe  réfugier  dans  le  Palais  de  l'Archevêque  de  Cantorberi.  Mais 
Cranmer  n'étoit  gueres  en  état  de  le  protéger,  puifque  la  Cour  avoit 
déjà  réfolu  fa  ruine.  En  attendant  que  cette  réfolution  s'exécutât,  Bon-     on  attaqot 
ner  fe  répandoit  en  outrages  &  en  railleries  contre  Aionficur  de  Can-  cw»er. 
terberi  ,c'eft  ainfi  qu'il  nommoit  Cranmer ,  &  publioit  par-tout ,  que 
ce  Prélat  étoit  fi  fournis  à  la  Reine ,  qu'il  lui  avoit  promis  d'abjurer 
folemnellement  fes  Erreurs.  Cranmer  en  ayant  été  informé ,  fit  un  Ecrit 
pour  réfuter  cette  calomnie.  Il  prenoit  la  Reine  même  à  témoin  y  qu'il 
n'avoit  jamais  rien  promis,  &  offroit  defoutenir  publiquement  la  vé- 
rité dont  il  faifoit  profeflion ,  fi  la  Reine  le  lui  permettait.  Cet  Ecrit 
ayant  été  rendu  public ,  Cranmer  fut  cité  à  la  Chambre  Etoilée.  Il  avoua     il  cft  abfou* 
qu'il  en  étoit  l'Auteur,  quoiqu'il  eût  été  publié  fans  aveu;  &  contre 
l'attente  de  tout  le  monde,  il  fut  renvoyé  fans  aucune  peine.  Mais  la 
Reine  n'en  fut  pas  contente,  quoique  quelques-uns  lui  confeillaffent  de 
traiter  Cranmer  avec  modération ,  en  confideration  de  celle  dont  il  avoit 
ufé  lui-même  pendant  qu'il  avoit  été  en  crédit.  La  Reine  même  lui 
avoit  obligation  de  la  vie ,  puifque  ce  n'avoit  été  qu'à  fa  fotlicitation  , 
que  Henri  VIII.  fon  Père  s'étoit  défifté  du  deflein  qu'il  avoit  formé  de 

(  i  )  Halos  tomba  enfuiie  dans  une  mélancolie  noire ,  &  fe  noya  de  dcfcfpoir. 
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Main;     la  faire  mourir,  À  cela  d'autres  oppofoient ,  que  fî  on  traitait  douce- 
,,,,B        ment  le  Chef  des  Hérétiques,  c'était  le  moyen  de  les  rendre  tous  opi- 
niâtres &  infolens  ;  &  qu'il  falloir,  au  contraire ,  faire  de  Cranmer  un 
exemple  qui  fut  capable  d'intimider  ceux  qui  oferoient  défendre  publi- 

auement  l'Héréfie.  Ce  dernier  avis  flatoit  beaucoup  plus  la  paffion  de  1» 
eine ,  qui  avoit  conçu  une  haine  mortelle  contre  l'Archevêque  ,  àcaufe 
de  la  Sentence  de  Divorce  qu'il  avoit  prononcée  cqptre  la  Reine  fa  Me* 
re ,  cette  injure  faifant  plus  a  impreffion  fur  elle ,  que  le  fervice  qu'elle  en 
ii  eft  envoyé  i  avoit  reçu  dans  la  fuite.  Ainfi ,  trois  jours  après ,  Cranmer  ayant  été  cité 
!iJ«!irmc  La"  devant  leConfeil ,  fut  envoyé  à  la  Tour,  étant  accufé  de  Trahifon , 
&  d'avoir  publié  des  Libelles  féditieux.  Le  vieux  Latimer  qui  avoit  été 
Evêque  de  Worcefter  fous  le  Règne  de  Henri  VIIL ,  y  avoit  été  déjà  en* 
voye  dès  le  jour  précédent, 
on  permet  «m       Peu  de  tems  après ,  la  Cour  prit  la  réfolution  de  laifler  fortir  du 
gcr5°dTCfortirradi  Royaume  tous  les  Etrangers  qui  y  étoient  venus  fur  la  foi  publique. 
Royaume.  Pierre  Martyr \  &  un  Profefleur  Polonois  nommé  Jean  à  Lafco  (i) ,  fu-. 

rent  de  ce  nombre*  Ce  fut  là  le  feul  aâe  de  douceur  &  d'équité  qui  fut 
fait  fous  ce  Règne  ,  par  rapport  à  la  Religion.  Mais  cela  même  mar- 
quoit  aflez  les  defleins  qu'on  avoit  formez  contre  les  Proteftans  An- 
glois.  Les  démarches  que  la  Cour  faifoit  tous  les  jours ,  avant  même 
qu'il  y  eût  aucune  Loi  de  révoquée,  intimidèrent  tellement  ceux  qui 
avoient  la  Religion  à  cœur,  qu'il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  quit- 
tèrent l'Angleterre,  en  paflant  pour  François,  pour  fe  retirer  dans  les 
Pais  étrangers.  Ceux  qui  fe  hâtèrent  de  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage 
qui  les  menaçoit,  furent  les  plus  fages  &  les  plus  heureux.  Bien-tôt  après, 
on  arrêta  ceux  qui  pouvoient  avoir  pris  la  même  réfolution ,  en  en- , 
Maie  m  le  dt-  voyant  des  ordres  dans  tous  les  Ports ,  de  ne  laifTer  fortir  perfonne  fous 
fondai»  Angioi*,  jc  nom  ^  pranç0js ^  fan$  un  pa(Teport  de  l'Ambafladeur  de  France. 

£n?9taé9*U  ^  ^XOÏt  tem$ *lue  *a  ^e*ne  recompen(at  ceux  qui  lui  avoient  rendu 
fervice.  Elle  fit  le  Comte  d'Arundel  Grand  Maitre  de  fa  Maifon;  le 
Chevalier  Haftings  fut  fait  Pair  du  Royaume  ;  &  quelques  autres  de 
ceux  qui  s'étoient  d'abord  déclarez  pour  la  Reine,  turent  auffi  recom- 
penfez  de  Charges  &  de  Dignitez.  Mais  le  Comte  de  Sujfex  (t) ,  qui 
avoit  commande  fon  Armée ,  obtint  un  honneur  inufité  en  Angleterre* 
Ceft  qu'il  obtint  la  permUfion  de  fe  couvrir  en  préfence  de  la  Reine, 
de  la  même  manière  qu'on  le  pratique  en  Efpagne.  Les  Lettres  du  Grand 
Sceau  lui  furent  expédiées  le  z  d'Oâobre. 

couinaîi?*  * A      Comme  le  Parlement  avoit  été  convoqué  pour  le  i  o.  d'Oâobre,  U 

(  i  )  ou  à  Laszi.  Rap.  Th. 

(  i  )  Le  nom  de  ce  Comte  étoic  Raiclijf,  Famille  éteinte  depuis  longtcms, 
Courcy%  Baron  de  Kingfalt  en  Irlande ,  jonït  do  Privilège  de  s'afleoir  couvert  en 
préfence  du  Roi ,  en  venu  d'une  Conccflïon  faite  par  le  Roi  Jean  aux  fameux 
Ccurcj  Comte  d'C7//?*r,  donc  il  defeend.  Le  Baron  d'aujourd'hui  a  fait  valoir  cet 
ancien  Droit  de  &  Famille ,  fous  ce  Règne ,  &  fous  celui  du  fe»  Roi.  Tind. 
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était  néceflaire  que  la  Reine  fût  auparavant  couronnée;  La  cérémonie 
du  Couronnement  fe  fit  le  1.  du  même  mois  avec  la  pompe  ordinaire , 
par  l'Evêque  de  Winchefter,  qui  n'oublia  jflb  une  des  formalitez  qui 
tvoient  été  en  ufage  avant  la  Reformation.  Ce  même  jour ,  on  publia 
une  Amniftie,  mais  avec  tant  d'exceptions ,  qu'elle  ne  pouvoit  être  utile 

3u'à  peu  de  perfonnes.  Tous  ceux  qui  avoient  été  arrêtez  avant  le  mois 
e  Septembre ,  en  furent  nommément  exclus. 
Enfuite  (1)  parut  une  Proclamation ,  par  laquelle  la  Reine  quittoit 
fes  Sujets ,  des  Subfides  que  le  dernier  Parlement  avoit  accordé  au  Roi 
fon  Frère  pour  payer  fes  dettes.  Cétoit  par  là  qu'elle  fe  préparoit  à 
gagner  la  bienveillance  du  prochain  Parlement ,  qu'elle  vouloit  faire 
lervir  à  fes  defleins  par  rapport  à  la  Religion.  Avant  aue  le  Parlement 
s'aflemblât ,  l'Archevêque  d' YorcK  fut  envoyé  à  la  Tour ,  fur  un*  accu- 
fation  générale  de  s'être  rendu  coupable  de  divers  crimes  capitaux. 
Six  jours  auparavant,  Jean  VeÇcj  (i) ,  autrefois  Evêque  d'Exceter,  oui 
s'étoit  démis  de  fon  Evêché  fous  le  dernier  Règne,  y  avoit  été  rétabli 
par  un  ordre  delà  Reine.  Cétoit  en  vue  de  fortifier  le  Parti  Catholi- 
que dans  Ja  Chambre  Haute. 

La  Cour  avoit  îéfolu  d  annuller  toutes  les  Loix  qui  avoient  été  faites 
en  faveur  de  la  Reformation,  &  de  rétablir  ht  Religion  fur  l'ancien 

Eied.  Cela  nepouvoît  fe  faire  fans  la  concurrence  du  Parlement.  Mais 
s  on  avoit  laifle  faire  les  éleâions  des  Députez  des  Communes  en  toute 
liberté,  il  auroit  été  trop  difficile,  pour  ne  pas  dip  impofllble ,  à  la 
Reine  de  parvenir  à  fon  but.  Le  nombre  des  Reformez  étoit  incom- 
parablement plus  grand  que  celui  des  Catholiques  Romains,  par  con- 
séquent, il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  les  éleâions  lui  duflent 
être  favorables.  Mais,  outre  les  voyes  ordinaires  dont  les  Rois  fe  fer- 
vent pour  avoir  un  Parlementé  leur  dévotion,  on  mit  en  pratique 
dans  celui-ci,  toutes  fortes  de  rufes,  de'fupercheries ,  &  même  de 
violences.  Comme  déjà  par  avance  on  avoit  pris  foin  de  changer  les 
Magiftrats  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces ,  &  qu'il  n'y  en  avoit 
prelque  point  qui  ne  fût  Catholique  Romain,  ou  oui  n'eût  promis  de 
le  devenir ,  tout  ce  qui  tendoit  à  faire  élire  des  Députez  de  cette  Re- 
ligion, étoit  appuyé.  Au  contraire,  ceux  qu'on  foupçonnoit  de  pen- 
cher pour  des  Députez  Proteftans ,  étoient  découragez  par  des  me- 
naces, par  des  procès,  par  des  emprifonnemens,  fur  des  prétextes  fri- 
voles. On  alla  même  fi  loin  en  divers  lieux ,  qu'on  empêcha  les  Pro- 
teftans d'aflifter  aux  Aûemblées  où  les  éleâions  fe  dévoient  faire. 
Enfin ,  dans  les  lieux  où  il  n 'étoit  pas  poffible  de  fe  fervir  de'  ces  moyens 
direâs,  à  caufe  de  la  fuperiorité  du  nombre  des  Reformez ,  les  Shérifs 
étant  dévouez  à  la  Cour ,  faifoient  ce  qu'on  appelle  de  faux  Retours. 

(  x  )  Le  4  d'Oôobre.  Rap.  Th. 

(  1  )  Jean  Vefiy.  11  fe  nommoit  autrement  Htrms».   Il  aliéna  ptufieurs  Sei- 
gneuries &  Terres  dépendantes  de  fon  Evêché. 

Tome  FII%  O 
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dû  i  Edouard. 
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L'Archevêque 
d*Yorct   eu  mis 
i  It  Tour. 

L'Evêque  d'Ea- 
ceter  eft  rétabli. 

Uid.  F*g.  }4o. 


Moyens  pou* 
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ment ils  dévo- 
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to  a  m  1 1.  Ceft-à-dire  qu'ils  envoy  oient  à  la  Cour  les  noms  de  certaines  gens; 
,,,3g  comme  s'ils  euflent  été  légitimement  élus,  quoiqu'ils  neuflent  eu 
qu'un  petit  nombre  de  Jlx,  ou  même  point  du  tout.  Comme  les  dif- 
putes  qui  naiflent  de  ces  fortes  d'éleâions  ne  peuvent  être  décidées 
que  par  la  Chambre  des  Communes ,  on  peut  aifément  juger,  qu'une 
Chambre  compofée  de  pareils  Députez ,  ne  manqua  pas  d  approuver 
toutes  les  éleâions  qui  étoient  favorables  à  la  Cour,  &  de  rejetter 
toutes  lés  autres,  pour  peu  qu'elles  fuflent  conteftées.  C'eft  là  un  des 

}>lus  grands  abus  qu'il  y  ait  dans  les  Parlement,  &  qui  n'eft  que  trop 
réquent ,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  deux  Partis  ou  Faâions  dans  le 
Royaume.  Par  ces  moyens ,  la  Cour  s'aflura  d'une  Chambre  des  Corn-» 
munes  toute  di(pofée  a  faire  tout  ce  qu'on  voudroit  lui  fuggerer ,  & 
dont  tes  Députez  avoient  intérêt  de  changer  la  Religion ,  ou  tenoient 
toutes  les  Religions  pour  indifférentes. 
Difpofmon  de  u  Pour  ce  qui  regarde  la  Cambre  Haute ,  qui  ne  peut  être  ainfi  chan- 
cbambïc  Haute.  ^e  au  g^  Je  ja  Cour,  félon  toutes  les  apparences,  la  Reine  travailla 
ii  bien  à  la  mettre  dans  fon  parti ,  qu'elle  n'y  trouva  aucune  oppofition» 
Ceft  une  chofe  étonnante ,  que  les  Seigneurs  qui ,  peu  de  mois  aupara- 
vant ,  étoient  tbus  Proteflans ,  &  parmi  lefquels  il  ne  s'étoit  trouvé  pour 
l'ordinaire  que  fept  ou  huit  oppoians  aux  Loix  qui  s'étoient  faites  fous 
le  Règne  d'Edouard  pour  établir  la  Réformation ,  devinrent  prefque 
tous  Catholiques  zélés  fous  le  Règne  de  Marie.  Je  ne  décide  point  au- 
quel de  ces  deuxjfcms ,  ils  ont  'diffimulé  leurs  fentimens,  mais  on  ne 
peut  s'empêcher  de  voir,  qu'en  l'un  ou  en  l'autre,  ils  fe  font  rendus 
coupables  d'une  lâche  &  honteufe  prévarication.  Cependant,  afin  de 
trouver  moins  d'oppofition  dans  cette  Chambre ,  la  Cour  prit  foin  par 
avance  de  faire  dans  le  Corps  des  Evêques,  des  changemens  qui  favo- 
rifoient  fes  deflèins.  Outre  les  deux  Afchevêques  &  deux  Evêques  qui 
étoient  aâuellement  en  prifon ,  on  en  avoit  changé  fix  autres  ,  comme 
H  à  été  déjà  dit.  Vrai-femblablement,  tous  les  autres,  excepté  deux» 
étoient  des  gens  d'un  caradere  à  préférer  leurs  Bénéfices  à  leur  Reli- 
ef" 1^ulU  S*on-  Les  deux  que  j'excepte  étoient  Taylar  de  Lincoln,  &  Harley  de 
chambre.  Hereford ,  qui  même  furent  chaflez  de  la  Chambre  dès  le  premier  jour  , 

pour  n'avoir  pas  voulu  fe  mettre  à  genoux  pendant  qu'on  difoit  la 
MefTe.  Telle  etoit  la  difpofition  du  premier  Parlement  qui  fe  tint  fous 
le  Règne  de  Marie.  Il  étoit  compofé  d'une  Chambre  Baffe  où  l'on  ne 
voyoit  que  des  Députez  choifis  par  la  Cour,  &  d'une  Chambre  de 
Seigneurs,  à  qui  la  crainte,  l'avarice,  ou  l'ambition,  faifoient  difli- 
muler  leurs  fentimens,  ou  à  qui,  fi  on  en  excepte  un  petit  nombre  , 
toute  Religion  étoit  à  peu  près  indifférente.  Il  eft  aifé  déjuger  par  avan- 
ce ,  de  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  tel  Parlement. 
Dans  la  première  Séance,  (  i  ) ,  qui  ne  dura  que  huit  jours ,  on  éyi- 

(  i  )  Le  xo  d'Oâobte.  Rap.  Th. 
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ta  de  rien  faire  qui  regardât  la  Religion.  Le  feul  Aâe  public  qui  s'y  fit  »  M  A  *  • * 
fut  de  fixer  les  crimes  d'Etat ,  qu'on  réduifït  à  ceux  qui  étoient  contenus  ' i  f  ,# 
dans  l'Aâe  de  la  vingt  &  cinquième  année  du  Règne  d'Edouard  III. 
'Cet  Aâe  paroiffoit aflez  inutile»  puifqu'on en avoit  fait  un  femblable 
depuis  la  mort  de  Henri  VIII.  Mais  comme  on  avoit  depuis  déclaré 
crime  de  Félonie ,  certains  crimes  qui  n'étoient  pas  contenus  dans  l'Aâe 
d'Edouard  III.»  le  but  de  celui-ci  étoit  d'abolir  ces  dernières  Loix.Il 
eft  vrai  qu'on  feroit  tombé  par  là  dans  un  autre  inconvénient;  c'étoic 
que,  par  cette  révocation ,  pluiïeurs  perfonnes  qui  étoient  en  prifon., 
'auraient  dû  être  élargies.  Mais  l'Aâe  exceptoit  exprefleraent  tous  ceux 
qui  avoient  été  arrêtez  avant  le  mois«de  Septembre,  comme  la  Reine 
les  avoit  exceptez  dan*  fon  Amniftie. 

*  Par  un  Aâe  particulier ,  l'Aâe  &Atx*Mtr  contre  la  Marquife  d'Ex-  ***  fut  «t- 
ce  ter,  exécutée  fous  le  Règne  de  Henri  VIII.  fut  révoqué;  &  le  damnation  aîu 
Comte  de  Devonshire ,  fon  Fils ,  fut  rétabli  dans  tous  fes  honneurs.  £"quife  àÈM*~ 
Après  cela,  le  Parlement  fut  prorogé  depuis  le  ai.  d'Oâobre,  juf-  î«  m*™* 
qu'au  24.  *  ***<>#. 

Dans  la  féconde  Séance,  les  defleins  de  la  Cour  parurent  plus  ma- 
nifeftement.  D'abord,  le  Parlement  cafla  la  Sentence  de  Divorce  entre  H^ri  ^Jy»  * 
Henri  VIîI*&  Catherine  d'Arragon. Cet  Aâe  paflk en  moins  de  jours,  caienne  «JT* 
que  Henri  VIII.  n'avoit  employé  d'années  à  pourfuivre  fon  Divorce,  cuflt 
Le  fondement  fur  lequel  le  Parlement  s'appuyoit,  étoit,  que  le  Ma- 
riage de  Henri  VIII.  avec  la  Reine  Catherine  n'était  pas  contre  la 
Loi  de  Dieu ,  &  qu'il  n'eft  pas  permis  de  icparer  ce  que  Dieu  a  con- 
joint. Que  les  (crapules  du  Roi  Henri  lui  avoient  été  fuggerez  par  des 
perfonnes  mal- intentionnées,  &  qu'ils  avoient  été  fortifiez  par  des  dé- 
cidons de  quelques  Univerfitez  qu'on  avoit  corrompues  par  avance» 
Que  Cranmer,  Archevêque  de  Qmtorberi,  avoit  témérairement  en- 
trepris de  cafler  ce  Mariage ,  fe  fondant  fur  les  décidons  de  ces  Univer- 
iîtez,  &fur  de  faufles  conjeâures;  &  que  par  une  préfompt ion.  tris 
condamnable ,  il  s'étoit  cru  plus  habile  que  tout  le  refte  de*  Doâeurs. 
Sur  ces  fondemens,  le  Parlement  caflfoit  la  Sentence  de  Divorce,  &  ré- 
vojjuoit  tous  les  Aâes  qui  l'avoient  confirmée.  Il  falloit  que  Gardiner , 

Srincipal  Promoteur  de  cet  Aâe,  fût  doué  d'un  grand  tonds  d'impu- 
ence,  pour  faire  parler  ainfi  le  Parlement  contre  le  Divorce  de  Henri 
VIII,  auquel  il  avoit  eu  la  première  part,  avant  même  que  Cranmer 
fût  connu  à  la  Cour,  qu'il  avoit  lui-même  approuvé  &  confeillé,  au- 
qiftl  il  avoit  affilié  comme  Juge.  Mais  c'étoit  là  le  caraâere  de  ceper- 
lonnage. 
La  Princeffe  Elifabeth  étant  ainfî  de  nouveau  déclarée  illégitime,  Jjjf01^  *  H 

Sar  cet  Aâe  qui  réhabilitait  Marie,  trouva  un  grand  changement  (*&" 
ans  les  manières  de  la  Reine ,  qui  ne  lui  témoigna  plus  aucune  affec- 
tion. On  prétend  même ,  qu'une  autre  caufe  fecrette  empêcholt  Marie 
d'avoir  des  égards  pour  elle,  Ceft  qu'elle  fentok  quelque  tendreflè 
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u  a  1 1 1.      pour  le  Comte  de  Devonshire;  qu'elle  avoit  même  quelque  penfée  de 
l,n'        l'époufer  :  mais  que  ce  Seigneur  s'ateachoit  peut-être  avec  trop  peu 
de  ménagement ,  à  rendre  (es  refpeâs  à  Elifabeth. 
nlefSefTice  de      Le  5 1.  d'Odobre,  la  Chambre  Haute  préfenta  aux  Communes  ua 
cft'foku.omaine  projet  d' Aéfce  pour  cafler  les  Loix  d'Edouard  fur  la  Religion ,  &  au  bouc 
de  ux  jours ,  les  Communes  le  renvoyèrent  avec  leur  approbation  Par 
cet  Ade,  il  étoit  ordonné  qu'après  le  20.  de  Décembre,  toute  forme 
de  Service  public  ceiferoit ,  excepté  celui  qui  avoit  été  en  ufage  à  Jafin 
du  Règne  de  Henri  VIII.  Cela  fait  voir  combien  l'efprit  de  Ganjiner 
agiflbit  dans  le  Parlement  ,  puifque  cet  aâe  fuivoit  précifénsent  le  plan 
qu'il  avoit  propofé. 
AAe  en  faveur      On  fit  enfuite  un  autre  Aâe ,  qui  décernoi*  des  peines  très-rigoUf- 
des  Eoctéfejh.    reufes  contre  ceux  qui  malfftdteroient  les  Eccléfiaftiques ,  foit  à  l'occa- 


fion  de  leuys  Sermons,  ou  à  caufe  du  nouveau  Service  qui  venoit  d'ê- 
tre ordonné.  Les  mêmes  peines  étpient  ordonnées  contre  ceux,  qui 
profaneroient  le  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  ou  qui  abattraient  les 
Croix,  les  Crucifix,  ouïes  Images. 
Biu  dct  coro-       La  Chambre  des  Communes  vouloit  en  même  teins  faire  un  Àde 
buuic*  rejet  .     contre  ceux  qui  refuferoient  de  communier»  ou  d'affifter  régulière- 
.  ment  au  Service  divin.  Mais  la  Chambre  Haute  ne  juge*pas  à  pjropos 
d'aller  fi  loin  tout  d'un  coup. 
Adeconiteics      Peu  de  tems  après»  le  Parlement  renouvela  un  Aâe  du  dernier 
Affembiée*.       _Regne  y  qUi  défendoit  de  s'affembler  au  nombre  de  douze  ou  au  deC- 
fus,  à  deflèin  de  changer  la  Religion  établie  par  autorité  publique,  & 
déclarait  les  contrevenans  coupables  de  Félonie ,  c'eft-à-dire ,  dignes 
de  mort.  Cet  Aâe  étoit  directement  contraire  à  celui  que  ce  même 
.  Parlement  avoit  fait  pour  fixer  les  crimes  d'Etat  »  par  l'Aâe  d'Edouard 
III.  Mais  le  prétexte  de  la  Religion  couvrait  tout. 
Aune  p«mt  le      Dans  cette  même  Séance,  on  révoqua  l'Aâe  à'Attainder  pafle  coa- 
d«ç  deifprfoic  tfe  fe  Duc  deNorfolcK  fOUSiHenri  VIII. ,  fousprétexte  qu'on  n'y  avoit 
.  pas  obfervé  toutes  les  formalités  néceflaires. 

C'eft  là  ce  qui  fe  fit  de  plus  remarquable  dans  ce  premier  Parlement, 

3ui ,  en  peu  de  jours ,  renverfa  ce  qui  avoit  été  fait  fous  le  Règne  d'E- 
ouard  VI.  par  rapport  à  la  Religion.  On  n'ofa  pas  encore  toucher 
aux  Loix  de  Henri  VIII. ,  parce  qu'il  s'y  trou  voit  des  difficultez*  dont 
il  falloit  premièrement  convenir  avec  le  Pape. 
ètuSS^Sf^  ^e  *'  ^e  Novembre,  le  Parlement  étant  encore  aflèmblé ,  Jumnc 
*  d«  Qumc?  '  Grtj ,  Gmlford  Dudley  fon  Epoux ,  deux  autres.  Fils  du  Duc  de  îfc>r- 
thumberland,  &  Cranmer  Archevêque  de  Cantorberi,  furent  ame- 
nez devant  leurs  Juges.  Ils  fe  déclarèrent  coupables ,  &  reçurent  Sen- 
tence de  condamnation  en  qualité  de  Traîtres,  (  1  >. 

,    (  1  )  On  devoir  avoir  rapporté,  que  Cranmer  en  appella  aux  Juges,  pour  leur 

•    faire  déclarer  avec  quelle  répugnance  il  avoit  figné  l'Aâe  d'exchifioa  delà  Reine. 

Si  cette  Princeflc  lai  pardonna  ccue  Trahifon ,  il  fe  peut  qu'il  devott  ce  pardon  à 
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,  La  Sentence  donnée  contre  Cranmer  .le  rendoit  incapable  de  pof- 
feder  aucun  Bénéfice,  &  par  confequent ,  r  Archevêché  de  Cantoroeri 
étoit  vacant.  Mais  deux  raifons  obligèrent  la  Reine  à  pafifer  par-deflus 
les  règles  ordinaires,  &  à  biffer  Cranmer,  tout  condamné  qu'il  étoit 
en  poffeffion  de  fa  Dignité»  La  première  étoit»  qu'ayant  deflèin  de  ré- 


MA»** 


;  jufqu'à  ce  que  ! 

féconde,  que  par  un  raffinement  d'amour  propre,  elle  voulut  faire 
grâce  à  Cranmer  du  crime  de  Leze-Majefté  >  afin  de  faire  croire  qu'elle 
ne  prétendoit  pas  venger  fes  propres  injures.  Mais  en  même  tems» 
elle  le  deftinoit  à  la  mort  comme  Hérétique ,  aufli-tôt  qu'il  y  auroit 
des  Loix  faites  fur  ce  fu  jet ,  comme  fi  elle  n'agiflbit  que  par  un  pur  zèle 
de  Religion.  On  fe  contenta  donc  de  mettre  les  revenus  de  rArcheT 
veque  en  feqipftre ,  &  de  tenir  Cranmer  en  prtfbn,  en  attendant  le 
tems  propre  pour  le  faire  exécuter. 

Depuis  que  Marie  étoit  fur  le  Trône,  elle  ne  paroiflbir  occupée  Négociation *« 
que  des  aflàires  dont  je  viens  de  parler,  &  dont  le  Public  étoit  à.peu  2JEJ*  ~ 
près  informé.  Mais  dans  le  même  tems,  elle  formoit  des  projets  dé- 
crets, qu'on  ne  vit  éclore  que  quand  ils  furent  fur  le  point  de  l'exé- 
cution. La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Edouard  ne  fut  pas  plutôt 
répandue  dans  le  monde,  que  la  Cour  de  Rome  conçut  lefperancg 
de  réunir  l'Angleterre  à  fon  Siège 9  &  qu'elle  commença  même  à  y 
travailler.  Le  Cardinal  Btndini,  Légat  auprès  de  l'Empereur  à  Bruxel- 
les, envoya  comme  de  fon  chef  en  Apgteterre,  Commendon,  qui  fut 
enfuite  Cardinal ,  pour  fonder  les  difpoiitions  de  Marie.  Commendon 
n'étant  point  connu  en  Angleterre ,  fe  cacha  aifément  fous  un  autre 
nom ,  &  s'étant  rendu  à  Londres ,  il  trouva  le  moyen  d'avoir  une 
Audience  fecrette  de  la  Reine.  C'étoit  dans  le  tems  qu'elle  étoit  nou- 
vellement arrivée  dans  cette  Capitale ,  puifque  cet  Envoyé  y  vit  l'exé- 
cution du  Duc  de  Northumberland  qui  te  fit  le  22.  d'Août.  Dans 
cette  Audience ,  la  Reine  dit  à  Commendon,  que  (on  deflèin  étoit 
de  rétablir  l'autorité  du  Pape  en  Angleterre.  Elle  le  pria  même  de  *»  *«*«  fe~ 
demander  de  fa  part  au  Pape ,  qu'il  lui  plût  d'y  envoyer  le  Cardinal  ™J£  l*j«.,u*' 
Polus  en  qualité  de  Légat.  Mais  .elle  lui  fit  entendre,  que  fi  ce  fecret 
étoit  divulgué ,  il  étoit  dangereux  que  le  deflèin  n'avortât.  Le  Pape 
ayant  communiqué  au  Confiftoire  l'intention  où  il  étoit  d'envoyer  le 
Cardinal  Polus  en  Angleterre,  trouva  d'abord  de  grandes  oppofîtions* 
Les  Cardinaux  craignoient  de  commettre  l'honneur  du  St.  Siège,  en 
envoyant  un  Légat  fans  qu'il  fût  folemnellement  demandé*.  Mais  le 

fon  Appel;  je  veux  dire ,  fi  elle  oublia  effectivement  cette  Trahifon  :  car  d'avoir 
été  la  vie  4  ce  Prélat  dans  la  fuite ,  la  queftion  fubfîfte ,  fa  voir  &  cette  injure  ajoo* 
tée  au  Divorce  de  fa  Mcrc,  eu  fa  Religion)  forent  la  principale  canfc  du  tctiki** 
ciment  de  la  Reine*  Tuu>. 

Oiii 
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*îi*f»f"     P*)?fe  ^eUr  ayant  fw^-eatcndue,  qu'il  -en  faveit  plus  fur  cette  affaire 

qu'il  n'avolt  deflein  de  leur  en  communiquer ,  ils  confentirem  à  ce 

qu'il  prdpdfoit. 

projet  du  Ma-      Dans  le  même  tems,  l'Empereur  pefifeit  au  Mariage  de  Philippe 

KSSce^^âsK  fon  Fils  avec  Marie.  Gardiner  étoit  du  fecret ,  (oit  qu'il  en  eût  forme 

avec  Marie.        Iui«*même  te  premier  projet ,  eu  que  l'Empereur  le  lui  eût  fimplement 

communique.  Quoi  qu'il  en  feit,  ce  Prélat  ne  négtigeoit  rien  de  ce 

caafc  du  te-  qui  pouvait  contribuer  à  le  faire  réuffif.  La  nouvelle  de  la  nomina- 

tirdcmcûtcupo.  ^ft  ^e  p^^  ^o^  L^t  ^  ^MtTt  en  Angleterre  ,  fut  également  fi- 

cheufe  à  l'Empereur  &  a  Gardiner.  Commendon  avoit  fans  doute  di- 
vulgué à  Rome  ,  que  la  Reine  s'était  informée  de  lui,  fi  ce  Cardinal 
ne  pourroit  point  fe  marier.  Cela  donna  Heu  de  croire  qu'elle  avoit 
deflein  de îépoufer.  L'Empereur  en  ayant  été  informé ,  &  compre- 
nant que  la  préfence  de  Polus  pourroit  porter  obihcle  au  deflein  quai 
méditait ,  réiolut*  de  fairefes  efforts  pour  empêcher  cette  Légation  ,  ou 
du  moins ,  d'y  apporter  autant  de  retardement  qu'il  feroit  poffible.  D'un 
autre  côté,  Gardiner  ne  pou  voit  penfer  qu'avec  un  extrême  chagrin  9 

re  Polus  TÎendroit  lui  enlever  l'Archevêché  de  Cantorberi ,  auquel 
rfpiroit  lui-même,  &  peut-être  la  faveur  de  la  Reine.  En  effet,  H 
étbit  dangereux  pour  lui ,  que  fi  ce  Cardinal ,  qui  ne  l'aimoit  ni  ne 
Teftimoit,  venoit  à s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine, 
Jpmme  il  y  avoit  àflez  d'apparence,  il  ne  fe  fervit  de  fon  crédit  pour 
le  ruiner.  Ufalloit  donc  trouver  quelque  expédient  pour  le  tenir  éloi- 
gné ;  &  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  naturel ,  que  de  faire  entendre  à 
fa  Reine ,  que  le  zèle  de  ce  Cardinal  pour  le  St.  Siège ,  gâterait  les 
affaires  de  la  Religion  en  Angleterre.  Qu'il  falloit  auparavant  ménager 
le  Peuple  ,  pour  le  porter  à  reconnoitre  l'autorité  du  Pape ,  contre 
lequel  il  étoit  extraordinarement  prévenu.  Que  d'ailleurs,  Polus  n'étoit 
pas  aflez  ennemi  des  Proteftans;  &  que  l'état  de  la  Religion  en  Angle- 
terre ne  demandoit  pas  qu'on  fe  conduisît  parles  maximes  de  ce  Car- 
dinal ,  qui  ne  con venoieht  nullement  aux  conjonâures  où  l'on  fe  trou!- 
voit.  D'un  autre  côté,  l'Empereur,  qui  croyoit  avoir  intérêt  de  tenir 
Polus  éloigné,  écrivoit  les  mêmes  chofes  à  la  Reine  ,  &  lui  repréfen- 
toit ,  que  ce  Cardinal  ruinerait  fes  affaires,  quelques  bonnes  inten- 
L'srapcreurfait  tions  qu'il  eût  d'ailleurs.  Enfin  ,  il  lui  fit  propofer  fon  Mariage  avec 
ne°f?ai«r  Mariigè  Philippe ,  &  fit  appuyer  fa  propofition  de  toutes  les  raifons  les  plus  pro- 
dc  phiuppt.  près  à  la  perfuader.  Sur  toutes  chofes ,  il  lui  fit  repréfenter ,  que  s'agif- 
lant  de  rétablir  la  Religion  en  Angleterre ,  elle  ne  pouvoit  fe  pat 
fer  d'un  fecours  étranger,  ou  du  moins  d'une  Alliance  qui  infpirât  de 
la  crainte  à  ceux  qui  voudraient  Voppofer  à  fes  defleins.  Que  celle  de 
l'Empereur  &  de  l'Efpagne ,  lui  étoit  (ans  doute  la  plus  avantageufe , 
d'autant  plus  que  la  France  pouvant  former  des  projets  en  faveur  de 
la  jeune  Reine  d'Ecofle  qui  devoit  époufer  le  Dauphin ,  étoit  interef- 
fêe  à  faire  naicre  des  oççmons  de  troubles  en  Angleterre ,  &  à  les  fo- 
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«enter.  Marie  goûta  beaucoup  cette  proposition  ,^qui  hit  lut  faite  »     ma*  i  * 
%felon  les  apparences  »  vers  lé  commencement  du  mois  de  Novembre*    tutrlppou?*. 
Outre  le  zèle  de  Religion  <jui  pouvoir  obliger  Gardiner  à  féconder 
les  defleins  de  l'Empereur ,  il  y  voyoit  pour  lui  un  avantage  confide- 
nce. Ceft  que  par  là  ,  ils'affuroit  la  pofleflion  de  ion  crédit,  puifque 
Philippe  lui  ferait  redevable  de  fon  Mariage.  Cependant»  il  falloit    peitueitrete&a 
continuer  à  tenir  Polus  éloigné,  jufqu'après  la  conclufion  du  Mariage  cnAUcmasn*' 
de  la  Reine  ;  &  c'eft  ce  que  l'Empereur  fit ,  premièrement  par  auto- 
rité, en  le  retena^ dans  les  Etats  contre  Et  volonté;  enfuite,  il  fit  en- 
forte  que  la  Reine  lui  envoya  un  Exprès  pour  lui  faire  entendre ,  que 
l'intérêt  de  la  Religion  dçmandoit  qu'il  ne  vînt  pas  fi-tdt  en  Angle- 
terre, où  l'on  n'Stoit  pas  encore  dilpofé  à  reconnoitre  l'autorité  du 
Pape. 

Pendant  que  le  Légat  fut  ainfi  ittenu  en  Allemagne  ou  dans  les  confetti  oPPo- 
Païs-Bas,  il  fit  divers  efforts  pour  obtenir  la  liberté  de  continuer  fon  ÊLlT"**»™ 
«voyage  :  mais  ce  fut  toujours  inutilement.  Il  ne  favoitàquoi  attribuer  ****  cu4mer. 
la  rigueur  dont  on  ufoit  envers  lui ,  &  peut-être  n'en  fut-il  jamais  bien 
éclairci.  Cependant,  il  avoit  un  grand  commerce  de  Lettres  avec  la 
Reine  au  fuiet  de  la  Religion;  mais  les  confeils  qu'il  lui  donnois, 
•étoient  combattus  tn  fecret  par  l'Empereur  &  par  Gardiner.  Il  étoit 
d'avis  que,  fans  garder  tant  de  ménagemens ,  il  falloit  tout  d'un  coup 
reconcilier  le  Royaume  au  St.  Siège.  Gardiner  croyoit  au  contraire , 
qu'il  falloit  faire  le  Mariage  avant  que  de  parler  de  la  réunion ,  afin 
que  la  confideration  d'une  fi  grande  Alliance  arrêtât  ceux  quP  auraient 
-envie  de  remuer.  Au  refte.il  regardoit,  &  vouloit  faire  regarder 
le  Cardinal,  comme  un  homme  {impie,  qui  n'ayant  que  des  vues 
fort  courtes  fur  la  Politique ,  étoit  d'un  fort  petit  ufage  pour  les  Con- 
feils du  Cabinet;  Polus  regardoit  de  fon  côté ,  Gardiner  comme  un 
-homme  mal  propre  à  diriger  les  affaires  de  Religion ,  parce  qu'à  fon 
gré,  ilfe  repofoit  trop  fur  fes  intrigues  &  fur  le  bras  de  la  Chair.  Le 
peu  d'eftime  qu'ils  avoient  l'un  pour  l'autre ,  fe  tourna  enfin  en  une  ini- 
mitié ouverte. 

Quelque  fecret  qu'on  eût  cru  tenir  le  projet  du  Mariage  de  la  Rei-    ^JJ^m"]^ 
ne,  la  Chambre  des  Communes  en  reçut  quelques  avis.  Elle  en  fut  Reine  une  Adrcf- 
fi  allarmée,  qu'elle  députa  fon  Orateur  avec  vingt  de  fes  Membres  ,  [j^"*  lo«  M* 
pour  aller  prier  la  Reine  de  n'époufer  point  un  Prince  étranger.  Cette 
Dcputation  fit  comprendre  à  la  Reine ,  qu'elle  ne  tirerait  plus  rien  de 
.  la  Chambre  Baffe ,  fi  elle  ne  lui  donnoit  pas  fatisfaâion  fur  la  demande. 
Mais  comme  elle  n'avoit  pas  ce  deflein ,  elle  prit  le  parti  de  cafler  le     **  Reine  caife 
Parlement  le  6.  de  Décembre.  Gardiner  fe  fervit  avantageufement  de  \tapwcwac. 
cette  conjonfture  ,  pour  tirer  de  l'Empereur  des  conditions  qu'il  n'en  J^jj;  ,^«2- 
aurait  pu  attendre  fans.  cela.  Il  lui  repréfenta,  que  ce  Mariage  étoit  <ieparrappo«au 
tellement  contraire  à  l'inclination  des  Anglois ,  qu'il  y  avoit  tout  à  Muinc' 
craindre  s'il  ne  ferefolvoit  à  deuxehofes  absolument  néceflaires,  La 
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m  Ain.  première  étoit  4U*il  confenrît  que  le  Traité  de  Mariage  entre  la  Reine* 
M53.  &  Philippe  contint  des  conditions  fi  avantageufes  à  l'Angleterre ,  qu  el- 
les fuflent  capables  de  fermer  la  bouche  a  ceux  oui  auroient  envie, 
de  s'y  oppofer.  La  féconde ,  d'employer  une  grofle  fomme  d'argent 
à  gagner  les  gens  dont  on  auroit  befoin  pour  contenir  le  Peuple,  8c 
ceux  qui  pouvoient  le  plus  aifément  le  porter  à  la  révolte.  L'Empe- 
reur ne  doutant  point  que  Gardiner  ne  fût  entièrement  dans  fes  in- 
térêts ,  approuva  fon  avis ,  &  lui  laifla ,  pour  ainfi  dire ,  la  carte  blan- 
che ,  par  rapport  aux  conditions  du  Mariage.  De  pfcs,  il  le  laifla  maître 
de  dilpofer  de  douze-cens-mille  écus  (i  )  qu'il  promit  d'envoyer  çn  An- 
gleterre. Ces  particularitez  furent  rendues  publiques  dans  un  petit  Li- 
vre en  forme  de  Requête ,  à  la  Reine  ,  fous  le  nom  des  Anglois  fugitifs 
réfugiez  à  Strafbourg.  L'Auteur  du  Livre  ajoutoit  encore ,  aue  Gardi- 
ner refufoit  toute  Juftice  dans  l*Cour  de  la  Chancelerie ,  a  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  s'engager  à  féconder  les  deflèins  delà  Reine. 
Dtfpofitfon  de .  Pendant  que  le  Parlement  étoit  aflemblé ,  la  Convocation  tenoitfes 
lia  cS^**100  Séances ,  félon  la  coutume.  On  ne  fait  point ,  fi  Quelques  Evêquesfa- 
crez  du tems  d'Edouard,  fe  trouvèrent  dans  la  Chambre  Haute  du 
Clergé.  S'il  y  en  avoit ,  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  petit  nombre ,  8c 
même  de  ceux  que  les  Seigneurs  avoient  bien  voulu  admettre  dans 
leur  Chambre ,  c'eft-à-dire ,  des  gens  de  la  complaifance  de  qui  on 
croyoit  pouvoir  tout  attendre.  Pour  ce  qui  regarde  la  Chambre  Bafle., 
on  avoit  pris  foin  de  n'y  députer  que  des  gens  dévouez  au  parti  de  la 

tCr!£8£ftin!  ^our  '  *e  ^orte *lu ^  ne  s'y  trouva  4ue  **x  Députez ,  qui voulufTentou 
iLtimdieuUL  oui  ofaffent  s'oppofer  à  la  décifion  qui  s'y  fit  en  faveur  de  la  Trans- 
Difputc  furie  (ubftantion  (z).  Ces  fix  Députez  demandèrent  une  difpute  réglée  fur 
mitkrei  de  Re-  ce  fujetj  £  on  la  leur  accorda.  Mais  trois  d'entre  euxfe  défifterent, 
prévoyant  bien  ce  qui  en  devoit  arriver.  Les  trois  autres  fe  tinrent  ferv 
Le*  Referme*  mes ,  &  la  difpute  fe  fit.  Mais,  au-lieu  de  raifons  de  la  part  des  Catho- 
(6m  uuittûtes.   UqUes  Romains  ,  ce  ne  furent  que  huées ,  injures ,  menaces ,  &  des  in- 
terruptions continuelles  quand  leurs  adveruires  vouloient  propofer 
leurs  argumens  ;  après  quoi,  on  publia  qu'ils  avoient  été  vaincus.  C'eft 
du  moins  de  cette  manière  que  les  Proteftans  en  parlent. 
mm-    ^       Dès  le  commencement  de  l'année  1554.  on  vit  arriver  à  Londres 
i'e1%uiW  de  la  part  de  l'Empereur,  une  magnifique  Ambaflade  dont  le  Comte 

(  1  )  L'Argent  fat  emprunté  par  l'Empereur,  de  quelques  Villes  Libres  d'Alle- 
magne 5  8c  lorfqu'elles  en  prêtèrent  le  payement  environ  un  an  après,  l'Empereur 
s'exeufa  fur  ce  qu'il  étoit  obligé  de  marier  fon  Fils:  ajourant ,  qu'il  efperoit  d'être 
rembourfé  par  l'Angleterre,  qui  étoit  *lors,  difoit-il,  achtté*  &  vonduo  par  um 
FréUt  intrigunt ,  &  pur  un  PurUmont  corrompu.  (Echard,  I.  7*4).  Si  certe  His- 
toire eft  vraje ,  la  Politique  de  l'Empereur  étoit  aufli  mauvaife  >  que  la  conduite 
au  Prélat  &  du  Parlement.  Tind. 

(a)  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics,  environ  ifo.  Présentations  à 
des  Bénéfices,  un  peu  avant  le  tems  de  la  tenue  du  Parlement.  Cela  marque  les 
çhangemens  qui  fc  faifoient  parmi  le  Clergé  intérieur.  Rap.  Th.  • 

d'Egmont 
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ffEgmont(i)  étoit  le  Chef,  pour  régler  les  conditions  du  Mariage.  »*«*■» 
La  Reine  chargea  Gardiner  de  cette  négociation ,  ou  plutôt,  du  foin  i«  mJi'Jc4.' 
de  faire  drefler  le  Traité  ,  puifque ,  félon  les  apparences,  on  étoit  déjà 
convenu  de  tout  ayant  que  les  Ambaflàdeurs  arrivaient.  Cet  habile 
Politique  s'étoit  propofe  deux  fins  principales.  La  première,  défaire 
inférer  dans  le  Traité,  des  conditions  telles  que  le  Parlement  pût  les 
approuver.  La  féconde ,  de  faire  enforte  qu'en  aucun  cas ,  l'Angleterre 
ne  tombât  point  fous  le  Gouvernement  des  Efpagnols.  L'Empereur 
lui  pafla  tout  ce  au  il  voulut,  dans  la  penfée,  fans  doute,  quflgp  Prince 
Ion  Fils  fauroit  bien  dans  la  fuite  trouver  les  moyens  d'éluder  lob- 
fervation  des  articles  dont  il  fe  fentiroit  trop  gêné.  Pour  fe  convaincre 

?ue  ce  Monarque  étoit  dans  cette  penfée ,  il  n'y  a  qu'à  confi derer ,  qu'un 
rince  aufli  habile  que  lui ,  n'auroit  pas  dépenfé  -douze-cens-mille 
écus  pour  procurer  à  fon  Fils  le  (impie  Titre  de  Roi  d'Angleterre. 
En  effet,  on  verra  que  par  le  Traité,  Philippe  ne  pouvoit  abfolument 
prétendre  que  cela  feul.  Selon  les  apparences,  Gardiner  n'en  penfoit 
pas  moins.  Mais  il  s'agiflbit  d'éblouir  le  Parlement  par  des  conditions 
avantageufes  à  l'Angleterre  ;  &  quoiqu'il  affedât  un  grand  zèle  pour 
Tes  intérêts  de  la  Nation,  il  eft  aflez  vraifemblable  qu'il  fe  mettoit  peu 
en  peine  de  ce  qui  arriveroit  après  fa  mort.  Cependant,  il  s'acquit  par 
là  une  haute  réputation  ,  le  Public  attribuant  à  fa  prudence  &  a  fa  ca- 
pacité, les  conditions  de  ce  Mariage,  qui  fembloient  mettre  l'Angle- 
terre à  couvert  des  entreprifes  de  Pnilippe.  Voici  les  principaux  articles 
de  ce  Traité ,  qui  futfigné  le  1 2.  de  Janvier  1  j  54.,  peu  de  jours  après 
l'arrivée  des  Ambaflàdeurs. 

Qu'en  vertu  de  ce  Mariage ,  Philippe  jouïroit  du  Titre  de  Roi  d'An-    t«m  *»  fr 

Îjleterre,  conjointement  avec  Marie,  tant  que  le  Mariage  fubfifteroit  ;     ,«*;%**/.  r. 
auf  toutefois,  les  Droits,  les  Coutumes,  les  Privilèges  du  Royaume  **•**>  ***• 
d'Angleterre.  11  étoit  auffi  convenu ,  que  la  Reine  feule  auroit  la  dif- 
pofition  des  revenus  d'Angleterre ,  &  la  nomination  de  tous  les  Em- 
plois, Offices,  &  Bénéfices,  lefquels  feroient conférez  à  des  Sujets  na- 
turels de  Sa  Majefté ,  &  non  à  d'autres. 

Que  la  Reine  porterait  auffi  les  Titres  appartenans  au  Roi  fon  Epoux, 

(  1  )  Céroit  ce  brave  Comte  d'Egmont ,  qui  dans  la  faite  fat  facrifié  à  la  ven- 

Kance  6c  à  la  cruauté  du  Duc  d'Atte.  Il  fat  décapité  à  Bruxelles  en  ir*8;  &  l'Am- 
(Tadeur  de  France,  qui  fut  témoin  de  l'Exécution,  écrivit,  à  ce  qu'on  prétend  9 
au  Roi  C hurles  fon  Maître 9  Vidiffe  fi  deeuffum  illum  verticem ,  cujus  v'srtute  bis 
G  allia  contremuerit  (  Qgil  avoit  vu  abattre  cette  tète  ,  dont  la  valeur  m  voit  fait 
trembler  deux  fois  la  France)  ;  faîfant  allufion  aux  Batailles  de  S.  Quentin ,  &  de 
Cr avelines.  Cette  mort  fit  perdre  patience  aux  habitans  des  Pats.  Bas ,  qui  aimoient 
extrêmement  ce  Seigneur.  Les  ornes  dcThilstfe  ne  les  empêchèrent  point  de  corn- 
battre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflènt  entièrement  fecoué  le  joug  de  l'Efpjgne.  Voilà  de 
quoi  (ont  capables  les  Favoris  exceffive  nient  accrédités  :  ils' confondent  fi  fort  lc»..rs 
intérêts  avec  ceux  de  leurs  Maures,  qu'il  arrive  fouvent  qu'on  les  voit  périr  en- 
semble. Tinç. 
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marii.  Que  Ton  Douaire  feroit  de  foixante-mille  livres  monnoye  de  Flan- 

im*  dre,  de  quarante  gros  chacune ,  dont  40000.  lui  feroient  affignées  fur 
l'Efpagne,  &  20000.  fur  le  Brabant,  1»  Flandre  ,  le  Haynaut ,  &  la. 
Hollande.  Que  le  cas  du  Douaire  arrivant,  elle  en  jouïroit  de  la  même 
manière  qu'en  avoit  jouï  Marguerite  d'Yorcx,  Sœur  d'Edouard  IV» 
&  Femme  de  Charles  Duc  de  Bourgogne. 

Que  les  Enfans  qui  naitroient  de  ce  Mariage ,  fuccederoieat  au* 
biens  maternels,  félon  les  coutumes  des  Païs. 

Par  report  aux  biens  paternels»  il  étoit  convenu,  que  l'Archiduc 
Charles,  Fils  de  Philippe,  (uccederoit  aux  Royaumes  d'Efpagne,  de 
Naples  &  de  Sicile ,  au  Duché  de  Milan ,  &  à  tous  les  autres  biens  04 
domaines  fituez  en  Lombardie,  ou  en  Italie;  mais  qu'au  défaut  du 
Prince  Charles  Se  de  fa  pofterité ,  le  Premier-né  de  Philippe  &  de 
Marie  fuccederoit  aux  mêmes  Souveraineté. 

Que  le  Premier-né  de  Philippe  &  de  Marie  auroit  la  Bourgogne 
&  les  Païs-Bas ,  dont  l'Archiduc  Charles  feroit  exclus  ,  comme  les* 
Enfans  de  Philippe  &  de  Marie  étoient  exclus  de  l'Efpagne  &  de 
l'Italie. 

Que  les  Cadets ,  &  les  Filles  de  Marie  &  de  Philippe ,  auroienc 
leurs  Appanages  &  portions  en  Angleterre  ,  fans  préjudice  pourtant  de 
ce  que  Philippe  leur  Père,  ou TEmpereur  leur  Ayeul,  voudraient  leur 
donner  dans  les  Païs-Bas ,  ou  en  Bourgogne. 

Qu'en  cas  qu'il  ne  vînt  que  des  Filles  de  ce  Mariage ,  l'ainée  fucce- 
deroit dans  la  Bourgogne  &  dans  les  Païs-Bas ,  pourvu  que ,  du  con- 
fentement  de  l'Infant  Charles  fon  Frère  ,  elle  prît  un  Epoux  originaire 
des  fufdits  Païs,  ou  des  Etats  de  la  Reine  Mère.  Que  G  elle  refuioit  ou 
négligeoit  d'exécuter  cette  condition ,  le  Prince  Charles  conferveroit 
fes  droits  furlesdits  Païs,  avec  l'obligation  pourtant,  d'affigner  une 
Dot  à  fa  Soeur,  tant  fur  l'Efpagne  que  fur  les  Païs-Bas. 

Que  fi  le  Prince  Charles  mouroit  fans  pofterité ,  le  FUS  aine  de 
Philippe  &  de  Marie,  ou  la  Fille  ainée,  s'il  n'ymvoit  point  d'Enfans 
mâles ,  fuccederoient ,  tant  en  Efpagne  &  en  Italie  r  qu'ailleurs. 

Enfin ,  il  étoit  expreffément  convenu ,  que  dans  tous  les  cas  fpécU 
fiez  ci-deflus,  ceux  des  Enfans  qui  fuccederoient  tant  aux  biens  pa- 
ternels que  maternels ,  laifleroient  en  leur  entier,  les  Loix,  Droits „ 
Coutumes ,  &  Privilèges ,  des  Païs  qui  leur  écherroient  en  partage  > 
&  qu'ils  feroient  adminiftrer  le  Gouvernement  par  des  gens  originai- 
res defdits  Païs. 

Çlaufc  annexée  au  Traité. 

Par  cette  Claufe,  il  étoit  expreflement  convenu,  qu'avant  la  con- 
fommation  du  Mariage,  Philippe  jureroit  folemnellement  Tobferva- 
tion  des  Articles  fuivajis  : 

Qu'il  n'auroit  aucun  Domeftique,  qui  ne  fût  Anglois  ou  Sujet  de  la. 
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Reine;  &  qu'il  n'amènerait  en  Angleterre  aucun  Etranger,  qui  pût      mai  11. 
caufer  du  chagrin  aux  Anglois.  Que  fi  quelqu'un  de  fa  Suite  commet-         ' m' 
toit  quelque  offenfe  de  cette  nature ,  il  ferait  puni  d'une  manière  con- 
venable. 

Qu'il  ne  feroit  aucun  changement  dans  les  Loix,  Droits»  Statuts, 
Se  Coutumes  d'Angleterre. 

Qu'il  ne  tireroit  point  la  Reine  de  fes  propres  Etats ,  à  moins  qu'elle 
ne  le  demandât  expreflement  ;  &  ou  il  n9emmeneroit  hors  d'Angleterre 
aucun  des  Enfans  qui  naitroient  de  ce  Mariage ,  (ans  le  confentement 
4e  la  Nobleflè. 

»  Que  fi  la  Reine  mourait  la  première ,  fansiaiflèr  d'Enfans,  il  ne 
«  attribueroit  aucun  droit  fur  l'Angleterre ,  ou  fur  les  dépendances  ; 
mais  qu'il  laifleroit  la  Succeflion  de  la  Reine  fon  Epoufe ,  à  ceux  à  qui 
«elle  appartiendrait. 

,  Qu'il  n'emporterait  hors  du  Royaume ,  aucuns  Joyaux ,  ni  autres 
chofes  de  grand  prix  :  qu'il  n'aliénerait  rien  de  ce  qui  appartenoit  à  la 
Couronne ,  &  netfbufihroit  point  que  perfonne  en  ufurpât  quoi  que 
ce  fût. 

Qu'à  l'occafion  de  ce  Mariage ,  l'Angleterre  ne  pourrait  être  mêlée 
•dans  la  Guerre  entre  la  France  &l'Efpagne,  mais  que  l'Alliance  entre 
la  France  &  l'Angleterre  demeurerait  ferme. 

Qu'il  ne  feroit  naître  aucune  caufe  de  rupture  entre  l'Angleterre  & 
la  France. 

Il  feroit  aflez  difficile  de  comprendre  en  quoi  confiftoient  les  avan-  Remarque  fa 
cages  que  l'Angleterre  pouvoit  tirer  de  ce  Mariage ,  fi ,  pour  l'ordinai-  cc  Tiait* 
re ,  on  ne  confondait  les  intérêts  du  Souverain  &  de  fes  Miniftres , 
avec  ceux  du  Royaume  ,  quoique  (burent  très  oppofez,  La  Cour 
avoit  en  vue  de  rétablir  la  Religion  Romaine  en  Angleterre  ,  &  pour 
cela,  elle  croyoit  avoir  befoin  de l'afliftance  de  l'Efpagne.  D'un  autre 
côté ,  ce  Mariage  étoit  avantageux  au  Chancelier ,  qui  afluroit  fon 
•crédit  par  la  proteâioft  de  Philippe.  Mais  en  même  tems,  l'Angle- 
terre couroic-un  extrême  rifque  de  tomber  fous  la  domination  de  Phi- 
lippe ,  qui  vraisemblablement  rie  prétendoit  pas  fe  lailfer  lier  par  des 
chaînes  de  parchemin. 

Le  jour  d'après  aue  le  Traité  de  Mariage  fut  (igné,  la  Reine  ac-  u  Marqu»  de 
corda  des  Lettres  d'abolition  au  Marquis  de  Northampton  (  1  )  qui  tienuin  p^do^ 
avoit  été  condamné  avec  le  Duc  de  Northumberiand. 

On  a  vu  ci -devant,  que  fur  la  fin  du  Règne  d'Edouard  VI»,  la    La  Reine  Air. 
Cour  avoit  pris  des  mefures  pour  empêcher  que  la  Compagnie  des  K^iîStalL* 
Marchands  Allemans ,  nommée  du  Still  -  Tard,  n'enlevât  tout  le  Corn-  ^™*»** 
merce  des  Draps  aux  Anglois ,  comme  elle  avoit  fait  jufqu'alors.  Pour 
cet  effet ,  le  Parlement  avoit  fait  un  Ade  par  lequel  il  chargeoit  d'une 

(1)  Le  13  Janvier.  Ra*.  Th. 
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Mim,  groffe  impofition  les  marchandifes  que  cette  Compagnie  recevoit„  ou 
m  H-  ou'elle  envoyoit  hors  du  Royaume  ;  &  cet  Aôe  avoit  été  renouvelle 
dans  le  premier  Parlement  de  Marie.  Mais ,  au  commencement  de 
cette  année ,  la  Reine ,  pour  gratifier  les  Villes  Hanféatiques ,  fufpen*- 
dit  l'effet  de  ces  Aftes  pour  trois  ans  ,  &  déchargea  la  Compagnie 
Allemande  du  payement  des  Taxes  extraordinaires  qui  lui  avoient 
été  impofées ,  Nonobfiant  tous  A&es  de  Parlement  contraires.  Ce  fut  là 
le  premier  effet  de  la  liaifon  de  la  Reine  avec  l'Empereur. 
Murmuret  con-  Dès  que  le  Traité  de  Mariage  de  la  Reine  avec  Philippe  fut  devenu 
uVci^ïia*ede  public,  on  n'entendit  par-tout  que  des  plaintes  &  des  murmures.  Le* 
Proteftans  en  particulier  fe  crurent  perdus  >  parce  qu'ils  craignirent 
de  fe  voir  fournis  à  l'Inquifition  Efpagnole»  Mais  ils  n'étoient  pas  les 
feub  qui  murmuroient.  Indépendamment  de  la  Religioo ,  la  plupart 
dés  gens  ne  pouvoient  s'empêcher  de  craindre ,  que  Philippe  ne  troiv» 
vât  le  moyen  d'introduire  en  Angleterre  le  Gouvernement  Efpagnol^ 
de  la  tirannie  duquel  on  avoit  des  exemples  tout  récens ,  dans  les 
Indes,  dans  les  Pais-Bas,  dans  les  Royaumes  de  Pépies  &  de  Sicile-, 
&  dans  le  Duché  de  Milan.   En  un  mot,  peu  de  gens  pouvoient  fe 

5>erfuader  que  ce  fût  de  bonne-foi ,  que  l'Empereur  &  Philippe  euf- 
ent  confenti  aux  conditions  ftipulées  dans  le  Traité.  Enfin  >  ces  mus- 
mûres  dégénérèrent  en  une  Conjuration  contre  la  Reine,  dont  fon 
conjotttioB  de  Mariage  fut  la  caufe,  ou  le  prétexte.  Ce  furent  le  Duc  de  SuffolcK, 
JUt  un  Gentilhomme  nommé  Thomas  Wyat,  &  Pierre  Cartiv  >  qui  formè- 

rent enfemble  le  deflein  de  faire  foulever  le  Royaume.  Carev  devoit 
-  agir  en  Cornouaille,  Wyat  dans  la  Province  de  Kent  y  &  le  Duc  de 
SuffolcK  dans  celle  de  WarwicK*  qui  eft  au  centre  du  Royaume. 

Carev  fe  conduifit  fi  mal ,  que  ion  Complot  fut  découvert ,  &  un  de 
(es  complices  arrêté ,  avant  qu'il  eût  bien  concerté  fes  affaires.  Cela 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  fauver  en  France*  &  fa  fuite  porta 
Wyat  à  fe  hâter  de  commencer  l'entreprife,  quoique  le.  deflein  des 
Conjurez  fût  d'attendre  l'arrivée  de  Philippe,  afin  découvrir  leur  foo- 
levement  d'un  prétexte  plus  plaufible.  Wyat  avant  donc  réfolu  de 
Doufler  fa  pointe >  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  oien  prêt,  fe  rendit 
a  Maidfion  avec  peu  de  monde ,  &  publia  qu'il  prenoit  les  armes  pour 
empêcher  que  l'Angleterre  ne  fût  envahie.  Enuiite,.  il  marcha  jufqu'à 
Rochefter ,  d'où  il  écrivit  au  Shérif  de  la  Province  pour  lui  demander 
fon  affiftance.  Mais ,  bien  loin  de  fe  ranger  dans  (on  parti ,  Le  Shérif 
hii  fit  commander  de  quitter  les  armes  ,  &  aflembia  du  monde  pour 
*  s'oppofer  à  fes  entreprises. 

.  Cette  Révolte  inquietoit  la  Cour»  qui  n'avoh  rien  de  prêt  pour  fo 
diffiper ,  la  Reine  ayant  congédié  fon  Armée  des  qu'elle  n'avoir  plus 
eu  rien  à  craindre.  Cela  fut  caufe  qu'elle  prit  le  parti  d'envoyer  à 
Wyat,  un  Héraut  avec  des  Lettres  d'abolition  toutes  fcellées  ,  pourvu 
qu'il  polat  les  armes  dans  vingt  &  quatre  heures.  Mais  il  refdk  de  les. 
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recevoir.  Cependant ,  la  Cour  étoit  fi  mal  préparée ,  qu'elle  fe  vit  obli-  m  a  *  1  % 
eée  de  faire  marcher  le  Duc  de  NorfolK  Ci)  avec  fix-cens  hommes  ,J54% 
Feulement  des  milices  de  Londres,  commandez  par  un  Officier  nom* 
mé  Bret.  Dans  ces  entrefaites ,  le  Shérif  de  Kent ,  qui  alloit  joindre 
le  Duc  de  NorfolcK ,  ayant  rencontré  Kntvtt  qui  alloit  trouver  Wyat 
avec  quelques  Troupes  ,  le  mit  en  déroute ,  &  lui  tua  Soixante  hom- 
mes. Ce  mauvais  fuccès  allarma  tellement  le  Chef  des  Rebelles ,  qu'il 
avoit  déjà  pris  la  réfolution  de  fe  fauver  ,  lorfqu'un  accident  inefperé 
lui  fit  reprendre  courage.  Le  Chevalier  Harper  y  l'un  des  partifans  de 
"Wyat ,  ayant  feint  de  le  quitter  >  alla  trouver  le  Duc  de  Norfolck  ,  & 
fur  agir  fi  adroitement  avec  les  Milices  de  Londres ,  qu'il  leur  fit  pren- 
dre le  parti  des  Rebelles ,  enforte  que  quittant  le  Duc ,  elles  allèrent  fe 
joindre  à  Wyat. 

Avec  ce  renfort  &  les  autres  Troupes  que  Wyat  avoit  affemblées* 
&  qui  faifoient  enfemble  un  Corps  de  quatre-mille  hommes  y  il  fe  mit. 
en  marche  vers  Londres.  U  rencontra  tout  proche  de  Deptfbrd, 
deux  Envoyez  de  la  Reine,  qui  lui  demandèrent  de  fa  part  ce  qu'il 
fouhaitoit.  Il  demanda  te  Gouvernement  de  la  Tour  ,  la  Garde  de  la 
perfonne  de  la  Reine ,  &  que  le  Cpnfeil  fût  changé  félon  qu'il  le  trou- 
veront à  propos.  Ces  demandes  ayant  été  rejettées  >  la  Reine  fe  rendit 
à  l'Hôtel  de  Ville  de  Londres  »  &  communiqua  au  Magiftrats  la  ré- 
ponfe  de  Wyat.  Enfuite,  elle  leur  parla  de  ton  Mariage ,.  &  leur  dit 
qu'en  cela ,  elle  n'avoit  rien  fait  que  par  l'avis  de  fon  Confeii.  Enfin , 
pour  leur  donner  une  preuve  de  la  confiance  qu'elle  avoit  en  eux ,  elle 
voulut  demeurer  dans  la  Ville  «  quoique  piufieurs  lui  confeillatiènt  de 
fe  retirer  dans  la  Tour! 

Cependant  >Wyat  ayant  continué  fa  marche,  arriva  le  5.  de  Février 
au  Fauxbourg  de  SoutnwarcK ,  dans  l'efperaoce  d'enrrer  dans  la  Ville 
fans  aucune  difficulté.  Mais  ayant  trouvé  le  Pont  bien  barricadé  & 
bien  gardé  >  il  fe  vit  obligé  de  remonter  te  long  de  la  Tamife  jufqu'L 
Kingston,  qui  eft  à  dix  milles  de  Londres»  où  il  trouva  le  Pont  rom>- 
pu.  Il  employa  quelaues  heures  à  le  faire  raccommoder  ,  après  quoi 
il  pafla  de  l'autre  côte  avec  fon  Armée»  qui  étoit  alors  de  près  de  fix~ 
mille  hommes.  Enfuite  »  il  continua  fa  marche  vers  Londres  >  &  après 
avoir  inutilement  perdu  du  tems  à  faire  raccommoder  un  affût  de 
Canon  qui  s  etoit  rompu ,  il  arriva  le  5 .  de  février  à  neuf  heures  <lu 
matin  à  Hide-parck-  Le  •  tems.  oull  employa  mal  à  propos,  en  chemin 
à  Toccafion  de  l'affût  rçmpu,.  fit  échouer  fon  entreprile.  Pendant  ce 
tems-là ,  le  memeHarper,  qui  lui  avoit  rendu  un  fi  grand  fervice  en 
faifant  révolter  les  Milices  de  Londres ,  s'étant  dérobé  de  lui,,  s'en  alla 
en  diligence  avertir  la  Cour >  que  fon  deflein  étoit  de  traverfer  la  Ville 
de  Weftminfter ,.  d'aller  tout  droit  à  la  porte  de  Ludgwe,. &  d'entrer; 

ti]  Le  1%  àt  Janvier»  RjU,  Th« 
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m  a  1 1 1.      par  là  dans  la  Cité.    Cet  avis  vint  tout  à  propos  au  Comte  de  Pem- 
liUm         broox  &  au  Lord  Clinton,  qui  ayant  aflemblé  quelques  Troupes, 
avoient  réfolu  de  le  combattre  à  l'entrée  de  la  Ville.     Mais ,  voyant 

2u'il  alloit  s'engager  dans  les  rues  où  il  ne  lui  feroit  pas  poflîble  d'éten- 
re  fes  Troupes,  ils  jugèrent  qu'il  valoir  mieux  le  laitier pafler,  aprèi 
avoir  donné  ordre  qu'on  fermât  la  porte  par  où  il  avoit  deflein  d'entrer* 
^wyat eft  pf«&  Wyat ,  toujours  entêté  que  les  bourgeois  de  Londres  favoriferoient 
f~"  fonentreprife,  laifla  fon  Canon  à  HideparcK  avec  une  Garde»  &  en- 
trant dans  la  Ville,  il  prit  à  droite  du  côté  de  Whitthall ,  &  fuivit  la 
grande  rue  appellée  le  Stranâ,  pour  fe  rendre  à  la  porte  de  Ludgau.  A 
mefure  qu'il  s'avançoit,  on  prenoit  foin  de  lui  couper  le  chemin  de 
la  retraite,  par  des  barricades,  &  en  plaçant  du  monde  aux  ayenucs. 
Il  fe  croyoit  déjà  au  comble  de  fes  lounaits,  lorfqu'en  arrivant  à  la 

}>orte  de  la  Ville,  il  la  trouva  fermée.  Ce  fut  alors  qu'il  commença 
eulement  à  fe  défiller  les  yeux,  &  à  perdre  courage ,  comprenant  bien 
qu'il  lui  feroit  impoflîble  de  fe  retirer»  Comme  il  revenoit  fur  fes  pas» 
lin  Héraut  d'armes  s'étant  préfenté  a  lui,'  &  l'ayant  exhorté  à  ne  pas 
facrifier  inutilement  tant  de  gens  qu'il  menoit  avec  lui ,  il  fe  rendit 
fans  réfiftance,  &  fut  mené  en  prifon.  Ce  malheureux,  qui  avoit  (ans 
doute  fort  peu  de  cervelle ,  s'étoit  imaginé  follement ,  fans  en  avoir  de 
bonnes  aflurances,  que  la  Ville  de  Londres  fe  déclareroit  en  fa  faveur; 
&  ce  fut  ce  qui  caula  fa  perte.  S'il  avoit  mieux  pris  fes  mefures,  il 
duroit  beaucoup  embaratlé  la  Reine  &  fes  Minières,  dans  un  temsoù 
le  Gouvernement,  tout  foible  qu'il  étoit,  avoit  déjà  fait  bien  des  mé- 
contens.  Mais  le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  affermit  tellement 
l'autorité  de  la  Reine,  que  depuis  ce  tems-là,  elle  ne  trouva  plus  de 
réfiftance.  Après  la  prife  de  w  yat ,  fes  gens  s'étant  difperfez ,  on  en 
prit  autant  qu'on  voulut,  &onen  remplit  les  prifons. 
Le  t>m6cm.  Pendant  que  Wyat  agiflbit  en  Kent  &  à  Londres,  le  Duc  de  Suf- 
folcx  n'avoit  fait  que  peu  de  progrès  dans  la  Province  de  WarvicK. 
On  ne  l'auroit  pas  même  foupçonné ,  fi  on  n'avoit  pas  furprié  un  Ex- 
près que  \Pyat  lui  envoyoit ,  pour  l'informer  des  raifons  qui  l'avoient 
obligé  à  précipiter  l'entreprife ,  &pour  le  prier  de  fe  hâter  autant  qu'il 
feroit  poffible.  Sur  cet  avis,  le  Comte  de  Huntington  eut  ordre  de 
l'arrêter.  Le  Duc  en  ayant  été  informé  ,  &  n'ayant  encore  pu  s'affiirer 

2ue  de  cinquante  Cavaliers ,  prit  le  parti  d'aller  fe  cacher  cher  un  de 
is  Domeftiques.  Mais  il  en  tut  lâchement  trahi ,  &  livré  au  Comte 
de  Huntington ,  qui  le  cônduifit  à  la  Tour  le  1 1 .  de  Février.  Tel  fut 
le  fuccès  de  cette  Confpiration.  Si  elle  avoit  été  conduite  par  de 
meilleures  têtes,  elle  auroitpu  avoir  de  grandes  fuites.  Mais  il  ne  fe 
trouva  que  peu  de  gens  un  peu  diftinguez  ,  qui  vouluflent  fe  mettre 
fous  la  conduire  de  tels  Chefs,  Si  elle  n'avoit  caufé  que  la  mort  des 
principaux  coupables,  on  pourroit  dire,  qu'il  étoit  jufte  qu'ils  portaf- 
lent  la  peine  de  leur  folie.  Mais  elle  produifit  deux  autres  effets  très 


fioles  eft  uiéti. 
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Confiderables ,  dont  l'un  fut  fatal  à  une  illuftre  perfonne  qui  en  étoit      kaih. 
innocente ,  &  l'autre  à  tous  les  Proteftans.  Ce  neft  pas  que  la  Religion    la  Rfe  J^n  nV 
eût  aucune  part  à  cette  Conjuration.  Wyat  lui-même  étoit  Catholique  voit  aacune  p.are 
Romain ,  &  la  Reine,  dans  la  Proclamation  qu'elle  publia  fur  ce  fujet ,  dcwyîr"MU 
n'en  accufa  point  les  Proteftans,  quoique  depuis  ce  tems-là,  il  fe  foit 
trouvé  des  Hiftoriensqui  ont  voulu  les  en  charger.    Mais,  comme 
l'autorité  de  la  Reine  s'affermit  par  les  mauvais  fuccès  de  cette  entre- 

Jirife ,  elle  l'employa  toute  entière  à  ruiner  la  Reformation  &  les  Ref- 
ormez. Le  Duc  de  SuffolcK  s'étant  trouvé  engagé  dans  cette  Confpi- 
ration,  la  Cour  n'avoit  pas  de  peine  à  comprendre  que  fon  but  avoit 
été  de  remettre  Jeanne  Gray  fa  Fille  fur  le  Trône  ;  &  c'eft  ce  qui  fit 
prendre  à  la  Reine  la  réfolution  de  la  fkcrifier  à  fa  fureté. 

Deux  jours  après  la  prife  de  Wyat,  or  fit  dire  à  Jeanne  Gray  &  à  ^^tion  «fe 
fon  Epoux,  qu'ils  dévoient  fe  préparer  à  la  mort.  Mais  Jeanne  y  étoit  fo^MaS^i  il 
déjà  toute  préparée  ;  c'eft  pourquoi  elle  reçut  cette  nouvelle  avec  fon  pMCr 
beaucoup  de  fermeté.  Cependant ,  le  Doâeur  Feclçum  qui  la  lui  por- 
ta, &  oui  avoit  ordre  de  l'exhorter  à  changer  de  Religion  ,  s'etant 
imaginé  mal  à  propos  qu'elle  fouhaitoit  d'avoir  un  peu  de  teins  pouf 
fe  déterminer,  obtint  que  fon  exécution  fût  différée  de  trois  jours» 
Mais  elle  lui  témoigna  qu'en  cela,  il  ne  lui  avoit  pas  fait  plaifir.  Elle 
avoit  bien  compris  que  la  jaloufie  du  Gouvernement  ne  permettait 
pas  qu'on  la  laitfat  vivre;  &  dans  cette  penfée,  elle  avoit  employé 
tout  fon  tems ,  depuis  qu'elle  étoit  en  prifon  ,  à  fe  préparer  à  la  mortv 
Quelques-uns  ont  cru  que,  fans  ce  dernier  attentat  du  Comte  de  Suf- 
folcK, la  Reine  auroit  épargné  fa  Fille.  Mais  comme  dans  la  fuite, 
elle  fit  mourir  beaucoup  de  gens  pour  caufe  de  Religion ,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  Jeanne ,  qui  étoit  fort  attachée  à  la  Religion  Pro- 
teftante ,  eût  été  plus  épargnée  que  les  autres  ,  quand  même  la  Reine 
auroit  pu  fe  réfoudre  à  lui  pardonner  le  crime  de  Leze-Majefté.  Quoi 
qu'il  en  foit»  elle  fut  exécutée  le  1 2.  de  Février  »  après  avoir  vu  pafTer 
le  Corps  de  (on  Epoux;  à  qui  on  venpit  de  couper  la  tête,  &  qu'on 
alloit  enterrer  dans  la  Chapelle  de  la  Tour.  Elle  témoigna  jufqu'a  fon 
dernier  moment  »  beaucoup  dé  confiance  &  de  pieté  y  &  un  grand 
attachement  pour  la  Reformation  ,.  avouant  pourtant  qu'elle  avoit 
commis  une  grande  faute ,  en  acceptant  une  Couronne  qui  ne  lui 
appartenoit  pas.  Le  Duc  de  SuffolcK  fon  Père*  fut  jugé  le  17.  du 
même  mois,  &  exécuté  le  21.,  avec  le  regret  d'avoir  caufé  la  mort 
de  fa  Fille.  .     ; 

Enfuite  vint  lç  tour  de  Wyat.    Lorfqu'il  fut  amené  devant  fes  lu-    -wyit  *co>& 
ges,  il  offrit  de  faire  de  grandes  découvertes ,  fi  on  voulait  lui  fauvfer "Smt^«*oi! 
la  vie.    Il  accufa . même  la  Princefiè  Elifàbech  8e  le  Comte  de  De-* yoMhir 
vonshire  y  d'avoir  eu  part  à  la  Conjuration  1  mais  cela  n'empêcha  pai 
qu'il  ne  fût  condamné  à  mort ,  quoique  fon  exécution  fût  différée 
près  de  deux. mois»  à  caufe  de  l'elperance  qu'on  avoit  de  tirer  de  lui 
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Man,      de  grands  éclairciflemens.  Cependant,  le  Comte  de  Devonshire  fut 

ils  \iit\vk  a  m*s  *  *a  Tour ,  &  la  Princefle  Elifabeth ,  quoiqu'indifpofée ,  fut  ame- 

ia  Tour.  née  à  Londres ,  &  confinée  à  Whitehall  dans  une  Chambre,  où  elle 

n'eut  la  liberté  de  parler  à  perfonne.    Enfuite ,  le  1 1.  de  Mars  elle  fut 

menée  à  la  Tour. 

Mufieurs  rc-      Le  i  a,  &  le  1 5.  de  Février,  Bret,  qui  avoit  commandé  les  Milices  de 

bti?donéa«"dé  Wyat ,  tut  pendu  avec  5  8.  autres.    Quelques  jours  après  (1) ,  fix-cens 

à  fix-ccm.        des  prifonniers  furent  préfentez  la  corde  au  cou  à  la  Reine ,  qui  leur 

pardonna.  Mais  cela  ne  fut  pas  capable  d'effacer  Limpreflion  qb'avoient 

faite  dans  les  efprits,  tant  de  fupplices  pour  une  Conjuration  où  il 

n'y  avoit  point  eu  de  fang  répandu.   On  en  rejetta  la  faute  fur  Gardi- 

ner ,  qu'on  accula  de  porter  la  Reine  à  un  excès  de  jaloufie  pour  fan 

autorité,  &  à  une  rigueur  outrée.    Un  cas  qui  arriva  dans  ce  même 

terns,  allarma  aufli  beaucoup  le  Peuple,  en  lui  faifant  comprendre 

que  la  Reine  prétendoit  gouverner  avec  un  pouvoir  trop  étendu. 

Nicolas Trogh-  Le  Chevalier  Nicolas  Troghmorton,  étant  acculé  d'avoir  eu  part  à  la 

fowlpatCil  ju"  Gonfpiration  ,  &  en  ayant  été  abfous  par  les  Jurez, ,  ces  Juges,  qui 

euVm?mesfcon    navoient  Pas  trouvé  les  preuves  aflèz  fortes  pour  le  condamner,  furent 

damnez  à  ra"'  eux-mêmes  condamnez  à  de  grofles  amendes.    Àinfi  la  liberté  étoit 

mcudc.  ^t^e  au  jure2  fe  juger  félon  leurs  confciences,  &  au-lieu  d'examiner . 

les  preuves,  ils  n'avoientqu'à  examiner  quelle  étoit  la  difpofition  de 

la  Cour  à  regard  des  accufez ,  pour  les  condamner  ou  pour  les  ab- 

son  Frète  cft  foudre.    La  rigueur  qui  fut  exercée  envers  ces  Jurez .  tut  fatale  au 

londamaé.         Chevalier  Jean  Troghmorton,  qui  fut  condamné  fur  les  mêmes  preuves 

fur  leiquelles  fon  Frère  avoit  été  abfous. 
wjat  décharge       Le  délai  qu'on  avoit  accordé  à  Wyat,  fit  un  effet  tout  contraire  à 
celui  que  la  Cour  en  avoit  attendu.  Ce  malheureux ,  qui  n'avoit  ac- 
cufé  Elifabeth  &  le  Comte  de  Devonshire  que  dans  l'efperance  de  fau- 
ter fa  vie ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  éviter  la  mort,  les  déchargea  plei- 
nement dans  un  fécond  Interrogatoire.  De  peur  même  qu'on  ne  fup- 
primât  fa  dernière  déclaration ,  il  la  renouvelle  en  préfence  de  tous» 
ceux  qui  aiïîftoient  à  fa  mort.  Comme  il  n'y  avoit  aucune  autre  preuve 
contre  eux, &  que  celui-là  même  qui  les  avoit  d'abord  accufez,  les 
avoit  juftifiez  étant  fur  le  point  de  mourir ,  il  ne  fut  pas  poffible  de  leur 
foucamïîet  a™  k*re  *eur  Proc^s»  q110^116  Gardiner  fouhaitât  paffionement  la  mort 
fetouT""'    '"  d'Elifabeth.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  que  la  Reine  y  auroit 
volontiers  contenu ,  fi  elle  eût  pu  appuyer  fa  rigueur  fur  quelque  appa- 
rence de  Juftice. 

Après  qu'Elifabeth  eut  fouffert  une  longue  &  rude  prifon  ,  dans  la 
Tour,  on  l'en  tira  pour  la  conduire  à  Woodftocx.  Ce  n'étoitpas  pour 
lui  faire  plaifir,  mais  pour  l'ôter  au  Lord  Chandois  Lieutenant  de  1* 
Tour,  qui  la  traitoit  avec  trop  de  diftinâion  &  d'humanité  (i)» 

(  1  )  Jx  10  de  Février.  Rap.  Th. 

\t )  L'Àmcur  ne  paraît  pas  ici  fe  bien,  accorder  avec  iui~tti£me.   U  vient  4e  . 
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On  la  mit  donc  à  WoodftocK  (i)  fous  la  gardé  du  Chevalier  Btnnt-  m  *  «  i  ■•• 
field ,  qui  n'ayant  pas  pour  elle  les  mêmes  égards ,  lui  donna  lieu  de  1,S4a 
croire  qu'on  avoit  deflèin  de  fe  défaire  d'elle.  On  prétend  même  que 
certaines  gensfe  chargèrent  officiellement  delà  faire  mourir  (i) ,  dant 
la  penfée  de  faire  plaifir  à  la  Reine  &  aux  Miniftres;  mais  que  l'exac- 
titude ayec  laquelle  on  la  gardoit  >  les  empêcha  d  avoir  accès  auprès 
d'elle,       .'.•". 

Les  troubles  que  la  Conjuration  de  Wyat  avoit  caufez  étant  entie-     ordre»  de  u 
rement  appaifez ,  la  Reine  reprit  fon  premier  projet  par  rapport  à  ÊviqH J  marie!'* 
la  Reformation ,  dont  la  ruine  étoit  refolue.  Quoique  cela  le  dût  ^*  Fu**t  *• 
faire  par  l'autorité  du  Parlement ,  elle  ne  laiflàpas  d'y  travailler  par     i/mm. 
avance,  de  fa  propre  autorité,  en  vertu  de  fon  droit  de  Supremacie; 
qu'elle  avoit  pourtant  eq  horreur,  mais  dont  elle  ne  faifoit  paskru- 
pule  de  fe  fervir  contre  les  Proteftans.  Pour  cet  effet ,  elle  donna 
des  Inftruâions  aux  .Evêques ,  pour  faire  la  vifite  de  leurs  Diocefes; 
Ces  inftruâions ,  qui  étoient  du  ftile  de  Gardiner ,  contenoient  un 
narré  piquant  de  tous  les  prétendus  défordres  qui  avoient  été  in- 
troduits dansl'Eglife  fous  le  Règne  d'Edouard.  Enfuite,  elle  donna 
au  Chancelier  un  ordre  pofitif  de  purger  l'Eglife  ,  des  Ecclefiaftiquea 
mariez. 

Quelques  jours  après  (?)  ta  Reine  nomma  des  Commiflaires ,  à  la  J*™*9**™* 
tête  defquels  étoit  Gardiner ,  pour  dépofer  quatre  Evêques  qui  avoient    Ybiïp*g  i7e. 
dès  Femmes ,  favoir  l'Archevêque  d'Yorcx,&  les  Evêques  de  Saint 
David  #  de  Chefier,  &  de  Brifiel ,  qui  étoient  tous  quatre  en  prifôn  (4> 
Deux  jours  après,  les  mêmes  Commiflaires  eurent  ordre  de  dépofer  *  *<*  »««• 

dire  que  la  Prince  (Te  avoit  fouffert  un  long  8c  rigoureux  emmifonnement  dans 
la  Tour;  8c  il  nous  dit  ici ,  que  la  raifon  qui  fit  qu'on  la  transféra  de  cet  endroit , 
étoit  le  procédé  humain  8c  refpeétueux  du  Lieutenant.  Tou%  les  Hiftoriens  con- 
viennent que  f«  prifon  à  la  Tour  fut  longue  8c  rigouceufe,  8c  que  Gardiner,  a  voit 
malignement  obtenu  un  Ordre  pour  fon  Exécution ,  figné  par  quelques  Confeii» 
lers-Privés:  mais  que  le  Lieutenant  de  la,  Tour  s'étant  adretfé  à  la  Reine  pour 
favoir  quel  étoit  fon  bon- plaifir,  8c  la  Reine  niant  qu'elle  eut  aucune  connoiflance 
de  cet  Ordre ,  le  Lieutenant  fauva  ainfi  la  vie  à  cette  Princelïc,  Si  là  Reine  avoir 
d'abord  deftitué  Gardiner  ,  on  Tauroit  cru  innocenté  d'un  defllin  fi  barbare  :  mais 
(à.  confiance  qu'elle  lui  continua  jufqa'à  la  mon ,  fit  foupeonner  qu'au  moins  elle 
n'auroit  pas  été  fâchée  qu'on  eût  obeï  à  l'Ordre  qui  ne  contenoit  p  'int  fa  Siena- 
tute y  8c  qu'ainfi  elle  eut  pu  defavouer.  Elle  auroit  pu  en  être  crue,  en  factinanc 
quelques-uns  des  Confeillers  intereJcs  à  cette  affaire.  Elifaheth  fa  Soeur  fut  mieux 
jetter  de  la  poudre  aux  jeux  &  fe  fervir  de  cet  artifice  pour  fe  Juftifier  de  la  mort 
de  ki  Reine  Marie  d'Ecoffe.  Tind.  ' 

(i)  Le  i*de  Mai.  Ràp.  Th. 

(  i  )  Le  crime  de  cette  Princede  étoit  Con  attachement  inviolable  aux  intérêts 
de  fa  Mère.  Tind. 

(  5  )  le  ij  de  Mars.  Rap.  Th. 

(4)  Storj  ,  Evêque  de  Chichefter ,  abandonna  fa  Temme,  8c  pafla  la  Mer  pour 
fe  fauvetj  8c  Barlow ,  Bvèque  de  Baib  8c  WM*.  réfigna  fon  Bénéfice  8c  s'enfuit» 
Tind.      ./-':'  ....... 

T'mFII.  Q 
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m  a  «  1 1.  auilî  les  Evêques  de  Lincoln ,  de  Glocefter,  &  de  Herefori,  pour  fid 
foui  dimrw  pc£.  s*tre  Pas  b*en  c°roPortez  *  &  pour  avoir  prêché  des  Doârines  erron- 
•eues.  nées.  Le  prétexte  de  dépofer  ces  Evêques  par  un  (impie  ordre  de  la 

***'  Reine  >  étoit  pris  de  ce  que»  par  les  Lettres  Patent esdu  Roi  Edouard 
qui  les  avoit  établis  Evêques»  ils  ne  dévoient  jouir  de  leurs  Evêches 
qu'autant  de  tems  qu'ils  le  comporteraient  bien  r  &  qu'ainfi  on  ne 
leur  faifoit  point  d'injuftice  en  les  dépotant  >  puifqu'on  n'étoit  pas- 
content  de  leur  conduite.  Mais  la  véritable  railon  «oit  „  que  le  Par- 
lement devant  s  aflèmbler'bien-tôt  *  la  Cour  vouloit  remplir  ces pla* 
.  ces  par  des  gens  qui  lui  fuflent  dévouez.  Quant  aux  autres  EccleliaftU 
ques  d'un  rang  inférieur  »  le  Doâeur  Burnet  prétend  que  de  feize* 
paille  qu'il  y  en  avoit  en  Angleterre ,  plus  des  trois  quarts  furent  dé* 
pofez  pour  s'être  mariez.  Effectivement»  on  voit  dans  le  Recueil  des 
Ââes  Publics  un  nombre  infini  de  Présentations  à  des  Bénéfices  »  qui 
ta  Méfie  eft  marquent  aflez  les  changemens  qui  fe  faifoient  dans  l'Egtife,  Cepen- 
rfubhe  eu  tous  jant^  encoof^qUencfi(lei»Aaedu  Parlement,. la Meflfe avoit  été  réta^ 
blie  en  tous  lieux ,  avec  la  Liturgie  dont  on  fe  fervoit  à  la  fin  du 
Règne  de  Henri  VIII.  Telle  étoit  laconftitution  de  l'Etat  &  de  FEgli* 
fe ,  iorfque  le  nouveau  Parlement  s'aflèmbla  le  x.  d'Avril  1554. 
Difpofitiona  d«t  Les  toins  que  la  Cour  s'étoît  donnez  pour  avoir  un  Parlement  à  fa 
2£^e$.aei  diévotion  %  n'avoient  pas  été  moindres  que  Tannée  précédente»  Bs 
avoient  même  été  fuivis  d'un  fuccès  d'autant  plus  grand,  que  Gardiner 
avoit  en  maindequoi  gagner  les  gens  qui  dévoient  faire  les  éleâions, 
&  les  Députez  qui  dévoient  compofer  la  Chambre  des  Communes. 
La  Cour  avoit  deux  chofes  en  vue;  la  première  ,  défaire  approuver 
le  Mariage  de  la  Reine;  la  féconde,  de  rétablir  l'autorité  du  Pape» 
Pour  la  première  y  il  ne  fuffifbit  pas  d'avoir  des  Députez  bien  difpo- 
fezpar  rapport  aux  changemens  qu'on  vouloit  faire  dans  la  Religion; 
il  talloit  encore  qu'ils  fuflent  peu  attachez  au  bien  de  teur  Patrie  » 
puifque  le  Mariage  de  la  Reine  mettoit  évidemment  l'Angleterre  ea 
danger  de  devenir  un  jour  un  Royaume  dépendant  de  l'Efpagne.Pour 
la  féconde ,  il  étoit  néceflàire  non  feulement  que  la  plupart  des  Mem- 
bres des  Communes  fuflent  convaincus  des  Dogmes  de  la  Religion 
Romaine  >  mais  même ,  qu'ils  fuflent  véritablement  Papiftes  ,  c'eft- 
à-dire,  qu'ils  fuflent  perfuadez  que  la  Religion  ne  pouvoit  pas 
fubfifter  fans  Pape.  Or  ceux  qui  ctotent  dans  ce  fentiment»  ne  fai- 
foient  pas  le  plus  grand  nombre  parmi  les  Catholiques  Romains.  Il  y 
en  avoit  beaucoup  plus  qui ,  croyant  la  Transfubftantiation  ,  l'In- 
vocation des  Saints,  FAdoration  des  Images  &c.étoient  pourtant  per* 
4uade2  que  Te  Gouvernement  d'un  Pape  n'étoit  pas  néceflàire  à  FEglife  * 
&  qui  s'accoutumoient  fort  bien  de  l'abolition  de  cette  autorité.  Ce 
fut  à  faire  élire  des  gens  propres  à  exécuter  les  deflèins  de  la  Cour», 
ou  à  gagner  ceux  d'entre  eux  qui  n'étoient  pas  aflez  portez  à  fe  kifler 
conduire  >  que  Gardiner  employa  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  l'Empe- 
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f  eur  &  de  la  Reine  ,  de  promettre  des  pendons.  Cela  Ce  fit  même     m  a  *  n. 
avec  fi  peu  de  ménagement  Se  de  fecret,  qu'on  favoit  à  l'égard  d'un    priment  n- 
grand  nombre  de  Députez ,  les  penfions  qui  leur  écoient  aflignées.  *né 
Ce  Parlement  s'étant  aflemblé ,  bien  loin  que  la  Reine  y  trouvât 
de  loppofition  à  fes  volontez,  elle  fut  quelquefois  obligée  d'arrêter 
la  Chambre  des  Communes ,  qui  voulait  trop  lui  témoigner  fon  zèle. 

Le  premier  Aâe  qui  fe  fit  dans  cette  Séance ,  donna  lieu  à  bien  des     A4e  po«  *>«- 
réflexions  :  mais  le  but  n'en  fut  connu  que  longtems  après ,  fous  le  Re-  ^«'2  u  *£ 
gne  d'Elifkbeth  ,  qu'un  certain  homme  qui  en  étoit  inftruit  le  révéla  ne- 
au  Comte  de  Leicefter.  Le  premier  projet  en  futpréfenté  à  la  Cham- 
bre  des  Communes  par  l'Orateur.  Il  portoit  que ,  comme  les  Loix  qui 
déclaroient  quelles  etoient  les  Prérogatives  Royales,  avoient  été  fai- 
tes en  faveur  des  Rois  ,  on  pourroit  en  prendre  prétexte  pour  en  dis- 
puter la  jouïflanceà  la  Reine,  parce  qu'elle  étoit  Femme,  Par  cette 
raifon,  le  Parlement  déclaroit  que  la  Prérogative  Royale  étoit  atta- 
chée à  la  perfonne  qui  portoit  la  Couronne ,  foit  qu'elle  fût  Homme 
ou  Femme,  &  que  par  conséquent,  la  Reine  n'avoit  pas  moins  de]  droit 
qu'aucun  defesPrédécefleurs.  Ce  projet  d' Aâe  excita  quelques  dé- 
bats dans  la  Chambre  Bafle.  Quelques-uns  craignoient  que,  tous  pré- 
texte d'aflurer  les  juftes  droits  de  la  Reine ,  on  ne  voulût  lui  en  attri- 
buer plus  qu'elle  n'en  devoit  avoir,  2c  que  cette  dernière  Claufe,  quelle 
efavoitpas  moins  de  droit  qu'aucun  de  fes  Prédécefeurs,  ne  lui  donnât  lieu 
de  remonter  jufqu'à  celui  de  Guillaume  le  Conquérant, qui avoit  dé- 
pouillé les  Anglois  naturels  de  leurs  biens ,  pour  les  donner  a  des  Etran- 
gers. Le  Mariage  de  iarfieine  avec  le  Prince  d'Efpagne  augmentoit  en- 
core ce  foupçon ,  par  la  crainte  où  l'on  étoit  que  les  Efpagnols  n'euf» 
fent  eu  en  penfée  d'établir  en  Angleterre  un  (Gouvernement  defpoti- 
que.  Il  fut  donc  jugé  à  propos  de  changer  les  termes  de  l'Aâe  d'une 
telle  manière,  qu'il  donnât  à  la  Reine  autant  de  droits  que  les  Loix 
.  lui  en  attribuoient ,  fans  lui  donner  occafion  d'ufurper  ceux  qui  ne  lui 
convenoient  pas.  La  Cour  nes'oppofa  point  à  cette  explication.  Le    m«v  font  4* 
but  de  Gardiner,  qui  étoit  l'Auteur  de  ce  Bill,n'étoit  pas  de  rendre  ""  Aftc' 
la  Reine  abfolue ,  mais  d'empêcher  que  ,  fous  prétexte  du  Sexe ,  Phi- 
lippe ne  s'emparât  du  Gouvernement.  L'exemple  de  Henri  VII.  four- 
nifloit  un  jufte  fujet  de  craindre.  Ce  Prince  n'eut  d'abord  aucune  pré* 
tention  à  la  Couronne ,  qu'en  vertu  du  Mariage  qu'il  promit  de  con- 
tracter avec  Elifabeth  Fille  d'Edouard  IV.  Mais  dans  la  fuite ,  quand         é 
il  fe  crut  aflez  fort,  il  ne  voulut  plus  régner  que  de  fon  chef,  comme 
Héritier  de  la  Maifon  de  Lencaftre.  Philippe  auroit  pu  faire  la  même 
chofe ,  comme  defeendant  de  la  même  Maifon.  En  cela ,  Gardiner  avoit 
en  vue  l'intérêt  de  la  Nation ,  &  le  fien  propre.  Celui  de  la  Nation 
étoit  que  Philippe  n'eût  aucune  occafion  de  s'emparer  du  Gouverne* 
ment.  Celui  de  Gardiner  confiftoit  en  ce  que ,  fi  Philippe  trouvoit  le 
moyen  defe  rendre  maître  en  Angleterre,  vrai-femblablement  dmet* 

Qi) 


ïi4  HISTOIRE 

m  a  n  1 1.      troic  !  adminiftranort  du  Gouvernement  entre  les  mains  des  Efpagnols  î 
ocâfion  de  '  &  que  par  conféquent,  Gardiner  n'y  auroit  que  fort  peu  de  part.Voici  ce 
tasc  qUj  gt  naitre  à  Gardiner  cette  penfée.  Un  certain  homme  avoitfait  un 

'  projet  qui  contenoit  un  modèle  de  Gouvernement  ,  félon  lequel  il  vou- 
loir que  la  Reine  prétendît  être  Reine  par  Droit  de  conquête ,  ou  qu'elle 
foutînt  qu'étant  parvenue  à  la  Couronne  par  le  Droit  èoutumier,  elle 
n'étoit  point  aftreinte  aux  Loix  qui  bornoient  la  Puiflance  Royale  9 
parce  que  les  Loix  pofitives  n'avoient  été  faites  que  pour  les  Rois  8c 
non  pour  les  Reines.  Ce  projet  ayant  été  communiqué  à  l'Âmbaflà- 
deur  de  l'Empereur ,  il  le  mit  entre  les  mains  de  la  Reine ,  la  priant  de 
ielire  avec  attention.  La  Reine  le  lut  fans  doute»  après  quoi,  elle  le 
donna  au  Chancelier  pour  l'examiner  ,  &  pour  lui  en  dire  fon  fenti- 
ment.  Celui-ci  connut  par  là  quel  étoit  le  Dut  des  Efpagnols ,  &  en  fit 
voir  à  la  Reine  les  conlequences,  &  le  péril  à  quoi  elle  s'expoferok  fi 
elle  fuivoit ,  ou  (i  elle  fouffroit  même ,  qu'on  lui  donnât  de  (emblables 
confeils.  Enfin,  il  fut  (i  bien  tourner  fon  efprit,  qu'elle  jetta  le  projet 
au  feu.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon ,  que  Gardiner  commençoit  à  s'allar- 
mer  par  rapport  aux  Efpagnols.  Outre  que  cfes  projets  tels  que  celui 
qu'on  vient  de  voir ,  lui  oonnoienr  un  jufte  fujet  de  les  foupçonner  de 
quelque  deflein  pernicieux  à  l'Angleterre ,  il  voyoit  encore  une  autre 
chofe  qui  confirmoit  fes  foupçons.  Ceft  que  les  Efpagnols  publioient 
avec  beaucoup  d'affeâation  la  Généalogie  de  Philippe,  par  laquelle  il 
paroiflbit  manifeftement  qu'il  étoit  iflu  d'une  Fille  de  Jean  de  Gand 
Duc  de  Lencaftre ,  Fils  d'Edouard  III.  Il  crut  donc  qu'il  falloit  de 
bonne  heure  rompre  leurs  mefures;  &  c'eftce  qu'il  entreprit  de  faire  , 
par  l'Aôe  dont  je  viens  déparier.  Mais  il  fe  garda  bien  de  faire  con- 
noitre  qu'il  en  fût  l'Auteur,  de  peur  de  perdre  les  bonnes  grâces  de 
Philippe. 
»uthEréchft  i*  Dans  cette  Séance,  on  rétablit  l'Evêché  de  Durham  cjui  avoit  été 
m?  "**  ' ta"  fupprimé  fur  la  fin  du  dernier  Règne.  L'Aéte  de  fuppreflion  fut  revo-^ 
que ,  &  cet  Evêché  remis  en  fon  premier  état.  • 
le  semence  La  Sentence  contre  leDucdeSuffolcK,&  les  cinquante-huit  hom- 
IXici^con"  mes  exécutez  pour  la  dernière  Rébellion ,  fut  auffi  confirmée. 
liïu  ^  m».  En**n  ,e  Parlement  approuva  le  Traité  de  Mariage  entre  la  Reine  & 
naSe.  Philippe»  Mais  comme  Gardiner  commençoit  à  craindre  les  Efpagnols , 

il  fit  enforte  que  le  Parlement  y  en  approuvant  le  Traité ,  expliqua  plus 
nettement,  &  amplifia  les  Articles  par  lefquelsla  Reine  feule  devait 
avoir  le  Gouvernement  du  Royaume. 

tftLerofoariemenl      ^n  n  en  demancfe  Pas  davantage  au  Parlement  pour  cette  Séance.  Si 
proiog .        j?on  avo-t  youju  fujvre  lapaflSon  de  la  Chambre  Uaflè ,  elle  auroit  fait 

plufieurs  A  des  rigoureux  contre  k  Reformation  &  contre  les  Refor- 
mez. Mais  les  Seigneurs ,  par  les  direâions  de  la  Cour ,  laiflerent  tom- 
ber les  Bi Ils  qui  leur  avpient  été  envoyez  par  les  Communes  fur  cette 
matière.  Sans  doute ,  les  Mîniftres  Jûe  jugèrent  pas  qu'il  fût  à  propos.de 
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tommencer  la  Perfécution  avant  que  le  Mariage  4e  la  Reine  fût  con-     Mate 
femme,  de  peur  que  quelque  accident  imprévu  ne  retardât  l'armée        M54# 
du  Prince  d'Efpagne.  Par  cette  raifon,  le  Parlement  fut  prorogé  (i) 
le  2  5 .  de  Mai ,  jufqu'au  1 1 .  de  Novembre  après  que  la  Reine  eut  ob- 
tenu ce  qu'elle  lounaitoit  principalement  >  (avoir  l'approbation  de  fort 
Mariage» 

Sur  la  fin  de  la  Séance  du  Parlement,  la  Cour  jugea  qu'il  étoic  à  Difpute  fur  u 
propos  d'interrompre  la  Convocation,  pour  faire  tenir  une  nouvelle  fff**  *  °*" 
Conférence  à  Oxford  ,  fur  les  matières  de  l'Euchariftie.  Les  Proteftans 
fe  plaignoient  publiquement  delà  conduite  qu'on  avoit  tenue  à  leur 
égard  ,  dans  la  difpute  publique  qui  s'étoit  faite  à  Londres.  Ce  fut 
de  là  qu'on  prit  occafion  de  leur  tendre  un  nouveau  piège ,  en  ordon- 
nant une  nouvelle  difpute  à  Oxford ,  en  préfence  de  l'Univerfïté  9 
comme  fi  on  avoit  réfolu  de  leur  rendre  plus  de  juitice.  -Mais  c'étoitf 
en  effet,  pour  leur  faire  fouffrir  une  nouvelle  mortification.  Si  la  Cour 
avoit  eu  deflein  d'agir  de  bonne-foi ,  elle  n'auroit  jamais  d'elle- me  m* 
choifi ,  comme  elle  fit ,  pour  Tenans  de  cette  difpute ,  de  la  part  des 
Proteftans ,  Crannwr ,  Ridlej  &  Lutimer ,  tous  trois  prifoimiers  à  la 
Tour,  &  dont  les  deux  premiers  étoient  (ans  difficulté  les  plus  fa- 
vans  Se  les  plus  habiles  de  leur  Parti.  Mais  comme  on  avoit  réfolu  de 
les  confondre  par  tout  autre  chofe  que  par  des  raifons  &  par  des  argu- 
mens,  on  fut  bien  aife  d'expofer  ces  trois  graves  Prélats  aux  infultes»' 
de  leurs  ennemis.  On  les  fit  donc  conduire  à  Oxford  pour  y  difputer 
contre  quelques-uns  du  Clergé  Romain  ,  à  la  tête  defquels  étoit  Wcf~ 
ton,  Préfident  de  la  Chambre  Baffe  de  la  Convocation.  Cette  Difpute* 
ou  Conférence  fe  pafla  de  la  même  manière  que  celle  de  Londres  (i)+ 
Enfin  les  trois  Evêques  Proteftans  furent  contraints  de  fe  taire ,  à  caufe 
qu'ils  étoient  continuellement  interrompus  &  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
poflGble  de  fe  faire  entendre  ;  d'où  on  infera  au  ils  avoient  été  con- 
-  vaincus.  Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  le  détail  de  cette  difpute  , 
le  trouveront. dans  l'Hiftoire  de  la  Reformation  d'Angleterre.  Mais- 
on ne  fe  contenta  pas  de  caufer  quelque  mortification  à  ces  trois  Eve- 
3ues.  La  difpute ,  qui  avoit  duré  trois  jours ,  étant  finie ,  on  les  fomma 
e  faire  abjuration  de  leurs  prétendues  Erreurs  ;  &  fur  leur  refus,  ils  cran™.-,  *id~ 
lurent  excommuniez  (j).  font  excommu- 

Le  Prince  Philippe  ayant  été  informé  qu'il  n'y.  avoit  plus  rien  qui  nicr- 
dût  retarder  la  consommation  de  fon  Mariage ,  partit  de  la  Corogne 
le  1 6.  de  Juillet  >  &  arriva  le  20.  à  Southampton.  En  mettant  pied  à  .  Annote pfau 
terre  ,  il  tira  fon  épée  hors  du  fourreau,  &  la  porta  nue  pendant  quel-  llppe' 
que  tems.  Cette  a&ion  mifterieufe  fut  diverfement  expliquée.  Quel- 
ques-uns difoient,  qu'il  avoit  voulu  témoigner  par  là  qu'il  deftinoie 

(1)  Le  Parlement  étoit  alofsdiflbus.  Tind* 

(*)  Le  if,  16 ,  17  d'Avril.  Rap.  Th.  •  * 

t  j.)  Le  xo  d'Avril.  Rap.  Th. 
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unit      fon  épée  à  la  défenfe  de  F  Angleterre.  D'autres  croyoîent  qu'il  avoit 
mm.       voulu  faire  entendre  aux  Anglois ,  qu'il  prétendoit  les  gouverner  par 
l'épée.  Les  Magillrats  de  Southampton  lui  ayant  préfenté  les  Clefs  de 
la  Ville  ,  il  les  reçut  &  les  leur  rendit  (ans  dire  un  feul  mot.  Cette  gra- 
vité déplut  aux  Anglois ,  qui  ont  accoutumé  de  voir  leurs  Souverains 
agir  avec  des  manières  plus  affables.  La  Reine  alla  au  devant  de  lui 
jufquà  \7  incheftef ,  où  Gardiner  bénit  leur  Mariage  le  x  j.  de  Juillet* 
Ce  même  jour,  ils  furent  proclamez  Roi  &  Reine  d'Angleterre  ,  de 
France  ,  de  Naples ,  de  Jerufalem ,  avec  l'addition  de  beaucoup  d'au- 
tres Titres.  L'Empereur  venoit  de  faire  préfent  à  fon  Fils  du  Royaume 
de  Naples ,  &  du  Royaume  de  Jerufalem.  Philippe  n'avoit  que  vingt 
h  apporte  betu-  &  fept  ans ,  &  Marie  étoit  âgée  de  trente-huit.  Cependant ,  on  ht 
eou?  a  argent,     parquer  beaucoup  de  caifles  d'argent  en  barre ,  que  Philippe  avoit 
apportées  avec  lui  ,  &  qui  faifoient  (ans  doute  la  plus  grande  partie 
des  douze-cens-mille  écus  que  l'Empereur  s'étoit  engagé  d'envoyer 
qp  Angleterre  »  &  dont  il  n'avoit  pas  voulu  fe  défaiur  avant  que  le 
Mariage  fût  confomme.Cela  ne  fervit  pas  peu  à  donner  du  zèle  pour 
les  intérêts  de  la  Reine»  à  ceux  que  Gardiner  avoit  déjà  gagnez  par 
avance. 
h  obtient  u      Philippe  voulant  fe  concilier  l'affeâion  des  Anglois ,  exerça  d'abord 
^3fe  EwJbefh  &  quelques  Aâes  de  clémence  qui  auroient  produit  cet  effet ,  fi  tout  le 
^quelque*  ■*•  refte  de  fa  conduite  y  eut  été  conforme.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  eut  quel- 

2UCS>  ues  perfonnes  diftinguées  qui  profitèrent  de  la  générofîté.  La  Princeflê 

lifabeth  en  fut  la  principale.  Gardiner  vouloit ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût»  fe  défaire  d'elle.  Il  comprenoit  que  fi  elle  fuccedoit  à  Marie  , 
fon  propre  intérêt  la  porterait  à  renverfer  tout  ce  cjuife  feroit  fait  fous 
ce  Règne ,  par  rapport  à  la  Religion.  On  (avoit  d'ailleurs  que  quelques 
ménagemens  qu'elle  gardât,  elle  étoit  Reformée  dans  le  cœur.  Or  , 
comme  le  deflein  étoit  formé  de  perfécuter  les  Proteftans,  il  y  avoit 
quelque  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  fefoulevaflent ,  en  prenant  le  pré- 
texte défaire  valoir  fes  droits.  La  Reine  elle-même  n'étoit  pas  éloignée 
des  fentimens  de  Gardiner;  mais  Philippe  intercéda  pour  Elifabeth  , 
Raifons<fephi-  &  la  tira  de  ce  danger.  Ce  fut  d'abord»  fans  doute,  par  un  motif  de 
irafoT"  *  c"  générofité.  On  a  prétendu,  que  dans  la  fuite,  la  Politique  entra  auffi 
dans  les  foins  qu'il  prit  de  conferver  la  vie  à  cette  Princeflê,  &  on  en 
a  donné  deux  raifons  différentes.  On  a  dit  premièrement,  que  quand 
il  n'eut  plus  d'efperance  d'avoir  des  Enfans  de  Marie ,  il  conlidera 
que  fi  Elifabeth  n  étoit  plus  au  monde  lorfque  la  Reine  mourroit,  la 
Couronne  feroit  dévolue  à  la  Reine  d'Ecofle ,  qui  apporterait  ceTiche 
héritage  au  Dauphin.  U  eft  bien  vrai,  que  par  le  Teftament  de  Henri 
VIIL  la  Reine  d'Ecofle  ne  pouvoit  prétendre  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre ,  qu'après  la  pofterite  de  la  Ducheffe  de  Suffolcx.  Mais  il  n'y 
avoit  aucune  apparence  que  le  Dauphin  s'en  tînt  à  ce  Teftament  ;  &  il 
pouvoit  arriver  qu'il  joindroit  la  pofieffion  de  l'Angleterre  &  de  l'Irlande 
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a  celle  de  la  France  &c  de  l'Ecoffe ,  ce  qui  ne  pouvoit  qu'être  préjudicia^  m  *  *  1 1; 
bleàla  Maifon  d'Autriche.  La  féconde  raifon  qui  porta  Philippe  à  *m" 
prendre  foin  de  la  vie  d'Elifabeth»  fut»  comme  on  le  prétend ,  qu'il 
efperoit  de  l'époufer,  fi  Marie  mouvoir  avant  lui.  Outre  la  Princeflè 
Elifabeth,  il  y  eut  quelques  autres  perfonnes  qui  obtinrent  leur  grâce 
par  l'interceffion  de  Philippe»  favoir,  dix  Chevaliers  fyY  Archevêque 
d'YorcK(i).  On  préfume  que  celui-ci  ne  demeura  pas  ferme  dans  fa 
Religion,  parce  que  les  autres  qui  furent  mis  en  liberté  étoient  des 
gens  dont  la  Religion  s'accommodok  au  tems.  Vrai-femblablement, 
ils  avoient  été  engagez  dans  le  parti  de^Wyat,  ou  de  Jeanne  Gray» 
D'ailleurs  >  l'Archevêque  d' YorcK  fut  laifle  en  repos  pendant  tout  le  refte 
de  ce  Règne.  « 

Les  manières  graves  de  Philippe,  &  fon  air  refervé,  déplaifoienft    ç«  *****  & 
beaucoup  aux  Anglois.  Perfonne  ne  pouvoit  approcher  de  lui  ou  de  FUitauxAn*ïoli 
la  Reine,  qu'après  avoir  fait  demander  Audience  comme  faifoient  les 
Arabafladeurs.    Cela  rendit  la  Cour  entièrement  déferte ,  la  Nobleffe 
Angloife  ne  pouvant  s'accoutumer  à  des  manières  fi  oppofées  à  ce 
qui  fe  pratiquoit  auparavant» 

Le  vieux  Duc  de  NorfolcK  mourut  au  mois  de  Septembre ,  environ    Monda  doc  u 
un  an  après  avoir  obtenu  fa  liberté.  Noifoic». 

Le  Parlement  fe  raflembla  (z) le  1 1 .  de  Novembre ,  dans  des  difoo-    »!€■*■«. 
fitions  telles  que  la  Cour  pouvoit  les  fouhaiter.  L'argent  venu  d'Eipa- 
gne  avoit  produit  de  fi  grands  effets  t  que  la  plupart  des  Députez  des 
Communes  ne  demandoient  que  les  occafions  de  donner  à  la  Reine 
4es  preuves  de  leur  zèle.  La  Cour  en  étoit  fi  perfuadée,  que.  quoi- 
qu'il ny  eût  encore  aucune  Loi  pour  rétablir  le  pouvoir  du  Pape ,  op  *•*  coor  enrm 
lie  laifîa  pas  d'envoyer  deux  Seigneurs  au-delà  de  la  Mer  „  pour  y  rece-  ^t^*01  ** L  " 
voir  le  Cardinal  Polus  en  qualité  de  Légat,  &  pour  l'amener  en  An- 

Sleterre.  Un  de  ces  Seigneurs  étoit  le  Lord  Paget,  qui  ayant  été  un 
es  principaux  amis  &  confidens  du  Duc  de  Sommerfet ,  &  un  des 
inftrumens  dont  ce  Proteâeur  fe  fervit  pour  rétablir  la  Reformation 
fous  le  Régne  d'Edouard ,  fut  choifi  (bus  celui  de  Marie ,  pour  aller 
fm-devantdu  Légat  du  Pape.    Tant  le  changement  de  Règne  avoit 
produit  de  changement  parmi  les  Seigneurs,    rendant  que  le  Légat,    Aae  pour  r» 
qui  étoit  en  Flandre,  fe  mettoit  en  chemin  ,  on  paflbit  dans  le  Parle-  ^SumûÔs  <d#" 
ment  un  Ade  po«c  révoquer  celui  qui  l'avoit  condamné  fous  le  Règne  *olw- 
de  Henri  VIII.    Cela  fut  fait  dans  trois  jours ,  parce  qu'on  vouloir 

(  1)  Le  Comte  de  D*v§nsbire  jouit  aufti  de  l'honneur  de  cette  générofité  :  pont 
ne  plus  do  Ane»  de  jalouiie  f  il  fe  rerira  en  Italie ,  où  felpn  quelques-uns ,  il  mourut 
de  poifon  l'année  fuivanec.  En  lui  finit  cette  illuftre  Famille,  don* il  étoit  l'eft- 
zieme  Comte.  Tino. 

(  1  )  C'étoit  un  nouveau  Parlement,  fie  Je  troi  fie  me  de  ce.  Règne.  11  e/tiob 
ver ,  que  dara  le*  Lettre*  6c  Convocation4  la  Reine  fnpprfma  le  Titre  de  Chef 
fufrhm  de  VEglife ,  qu'elle  avoit  toujours  porté  jufqu'à  ce  tems-là.  Txniv 
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h  a  *  i  *     iviter  l'inconvénient  de  voir  arriver  dans  le  Royaume  ,  un  Légat 

* 5  5  *■        encore  fujet  à  une  Sentence  de  mort. 
Arrive  du  u-      Polus  arriva  le  .24.  de  Novembre,  &  après  avoir  communiqué  Tes 

fat  Pouvoirs  au  Roi  &  à  la  Reine ,  il  expola  devant  eux  &  devant  les 

deux  Chambres  de  Parlement ,  qui  avoient  été  mandées  exprès ,  le 

piaemdJm!>ut,au  ^uJet  ^e  k  lJfeaùon-  W  dit  que  c'étoit  afin  de  ramener  dans  la  Ber- 
gerie de  Jefus-Chrift ,  tant  de  Brebis  qui  s'en  étoient  égarées.  Que  le 
Pape,  qui  tenoic  en  Terre  la  place  du  Souverain  Pafteur,  étoit  prêt  à 
les  recevoir ,  &  qu'il  exhortoit  les  Anglois  à  profiter  d'un  tems  fi 
heureux  &  fi  favorable.  La  Reine ,  qui  avoit  fouhaicé  paflionnément 
de  voir  l'autorité  du  Pape,  rétablie  en  Angleterre ,  fut  tellement  émue 
ta  Reine  fc    en  cette  occafion  ,  qu'elle  crut  avoir  fenti  un  Enfant  fe  remuer  dans 

won  cnccincc.  fon  ventlîe;  Cette  nouvelle  fut  d  abord  publiée  en  tous  lieux ,  &  par 
ordre  même  du  Confeil ,  le  Te  Deum  en  fut  chanté  dans  l'Eglife  de 
>  St.  Paul.  Quelques  flateurs  s'aviferent  de  dire,  que  comme  Jean  Bap* 
tifte  avoit  traflailli  de  joye  dans  les  entrailles  de  fa  Mère  à  l'approche 
de  Jefus-Chrift,  ainfi  l'Enfant  dont  la  Reine  étoit  enceinte  treflàilloit 
à  l'approche  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  qui  partait  par  la  bouche  de 
fe  ri  Légat.  Les  Femmes  de  la  Reine  ,  qui  la  virent  entêtée  de  fa  pré- 
tendue groflefle ,  l'entretinrent  dans  cette  penfée  jufques  vers  le  miliett 
de*  l'année  fufvante,  qu'à  fa  grande  mortincation ,  elle  connut  qu'elle 
yétoit  trompée. 
T^hlmbrês      *-e  *9-  de  Novembre,  les  deux  Chambres  préfenterent  au  Roi  & 

p^ur  11  ceconci-  à  la  Reine  une  Requête,  par  laquelle  elles  les  fupplioient  d'intercéder 

pïpc.a  *"c  le  envers  le  Légat  afin  que  le  Royaume:  fût  reconcilié  à  l'Eglife,  dont  un 
horrible  Schifme  l'avoit  longtems  tenu  féparé.  Elles  promettoient  dans 
la  même  Requête ,  de  révoquer  tous  les  Aâes  qui  avoient  été  faits 

donn  L*rbflîu'  contre  'e  PaPe«  Sur  cela,  le  Légat  fe  rendit  au  Parlement  &  y  fit  un 

iion?c  *  long  Difcouts,  où  il  étala  la  tendre  affedion  que  le  Pape  avoit  pour 
l'Angleterre  ,  &  les  grâces  extraordinaires  que  les  Anglois  avoient 
reçues  de  tout  tems  du  St.  Siège.  Enfuite,  il  donna  pour  pénitence, 
la  re vocation  de  toutes  les.  Loix  qui  avoient  été  faites  contre  l'autorité 
du  Pape;  &  ayant  donné  aux.  deux  Chambres Tabfolution ,  qu'elle* 
reçurent  à  genoux ,  il  leva  toutes  les  Cenfures. 
Aâe  qui  réti-      L'Ade  de  Revocation,  à  quoi  les  deux  Chambres  s'étoient  engagées» 

bUt  l'autorité  au  _    ^  *  *  ,  *  A   ,      T  n  Aû°  ?, 

pape.  ne  put  être  prêt  qu  au  commencement  de  Janvier.  Jjar  cet  Acte ,  1  au- 

torité du  Pape  étoit  rétablie  fur  le  même  pied  qu  elle  étoit  avant  la 
vingtième  année  du  Règne  de  Henri  VIII.  ;  mais  on  y  infera  les  cinq 
.articles  fuivans,  qui  étoient  autant  de  rédactions  au  Pouvoir  Papal, 
coniitiooi.  i.  Que  les  Evêchez,  les  Eglifes  Cathédrales,  &  les  Collèges,  de- 

meureroient  fur  le  même  pied  qu'ils  fe  trouvoient  alors. 

2.  Que  les  Mariages  contraâez  dans  les  degrez  défendus  feulement 
.par  lés  Canons ,  &  non  pas  par  la  Loi  de  Dieu,  feraient  reputez  bons 
#  validas. 

i.Qu* 
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3.  Que  les  Collations  des  Bénéfices  faites  pendant  le  Schifinè ,  fe-  '     M|ni1' 
roient  confirmées, 

4.  Que  les  procédures  des  Cours  de  Juftice  auroient  une  entière 
force. 

5 .  Que  les  aliénations  des  biens  d'Egiife  feraient  autorifées ,  &  que 
les  PofTefleurs  ne  pourraient  être  fournis  à  aucune  cenfure  ,  ni  être 
pourfuivis  pour  ce  fujet. 

Le  Légat  ratifia  tous  ces  Articles ,  mais  en  dénonçant  pourtant  les  uR*tdfi*e*Par,# 
Jugemens  de  Dieu  contre  ceux  qui  pofledoient  les  biens  de  TEglife.  **"" 
Comme  cet  article  étoit  le  plus  important  &  celui  qui  aurait  pu  ap- 
porter le  plus  d'obftade  à  la  réunion  ,  la  Cour  de  Rome  n'avoit  pas 
été  peu  embarraflëe  à  le  régler.  Il  s'agiflbit  de  ne  pas  allarmer  la  No-  Artifices  de  u 
bielle,  qui  s'étoit  enrichie  des  biens  d'Egiife  fous  les  deux  dernier*  ^^Sïï 
Règnes.  D'un  autre  côté,  les  biens  d'Egiife  font  fi  facrez,  félon  les  **sw*  ■"«*■• 
Canons,  que  le  Pape  même  ne  peut  pas  les  aliéner  ,  quelque  étendu 
que  foit  fon  pouvoir  en  toute  autre  chofe.  Par  conféquent ,  Jules  III. 
ne  pouvoit  confentir  à  l'aliénation  faite  en  Angleterre ,  fans  violer  les 
Canons.  Son  confentement  aurait  même  été  inutile,  puifqu'il  aurait 
excédé  les  bornes  de  fon  pouvoir.  Cependant ,  s'il  eût  voulu  fe  tenir 
ferme  fur  la  néceffité  de  la  reftitution  ,  &  faire  fentir  aux  Angiois 
l'impoflibilité  où  il  fe  trouvoit  de  les  en  difpenfer  ,  il  aurait  couru 
rifque  de  voir  échouer  l'affaire  de  la  réunion  de  l'Angleterre,  qu'il  de- 
Croit  paffionnément  de  termine*  Cétoit  là  une  de  ces  affaires  déli- 
cates, fur  laquelle  il  falloit  mettre  en  ufage  quelqu'un  de  ces  expédiens 
dent  la  Cour  de  Rome  manque  rarement.  Celui  qu'elle  trouva  en 
cette  occafion ,  fut  de  tromper  les  Angiois.  D'abord ,  le  Pape  donna 
au  Cardinal  Polus  un  Pouvoir  général ,  mais  qui  ne  fut  pas  jugé  fuf* 
fifant  pour  calmer  les  inquiétudes  des  intereflez.  Enfuite ,  il  lui  en  en- 
voya un  autre  qui  l'autorifoit ,  a  tranfiger  avec  les  pojfejfeurs  des  bient 
d'Egiife ,  pour  les  rentes  qu'Us  avoitnt  illégitimement  reçues  ,  &  four  les 
meubles  qttils  avoient  confumez* ,  en  reftituam  premièrement ,  fi  le  Légai 
U  trouvoit  à  propos  t  les  Terres  qu'ils  pojfedoient  injuftement.  Cette  clau- 
fe,  en  reftituam  premièrement  *  fi  le  Légat  le  trouvoit  à  propos ,  faifoit  un 
fens  très  équivoque.  Elle  pouvoit  lignifier  que  le  Légat  avoit  la  liber* 
té  d'obliger  les  poflefleurs  a  reftituer,  ou  de  les  en  diïpenfer;  ou  bien, 
qu'il  avoit  le  pouvoir  de  tranfiger  avec  eux^ur  les  rentes  reçues, 
avant  ou  après  la  reftitution  des  Terres.  Selon  les  apparences,  le  Pape 
ientendoit  dans  ce  dernier  fens,  &  vouloit  pourtant  donner  lieu  de 
croire  qu'il  Ientendoit  dans  l'autre. 

Ce  Pouvoir  ayant  paru  infuffifant  à  l'Empereur  &  à  la  Cour  d'An* 
gleterre ,  le  Pape  en  donna  un  troifieme ,  qui  n  étoit  pas  moins  équi- 
voque ,  &  qui ,  fous  un  amas  de  termes  généraux ,  contenoit  certaines 
reftridions ,  qui  lui  laiflbient  la  liberté  de  faire  dans  la  fuite  ce  qu'il  ju- 
gerait à  propos:  car  U  ne  s'agiflbit  en  cette  occafioa,  que  de  jetter  de 
Tom  VIL  R 
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la  poudre  aux  yeux  des  poflefleurs  de  ces  biens ,  &  au  Parlement ,  en 
''s*4*  leur  donnant  une  fatisfadion  apparente.  Voici  les  termes  de  ce  der- 
nier Pouvoir.  "  Qu'au-lieu  qu'auparavant,  il  avoit  donné  pouvoir  au 
»  Légat  de  tranfiger  avec  les  poflefleurs  des  biens  de  l'Eglife ,  &  de 
»  les  décharger  des  rentes  qu'ils  avoient  injuftement  reçues  ,  ou  des 
»i  biens  meubles  qu'ils  avoient  confumez ;  néanmoins»  afin  que  l'en- 
9>  tiere  réduction  de  l'Angleterre  devînt  d'autant  plus  aifée ,  que  le  Pape 
>9  donneroit  de  plus  grandes  cff  crantes  de  condescendance  &  d'accom- 
99  modement  en  cette  occafion  ,  ne  voulant  point  qu'un  auffi  grand 
>9  ouvrage  qu'étoit  le  fâlut  d'un  fi  grand  nombre  d  âmes,  fût  empêché 
»  par  aucun  refped  humain ,  &  voulant  imiter  le  bon  Père  qui  alla 
99  au-devant  de  l'Enfant  prodigue;  il  donnoit  pouvoir  au  Légat  9  fui- 
99  vant  la  confiance  qu'il  avoit  en  lui,  de  tranfiger,  &  d'accorder  en 
>•  l'autorité  du  St.  Siège ,  avec  ceux  d'entre  les  poflêflèurs  des  biens 
»  d'Ejglife  pour  qui  la  Reine  intercéderait ,  &  de  leur  donner  une 
»  Difpenfe  pour  en  jouir  à  l'avenir.  Sauf,  toutefois,  le  bon  plaifir  & 
»  la  confirmation  du  St. Siège,  dans  les  chofes  fur  lefquelles  le  Légat 
9>  jugeroit  qu'il  faudrait  le  confutter ,  àcaufe  de  leur  importance. 

Ce  dernier  Pouvoir,  bien  loin  de  corriger  ce  qu'il  y  avoit  de  dé- 
feâueux  dans  le  précèdent,  étoit  encore  plus  équivoque  &  plus  inutile. 
Premièrement,  par  rapport  au  terme  de  tranfiger  qui  étoit  dans  le  pre- 
mier, &  qui  fe  trouvoit  auffi  dans  celui-ci,  il  eft  manifefte  Que  le 
Pape  n'entendoit  pas  par  là  un  fimpL»  acquiefcement  du  Légat  a  une 
pofleffion  réputée  injufte ,  &  au  en  cette  occafion  ,  une  Tranfadion 
marquoit  du  moins  quelque  dédommagement  préalable  pour  l'Eglife. 
•  Mais ,  de  peur  que  le  terme  de  tranfiger  ne  fut  pas  afTez  hgnificatif ,  le 
Pape  ajoutoit  dans  ce  dernier  Pouvoir  celui  d'accorder  t  qui  montrait 
évidemment  en  quel  fens  il  entendoit  que  fe  fit  cette  Tranfadion» 
Ainfi  le.fimple  acquiefcement  du  Légat  étoit  inutile ,  puifque  par  là,  il 
excedoit  fon  Pouvoir,  qui  étoit  de  tranfiger  Se  d'accorder.  En  fécond 
Heu ,  fous  ces  termes ,  pour  en  jouir  à  F  avenir ,  il  y  avoit  une  équivo- 
que ,  puifque  à  Cavenr  pouvoit  marquer  une  jouïflànce  perpétuelle» 
ou  une  jouïflànce  de  quelques  années.  Troifiemement ,  le  Légat  ne 
pouvoit  accorder  la  Difpenfe  de  jouir  de  ces  biens,  qu'à  ceux  pour 
qui  la  Reine  intercéderait  ;  deforte  qu'il  dépendoit  de  la  Reine  de 
n'intercéder  pour  perffttne.  Il  eft  même  très  vrai-femblable  qu'elle 
s'en  ferait  fait  un  lcrupule,  puifque ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite, 
elle  reftitua  elle-même  ,  les  biens  de  cette  nature  qui  étaient  en  fa 
poflèflion.  En  quatrième  lieu ,  tout  ce  que  le  Légat  pouvoit  faire  en» 
«ette  occafion,  nefervoit  de  rien  fans  la  confirmation  du  Pape,  qui 
pouvoit  le  defavouer  ;  de  forte  que  ce  Pouvoir  n'étoit  que  provifioneL 
Enfin,  la  condition  de^confulter  le  St.  Siège  dans  les  chofes  iinpor* 
tantes ,  étoit  encore  une  expreffion  vague  »  qui  pouvoit  donœr  lieu  à 
bien  des  chicanes» 
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Jules  If  I.  mourut  avant  que  d'avoir  été  informé  du  fuccës  de  cette     m  a  m  v 
affaire.    Mais  fi  Ton  en  juge  par  les  termes  du  Pouvoir  qu'il  avoil         ,n* 
donné  à  fon Légat»  il  n'agifibit  pas  de  bonne-foi,  &fon  Succefleur 
refufa  hautement  de  confirmer  facquiefcement.     Ce  n'étoit  donc 
qu'une  fllufion  manifefte  qu'on  faifoit  auxpofleffeurs  des  biens  d'Egli- 
ie ,  puiique  ,  félon  le  Droit  Canon  ,  ils  iacqueroieat  par  là  aucun 
jufte  titre.   D'un  autre  côté,  ils  nepouvoient  pas  les  poflèder  en  fu» 
reté  de  confcience,  puifque  dans  le  tems  même  que  le  Légat  con~ 
fentoit  qu'ils  jouîffent  de  ces  biens,  il  leur  dénonçoit  les  Jugemeos  de 
Dieu  prêts  à  fondre  (ur  leurs  têtes.  On  demandera  peut-être  ,  coA- 
ment  les  Anglois  pouvoîent  fe  laifler  abufer  par  une  illufion  fi  groffie*- 
re?  À  cela  on  peut  répondre  premièrement,  que  le  Rot  &  la  Reine 
étant  dans  les  lentimens  de  la  Cour  de  Rome  x  aidoient  à  la  fraude 
autant  qu'il  leur  étoit  poffible  ;  &  que  le  Parlement ,  gagné  par  l'or 
d'Efpagne ,  faifoit  femblànc  -de  ne  pas  voir  ce  qu'il  voyoit.  Eu  fécond 
lieu ,  que  vrai-femblablement ,  les  pouvoirs  du  Légat  ne  furent  com- 
muniquez qu'au  Roi  &  à  la  Reine,  qui  en  parurent  contins;  &  que  le 
Parlement ,  fans  examiner  ces  Pouvoir* ,  fuppofa  que  le  Légat  était 
fuffifamment  autorité.    Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  matière, 
parce  qu'elle  eft  d'une  très  grande  importance  dans  le  tems  préfent, 
&  qu'il  neftpas  impoifibte  qu'elle  ne  le  devienne  encore  plus  dans  la 
fuite.    Les  Anglois  pourront  voir  par  là ,  non  feulement ,  qu'il  n  eft 
pas  poffible  que  la  Cour  de  Rome  agifle  de  bonne*  foi  fur  cet 
article;  mais  que,  quand  même  un  Pape  auroit  la  meilleure  inten» 
tion  du  monde  pour  les  pofleffeure  des  biens  d'Eglife,  fonxonfente* 
ment  feroit  inutile.  Ses  Succeffeurs  pourraient  toujours  dire  aveb 
melque  fondement ,  qu'il  auroit  excédé  fon  pouvoir.  Quoi  qu'il  en 
oit ,  on  fut  content ,  ou  on  feigtwt  de  Titre ,  d'autant  plus  que  le  Pa* 
lement  fit  une  Loi ,  qui  calma  en  quelque  forte  les  craintes  des  ince- 
reflez.   Cette  Loi  portoit ,  que  quiconque  attaqueroît  quelqu'un  au 
fujet  de  la  pofleflion  des  biens  d'Êglife ,  fous  prétexte  du  Droit  Ecclé- 
fiafttque ,  feroit  fujet  à  la  peine  de  la  Loi  Prdm$mirc> 

L'Affaire  de  la  réunion  étant  terminée,  &  le  Gouvernement  étant  ^a*  qui  w- 
tedevenu  entièrement  Papifte,  le  Parlement  fit  un  Aâe  pour  renoo*  ckm  statu»  cô^ 
vetter  ceux  qui  avoient  été  faits  fous  Richard  IL,  Henri  IV.  &  Henri  J^JP  HMûm 
V. ,  contre  les  Hérétiques.  La  Chambre  Baffe  alloit  fi  vice ,  que  fi  on 
eût  fuivi  fa  paffion ,  elle  auroit  fait  tout  à  la  fois ,  ce  que  Ut  Cour  ne 
vouloit  faire  que  pe*  à  peu.  On  fit  dans  cette  Chambre  divers  projets 
d'Aâes,  que  tes  Seigneurs  rejetterent,  de  peur  d'effaroucher  trop 
les  Proteftans  &  de  les  porter  au  d#e(poir.  Mais  il  importait  peu  aux 
Communes  que  leurs  Bitts  fiiifent  acceptez  ou  rejettes  »  parce  que  » 
quoi  qu'il  arrivât,  elles  donnoient  toujours  à  la  Reine  des  témoigna* 
ges  de  leur  zèle*  C  etoit  là  le  véritable  but  qu'elles  fe  proposaient. 
On  fit  eutuite  un  Aâg  •  pour  ajouter  quelque  cholia  à  celui  qui  avok    *ae  «&  anà 
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m  a  mu     lier ,  &  livré  au  bras  féculier ,  qui  les  fit  brûler ,  Hooper  à  Gloccfter  (  z  ) , 
«m-        &  Rogersà  Londres  (i).  Hooper  (buifric  pendant  crois  quarts  d'heu- 
•    rej  le  feu ,  qui  n'étoit  pas  bien  allumé ,  lui  ayant  brûlé  les  jambes  & 
De  sanders  &  les  cuiflès ,  &  fait  tomber  une  main,  avant  qu'il  expirât.  Ces  deux  exé- 
dc  Tayior.         cutions  furent  fuivies  de  celles  de  Sandtrs  &  de  Ttjlor  9  deux  autres  Ec-> 
cléfiaftiques  des  plus  attachez  à  leur  Religion,  Le  fupplice  de  Tayloc 
eijtceci  de  remarquable»  qu'on  le  mit  dans  un  tonneau  enduit  de  poix» 
&  qu'avant  qu'on  allumât  le  feu  »  quelqu'un  lui  jetta  à  la,  tête  une  pièce 
de  bois  qui  le  mit  tout  en  fang.  Enfuite ,  comme  il  recitoit  le  Pfeaume 
5 1 .  en  Aoglois ,  un  des  affiftans  lui  donna  un  foufflet  »  en  lui  comman- 
dant de  prier  Dieu  en  Latin.  11  fe  vit  donc  obligé  de  fe  taire ,  &  de 
continuer  fes  dévotions  en  lui-même  »  en  attendait  le  moment  qui 
devoit  mettre  fin  à  fes  maux»  Mais  pendant  qu'on  allumoitle  feu,  un 
des  Gardes ,  foit  par  impatience ,  foit  par  charité ,  lui  perça  la  tête  d'une 
balebarde  »  &  lui  épargna  par  là  de  plus  grands  tourmens. 
.  cardiner  (e  dé-      G ar diner  »  voyant  qu'il  s'étoit  trompé  dans  fes  conjeâures ,  &  que  le 
miSn'fiit  *£  fupplice  de  ces  quatre  Eccéfiaftiques  n'avoit  pas  produit  l'eflfet  qu'il 
»«•  s'en  étoit  promis ,  fe  déchargea  fur  Bonner  d'une  CommiflSoa  qui  ne 

pouvoit  que  lui  attirer  la  haine  du  Public.  En  cela  il  ne  rendit  pas  un 
grand  fervice  aux  Proteftans,  puifque ,  s'il  avoit  un  zèle  cruel ,  Bon- 
ner en  avoit  un  furieux. 
Etonncment        Cependant ,  ces  exécutions,  quoiqu'en  petit  nombre»  ne  laiflerent 
l^mL.d*M  Ic  P*s  de  caufer  un  étonnement  univertèl.  Il  n'y  avoit  que  les  plus  bigots 
qui  en  triomphoient.  Tous  ceux  qui  avoient  quelque  fentimenc  dlm- 
inanité,  ne  pouvoient  voir  qu'avec  une  peine  extrême ,  qu'on  fit  fouf- 
frir  des  fupplices  fi  cruels  à  des  gens  qui  n'étoient  acculez  d'aucun  cri- 
me, &  uniquement  pour  leurs  fentimens  fur  la  Religion.  On  ne  pou* 
voit  s'empêcher  de  confiderer  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  la  con- 
duite des  Proteftans  &  des  Catholiques  Romains.  Sous  le  Règne 
d'Edouard,  il  n'y  avok  eu  qu'un  petit  nombre  de  gens  emprifonnez 
pour  caufe  de  Religion  ;  &  fous  le  Règne  de  Marie»  on  ne  trouvoit 
point  de  fupplice  trop  cruel  pour  les  Proteftans  qui  ofoient  perfifter 
LesE*£qucste-  <Jans  leurs  opinions.  Les  Eveques  mêmes  femblerent  en  avoir  honte  » 
£>"fon  ruKPeu  ~  puifque,  dans  une  Afièmblée  (oUmelle  »  ils  déclarèrent  qu'ils  n'avoient 
cour.  aucune  part  à  ces  barbaries»  Ainfi,  toute  la  haine  en  retomboit  fur 

le  Roi  &  fur  la  Reine ,  &  particulièrement  fur  le  Roi ,  parce  qu'il 
avoit  été  élevé  dans  un  Pais  d'Inquifitiom  Philippe  en  ayant  été  in- 

(  1  )  Le  9  de  Février.  Ra*.  Th. 

(*)  Le  4  d'Avril.  Rap.  Th. 

Kcgers  fat  exécuté  le  premier.  Il  avoit  une  Prébende  i  5.  Fsml,  êc  refata  abfo- 
lament  de  Ct  foamettre  à  l'EglUc  de  Rome»  qu'il  regardoit  comme  Antichré- 
tienne.  Etant  attaché  au  poteau»  il  dépendoit  de  lui  de  (aiiver  fa  vie  par  une  ré- 
tractation -,  mais  ni  la  crainte ,  ni  l'efperance ,  ne  parent  lui  faire  abandonner  (a 
Religion  :  au  contraire,  il  die  pSU  donmobfa  -vu  #u$c  joyt,  en  témeignsge  d$  U 
D*#ri»4  qu'il  vvoit  trichée.  Hotferk  yit  oiiro  fon  pardon  aux  atèmet  conditions, 
te  j  répondit  de  mtme.  Tins.  l 
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formé  ,  comprît  qu'il  perdroit  entièrement  l'affeétion  des  Ànglois  ,  s'il      mami. 
les  laiffoit  dans  cette  penfée.  D'ailleurs ,  il  ne  vouloit  point  être  la  dupe        '  * 5  5' 
des  Evéques ,  qui  voulaient  fe  juftifier  à  fon  préjudice.  Il  fit  donc     Le  confeffeur 
prêcher  devant  lui  fon  Confeffeur  nommé  Alphonfe,  qui  ,  en  préfence  Hppî^écht  con- 
4e  toute  la  Cour ,  chargea  hautement  les  Evéques  des  cruautez  donc  tre  ia  perfécu- 
tout  le  Royaume  fe  plaignait.  II  les  défia  même  de  faire  voir  dans  toute  tl01>* 
l'Ecriture  Sainte ,  un  feul  paffage  qui  autorifèt  les  Chrétiens  à  faire  brû- 
ler les  gens  pour  des  matières  purement  de  confcience.  Ce  ne  fut 
pas  fans  un  grand  étonnement,  qu'on  entendit  un  Efpagnol  crier  con- 
tre les  feux  où  Ton  brûloir  les  Hérétiques»  &  blâmer  des  cruautez  qui 
étoient fi  communes  en  Efpagne.  Les  Evéques  en  furent  fi  étourdis, 
que  les  feux  demeurèrent  éteints  pendant  quelques  femaines.  Mais 
enfin»  vers  le  milieu  du  mois  de  Mars,  on  les  alluma  de  nouveau,  les 
Evéques  aimant  mieux  fe  charger  de  la  haine  publique ,  que  de  laif- 
fer  Jes  Proteftans  en  repos.  La  vérité  eft ,  que  la  Cottf  n'a  voit  pas  moins 
de  penchant  à  la  cruauté,  que  les  Evéques.  Mais  elle  vouloit  les  char- 
ger entièrement  de  la  haine  de  la  Pertécution  ,  comme ,  de  leur  côté , 
Us  auraient  fouhaité  qu'on  eut  tout  attribué  à  la  Cour.  Bonner,  Eve-     Fureur  ae*m- 
que  de  Londres ,  fe  diftingua  toujours  par  une  fureur  indigne  ,  non  ""' 
pas  d'un  Ecclefiaftique  ou  d'un  Chrétien  ;  mais  d'un  Catmitalc.  De-     La  perffeution 

Euis  cetems-là,  on  continua  les  exécutions  des  Proteftans  avec  une  fcMnowellc- 
arbarie ,  qui  faifoit  bien  voir  que  ceux  qui  les  ordonnoient  n'étoient 
nullement  forcez.  Les  Evéques  condamnoient  fans  remi/fion  ceux  qui 
leur  étoient  déferez ,  &  les  Magiftrats  faifoient  exécuter  les  fentences , 
en  aggravant  même  les  peines  ordonnées  par  le&Loix. 

Sur  la  fin  du  mois  d'Avril ,  la  Princeffe  Elifebeth  fut  conduite  de     EKfabetheftti. 
WoodftocK  à  Hamptoncourt ,  où  Gardiner ,  accompagné  de  plufieurs    e  de  pcUo°' 
Membres  duConfeil  Privé,  alla  l'exhorter  fort  férieufement  à  méri- 
ter le  pardon  de  fa  Reine  par  une  confeflion  ingénue  de  fes  fautes. 
Mais  elle  nia  pofitivement  d'avoir  jamais  rien  fait  qui  pût  juftement 
offenfer  la  Reine.  Enfin» Philippe  lui  obtint  un  peu  plus  de  liberté , 
dans  une  Maifon  de  campagne  où  on  fui  permit  de  fe  retirer.  Comme 
die  (avoit  bien  qtfonïépioittrès  forgneufement^elle  évita  toujours  de 
fe  mêler  d'aucune  affaire  qui  pût  donner  quelque  foupçon  contre  elle. 
Pendant  tout  le  refte  de  ce  Règne ,  elle  fit  fon  unique  occupation  de 
l'Etude ,  où  die  fit  de  grands  progrès.  Mais  ce  fut  pour  elle  une  vie     *ifc  eft  <»»- 
pleine  d'amertume,  puifquepour  éviter  tes  dangers  à  quoi  elle  étoît  2£î*  dt  ***** 
continuellement  expofée  r  elle  étoit  contrainte  de  diffimulér  fes  fenti- 
mens  par  rapport  à  laRetâgion ,  d'entendre  la  Méfie ,  &  de  fe  confet 
feribuvent ,  tons  quoi  elle  n  aurott  pas  été  épargnée  (t).  En  cela  elle 

i  1  )  Sa  réponfe  à  la  queftion  captkofc  torchant  h  Préfence  rédle  (bns  le  Sacre- 
ment ,  a  quelque  chofe  d'ingénieux  &  de  folide  :  Chrift  étoit  U  Parole  qui  le  M  ; 
H  frit  le  Pain  &  le  remfit  ;  ce  que  la  Parole  dit  qu'eUc  à  fait  tc'efl  ce  que  je  trei  & 
pu  je  f  rends*  TiND» 
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parut  un  peu  moins  fcrupuleufe  que  ne  l'avoit  été  Marie ,  fous  le  Rei 
gne  d'Edouard.  Mais  on  peut  bien  dire  auffi  qu'il  y  avoit  bien  de  la. 
différence  entre  le  Caraâere  d'Edouard  &  celui  de  Marie.  La  crainte 
de  la  mort  ne  pouvoit  pas  obliger  Marieàdiffimulerfa  Religion ,  puif- 
qu'elle  n'en  fut  jamais  menacée;  au-lieu  qu'Elifabeth  voyoit  conti- 
nuellement la  mort  devant  fes  yeux  ê  pour  peu  qu'elle  donnât  prife  fur 
elle, 
ta  Reine  refti-  Dans  le  tems  que  la  Reine  témoignoit  ainfi  fon  zèle  pour  la  Reli- 
gion Romaine ,  elle  fentoit  fa  confeience  chargée  d'un  iardean  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  porter,  C'étoit  la  pofleflîon  des  biens  des  Monafte- 
res  qui  avoit  été  adjugée  à  Henri  VIII.  Le  Pape  Jule  III.  avoit  feint 
de  confentir  que  les  poflefleurs  des  biens  d'Eglife  en  confervaflent  la, 
jouïfTance.  Mais  il  fit  bien  voir  que  rien  n'étoit  plus  éloigné  de  (a  pen- 
fée,  puifqu avant  même  que  l'affaire  d'Angleterre  fut  finie»  il  publia 
une  Bulle  par  laquelle  il  excommunioit  tous  ceux  qui  s'étoient  mis 
en  poflèflion  des  biens  de  l'Eglife ,  ou  des  Communautés  Religieu- 
fes,  auffi  bien  que  les  Princes  oui  leur  prêtoient  aide  ou  faveur.  Vé- 
ritablement ,  Gardlner  avoit  taché  de  calmer  les  inquiétudes  de  la 
Reine  en  lui  difant  que  cette  Bullç  ne  regardoit  que  l'Allemagne ,  & 
qu'elle  n'avoit  aucune  force  en  Angleterre,  jufqu'à  ce  qu'elle  y  fût  au- 
torifée.  Mais  il  étoit  facile  de  comprendre ,  qu'un  fimple  défaut  de  for- 
malité ne  pouvoit  pas  empêcher  que  ce  que  le  Pape  condamnoit  comme 
un  grand  crime  en  Allemagne,  ne  le  fût  auffi  en  Angleterre.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  Reine,  qui  Te  croyoit  proche  de  fon  terme  pour  ac- 
coucher ,  ne  voulut  pas  s'expofer  au  rifque  de  mourir  excommu- 
niée. Elle  envoya  quérir  fes  Miniftres(i),  &  leur  dit  qu'elle  étoit  en- 
tièrement réfolueàfe  défaire  de  tous  les  biens  d'Eglife  qui  étaient  en 
fa  pofleflîon ,  afin  qu'ils  fuflent  employez  comme  le  Pape  le  jugeroità 
propos.  En  même  tems  elle  leur  ordonna  de  porter  cette  nouvelle  au 
Légat ,  &  de  lui  mettre  en  main  une  Lifte  des  biens  de  cette  nature  que 
la  (Couronne  pofledoit  encore. 
Mort  du  pipe  Le  pape  juje  \\\m  n'étoit  plus  au  monde  lorfque  la  Reine  fit  cette  refc 
,u  c  l,L  titution.  Il  étoit  mort  quelques  jours  auparavant ,  favoir  le  z  3 .  de  Mars. 

Marcel  il  eft  Le  Cardinal  Marcel  Cervin  lui  fucceda  le  9.  d'Avril,  fous  le  nom  dé 
Marcel  II.  Ce  nouveau  Pape  fe  préparoità  faire  une  grande  reforma- 
tion dans  l'Eglife  :  mais  la  mort  le  furprf!  pendant  qu'il  méditoit  ce  pro- 
jet ,  2  2 .  jours  après  fon  exaltation, 
pauiiv.  lui  foc      La  nouvelle  de  la  mort  de  Marcel  II.  étant  arrivée  en  Angleterre  f 
"**'  la  Rçine  formate  projet  d'élever  Polus  au  Pontificat,  Elle  prit  même 

Quelques  mefures  pour  v  réuflir  :  mais  le  2  3 .  de  Mai  les  Cardinaux  af~ 
imblez  en  conclave,  élurent  le  Cardinal  Carajfa,  qui  prit  le  nom 
de  Paul  IV.  On  n  avoit  pas  vu  depuis  longtems  un  Pape  plus  ^ltigr ,. 

{ 1  )  Le  18  de  Mars.  Rap.  Th. 
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ni  plus  entêté  de  fon  pouvoir  que  celui-ci.  Dès  qu'il  fe  vit  élevé  à  la     m  a  «  1 1. 
Dignité  Pontificale ,  il  réfolut  de  porter  fon  autorité  auffi  haut ,  ou  plus        '*>*' 
haut ,  qu'aucun  de  (es  Prédécefleurs.  Les  Ambafladeurs  d'Angleterre      L'Audience 
arrivèrent  à  Rome  le  propre  jour  de  fonéle&ion;  mais  ils  n'eurent  au-  2'Ân^caKcUce2 
dience  qu'un  mois  après.  La  raifon  de  ce  délai  fut ,  que  la  Reine  pre-  <*iff«*c- 
nant  le  Titre  de  Reine  d'Irlande,  le  Pape  ne  vouloit  pas  le  fouflfrir  , 
prétendant  qu'il  n'y  avoir  que  le  Pontife  Romain  qui  fût  en  droit  d'éri- 
ger de  nouveaux  Royaumes.  Comme  les  Ambafladeurs  n'avoient  pas  le 
pouvoir  de  fe  relâcher  fur  cet  article,  leur  Audience  auroit  été  long- 
tems  différée ,  fi  le  Pape  ne  fe  fût  pas  avifé  d'un  expédient.  Ce  fut  d'éri-  Ltpapecng*rir. 
ger  fecretement  l'Irlande  en  Royaume.  En  même  tems,  il  fit  dire  aux  !^e  fn  Roy*tt" 
Ambafladeurs ,  que  fans  cela  il  ne  leur  permettroit  pas  de  donner  à 
leur  Reine  cette  qualité  dans  une  audience  publique.  Cette  difficulté 
étant  levée ,  ils  furent  admis  à  l'audience  du  Pape ,  qui  affefta  de 
leur  dire ,  que ,  pour  donner  au  Roi  &  à  la  Reine  d'Angleterre  des 
marques  de  fon  affeétion  t  il  avoit  érigé  l'Irlande  en  Royaume,  en 
vertu  du  pouvoir  qu'il  avoit  de  créer  de  nouveaux  Royaumes  &  de 
fupprimer  les  anciens.  Enfuite ,  dans  les  audiences  particulières  qu'il     «  demande  u 
leur  donna,  il  les  preflà  beaucoup  fur  lareftitution  des  biens  d'Eglife,  b^d'E^ife** 
&  leur  fit  entendre  qu'il  prétendoit  qu'on  rendît  tout  fans  rien  excep-  Jfi(  DcniCï  *  Sfc 


Pierre. 


ter.  U  leur  dit  auffi ,  qu'il  entendoit  qu'on  continuât  à  payer  le  Denier 
de  St.  Pierre ,  qu'il  envoyeroit  bien-tôt  un  Côllefteur  en  Angleterre 
pour  le  recueillir ,  &  que  les  Anglois  ne  dévoient  point  s'attendre 
que  S.  Pierre  leur  ouvrît  la  porte  du  Ciel ,  s'ils  lui  retenoient  fon  Pa- 
trimoine fur  la  terre.  Les  Ambafladeurs  fe  contentèrent  de  ne  rien 
répondre,  pour  ne  pas  aigrir  ce  fier  Pontife  :  mais  ils  n'en  firent  ni 
plus  ni  moins ,  comme  en  effet ,  il  n'avoient  aucun  pouvoir  de  rien 
régler  fur  ces  articles.      m 

Pendant  que  cela  fe  paflbità  Rome,  le  Confeil  ayant  été  informé  dfjjjj^jf2 
que  les  Juges  de  Paix ,  &  particulièrement  ceux  de  la'  Province  de  kc forme x,  auu- 
Norfolcx,  ufoient  d'indulgence  envers  les  Proteftans,  leur  envoya  ^t^  **** 
des  Iuftruâions  pour  fe  conduire  plus  conformément  aux  intentions 
de  la  Cour.  Cela  fait  voir  que  les  Evêques  feuls  n'étoient  pas  coupa- 
bles des  rigueurs  qu'on  exerçoit  contre  les  Proteftans,  &  que  la  Cour 
n'étoit  pas  moins  entêtée  de  ce  zèle  furieux.  Dans  ces  Inftru&ions  on 
voyoit  un  article,  par  lequel  on  chargeoit  les  Juges  de  Paix  d'entre- 
tenir des  Efpions  dans  chaque  Paroifle,  afin  d'être  inftruirs  de  ceux 
qui  ne  s'acquitteraient  pas  de  leur  devoir  par  rapport  à  la  Religion. 
Cela  reflembloit  fi  fort  à  l'Inquifition ,  qu'on  ne  douta  prefque  point 
qu'il  n'eût  été  infpiré  par  les  Espagnols,  contre  lefquels  on  conçut  une 
forte  haine,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  l'humeur  des 
Anglois ,  &  au  Gouvernement  d'Angleterre.  Malgré  ces  Inftruâions ,     Donner  &  rcii- 
&  les  ordres  féveres  de  la  Cour ,  les  violences  qu'on  avoit  exercées  jut-  a^tioU  U  pc" 
qu'alors  caufoient  de  fi  grands  mur mures,  que  Sonner  lui-même, 
T*mV?t9  % 
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makii,      (bit  par  crainte»  ou  par  quelque  autre  raifon ,  modéra  un  peu  fa  (u~ 

1 1 J  *•        reur ,  jufques-là  qu'il  renvoya ,  fans  les  juger ,  des  gens  qui  lui  avoient 

11  reçoit  «la  koî  été  déferez  comme  Hérétiques.  Cette  conduite  lui  attira  une  Lettre 

feuri'dc^tô!  févere  du  Roi  &  de  la  Reine  (i),  dans  laquelle,  en  lui  témoignant 

^  «tfcution  *eur  ^urPr^e »  ^S  lexhortoient  à  ne  fe  point  relâcher.  C'en  fut  allez 

&  xaiiume.         pour  renouveller  la  Perfécution  avec  plus  de  violence  qu'auparavant* 

Jtradfort,  qui  avoit  été  condamné  depuis  quelque  teins,  mais  dont  le 

Martyre  de  Brad-  fupplice  avoit  été  différé,  fut  brûlé  dans  le  mois  de  Juillet,  Rldlejr 

kdijitimw'^  Evêque  de  Londres ,  &  Latimcr,  Vieillard  vénérable  (2)  qui  avoit  été 

Evêque  de  Worcefter  fous  le  llegne  de  Henri  VIII.»  fouffrirent  le 

martyre  au  mois  de  Novembre.  Je  ne  parle  pas  de  beaucoup  d'autres 

Martyrs  qui  fouffrirent  en  divers  lieux  du  Royaume  »  parce  que  moi* 

deffein  n'eft  pas  de  faire  ici  PHiftoire  de  l'Eglile.  H  fuffira  de  dire  es 

(  1  )  La  Reine  furtout  exigeoit  de  lai ,  qu'il  s'aquitrat  de  l'office  de  bon  Palleur  5 
qu'il  ramenât  les  Hérétiques  ,  ou  qu'il  procédât  contre  eux  félon  la  rigueur  des 
loix. .  Tino. 

(  *  )  La  conduire  de  ces  deux  Prélats  cft  comparable  à  ce  qu'en  t oie  de  plus  hé- 
roïque dans  l'Hiftoiredcs  premiers  Martyrs.  Ridley  fut  un  des  plus  illuftres  Cham- 
pions de  la  Reror  ma  r  ion  :  fa  pieté,  (on  favoir,  &  la  foliditéde  fon  jugement 9 
Croient  admirés  par  fes  Amis ,  &  redoutés  par  fes  Ennemis.  La  veille  de  Ton  Exécu- 
tion ,  il  invita  le  Maire  d'Oxford,  8c  fa  Femme>à  le  venir  voir  mourir  *  8c  tandis  que 
cette  bonne  Dame  fbndoit  en  larmes ,  il  lui  parla  avec  une  atTurance  capable  de 
bannir  Ton  chagrin  ,  dans  la  penlëe  que  tant  de  fermeté  dans  une  fi  trille  conjonc- 
ture ne  pouvoit  être  qu'un  don  du  Ciel ,  qui  par  fes  influences  le  fbrtifioit  contre 
les  approches  de  la  mort.  Ilconfola  Latimer  au  poteau,  8c  celui-ci  étoit  en  étac 
de  lui  rendre  le  même  fervice.  Il  fut  fi  peu  diilrair  par  les  objets  effrayansqui  l'en- 
viron noient,  qu'il  donna  tome  (on  attention  au  Sermon  d'un  Bigo:  furieux ,  8c 
eut  tout  la  tranquillité  qu'il  faloit  pour  lui  répondre  5  ce  qu'il  offrit  de  faire  :  mais 
il  ne  lui  fut  pas  permis  de  déployer  fon  éloqu  nce  8c  fes  rai  ions  ,  qui  auroient  pa 
ébranler  fon  Auditoire,  &  donner  plus  d'ouvrage  a^ux  Perfecuteurs.  Il  termina  (a 
vie  par  un  aâe  de  juftice,  en  envoyant  un  Placer  a  la  Reine  pour  demander  que 
tes  Fermiers  de  l'Evcché  de  Londres  fuffent  maintenus  dans  leurs  Baux,  ou  ace 
leurs  Reliefs  leur  fuflènt  remboursez  fur  les  Biens  qu'on  avoit  faifis  lors  de  ton 
emprifonnement.  Oeft  ainfi  qu'il  po(Teda  fon  ame  tranquille,  8c  attentive  aux 
devoirs  de  ce  Monde  8c  de  l'autre.  Son  fupplice  fut  long,  parce  qn*bn  avoir  mal 
placé  les  fagots  qui  dévoient  le  brûler  j  8c  (es  jambes  étoient  prefque  confumées» 
avant  que  le  feu  eût  attaqué  les  par  ries  nobles. 

Le  ftyle  de  Latimer  avoit  une  noble  fimpliciré.  Il  attaquoit  les  Vices  avec  une 
clarté,  qui,  dépouillée  des  ornemens  d'une  éloquence  mondaine,  trouvoit  un 
chemin  pour  aller  au  cœur,  8c  taifoit  trembler  les  Grands  du  fieele  qui  l'écou- 
toient.  Un  Voleur  du  premier  rang  reftitua  entre  (es  mains  l'argent  qu'il  avoit 
volé  au  Public,  ou  dans  la  Tréforerie,  touché  qu'il  fut  d'un  de  fes  Sermons  fut 
la  Reftitution,  ce  qui  l'obligea  à  facrifier  le  gain  illicite  à  la  bonne  confciencc 
Quel  fruit  un  pareil  Prédicateur  ne  fcroit-il  pas  dans  ce  Siècle  î  Etant  au  poteau  > 
ii  exhorta  Ridley ,  qui  avoit  fait  la  même  chofe  pour  lui  *  8c  inébranlable  malgré 
les  triomphes  du  Papifme ,  il  prophetifa ,  queux  deux  allumeroient  une  chandelle 

Cur  V Angleterre ,  qui ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ,  ne  sVteindroit  jamais.  Il  finit 
entât  (es  douleurs,  8c  quitta  une  vie  qui  dans  la  corruption  des  derniers  ficelés 
■avoit  fuconferverlapicti,  la  fimplkité  r  &  l'intégrité  des  premiers»  Tino» 
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tta  mot ,  que»  pendant  le  eours  de  cette  année ,  on  fit  périr  par  le  feu     

ïoixante-fept  perfonnes ,  entre  lefquelles  fe  trouvèrent  quatre  Evêques        ' iiS' 
&  treize  autres  Eccléfiaftiques. 

Dans  le  tems  même  que  le  Roi  &  la  Reine  écrivirent  à  Bonner    La  Reine  te- 
pour  l'exhorter  à  rallumer  fon  zèle,  la  Reine  fe  croyoit.fur  le  point  £ï«  m^Lpl11" 
d'accoucher.  Le  2,9  de  Mai ,  les  Courriers  étoient  tout  prêts  pour  aller 
porter  en  divers  lieux  la  nouvelle  de  fa  délivrance.   Au  commence- 
ment de  Juin ,  le  bruit  fe  répandit  en  divers  endroits  du  Rovaume , 
qu'elle  avoit  accouché  d'un  Prince.  L'Evêque  deNorwich  en  fat  chan- 
ter le  Te -Dam  dans  (à  Cathédrale.  Il  fe  trouva  même  un  Prêtre  aflez 
hardi  pour  décrire  dans  fon  Sermon ,  les  traits  du  Prince  nouvelle- 
ment né:  Mais  cette  prétendue  grofleffe  n'aboutit  à  rien ,  qu'à  une 
ou  plufieurs  moles  dont  la  Reine  fe  délivra.  Ce  fut  un  grand  chagrin 
pour  elle ,  &  pour  toute  la  Cour.  Le  Roi  Philippe  n'en  fut  pas  moins     Philippe  fe  a* 
£onfterné.  Il  ne  s'étoit  marié  que  dans  l'efperance  d'avoir  des  Enfans  *oulc  deUc" 
de  la  Reine ,  &  d'unir  par  là  l'Angleterre  à  la  Monarchie  d'Efpagne. 
L'accident  qui  venoit  d'arriver  ne  lui  permettant  pas  de  fe  flatter  plus 
longtems  de  cette  penfée ,  peut-être  à  caufe  que  les  Médecins  lui  firent 
entendre  qu'il  n'y  avoit  plus  d'apparence  que  la  Reine  eût  des  Enfans, 
il  fe  dégoûta  d'une  Femme  qui  n'étoit  ni  jeune  ni  belle,  &  réfohit  de 
donner  plus  de  foin  à  fes  autres  affaires.  D'ailleurs,  l'Empereur  fon 
Père  lui  avoit  fans  doute  communiqué  le  deflein  qu'il  avoit  de  lui 
céder  fes  Etats.  Il  partit  donc  le  4  de  Septembre  pour  aller  en  Flandre,     «  quitte  ru» 
Jaiflant  la  Reine  fon  Epoufe  très  mortifiée  du  degout  qu'il  avoit  pris  *etct,c* 
pour  elle ,  &  dont  elle  ne  s'appercevoit  que  trop. 

.    Avant  le  départ  de  Philippe ,  on  prétendit  avoir  découvert  une    nuire  confy». 
Confpiratipn  contre  la  Reine.  Plufieurs  perfonnes  furent  arrêtées ,  &  iatl0f1, 
quelques-unes  même  mifes  àlaQueftion:  mais  comme  elles  ne  con- 
férèrent rien  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  n'étoit  qu'une  ca- 
lomnie inventée  pour  animer  la  Reine  contre  ceux  qu'on  aceufoit. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  on  fit  une  rigoureufe  recherche  de     Recherche  de 
ceux  qui  avoient  pillé  les  Eglifes  &  les  Monafteres,  &  particulière-  p'"é  i«!  Mont/! 
ment  de  ceux  qui  avoient  été  employez  à  en  faire  la  vifite ,  fous  le  ccrcSa 
Règne  de  Henri  VIII.  Ce  fut  un  bon  moyen  pour  tirer  de  groflès 
fommesde  cesgens-là,  qui  fe  virent  obligez  d'ouvrir  leurs  bourfes 
pour  évite?  une  plus  grande  punition. 

Le  Parlement  fe  raflembla  le  2 1  d'Oâobre ,  (ans  rien  faire  de  con-     parlement. 
fiderable ,  qu'un  Aâe  qui  approuvoit  &  confirmoit  le  défiftement  de     Adc,  q««  »p- 
la  Heine  par  rapport  aux  premiers  fruits ,  &  aux  Décimes.  Les  Sei-  non  des  Anime», 
gneurs  voulurent  faire  une  Loi  pour  confifquer  les  biens  de  ceux  que  gniwiejetté^ 
la  crainte  de  la  Perfécution  avoit  portez  à  quitter  le  Royaume;  mais  Ie*  commun**. 
les  Communes  en  rejetterent  le  Bill.  La  plupart  des  Membres  com-    l«  commune 

_  \      »         •        1  «     r*  t  *  i    T  »'i      commencent    à 

mençoient  a  n  avoir  plus  pour  la  Cour  la  même  complailance  qu  ils  B'0ppoier  1  u 
avoient  eue  auparavant ,  foit  <jue  leurs  penfiops  ne  fuUent  plus  conti-  ' 
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nuées  depuis  qu'on  avoit  tiré  d'eux  à  peu  près  ce  qu'on  avoit  fonftaité; 
*  *  *  *". .  ou  .qu'ils  ne  voulurent  pas  fervir  d'inftrumens  pour  redonner  au  Clergé 
fa  première  autorité,  qui  étoic  odieufe  au  Peuple.  D'ailleurs,  la  plu- 
part des  gens  commençoient  à  fe  lafler  des  cruautez  qu'on  voyoit 
exercer  contre  des  innocens.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Reine  fouffrit 
quelques  mortifications  dans  cette  Séance.  Lorfqu'elle  voulut  deman- 
der un  fecours  d'argent,  on  dit  hautement  dans  la  Chambre  Balle» 
qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  le  Peuple  fût  chargé  de  dépenfes  auxquelles 
elle  auroit  pu  aifément  fournir,  fi  elle  eût  gardé  les  biens  d'Èglife» 
Ainfi,  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'elle  obtint  un  Subfide 

te  Parlement  médiocre.  Ce  Parlement ,  qui  fembloit  ne  vouloir  plus  fe  laifler  di- 
riger par  la  Cour,  fut  cafle  le  9  de  Décembre. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  la  bonne  intelligence  entre  la  Reine  8t 
le  Parlement  fût  un  peu  diminuée ,  puifque  le  Miniftre  qui  avoit  été 
jufqu  alors  chargé  du  foin  de  ménager  la  Chambre  des  Communes , 

Mort  de  car-  n'étoit  plus  au  monde.  Je  veux  parler  de  Gardiner,,  qui  mourut  au 
commencement  de  cette  Séance  (1),  à  laquelle  il  n'affifta  que  deux 
fois.  Il  fut  attaqué  de  fa  dernière  maladie,  le  même  jour  qu'il  avoit 
reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ridley  &  de  Latimer ,  laquelle  il  atten* 
doit  avec  impatience.  Il  n'avoit  pas  voulu  fe  mettre  à  table  pour 
dîner,  avant  que  de  l'avoir  reçue,  &  il  n'eut  cette  fatisfaftion  qu'à 
quatre  heures  après  midi.  Enfuite,  il  dîna  de  bon  appétit,  &  après 
le  dîner,  il  fut  attaqué  d'une  rétention  d'urine  >  qui  en  peu  de  jours  le 
coucha  dans  le  tombeau.  On  dit  que  pendant  fa  maladie ,  il  fentit 
quelques  remords  de  fa  conduite  paffée ,  &  qu'il  difoit  quelquefois 
qu'il  avoit  péché  comme  St.  Pierre,  mais  qu'il  n'avoit  pas  pleuré  comme 
lui.  C  etoit  un  homme  entièrement  attaché  au  monde ,  qui  avoit  beau- 
coup d'efprit  (2) ,  mais  qui  étoit  fourbe  &  diffimulé.  Il  n'employoit 
fes  talens ,  qu'à  chercher  les  moyens  de  foutenir  ou  d'augmenter  fon 
crédit.  Le  Pape  Paul  IV.  lui  avoit  promis  un  Chapeau  de  Cardinal* 
On  prétend  encore  que ,  pour  avoir  l'Archevêché  de  Cantorberi  qui 
avoit  été  promis  à  Polus ,  il  avoit  tellement  calomnié  ce  Cardinal  à 
la  Cour  de  Rome ,  que  le  Pape  avoit  réfolu  de  le  rappeller ,  &  de  le 
punir  même,  comme  fauteur  de THéréfie,  parce  qu'il  n'approuvoit 
pas  les  moyens  violens  dont  on  fe  fervoit  pour  convertir  les  Protêt 
tans.  L'efperance  que  Gardiner  avoit  toujours  eue  de  réuffir  dans  fes 
defleins  par  rapport  à  l'Archevêché  de  Cantorberi ,  avoit  été  caufe 
qu'on  avoit  lairfc  Cranmer  en  vie ,  parce  que  Gardiner  vouloir  attendre 

(1)  Le  i*  de  Novembre.  Rap.  T». 

(z)  L'Hiftoricn  auroit  dû  parler  de  fon  Savoir,  qui  le  faifoit  diftinguer  entre 
les  Gens  de  Lettres  de  fon  tems.  Il  entendoit  le  Droit -Civil  8c  Canon,  autant 
qu'aucun  de  fes  contemporains ,  &  pailàblcment  la  Théologie  j  &  écrivoic  en 
Latin  avec  facilité  &  avec  pureté.  Peu  de  gens  alors  le  furgauoienr  dans  la  con.« 
uoîHancc  de  la  Langue  Grecque.  Tuid, 
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que  Polos  fût  hors  d'Angleterre.  Quant  à  la  Religion ,  quoique  ,  félon  ha»m. 
les  apparences  f  Gardiner  fût  dans  les  fentimens  de  PEglife  Romaine,  J 5 ï$' 
il  n'avoit  pas  laifle  de  fe  conformer  aux  changemens  que  Henri  VIII» 
avoir  faits.  Mais  l'efperance  qu'il  conçut  mal  à  propos  que  ce  Monar- 
oue  reviendroit  enfin  à  fes  premiers  fentimens  lur  la  Religion ,  lui  fit 
faire  certaines  démarches  qui  le  rendirent  fuipeâ  ,  &  lui  firent  perdre 
le  fruit  de  fa  diffimulation.  Pendant  le  Règne  d'Edouard ,  il  ne  dif~ 
fimula  qu'à  demi  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  fe  contenta  'de  fe  foumettre  ex- 
térieurement aux  Loix  qui  fe  faifoient  fur  la  Religion.*  Mais  en  mêmb 
tems ,  il  faifoit  afTez  connoitre  que  ce  n'étoit  qu'à  regret.  Ceft  ce  qui 
fut  caufe  de  fa  dépofition ,  ceux  qui  dirigeoient  alors  les  affaires  de 
Religion»  étant  perfuadez  que  la  diffimulation  fair  plus  de  mal  que 
de  bien.  Sous  le  Règne  de  Marie,  il  n'eut  plus  befoin  de  cacher  fes 
fentimens.  Peut-être  même  afteâa-t-il  d'avoir  plus  de  zèle  qu'il  n'en 
avoit  naturellement  pour  la  Religion  Romaine ,  afin  de  fe  conformer 
à  la  bigotterie  de  la  Reine.  Ce  fut  par  là  qu'il  acquit  fes  bonnes 
grâces ,  &  qu'il  devint  fon  principal  Miniftre  ,  après  avoir  eu  l'adreffc 
de  mettre  l'Empereur  dans  fes  intérêts.  Quand  il  vit  fon  crédit  bien 
établi ,  il  fe  vengea  de  fes  ennemis  d'une  manière  barbare.  Au-lieu 
qu'ils  s'étoient  contentez  de  le  tenir  en  prifon ,  il  ne  put  être  fatisfait 
qu'en  les  faifant  brûler  vifs.  Ridley  &  Làtimer ,  entre  autres,  éprou» 
verént  les  effets  de  fa  vengeance.  Il  n'auroit  pas  différé  fi  longtems  à 
fe  procurer  la  fatisfaâion  de  faire  périr  Cranmer  dans  les  flammes;, 
fi  ton  propre  intérêt  ne  l'eût  engagé  à  lui  conferver  quelque  tems  la 
vie.  On  prétend  qu'il  étoitFils  de  Richard  Woodwille,  Frère  delà 
Reine  Elifabeth  Femme  d'Edouard  IV.,  &  que  ce  fut  par  cette  raifo* 
que  Henri  VIII.  Télé  va  fi  promptement  à  l'Evêché  de  Wincheftec. 
Au  refte ,  le  Dodeur  Bùrnet  a  fait  voir  clairement  dansl'Hiftoire  de  la 
Reformation ,  que  Gardiner  avoit  été  un  des  principaux  Auteurs  du 
Divorce  de  Henri  VIII.  avec  Catherine.  Il  femble  que  car  là,  il  au-  - 
roit  dû ,  auflî  bien  que  Cranmer  ;  fe  rendre  odieux  à  Marie  :  mais  fon 
zèle  pour  la  Religion  Romaine  effaça  tout.  Après  fa  mort ,  la  Chargé  au.  ph*t.  r. 
de  Chancelier  fut  exercée  par  Commiflion ,  jufqu'au  i  de  Janvier  ^ifjj^îiti*.' 
fuivant,  que  Heath  Archevêque  d'Yorcx  en  fut  pourvu* 

Le  jour  d'après  que  le  Parlement  fut  caflé  »  U  Reine  reçut  la  Bulle    i.e  papeenYoy* 
de  Paul  IV.  qui  ériceoit  l'Irlande  en  Royaume  %  ce.  Pontife  préfuppo-  toto«2S^Bï 
&nt  que  Péreâion  faite  du  tems  de  Henri  VIII.  étoit  nulle  &  invalide.  *******  «» 
Apparemment t  la  Reine,  qui  étoit  pleine  de  fcrupules,  ne  fut  pas  *°f*umm 
fâchée  que  le  Pape  lui  envoyât  cette  Bulle  fans  qu'elle  la  demandât,, 

L'abfence  du  Roi  &  la  mort  de  Gardiner  n'empêchèrent  pas  que    ta  perrtcwu» 
fur  la  fin  de  l'année ,  on  ne  rallumât  les  feux  pour  brûler  les  Protea-  * taUume- 
tans.  Cela  fait  voir  que  Philippe  &  Gardiner  n  etoient  pas  les  feuls 
auteurs  de  ces  violences ,  &  que  la  fource  en  étoit  dans  la  Reine  même», 
gui  était  d'une  bigotterie  outrée* 
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m  a  *  x  i.  Ce  fut  auffi  fur  la  fin  de  cette  même  année ,  que  Charles  Quint  re- 

chadlî5 Quint  Agna  tous  fes  Etats  à  Philippe  fon  Fils,  à  deux  différentes  reprifes. 
wriit^môiî  tannée  fuivante ,  il  quitta  auffi  la  Dignité  Impériale»  qui  fut  conférée 
puei  Fcidinand.  .à  Ferdinand  fon  Frère.  Paul  IV.  retufa  longtems  de  reconnoitre  le 
nouvel  Empereur ,  parce  qu'il  prétendoit  que  la  refignation  de  l'Em- 
pire ne  devoit  fe  faire  qu'entre  fes  mains. 
crar m*'  t&  Le  2 1  de  Mars ,  l'Archevêque  Cranmer  fouffrit  le  Martyre ,  auquel 
i^udT"  il  étoit  depuis  longtems  deftiné.  U  avoit  été  déclar£*Hérétique  dès  le 
«mois  d'Avril  1554.  Mais  cette  déclaration  n'avoit  produit  qu'une 
fimple  Excommunication ,  les  Jugés  qui  l'avoient  condamné  n'ayant 
-pas  le  pouvoir  d'aller  plus  avant.  Enfin ,  au  mois  de  Septembre  1555. 
il  fut  jugé  à  Oxford  par  deuxCommiflaircs(i),  dont  l'un  étoit  dé- 
légué du  Pape ,  &  l'autre  de  la  Reine.  Son  accufation  portoit ,  qu'if 
avoit  été  marié  deux  fois  ;  qu'il  avoit  entretenu  fecretement  une  Femme 
fous  le  Règne  de  Henri  VIII. ,  &  ouvertement  fous  celui  d'Edouard 
VI  :  qu'il  avoit  publié  divers  Livres  infeâez  cTHéréfie  :  qu'il  avoit 
abandonné  la  Communion  de  l'Eglife  Romaine ,  &  combattu  la  Pré- 
fence  réelle  du  Corps  de  Jefus-  Cnrift  dans  le  Sacrement.  Il  ne  des- 
avoua aucun  de  ces  faits ,  &  fur  fa  confeffion ,  on  le  cita  à  comparoitre 
devant  le  Pape  dans  quatre-vingts  jours  ;  Citation  bien  inutile,  puif- 
<qu'ori  le  retenoit  en  prifon.  Le  1 4  de  Février ,  Bonntr  &  Thirlcfa  furent 
envoyez  à  Oxford  pour  le  dégrader.  Bonner  s'acquitta  de  (a  Corn- 
jniffion  avec  fon  infolence  accoutumée,  faifant  à  Cranmer  des  raille- 
ries piquantes,  pendant  la  cérémonie.  Mais  Thirleby  fondoit  en 
larmes.  On  revêtit  Cranmer  d'Habits  Pontificaux  faits  d'une  groflê 
toile,  pour  le  rendre  ridicule ,  &  on  lui  en  ôta  toutes  les  pièces  une 
à  une.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  ridicule,  c'eft  qu'on  le  condamnoit 
pour  n'avoir  pas  comparu  à  Rome ,  quoiqu'on  l'eût  toujours  tenu 
enfermé  (i). 
ju?Kwî?uneab"  La  mort  devoit  naturellement  fuivre  immédiatement  la  Sentence 
des  Commiflàires,  &  la  dégradation.  Mais  on  tendit  tant  de  pièges  à 
la  confiance  de  ce  Prélat ,  que ,  par  fragilité,  dans  l'efperance  de  iau- 
verfa  vie ,  ilfelaifla  porter  a  ligner  une  Abjuration.  Il  femble  que  fes 
ennemis  auroient  dû  êtrecontens  de  l'avoir  engagé  dans  cette  foibleC- 
fe  ;  mais  ils  vouloient  fa  mort  :  fans  cela  rien  n'étoit  capable  de  les  fa- 
ta.îrc  P«îndee  "«  "faire.  La  Reine,  qui  avoit  prétendu  fe  faire  un  mérite  de  lui  par- 
faite brûicr.       donner  fes  offenfes  particulières ,  &  de  n'être  mue  que  d'un  zèle  de  Re- 

(  x  )  Brocgs ,  Evèque  de  Glocefttr ,  étoit  Commiflaire  de  Polus  ,  &  le  Roi  avec  la 
Reine  nommèrent  deux  affiftans,  qui  furent  Martin  &  Seory.  Tind. 

(  1  )  Sa  conduite  dans  cette  cérémonie  fat  uniforme  &.bienfëante.  Il  n^étoit  pas 
,  fâché ,  difoic-il,  qu'on  le  dépouillât  de  toute  cette  pompe  par  où  il  tenoit  â  l'E- 
glife Romaine;  mais,  il  déclata  que  c'était  une  grande  injuftice  de  le  condamner 
Fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  allé  à  Rome ,  pendant  qu'on  le  retenoit  en  prifon.  Il  dit 
'  que  le  Pape  n'avoit  aucune  autorité  fur  lui ,  &  appclla  de  cette  Sentence  à  un  Con- 
cile Çcnéral  libre.  Tind, 
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t  ligion ,  voyant  que  fon  Abjuration  rompoit  toutes  fes  mefures ,  leva  le     mahi; 

t  raafque ,  &  fiçna  un  ordre  pour  le  faire  brûler  (  1  ) , nonobftant  (on  Ab*    M] y£;  T 

l  juration.  Ce  fut  alors  que  Cranmer  revint  à  lui-même ,  &  que  plein  de  *r-  w  4*  '  ■ 

honte  &  de  condition ,  il  fe  retraâa  fur  le  bûcher ,  &  voulut  que  la  main  tJ^eke  ***£<>* 
\  qui  avoit  figné  cette  fatale  Abjuration,  fût  la  première  punie.  Il  la  wec  conftanw' 

tint  étendue  dans  le  feu  jufqu  a  ce  qu'elle  tombât  (t),  après  quoi  on  le 
vit  encore  fe  frapper  la  poitrine  avec  l'autre.  Ceft  ainfi  qu'il  expira ,  en 
,  témoignant  fon  repentir  de  la  faute  qu'il  avoit  faite.  Son  cœur  fut 

*  trouve  tout  entier  dans  les  cendres,  après  que  tout  le  reftede  fon  corps 
eut  été  confumé;  fur  quoi  on  fit  diverfes  réflexions,  auxquelles  je  ne 
m'arrêterai  pas..  Les  ennemis  de  la  Reformation  triomphèrent  de  la 
chute  de  ce  Prélat ,  &  les  Proteftans  tâchèrent  de  l'excufer  le  mieux 
qu'ils  purent  (  j ).  Le  jour  même  de  la  mort  de  Cranmer ,  Polus  fut  fait  a  *£»  **  to 
Archevêque  de  Cantorberi ,  ceft-à-dire ,  nue  la  Reine  lui  mit  en  main  cutolbri? 
les  revenus  de  l'Archevêché;  car  il  falloit  néceffatrement  qu'avant  cela* 

1  il  fût  canoniquement  élu,  &  approuvé  par  le  Pape,  puxfque  l'ordre 

r<  pour  la  reftitution  des  revenus  eft  date  du  21.  de  Mars,  jour  de  la 

fc  mort  de  Cranmer  (4).  Ceft  donc  fans  fondement  qu'on  aaccufé  Polus    natation  <« 

*  d'avoir  hâté  la  mort  de  ce  Prélat  pour  (e  mettre  en  pofleffion  del'Ar-  m^^crân! 
0  chevêche,  puifqu'ilfepafla  près  d'un  mois  entre  l'ordre  de  la  Reine  pour  mt%a  Tubl  R 

*  faire  brûler  Cranmer ,  &  l'exécution.  Polus  n'avoit  aucun  befoin  de  xr-tH^y*~  ~ 

*  la  mort  de  Cranmer  pour  fe  mettre  en  pofleffion  de  l'Archevêché ,  qui 
t  étoit  vacant  depuis  la  condamnation  de  fon  Prédéceflèur.  En  effet , 
i  il  étoit  déjà  véritablement  Archevêque  de  Cantorberi  avant  que  Cran- 
s          '    mer  mourût ,  puifqu'il  avoit  été  élu  en  Angleterre  &  approuvé  par  le 

Pape,  comme  le  porte  expreflêment  l'ordre  pour  lui  reftituer  les  reve- 


1 


& 


3  nus ,  qui  eft  du  2  x .  de  Mars. 


Tout  le  refte  de  cette  année ,  on  continua  la  Perfécution  contre  les    t».  *«*&«»«> 
;  Proteftans  avec  beaucoup  de  violence.  Le  furieux  Bonner,  qui  étoit  cantumc- 

chargé  du  foin  de  punir  les  Hérétiques, ne  fe  contentant  pas  de  les 
c  faire  brûler  un  à  un ,  les  envoyoit  au  feu  par  troupes,  tellement  que 

dans  le  cours  de  l'année  1 5  5  6.  il  y  en  eut  8  5 .  qui  moururent  dans  les 
flammes.  Les  femmes  mêmes  n'étoient  pas  épargnées,  &  la  fureur  de» 


perfécuteursfe  répandoit  fur  les  enfans  innocens.  Dans  l'Ifle  de  Guer-  bJ£rribte 
nefey ,  une  femme  enceinte  ayant  été  condamnée  à  être  brûlée ,  &  la 
violence  du  feu  ayant  fait  fortir  l'enfant  qui  étoit  dans  fon  ventre  ,  quel- 
qu'un ,  par  tin  fentiment  d'humanité ,  le  tira  du  feu  pour  le  (auver  \ 
mais  après  une  légère  confultation  ,  le  Magiftrat  qui  a&ftoit  à  l'exécur 
tion ,  le  fit  rejetter  dans  les  flammes, 

(  1  )  Le  14  de  Février.  Rap.  Th. 

(  1  )  Tandis  qu'il  étoit  dans  le  fini,  il  cria  plnfienrt  {bis  >  7ndjgnt  mmin  !  Trm* 

(  j  )  Il  mourut  à  la  67e  année  de  ton  âge ,  &  à  la  1  j  «  de  fi  Pnmacie.  U  laiflà  an 
Fils  de  fon  nom  ,  qui  rut  réhabilité  l'an  $  du  Règne  d'Elifslmtb.  (Strjfit)-  TiHj>* 

(  4)  Vol"*  fin  confaeré  Je  lendemain,  &  on  lu  appliqua  les  paroles  d'EUii  T» 
**  tué ,&  pris  foffeffion*  TXND** 


fer- 
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m  A  m  1 1.  Pendant  qu  on  tâchoic  par  ces  moyens  violens  de  détruire  entière- 

ta  klîferétâ-  ment  *a  Religion  Proteftante  ,  la  Reine  faifoic  fes  efforts  d'un  autre 
biit  quelques  Mo-  côté ,  pour  appuyer  la  Religion  Romaine,  en  relevant  quelques  an- 
fondet<f(tt  *  ou?  ciens  Monafteres ,  ou  par  de  nouvelles  fondations.  Peut-être  auroit-elle 
veaux.  pjus  avancé  l'exécution  du  deffein  qu'elle  avoit  formé  de  rétablir  les 

Maifons  Religieufes  qui  avoient  été  fupprimées  ,  fi  la  grande  &  la  pe- 
tite Noblefle  n'en  euflent  pris  l'allarme.  Il  arriva  même  pendant  la 
dernière  Séance  du  Parlement  *  que  plufîeurs  Membres  de  la  Chambre 
Baffe,  entendant  faire  quelque  propofition  fur  ce  fujet,  portèrent  la 
main  à  leurs  épées ,  en  difant  hautement  qu'ils  fauroient  bien  défendre 
leurs  biens.  La  Reine  voyant  tant  d'obftacles ,  &  ne  trouvant  pas  à  pro- 
pos de  pouffer  alors  cette  affaire ,  réfolut  dç  choifir  un  tems  plus  con- 
fie fait  ôttr  di-  venable  ,  &  de  n'aller  que  pied  à  pied.  Cependant ,  elle  donna  la  Com- 
îu  %u  publics*  m*&on  à  Ronner  &  à  quelques  autres,  d'oter  des  Regîtres  Public»  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  fous  le  Kegne  de  Henri  VIII.  contre  les  Moines  8c 
contre  le  Pape ,  &  particulièrement  les  relations  des  vifites  des  Mo- 
nafteres» &  les  renonciations  des  Moines  à  l'autorité  du  Pontife  Ro- 
main. Ceft  ce  qui  a  rendu  l'Hiftoire  Ecçiéfîaftique  de  ce  tems-là  fort 
défeâueufe  ;  &  néanmoins ,  malgré  les  foins  des  Commiflaires  ,on  n'a 
pas  laifle  de  conferver  un  bon  nombre  de  ces  fortes  de  Pièces. 
Aibim  entre       La  Guerre  fe  continuoit  toujours  entre  la  France  &  l'Efpagne,  fans 
j*™?"  *  l  ^   *lue  *es  Anelois  y  priffent  aucune  part.  Philippe  ne  cherchoit  qu'à  faire 
la  Paix  ou  du  moins  une  Trêve  qui  lui  donnât  le  loifir  de  s'affermir  fur 
le  Trône  que  l'Empereur  fon  Père  venoit  de  lui  abandonner.  La 
Reine  fon  Epoufe  s'étoit  entremife  pour  procurer  cette  Paix  ou  cette 
Trêve,  &  avoit  obtenu  que  les  deux  Rois  envoyeroient  leurs  Amba£- 
fadeurs  entre  Calais  &  Ardres,  où  ils  s'étoient  effectivement  aflèmblez 
le  ai.  de  Mai  de  l'année  précédente;  mais  ils  s'étoient  féparez  fans 
rien  conclure.  L'élévation  de  Paul  IV.  fur  le  Trône  Pontifical  rendit 
la  Paix  encore  plus  difficile  ;  c'étoit  un  Pape  d'une  fierté  outrée ,  8c 
paui  iv.  rand  oui  formoit  de.  vaftes  projets ,  quoiqu'âgé  dejquatre-vingts  ans.  On  ne 
gnôuT1  **  ***"  wuroit  mieux  le  comparer  qu'à  Jule  II.  Il  avoit  deux  Neveux,,  l'un 
Cardinal  ,  &  l'autre  Gouverneur  de  l'Etat  Ecçiéfîaftique ,  &  tous  deux 
grands  ennemis  de  la  Famille  des  Colones  qu'ils  avoient  réfolu  de  ruiner , 
&parconfëquent,du  Roi  d'Efpagne  qui  la  foutenoit.  Pour  venir  à 
bout  de  leur  deffein ,  ils  perfuaderent  au  Pape  leur  Oncle  qu'ils  avoient 
découvert  une  Conspiration  contre  fa  perlonne ,  tramée  par  des  Efpa- 
gnols.  En  conféquence  de  cette  découverte  prétendue ,  ils  ouvrirent 
les  paquets  du  Duc  d'Albe  Gouverneur  de  Naples ,  dans  lefquels  ils  pré- 
tendirent en  avoir  trouvé  des  preuves  inconteftables.  Ils  firent  mettre 
lç  Cardinal  Colonne  en  prifon,  &  arrêter  les  Envoyez  de  Philippe  & 
de  h  Reine  d'Angleterre.  Enfuite,  ils  s'emparèrent  de  Psllidno  &de 
jtfettunoy  deux  Villes  appartenant  aux  Colonnes. 

^iais  leur  paffion  ne  le  borna  pas  à  fi  pe(i  de  chofe.  Feu  de  tem$ 

aprèst 
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après ,  ils  engagèrent  le  Pontife  à  déclarer  la  Guerre  au  Roi  d'Efpagne ,      mhh, 
(ans  avoir  ni  Troupes  ni  argent  pour  la  foutenir.  Il  fut  donc  obligé     nkii&ww* 
-    d'avoir  recours  au  Roi  de  France ,  qui  étoit  aftuellement  en  Guerre  !? Francc  W8t» 
avec  Philippe.  Pour  cet  effet ,  il  lui  propofa  la  conquête  du  Royaume  '  fifpa*nor 
de  Naples ,  &  lui  offrit  toutes  fes  forces  pour  exécuter  ce  deflein , 
pourvu  qu'il  voulut  Taffifter  dans  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife.  Cette 
proportion  étant  mife  en  délibération  dans  le  Confeil  de  France ,  le 
Cardinal  de  Lorraine  l'appuya  de  tout  fon  pouvoir.  Ce  Cardinal  avoit 
alors  un  tel  crédit  à  la  Cour,  qu'on  rfofa  prefque  le  contredire,  quoi* 
qu'il  fût  aifé  de  comprendre ,  qu'une  Ligue  avec  le  Pape  ne  pouvoit 
apporter  aucun  avantage  au  Roi.  Son  but  étoit  de  procurer  au  Duc 
de  Guife  fon  Frère  le  commandement  de  l'Armée  qui  feroit  envoyée 
en  Italie. 

Cette  Ligue  offenfive  &  défenfîve  fut  donc  ébauchée  à  Paris,  &  li- 
gnée à  Rome ,  où  les  Cardinaux  de  Lorraine  &  de  Tournon  s'étoient 
rendus  pour  cet  effet,  au  commencement  d'Oôobre  1555.  Le  Pape 
promit  de  donner  l'Inveftiture  de  Naples  à  un  Fils  de  France,  &  le 
Koi  s'engagea  de  fon  côté ,  à  envoyer  en  ce  Païs-là  une  Armée  de 
12000.  hommes  de  pied,  de  500.  Hommes  d'armes  &  d'autant  de 
Chevaux-legers.  Mais  peu  de  tems  après ,  par  l'entremife  de  Marie  ,     Trêve  d«  cm, 
Henri  IL  ScFhilippe  conclurent  une  Trêve  de  cinq  ans ,  qui  fut  fignée  ï&îi'Vagîîï!0" 
le  5.  de  Février  1 5  $d.  Le  Pape  fe  piaiœit  beaucoup  que  le  Roi  de 
France  l'avoit    abandonné  à  la  vengeance  des  Efpagnols.   En  ef- 
fet, le  Duc  d'Albe  s'étoit  approché  de  Rome,  &  avoit  pris  quelques 
Places ,  &  entre  autres  Oftie%  que  les  Neveux  du  Pape  avoient  négligé 
de  munir.  Dans  cette  extrémité ,  le  Pape  &  fes  Neveux  ne  trouvèrent 
point  d'autre  reflburce ,  que  de  tâcher  de  porter  le  Roi  de  France  à 
rompre  la  Trêve  avecl'Efpagne.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  Cardinal 
Cartffk  fe  rendit  à  Paris  en  qualité  de  Légat  à  Lattre,  publiant  quer 
t'étoit  pour  travailler  à  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes.  Dans  ce 
tems ,  le  Pape  combloit  la  Reine  d'Angleterre  de  louanges  pour  avoir 
moyenne  la  Trêve ,  l'exhortant  à  ne  pas  laiflèr  fon  ouvrage  imparfait, 
&  à  faire  fes  efforts  pour  changer  cette  Trêve  en  une  Paix  ferme  & 
durable.  Cependant ,  le  Légat  fit  fi  bien  par  fes  intrigues ,  &  par  les     *•  **pe  port© 

Êromefles  magnifiques  qu'il  fit  au  Roi ,  qu'il  l'obligea  enfin  à  rompre  pVu  tÏw!*"** 
1  Trêve,  fans  pouvoir  alléguer  d'autre  raifon  de  cette  rupture,  finon 
que  le  Pape  étoit  opprimé  par  les  Efpagnols,  quoique  le  Pontife  eût 
le  premier  déclaré  la  Guerre  à  l'Efpagne. 

;    Au  mois  de  Janvier  de  l'année  1 5  57.  le  Cardinal  Polus  fit  faire  la        15*7. 
Vifite  des  deux  Univerfitez.  Ce  fut  pendant  celle  oui  fe  fit  à  Cam-      l«  o*jcbu. 
bridge,  au'on  cita  ridiculement  Sucer  de  Fagius,  deux  Théologiens  foit&bfûleza8î, 
Allemands  morts  plufieurs  années  auparavant ,  a  comparoitre  devant  les  Camblid*«- 
Commiflaires  pour  rendre  compte  de  leur  Foi,&  que,  fur  leur  refus» 
on  les  condamna  tous  deux  à  être  brûlez.  Après  cette  Senteitce,  il  vint 
Jim*  r/f.  T 
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m  a  m  i  ■.      un  ordre  de  la  Cour  pour  l'exécuter ,  &  les  deux  Corps  étant  dans* 
u  femme  de  leurs  cercueils  ,  furent  pendus  à  des  poteaux  &  réduits  en  cendres.  À 
««ne  Manji  eft  Oxford ,  la  Femme  de  Pierre  Martyr  fut  déterrée  par  les  ordres  du 
Légat  &.  enterrée  de  nouveau  dans  un  fumier ,  parce  qu'ayant  été  RelU 
gieufe  >,elle  avoit  rompu  fôn  vœu.  Au  commencement  on  avoit  en- 
trepris de  lui  faire  fon  procès  comme  à  une  Hérétique.  Mais ,  comme: 
elle  n'avoit  jamais  fu  parler  Anglois,  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  fût 
en  état  de  témoigner  qu'elle  avoit  proféré  quelque  Héréfie.  Si  on  avoit 
ainfi  déterré  tous  ceux  qu'on  pouvoit  fuppofer  être  morts  Hérétique* 
depuis  la  Reformation ,  on  auroit  eu  beaucoup  d'affaires.  Selon  les  ap- 
parences ,  on  fe  repentoit  bien  d'avoir  permis  à  Pierre  Martyr  de  (ortie 
du  Royaume.  Puifqu  on  traitoit  ainfi  le  Corps  de  fa  Femme ,.  que  ne 
.  lui  auroit-on  pas  fait  à  lui-même,  s'il  eut  été  encore  entre  les  main*. 
desPerfécuteurs? 
î-ts  Magîftrtt»      Les  violences  qu'on  avoit  exercées  jufqu'alors  tant  fur  les  morts  que* 
u  ^riéciuion!^  fur  les  vivans,  failoient  un  effet  tout  contraire  à  celui  que  la  Reine 
en  avoit  efoeré.  Il  n'y  avoit  que  'les  Ecdéfiaftiques  qui  perfiftaflent 
dans  leur  fureur  :  mais  les  Magiftrats  commençpient  a  fe  relâcher  ,fe 
«xhortfT^d lM  ^a^ant  un  fcrupulede  fervir  a  inftrumens  à  ces  barbaries..  Le  Confeil 
Wcr  icur réîc.0"*  en  ayant  été  informé». fit  écrire  des  Lettres  circulaires  à. toutes  les 
Villes,  pour  les  exhorter  à  redoubler  leur  zèle  dans  la  pourfuite  des 
Hérétiques.  Mais  ces  Lettres  ne  produifirent  pas  de  grands  effets, 
commiffion  de       La  Reine  &  les  Miniftres ,  au  aéfefpoir  de  ce  qu'ils  apprenoient  de 
àéuwr  rinquu  tous  cotez  que  le  nombre  desProteftans  augmentoit  au-lieu  de  dirai- 
fltion  en  Aufcic-  nuer  >  réfolurent ,  félon  que  quelques-uns  l'ont  afluré ,  d'établir  l'Inqui- 
fition  en  Angleterre ,  fur  le  modèle  de  celle  d'Ëfpagne.  Dans  cette  vue* 
la  Reine  renouvella  une  Commiflion  qui  avoit  été  expédiée  dès  l'an- 
née précédente ,  par  laquelle  on  donnoit  pouvoir  à  zi.  CommiflaL- 
res  (i)  de  juger  des  crimes  d'Héréfie;  leur  donnant  fur  ce  fujet  ua 
pouvoir  illimité ,  &  ne  leur  preferivant  point  d'autres  règles  que 
leur  prudence ,  fans  que  perfonne  fût  excepté  de  leur  juriidiâion* 
Cela  fut  fuivi  d'une  Perfécution ,  dans  laquelle  79.  Proteltans  perdi- 
rent la  vie. 
tr  duc  decuKe       Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Angleterre ,  le  Duc  de  Guife 
mette  en  naiic.  £  j^it  en  Italie  avec  l'Armée  deftinée  à  la  conquête  de  Naples.  IK 
demeura  quelque  tems  à  Rome,  où  il  ne  trouva  rien  de  prêt  de  ce  que. 
le  Pape  avoit  promis  ;  &  néanmoins  il  entra  dès  le  mois  d'Avril  dans*, 
le  Royaume  de  Naples  ,  où  il  ne  fit  pas  de  grands  exploits.  Peu  de  tem* 
après,  il  en  fut  rappelle  par  le  Pape ,  pour  aller  au  fecours  de  Rome 
que  le  Duc  d'Albe  ferroit  de  près. 
tfciUppe  tâc^      D'un  autre  côté ,  Philippe ,  voyant  que  la  France  avoit  rompu  I4: 
âmïïm  M«to.  Trêve ,.réfolut  de  faire  tous  les  efforts  poffibles  pour  établir  fa  repu^ 

(.t.)  La  plupart  de  ces  CommU&ire$.étoicnt  Laïques.  Tjn'd*. 


D'ÀNGLETERRE^Liv.  XVI.  147 

tatîoo ,  au  commencement  de  Ton  Règne.  U  leva  pour  cet  effet  une  mahi. 
Armée  de  cinquante-mille  hommes  qui  devoir  agir  dans  la  Picardie*  ,,i7w 
.&  afin  de  4e  rendre  plus  formidable ,  il  mit  tout  en  ufage  pour  met* 
tre  la  Reine  fon  Epoufe  dans  fes  intérêts,  malgré  ce  qui  avoit  été  fti- 
pulé  dans  leur  Traité  de  Mariage ,  &  le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  ne 
taire  naitre  aucun  fujet  de  rupture  entre  la  France  &  l'Angleterre.  Les 
créatures  qu'il  avoit  auprès  de  Marie  lui  infinuoientfanscefle,  que  le 
Roi  de  France  n'en  ufoit  pas  bien  avec  elle,  puifque  ne fe  contentant 
pas  de  recevoir  les  Anglais  fugitifs  quife  retiroienten  France ,  il  don- 
noit  même  des  penfions  à  plufieurs  d'entre  eux.  Ces  infinuations 
commencèrent  à  produire  quelque  effet  fur  la  Reine.  Mais ,  pour  Artifice  po«r 
achever  de  la  mettre  de  mauvaife  humeur  contre  Henri ,  on  fe  lervit  J^SSS^* u  4é* 
d'un  artifice  qui  réuffit -félon  ie$  fouhaits  de  ceux  qui  l'avaient  inven- 
té, apparemment  pour  rendre  fervice  à  Philippe.  Le  Doâeur  Wot- 
don  AmbafTadeur  d'Angleterre  en  France  «  fit  venir  à  Paris  un  de  fes 
Neveux*  &  lui  donna  les  inftrudions  néceflàires  pour  faire  réuflir  le 
projet.  Ce  jeune  homme  s'étant  adrefle  à  un  Gentilhomme  du  Roi,  le 
pria  de  lui  obtenir  une  Audience  fecrete,  diiant  qu'il  avoitune  aflàirc 
très  importante  à  communiquer  à  S.  M.  Le  Roi  né  voulant  point  lui 
parler,  lui  fit  dire  qu'il  pouvoiû  s  adrefler  au  Connétable  deMontmo- 
irenci.  Dans  la  Conférence  que  Wotton  eut  avec  le  Connétable,  3 
lui  fit  entendre  qu'il  étoit  envoyé  de  la  parc  des  habitans  de  Calais , 
<jui  étaient  prefque  tous  Proteftans,  &qui  fouhaitoient  defe  donner 
à  la  France  pourvu  que  le  Roi  voulût  leur  promettre  de  leur  laifler  la 
liberté  d'exercer  leur  Religion.  Le  Connétable  ouvrit  les  yeux  à  cette 
propo(ition;ilfe  fit  expliqueras  moyens  dont  on  prétendoit  fe  fervir 
pour  conduire  cette  entreprife ,  &les  ayant  trouvez  bien  imaginez  ,  il 
dit  à  \Fotton  de  revenir  une  autrefois  pour  lui  parler  de  cette  affaire* 
Aiais j  au-iieu  de  retourner  chez  le  Connétable ,  Wotton  repafla  la 
flfer,  &  fit  fon  rapport  à  la  Reine  &  aux  Miniftres  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  à  Paris.  Cela  fit  juger  à  la  Reine  qu'elle  n'avoit  plus  nen  à  me-  Li  Reine  h 
nager  avec  le  Roi  dé  France,  puiiqu'en  pleine  Paix,  il  formoit  des  o^inc  *  u 
projets  pour  lui  enlever  Calais  par  (urprife.  Il  paroi t  que  dès  le  mois 
île  Février  elle  avoit  déjà  réiolu  de  rompre  avec  la  France ,  puiC- 

2ue  par  un  ordre  du  9.  du  même  mois ,  elle  fit  expédier  des  Commif- 
ons  aux  Shérifs  &  aux  Juges  de  Paix  de  toutes  les  Provinces ,  pour 
tarer  des  Troupes  .  &  pour  les  tenir  prêtes  à  marcher  au  premier 
commandement.  Peu  de  tems  après,  il  arriva  une  autre  choie  qui  lui 
fournit  le  prétexte  qu'elle  cherchoit  de  déclarer  la  Guerre  à  là 
France. 

.    Un  nommé  StdforA ,  ayant  reçu  fecretement  du  fecours  de  la  Cour   Reraitedesuf. 
de  France ,  aflembla  quelques  Anglois  fugitifs ,  &  les  ayant  embarquez  -    puaie* 
fur  un  Vaifleau,  il  alla  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  defeendre  en  Ecofle  (i), 

(1)  Le  27  d'Avril.  SUfwTh. 
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Dès  que  le  Pape  avoit  appris  que  la  Reine  d'Angleterre  avoit  dé- 
claré la  Guerre  à  la  France,  il  s'étoic  mis  dans  une  terrible  colère     Le' pape  *«* 
contre  le  Cardinal  Polus ,  comme  s'il  eût  dépendu  de  lui  de  Tempe-  "p?*11"  ^^ 
cher.  Dans  la  fureur  où  il  étoit,  il  rappella  tous  Ces  Légats  ,  afin  d'a- 
voir occafion  de  comprendre  Polus  dans  ce  rappel  général.   Mais     11  «ft  ippiu*. 
Carne ,  AmbaflTadeur  d'Angleterre ,  lui  fit  remontrer  par  quelques 
Cardinaux  ,  le  tort  que  cela  feroit  à  la  Religion.  Enfin ,  à  force  de 
follicitations  &  de  remontrances ,  le  Pape ,  fans  révoquer  fon  Décret» 
promit  feulement  qu'il  ne  le  feroit  point  fignifier  à  Polus,  &  fit  en-* 
tendre  à  l'Ambafladeur ,  qu'il  avoit  afler  de  penchant  à  laifler  le  Car- 
dinal dans  fa  Légation ,  fi  la  Reine  l'en  follicitoit.  Ceci  fe  paflbit  avant 
la  Bataille  de  St.  Laurent.  Mais  dès  qu'il  fut  informé  de  la  perte  de 
cette   Bataille,  &  du  rappel  du  Duc  de  Guife,  il  entra  dans  une 
nouvelle  fureur  contre  Polus,  &  réfolut  de  le  facrifier  à  fa  vengeance. 
Pour  cet  effet ,  il  fit  venir  à  Rome  le  Cordelier  Payton  (1)  Confefleur     u  te  rtppeiic* 
de  la  Reine,  &  l'ayant  créé  Cardinal,  il  lui  mit  en  main  un  Décret  ^pucc?7*00 
par  lequel  il  revoquoit  Polus ,  &  le  nommoit  lui-même  pour  Légat 
en  Angleterre.  Mais  la  Reine  en  ayant  été  informée ,  fit  écrire  à  Pay-    La  Reine  éi&né 
ton,  qui  s'étoit  déjà  mis  en  chemin,  que  s'il  entreprenoit  de  mettre  d^îuyaiune1!^0 
le  {fied  en  Angleterre ,  elle  le  feroit  punir  félon  toute  la  rigueur  du 
Prdmunire.  Cette  Lettre  l'empêcha  de  continuer  fon  voyage.  Cepen- 
dant ,  quoique  le  Décret  du  Pape  n'eût  pas  été  fignifié  au  Cardinal 
Polus,  il  s'abftint  de  faire  les  fondions  de  Légat,  ne  voulant  point 
donner  un  prétexte  plaufible  de  fe  plaindre,  au  fier  Pontife  qui  le 
haïflbit  de  longue  main. 

Dès  que  le  Duc  de  Guife  eut  Quitté  l'Italie  ,  fe  Pape  ne  pouvant     te  pape  fait  u 
plus  fe  défendre  contre  le  Duc  d'Albe  qui  le  ferroit  de  près ,  fit  la  Paix  Pa£ 1Tec  VECv*' 
ayee  l'Efpagne ,  &  laifla  la  France  dans  l'embarras.  Ce  fut  alors  que ,     poiu  eft  reta- 
pai- un  Article  fecret  du  Traité  de  Paix ,  Polus  fut  rétabli  dans  £»  bli- 
JL^jation. 

Cependant,  Henri  étant  revenu  de  fa  consternation ,.  parce  que    Le  duc  de  Guife 
Philippe  ne  fut  pas  profiter  de  fes  avantages,  le  Duc  de  Guife  eut  le  £touIllcenFian' 
tetns  d'arriver  à  fon  fecours,  &  d'abord,  il  fut  fait  Lieutenant  Gé- 
néral  du  Roi  dans  tout  le  Royaume»  D'un  autre  côté ,  Henri  follicita     Henri  u.  excit» 
Ja  R&ine  Régente  d'Ecoflè  à. rompre  la  Paix  avec  l'Angleterre.  Cette  ^ompr^wT* 
Princreilè    ne  demandoit  pas  mieux  que  de  lui  rendre  ce  fervice.  «wivuiikioi» 
Mais  &11&  avoit  contre  elle  un  puiflant  Parti ,  qui  vouloit  obferver  la 
Paix-    >%in(i,  n'ayant  pu  faire  prendre  aux  Etats  laréfolution  qu'elle 
fouhairoit,  elle  employa  un  autre  moyen  pour  réuffir  dans  fon  def- 
fein-     ELlte  fit  fortifier  Aymoutb,  contre  un  Article  exprès  du  demie* 
Traita     lait  avec  l'Angleterre,  &  par  là  elle  engagea  les  Anglois  à  s'y 

(  1  )  JT«    crois  que  fon.  v«i  ne  ,  &  apparemment  il  étoit  Etranger» 
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d'où  il  marcha  droit  à  Scarborovgh ,  &  s'empara  de  ce  Château: 
Enfuite ,  il  publia  un  Manifefte  contre  la  Reine  ,  prétendant  qu'elle 
étoit  déchue  de  tout  le  droit  qu'elle  pouvoit  avoir  fur  la  Couronne, 

Eour  avoir  introduit  les  Efpagnols  dans  le  Royaume.  Il  eut  même  la 
ardieffe  de  s'attribuer  le  Titre  de  Protedeur  d'Angleterre,  Mais  le 
Comte  de  Weftmorland,  ayant  aflèmblé  quelques  Troupes  dans  le 
Nord,  reprit  Scarborawgh,&y  fit  S tafFordpriionmer  avec  trois  de 
fes  complices  (i). 

Le  Roi  Philippe  arriva  le  20.  de  Mai  en  Angleterre,  où  il  y  avoic 
déjà  huit-mille  hommes  prêts  à  pafTer  dans  les  Pais-Bas.  Peu  de  tems 
après  fon  arrivée  , Ja  Reine  envoya  déclarer  la  Guerre  au  Roi  de  France 
par  un  Héraut  (z).  Le  1 7.  de  Juin ,  les  huit-mille  Anglois  partirent  fous 
la  conduite  du  Comte  de  PembrooK ,  &  allèrent  joindre  l'Armée  Es- 
pagnole commandée  par  le  Duc  de  Savoye  ;  après  quoi ,  Philippe  parr 
tit  lui-même  au  mois  de  Juillet,  pour  retourner  à  Bruxelles. 

Le  Duc  de  Savoye ,  ayant  feint ,  pendant  un  mois ,  dé  vouloir  atta- 
quer diverfes  Places  de  Picardie ,  tomba  tout  à  coup  fur  St.  Quentin  ; 
qui  étoit  une  aflèz  mauvaife  Place,  &  n'ayant  qu*ttne  Garnifon  de 
trois-cens  hommes.  Tout  ce  que  le  Connétable,  qui  commandoit  l'Ar- 
mée de  France  ,put  faire ,  fut  de  détacher  l'Amiral  de  Châtillon  fon 
Neveu  avec  trois-mille  hommes,  pour  tâcher  de  £e  jetter  dans  la  Place» 
L'Amiral  réuffit  en  partie,  s'étant  coulé  pendant  la  nuit,  à  travers  les 
Quartiers  des  affiegeans.  Mais  au-lieu  de  $000.,  il  ne  s'en  trouva  que 
fept-cens  qui  l'euflent  fuivi  y  le  refte  s'étant  égaré-  Avec  ce  renfort ,  il 
défendit  la  Place  vigoureusement ,  dans  l'efperance  que  le  Connéta- 
ble, quoique  beaucoup  plus  foible  que  l'ennemi ,  feroit  tous  les  efforts 
poffibles  pour  lui  envoyer  du  fecours.  Effectivement ,  le  Connétable 
ne  négligeoit  rien  pour  en  venir  à  bout.  Il  fut  même  affez  heureux 
pour  taire  entrer  d' Audit*  >  Frère  de  l'Amiral  dans  la  Place ,  avec  cinq- 
cens  hommes.  Mais  comme  il  s'en  retournoit  après  avoir  fi  bienreuffi  , 
il  fut  attaqué  par  le  Duc  deSavoye  qui  le  mit  en  déroute ,  lui  tua  1 500. 
hommes  &  le  fit  lui-même  prifonnier»  Dans  cette  Bataille  qui  fut  nom- 
mée de  St.  Laurent  parce  qu'elle  fe  donna  le  1  o» d'Août,  jour  de  la  fête 
de  ce  Saint,  la  France  perdit  un  grand  nombre  de  Princes  &  de  Sei- 
gneurs, qui  furent  tuez  ou  faits  prifonniers.  Cetteperte  caufa  en  France 
une  telle  confternation  que  fi  le  Duc  de  Savoye  eût  marché  droit  à 
Paris,  on  ne  croyoit  pas  que  rien  eût  pu  l'empêcher  d'y  entrer.  Mais; 
au-lieu  de  cela,  il  retourna  dans  fes  Lignes,  &  huit  jours  après,,  la 
Place  fut  emportée  d'aflaut,  &  l'Amiral  fait  prifonnier  fur  la  brèche. 
Toute  la  France  crioit  contre  le  Pape ,  qui  avoit  caufé  la  rupture  de 
la  Trêve.  Mais  le  mal  étoit  fait.  Toute  la  reflburce  qui  refte  au  Roi 
de  France,  fut  de rappeller  le  Dut  de  Guife  avec  l'Armée. qu'il coflfe» 
mandoit  en  Italie ,  où  il  ne  faifoit  pas  de  grands  progrès* 

(1  )  Le  iS  de  Mai.  Ràp.  T«.  (  a.)  Le  7  de  Juin,  Ràp,  Th* 
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Dès  que  le  Pape  avoit  appris  que  la  Reine  d'Angleterre  avoit  dé-      M  *  *  *  *• 
claré  la  Guerre  à  la  France,  il  s'étoit  mis  dans  une  terrible  colère     Le 'pape  veut 
contre  le  Cardinal  Polus ,  comme  s'il  eût  dépendu  de  lui  de  Tempe-  »pp«u«  **»• 
cher.  Dans  la  fureur  où  il  étoit ,  il  rappella  tous  Tes  Légats ,  afin  d'a- 
voir occafion  de  comprendre  Polus  dans  ce  rappel  général.   Mais     11  eft  tppaia. 
Céarm  y  AmbaflTadeur  d'Angleterre ,  lui  fit  remontrer  par  quelques 
Cardinaux ,  le  tort  que  cela  feroit  à  la  Religion.  Enfin  ;  à  force  de 
follicitations  &  de  remontrances  ,  le  Pape ,  fans  révoquer  fon  Décret» 
promit  feulement  qu'il  ne  le  feroit  point  fignifier  à  Polos  >  &  fit  en-» 
tendre  à  l'Ambafladeur,  qu'il  avoit  aflez  de  penchant  à  laifler  le  Car- 
dinal dans  fa  Légation  >  fi  la  Reine  l'en  follicitoit.  Ceci  fe  paflbit  avant 
la  Bataille  de  St.  Laurent.  Mais  dès  qu'il  fut  informé  de  la  perte  de 
cette   Bataille,  &  du  rappel  du  Duc  de  Guife,  il  entra  dans  une 
nouvelle  fureur  contre  Polus,  &  réfolut  de  le  facrifier  à  fa  vengeance. 
Pour  cet  effet,  il  fit  venir  à  Rome  le  Cordelier  Payton  (1)  Confefleur     11  te  rappelle* 
de  la  Reine,  &  l'ayant  créé  Cardinal,  il  lui  mit  en  main  un  Décret  STftîL*?,wo 
par  lequel  il  revoquoit  Polus ,  &  le  nommoit  lui-même  pour  Légat 
en  Angleterre.  Mais  la  Reine  en  ayant  été  informée,  fit  écrire  à  Pay-    u Reine iébné 
ton,  oui  s'étoit  déjà  mis  en  chemin,  que  s'il  entreprenoit de  mettre  ^Rayau^!^* 
le  {Tied  en  Angleterre ,  elle  le  feroit  punir  félon  toute  la  rigueur  du 
Prdmunire.  Cette  Lettre  l'empêcha  de  continuer  fon  voyage.  Cepen- 
dant ,  quoique  le  Décret  du  Pape  n'eût  pas  été  fignifie  au  Cardinal 
Polus,  il  s'abftint  de  faire  les  fondions  de  Légat,  ne  voulant  point 
donner  un  prétexte  plaufible  de  fe  plaindre,  au  fier  Pontife  qui  le 
haïfloit  de  longue  main. 

Dès  aue  le  Duc  de  Guife  eut  Quitte  l'Italie  ,  fe  Pape  ne  pouvant     te  pape  fait  u 
plus  fe  défendre  contre  le  Duc  d'Aloe  qui  le  ferroit  de  près,  fit  la  Paix  pj£ lw  l'Ef*** 
avec  l'Efpagne ,  &  laifTa  la  France  dans  l'embarras.  Ce  fut  alors  que ,  ^im  eft  reu- 
par  un  Article  fecret  du  Traité  de  Paix ,  Polus  fut  rétabli  dans  £»  blL 
Légation. 

Cependant»  Henri  étant  revenu  de  fa  confie  rnation ,,  parce  que    te  duc  de  Guife 
Philippe  ne  fut  pas  profiter  de  fes  avantages,,  le  Duc  de  Guife  eut  le  [£OUI,le  en  Fran' 
terns  d'arriver  à  fon  fecours,  &  d'abord,  il  fut  fait  Lieutenant  Gé- 
néral du  Roi  dans  tout  le  Royaume»  D'un  autre  côté ,  Henri  follicita     Henri  n.  excit» 
la  Reine  Régente  d'Ecoflè  à.  rompre  la  Paix  avec  l'Angleterre.  Cette  Rompre tl^Tl 
Princefle   ne  demandoit  pas  mieux  que  de  lui  rendre  ce  fervice.  »»ecrAnjl««« 
Mais  elle  avoit  contre  elle  un  puiflant  Parti ,  qui  vouloit  obferver  la 
Paix/AinG,  n'ayant  pu  faire  prendre  aux  Etats  laréfolution  qu'elle 
(buhaitoit ,  elle  employa  un  autre  moyen  pour  réuflir  dans  fon  def- 
fein.  Elle  fit  fortifier  Aymoutk,  contre  un  Article  exprès  du  demies 
Traité  fait  avec  l'Angleterre ,  &  par  là  elle  engagea  les  Anglois  à  s'y 

(  1  )  Je  crois  que  fon^  v*ai  nom, eft  Peyto,  &  apparemment  il  étoit  Etranger» 
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v  â  *  1 1.      oppofer  par  la  force.  Cela  produifit  effectivement  une  rupture  entre 
M 57-        ies  deux  Nations,  &  même  l'Armée  d'Ecoflè,  fous  la  conduite  de 
d'Oyfel,  entra  dans  les  frontières  d'Angleterre*  Mais  les  Etats  ayant 
encore  quelque  efperance  de  reparer  la  brèche  qu'on  venoit  de  taire 
à  la  Paix  fans  leur  confentement ,  envoyèrent  un  ordre  exprès  à 
i'Oyfel  de  retourner  fur  fes  pas ,  à  quoi  il  fut  contraint  d'obeïr.  La 
Régente,  voyant  qu'elle  avoit  trop  peu  de  crédit,  foUicita  la  Cour 
de  France  de  hâter  le  Mariage  de  la  Reine  fa  Fille  avec  le  Dauphin, 
afin  que  ce  Prince  étant  en  pofleflion  de  1  Ecofle ,  fût  plus  maître  d'y 
Négociation     faire  ce  qu'il  voudroit.  Henri ,  profitant  de  cet  avis ,  envoya  d'abord 
dCUL,iupWn!ia$e  des  Ambaflàdeurs  en  Ecofle,  pour  y  régler  avec  les  Etats  les  condi- 
tions du  Mariage, 
imbarrai  de  la       La  Guerre  qui  fe  préparait  du  côté  d'Ecofle ,  &  celle  qui  étoit  déjà 
**ia*  commencée  avec  la  France ,  embarraflbient  beaucoup  la  Reine ,  parce 

au  elle  manquoit  d'argent.  Elle  voulut  fe  fervir,  pour  en  recouvrer, 
e  la  voye  des  emprunts  :  mais  cela  ne  produifit  aucun  effet.  Elle  fe 
vit  donc  obligée  de  convoquer  un  Parlement  pour  le  xo.  de  Jan- 
vier, quoiqu'à  regret,  parce  qu'elle  craignoit  que  #  pour  obtenir 
de  l'argent ,  elle  ne  fût  contrainte  d'accorder  quelque  relâche  aux 
Proteftans. 
pwiippc rw et-      Sur  la  fin  de  l'année,  Philippe  avertit  la  Reine  fon  Epoufe,  que 

sudcC* caîait.6   la  Cour  de  France  formoit  quelque  projet  contre  Calais,  &  lui  offrit 

de  fes  Troupes  pour  les  y  mettre  en  Garnifon,  fâchant  que  la  Place 

cctaviieftné.  étoit  mal  pourvue  de  monde.   Cet  avis  ayant  été  communiqué  au 

***■  Confeil ,  on  s'imagina  que  c'étoit  une  rufe  de  Philippe»  pour  fe  mettre 

en  pofleflion  de  Calais ,  fous  prétexte  d'en  renforcer  la  Garnifoo. 
Cela  n'étoit  pas  entièrement  contre  la  vraifemblance:  mais  ce  n'étoit 
pourtant  qu'un  (impie  foupçon.  Cependant ,  comme  fi  c'eût  été  une 
vérité  avérée ,  les  Confeillers  ne  purent  fe  perfuader  que  la  France  eût 
deflèin  d'affieger  cette  Place ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  le  quart  des  Trou- 
pes &  des  munitions  néceflaires.  Il  fembloit  que  fa  feule  réputation 
dût  la  garder.  Ainfi  on  laifla  tomber  cet  avis,  fans  faire  la  moindre 
démarche  pour  y  envoyer  du  fecours ,  quoique  le  Lord  Wenwortb , 
qui  en  étoit  Gouverneur,  le  follicitât  fortement. 

On  ne  devoit  pas  moins  attendre  d'un  Confeil  compofé ,  pour  la 

plus  grande  partie ,  d'Eccléfiaftiques ,  &  qui  n'étoit  attentif  qu'à  la 

1551.        ruine  des  Proteftans.  Après  avoir  négligé  d'envoyer  un  renfort  à  Ca- 

JxSLk  ***  lais,  la  Reine  &  fes  Mimftres  tombèrent  dans  une  confternation  extrê- 
me, par  la  nouvelle  qui  leur  vint  que  cette  Place  étoit  perdue.  Le 
Duc  de  Guife  Favoit  affiegée  le  1.  de  Janvier,  &  après  avoir  d'abord 
emporté  le  Fort  nommé  Ncwnanbridge ,  qui  en  défendoit  les  avenues 
du  côté  de  la  terre,  &  enfuite  le  Rifban ,  qui  pouvoit  favorifer  le  fe- 
cours par  mer ,  il  avoit  obligé  le  Gouverneur  à  capituler  le  feptieme 
four  du  Siège.  Dès  qu'il  fut  raaitre  de  la  Place ,  il  en  fit  fortir  tous  les 
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ÀïTgïois  comme  Edouard  III.  en  avoit  chaffé  les  François  2 1  o.  ans  au-     uaik 
paravant.  Enfuite ,  il  fe  rendit  devant  Guifnes ,  où  commandoit  le  Lord    EnfJtl  aV  Guif  • 
Gray  avec  une  Garnifon  de  onze -cens  hommes.  Mais  cette  Garni-  ne*  &  de  «mmi. 
ion  fe  trouva  tellement  découragée  par  la  perte  de  Calais ,  qu'à  la  pre- 
mière attaque ,  elle  abandonna  la  Ville  pour  fe  retirer  dans  la  Cita- 
delle.  Cependant,  le  Gouverneur  s'appcrcevant  que   lies  François 
étoient  occupez  au  pillage ,  fit  une  fortie  ,  &  les  chafla  hors  de  la  Vil- 
le ;  mais  défefperant  de  la  pouvoir  garder,  il  y  mit  le  feu&  fe  retira* 
Peu  de  tems  après ,  les  François  ferrèrent  de  fort  près  la  Citadelle,  Se 
y  donnèrent  un  aflaut  où  la  Garnifon  perdit  trois  -  cens  hommes* 
Après  cela,  le  Gouverneur  ne  voyant  aucun  moyen  de  réfifter  plus 
longtems  ,  fe  rendit  prifonnier  de  Guerre  avec  toute  fa  Garnifon.  Le 
Château  de  HamesyCitué  dans  un  marais  prefque  inacceffible ,  auroit  pu 
faire  quelque  réfiftance  :  mais  la  Garnifon  prit  la  fuite  &  l'abandonna» 
aux  François»  Ceft  ainfi  qu'au  milieu  de  l'Hiver ,.  &  en  moins  de  quinze 
purs,  les  Anglois*  perdirent  tout  ce  qu'ils  avoient  confervé  en  France 
de  leurs  anciennes  Conquêtes,  par  l'incapacité  d'une  Reine ,  qui  n'avoit 
en  tête  qu'une  feule  affaire ,  comme  fi  la  deftruâion  des  Proteftans  eût 
feule  mérité  Ton  application  ,  &  par  la  négligence  de  fon  Confeil  :  fî 
toutefois  on  doit  le  borner  à  Taccufer  de  négligence.  Ce  fut  là  le  fruir 
de  l'Alliance  entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne ,  malgré  le  foin  que  Gardi- 
ner  avoit  pris  de  prévenir  le  mélange  des  intérêts  des  deux  Couron- 
nes. L'inexécution  de  cet  Article  du  Traité  de  Mariage,  fait  voir  com- 
ment les  autres  auroient  été  obfèrvez  ,fi  Philippe  eût  eu  des  Enfans  de 
là  Reine  ,.&  qu'en  qualité  de  Tuteur,  il  eut  pu  s'introduire  dans  le  Gou- 
vernement du  Royaume. 

La  perte  de  Calais  fit  grand  bruit  en  Angleterre.  Les  Proteftans     chagrin  de  u 
en  prirent  occafion  de  décrier  le  Gouvernement  ;  &  les  gens  dévouez  mu*wdup«*plf! 
à  la  Cour  en  étoient  fi  confus,  qu'ils  n'ofoient  ouvrir  la  Douche  pour 
juftifierles  Miniftres»  Il  y  avoit  des  gens  qui  les  aceufoient  de  trahi- 
fbn;  d'autres  d'incapacité ,  &  leurs  plus  grands  partifans  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  reconnoitre  leur  négligence.  Les  deux  Gouverneurs ,. 
de  Calais  &de  Guifnes ,.  furent  les  plus  malheureux  (r).  Outre  qu'ils- 
perdirent  leur  réputation  >.  les  Miniftres  pour  infinuer  au  Peuple  que* 
ces  Places  s'étoient perdues  par  leur  faute, .les  laiflerent  en  prifon  ,lans- 
faire  la  moindre  démarche  pour  lès  racheter.  Mais  il  n'y  eutperfonne 
qui  reflentît  plus  vivement  cette  perte,  que  la  Reine.  Après  avoir 
perdu  Calais,  elle  reconnut  parfaitement  l'importance  de  cette  Place ,, 
qui  rendoit  l'Angleterre  toujours  redoutable  a  la  France  ,  parce  qu'en» 
vingt-quatre  heures  les  Anglois  pouvoient  introduire  de  grandes  Ar- 
mées clans  ce  Royaume.  La  grandeur  de  cette  perte  a-  été  encorch 

(  x  )  Le  Lord  liTentworth  fat  jugé  par  fcs  Pairs,  fous  le  Règne  à'Elifabeth,, 
aceufé  de  poltronnerie  &  de  corruption  dans  la  reddition  de  la  Place,  dont  il  écoitt 
Gouverneur*  &.  il  futrenvojrc'  abfous.  Txnix.. 
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m  a  *  1 1.     mieux  connue  dans  la  fuite.  Depuis  ce  tems-là ,  (i  on  excepte  les  in- 
in8#        tervalles  où  la  France  a  été  agitée  de  Guerres  Civiles ,  cette  Couronne 
n'a  plus  eu  pour  l'Angleterre  les  ménagemens  qu'elle  étoit  obligée  de 
garder  auparavant. 
Philippe  preffe      Immédiatement  après  la  prife  de  Calais ,  Philippe  preflà  vivement 
5c  fejJêiîi  effo«  la  Reine  fon  Epoufe  de  faire  un  puiflant  effort  pour  reprendre  cette 
pour  reprendee   Place ,  avant  que  la  France  eût  le  tems  de  la  reparer  &  de  la  mieux 
*"*  fortifier.  Mais  il  ne  fut  pas  pofïïble  aux  Miniftres ,  de  trouver  des 

moyens  pour  exécuter  une  pareille  entreprife.  Us  calculèrent  la  dé- 
penfe  qu'il  faudroit  faire  tant  pour  la  Flotte  que  pour  les  Troupes  >  & 
ils  jugèrent  que ,  vu  le  mécontentement  univerfel  qui  étoit  répandu 
dans  le  Royaume ,  il  étoit  trop  dangereux  de  charger  le  Peuple  d'une 
fi  grande  impofition ,  quand  même  on  feroit  affuré  de  l'obtenir  du 
Parlement;  Ceft  ce  qu'ils  firent  voir  à  Philippe,  en  le  remerciant  de 
fon  avis  &  de  fes  offres.  Mais  outre  cette  raifon ,  il  y  en  avoit  une 
autre  d'un  grand  poids.  Ceft  que  les  Miniftres  ,  le  Confeil  &  la 
Reine  même,  craignoient  que  le  Siège  de  Calais  ne  les  obligeât  à  fe 
relâcher  de  la  PerfecutiQQ.  Ainfi ,  dans  la  penfée  où  ils  étoient  qu'une 
année  tout  au  plus  fufiiroit  pour  détruire  la  Reformation  &les  Refor- 
mez ,  ils  jugèrent  à  propos  de  remettre  le  Siège  de  Calais  à  un  tems 
plus  convenable, 
parlement.     •    Le  Parlement  (i),  qui  saffembla  le  zo.  de  Janvier,  ne  fit  rien  de 
w«  priLî?0^  wnfiderable  que  d'accorder  un  Subfide  à  la  Reine ,  après  que  le  Clergé 
lui  en  eut  montré  l'exemple.  On  fe  plaignoit  toujours  dans  la  Cham- 
bre des  Communes, que,  par  les  pernicieux confeils  des  Miniftres,  la 
Reine  s'étoit  épuifée ,  en  rendant  les  biens  d'Eglife,  &par  de  nouvelles 
fondations  de  Monafteres. 
propokion  dam      Cette  affaire  étant  finie  les  partifans  de  la  Cour  propoferent  de 
ljlifh^fceBdfe  faire  un  Ade  pour  confirmer  toutes  les  Proclamations  de  la  Reine  (*), 
grands rbupçoM.  fans  s'expliquer  davantage.  Un  des  Membres  s'y  oppofa  fortement, 
difant,  qu'un  pouvoir  fi  illimité  mettroit  le  Royaume  en  danger,  & 
qu'à  ce  prix-là,  il  ne  tiendrait  qu'à  la  Reine  de  changer  l'ordre  de  1a 
Succefïïon  par  une  fimple  Proclamation.  Les  Communes  furent  oflfen- 
fées  du  foupçon  que  ce  Député  avoit  fait  paroitre  contre  la  Reine» 
&  le  firent  mettre  enprifon.  Mais,  quoique  la  Reine  parût  très  fatis- 
faite  de  la  vigueur  avec  laquelle  les  Communes  avoient  pris  à  coeur 

(  i  )  Cétoit  un  noureau  Parlement.  L'Abbé  de  Weftminft$tf  qu'on  venoit  de 
rétablir  en  qualité  de  Chef  de  Monaftere ,  &  Je  Prieur  de  S".  Jeamdt  ]*rufsltm, 
eurent  leurs  Patentes ,  &  y  prirent  fëance.  Tino. 

•  (i)  L'Auteur  auroit  du  dire,  Ut  Concevons,  ou  Ltttrts * Pstentet ;  pir  ou  la 
Reine  ne  prétendoit  autre  chofe  que  le  pouvoir  de  fonder  des  Mai  fon  s  Religieufes» 
autant  qu'elle  voudroit  ;  &  la  confirmation  de  celles  qui  étoient  déjà  fondées. 
Néanmoins,  la  proposition  fut  mife  en  avant ,  foit  par  méprife,  foit  àdeiTcin, 
par -un  certain  Oxley ,  qui  en  fut  réprimandé  en  public  >  mais  qui  n'en  eflb/a  pas  9 
je  crois,  d'autre  châtiment.  Tihd. 

6| 
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fes  intérêts,  elle  comprit  par  là  combien  elles  étoient  éloignées  de  la      m  a  m  t.  . 
penfée  que  la  Princefle  Elilabeth  pût  être  privée  de  la  Couronne.  On        in** 
ne  fait'  point  à  quoi  tendoit  une  propofition  fi  générale  :  mais  il  y  a 
quelque  apparence ,  que  les  Auteurs  avoient  quelque  vue  defavanta- 
geufe  à  Elilabeth. 

Dans  cette  Séance,  Ambroife  6c  Robert  Dudley ,  Fils  du  feu  Duc  de     oeo»  fu*  du 
Northumberland ,  furent  rétablis  dans  leurs  honneurs.   Henri  leur  bcrunV*fo«^ 
Frère  avoit  été  tué  au  Siège  de  St.  Quentin.  Après  cela,  le  Parlement  ubli*-  + 
fut  prorogé  depuis  le  7  de  Mars ,  jufqu'au  7  de  Novembre. 

Au  mois  d'Avril  de  cette' année,  le  Dauphin  époufa  enfin  Marie     Mariage  d« 
Reine  d'Ecoffe*  Après  beaucoup  de  difficultez,  les  Etats  d'EcofTe  Kc^t^g^lU 
accordèrent  au  Dauphin  le  Titre  de  Roi  d'Ecofle,  fur  la  promefle 
iblemnellè  que  le  Roi  fon  Père  leur  fit,  qu'il  fe  borneroit  au  fimple 
Titre,  fans  fe  mêler  du  Gouvernement  du  Royaume. 

•   Jamais  la  Princefle  Elifabeth  ne  s'étoit  trouvée  dans  un  plus  grand     ^flb2j^  fe 
danger ,  que  celui  où  elle  fe  trouvoit  don.  La  fanté  de  la  Reine  di-  grand  danger. 
minuoit  à  vue  d'oeil.  Elle  n'avoit  pas  été  bien  ménagée  pendant  fa 
prétendue  groflefle ,  parce  que  s  étant  confiée  à  des  femmes  qui  ne 
cheixhoient  qu'à  la  flater ,  elle  avoit  négligé  de  confulter  les  Méde- 
cins, qui  auroient  du  prévenir  les  fuites  de  cet  accident.  Depuis  ce 
tems-là,  elle  n'eut  jamais  une  fanté  ferme.  Elle  étoit  naturellement 
mélancolique ,  &  ce  tempérament  s'étoit  fortifié  par  les  mortifica- 
tions à  quoi  elle  avoit  été  expofée  fous  les  deux  Règnes  précedens. 
Dans  la  fuite,  le  dégoût  que  le  Roi  fon  Epoux  conçut  pour  elle, 
&  dont  elle  ne  pouvoit  que  s'appercevoir ,  augmenta  encore  fon  cha- 
grin. Enfin,  la  perte  de  Calais  acheva  de  la  ipettre  en  un  tel  état, 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  fouffrir  la-  vue  que  d'un  petit  nombre  de  per- 
fonnes.  Son  corps  fe  reffentant  de  la  diipofition  de  fon  efprit ,  elle  fe 
fentoit  affaiblir  tous  les  jours.  Dans  cet  état ,  elle  commençoit  à 
faire ,  à  l'égard  d'Elifcbeth ,  les  mêmes  réflexions  qu'Edouard  avoit 
faites  fur  fon  fujet ,  c'eft-à-dire ,  qu'après  fa  mort,  ce  qu'elle  avoit  établi 
avec  tant  de  loin  feroit  infailliblement  renverfé.   Les  Evêques  en 
étoient  fortement  perfuadez.  Quoiqu'Elifabeth  fe  ménageât  autant 
au'il  étoit  poflible ,  au  fujet  de  la  Religion ,  ils  n'ignoroient  pas  qu'elle 
étoit  Proteftante  dans  l'ame ,  &  qu'elle  avoit  même  intérêt  de  l'être 
par  rapport  à  fon  avantage  temporel.  Cétoit  pour  cela  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  infinuoient  fans  cède  à  la  Reine  >  qu'il  falloit  fe  dé- 
faire d'elle.  Gard  in er  avoit  été  du  même  avis.  Il  diioit  fouvent ,  que 
ç  étoit  en  vain  qu'on  coupoit  les  branches ,  pendant  qu'on  laiflbit  fub- 
fifter  le  tronc.  Il  eft  étonnant  que  cet  avis  n'eût  pas  été  déjà  fuivi. 
La  Reine  étoit  extrêmement  bigotte.  Ellefaifoit  couler  le  fang  hu- 
main fans  aucun  fcrupule ,  quand  il  s'agiflbit  de  la  Religion.  Ainfi  » 
félon  les  apparences ,  elle  n'auroit  pas  épargné  fa  Sœur ,  quelle  ne 
ssgardoit  qup  fur  le  pied  de  Bâtarde,  u  Dieu  n'eût  permis  que  U 
Tom  Fil.  V 
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[Hiiii,      Politique  de  Philippe  prévalût  fur  le  zèle  de  la  Reine  fon  Epoufe 
Mî*'        Dans  le  teins  même  dont  je  parle,  où  refont  de  Perfécution  empo- 
choit  qu'on  n'écoutât  ni  la  raifon ,  ni  la  juftice ,  ni  l'humanité ,  à  quoi 
peut-on  attribuer  la  confervation  d'Elifabeth  que  tant  de  raifons  dé- 
voient faire  facrifier  à  la  fureté  de  la  Religion  Romaine»  qu'à  une 
proteâion  particulière  du  Ciel?  Dieu  r  qui  marque  à  la  mer  fes  bornes,. 
arrête  auffi ,  quand  il  veut,  lia  fureur  des  Perfécuteurs^  &  les  empêcha 
#         de  porter  leurs  mains  fanguinaires  fur  les  perfonnes  dont  il  a  réfokt 
de  le  feryir  pour  procurer  du  repos  à  fon  Eglife.  Quoi  qu'il  en  (bit* 
contre  toute  apparence,  Elifabetn  fut  confervée  pendant  tout  le  Règne 
de  Marie ,  &  particulièrement  dans  ce  dernier  teins  ».  où  elle  paroiC- 
fok  être  le  plus  en  danger. 
demana/Sïrfî?8      Quelque  tems  après  que  le  Parlement  eut  été  prorogé ,  le  Roi  de 
kcîTcnMaruVc.  Suéde  envoya  un  Gentilhomme  à  Elifabeth ,  pour  l'informer  du  def- 
fein  Qu'il  avoit  de  la  demander  en  Mariage ,  &  pour  la  prier  d'y  vou- 
loir donner  fon  confentement.  Cet  Envoyé  lui  ayant  (aie  demander 
une  Audience  particulière ,.  elle  ne  voulut  point  L'accorder,  fans  fayoir 
Eiic  s'excaft.     premièrement  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire.  Quand*  elle  en  fut  inftruite  » 
elle  lui  fit  dire ,  qu'abfolument  elle  ne  vouloit  recevoir  aucune  fera- 
blable  propofition  ^  que  par  le  canal  de  la  Reine;  L'Envoyé  lui  fit  ré* 
pondre,  que  le  Roi  Ion  Maître  agiflbit  en  Cavalier»  qui  ne  vouloir 
point  époufer  une  Princefle  fans  être  afTuré  de  fon  confentement  (i)„ 
&  qu'en  cela  il  témoignoit  leftime  qu'il  avoit  pour  elle  ;  mais  que- 
quand  eUe  aurait  agrée  fa  recherche,,  il  agirait  en. Roi,,  en  la  faifant 

(  i  )  Pufendorjf,  Confeiller  de  Stade ,  avec  lequel  l'Abbé  de  Vemt  s'accorde 
pour  reflenrif  1  <k  la  relation ,  dît  que  cet  Envoyé  vint  de  là  pan  du  Prince  Héré- 
ditaire de  Suéde  ,  du  vivant  de  fon  Père  5  &  le  Gentilhomme  fe  fia  toit  d'avoir  fi 
bien  avancé  l'afraire,  qu'il  ne  manquoit  plus  rien  au  Mariage,  que  la  préfence 
de  fon  Maître.  Mais  le  vieux  Roi  qui  étok  défiant ,  dans  le  dc-ûein  probablcmenr 
d'empêcher  qu'on  ne  fe  jouit  de  fon  Fils  aine,  envoya  fon  fécond  Fils,  accom- 
pagné d'un  Gentilhomme  nommé  Steen-Sture,  pour  fonder  la  difpofition  delà 
Cour  d'Angleterre,  Ils  furent  reçus  fort  civilement  d'Elifabeth ,  qui ,  félon  P*- 
fendorf,  étoit  alors  far  le  Trône.  Ce  que  ces  Envoyez  écrivirent  fur  la  probabilité 
du  fuccès  de  cette  affaire,  n 'étoit  pas  encore  capable  de  farisfaire  le  vieux  Roi  : 
il  la  communiqua  aux  Etats  de  Suéde ,  &  obtint  leur  confentement  au  Mariage. 
Sur  cela,  le  Prince  Héréditaire- fc  prépara  pour  fe  rendre  en  Angleterre  :  mais  il 
en  fut  emocché  par  la  mort  de  fon  Père ,  &  par.  la  jaloufie  qu'ira  voir  de  fon  Frère. 
Il  renoua  le  fil  de  cette  affaire  après  qg'il  fe  fut  affermi ,  8c  voulant  s'embarquer 
pour  l'Angleterre,  le  mauvais  tems  le  découragea:  après  quoi  il  lai  (Ta  â  (es  Âm. 
bafladeurs  le  (bin  de  cette  recherche ,  qui  n'aboutira  rien.  Ce  Prince  époufà  dan*. 
la,  fuite  une  Dcmoifelie  de  Campagne,  L'Hiftorien  femble  tomber  dans  un  excès 
de  rafinement,  lorsqu'il  foupçorme  que  le  Gentilhomme  envoyé  par  le  Prince* 
Héréditaire,  avoit  reçu  (à  commiflîon  des  Ambaflàdeurs  pour  demander  une  au* 
dience  à  la  Princefle ,  &  que  les  Ambafiàdeurs  furent  gagnez  par  le  Miniftere  d'An— 
gleterre,  qui  les  engagea  à  faire  ce  faux  pas  :  c'eft-à-dire  en  d'autres  termes,  qu'on 
vouloit  qu'ils  fuiviifent  d'autres  In  (traction  s  que  celles  de  leur  Souverain  ;  qu'ils  de- 
vinflem  les  dupes  de*  Angloir,  &  abandonnaient  les  intérêts  de  leur  Maitre.TittDè 


D'ANGLETERRE.    Liv.XVI.  155 

demander  par  (es  Ambafladeurs.  Mais  cela  ne  fut  pas  capable  de  lui  maki  t, 
faire  changer  fa  réfolution.  Au  contraire,  elle  lui  fit  entendre,  que  '"'' 
le  Roi  de  Suéde  lui  feroit  beaucoup  de  plaifir  de  ne  penfer  point  i 
«lie.  Il  femble  qu'après  cette  réponfe,  les  Ambafladeurs  de  Suéde, 
qui  étoient  arrivez  à  Londres ,  en  dévoient  demeurer  là ,  putfque  le 
Roi  leur  Maitre  ne  vouloir  point  époufer  Elifabeth  fans  fon  confen- 
tement;  &  néanmoins,  ils  ne  biffèrent  pas  de  propofer  le  Mariage 
à  la  Reine.  Cela  donne  lieu  de  foupçonner ,  que  le  Gentilhomme 
Suédois  qui  vouloit  parler  à  Elifabeth,  n  avoit  pas  reçu  cette  Corn- 
miflion  immédiatement  du  Roi  fon  Maitre ,  mais  des  Ambafladeurs, 
&  que  les  Miniftres  mêmes  de  Marie  les  avoient  induits  à  faire  fonder 
Elifabeth ,  afin  de  l'engager  dans  quelque  faufle  démarche.  Quoi 
qu'il  en  foit,  peu  de  tems  après,  la  Reine  lui  fit  dire,, quelle  étôit 
contente  de  ta  réponfe  qu'elle  avoit  faite  au  Gentilhomme  Suédois! 
Que  le  Roi  de  Suéde  la  faifoit  demander  en  Mariage  par  fes  Ambaf- 
fadeurs  ;  mais  qu'avant  que  de  lui  rendre  réponfe ,  elle  (bnhaitoit  d'être 
inftruite  de  fa  volonté.  Elifabeth  répondit,  qu'elle  étoit  contente  de 
fa  condition,  &  que  fi  la  Reine  vouloit  bien  lui  laitier  la  difpofitioa 
d'elle  -même ,  elle  proteftoit  qu'elle  préferoit  l'état  de  fille  au  Ma- 
riage ,  quand  ce  feroit  avec  le  plus  grand  Prince  du  monde.  Ainfi 
cette  affaire  ne  fut  pas  pouflëe  plus  avant. 

La  perte  de  Calais  &  la  tenue  du  Parlement,  avoient  donné  quel-  Lefeadeitpec 
que  relâche  aux  Proteftans,  Mais  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  on  re-  iume,on  *  ia&" 
nouvella  la  Perfëcution  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant,  La  Reine  deR* "l^^*** 
même,  excédant  les  bornes  de  fon  pouvoir,  ordonna  par  une  Pro- 
clamation ,  que  ceux  qui  recevroient  des  Livres  hérétiques,  &  qui  ne 
les  livreroient  pas  aux  Magiftrats  fans  les  avoir  lus,  fiefans  les  avoir 
montrez  à  perfonne,  fuflent  exécutez  fur  le  champ ,  félon  la  Loi  qu'on 
appelle  en  Angleterre  Martiale,  delà  même  manière  qu'on  avoit  ac- 
coutumé d'agir  en  tems  de  Guerre  contre  les  Rebelles»  D'un  autre 
côté ,  elle  détendit  expreffément  de  prier  Dieu  pour  ceux  qui  étoient 
fuppliciez ,  &  de  leur  dire  même  Dieu  vous  benijfe.  Ceft  ce  qui  fait 
dire  très  judicieusement  à  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Reformation, 
que  ce  n'étoit  pas  la  converfion  des  Proteftans  qu'on  demandoit , 
mais  leur  deftruâion.  On  en  vit  une  preuve  fenfible  peu  de  tems 
après.  Un  nommé  Bambridge,  condamné  au  feu,  étant  fur  le  bûcher, 
&  ne  pouvant  réfifteràla  violence  des  flammes,  s'écria  qu'il  vouloit 
faire  Abjuration..  Le  Shérif,  qui  faifoit  faire  Fexécutiofti,  fit  d'abord 
éteindre  le  feu ,  &  en  ayant  tiré  le  patient ,  lui  fit  figner  une  Abjur- 
ration  telle  qu'on  voulut  la  lui  diâer.  Mais  bien-tôt  après ,  il  reçut  J^g^^** 
un  ordre  de  la  Cour  pour  faire  brûler  le  condamné,  &  pour  fe  ren-  °"  *u"Uirm" 
dre  lui-même  à  Londres,  où  il  fut  mis  en  prifon.  La  fureur  des 
Perfécuteurs  étoit  fi  extrême»  qu'ils  ne  difeontinuerent  pas  leurs 
? iolences  dans  le  teins  même  qu'ils  alloienr  perdre  leur  Reine,  En- 
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m  a  m  1 1.      viron  une  femaine  avant  fa  mort,  on  fit  brûler  cinq  perfonnes  à  Can- 
I,58é        torberi.  Dans  cette  dernière  année  de  la  Reine,  trente-neuf  Protêt 
tans  fouffrirent  le  Martyre  en  divers  lieux.  Les  Auteurs  ne  s'accor- 
dent pas ,  touchant  le  nombre  de  ceux  qui  furent  livrez  aux  âam- 
Nombrc  des    me*  pendant  le  Règne  de  Marie.  Ceux  qui  en  difent  le  moins,  en 
fou^iTRegnî1^  comptent  284.  Mais  d'autres  affurent  que  dans  les  deux  premières 
uarie.  années  de  la  Perfécution ,  qui  commença  en  1 5  5  5 . ,  on  en  fit  mourir 

jufqu'à  800  (1  ). 
ta  Reine  met      Pendant  que  ces  fureurs  s'exerçoient  en  divers  lieux  du  Royau- 
?awFfacce$e.nMer  me ,  la  Reine ,  qui  avoit  fur  le  cœur  la  perte  de  Calais ,  voulut  faire  un 
xr?w4*+  T*  e^OIt  Pour  *a  reParer«  Philippe  lui  avoit  mis  dans  l'efprit ,  qu'elle  pour- 
rait s'emparer  de  Breft.  Pour  cet  effet  elle  mit  en  Mer  une  Flotte 
dé  cent -vingt  Vaiffeaux,  commandée  par  le  Lord  Clinton,  qui  alla 
faire  defcente  au  Conqueft  (1)  &  brûla  cette  petite  Ville.  Mais  l'Ar- 
riere-Ban  étant  furvenu ,  contraignit  les  Anglois  de  fe  rembarquer 
après  avoir  perdu  fix-cens  hommes.  Tout  le  Païs  étant  en  armes  pour 
s'oppofer  à  une  nouvelle  defcente,  &  des  Troupes  fraiches  arri- 
vant fans  cefle  dans  ces  quartiers-là ,   l'Amiral  Anglois ,  qui  n'avok 
que  fept-  mille  hommes ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  rien  entreprendre  , 
&  fe  retira.  Ce  fut  là  le  peu  de  fruit  que  la  Reine  tira  de  cet  arme- 
ment, qui  lui  avoit  beaucoup  coûté.  Cela  lui  fit  comprendre ,  que  la 
continuation  de  la  Guerre  ne  lui  procureroit  aucun  avantage,  &  lui 
fit  donner  les  mains  à  une  négociation  qui  fe  propofa  dans  le  même 
tems ,  pour  faire  la  Paix  entre  la  France,  l'Angleterre  ,  &  l'Efpagne» 
«ode  âcviifcai"  ^am^ra*  ^ut  k  ^cu  choifi  pour  la  Conférence ,  qui  commença  au  mois 
d'Oftobre. 
parlement.  Le  Parlement  s'étant  aflèmbléle  5,  de  Novembre,  la  Reine  de- 

mandeRCdcC  rtr-  manda  fon  affiftance  pour  foutenir  la  Guêpe ,  en  cas  que  la  Paix  ne 
feue  fe  conclût  pas.  La  Cnambre  des  Communes  étoit  fi  peu  portée  à 

(  1  )  Ftrrtr  Evêquc  de  5.  Davids ,  Cardmal^sr  Chanoine  de  JFells ,  $  Fhilfot 
Archidiacre  àtWinchtfter ,  fouffrirent  le  Martyre  fous  ce  Règne.  (  Strype  ).  II  doit 
fans  doute  paroître  étrange  au  Le&eur ,  que  le  nombre  des  Martyrs  fous  ce  Règne 
ne  foit  pas*  plus  connu.  Les  Papiftes  femblent  avoir  (ait  gloire  d'allumer  les  feux  , 
dont  ils  croyoient  vainement  que  la  terreur  extirperoit  la  Reformation  :  de  l'autre 
côté,  les  Proreftans  ne  pouvoient  guercs  manquer  de  tenir  un  Regkre  exaâde 
leurs  Martyrs,  afin  d'avoir  un  jour  en  main  dequoi  mortifier  les  Papiftes,  en  leur 
faifant  voix  leurs  cruautez  infru&ueufès.  Notre  Auteur  n'avoir  pas  apparemment 
vu  un  Sermon  j>rêché  lors  de  PAvenemcnt  du  feu  Roi  y  dans  lequel  on  nous  a  (fore 
que  le  bois  manauoit  prefque,  à  force  d'avoir  brÛlf  des  Martyrs  :  tant  le  bois  étoit 
rare  en  ce  tems- là  !  Dans  celui-ci ,  pourvu  qu'on  en  uÛt  avec  un  peu  d'oeconomie, 
il  fuffiroit  pour  brûler  tous  les  Proreftans  de  la  Nation ,  avec  les  Papiftes  par-deffus 
le  marché.  Quoi  qu'il  en  foit  du  nombre  des  Martyrs  ,  il  eft  certain  que  cinq 
Evêaues  &  vingt- un  Miniftres  (butin  rent  dans  les  fiâmes  les  Véritez  qu'ils  a  voient 
prêchées  avec  fuccès.  Il  en  mourut  un  grand  nombre  en  prifon  ;  &  on  extorqua 
de  quelques-uns  une  Abjuration ,  par  les  rigneurs  du  Fouet  &  de  la  Torture,  Tinih 
•  (*)  Juin-  Rap.  Th. 


MAI  II. 


Mort   4e  la 


/  D!  A.N.  G  L  E  TE  R  R  Er.IÏHff  OOTil  H  8**7 
Taccorder ,  que  la  Reine  fe  vit  obligée  de  lui  envoyer  lé  Chance- 
lier avec  dix  autres  Seigneurs ,  pour  lui  représenter  le  mauvais  état  de  Le  *$£imaA 
fes  affaires  ,&  pour  la  prier  defe  hâter.  Cette  follicitation  ayant  pro-  «Hfee. 
duit  quelque  effet ,  les  Communes  travaillèrent  deux  jours  de  fuite 
à  l'affaire  du  Subfide,  Mais  la  mort  de  la  Reine  les  tira  de  cet  em- 
barras. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tcms,  qu'elle  étoit  attaquée  d'une  Hydropi- 
fie ,  qui ,  s'étant  beaucoup  augmentée  au  commencement  de'  Novem- 
bre, l'emporta  enfin  le  17.  du  même  mois,  à  l'âge  de  43.,  ans,  après 
avoir  régné  cinq  ans ,  quatre  mois  &  onze  jours. 
.    Le#  Cardinal  Polus  la  fuivitjeize  heures  «près.  Cétoit  un  Prélat  &  do  cauiintf 
d'une"  humeur  douce  &  modérée,  qui  auroit  iouhaitéqu'on  eût  fuivi  F  exacte  de  « 
des  Loix  honnêtes  &  légitimes,  pour  ramener  les  Angloisàleur  an-  cardinal. 
cienne  Croyance ,  &  qui  n'approuvoit  pas  qu'on  employât  pour  cela 
le  fer  &  le  feu.  Cela  donnent  lieu  à  fes  ennemis  de  le  faire  regarde! 
comme  ayant  du  penchant  pour  la  Religion  Proteftante ,  ou  du  moins , 
comme  un  homme  d'un  tempérament  trop  mou ,  pour  le  tems  d'alors» 
Ni  la  Reine ,  ni  Philippe,  ni  le  Pape  ,  ni  Gardiner ,  ni  les  Evêques 
qu'on  avoit  fubftituez  à  Ja  place  des  Evêques  Proteftans  ,  n'étoient 
pas  gens  à  fe  conduire  par  de  pareilles  maximes.  Auffi  Polus  n  etoit-it 

{"amais  confulté  fur  ce  lu  jet ,  quoiqu'en  toute  autre  chofe ,  la  Reine  eût 
beaucoup  de  confiance  en  lui.  Le  Pape  Paul  IV,  étoit  fon  ennemi  juré, 
Cetoit  lui  qui  l'avoit  empêché ,  par  fes  calomnies,  3e.  monter  fur  le 
Trône  Pontifical,  après  la  mort  de  Paul  III. ,  quoiqu'il  eût  été  élu 
par  le  Conclave.  Depuis  ce  tems-là,  ne  croyant  pas  que  Polus  fût 
capable  de  lui  pardonner  une  femblable  injure,  il  ne  ceflà  jamais  de 
lui  rendre  de  mauvais  offices.  Enfin  ,  quand  il  fut  lui-même  Pape , 
il  lui  donna  fouvent  des  marques  de  (on  inimitié.  On  prétend  même 
que  quand  il  le  rappella  de  la  Légation  pour  mettre  Payton  en  (à 
place,  il  avoit  deueih  de  le. punir  rigoifreiifement  pour  avoir  été 
trop  modéré  envers  les  Proteftans.  Mais-Philippe  &  Marie  prirent  foin 
de  le  protéger.  ,  ,^ 

Quant  à  la  Reine  Marie ,  on  a  vu  par  l'Hiftoire  de  fon  Règne ,  qu'elle  ct«aw  <u 
étoit  d'une  bigotterie  exceflive.  A  cela  fe  joignoit  un  naturel  dur  &  MarUL 
vindicatif,  qu'elle  tâchoit  de  confondre  avec  le  zèle  pour  fa  Religion. 
Mais  quand  il  n  étoit  pas  poffible  de  les  unir ,  elle  faifoit  bien  voir 
qu'elle  fe  portoit  à  la  cruauté  ,  autant  par  naturel  que  par  zèle.  Elle 
eut  le  malheur  d'être  entretenue  dans  cette  difpofition ,  par  tous 
ceux  qui  lapprochoient.  Le  Roi  Philippe  fon  Epoux  étoit  naturel- 
lement févere.  Gardiner  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  vindicatif. 
Bonner  étoit  un  furieux;  &  tous  les  autres  Evêques  étoient  des  gens 
choifis  parmi  les  Eccléfiaftiques  les  plus  cruels  &  les  plus  barbares» 
Ce  n'étoit  que  par  cette  qualité  qu'on  étoit  eftimé  digne  de  l'Epif- 
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copat.  Ainfi,  la  Perfécution  que  les  Proteftans  foutirirent  fous  ce 
Règne ,  n'a  rien  qui  doive  fembler  étrange.  Le  Doâeur  Burnec  dit  m 
que  Marie  avoit  l'ame  grande  &  noble.  11  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eut 
rapporte  quelque  circonftance  de  fa  vie ,  où  cette  noblefle  &  cette 
grandeur d'ame  eutient  particulièrement  paru.  Pour  moi,  je  ne  trouve 
dans  fa  conduite  qu'une  feule  bonne  aftion.  C'eft  qu'elle  rejetra  le 
projet  que  l'Àmbaflàdeuf  d'Efpagne  lui  avoit  préfente  pour  fe  ren- 
dre ablolue,  en  feulant  aux  pieds  les  Loix  du  Païs  &  les  Privilèges 
du  Peuple,  Du  reftf ,  elle  ne  marqua  pas  beaucoup  de  capacité  dans 
le  Gouvernement  de  fes  Etats.  La  perte  de  Calais  ferait  une  tache  pei> 
pétuelle  àfon  Règne ,  quand  même  on  n'y  trouverait  rien  de  plus 
odieux. 
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D'ANGLETERRE, 

LIVRE   DIX-SEPTIEME, 

Contenant  le  Règne  d' E  l  i  s  a  b  e  t  h* 

■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■iBBIB) 
t  i  iii' 

ELISABETH» 

Reine  d'Angleterre  r 

Vingt  &  troifieme  depuis  la,  Conquête. 

A  mort  de  Marie,  quoique  prévue  depuis  queftmg  euiautk. 
tems ,,  ne  laifl*  pas  d'étonner  les  Conseillers  &  le*  Mi-  C4J^8' 
niftres.  Ils  étoient  tous  de  la  Religion  dominante  :  & **'*%*,%£ 
c'étoiem  euxqié  avoient  confeillé ,  ou  dit  moins  ap~  ^SÎîSche  quel, 
prouvé  la  Perfécution  quêtes  Proteftans  vénoient  d'ef~  <v*  temiumow- 
foyer  ;  &  vraifemblablement  les  Proteftans  aîloicnr  do-*  c  Mln* 
miner  à  leur  tour.  Cela  fut  eau  fe  au' il  s cachèrent  la  mort  de  la  Reine 
pendant  quelques  heures*  pour  Ce  donner  le  tems  de  délibérer  fù#«£ 


iCo  BLI  S  T  O  I  R  E     ...  ._ 

elhaiith,  qu'ils  avoientà  foire.  Mais,  fipçpimç  lg^far.l tycnt  ctolt. a&rëfl^BBat 

Mj8,        affemblé  ,  il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  rien  décider  par  rapport 

à  la  fucceffion  ,  d'autant  plus  quelle  fe  trouvoit  xlairement  établie 

■*   dans  le  Teftament  de  Henri  Vlll.  autpr^  par  un  Aéfce  de  Parfument , 

,  qui  n  avoit  jamais  été  revçxjué;  Leur  délibération  n'g&oucît  tfoinc  qu'à 

informer  le  Parlement  delà- mort  de  la  Reine;  Cétoit  tout  ce.qpils 

La  chambte    pouvoient  faire  en  cette  occafiôft.  Ils  en  firent  donner  la  première 

torm?een  "*  "*"  nouvelle  à  la  Chambre  des  Seigneurs ,  qui  délibéra  fur  le  champ ,  tou- 

euc  délibère  fur  chant  le  droit  des  perfonnes  qui  pouvoient  prétendre  à  la  Couronne. 

iasucceffioi\      Si  cette  affaire  avait  dû  erre  décidée  par  le  Droir  Civil ,  ou  par  la 

i    Coutume  »  il  n'yauroitpaseu  peude  difficulté,  tant  Henri  VHM'avoit 

J  f  ;  embrouillée  par  fes  Divorces ,  ÔL  par  les  Acres  de  Parlement  qu'il  avoif  .-• 

,     obtenus»  dans  lefqîiek  les  çuntradittïuns  étoiam  maniteftes*  Mais  en 

Angleterre  f  le  Parlement",  qui  comprenais  Roi  &  les  deux  Cham-  - 

bres  des  Seigneurs  Ôc  des  Communes  ,  eft  le  Souverain  Législateur; 

&  quand  la  force  ne  s'en  mêle  pas,  perfonne  n'a  le  droit  de  mettre 

en  queftion  la  validité  de  fes  Loyç.  Henri  VIH.  avoit  obtetm  un  A&e, 

qui  lui  donnoit  pouvoir  de  régler  le  rang  de  fes  Succeflèurs  comme  il 

le  jugeroit  à  propos.  Il  avoit  placé  Elilabeth  après  Marie  fa  Sœur , 

auoîque  toutes  deux  enflent  été  déclarées  bâtardes.  Ce^  fufiifoit  pour 
onner  à  Elifabeth  un  droit  que  le  Parlement  rie  pouvoit  lui  contef- 
ter ,  puifque  c'étoit  dans  le  Parlement  que  fe  trouvoit  la  fource  de  ce 
même  droit ,  c'eft-à-dire  dans  l'Ade  qui  avoit  donné  à  Henri  le  pou- 
voir dé  régler  fa  Succeffion.  Outre  cela ,  perfonqe  n'ignQroit  que  la 
diflblution  du  Mariage  de  ce  Prince  avec  Anne  de  Bollen ,  &  l'Ade 
qui,  en,  conféquence  de  ce  Divorce ,  avoit  déclaré  Elifabeth  illégiti- 
me ,  n'avoient  été  qu'un  pur  effet  du  caprice  de  ce  même  Roi ,  &  de 
la  complaifance  ,  plutôt  que  de  la  juftice  du  Parlement.  Mais ,  quandi 
même  les  Seigneurs  auroïerit  penfé  à  exclure  Elifabeth  de  la  Succef- 
fion ,  à  quelle  autre  perfonne  auroient-ils  pu  fe  fixer ,  fans  expofer  le 
Royaume  à  de  grands  dangers?  Ceft  ce  qu'il  eft  bon  d'expliquer  en 
peu  de  mots,  comme  une  chofe  très  importante  pour  la  fuite*  de  ce 
Règne. 
Deux  concur-      Après  la  mort  de  Marie ,  il  y  avoit  trois  Princeflès  qui  pouvoient 
ES!1  d  Ellfa"    prétendre  à  la  Couronne ,  favoir ,  Elifabeth  Sœur  dé  la  défunte  Reine  ; 
Marie  Reine  d'Ecofle ,  Petite  -  Fille  de  Marguerite  Sœur  ainée  de 
Henri  VIII.  ;  &  Frtnçoifc  Duchefle  de  SuffolcK  ,  Fille  de  Marie  Sœur 
Droit  <mi&-  cadette  du  même  Roi.  Elifabeth  appuyoit  fon  droit  fur  le  Teftament 
Citons  pour  la  du  Roi  fon  Père ,  autorifé  par  un  Ade  de  Parlement.  Marie  pouvoit 
Reint d'Ecofle.    dire , qu'Elifabeth  avoit  été  déclarée  bâtarde  par  un  A&e  qui  n'avoit 
jamais  été  révoqué  :  que  jamais  aucun  Bâtard  n'etoit  monté  fur  le  Trône 
d'Angleterre:  que  les  Loix  du  Pais  ne  donnoient  aux  Bâtards  aucune 
part  dans  la  Succeffion  de  leurs  Pères  ;  que  par  conféquent,  la  Succef- 
Ûqa  ftoit  dérolue  à  la  Pofterité  de  Marguerite  Fille  ainée  de  Henri 

VIII, 
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VIII.  Onpouvoit  alléguer  polir  la  Duchefle  de  SuffolcK ,  qu  Elifabeth  eiiiam^ 
étant  bâtarde,  &  la  Reine  d'Ecoflè  étrangère,  &  n'ayant  pas  même  ^rulLhe** 
été  mife  dans  le  rang  de  la  SuccefEon  par  le  Teftament  de  Henri  VIII. , de  ^^ic«. 
la  Couronne  devoit  revenir  à  la  Pofterité  de  Marie  féconde  Fille  de 
Henri  VIL  II  n'eft  pas  néceflaire  d'examiner  ici  ces  diverfes  préten- 
tions* puifque,  félon  les  apparences,  le. Parlement  qui  en  décida,  fe 
xègla  moins  fur  les  Loix ,  que  fur  la  Politique  fit  fur  les  intérêts  du 
Royaume.  La  Reine  d'Ecoflè  avoit  époufé  le  Dauphin,  Héritier  pré-    Raifim  corn. 
fomptif  de  la  Couronne  de  France.  En  adjugeant  la  Couronne  à  cette  ,a*cined,£cofl* 
Reine ,  on  auroit  couru  rifque  de  rendre  l'Angleterre  fujette  ou  dé- 
pendante de  la  France.  Cela  feul  fuffifoit  pour  lui  faire  donner  l'ex- 
clufion.  On  ne  pouvoit  mettre  la  Duchefle  de  SuffolcK  fur  le  Trône  &  conue  i«  d«- 
avec  aucune  forte  de  couleur ,  puifqu'elle  ne  tiroit  fon  droit  que  du  &£*  de  Sltf" 
Teftament  de  Henri  VI IL,  &  que  ce  Teftament  n  etoit  pas  moins  fa- 
vorable à  Elifabeth.  Dailleurs,  en  faifant  un  tel  choix,  on  auroit  in- 
failliblement engagé  le  Royaume  dans  une  Guerrj  Civile.  Ce  fut     An*4Ut  * 
vraisemblablement  par  ces  raifons,  que  la  Chambre  Haute  fe  déclara  cTÎ*chambr» 
pour  Elifabeth.  Il  femble  pourtant ,  qu'il  devoit  s'y  préfenter  une  grande  ^^SuSS^ 
difficulté.  Ceft  que  toute  l'Angleterre ,  &  en  particulier  les  Seigneurs 
de  la  Chambre  Haute ,  faifoient  profeflîon  de  la  Religion  Romaine , 
&  qu'on  ne  pouvoit  prefque  pas  coûter ,  qu  Elifabeth  ne  fût  Protes- 
tante dans  le  cœur.  Mais  deiK  chofes,  fans  doute  ,  contribuèrent  à 
lever  cetobftacle.  La  première ,  que  les  Evêques  &  les  Seigneurs  Ca- 
tholiques fe  perfuaderent,  que  quand  même  Elifabeth  auroit  envie 
de  changer  la  Religion ,  il  ne  lui  feroit  pas  facile  d'en  venir  à  bout. 
Ils  la  crurent  même  d'un  efprit  aflez  fouple,  pour  fe  conformer  aux 
Rites  de  la  Religion  Romaine ,  comme  elle  l'avoit  fait  depuis  quel- 
ques années,  plutôt  que  de  fe  mettre  en  rifque  de  caufer  des  troubles 
qui  pourroient  lui  devenir  funeftes.  S'il  faut  ajouter  une  entière  foi    Câmbdên  tri. 
au  témoignage  de  Combdcn,  Elifabeth  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  fe  *"**'**—**• 
déclarer  Catholique  pendant  le  Règne  de  fa  Sœur.  Si  eft-cc  néanmoins, 
dit  cet  Hi£>rien,  qu'imitant  les  Morutiers  battus  delà  tempête,  elle  Ce  mé- 
nageait tellement ,  qiielle  afifioit  au  Service  divin  filon  la  règle  de  PEgltfe  Ro- 
maine ,  &  quelle  Je  confiffoit  Convenu  H  arriva  même ,  qu *  étant  apremem  in- 
terpellée Par  le  Cardinal  Polus ,  elle  déclara  ,par  crainte  de  la  mort ,  qu'elle 
fait  Catholique  Romaine. 

La  féconde  raifon,  qui  vrai-femblablement  empêcha  les  Seigneurs 
d'infifter  fur  cet  article,  fut,  qu'encore  qu'ils,  fiflent  tous  profeflîon  de 
ia  Religion  Catholique,  ils  n'étoient  pourtant  pas  tous  Catholiques. 
Plufieurs  d'entre  eux ,  &  peut-être  le  plus  grand  nombre ,  n'avoient 
fait  que  diffimuler  leurs  fentimens  pendant  le  Règne  de  Marie.  Mais 
après  la  mort  de  cette  Reine ,  n'y  ayant  plus  rien  a  craindre ,  ils  pour 
voient  parler  hardiment ,  &  s'oppofer  à  ceux  qui  prétendoient  ex- 
clure Elifabeth  à  calife  de  fa  Religion ,  cette  raifon  n'étant  pas  plus 
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lui abit h.  forte  contre  elle,  qu'elle  ne  Tavoit  été  contre  Marie  après  la  mort 
'»*•        d'Edouard. 
Lei  commune!      Quoi  qu'il  en  (bit ,  la  Chambre  Haute  s'étant  déclarée  pour  Elifa- 
uT^^ncnii.uv<c  beth,  députa  l'Archevêque  d'Yorcx  aux  Communes,  pour  leur  faire 
\oilwn/h  eft     Part  ^e      réfolution ,  à  laquelle  elles  fe  conformèrent  avec  beaucoup 
pco  un  c         ^  promptitude  &  d  unanimité.  Le  même  jour,  Elifabeth  fut  procla- 
mée Reine  dans  les  lieux  accoutumez,  parmi  les  acclamations  du  Peu» 
pie.  Les  Proteftans  béniflbient  Dieu  de  ce  qu'il  les  avoit  enfin  déli- 
vrez de  la  Persécution ,  en  faifant  monter  fur  le  Trône  une  Princeflè 
qui ,  vrai-femblablement ,  devoit  leur  être  favorable.  Il  eft  vrai  que , 
parmi  les  Catholiques ,  il  y  en  avoit  qui  regardèrent  la  mort  de  Marie , 
&  l'élévation  d'Ehfabeth  fur  le  Trône ,  comme  un  coup  mortel  pour 
leur  Religion  :  mais  d'autres  n'étoient  pas  fichez  dé  voir  ceflèr  ces 
fupplices  barbares  qui  la  deshonoroient.  Pour  ceux  qui  ne  faifoient 
+  pas  de  la  Religion  le  principal  objet  de  leurs  penfées ,  ils  fe  confoloient 

aifément  de  la  p#rte  d'une  Reine  fous  le  Règne  de  laquelle  l'Angle- 
terre n'avoit  pas  beaucoup  fleuri ,  &  qui  avoit  laifle  perdre  la  feule  Place 
3ui  lui  attiroit  la  confédération  de  la  France.  Ils  croyoient  avoir  lieu 
'attendre  de  meilleures  chofes  fous  ce  nouveau  Règne. 
m*  Ce  rend  x  ,    Elifabeth  ayant  été  informée  de  la  réfolutiôn  que  te  Parlement  ve- 
***  noit  de  prendre  en  fa  faveur,  partit  de  HattfitU  le  19.  de  Novembre  , 

&fe  rendit  à  Londres, avec  une  nombffufe  fuite  de  Seigneurs  &  de 
Dames  ,&  une  foule  innombrable  de  Peuple  qui  témoignoit  fa  joye 

Ear  fes  acclamations.  Elle  étoit  alors  âgée  de  vingt-cinq  ans,  pâtia- 
lement  belle  ,  &  ayant  l'air  grand ,  noble  &  majeftueux.  Mais  ce  qui 
la  rendoit  encore  plus  agréable  au  Peuple,  c'étoit  une  certaine  affa- 
bilité qui  lui  étoit  naturelle ,  &qui  gagnoit  l'eftime  &  laffeôion  de 
ceux  à  qui  elle  parloit.  Comme  elle  avoit  beaucoup  d*efprit&  de  ju- 
gement ,  elle  connoiflbit  parfaitement  combien  l'affe&ion  de  fon  Peu- 
ple lui  étoit  nécefTaire ,  puifqu'elle  devoit  faire  le  plus  ferme  appui 
de  fon  Trône  ,ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  C'eft  pourquoi ,  bien 
Join  de  perdre  cette  affabilité  en  montant  du  degré  de  Sirçftte  à  celui 
de  Reine  ,  elle  s'étudia  au  contraire  à  l'augmenter  jufqu'àun  tel  point , 
qu'elle  donna  lieu  à  quelques-uns  de  l'accufer  d'être  un  peu  trop  Co- 
médienne fur  cet  article. 
r  Càmhdt*,  A*-      Son  premier  foin  ,  après  avoir  reçu  les  complimens  fur  fon  avene- 
"ut  envoyé  des  inent  à  la  Couronne  , fut  d'envoyer  des  Ambaflàdeurs  aux  principaux 
îiwfcïcQ  '"    Souverains  de  l'Europe ,  pour  leur  donner  avis  du  changement  qui  ve* 
ouït.     ^^^  d'arriver  en  Angleterre.  EHe  choifit  le  Lord  Cobham  pour  l'en- 
voyer à  Philippe  II. ,  qu'elle  regardoit  comme  fon  ami ,  &  qui ,  de 
plus ,  étoit  fon  Allié  dans  la  Guerre  contre  la  France ,  la  Paix  qui  fe  né- 
gocioit  à  Cambrai  n'étant  pas  encore  conclue.  Chalomerehx  ordre  d'al- 
ler à  la  Cour  Impériale.  Elle  joignit  le  Baron  de  Howard  d'Effing- 
ham  à  Ttrlcbj  Evêque  d'Ely  ;  &  au  Dofteur  ffî&ttm ,  qui  étoie oc  Pténi- 
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potentialres  pour  la  négociation  de  la  Paix.  Kittigrew  fut  envoyé  en  elisa.it», 
Allemagne  »  pour  aÛiirer  les  Princes  Proteftans  de  l'afleâion  de  la  IJjH* 
Reine.  Carne  >  qui  étoit  toujours  à  Rome  où  il  faifoit  les  affaires  d'An* 
gleterre  depuis  la  mort  d'Edouard  VI.,  eut  ordre  de  notifier  au  Pape 
la  mort  de  Marie,  &  l'avènement  d'Elifabeth  à  la  Couronne.  Les  Rois 
de  Suéde  &  de  Danemarc  reçurent  auffi  de  femblables  notifications. 

Ces  Envoyez  étant  expédiez ,  la  Reine  forma  un  Confeil  où  elle 
laiflà  treize  des  Confeillers  de  Marie ,  tous  attachez  à  la  Religion 
Romaine ,  auxquels  elle  en  joignit  huit  nouveaux  qui  n'étoient  pas    Divers  protef. 
moins  affectionnez  à  la  Religion  Proteftante  (i).  Ce  fut  avec  quel-  SJwl  daM  to 
ques-uns  de  ceux-ci ,  qu'elle  confulta  fecretement  fur  les  moyens  de     {J^JJJjjf .. 
rétablir  la  Reformation  en  Angleterre.  Mais ,  avant  que  de  parler  du  Rcfotmacioiu 
refultat  de  ces  délibérations ,  il  faut  dire  un  mot  du  nouveau  projet 
du  Roi  d'Efpagne. 

Dès  que  ce  Prince  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  fon  ^F**}1*"* 
Epoufe ,  il  ne  douta  prefque  point  que  l'Angleterre  ne  fût  perdue  f^n  *ta!u 
pour  lui ,  foit  à  caufe  du  penchant  d'Elifabeth  pour  la  Religion  Pro- 
teftante ,  foit  par  le  Mariage  de  cette  nouvelle  Reine  avec  quelque 
Prince  de  cette  même  Religion,  contre  laquelle  il  s'étoit  lui-même 
hautement  déclaré.  Il  n'étoit  pas  même  fans  crainte  que  le  Roi  de 
France ,  faifant  valoir  les  droits  que  la  Reine  d'Ecofle  avoit  fur  l'An- 
gleterre, ne  s'emparât  de  ce  Royaume,  &  ne  l'unît,  auffi  bien  que 
l'Ecofle  &  l'Irlande ,  à  la  Monarchie  Françoife.  Ainfi ,  pour  fe  déli- 
vrer de  cette  inquiétude  ,&  pour  fe  conferver  les  avantages  querfon 
Alliance  avec  l'Angleterre  lui  procuroit,  il  donna  ordre  au  Comte  de 
Ferla,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  à  Londres  pour  y  vifiter  de  fa  part 
la  défunte  Reine,  de  faire  à  Elifabeth  les  complimens  accoutumez 9 
&  de  lui  propofer  le  deflein  qu'il  avoit  de  s'unir  avec  elle  par  le  Ma- 
riage. Elifabeth  reçut  cette  proportion  en  témoignant  une  eftime 
toute  particulière  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  &  néanmoins,  çn  objeftant 
l'affinité  qui  étoit  entre  ftix,  comme  une  caufe  fuffifante  pour  empê- 
cher ce  Mariage.  Mais  FAmbafTadeur ,  qui  avoit  prévu  lobje&ion, 
lut  répondit  fur  le  champ ,  que  fon  Maitre  fe  chargèrent  d'obtenir  une 
difpenfe  du  Pape.  La  Reine  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s'expliquer 

(  l)  Les  Confeillers  Catholiques  -  Romains  ,  continuez  dans  le  nouv.au  Con- 
feil, furent,  Heath  Archevêque  d'Yerelt  .  Guillaume  Pawlet  Marquis  de  Wir** 
chefter  >  Grand-Trcforier  ;  Henri  Fits-Allen,  Comte  d'Arundel  ;  François  Talbot9 
Comte  de  Shrewsbury  ;  Edouard  Stanley ,  Cnve  de  Derby  ;  Guillaume  Herbert , 
Comte  de  Pembrofa  ;  Edouard  Baron  de  Clinton  ,  Grand  Amiral  j  Mylord  Ho- 
ward d'Effingham ,  Chambellan  j  les  Chevaliers  Thomas  Ckeney  ,  Guillaume  Pe- 
urs ,  Jean  Ma/on,  RiebardjakyU,  Se  le  Docteur  Wotton  Doyen  de  Cantarberit 
autquels  furent  ajoutez  les  Confeillers  Proteftans;  favoir ,  Guillaume  Parr,  Mar- 
quis de  Northampton  ;  François  Kujftl ,  Comte  de  Bedford ,  Thomas  Parrt  Edouard 
Roger* ,  Ambroife  Cave,  Fra^eis  Knolls ,  Guillaume  Çecsl  ;  &  peu  après  ,  le  Che- 
valier Nicolas  Bacon ,  qu'on  fie  Garde  du.Grand .  Sceau*  Camden.  Tind. 
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i  x  i  $  a  1 1  t  h.  fur  le  peu  de  cas  qu'elle  faifoit  de  cette  difpenfe ,  congédia  civilement 
IS*8*  l'Ambafladeur,  pour  fe  donner  le  tems  de  refléchir  lerieufement  fiir 
Rdnifon,0Me  la  *a  ProP°fiti°n»  Trois  raifons  principales  l'empêchoient  d'accepter 
i«tcr «Mariage*  l'offre  de  Philippe.  Premièrement,  elle  étoit  perfuadée  que  de  tel* 
Mariages  étoient  contraires  à  la  Lai  de  Dieu  >&  ce  qui  étoit  arrivé  au 
Roi  fon  Père  dans  un  cas  pareil  >  l'avertifToit  affez  de  ce  qu  elle  avoit 
à  faire.  Secondement >  rien  n'étoit  plus  contraire  au  deffcin  qu'elle- 
avoit  de  faire  profeflion  ouverte  de  la  Religion  Procédante ,  &  de- 
rétablir  cette  Religion  en  Angleterre  fur  le  même  pied  qu  elle  avoir 
été  fous  le  Règne  d'Edouard  VI.  Enfin  *  en  fe  fervant  de  cette  Dif- 
penfe pour  fe  marier  avec  un  Priace  fon  Beau-Frere  >  eUe  auroit  re*- 
connu  Tinvalidité  du  Divorce  du  Roi  fon.  Père  avec  Catherine  drAr- 
ragon,  &  par  confisquent*  elle  auroit  avoué  qu'elle  étoit  née  d'un» 
adultère.  Si  Paul  IV.  pouvoit  accorder  une  telle  Difpenfe ,  Jule  ÏU 
avoit  pu  l'accorder  à  Henri  VIII.  pour  époufer  Catherine  d'Arragon  > 
'd'où  il  fuivoit  néceflàirement  r  que  le  fécond  Mariage  de  ce  Prince 
R*nif°™urdc  Ia  avec  AQne  deBollen  étoit  nul.  Mais  d'un  autre  côté*  Elifabeth  avoir 
Jgçt/wippT.  '  des  raifons  très  fortes  pour  fe  conferver  l'amitié  du  Roi  d'Espagne» 
C'étoit  à  lui  qu'elle  étoit  redevable  de  fa  vie,  ou  du  moins ,  de  ce 
que  la  Reine  fa  Sœur  a  avoit  pas  pris  des  mefures  pour  l'exclure  de 
fa  Succeffion*  Marie  n  auroit  jamais  pu  Ce  réfoudre  à  laiflèr  Elifabeth 
en  état  de  pouvoir  un  jour  monter  fur  le  Trône  p  fi  les  intérêts  &  les 
fbllicitations  du  Roi  fon  Epoux  n'euflent  fortement  combattu  le  zèle 
qu'elle  avoit  pour  fa  Religion.  En  fécond  lieu  K  Elifabeth  étoit  ia» 
formée  que  lcrRoi  de  France  employoit  tout  ion  créd\{  à  Rome  pour 
la  faire  déclarer  bâtarde  „  en  vue  de  faire  tomber  la  Couronne  d'An- 
gleterre fur  la  tête  de  la  Reine  d'Ecofle  fa  Belle -Fille.  Enfin,  f  An- 
gleterre fe  trouvoit  dans  un  très  fâcheux  état.  La  perte  de  CaUù,  de 
Guifhts  >  de  Hommes ,.  les  dettes  dont  la  Couronne  étoit  chargée  de* 
puis  le  Règne  de  Henri  VHL,  auxquelles  les  Gouverneurs  d'Edouard 
VI.  en  a  voient  encore  ajouté  de  nouvelles ,  et  l'épuifèment  des  Finan- 
ces ,  donnoient  à  Elifabeth  un  jufte  fujet  de  craindre  qu'elle  auroit 
trop  de  peine  à  réfifter ,  fi  elle  etoit  vigoureufement  attaquée.  Ajou- 
tons encore  *  qu'elle  avoit  la  Guerre  contre  la  France  &  contre  l'E- 
cofle,  fans  avoir  d'autre  Allié  que  Philippe,  tant  Marie  avoit  négligé 
tout  ce  qui  n'avok  pas  du  rapport  à  la  Religion.  Il  s'agiflbit  donc  de 
finir  ces  deux  Guerres  avec  honneur,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans- 
l'affiftance  de  Philippe,,  à  qui  par  confequent  il  n'étoit  pas  à. propos 
de  donner  aucun  fujet  de  plainte  K  de  peur  qu'il  n'abandonnât  l'An- 

eleterre  dans  la  négociation  de  la  Paix.  Ces  confiderations  mettoient 
l  Reine  dans  un  très  grand  embaras.  Elle,  éteit  bien  réfolue.  de  n'ac- 
cepter pas  la  propofition  du  Roi  d'Efpagne  :  mais  la  manière  de  ren- 
filer étoit  ce  qui  l'inquietoit.  Quoiqu'elk^lleguât  des  fcrupules  de- 
confeience,,  elle  avoit  bien  delà  peine  à  fe  délivrer  des  importunitez 
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du  Comte  de  Feria,  qui  foutenoit  toujours  qu'une  Difpenfe  du  Pape  eluauti. 
étoit  plus  que  fuffifante  pour  faire  celfer  ces  fcrupules.  Il  faifoit  aufli        Ms8' 
entendre ,  que  le  Roi  Ion  Maitre  ayant  fait  cette  démarche  de  fou 
propre  mouvement ,  par  l'eftime  extraordinaire  au  il  avoir  pour  la  Rei- 
ne ,  en  feroit  d'autant  plus  choqué  fi  fa  demande  étoit  rejettee.  Enfin ,  la     Biutte*  fe  dé- 
Reine  fe  trouvant  ainfi  preffée*  ne  trouva  pas  de  plus  fur  ni  de  plus  u  Reïoiiatitï' 
prompt  moyen  pour  fe  tirer  de  cet  embarras ,  que  de  hâter  l'exécu- 
tion au  projet  qu'elle  avoit  formé  de  changer  la  Religion  en  Angle- 
terre» comprenant  bien  que  cela  Eût,  le  Roi  d'Efpagne  ceûeroit  de 
l'importuner. 

Cette  réfolution  étant  prife ,  elle  fit  examiner  dans  un  Confeil  fe-  ££fi£m 
cret,  la  manière  dont  il  falloit  l'exécuter*  les  iaconvéniens  qui  en  touchant ie\<u- 
pourroient  naitre,  &  les  moyens  de  lesprévenir.  Les  plus  grandes  SJfoÏÏS^*  * 
difficultez  qu'on  prévoyoit  dans  cette  affaire,  dévoient  venir  ou  du 
dedans ,  ou  du  denors.  Du  dedans ,  par  le  grand  nombre  de  Catholi- 
ques qu'il  y  avoit  dans  le  Royaume  >  &  par  les  oppofitions  des  Evéques 
&  du  relie  du  Clergé*  Du  dehors ,  par  le  Pape,  qui,  félon  les  appa- 
rences y  ne  manquerait  pas  de  lancer  fes  foudres  contre  la  Reine ,  & 
d'expofer  le  Royaume  eu  proye  au  premier  occupant.  Cela  pouvoic 
donner  lieu  de  craindre,  que  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  nefe 
ferviflent  de  ce  prétexte  pour  faire  la  Guerre  aux  Anglois ,  comme  à 
des  Hérétiques  excommuniez  >  &  pour  faire  agir  l'Ecoûe  dont  le  Roi 
de  France  diipofoit  abfohiment.  Sur  ces  inconvéniensron  confidera,, 
par  rapport  au  dedans  du  Royaume ,  qu'encore  qu'il  parût  tout  Ca- 
tholique, il  n'étoit  rien  moins  ea  effet»  Que  la  crainte  des  fupplices 
ayant  celle,  on  voyoit  manifeftement  ,  que  le  plus  grand  nombre  des 
Sujets  étoient  portez  à  reprendre  la  Religion  qu'on  Les  avoit  contraints 
de  quitter  fous  le  dernier  Règne;  mai9  qu'en  tout  cas,  Une  feroit  pas 
trop  difficile  d'avoir  un  Parlement  favorable  aux  intentions  de  1» 
Reine»  en  employant  pour  cela  des  jnoyens  qui  manquent  rarement 
à  réuffir  quand  on  fait  s'en  fervir  à  propos.  Que  pour  cet  effet  ,  il  fal- 
loit changer  les  Magiftrats  des  Villes  &  des  Provinces,  &  mettre  en 
leur  place  des  Proteftans  >.  qui  employeroient  leur  crédit  &  leur  auto- 
rité pour  faire  élire  des  Députez  propres  à  faire  réuflir  le  deiTein  qu'on 
fe  propofoir.  Enfin  y  qu'il  étoit  ab fol u ment  néceffaire  de  ne  laifler 
aucun  Catholique  zélé  dans»  le  Confeil,  ni  dans  aucune  Charge  qui* 
pût  lui  donner  de  l'autorité  fur  le  Peuple.  Que  quand  la  Reformations 
feroit  une  fois- établie  par  Autorité  publique  >  il"  leroir facile  de  domp- 
ter le  Clergé  *  en  dégradant  les  Evéques  ,  &  les  autres  Eccléfiaftiques- 
les  plus  obftinez,  &en  changeant  dans  les  Univerfitez  y  les  Maîtres  & 
les  Profefleurs  qui  feraient  trop  contraires  au  nouvel  établiflement. 

Par  rapport  au  dehors,  on  eonfideraque  le  Pape  n'étoit  nullement 
&  craindre  par  lui-même ,  &  que  fes  foudres  ne  frappaient  que  ceux 
qui  vouloient  bien  s'y  foumettre  ;  qu'il  feroit  facile  de  le  vaincre  en  Ls 
'     •    *  X  iïj. 
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méprifant ,  pourvu  qu'on  prît  foin  de  mettre  le  Royaume  en  bon  état 
de  defenfe  :  Que  véritablement,  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  le  Roi 
de  France  ne  voulut  faire  valoir  les  droits  de  la  Reine  d'Ecofle  :  mais 
que  le  Roi  d'Efpagne  étoit  trop  prudent,  pour  fouffirir  que  le  Roi  de 
France  tggrandit  la  Monarchie  par  la  conquête  de  l'Angleterre  &  de 
l'Irlande  :  Que  de  .quelque  côté  que  le  mal  vînt,  fait  de  France» 
foit  d'Efpagne ,  Henri  &  Philippe  feraient  toujours  jaloux  l'un  de 
l'autre  ;  &  qu'on  pouvoit  fure ment  compter  fur  le  fecours  de  l'un  d'eux  : 
Que  fi  le  Roi  de  France  vouloit  la  Paix ,  il  falloit  la  faire  à  quelque 
prix  que  ce  fût  ,  parce  qu'on  la  feroit  en  même  tems  avec  l'Ecoflè:  Que 
s'il  vouloit  continuer  la  Guerre ,  tout  ce  qu'on  avoit  ï  craindre  de  fa 
part,  c'étoit  qu'il  ne  donnât  de  puiflans  fecours  aux  Ecoflbis  pour  at- 
taquer l'Angleterre:  Qu'il  falloit  donc,  pour  prévenir  ce  danger»  bien 
fortifier  les  frontières  du  Nord; après  quoi, une  bonne  Armée  navale 
feroit  courir  tant  de  rifque  aux  fecours  que  la  Cour  de  France  vou- 
drait envoyer  en  Ecofle ,  qu'il  n'y  avoit  pas  à  douter  qu  elle  ne  fe 
lafsât  bien -tôt  d'une  Guerre  fi  onéreule  :  Que  d'ailleurs,  il  n'y 
avoit  point  d'apparence  que  dans  la  négociation  de  la  Paix,  Phi- 
lippe voulût  abandonner  l'Angleterre  à  l'ambition  du  Roi  de  France. 
Qu'ainfi ,  la  Paix  fe  faifant  avec  la  France  &  avec  l'Ecoflè,  on  auroit 
du  moins  quelque  tems  pour  fe  précautionner  contre  leurs  attaques. 

Ce  fut  là  le  refukat  de  ce  G>nfeil  ;  après  quoi ,  la  Reine  convo- 
qua un  Parlement  pour  le  25.  de  Janvier ,  félon  la  réfolution  qui  en 
avoit  étéprife.  En  même  tems ,  le  Dofteur  Parker  (1)  fut  chargé  de 
travailler  a  laconre&ion  de  la  Liturgie  d'Edouard  VI. ,  &  de  ne  com- 
muniquer fbn  travail  qu'à  certaines  perfonnes  choifies.  Cependant , 
les  Proteftans  commençant  à  s'impatienter ,  &  à  prêcher  publiquement 
en  divers  lieux,  la  Reine  en  prit  occafion  de  publier  une  Proclamation 
qui  faifoit  aflez  connoitre  fan  deflein.  Elle  y  permettoit  de  faire  le  Ser- 
vice divin  en  langue  vulgaire  ,  &  de  lire  l'Ecriture  Sainte.  Mais  elle  y 
défendoit  de  traiter  en  chaire  aucun  article  de  Controverfe,  &  de  riea 
changer  dans  les  Rites,  jufqû'à  ce  que  le  Parlement  en  eût  ordonné  ce 
qui  feroit  jugé  convenable.  En  cela ,  elle  fuivoit  une  route  que  la  défunte 
Reine  lui  avoit  montrée. 

Les  funérailles  de  la  Reine  Marie ,  qui  fe  célébrèrent  avec  beau- 
coup de  pompe  (2),  firent  la  clôture  de  l'année  1558.  Mais,  avant 

(1)  Les  Perfonnes  employées  à  cette  Revifion ,  furent,  fclon  Camden,  les 
Docteurs  Matthieu  Parler,  dans  la  fuite  Archevêque  de  Cantorteri  ;  Richard  Cox\ 
dans  la  fuite  Evoque  d'E/y ,  May ,  B$dl ,  Jaques  PU^inpom,  dans  la  fuix  Evêque  de 
Dstrham;\c  Chevalier  Thomas  Smith,  Mr.  David  Whhehoad,  5c  Mr.  Edmond  Grin- 
dale ,  dans  la  fuite  Eveque  de  Londres ,  &  depuis  Archevêque  de  Çantorboru  T:w  r>, 

(i)  Whit*  Erêquc  de  Winchofler  prêcha  le  Sermon  des  Funérailles,  dans  le- 
quel il  donna  des  louanges  au  dernier  Règne,  &  fit- des  lamentations  fur  l'état 
préfent  des  affaires ,  avec  tant  de  hb;rré ,  qu'on  trouva  à  propos  de  s'en  refleurir  1 
tt  conformément  à  cette  idée ,  il  fut  confiné  dans  fa  propre  maifon.  Tind. 
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que  de  pafler  aux  évenemens  de  la  fuivance ,  il  eft  néceflaire  ,  pour 
les  faire  bien  entendre,  de  dire  quelque  chofe  des  aflFaires  des  Etats         M5  *' 
toifins. 

La  Guerre  entre  la  France  &  l'Efpagne  tendoic  manifeftement  à  Aj£*££¥nn 
fa  fin.  Les  deux  Rois,  également  las  de  la  Guerre,  qui  ne  leur  fai-  ce  *  d'EfPIgnen# 
foit  pas  efperer  de  grands  avantages ,  s'étoient  tenus  pendant  toute  la 
Campagne,  dans  une  efpece  d'inaâion,  de  peur  de  rendre  la  Paix 
trop  difficile.  Enfin ,  le  Connétable  de  Montmorency ,  qui  étoit  pri- 
sonnier dans  les  Pais-Bas  depuis  la  Bataille  de  5t.  Quentin,  ayant  fait 
à  Philippe  quelques  ouvertures  pour  parvenir  à  la  Paix ,  ils  convin- 
rent enfemble  des  principaux  Articles ,  après  quoi  les  deux  Rois  en- 
voyèrent leurs  Plénipotentiaires  à  Ccrcdmp ,  &  puis  à  Cambrai.  Le  prin- 
cipal obftacle  à  la  Paix  venoit  de  ce  que  le  Roi  de  France  vouloit 
garder  Calais  ,  &  que  Philippe  &  Marie  vouloient  abfahiment  que 
cette  Place  leur  fut  rendue.  Marie  étant  morte  dans  ces  entrefaites , 
Philippe  ne  foutint  plus  les  intérêts  de  l'Angleterre  avec  la  même  ar- 
deur qu'il  avoit  fait  auparavant ,  du  moins  dès  qu'il  eut  perdu  l'efpe- 
rance  d'époufer  Elifabeth.  Ce  fut  cette  efperance  qui  le  ht  encore  roi- 
dir  quelque  tems,  &  qui  fit  différer  la  conclufion  de  la  Paix  jufqua 
Fannée  fuivante. 

Le  14.  de  Mars  de  cette  année ,  Ferdinand  I.  avoit  été  déclaré  Em-    Mort  de  ouuki 
pereur  parla  démiflion  volontaire  de  Charles  Quint  fon  Frère,  qui  ne  Quint* 
jouît  aue  fix  mois  du  repos  qu'il  avoit  voulu  fe  procurer ,  en  achevant 
de  fe  décharger  du  foin  de  toutes  les  affaires  temporelles.  Il  mourut  le 
1 7.  de  Septembre. 

.  Comme  l'Ecofïè  doit  fournir  une  abondante  matière  à  l'Hiftoire 
d'EIifabeth,  je  ne  puis  me  difpenfer  d'entrer  dans  un  détail  un  peu 
circonftancié  des  affaires  de  ce  Royaume.  Sans  une  exaâe  connoiflance 
de  ce  qui  fe  paflbit  en  Ecofle ,  on  ne  pourroit  rien  comprendre  à  la  Po* 
iitique&àîa  conduite  d'EIifabeth. 

La  Reine  Douairière  d'Ecoffe,  Mère  de  la  Reine  Dauphine ,  avoit  Aflairetd'Ecoffe; 
obtenu  la  Régence  de  ce  Royaume,  par  le  crédit  du  Duc  de  Guife 
&  du  Cardinal  de  Lorraine  (es  Frères:  mais  elle  ne  l'avoit  confervée 

3ue  par  l'appui  des  Proteftans.  Le  Comte  d' Aran ,  Chef  de  la  Maifon     s***»**. 
'Hamiltên y  ne  s'étoit  démis  de  la  Régence  qu'avec  peine,  quoique 
cette  démiflion  lui  eut  ^procuré  en  France  le  Duché  de  Châtele- 
raud ,  &  douze-mille  litres  <k  rente"  en  fonds  de  terre.  L'Archeve- 

2ue  de  St.  André  >fon  Frère  Kâtard ,  ne  fe  laflbit  point  de  blâmer 
m  imprudence ,  &  de  cabaler  parmi  le  Clergé  pour  fufciter  des  af-* 
faires  à  la  Régente.  Cela  fut  caufe  ,  que  pour  rompre  tes  mefures  de  jaémoira  * 
ce  Prélat,  elle  éappuya  du  Parti  Proteftant,  qui  commençoit  à  deve- 
nir confiderable.  Ce  moyen  lui  réuflit  :  mais  en  même  tems,  elle  fe 
yk  obligée  de  fermer  lés  yeux  aux  Aflemblées  des  Proteftahs,  & 
cette  condeftendance  augmenta  confiderablement  leur  nombre  &  leurs 
forces» 


MttoiU 


X6*8  HISTOIRE 

1 1 1 1  a  1 1 1  h.      Les  choies  demeurèrent  en  cet  état ,  jufqu'au  tems  de  la  rupture 
'  » 8-    *    entre  la  France  &  l'Efpagne.  Comme  l'Angleterre  prit  le  parti  de  Phi- 
lippe II.  »  &  qu'il  ne  fut  pas  poflible  à  la  Régente  d'Ecofle  de  porter 
les  Ecoflbis  à  déclarer  la  Guerre  à  Marie ,  elle  confeilla  au  Roi  de 
France  de  hâter  le  Mariage  de  la  jeune  Reine  avec  le  Dauphin ,  Se 
félon  ce  confeil,ce  Mariage  fut  accompli  au  mois  d'Avril  de  Tannée 
1558.  Par  là,  la  foliation  des  affaires  d'Ecofle  fe  trouva  beaucoup  chan- 
gée. Le  Clergé,  fâchant  quelle  étoit  la  difpofition  de.  la  Cour  de 
France  à  l'égard  de  ceux  qui  fuivoient  la  nouvelle  Religion ,  ne  douta 
point  qu'il  n'en  fût  appuyé ,  s'il  entreprenoit  de  faire  rentrer  les  Pro- 
teftans  dans  le  giron  del'Eglife  Romaine.  D'un  autre  côté  ,  la  Régente 
n'ayant  plus  befoin  des  Proteftans,  commonçoit  à  leur  être  moins  fa- 
MufbsMÉM.     vorable.  Pour  commencer  cet  ouvrage  «  l'Archevêque  de  St.  André , 
ayant  fait  citer  un  vieux  Prêtre  (1)  qui  avoit  difeontinué  de  dire  la 
Méfie ,  le  fit  brûler  vif  dans  fa  Ville  Archiépifcopale ,  au  grand  regret 
des  habitans  qui  en  témoignèrent  un  extrême  mécontentement.  Cet 
eflai  étant  fait ,  les  Evêques  firent  citer  un  Miniftre  nommé  PatdMtf- 
ftn,  à  deflein  de  lui  faire  fouffrir  le  même  fupplice  :  mais  comme  Ils 
virent  que  le  Peuple  commençoit  à  s'émouvoir ,  ils  renvoyèrent  le 
Jugement  à  une  autre  fois.  Quelque  tems  après ,  il  y  eut  à  Edim-v 
bourg ,  au  fujet  d'une  Proceffion  qui  s'y  faifoit  tous  les  ans ,  une 
efpece  d'émeute  qui  fit  connoitre  que  les  Proteftans  ne  craignoient 
plus  tant  de  lever  la  tête.  La  Régente  eut  encore  occafion  de  s'en 
convaincre ,  quand  elle  apprit  que  Afeffkn,  qui,  n'ayant  point  com- 
paru au  tems  qu'on  lui  avoit  marqué ,  avoit  été  condamné  par  défaut , 
trouvoit  une  proteâion  ouverte  &  publique  dans  la  Province  de  Fjffi. 
Cétoient  là  comme  des  commencemens  de  ce  qui  devoit  arriver  dans 
la  fuite.  Enfin ,  quelques  Gentilshommes  de  Fyffi  &  à*Angm9  seraoç 
difperfez  dans  toutes  les  Provinces  du  Roy^uipe,  exhortèrent  les  Pro* 
teftans  à  défendre  leurs  vies,  qu'on  vouloit  leijr  ravir  fous  prétexte  de 
Religion,  &  leur  firent  voir  que  leur  nombre  étofr  plus  gr^nd  enEcoffe 
que  celui  des  Catholiques.  Cela  donna  lieu  à  jipe  Confédération  pour 
laquelle  ces  mêmes  Gentilshommes  prirent  de  tou$  cotez  des  (igna** 
tures  •  &  qui  fut  la  première  qui  fe  torraa  en  Ecofle ,  pour  la  détente 
de  la  nouvelle  Religion, 
Les  Proteftans ,  te  fentant  pjus  forts  depuis  cette  Aflbciation  à  la- 

ayelle  on  donna  le  nom  de  Cçngrêgation,  députèrent  à  la  Régente  >  pour 
emander  qu'on  fît  certains  chàngemens  dans  le  Service  divin  ;  à 
quoi  les  Evêques  s'oppoferent  fortement.  Mais  les  Députez  ayant  fait 
connoitre  à  la  Reine ,  qu'un  refus  abfolp  étoit  capable  de  mettre  le 
feu  dans  coûte  l'EcofTe ,  elle  tâcha  d  adopçir  les  Evêques ,  ep  leur  pro- 

(  1  )  Le  Prfttoe  qu'on  ne  nomme  pas  ici ,  étoit  vraifcmblablcmcnt  Gautltr  Mills , 
gpi  ,  fclon  B*tba»{»,  fut  cité  devant  le  Corp?  entier  des  Evtyues.  Tind. 

mettant 
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mettant  fa  prote&ion  dans  un  tems  plus  convenable.  Cependant» 
elle  permit  aux  Proteftans  de  célébrer  le  Service  divin  à  leur  manière ,        luK 

Sourvu  que  cela  fe  fît  fans  tumulte ,  &  qu'ils  s  abftinflent  de  prêcher 
ans  les  bonnes  Villes  du  Royaume  (i).  Mais  le  Clergé,  n'approuvant 
Eas  la  circonfpe&ion  politique  de  la  Régente  ,  s'aflembla  pour  délib- 
érer fur  ce  fujet ,  &  réfolut  de  pourfuivre  les  Hérétiques  a  toute  ri- 
gueur. Pendant  que  les  Evêques  etoientaffemblez,  les  Proteftans  leur  ***««4* 
députèrent  Jean  Aresk^n ,  qui  fut  enfuite  Comte  de  Marr%  pour  leur  de- 
mander que  le  Service  divin  fe  fît  en  Langue  vulgaire  :  mais  cette  de- 
mande fut  rejertée  d'une  commune  voix;  Telle  étoit  la  (ituation  des 
affaires  d'Ecoife  lorfqu'Elifabeth  monta  fur  le  Trône  d'Angleterre ,  Se 
jufqu'à  la  fin  de  l'année  1558. 

1    Au  commencement  de  la  fùivante,  Elifabeth  conféra  des  Dignitez        in*. 
à  quelques  perfonnes  qu'elle  étoit  bien  aife  de  favorifer,  foit  à  caufe  p^/.*1'00*  ** 
de  leur  mérite ,  ou  parce  qu'elle  en  attendoit  des  fervices  important     c*mu**. 
Le  Comte  de  Northampton ,  <jui  avoit  été  condamné  à  mort  fojus  le 
Règne  de  Marie,  &  qui  avok  enfuite  obtenu fon  pardon, fut  rétabli 
dans  fa  Dignité.  Edouard  Scjmowr ,  Fils  aine  du  feu  Duc  de  Sommer* 
fet,  fut  créé  Comte  de  Hartford ,  malgré  toutes  les  précautions  que  Je 
Duc  fon  Père  avoit  prifes  pour  faire  paflèr  fes  Titres  à  fes  Enfans  du 
fécond  lit.  Thomas  Howard  ,  fécond  Fils  du  Duc  de  NorfolcK ,  reçut 
le  Titre  de  Vicomte  de  Bindon.  Henri  Carew  ,Coufin  de  la  Reine  ,  & 
Olivier  St.  Jean  /furent  faits  Barons.  Tous  ces  nouveaux  Pairs  étoient 
Proteftans ,  &  par  conféquent  propres  à  fervir  aux  defleins  de  la  Reine 
dans  la  Chambre  Haute. 

Ces  promotions  étant  faites,  la  Reine  fut  couronnée  dans  lEglife  couronnement 
de  \/eftminfter ,  avec  les  cérémonies  orc^naires.  Le  Siège  de  Can-  d 
torberî étant  vacant,  c'étoit  à  l'Archevêque  d' Yorcx  à  faire  la  cérémo- 
nie du  Couronnement  :  mais  ce  Prélat  &  tous  les  autres  Evêques  a  voient 
réfolu  d'un  commun  accord ,  de  refufer  leur  miniftere  pour  cette 
fonârion,  parce  qu'Elifabeth  s'était  trop  déclarée  contre  l'Eglife  Ro- 
maine, tant  par  (a  Proclamation,  qu'en  admettant  dans  fba  C  on  le  il 
des  gens  qui  ne  paflbieat  pas  pour  bons  Catholiques.  Il  n'y  eut 
qn'Ogletkorp  Evêque  de  Carlifle ,  qui  fe  laifla  enfin  perfuader  de  faire 
cette  fonétion ,  malgré  les  murmures  dé  fes  Confrères.  Il  femble 
que  les  Evêques  prétendoient,  cjue  le  Couronnement  par  le  minif- 
tere d'un  Eveque  étoit  une  condition  absolument  néceflaire ,  &  qu'en 
refufant  d'en  faire  la  cérémonie ,  ils  pouvoient  priver  la  Reine  de  fa 
Dignité. 

Le  Parlement  s'étant  aflègibléle  25,  de  Janvier,  Nicolas  Bacon,     iflfiUn  fe 
Garde  du  Grand  Sceau  ,  en  fit  l'ouverture  par  un  Difcours  où  il  étala  **ïïn*parieutc«i 
tout  ce  qui  fepouvoit  dire  à  la  louange  de  la  nouvelle  Reine,  &  blùraa  ^lîî,nbi* 

(  1  )  Il  y  a  quelque  différence  entre  Buchanan  Se  Melvîl ,  par  rapport  au  tems 
que  ectre  permiflioa  fut  accordée  aux  Reformez.  Rai»,  Th. 
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iitiiiiiR.  hautement  le  dernier  Miniftere  ,  par  rapport  à  la  perte  de  Calais*  Exw 
,*,,#  fuite,  il  fit  connoitre.  que  la  Reine  fouhaitoit  qu'on  travaillât  fans  re- 
tardement aux  affaires  qui  regardoient  la  Religion,  difant  que  la  dés- 
union fur  cette  matière  étoit  un  des  maux  auxquels  il  falloit  le  plus 
promptement  remédier»  Il  exhorta  le  Parlement  à  prendre  un  milieu 
qui  fut  également  éloigné  des  deux  extrêmes,  fa  voir  la  Superftition  & 
rirreligion  1 &  qui  fût  capahle  de  réunir  les  partifans  de  Tune  &  de 
l'autre  Religion,. dans  un  même  Culte. 

Le  Dofteur  Burnet  a  fi  bien  détaillé  dans  fon  Hiftoire  ^  Tes-  divers 
degrez  par  lefquels  le  Parlement  j-établit  la  Refbrmation  en  Angle- 
terre ,  que  je  crois  pouvoir  me  difpenfer  d'entrer  dan}  ce  même  4é~ 
/  tail ,  d'autant  plus  que  cette  matière  regarde  principalement  PHiftoire: 

de  l'Eglife.  Je  me  contenterai  donc  d'indiquer  ici  en  abrégé  les  Aôes 
qui  furent  faits  dans  cette  Séance  du  Parlement ,  pour  épargner  aux 
Leâeurs  la  peine  de  feuilleter  cette  Hiftoire,  Je  remarquerai  pour* 
tant,  qu'il  femble  que  cet  illuftre  Auteur  fe  (bit  abufé ,  en  plaçant  les 
Àâes  y  dont  la  plupart  furent  faits  dans  les  mois  de  Février  &  de  Mars, 
après  la  Paix ,  oui  ne  fut  conclue  qu'au  mois  d'Avril.  Mais  cela  n'eft 
pas  d'une  grande  importance. 
Les  Décimes,       D'abord,  afin  de  preflentir  les  difpofitions  du  Parlement,  il  fut 
i"  DxmcTinK*  propofé  dans  la  Chambre  BafTe ,  de  rendre  à  la  Couronne  les  Dtcimts% 
aées  la*  cin°r"        Annotes  %  &  les  Dixmcs  inf codée*.  Cette  propofition  y  fut  approuvée, 
&les  Seigneurs  y  donnèrent  leur,  confentement ,  malgré  les  opposi- 
tions des  Evéques. 
Les  communes      Le  4  de  Février ,  la  Chambre  dès  Communes  fit  préfenrer  à  la 
£imariit,!eino4e  Reine  une  Àdrefle  par  laquelle  eUe  lui  repréfentoit ,  en  termes  fort 
fournis,  combien  il  feroit jiécefTaire  pour  le  bien  du  Royaume  qu'elle 
sa  icponfe.      penfât  à  fe  marier»  Elifabeth  répondit  à  cette  Adrefle  d'une  manière 
obligeante ,.  en  remerciant  les  Communes ,  &  en  leur  difant ,  qu'elle 
leur  favoit  bon  gré  de  ce  qu'elles  n  avoient  pas  entrepris  de  lui  fixes? 
le  tems  ni  la  perfonne.  Elle  ajouta ,  que  par  la  cérémonie  de  fon  Sacre  *. 
elle  s  etoit  mariée  à  fon  Peuple  ,.  &  qu'elle  regardoit  fes  Sujets  comme: 
fes  Enfans:  qu'au  refte,  elle  n'avoit  aucune  inclination  pour  le  Ma- 
riage ,  &  qu'elle  feroit  très  contente ,  qu'après  fa  mort,  on  mit  cette*- 
Epitaphe  lur  fon  tombeau  :*  Ici  repefe  une  Reine  qui  #  régné  tant  £*&* 
néef,  &  qui  a.  vécu  &  efl  morte  Fkrge., 
wiî^d^T/de*  u      QuelqutBS  jou|PS  aP*ès ,  les  Seigneurs  donnèrent  leur  confentemenr 
Rdn^âr<îa  cÔu-  à  un  A  de  par  lequel  Elifabeth  étoit  reconnue  pour  Reine  légitime  ^ 
"Sut!*  /**#-  en  vertu  ^e  lAfte  pafle  dans  la  35.  année  du  Règne  de  Henri  Vlih- 
frmêt.  Quelques -uns  trouvèrent  étrange  qu'op  ne  caflat  point  la  Sentence.- 

de  Divorce  entre  Henri  &  Anne  de  Bollen ,  &  l'Acte  pafTé  en  confé- 
rence par  lequel  Elifabeth  avoit  été  déclarée  Bâtard-  Cambden  fait 
entendre  que  ce  fut  un  oubli  affecté,  &  le  Doâeur  Burnet  rapporte- 
les  raifons  qui  déterminèrent  la  Chambre  Haute  à  garder  le  filence 
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fin  cette  matière;   Premièrement  t  que  l'avènement  à  la- Couronne  elha»i*% 
purge  toute  forte  de  crime  &  de  vice ,  félon  la  maxime  reçue  lorfque         '  "* 
Henri  VIL  monta  fur  le  Trône.  Mais  cette  raifon  n'avoit  pas  paru 
fuffifanteà  Marie,  qui  s'étoit  trouvée  dans  le  même  casqu'Elifabeth, 
&  qui  n  avoit  pas  laifle  de  faire  révoquer  l'Aâe  qui  l'avoit  déclarée  „ 

illégitime.  La  féconde  raifon  fut ,  qu'où  ne  pouvoit  révoquer  cet  Aâe  » 
fans  porter  quelque  atteinte  à  la  réputation  de  Henri  VIII.,  &  que  la 
Reine  avoit  intérêt  de  cacher  les  foiblefles  de  fon  Père,  bien  loin  de 
les  expofer  en  public  J'avoue  que  cette  raifon  me  paroit  peu  convain- 
quante :  car  pourquoi  épargner  la  réputation  de  Henri ,  fi  cela  ne  fe 
pouvoit  faire  (ansrjfquer  la  fureté  de  la  Reine  régnante?  D'ailleurs, 
il  ne  s'agifToit  pas  d'expofer  aux  yeux  du  Public  des  fautes  qui  euflenç 
été  cachées  julqu'alors,  mais  des  fautes  connues  de  toute  la  Terre.  La 
troifieme  raifon  étoit,  qu'il  pouvoit  arriver  qu'une  recherche  trop 
fcrupuleufe  fur  cette  matière,  rendroit  le  droit  de  la  Reine  plus  in- 
certain ,  au-licu  de  le  rendre  moins  difputable.  C*  fut  apparemment 
la  raifon  qui  prévalut ,  quoiqu'il  femble  qu'il  n'y  eût  pas  moins  de 
danger  à laiffèr  fubfîfter  la  Sentence ,  & l'Aâe  dont  il  sagiflbit.  Ce* 
toit  établir  en  faveur  des  Bâtards,  un  préjugé  qui  pouvoit  avoir  de 
fâcheufes  fuites.  Que  fait-on  même,  sfil  n'en  aura  pas  encore»quelquç 
jour?  D'ailleurs,  pour  épargner  l'honneur  de  Henri  VIII.,  onlaifïoit 
une  tache  éternelle  fur  la  mémoire  d'Elifabeth.  Du  moins ,  on  four* 
Offlbit  à  fes  ennemis ,  &  particulièrement  à  la  Reine  d'Ecoflè ,  un  pré* 
texte  plaufible  de  lui  arracher  la  Couronne ,  fi  elle  en  trouvoit  Toc* 
cafion.  Le  Doâeur  Burnet  trouve  la  conduite  du  Parlement  égale* 
ment  Chrétienne  Se  judicieufe.  Je  fouferis  volonti^p  à  la  première 
de  ces  qualité!  :  mais  les  efforts  continuels  qu'on  fit  dans  la  fuite  pour 
détrôner  Elifàbeth ,  &  qui  n'avoient  pour  fondement  que  la  Sentence 
de  Divorce  &  l'Aâe  fait  en  conféquence ,  ne  me  permettent  pas  de 
croire  qu'il  y  eût  de  la  prudence  à  les  laiflèr  fubfîfter. 

L'Aâe  pour  maintenir  les  droits  de  la  Reine  étant  paffë ,  le  Parle* 
ment  s'appliqua  aux  affaires  qui  regardoient  la  Religion ,  &  fit  divers     Diwrt  sotu* 

C  *  •  f       •         >•     J«  °  fur  la  Religion. 

statuts  que  je  ne  ferai  qu  indiquer.  c«m*£». 

Le  premier  ordonnoit  que  le  Service  Divin  fe  fît  en  Langue  vul- 
gaire. 

Le  fécond  étoit  pour  rendre  à  la  Reiae  le  droit  de  Supremacie 
dans  l'Eglife  d'Angleterre. 

Le  troifieme  renouvelloit  &  confirmoit  tous  les  Aâes  faits  fous  le 
Règne  d'Edouard  VI. ,  qui  àvoient  du  rapport  à  la  Religion*  Celui-ci 
feul  en  contenoit  un  grand  nombre  d'autres. 

Le  quatrième  rendoit  à  la  Reine  la  nomination  aux  Evêchez.  Par 
ce  même  Statut,  on  en  confirmoit  ptufieurs  autres  qui  avoient  été 
faits  fous  Henri  VIII.  contre  le  Pape.  On  permettait  à  la  Reine  de 
faire  exercer  (à  Supreùiacie  par  quiconque  elle  jugeroit  à  propos.  De 
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*l i  *  a  1 1  t  h.  plus,  on  obligeoit  tous  ceux  quipoffedoient  des  Charges  publiques  i 

1  w#        a  prêter  ferment  qu'ils  reconnoifloient  Eli&beth  pour  légitime  Reine 

d'Angleterre  &  pour  Gouvernante  Suprême  t.  tant  dans  les  chofes 

Eccldîaftiques  que  dans  les  Temporelles  ;  &  fi  quelqu'un  refufoit  de 

prêter  ce  ferment,  il  étoit  déclaré  incapable  d'exercer  aucun  Emploi 

•       public.  Enfin,  il  y  avoit  diverfes  peines  ordonnées  contre  ceux  qui„ 

par  paroles  ou  par  écrit,  tendroient  à  favorifer  quelque  autorité  étran* 

gère  dans  le  Royaume. 

Un  cinquième  Aâe  établiflbit  l'uniformité  dans  le  Service  Divin; 

Par  un  lixieme ,  le  Parlement  permit  à  la  Reine  de  s'approprier  les 
Terres  des  Evêchez  vacans,  pourvu  qu'elle  en  rendît  la  valeur  en 
Dixmes  inféodées. 

Par  un  feptieme,  il  adjugeoit  à  la  Reine  toutes  les  Maifons  Relï- 
gieufes. 

Par  un  Huitième ,  il  étoit  déclaré ,  quela  condamnation  des  Evêques- 
Romains ,  faite  fous  le  Règne  d'Edouard  VI. ,  étoit  jufte  &  légitime* 

Et*  un  mot ,  dans  cette  même  Séance ,  le  Parlement  rétablit  la 
Religion  fur  le  même  pied  qu'elle  avoit  été  fous  Edouard  ;  &  après 
avoir  accordé  un  Subfuie  à  la  Reine /il  fut  diflbus  le  io.  du  mois 
de  Mai.* 

Parmi  les  Evêques  qui  fè  trouvoïent  alors  en  Angleterre,  if  y  en 
avoit  quelques-uns  qui  s'étoient  accommodez  à  tous  les  changemens 
qui  s'étoient  faits  dans  là  Religion  depuis  la  rupture  de  Henri  VIII. 
avec  le  Pape.   De  ce  nombre  étoient  Htath  Archevêque*  d'YorcK , 
TonjUl  Evêque  de  Durham ,  &  Thjrkbj  Evêque  d'Ely ,  outre  quelques 
autres.  Ceux-dPprirent  le  parti  de  s'abfenter  du  Parlement,  parce  que 
comprenant  bien  quel  étoit  le  deflein  de  la  Reine  >.  ils  n'ofoient  ni 
s'y  oppofer  ouvertement,  ni  aider  à  rétablir  la  Reformation ,  après 
Pavoir  fi  ouvertement  abandonnée  fous  le  dernier  Règne.  L'un  & 
Quelques  oppo.  tautre  leur  paroifToit  également  fâcheux»  D'autres  s'oppoferent  forte* 
*£*.'  de  i*  Uf-  ment  aux  Ades  qui  étoient  propofez  ;  mais  leurs  efforts  furent  inu- 
*■■*■  riles.  Il  y  eut  auffi  quelques-uns  des  Seigneurs  Laïques  qui  tâchèrent 

de  s'oppofer  au  torrent,  &  qui  firent  même  enregîtrer  leurs  Protefta* 
tions;  maïs  leur  nombre  n'étoit  pas  confiderabfe  (*).  Enfin,  pour 
dire  tout  en  un  mot,  la  même  chofe  arriva  dans  ce  Parlement,  qui 
étoit  arrivée  dans  ceux  qui  s'étoient  tenus- fous  Henri  VIII»,  fous- 
Edouard,  &  fous  Marie  :  c'eft-à-dire ,  que  la  Cour  fit  ordonner  à  peu 
près  ce  qu'elle  voulut.  Gela  n'eft  pas-  fort  étrange  par  rapport  a  la 
Chambre  des  Communes ,  dont  lès  Membres  peuvent  être  changez 
à  chaque  nouveau  Parlement.  Mais  il  y  a  plus  de  fujet  d'admirer  là 
facilité  &  la  promptitude  avec  laquelle  la  Chambre  Haute  donnoic 
• 

(  i  )  Le  fameux  ABe  d'Uniformité  paffa ,  contre  Pavi»,  »  malgré  les  procéda  tions 
et  huk  Seigneurs  Spirituels  r  &.  de  neuf  Seigneurs  Temporels.  Txhd„  . 


D'  ANGLETERRE.  Liv.  XVII.         175 
fon  confentement ,  tantôt  aux  Aftes  qui  favorifoient  la  information,  ri  haut* 
lantôt  à  ceux  qui  rétabliflbient  la  Religion  Romaine.  *559" 

La  Supremacie  dont  la  Reine  venoit  d'être  revêtue ,  avec  la  faculté     création  de  u 
de  la  faire  exercer  par  autrui ,  donna  la  naiflanceà  une  nouvelle  Gour ,  fio£tc  com,m  " 

3ui  fut  appelle  La  Cour  de  la  Grande  Commijfion.  Elle  étfoit  compofée  for%%  ** u  **~ 
'un  certain  nombre  de  Commiflaires ,  qui  avoient  enfemble  le  même 
pouvoir  qui  avoit  été  autrefois  attribué  au  Vitegcrm*  fous  le  Règne 
de  Henri  VIII. 

Pendant  que  le  Parlement  aroit  été  occupé  aux  affeires  de  Reli^'jJlf^*^ 
gion,  quelques  Eccléfiaftiques  ayant  prononcé  en  divers  lieux  des  &». 
Sermons  qui  tendoient  à  renverfer  les  mefures  qu'on  prenoit  pour  ré* 
fablir  la  Reformation  ,  la  Reine ,  fuivant  la  méthode  d'Edouard  & 
de  Marie  ,  défendit  de  prêcher  fans  une  permiffion  fpéciale  fous  le 
Grand  Sceau,  Cette  défenfe  émut  la  Chambre  Baffe  de  la  Convoca- 
tion ,  qui  fur  cela  fit  préfenter  à  la  Reine  une  Requête ,  dans  laquelle 
elle  foutenoit  hautement  fes  Dogmes  de  l'EgKfe  Romaine*  Cela  donna 
lieu  à  une  propofition  qui  fe  fit ,  de  tenir  une  Conférence  entre  neuf 
Do&eurs  dé  chaque  Parti ,  pour  examiner  les  raifons  de  l'un  &  de 
l'autre.  Cette  Conférence  fe  tint  effedivement,  au  commencement  conferenc*  i» 
du  mois  d'Avrilr  Mais  les  Catholiques  Romains  ayant  fait  réflexion  rS^!* ***' 
qu'ils  entreprenoient  une  chofe  au-aeflus  de  leur  pouvoir,  en  mettant 
en  compromis  les  Dogmes  de  la  Religion*,  fans  y  être  autorifez  par  le 
•Pape ,  refuferent  de  donner  leurs  raifons  par  écrit ,  quoiqu'on  en  fut 
convenu.  Enfin ,  ils  dirent  nettement ,  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pou- 
rvoir de  mettre  en  difoute  des  point*  déjà  décidez  (i)r  Ils  n'avoient 
pas  été  fi  fcrupuleux  tous  le  Règne  de  Marie ,  parce  qu'alors ,  ils  fa* 
voient  par  avance  le  fuccès  que  la  Conférence  devoit  avoir.  Parla, 
ils  fournirent  aux  Proteftans  un  fujtft  de  triompher,  &  de  prétendre 
que  leurs  adverfaires  n'avoient  pas  ofé  entrer  en  lice,  • 

Pour  ne  pas  revenir  (ï-tôt  à  l'article  de  la  Religion,  j'ajouterai    ^îjjjjf1^11^ 
rci  en  deux  mots,  que  la  Reformation  avant  été  rétablie  par  autorité  cefoLTdê rc?c* 
publique,  dé  neuf-mille-quatre-cens  Bénéficiées  qu'il  y  avoit  dans  le  V0lt  la  Rcf5uim*- 
Royaume,  il  fe  trouva  i^Evêques,  ir  Archidiacres,  15  Principaux 
de  Collège,  5  o  Chanoines ,  &  environ  80  Curez,  qui  aimèrent  mieux 

fi)  L<s  Points  qu'on  doroir  diftuter  dans  cette  Conférence ,  étoienr,  le  Culte 
en  Langue  non  entendue  ;  l'Autorité  des  Bglifes  •  particulières  pour  changer  les 
Droits,,  les  Cérémonies  &  le  Sacrifice  propitiatoire  delà  Me  (Te.  La  Conférence 
commença  le  31  de  Mars,  dans  l'Abbaye  de  IPefiminfier ,  en  prefence  du  Con- 
fiai-Privé",  des  deux  Chambres  du  Parlement,  &  d'une  multitude  infinie  de 
Peuple  Les  Evéqurs  de  Wincheficr  &  dcLineeln,  voyant  que  leur  Caufe  courôit 
un  grand  péril,  dirent  que  la  Foi  de  TEglife  ne  devoit  eue  examinée  que  dans  une 
♦  Aflèmblée  dé  Théologiens'  -,  que  la  Reine  &  le  Confeil  devaient  être  excommuniés  + 
ayant  foufferr  que  la  Foi  Catholique  fur  attaquée  en  prefence  d'une  Mu.titud» 
ignorante*  Tinik 
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lut  Atirtr.  renoncer  à  leurs  Bénéfices  ,  gu'à  leur  Religion  (  i  ).  Leurs  places  ayaot 
,n>*        été  remplies  par  des  Proteftans,  l'Angleterre  fe  trouva  toute  Refor- 
mée ,  fort  peu  de  tems  après  avoir  vu  brûler  les  Reformez.  Il  eft  tems 
préfentement  de  pafler  aux  affaires  politiques.    . 

fei^^T  p°™       Pendant  aue  Philippe  II.  eut  quelque  efperance  d'époufer  Dife- 

uf^w!"***6  beth,  fes  Plénipotentiaires,  aflemblez  avec  ceux  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  à  Câteau  dans  le  Cambrefis,  int/ftereot  fur  la  reftitution  de 
Calais  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Mais ,  dès  qu'il  fut  déchu  de  fon 
efperance,  par  le  changement  qui  fe  faifoit  en  Angleterre  dans  la 
Religion  v  il  abandonna  la  defenfe  d'Elifebeth ,  &  fit  &  Paix  particu- 
lière »  ou  du  moins,  il  convint  avec  la  France,  des  principaux  Arti- 
jfeur*/.  des  de  la  Paix.  On  prétend  que  dans  ce  Traité,  par  lequel  la  France 
rendoit  à  l'Efpagne  ou  à  fes  Alliez  ,198.  Places  en  échange  de  trois 
feulement,  il  y  avoit  un  Article  fecret,  par  lequel  les  deijx  Rois  s'en- 
gageoient  réciproquement  à  exterminer  les  Hérétiques.  Cela  fait , 
les  Espagnols ,  de  Parties  qu'ils  étoient  auparavant ,  devinrent  Mé- 
diateurs entre  la  France  &  l'Angleterre.  Mais  ils  agiflbient  fi  molle- 
ment qu'il  étoit  facile  de  s'appercevoir  qu'ils  ne  s'intereflbient  pas 
beaucoup  aux  affaires  d'Elifabeth.  La  défeâion  de  Philippe  obligea 
donc  la  Reine  à  conclure  la  Paix  à  quelque  prix  que  ce  fût,  la  con- 
tinuation de  la  Guerre  ne  convenant  nullement  à  la  fituation  de 
fes  affaires,  ni  aux  mefures  qu'elle  prenoit  actuellement  pour  chan- 
ger la  Religion  dans  fon  Royaume.  Par  le  Traité,  qui  fut  (igné  le  t. 
d'Avril ,  il  fut  convenu  : 
Traité  de  ca-       Que  le  Roi  de  France  garderoit  Calais  &  les  autres  Places  de  Pi- 

u*m.  ?ubi.  r.  cardie ,  conquifes  fur  les  Anglois ,  pendant  huit  ans;  après  quoi,  il 

xk  t*g.  J05.     feroit  tenu  de  ies  rendre  à  la  Reine  d'Angleterre. 

Que  dans  le  terme  de  fix  mois,  il  donneroit  fept  Marchands  étran- 
v  gers  qui  ne  feroient  point  fous  fa  domination ,  pour  cautions,  qu'en 

cas  que  lui  ou  fes  Succeflèurs  refufaflènt  de  rendre  ces  Places  au  tems 
précis ,  ils  payeroient  à  la  Reine  ElUabeth  la  fomme  de  cinq-cens- 
mille  écus  a  or ,  comme  une  peine ,  en  cas  que  la  reftitution  des  Places 
fût  refufée  ou  différée  ;  &  que  néanmoins. y  [oit  que  ladiu  fomme  fut  pajée% 
ou  qu'elle  ne  le  fut  pas ,  le  Roi  de  Fronce ,  &  fes  Succejfeurs  demeurer  oient  obli- 
gea À  la  reftitution  de  Calais  &  des  autres  Places,  comme  ils  tj  engageaient 
par  ce  Traite.  De  plus ,  que  le  Roi  de  Franceidonneroit  pour  Otages 
à  la  Reine  d'Angletere  ,  Ferry  de  Foix  Comte  de  Candale  &  Captai  de 
Buch ,  Louis  de  Ste.  Maure  Marquis  de  Nèfle  &  Comte  de  Laval ,  Gaftou 
de  Foix  Marquis  de  Trans ,  Antoine  du  Prat  Préfident  au  Parlement  de 
Paris ,  &  le  Seigneur  de  NarttouilUt ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  donné  les  Cau- 
tions promifes. 

ccTSS*  fuf      Ce  font  là  les  propres  termes  du  Traité ,  dont  les  Hiftoriens  de 

(  1)  Outre  ceux-ci ,  il  y  avoit  parmi  les  Proteftans  douze  Doyens,  fix  Abbés , 
&  cinquante  Prébendicrs.  Tind. 
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France  fe  font  contentez  de  rapporter  le  fens  prétendu ,  en  le  tournant  &m 
àleur  manière.  Mezerai  dit ,  qutifnt  arrêté ,  que  Henri  H.  rendroit  Cal  An        * 5  **• 
&  le  Païs  reconquis  >ou,  s'il  faimoit  mieux,  la'omme  de  cinq-tcns-millc  écus; 
et  qui  étant  référé  à  [on  option ,  S  n'y  avoit  point  de  dôme  qu'il  garder  oit  cette 
Place  qui  (toit  la  clef  de  fin  Royaume* 

Le  Père  Daniel  n'a  pas  non  plus  jugé  à  propos  de  rapporter  les  pro- 
pres termes  du  Traité ,  lequel  il  n  avoit  peut-être  pas  tu.  Il  s'eft  con- 
tenté d'en  rapporter  le  fens»  en  y  ajoutant  une  explication  qui  en 
change  entièrement  la  nature.  Elifabeth,  dit  cet  Hiftorien,  naurokL 
pu,  fans  offenfer  les  Anglais ,  faire  une  ceffion  ahfilue  de  Calais  à  la  France* 
Hauteurs,  elle  voyait  le  Roi  déterminé  a  ne  vouloir  point  rendre  cette  Place*. 
On  prie  un  milieu,  qui  étoit  de  laijfir  ce  Prince  enpoffeffion  de  Calais  pmar 
huit  ans ,  au  bout  defquels  il  iobligeoit  de  le  rendre ,  fins  peine  dépoter  cinq* 
cens-mille  écus  a  t  Angle  terre  :  Quf  nonobfiant  ce  payement  oui  fi  fer  oit  pour 
le  refus  ou  délai  de  la  reftimtion ,  les  Anglois  auraient  droit  remployer  les  ar- 
mes pour  reprendre  Calais.  Ceft  par  ces  dernières  paroles  qu'il  expli- 
que le  fens  de  celles-ci  contenues  dans  le  Traité  :  Qgefiit  que  cette  fimmé 
fut  payée,  ou  qiielle  ne  le  fut  pas ,  le  Roi  de  France  &  fis  Succeffiurs  feroient 
obligez,  à  la  reftitution  de  Calais ,  ainfi  qu'ils  s'y  engageaient  par  ce  Traité*. 
Cela  fait  voir  combien  il  faut  erre  fur  fes  gardes  contre  la  partialité  • 

nationale  des  Hiftorien  s.  J'ajouterai  ici  fur  ce  même  article,  que  Ca- 
lais ne  fut  point  rendu ,  cjueles  cinq-cens-mille  écus  ne  furent  jamais 
payez,  &  que  quand  Elifabeth  demanda  Calais  après  le  terme  expiré ,. 
la  Cour  de  France  fonda  fon  refus  fur  des  généralitez,*&  non  pas  fur 
Je  Traité  même  ,  comme  elle  auroit  pu  le  faire  en  fuppofant  ce  que 
fes  deux  Hiftoriens  François  en  ont  rapporter 

Un  autre  Article  du  Traité  portoit ,  qu'il  ne  feroit  permis  ni  au  suite  du  -mité 
Rcfrde  France  rni  au  Roi  &  à  la  Reine  d'Ecoffe,  ni  à  la  Reine  d'An-  d«CaiMU- 
gleterre ,  de  rien  attenter  l'un  contre  l'autre ,  ni  direâçment  ni  indi- 
rectement, au  préjudice  de  ce  Traité.  Que  fi  la  Reine  d'Angleterre 
violoit  cet  Article  „  le  Roi  de  France  &  le  Roi  &  la  Reine  d'Ecofle 
feroient  quittes  de  leurs  engagerons,  auffi  bien  que  les  Otages  &  les* 
Cautions»  Semblablement,  que  fi  la  violation  venoit  delà  part  du  Roi 
de  France ,  il  feroit  tenu  de  rendre  Calais  &  les  autres  Places,  de  la 
même  manière  que  fi  Tes  huit  années  étoient  expirées  ;  &  que  fc'il  re~ 
fiifoit  de  faire  cette  reftitution ,  les  Cautions  &  les  Otages  demeure- 
raient toujours  obligez. 

Que  les  fortifications  &Ajmouth ,  &  toutes  les  autres  faites  en  Ecofle 
depuis  le  Traité  de  Boulogne,  feroient  démolies. 

Que  toutes  les  autres  prétentions  du  Roi  de  France  ,  du  Roi  &  de 
la  Reine  d'Ecofle,  &  de  la  Reine  d'Angleterre,  auffi  bien  que  toutes 
leurs  exceptions  v  demeureroient  en  leur  entier  ,  dans  l'efperance  que 
Dieu  feroit  naître-  quelque  bonne  occafioo  de  les  terminer  par  une 
Eai*. 
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ttiiàiirs.      Qu'il  ne  feroit  permis  à  aucun  des  Princes  ou  Princefles  nommer. 
1  '59>        ci-deÛus ,  de  donner  retraite  ou  azyle  aux  Rebelles  des  uns  ou  des  au- 
tres, mais  qu'ils  fêles  livreraient  réciproquement. 
Trait*  avec  i»E-      Le  même  jour,  on  figna  un  Traite  entre  la  Reine  d'Angleterre,  8c 
c*ffe#  le  Roi  &la  Reine  d'Ecofle,  dont  voici  les  principaux  Articles. 

Qu'aucune  des  Parties  n'attaquerait  les  Etats  dont  l'autre  ferait  ac- 
tuellement en  pofleffion ,  ni  par  foi-même  ni  par  autrui. 

Qu'elles  ne  donneraient  aucun  fecours  pour  attaquer  les  Etats  de 
l'une  ou  l'autre ,  à  quelque  perfonne  que  ce  put  être ,  &  en  quelque 
degré  de  confanguinité  ou  d'affinité  qu'elle  leur  appartînt  ,  ou  de  quel», 
que  qualité  qu'elle  fût. 

Qu'elles  ne  recevraient  point  les  Rebelles,  les  Fugitifs,  les  Mal- 
faiteurs &c. 

Que  dans  trois  mois ,  les  fortifications  à'Ajmouth  &  toutes  les  au- 
tres faites  en  Ecofle,  depuis  le  Traité  de  l'an  1 549. ,  feraient  rafées. 
Que  les  autres  droits  &  prétentions  réciproques  demeureraient  en 
leur  entier. 

Que  dans  deux  mois ,  on  nommerait,  de  part  &  d'autre,  des  Com- 
miflaires  pour  régler  certains  articles  fur  lesquels  les  Ambafifadeurs  de 
*  France  n'étoient  pas  aflez  bien  inftruits. 

François  &  Marie  ratifièrent  ce  Traité  le  18.  d'Avril,  &  le  51.  de 
Mai ,  les  Commiflaires  des  deux  Royaumes  s  étant  aflemblez  à  Upf*- 
linton ,  y  lignèrent  un  fécond  Traité  fur  les  articles  qui  av oient  été  laif- 
fez  indécis  dans  le  précèdent. 

Elifabeth  ayant  conclu  la  Paix  avec  la*  France  &  avec  l'Ecofle ,  avec 
plus  de  facilite  &  d'honneur  qu'elle  n'avoir  ofé  l'efperer ,  fe  perfuada. 
qu'elle  alloit  jouir  d'une  grande  tranquillité.  Mais  elle  ne  tarda  pas 
longtems  à  s'appercevoir  qu'elle  n'avoit  pas  eu  beaucoup  de  fujetMe 
fe  féliciter.  Hçpri  II.  n'avoit  fait  la  Paix  avec  elle ,  que  parce  que  Phi- 
lippe II.  qui  avoit  engagé  la  Reine  Marie  fon  Epgufe  dans  cette  Guerre , 
s'était  obftiné  à  ne  vouloir  point  fîgner  la  Paix  avant  qu'Elifàbeth 
eût  conclu  la  fienne.  Il  importoit  peu  à  Philippe ,  qu'elle  trouvât  de 
grands  avantages  dans  la  Paix ,  ou  que  le  Roi  de  France  n'obfervât  pas 
le  Traité  qu'il  feroit  avec  elle ,  pourvu  qu'il  parût  aux  yeux  du  Pu- 
blic que  l'Efpagne  n'avoit  pas  abandonne  l'Angleterre.  Cétoit  là  tout 
ce  qu'il  founaitoit;  &  ce  fut  vraisemblablement  ce  qui  facilita  la 
Paix.  Henri  II.  accorda  fans  doute  plus  qu'il  n'avoit  deflein  de  tenir , 
tant  pour   donner  cette  fktisfaâion  au  Rôi  d'Efpagne  ,  que  pour 
achever  de  rompre  les  liens  qui  l'attachoient  encore  à  l'Angleterre. 
H  ne  tarda  gueres  à  faire  connoitre  qu'il  n'avoit  point  eu  d'autre  but. 
Henri  11.  fait       Des  AmbafTadeurs  de  France  s'étant  rendus  à  Bruxelles  pour  y  voir 
Jh!!îd&ai  fon"  foet  la  ?aix  »  te  Secrétaire  à'Ardôj  qui  s'y  trouva  aufli  de  la  part  du 
tpoufe  les  arme»  Roi-Dauphin  &  de  la  Reine-Dauphine ,  leur  donna  les  Titres  de  R*i 
*-Anji«Lc«c       0.  Riùfg  £E€§jp9  d>An£ktem  &  d'Irlande.  Peu  de  fems  après ,  Elifa^ 

beth 
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T*eth  apprit  que  le  Roi  de  France  avoit  fait  prendre  les  mêmes  Ti-  EulAllr> 
très  à  François  &  à  Marie ,  8c  qu'ils  avoient  fait  mettre  les  Armes  d'An-    MJJ^  ^ 
gleterre  dans  leur  Sceau ,  fur  leur  Vaiffelle  &  fur  leurs  Meubles  ,  afin  utnu. 

2ue  perfonne  ne  pût  ignorer  leurs  prétentions.  Trocbmorton%  Ambaf-    i/Ambafladew 
ideur  d'Angleterre  en  France ,  fe  plaignit  hautement  de  cet  atten-  ^S^\Z£T 
tat  :  mais  il  eut  bien  lieu  de  connoitre  par  la  réponfe  frivole  qu'il  re-  m^!Lèim  **- 
çut  fur  ce  fujet,  le  peu  de  confideration  que  la  ftance  avoit  pour  la  t*m  .  mI**. 
Reine  fa  MaitrefTe.  Mezerai  dit  qu'on  lui  répondit,  que  c'étoit  pour 
fuivre  la  coutume  d'Allemagne ,  ou  les  Cadets  prennent  le  Titre  &  les 
Armes  du  Chef  de  leur  Mailon.    Cambden  ajoute,  que  la  Cour  de  „%£******' 
France  prétendit»  que  tous  les  Princes  &  PrincefTes,  avoient  droit  de  mm^ 
porter  les  Armes  de  leur  Maifon  avec  la  barre.  Mais,  outre  que  Fran- 
çois &  Marie  les  portoient  en  plein ,  ils  prenoient  encore  le  Titre  de 
Roi  &  Reine  d'Angleterre.  Enfin ,  la  Cour  de  France,  preffée  fur  ce 
fujet,  répondit  encore  à  PAmbafTadeur  ,  que  le  Roi  &  la  Reine  d'Ecoflè 
n'avoient  pris  les  Armes  d'Angleterre  ♦  que  pour  obliger  Elifabeth  à 
quitter  celles  de  France,  Trochmorton  répliqua ,  que  douze  Rois  d'An- 
gleterre avoient  porté  le  Titre  de  Rois  de  France,  fans  qu'il  y  eût  eu 
aucun  Traité  qui  les  obligeât  à  le  quitter.  Mais  fes  raifons  ne  furent 
pas  écoutées .,  &  malgré  toutes  fes  plaintes,  François  &  Marie  gardè- 
rent le  Titre  qu'ils  avoient  pris.  Cambden  efluie ,  que  le  Connéta- 
ble de  Montmorency  les  porta  par  de  bonnes  raifons  à  le  quitter  ; 
mais  certainement  il  s'eft  trompe.  Ainfi,  quoique  la  Cour  de  France 
ne  voulût  paAlire  ouvertement  ce  qu'elle  penfoitd'Elifabeth,  ilétoic 
manifefte  qu'elle  la  regardoit  comme  une  Bâtarde,  &  qu'elle  prcten- 
doit  que  la  Couronne  d'Angleterre  étoit  dévolue  à  Marie.  Auffi  EHfa- 
fabeth  ne  s'y  laiflà  point  tromper.  Depuis  ce  tems-là ,  elle  ne  regarda 
plus  Marie  que  comme  une  dangereufe  Rivale,  &  les  Princes  de  Lor- 
raine fes  Oncles ,  Auteurs  de  cet  attentat ,  que  comme  fes  plus  mor- 
tels ennemis.  La  mort  de  Henri  II.  qui  arriva  peu  de  tems  après ,  bien 
loin  de  faire  évanouir  le  deflein  de  placer  Marie  fur  le  Trône  d'An- 
gleterre, ne  fit  que  lui  donner  une  nouvelle  vigueur.  Le  Duc  de  Guife 
&  le  Cardinal  de  Lorraine  étant  devenus  tout-puiflàns ,  fous  le^  Règne 
de  François  II.  SuccefTeur  de  Henri ,'  ne  ceflerent  point  d'inciter  le 
jeune  Roi  à  envoyer  des  Troupes  en  Ecofle  pour  fe  rendre  maître  ab- 
fblu  de  ce  Royaume,  &  pour  attaquer  enfuite  Elifabeth  de  ce  côté-là. 
Mais,  parce  que  ce  projet  étoit  fondé  fur  la  fituation  où  fe  trou  voient 
alors  les  affaires  d'Ecoflè ,  il  faut  néceflàirement  en  reprendre  le  récit  à 
l'endroit  où  je  l'ai  laiflë  dans  Tannée  précédente. 

Peu  de  tems  après  le  Mariage  de  la  jeune  Reine  avec  le  Dauphin  ,    *ijj  ta  atfj . 
ks  affaires  d'Ecoflè  commencèrent  à  fe  brouiller  d'une  terrible  ma*  %4*d£î£«, 
niere.  Les  Princes  Lorrains  ayant  formé  le  projet  d'attaauer  l'Angleterre 
par  l'Ecoflè,  jugèrent  qu'ils  ne  pourraient  jamais  l'exécuter,  qu'après 
avoir  rendu  le  Roi  &  la  Reine  abfolus  daos  leur  Royaume*  Ils  corn- 
Tmm  FIL  Z 
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prenoientbien  qu'il  ne  ierolt  pas  facile  deperfuaderauxEtatsd'Ecof-* 
fe,  de  fe  rendre  Miniftres  de  leur  ambition  en  faifant  la  Guerre  à  Ei*- 
fabeth ,  pour  mettre  la  Couronne  d'Angleterre  fur  la  tête  de  leur  Reine. 
Le  nombre  des  Proteftans  étoit  déjà  h  grand  en  Ecofle,  qu'ils  étoient 
à  peu  près  maîtres  dans  l'Aflerablée  des  Etats.  Par  confisquent ,  il  ne 
paroifloit  pas  poflible  de  les  faire  entrer  dans  le  projet  de  dftnônor 
une  Reine  Proteftaftte  qui  rétablifibit  leur  Religion  en  Angleterre  * 

Eour  mettre  fur  -ce  même  Trône  une  Reine  Catholique ,  qui  par  là 
;  verroit  en  état  de  détruire  ht  Refoonatioa  dans  l'un  8c  dans  l'aum 
Royaume.  Il  étoit  donc  nécefiàire  de  trouver  un  prétexte  cour  en- 
voyer une  Armée  en  Ecofle  ,  afin  d'y  fortifier  le  Parti  Cacnoiique  » 
oui ,  vraifemblafolement  ,  devoit  être  plus  prompt  &  plus  ardent  à 
lavorifer  l'entrepriiê.  Ce  fut  dans  oette  rue  qu'ils  obtinrent  de  Henri 
H.  un  ordre  à  la  Reine  Régente ,  &  à  cFOyfel  qui  commando* 
les  Troupes  Françoifes  8c  les  Ecofloifes  entretenues  par  la  France  ^ 
de  ne  forfrir  point  en  Ecofle  d'autre  Religion  que  la  Catholique 
Romaine.  Ils  jugèrent  aïfément,  que  cet  ordre  produiront  en  Ecaflèv 
des  Troubles  qui  leur  fournirobnt  on  prétexte  d'y  envoyer  une 
Armée.  • 

La  Régente  ayant  reçu  cet  ordre ,  fe  mit  en  devoir  de  l'exécuter  » 
en  publiant  un  Edit  conforme  à  la  volonté  du  Roi ,.  ou  plutôt  des 
deux  Princes  fes  Frères»  qui ,  comme  on  le  verra  dans  la  luire ,  n'a- 
voient  pas  inftruit  le  Roi  de  tout  le  détail  de  leur  projet.  Les  Pro- 
teftans firent  diverfes  Députarions  à  la  Régente  ,  pourai  représente* 
que  la  rigueur  n'étoit  plus  de  faifon ,  vii  leur  grand  nombre:  macs 
elle  ne  voulut  rien  écouter.  Dans  ce  même  tems  >  la  Ville  de  Penh  * 
nommée  autrement  Sohnftom* ,  ayant  embrafie  publiquement  la  Re- 
formation ,  la  Régence  convoqua  les  Etats  à  Sterhn ,  &  y  fit  citer  tous 
les  Miniftres  Reformes»  à  deflein  de  les  faire  bannir  du  Royaume, 
par  un  Décret  folemmeL  Les  Miniftres  fe  rendirent  à  Sterlyn  pour  y 
défendre  leur  Caufe ,  &ant  accompagnez  d'une  foule  innombrable 
de  Peuple  (ans  armes,  qui  venoit  les  affifter  dans  leur  défenfe,  félon 
la  coutume  d'Ecodè  (t).  La  Régence ,  étonnée  de  voir  une  fi  grande 
multitude ,  pria  Jean  Arztkin  de  foire  enforte  qu'elle  fe  retirât,  8c  lui 
donna  fa  parole,  qu'il  ne  feroit  rien  déepeté  dans  les  Etats,  contra 
les  Miniftres.  Aresicin  réuffit,  &  les  Miniftres»  avec  tous  ceux  qui  les 
avoient  accompagner ,  :fc  retirèrent  :  mais  ils  ne  furent  pas  plutôt 

{>artis ,  qu'ils  furent  condamnez  par  défaut,  pour  n'avoir  pas  compara 
elon  la  fommation.  Aresicin  fut  fi  outré  de  ce  que  la  Régente  s'était 
fervie  de  lui  pour  tromper  les  Proteftans ,  du  nombre  desquels  il  étoit 
lui-même ,  qu'il  réfolut  de  s'en  venger.  Pour  cet  effet,  il  alla  trouver 


(  z  )  Dins  1rs  Jugement  cri  mincit >  il  étoit  permis  aux  acculez  de  fe  fithre  accom- 
pagner de  Icoas  porens  &  de  Jcuctaoïis.  IUr.  TiK.  » 
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la  Nobteffe  de  Jerne ,  &Ajmts9  &  de  JW*rnc,  ^ui  s'étoit  aflemblée  fur  b  _ . . 
le  bruit  de  ce  qui  fe  pafloit  à  Sterlyn,  &  fut  perfnada  de  prendre        M" 
les  armes. 

Cette  nouvelle  ayant  été  portée  à  Pertfr,  feMimftre  Knext  fameux 
Prédicateur,  y  anima  le  Peuple  par  un  Sermon-;  après  quoi ,  pendant 
que  les  principaux  de  la  Ville  étoientà  dîner,  fe  Canaille  fé  jetta  dans 
les  Eglifes,  en  brifa  les  Images,  &  détruifit  entièrement  leMonaftere 
des  Chartreux.  Les  habitans  deCmpre  fuivirent  bien-tôt  après  l'exem- 
ple de  Perth.  La  Régenre  voyant  avec  beaucoup  de  chagrin  que  fon 
Edit  étoit  fi  mal  obfeirvé,  8t  voulant  prévenir  les  fuites  q«i  pouvoient 
naitre  de  cette  defbbeïflance ,  réfolut  de  châtier  les  habitans  de  Perth. 
fraos  cette  vue ,  elle  aflemWa  quelques  Troupes ,  &  fe  faifant  accom- 

Sagner  des  Comtes  d'Argyle  &  â Àthal ,  eHe  marcha  droit  à  Perth. 
lais  en  approchant  de  cette  Ville ,  elle  apprit  ocre  Fe  Comte  àtGkn» 
carn  étoit  campé  tout  proche ,  avec  fept-mille  hommes.  Cette  nou- 
velle lui  fit  prendre  le  parti  cf  offrir  au  Comte  de  Gfcnearn  &  à  fes 
Conféderez  ,  certaines  conditions,  qui  furent  acceptées.  On  convint 
entre  autres  articles ,  que  les  Troupes  Ecoffbifer  des  dfeux  cotez  fe- 
roient  congédiées  (r)  &que  lesFrançotfes  s'éloigneront  de  Pèrth 
à  une  certaine  diftance  C*>  Q«  h  Reine  fèrort  reçue  avec  honneur 
&  refpeâ;  dans  la  Ville ,  &  qu'elle  y  pourroh  demeurer  quelques  jours, 
à  condition  qu'elle  n'y  feroit  aucun  changement.  Enfin ,  que  les  dif- 
ferens  touchant  la  Religion  feroient  remis  à  la  décifion  des  Etats.  Les 
Conféderez  ayant  licencié  leurs  Troupes ,  la  Régente  fe  rendit  à  Perth, 
&  y  fit  entrer  avec  elle  les  Troupes  Ecoflbiles  entretenues  par  la 
France,  ce  que  les  Conféderez  regardèrent  comme  une  violation  du 
Traité  (  3  ).   Mais  ce  ne  fut  pas  là  tout  ce  qui  leur  donna  lieu  de  fe 

frtaindre.  La  Régente  rétablit  la  Mefle  dans  Perth,  &  ayant  réfolu  de 
aire  de  cette  Ville  une  Place  d*annes,  elle  y  hrifla  Garnifon. 

Ce  fut  de  là  que  le  Comte  d'Àrgyle  &  Jaqtns  Smart ,  Prieur  de  St. 
André ,  Fils  naturel  de  Jaques  V. ,  prirent  occafion  de  fe  déclare* 
contre  la  Régente ,  &  d'aflembler  des  Troupes  pour  foutenir  lelParri 
Proteftant.  fis  avoient  depuis  quelque  tems  embrafle  la  Reform^ion , 
quoique  jufqu  alors  ils  fe  uiflent  tenus  attachez  à  la  Régente.  Peu  de 
tems  après,  les  habitans  de  St.  André  &  de  quelques  autres  Villes, 
s'étant  hautement  déclarez  Proteftansr,  commirent  divers  excès  dans 
les  Eglîfes  Catholiques.  Cela  fut  caufe  que  la  Régente  afTembl  a  une 
Armée  compofée  de  deux -mille  François  Se  de  mille  EcofTols ,  dont 
elle  donna  le  commandement  au  Duc  de  Châteleraud,  avec  ordre 

(1  )  On  entendait  communément  par  les  Troufs  Ecojfot/hs ,  celles  qui  et  oient 
entretenues  par  le  Royaume  $  Rap.  Th.  • 

(  t  )  &  par  les  Fr*»foifts ,  non  feulement  celles  qui  étoient  venues  de  F.ance, 
.irais  suffi  le  Corps  Ecoffois  que  la  France  entretenoir.  Rap.  Th.        \ 
(  5  )  A  caufe  de  l'équivoque  du  terme  d*7romfis  Etojfoifis.  Rap.  Th. 
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d'aller  châtier  les  habitans  de  Cupre  qui  s'étoient  déclarez  des  pre- 
***••        miers,  après  ceux  de  Perth.  Mais  le  Duc  ayant  appris  que  les  Confé- 
derez  marchoient  à  lui  pour  le  combattre ,  avec  une  Armée  fort  fupe- 
rieure ,  en  informa  la  Régente  qui  étoit  demeurée  à  Falckfand.  Elle 
tacha  d'abord  de  les  amuter  par  de  nouvelles  propofitions,  en  atten- 
dant qu'elle  eût  renforcé  Ion  Armée.  Mais  les  Confédéré*  s'étant  enfin 
apperçus  de  fon  artifice ,  marchèrent  droit  à  Perth ,  &  s'en  rendirent 
maitres  en  peu  de  jours.  Enfuite ,  ils  s'aflurerent  auffi  de  Sconc ,  de 
Stcrhn,  de  tiwnuch  ou  Lithquo;  &  comme  leur  Armée  croiflbit  in- 
ceflamment,  la  Régente  &  40yfel  fe  virent  dans  la  néeeffité  de  fe 
retirer  à  Durabar • 
itèmctrts  *         Cependant ,  la  Régente  avoit  écrit  à  la  Cour  de  France  ,  que  Jaques 
Smart y  Prieur  de  St.  André»  étoit  le  principal  Auteur  des  Troubles 
d'EcofTe ,  &  qu'étant  Bâtard  du  feu  Roi,  il  avoit  deflein  de  s'emparer 
de  la  Couronne.  Les  Princes  Lorrains,  Frères  de  la  Régente ,  avoient 
faifi  cette  occafïon  pour  faire  entendre  à  Henri  II. ,  que  dans  les  Trou- 
bles d'Ecoffe ,.  il  ne  s'agiflbit  de  rien  moins  que  de  la  Religion ,  & 
2ue  ce  n'étoit  qu'un  pur  prétexte  dont  on  fe  îervoit  pour  enlever  1* 
Couronne  au  Dauphin  &  à  la  Reine  fon  Epoufe.  Par  là  y  ils  l'àvoienr 
engagé  à  prendre  la  réfolution  d'envoyer  une  bonne  Armée  en  Ecofle* 
&  déjà  il  avoit  ordonné  de  faire  des  levées  en  Allemagne.  Mais  le 
Connétable  de  Montmorency  ayant  pénétré  le  deflein  que  ces  Princes, 
avoient  d'engager  le  Roi  dans  des  projets  dont  l'exécution  paroiflbit 
trop  difficile,,  obtint  de  lui  qu'il  ne  paflèroit  pas  plus  avant,  fans  être 
plus  particulièrement  informé  de  la  caufe  des  Troubles  d'Ecofle.  II 
ne  s'agiflbit  que  de  trouver  quelqu'un  à  qui  le  Roi  pût  fe  confier.  Le 
Connétable  offrit  pour  cela  Jaques  Melvil  Gentilhomme  Ecoflbis  >  fon 
domeftique,  &  lui  donna  fes  lnftruâions,  en  préfence  du  Roi  même. 
Ces  lnftruâions  porto  lent ,  ainfi  qu'il  le  dit  lui  -  même  dans  fes  Mé- 
moires ,  «  que  le  Roi  avoit  été  informé  par  le  Cardinal  de  Lorraine  y. 
»  que  Jaques  Smart ,  Prieur  de  St.  André ,  afpiroit  à  fa  Couronne  d'E- 
»t  coffe  ,  &  que  le  Roi  fouhaitoit  de  (avoir  précifément  fi  c'étoit  là  là 
»  v&table  caufe  des  Troubles  de  ce  Royaume  ;  ou  fi  Smart  n'avoit 
»  point  d'autre  but  que  de  maintenir  la  liberté  de  PEcofle.  Qu'au  pre- 
v  mier  cas,  le  Roi  étoit  réfolu  de  foutenir  de  toutes  (es  forces,  les^ 
m  intérêts  de  la  Reine  fa  Belle -Fille;  mais  qu'au  fécond  cas,  il  ne 
»  vouloit  poinr  fe  mêler  des  affaires  de  ce.  Royaume ,  d'autant  plus 
»  que  la  Religion  y  étoit  mêlée,  &  qu'il  fe  trouvoit  lui-même  aflez 
m  empêché  à  régler  des  affaires  de  même  nature ,  dans  fon  propre 
»  Royaume.  Qu'au  refte,  il  ne  pouvoit  fé  perfùader  que  Tes  Ecoffois 
»  fe  fuffent  foulevez  contre  la  Régente,  ians  en  avoir  aucune  raifon  ;- 
i)  &  qu'à  caufe  de  cela,  il  defîroit  de  favoir  s'il  étoit  vrai  que  la  Reine 
»  Régente  leur  eût  manqué  de  parole ,  en  quoi ,  &  comment.  Enfin  „ 
»  que  fi  d'Qjrftl  ne  leur  étoitpas  agréable,  il  envoyeroit  un  autre  Corn* 
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m  mandant  en  fa  place  »>.  Cela  fait  voir  que  le  Roi  avoit  été  mal  in-  iliuutb. 
formé  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  pour  l'engager  à  envoyer  une  *'"' 
Armée  en  Ecoflfe  ;  &  c'étoit  apparemment  ce  que  le  Connétable  vou- 
loit  lui  faire  toucher  au  doigt,  par  le  rapport  que  Melvil  devoit  lui 
faire.*  En  effet ,  Melvil  s'étant  abouché  avec  la  Reine  Régente  qui  étoic 
alors  à  Falckland,  &  ensuite  avec  le  Pieur  de  St.  André ,  rapportoit  au 
Roi ,  de  la  part  de  celui-ci,  qu'il  étok  fi  éloigné  de  lapenlée  d'afpirer 
au  Trône,  qu'il  étok  prêt  à  quitter  fEcoffe  au  premier  ordre  de  Sa 
Majefté  (i). 

Henri  IL  étant  mort  (r\  avant  que  Melvil  fut  de  retour  à  Paris ,  les  *«***«■, 
Conféderez  d'Ecofle  s'imaginèrent  mata  propos,  qu'il* n'avoient  plus 
rien  à  craindre ,  &  la  plupart  d'entre  eux  fe  retirèrent  dans  leurs  mar- 
rons. La  Régente  &  d'Ojrcel  en  ayant  été  informez  >ré(ohirent  de  pro- 
fiter de  cette  négligence ,  &  marchèrent  avec  quelques  Troupes  vers 
Edimbourg ,  dans  l'efperance  d'y  furprendre  ceux  qui  y  étoient  de-* 
meurez.  Mais  le  Duc  de  Châteleraud  &  le  Comte  de  Morton  ayant 
fu  que  les  Conféderez  fe  raflembloient  avec  toute  la  diligence  poffi- 
ble,  allèrent  au-devant  de  ktRégente,  &  lui  perfuaderent  de  consen- 
tir à  une  Trêve,  depuis  le  24;  Juillet  jufqu'au  1,  de  Janvier.  Cette 
Trêve  étoit  également  néceflaire  aux  deux  Partis.  Les  Confédéré* 
avoient  befoin  de  quelque  tems  pour  fe  remettre  en  état  de  défenfe; 
&  la  Régente  efperoit  que  dans  cet  intervalle,  le  nouveau  Roi  de 
France  (on  Gendre  lui  envoyeroit  de  puiflans  fecours.  Ceft  ce  qu'if 
fit  auffi,.  à  la  follicitation  des  Princes  Lorrains  ».  en  fai(ànt  partir  in- 
continent un  Corps  de  mille  hommes  d'Infanterie  ;  &  en  même  tems  r< 
il  lui  donna  des  afliirances  qu'il  ne  tarder  ou  pas  à  lui  envoyer  de  plus 
grands  fecours. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  Comte  d'Aran ,  Fils  du  Duc  de  Châteleraud ,      n*dk***± 
fe  trouvant  à  la  Cour  de  France,  &  ayant  eu  des  avis  qu'on  vouioit  le 
faire  arrêter  fous  quelque  prétexte,  s'évada,  &  fe  rendit  en  Ecofle^ 
Comme  il  étoit r après  le  Duc  fon.  Père,  le  plus  prochain  Héritier  de 
la  jeune  Reine ,  il  crut ,  fur  quelques  avis  bien  ou  maT  fondez ,  que  le 
Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine  youloient  saflurer  de  lui  K 
&  peut-être  lui  ôter  la  vie ,  de  peur  que  ,  fi  la  Reine  venoit  à  man- 
quer,, il  ne  montât  fur  le  Trône;  car  il  s'étoit  déclaré  Proteftant.  IV 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  fon  Pais ,  qu'il  attira  le  Duc  fon  Père 
dans  le  Parti  des  Conféderez ,  qui  le  mirent  à  leur  tête. 

Cependant ,  la  Régente  &  d'Oyfel  s'occupoient  à  fortifier  la  Ville' 
de  Leith ,  &  à  la  munir  de  toutes  fortes  de  provifions ,  avant  deflein  d'en 
faire  leur  Place  d'armes,  &d'v  attendre  le  renfort  qui  devoit  leur  ve- 
nir de  France.  Mais  les  Conféderez  prétendirent  que  c'étok  violer  la- 

{ 1  )  Ceci  cft  appuyé  fur  le  témoignage  de  MêlvU ,  &  détruit  ce  que  Ctmbàn**** 
avancé  couchant  Jaqu$$  Smart ,  qui  fui  enfuite  Comte  de  Mnrray.  Rap.  Th,.  ,  • 

(  1  )  Le  ici  de  Juillet.  Rap.  Tu. 
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'ilisaiitk.  Trêve,  fort qu'us  fe foitdaffinît  for une maxime  générale»  wt  fur  quel- 
'  J  *'•  que  article  particulier  du  dernier  Traité.  Quoi  tru'rî  en  fort ,  après  s'en 
être  plaints  inutilement  à  la  Régente,  ils  affembFerent  Feors  Troupes , 
&  allèrent  faire  le  (iege  àe  Leith.  Mais ,  comme  ils  s  etotent  laiffif  an» 
fer  pendant  quelque  tems ,  ris  arrivèrent  trop  tard,  &  larPfece  étant 
déjà  en  état  de  defenfe,  ih  fc  virent  contraint»  <te  lever  le  fiege.  Peu 
de  tems  après ,  h  Régente  ayant  reçu  die  France  en  nouveau-  fecours 
de  deinr-mille  hommes  commamfez  par  L*Btoffit  continua  les  forti- 
fications de  Leith ,  avec  encore  plus  a  ardeur  qu'auparavant.  Les  Con- 
féderez  la  firent  encore  fommer  de  faire  ceflèr  Fouvrage  ?  mais  ce  fut 
inutilement.  Comme  e&e  fe  fentoit  affez  forte ,  elte  ne  leur  répondît 
qu'en  leur  envoyant  un  Héraut  pour  !enr  ordonner  de  qtmrer  les  ar- 
MuebéMéui.  'mes.  Le  dépit  qu'ih  eurent  d'avoir  été ainfi  atrofez  par  ta  Régente» 
les  porta  enfin  à  faire  pubKer ,  qu'ils  traiteraient  en*  ennemis  ceux  qui 
obeïroient  à  fes  ordres*  Mais  ih  étoiem  petr  eiïétat  de  fotttentr  cette 
bravade.  La  Régente , fâchant  qifîb étoientà  Edimbourg  ewperit nom- 
bre ,  partit  avec  toutes  fes  Troupes,  atr  commencement  de  Novembre, 
pour  Tes  aller  attaquer ,  &  les  furprit  tellement  par  cette  marche  im- 
prévue ,  qu'ils  abandonnèrent  Edimbourg  pour  fe  rétirer  à  Sterlynr» 
Dès  qu'ils  furent  arrivez  en  cette  Ville,  ifs  envoyèrent  le  Comte  de 
Afaitland  à  Elifabeth  pour  lui  demander  du  fecours,  voyant  bien  que 
fans  cela  ils  feroient  infailliblement  opprimez.  En  effet,  les  Troupes 
Françoifes  continuant  toujours  à  les  pourfuivre ,  les  obligèrent  encore 
à  quitter  Sterlyn  ,&  à  fexetirer  dans  les  montagnes ,  où  ils  fe  fépare- 
rent  en  deux  Corps ,  pour  embarafler  leurs  ennemis  qui  ne  leur  don- 
noient  point  de  relâche.  Quelquetems  après  ,ih  reçurent  des  Lettres 
du  Comte  de  Maitland ,  qui  leur  faifoit  efperer  une  bonne  ifiue  de  fa 
négociation.  Ceft  là  Pofigine  des  Troubles  d'Ecotie ,  dont  il  a  falla 
parler  un  peu  en  détail,  pour  faire  mieux  comprendre  l'intérêt  que  la 
Reine  Elifabeth  y  devoir  prendre  ,  puifqu'ils  n'avoient  qu'elle  pour 
objet.  Comme  c'eft  ici  un  point  capital  dans  FHiftoire  de  cette  Rei- 
ne, &  que  ce  fut  fur  la  connoiflance  des  deflèins  qu'on  formoit  contre 
fon  repos  ,  quelle  rèela  fa  conduite,  je  ne  dois  pas  négliger  d'appuyer 
cette  vérité  par  le  témoignage  d'un  Hiftorien  François  qui  ne  peut 
être  regardé  comme  (ùfoeâ  lur  cette  matière.  Voici  ce  que  dit  le  Père 
Daniel ,  dans  le  Règne  de  François  IL 
ij  r.  Dm,»*,  J*  al  dit  au 'avant  que  ta  Conjuration  iAmboiÇe  Matât,  la  Renaudie 
avott  ete  envoyé  en  Angleterre  par  l  Amiral  %pour  ingager  Elifabeth  a  fatre 
diverfion  en  tcofe ,  tandis  que  le  Parti  Calviniste  Ce  revolteroit  en  France  * 
&  elle  connoijfoit  trop  bien  fes  véritables  intérêts  ,  pour  négliger  une  fi  favo- 
rable occafion  d  allumer ,  ou  de  fomenter  la  Guerre  Civile  dans  ces  deux  Royau- 
mes* Quelques  bonnes  mefitres  qu'elle  tut  prifes  pour  contenir  les  Catholiques 
•  dans  fis  Etats ,  elle  appréhendait  toujours  au  ils  ne  formaient  un  Parti  contre 

elle,  en  faveur  de  la  Heine  de  France  qui  Je  pûrtok  pour  Héritière  delà  Cou* 
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T*mt  £  Angleterre,  <&ifuienanmtfrUles  Armes  avec  cdlafEcetfeMfofelU 
à  etoit  encore  que  Reine  Daupbine  :  &fila  France  &  /' Ecojfe  fujjent  demeurées 
tranquilles  J  Angleterre  ctoit  en  danger  d'être  attaquée  de  ces  deux  cotez,  en 
weme  temst&  t tuklée  audedans  ,  far  le  grand  nombre  M  ceux  qmfuiwntm 
encore t 'ancienne  Religion. 

On  peut  voir  pir  là ,  quel  étoit  lebut.des  Princes  Lorrains  en  en- 
voyant une  Armée  Fraaçorfe  £n  Ecofle.  Ce  toit  de  rendre  ce  Royaume 
tranquille,  c'eft-à-dire,  de  le  rendre  parfaitement  fournis  à  la  France, 
afin  de  pouvoir  attaquer  l'Angleterre  4e  ce  coté-Jà.  C>ft  ce  qu'il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue ,  fi  l'on  veut  bien  comprendre  l.Hiftotre  d*Elrfa- 
beth.  Dtifoas  préfentement  un  mot  desaffaires  de  France. 

Depuk  que  Heori  II. -eut  tondu  la  Paix  avec  l'Efpagae,  il  réfolut  Affaires  deFran. 
d'abandonner  entièrement  les  affaires  d'Italie  &  de  ne  s'occuper  qu'à  cc'  Mnjnm. 
lWcutiondu deffein  qu'il  avoit  conçu ,  d'unir  l'Angleterre ,  l'Ecofïe  & 
l'Idande,  à  la  Monarchie  Françoife.  La  promptitude  avec  Laquelle  il 
&  prendre  le  Titre  de  Roi  #  Reine  d'Angleterre  au  Dauphin  fon  Fils 
&à  la  Reine  d'Ecofle  fa  Belle-Fille ,  immédiatement  après  la  conclu- 
fion  de  la  Paix  9  &it  voir  allez  clairement  qu'il  avoit  ce  projet  en  tête , 
quoiqu'il  ne  fût  peut-être  pas  encore  réfolu  fur  la  manière  dclexécu- 
ter  JEUfabech,  quioccupoit  le  Trône  d'Angleterre ,  n'étok qu'une  Fem- 
me :  elle  pouvoit  être  regardée  comme  une  Bâtarde  :  elle  n'avoit  au- 
cun Allié:  elle  venoit  de  fe faire  «des ennemis  d'un  grand  nombre  de 
fes  Sujets,  par  les  changemens  qu'elle  avoit  faits  dans  la  Religion  :  le 
Roid'Efpagne  ne  prenoit  plus  aucun  intérêt  à  fes  affaires  \  &  le  Pape 
ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  de  paffion  ,  que  de  lavoir  détrôner  ,&  de 
voir  remplir  fa  place  par  uneFriuceflè  Catholique,  Toutes  ces  cir- 
conftanoesfaifoient  (ans  doute  concevoir  à  Henri  lefperance  de  réuffir 
dans  fes  defleins.  Pour  mieux  parvenir  à  ion  but ,  il  fallait  témoigner 
un  grand  zèle  pour  la  Religion  Catholique,  afin  de  mettre  dansfes  in- 
térêts les  Peuples  &  les  Puiflances  qui  fuivoient  cetee  même  Religion* 
Ce  ne  fut  pas-peut-être  uades  moindres  motifs  qui  portèrent  ce  Prince 
à  renouveller  la  Persécution  en  France ,  immédiatement  après  la  Paix 
de  Coteau ,  quoique  fa  propre  inclination  ,  les  (bllicitations  du  Pape , 
les  fuggeftjons  du  Duc  de  Guife  &  du  Cardinal  de  Lorraine ,  &  le 
Traiteiecret  qu'il  avait  lait  avec  l'Efpagne ,  n'y  contribuaient  que 
trop. 

Ce  Prince  aourut  le  io.de  Juillet ,  au  milieu  de  fes  vaftes  projets*.  Mort4CH<nriiiv 
dîme  mort  imprévue  &  tragique ,  laiflànt^jpour  lui  fucceder ,  un  jeune     Franco*  n.  lui 
Prince  incapable  de  gouverner  par  foi-même.  Sous  ce  nouveau  Re-  fucccde- 
gne,.  les  deux  Princes  Lorrains ,  Oncles  de  la  jeune  Reine,  furent    L«cu[fMson- 
d'abord  charger  de  radminiftrationdu  Gouvernement.  Ils  éloignèrent  vc  s7r?L«i- 
d'abord  de  la  Cour  le  Connétable  de  Montmorency,  &  y  rappelleront 
le  Cardinal  de  Tournon ,  ennemi  juré  de  la  Religion  Proteftante.  Dè$ 
«pie  les  affaires  de  la  Cour  furent  réglées,  le  premier  foin  desMinif-  # 
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k  1 1 1  a  ■  i  T  h.  très  fut  de  faire  ériger  des  Chambres  de  Juftice ,  qu'on  appeflott  Ar-  • 
im'        dentés,  pour  y  faire  condamner  les  Proteftans  au  teu.  Par  là,  ils  mi- 
rent ceux  qui  avoient  embrafle  la  Réformation  ,  dans  une  néceflïté 
inévitable,  ou  de  fe  voir  brûler  les  uns  après  les  autres,  ou  de  pren- 
dre les  armes  pour  fe  défendre ,  &  de  donner  ainfi  à  leurs  ennemis  le 
us  continuent  prétexte  qu'ils  cherchoient  de  les  exterminer  tous  à  la  fois.  D'un  aii- 
suw  ffu?ûb£h*"  *re  côté ,  ils  envoyèrent  en  Ecofle  trois-mille  hommes  fous  le  corn- 
et ricoitc.        mandement  de  La  Brofe ,  qui  avoit  ordre  de  fe  joindre  aux  Catholi- 
ques d'Angleterre  pour  tâcher  de  détrôner  Elif&beth.  Ainfi  ,  par  leur 
ambition  démefuree,  ils  engageoient  un  jeune  Roi  qui  n'avoit  pas  en- 
core dix-fept  ans ,  à  mettre  le  feu  dans  fon  propre  Royaume ,  &  à  en- 
treprendre en  même  tems  la  conquête  de  l'Angleterre  A  qui  eft  de  tous 
les  Pais  du  monde ,  le  plus  difficile  à  conquérir. 
AHairct  des        Dans  le  même  tems ,  on  vit  naitre  dans  les  Pais-Bas ,  des  feraeocéc' 
^Grltîï?,  An**-  de  Troubles ,  qui  ne  tardèrent  pas  longtems  à  produire  leurs  fruits  » 
*  us  des  rdtfMss.  £  dont  ii  ne  fera  pas  inutile  de  dire  un  mot,  pour  en  faire  connokre 
l'orieine. 

Charles  Quint  avoit  toujours  eu  beaucoup  d'affe&ion  pour  les  Pro- 
vinces des  Pats-Bas ,  où  il  etoit  né ,  &  il  les  avoit  toujours  gouvernées 
arvec  beaucoup  de  douceur.  Véritablement ,  après  la  -vidoire  de  Pawe  » 
H  avoit  forme  le  projet  d'en  changer  le  Gouvernement ,  &  de  ne  faire 
des  dix-fept  Provinces  ,  qu'un  feul  Etat  dépendant  de  ia  Couronne 
d'Efpagne.  Il  étoit  incité  à  cela  par  les  Efpagnols,  qui  auroient  trouvé 
leur  avantage  à  le  voir  maitre  ablolu  des  Provinces  des  Païs-Bas,  dont 
les  Privilèges  donnoient  des  bornes  trop  étroites  à  l'autorité  du  Sou- 
verain. Mais  après  y  avoir  plus  mûrement  penfé ,  il  abandonna  ce  pro- 
jet ,  foit  pour  éviter  les  violences  qu'il  auroit  fallu  exercer  pour  l'exé- 
cuter, foit  qu'H  le  crût  impratiquabde  àfaufe  deladiverfité  desLoix  & 
des  Coutumes  de  ces  Provinces ,  dont  chacuae  avoit  fait  pendantlong- 
tems  un  Etat  à  part. 

Philippe  II.  fon  Fils ,  qui  lui  fucceda ,  reprit  à  peu  près  le  même 
deflein ,  &  réfotut  de  fe  rendre  indépendant  des  Loix  &  des  Privilèges 

Sue  ces  Peuples  alleguoient  înceflàmment.  H  joignit  £  ce  projet  celui 
'exterminer  les  Proteftans,  qui  étoient  déjà  en  fort  grand  nombre 
dans  ces  Provinces.  Pour  cet  effet  il  obtint  de  la  Cour  de  Rome  l'érec- 
tion de  divers  Archevêchez  &  Evêchez  (i),  au  grand  préjudice  des 
Abbez ,  dont  il  falloit  retrancher  une  partie  des  revenus  pour  les  don- 
ner aux  nouveaux  Eyêques.  Mais ,  outre  l'intérêt  des  Proteftans  8c 

(  i  )  L'Erection  des  nouveaux  Evêchez  n'étoit  autre  chofe  que  l'exécution  d'un 
projet  des  trois  Ducs  de  Bourgogne,  qui  avaient  régné  fucceflivement;  4eûcia 
continué  &  .recommandé  par  les  dernières  Inftruttrons  de  l' Empereur  CJftrles- 
ijt»***  à,  Pbilifp*  fon  fris.  Les  dix-fept  Provinces  n'avpient  alors  que  quatre  Eve- 
#chcz  ;  &  par  cette  nouvelle  Erection  on  j  en  ajouta  quatorze j  entre  lefcjuelsétoienc 
trois  Archevêchez,  Strtd* ,  de  Belle  Bilpce.  Timd, 
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des  Àbbez,  il  y  avoit  encore  une  chofe  à  laquelle  tout  le  .monde  fe  e  l  1 
trouvoit  intereffé.  Ceft  que  Philippe  avoit  mis  des  Gamifons  Et-  M>*' 
pagnoles  dans  les  principales  Villes  ,  contre  les  Privilèges  du  Païs  ; 
&  par  là,  il  avoit  aflez  ouvertement  fait  connoitre  que  fon  defleiri 
étoit  de  le  réduire  à  la fervitude.  Enfin ,  en  partant  pour  l'Efpagne  , 
au  mois  de  Septembre  15  59.,  il  laifla  le  Gouvernement  des  Païs-Bas 
à  Marguerite  Duchefle  de  Parme  ,Ùl  Tante  (i),au  grand  méconten- 
tement de  Guillaume  de  Naflau  Prince  d'Orange,  &  du  Comte d'Eg- 
raônt ,  qui  avoient  afpiré  à  cette  Dignité.  Mais  ,  ce  qui  acheva  de  les 
irriter,  ce  fut  qu'il  laifTa  auprès  de  la  Gouvernante,  le  Cardinal  de 
Granvelle  leur  ennemi,  &que  tout  le  monde  regardoit  comme  l'Au- 
teur des  confeils  pernicieux  qui  tendoient  à  priver  le  Païs  de  &  liberté» 
Philippe  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Efpagne,  qu'il*  y  fit  brûler  un 
grand  nombre  de  Proteftans.,  donnant  à  connoitre  par  ces  cruelles 
exécutions,  à  quoi  lés  peuples  des  Païs-Bas  dévoient  s'attendre  dans 
la  fuite.     ' 

ï  Le  Pape  Paul  IV.  étant  mort  dans  le  cours  dç  cette  année  ;  le  Car*  ««  i*.  **p* 
dînai  Ange  de  Midkis ,  MiUnois,  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Pie  IV« 
\  Pour  bien  entendre  la  fuke  de  ce  Règne ,  il  eft  abfolument  nécef-  t  »*«••  . 
faire  d'avoir  une  idée  bien  diftinâe  de  la  fituation  où  Ce  trouvoienç  d^ieune.*"* 
lés  affaires  d'Angleterre ,  tant  par  rapport  à  la  perfonne  de  la  Reine , 
qu'à  l'égard  du  Peuple  Anglois ,  &  des  Etrangers.  La  merveille  du  Rè- 
gne d'ElUàbeth  ncconfifte  pas  dans  de  grands  évenemens  arrivez  en 
Angleterre  pendant  qu'elle  a;  été  furie  Trôné,  mais  dans  la  tranquil- 
lité dont  elle  fut  faire  jouir  fes  Sujets,  au  milieu  des  attaques  ouvertes 
&  fecrettes  de  leurs  ennemis  $c  des  liens,  tant  étrangers  que  domefti- 
ques.  Il  faut  donc  connoitre  ces  mêmes  ennemis,  leurs  caraâeres, 
leurs  vues,  leurs  forces,  leurs  intérêts,  pour  pouvoir  bien  entrer  dans 
les  motifs  delà  conduite  d'Elifabeth,  &  pour  bien  comprendre  les 
maximes  fur  lesquelles  elle  établit  fon, Gouvernement.  Ceft  par  là 
auffi  qu'on  pourca  voir  &  admirer ,  avec  quelle  adreffe  ells  fut  fe  dér 
mêler  des  frequens  embaras  qu'on  lui  fu(cita„&  fe  délivret  des  pièges 
auxquels  elle  fut  continuellement  expofée.  Il  faut,  pour. cet  effet ,  re- 
marquer d'abord  «  que  fon  droit  à  la  Couronne  qu'elle  portoit,  loi 
fut  toujours.difpute ,  foit  ouvertement  >  foit  tacitement  ;  que  les  Cathqf- 
liques  en  général,  tie  la  regardèrent  jamais  que  comme  une  Reine  de 
fa3o9  Se  qu'ils  crurent  pouvoir  en  confcience  contribuer  à  la  renverfer 
de  deflus  ion  Trône ,  fi  l'ocèaitoà  s'en  préfentoit.  Gomme  l'incertitude 
de  fon  droit  étoit  le  fondement  fur  lequel  fes,  ennemis  b&ifToiem ,  je 
pe  puis  m'empêcher  d'ajouter  encore  un  mot  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
fur  cette  même  matière. 

*  (  t  )  Elle  étoit  Fille-  naturelle  de  l'Empereur  CfarUs  -  Quint,  &  fut  rnariée  eh 
premières  noces  avec  le  Duc  de  Tofcmte ,  6c  enitike  avec  te  Prîricc  de  Parrm, 
(S*rsd*X-.TtHp.  ..-,  J ...    i 
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,,„„       Le  Parlement  d'Angleterre  étant  compofé  du  Roi  &  des  deux 
'  >«* •        Chambres  qui  repréfentent  toute  la  Nation ,  il  n  y  a  point  d  Aoglo» 
oui  ne  foit  obligé  de  fe  foumettre  à  fes  Statuts,  quand  ce  ne  feroit 
oue  par  cette  feule  raifon,  que  chaque  Sujet  eft  cenfé  y  avoir  donné 
fon  confentement ,  ou  par  foi-même  ,.ou  par  ceux  qui  le  repréfentent. 
Ce  fut  fur  ce  fondement  que  Marie  &  Eluabeth  montèrent  fur  te 
Trône    ie  veux  dire ,  en  vertu  d'un  Aôe  de  Parlement,  qui  donnoit 
au  Roi  leur  Père  le  pouvoir  de  régler  fe  Succeflion.  Mais  on  peut 
douter  fi  des  Princes  étrangers ,  intereflez  dans  des  Aâes  de  Parle- 
ment  font  obligez  à  la  même  foumiflion .  lorfqu'iW  croyent  voir  dam 
ces  Adesune  injuftice  manifefte  à  leur  égard.  Je  n'entreprendrai  point 
de  décider  cette  queftion,  quife  décide  plus  ocdmaireaaent  par  le» 
armes  que  par  lesLoix.  Je  me  contenterai  de  remarqwr.  quautrefoi» 
Edouafd  III.  ne  fe  crut  pas  obligé  de  s'en  tenir  a  b  déofipa  de  laNa- 
tion  Françoife ,  qui  avoit  placé  Philippe  de  Valois  for  leTrône.  Quoa 
ou'il  en  foit,  Marie  Reine  de  France  &  d'Ecoflê  fe  croyoït  lézée,  tant 
par  le  Statut  qui  avoit  donné  au  Roi  le  pouvoir  de  troubler  l'ordre 
de  la  Succeflion  felon  fon  caprice,  que  par  le  Teftament  du  même 
Roi.  Elle  prétendoit ,  que  le  Roi  ni  le  Parlement  n'ayoïent  pas  été 
en  droit  de  placer  fur  le  Trône  deux  Filles  déclarées  Bâtardes  par  de» 
Aôes  folemnek  ;  moins  encore ,  de  paflêr  par-deflus  la  Poftenté  de  U 
Fille  ainée  de  Henri  VII ,  fans  en  alléguer  même  aucune  caufe ,  pour 
mettre  dans  la  ligne  de  la  Succeflion,  des  Bâtards ,  &  les  Enfans  de  la 
Cadette.  On  répondoit  à  ces  deux  Griefs,  que  les  Anglais ,  en  re- 
connoiflànt  fucceflivement  Marie  &  Eluabeth  pour  Reines  d'Angle- 
terre  n'avoient  pas  fuivi  le  caprice  de  Henri  VIII. ,  mais  l'ordre  de  U 
Nature    &  la  Loi  de  la  Succeflion  :  Que  le  caprice  de  ce  Prince  ne 
confiftoit  pas  en  ce  qull  avo»t  placé  fes  deux  Filles  immédiatement 
après  Edouard  fon  Fils ,  mais  en  ce  qu'il  avoit  voulu  exdure  ces  deux 
Princefles  nées  fous  la  bonne- foi  du  Mariage;  mais. que  les  ayant 
remifes  dans  le  rang  qui  leur  étoit  dû,  il  étoit  rentre  dans  le  bon 
chemin ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  à  chancer  à  cet  égard:  Qu'au  refte, 
fi  on  n'avoit  pas  révoqué  la  Sentence  de  Divorce  d'Anne  de  Bollen  ,. 
&l'Afte  pafle  en  conléquence  contre  Eluabeth,  on  en  avoit  eu  de 
bonnes  raifons  ;  &  que,  tout  au  plus,  ce  n'étoit  qu'un  défaut  de  for- 
malité ,  qui  ne  changeait  rien  à  la  chofe  même.  Pour  ce  qui  regarde 
le  fécond  Grief  de  Marie,  qui  confiftoit  en  ce  que  Henri  VIII.  n'a- 
voit fait  aucune  mention  de  la  Pofterlté  de  la  Sœur  ainée ,  il  faut 
avouer  qu'il  y  avoit  peu  cVAngloisqni  ne  fuflènt  convaincus  de  l'ia- 
iuftice  de  ce  procédé.  Mais,  comme  le  cas  qui  pouvoit  faire  naine 
un  différend  for  ce  fujet,  ne  fe  préfentoit  pas  encore,  on  laiflintxette 
queftion  indécife ,  dans  l'efoerance  que  la  Reine  fe  marieroit,  &  qu'elle 
auroit  des  Enfans  pour  lui  fucceder. 
Paflbns  préfentement  à  une  autre  confideration ,  par  rapport  aux 
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Pûiflances  étrangères  Marie,  Fiîle  airiée  do  Henri  VIII. ,  àionta  fur 

le  Trône  fans  qu'aucun  Prince  étranger  s'avi&t  de  lui  difputer  fon        ****• 
droit  \  au-lieu  qu'après  fa  mort,  les  principal  Souverains  de  l'Europe 
firent'  des  efforts  pour  arracher  la  Couronné  à  Elifabeth.  Il  n'eft  pas 
bien  difficile  de  marquer  plufieurs  cairies  naturelles  de  la  diverfe  con- 
duite des  Souverains ,  à  l'égard  de  ces  cteux  Reines.  La  première  eft, 
<œe  quand  Marie  iriontarfar  le  Trèfle,  if  n'y  avoir  aucun  Prince  en 
Europe  gui  pût  alléguer  le  moindre  prétexte  pour  lui  difputer  la  Cou- 
ronne.  Il  eft  vrai  que  la  jeune  Reine  tfEcofle  étoit  en  France,  & 
qu'elle  &oirdefiinée  auDfcuphm:  mais  éfte  n'&ûtt  pas  encore  mariée* 
Ce  Marriage  tfétbhf  qu'nn  {impie  projet,  cf»  tftf'pttiwit  mêmestaeé* 
Cutter  qùé  darîs  quelques  année* ,  à  câufe  de  kjeWiaflfedes  dbuxPartiesl 
lliais  quartd  même  Henri  IL  aurok  voulu  alors*  foir*  rakur  tesr  droits 
de  oetfe'ftdrrë,  il  rfauitait  pirle  faiVe  kvfrslxike*(wt  les*  bras ,  toutes 
les  forces  deTÉmpereûr&  (feT A^gfcrtffe.-  La  focoftdecaufe  rfeft  pas 
moins  naturelle.  Ceftçp*p*t  la  pt\1ian&^4*ûkAi<p€9Roatiiné> 
ils  ne  pouvoiérif  c0ff!Wffei'fcs  droits  de  Nfcarta  fe^ttHMterfrfoucorirê 
du  Pape ,  puifqW  c'était  ùnPàpe  eut  a*tàtf*<c<HkWlà  Difpewfe  pour 
le  Mariage  de  HenriVïIî.  avec  GattfetëTfc  tfAfiftgtto.  IVfeis  Henri  Ifc 
étoit  entièrement  éi oigne  de  cette  penfée'j  &  quant  à  l'Empereur 
Charles  Quint,  il  avoit  un  intérêt  tout  particulier  à  foutenir  Marie» 
ui  étoit  fa  Coufine  Germaine.  Pour  le  Pape,  en  (butenant  les  droits 
e  Marie,  il  foutenoit  les  fiens  propres.  Enfin,  comme  Marie  étoit 
très  attachée  à  fa  Religion  ,  le  Pape ,  l'Empereur,  le  Roi  de  France; 
trouvoient  un  grand  avantage  dans4  la  difpofirion  où  elle  étoit  à  cet 
égard.  Le  Pape  efperoit  de  voir  la  Religion  Catholique  fe  rétablir  en 
Angleterre  par  fon  moyen.   L'Empereur  formoit  déjà  le  projet  dû 
Mariage  de  Philippe  fon  Fils ,  avec  elle.  D'ailleurs,  une  Reine  Catho- 
lique en  Angleterre ,  le  mettoit  à  couvert  de  la  crainte  des  fecotirs  due 
les  Proteftans  d'Allemagne  pouvoient  recevoir  des  Angtois.  Enhn, 
ïeïèle  qu'il  avoit  pour  la  Religion,  loi  faifôit  voir  avec  plâifir ,  que 
l'Angleterre  alloit  rentrer  dans  le  giron  de  l*Èglife  Romaine.  Par  la 
même  raifon,  Henri  IL  qui  faifoit  brûler  les  Proteftans  eh  France,  ne 
pouvoit  qu'être  content  de  les  voir  privez  de  la  proteâion  qu'ils  au- 
raient pu  attendre  de  l'Angleterre ,  11  ce  Royaume  étoit  demeuré  Pro» 
teftant.  Ainfi ,  tout  concourait  à  reàdfëlè  Règne  de  Marie  paifible  & 
tranquille.  Ce  fat  atiflS  (ans  doute,  ce  qui  engagea  cette  Reine  à  pouffer 
la  Perfécution  contrôlés  Proteftanfs,  auflrfbin  qu'elle  pofetôfe  aMer  ^ 
fâchant  bien  qu'ils  ne  pouvoient  efperer  de  (ecours  d'aucun  endroit. 

Mais  quand,  après  la  mort  de  Marie,  Elifàbeth  fefut  affife  fur  ce 
même  Trône ,  les  intérêts  des  Princes  avoient  déjà  changé ,  ou  chan- 
gèrent par  cet  événement.  Ce  n'eft  pas  la  feule  lois  que  la  mort  d'un 
Souverain  a  produit  de  femblables  altérations  dans  la  Politique.  L'Em- 
pire &  l'Efpagne  n'étoient  plus  enfenible  fousla  domination  d  un  aeiné 
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Prince.  Le  Dauphin  avoit  époufé  la  Reine  d*Ecofle  ,  &  par  ce  Mï- 
**«©•  riage,  il  avoit  acquis  fur  l'Angleterre,  un  droit  qu'il  n'avoit  pas- aupa- 
ravant. D'ailleurs ,  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine  étoienr 
devenus  plus  puiflans  à  k  Cour  de  France ,  par  l'abfence  du  Conné- 
table de  Montmorency  qui  était  prifonnier  dans  les  Pairs -Bas.  Après 
la  mort  de  Henri  II.  ils  le  devinrent  encore  plusr  &  ils  témoignèrent 

Ear  leur  conduite»  qu'Us  n'avoient  rien  tant  à  cœur  >  que  de  mettre 
i  Reine  leur  Nièce  fur  le  Trône  d'Angleterre^Elifabeth  n'en  pouvoit 
5>as  douter ,  puifqu'elle  voyoit  François  IL&  Marie  continues  a  porter 
es  Armes  d'Angleterre,  qu'ils  fembloient  n'avoir  prifes  au  commen- 
cement, que  par  obeïflance  aux  ordres  de  Henri  IL  D'un  autre  côté* 
Philippe  IL  qui  ne  voyoit  plus  aucune  efperance  de  réuflîr  dans  le 
deffein  qu'il  avoit  conçu  d'époufer  Elifabeth ,  avoit  entièrement  aban- 
donné les  intérêts  de  l'Angleterre»  &  ne  paroiflbit  nullement  difpofé 
à  foutenir  ce  Royaume;  depuis  qu'il  étoit  devenu  Proteftanu  Enfin». 
Je  Pape  voyoit  (on  autorité  perdue  en  Angleterre  r  fans  aucune  efpe- 
rance de  pouvoir  gagner  Elifabeth ,  qui  avoit  un  intérêt  tout  manifefte 
à  maintenir  ce  qu'elle  avoit  fait.  Ainfi ,  la  France  >  l'Efpagpe  >  la  Cour 
de  Rome ,  non  feulement  n'avoient  aucune  raifon  qui  pût  les  porter 
à  foutenir  Elifabeth  :  mais  elles  avoient  même  un  intérêt  tout  oppofé. 
Jl  eft  bien  vrai  que  Philippe  IL  n'auroit  pas  vu  volontiers  l'Angleterre 
&  l'Irlande  entre  les  mains  du  Roi  de  France  :  mais  il  n'auroit  pas  été 
fâché  que  la  France  fe  fût  engagée  à  conquérir  l'Angleterre  >  parce 

3ue  cette  conquête  lui  paroiflant  très  difficile,,  il  auroit  eu  le  plaifir 
e  voir  affoibjir  les  deux  Puiflances  qui  pouvaient  lui  caufër  le  plus 
d'embaras.  D'ailleurs  >  fon  zèle  pour  k  Religion  Catholique ,  &  les 
projets  qu'il  avoit  formez  par  rapport  aux  Païs-Bas ,  lui  auroient  fait 
voir  avec  beaucoup  de  joye ,  ce*  deux  Royaumes  fe  mettre  hors  d'état 
de  fecourir  ces  Provinces,,  qui  neportoient  fon  joug  qu'avec  beaucoup 
d'impatience.  Pour  le  nouvel  Empereur ,'  fi  Elifabeth n'avoit  pas  beau»» 
coup  à  craindre  de  fa  part ,  elle  n'en  pouvoit  aufli  attendre  aucune 
affiftance.  Quant  aux  Proteftans  d'Allemagne „  ils  vivoient  alors  dans 
une  tranquillité  qu'ils  n'auroient  pas  volontiers*  troublée  pour  fecourir 
l'Angleterre.  Ils  avoient  éprouvé  pendant  le  Règne  de  Henri  VIII.  * 
que,  fous  prétexte  de  maintenir  leur  Religion,,  on  avoit  voulu  les 
engager  dans  une  Guerre  qui  ne  convenoit  nullement  à  leurs  intérêts. 
Ainfi  t  contens  de  l'état  où  Us  fe  trouvoient  r  ils  n'étoient  pas  d'humeur 
le  s'expofer  à  fe  vok  eux-mêmes  opprimez  pqur  vouloir  maintenir 
es  droits  d'Elifabeth,  quoique  d'ailleurs  ^  ils  vilfent  avec  plaifir  une 
Jtleine  Proteftante  fur  le  Trône  d'Angleterre 

J'ai  déjà  fait  voir  en  quelle  fituatioa  fe  trouvoient  fes  affaires 
d'Ecodè.  Bien  loin  qu'Elifabeth  pût  efperer  quelque  fecours  de  ce 
Royaume,  elle  fe  voyoit  dans  une  néceflité  indifpenfable  d'y  foutenir 
le  Pajci  Proteftante  fâchant  bien  que  l'intention  de  la  Cour  deErancê 


le 
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6oit<lel>t^qi^<te;c*  côté-Jà,.  Onuel^  quif 

avoient  été  déjà  «voyez  à  la.  Régente,  on  prepaçoit  p  France  uii 
renfort  plus  confideraole,  que  le  Marquis  d'i#£«#  de'vbit  conduire  en 
Ecofle.  Celafaifoit  affez  cannoitre,  que  la  Cour  de  France  trouvant 
qu'il  étoit  trop  difficile  d'attaquer  l'Angleterre  par  Mer,  ayoït  pris 
la  réfoluttion  de  faire  les  plus  grands  efforts  vers  les  frontières  du; 
Nord,  en  joignant  les  Troupes  à  celles  des  Ecoffois,  Ainfi  le  defleiqf 
qu'avoit  cette  Cour  de  dompte?  les  Rebelles. d'Ecofle ,  Vctoit  que  fë 
premier  degré  par  où  elle  elperoit  de  parvenir  à  la  conquête  dç  i'An-r 
gleterrer 

D'un  autre  côté,rirïande  necaufoît  pas  moins  d'inquiétude  a  ETi-f 
fabeth*  Cette  Ifle  itoit  habitée  par  des  Majutyis.  naturels,  &  par  de£ 
j&millèsAnglpifes  qû^'yéto^i;  établies  depuis  que  Henri  II.  en  avbiÊ 
lait  la  conquête,  Cétoit  up  Viçeroi,.  pu  Lord  Lieutenant  t  qui  y.comT 
mandoit  au  nom  de  la  Reine  ;  mais  il  s  en  fallait  bien  que  fph  autpritë 
n'y  fut  autant  refpedée  qu'il  auroit  été  nécefTaire  pour  tenir  les  Irlan-, 
dois  danslafouiftiffion.  Uy  avoir  p^rtni  eux  pluueurs  Grands,  qui  ve«| 
xitablementreconnoiflbient  débouche  h  Souveraineté  de  la  Reine, 
mais  qui  fe  croy oient  en  droit  de  fe  faire  etix-mêmes  jufticé  des  toits 
donf  ih  prétendoient,  avoir  raifoty  de  fe  plaîndr^.  Ils  fe  jfaifoiqpt  là 
Guerre' les  uns  aux  auprès  ^ûms  fe  mettre  beaucoup  '  en  peine  clés  p*£ 
tires  du  Viceroi , qui ,,  n'ayant  qu'an  petit  nombrçde  Troupes' Àrçgjpi- 
fes ,  n  était  pas  en  état  de  fe  faire  craiodrç,  X°utes  les  fois  qu'il  y  ayoit 
un  befoin  preflant  de  châtier  quelque  revokç,  ou  d'empêcher  que  le* 
*  plus  puiflàhs  n'bpprijnaflent  les  plus  faibles  *  il  Çaflait  y  envoyer  de 
nouvelles  .Troupes^d'Angleterre^  Mais  côpûrie  çèlà  nefp  pouvbïï  foire 
fans  quelque  depenre  ,  •arrivoit  fouvent  quTori  ne Ty  déetminoit 
qu  a  Iextremité.  Ainli ,  la  plupart  fies  Vicerois  qufon  envoyoïten  cç 
pais  -  là*  fe  trouvant  dénué*  des  moyens  de  le  taire  obeïr ,  fermoiénf 
Volontairement  les  yeux  aux  excès  &  aux  violences  îles  Grands,  de 
peur  de  commettre  niai  à  prçjp^s  ^Autorité  Royale,  lis  fe  contenaient 
de  rçmpïït  Te^  bourles^  pistant ai^  âcIaiG 

jpient  à  îeuis  Succ^urs  Wfo^^ 

Cette  conduite  'avoit  rendu  -Ips  Seigneurs  <lii  jPaïs  fi  (iérî'él %  Wxqr 
gans ,  qu'ils  ne  reconWtfoieàt  proprement  l'Autorité  ïtoyaie;rquè 
quand  elle  leur  etoit  néoelIUre  pour  lçs  protéger  contre  leurs  ennemis. 
Outre  Faverfipn  natitfçïfe  q.ue  les  Irlan dois  avoient  pour  les  Angjbis  , 
quinVldoierit.p^pa^jIe^f,  conduite  à  le  concilier  leur  ajffëâioo ,  il  y 
âvoit  ,  au  tems  qontje  parlé  >.  ur\e  autre  railqn  qui  cdntribuoit  à  augmen- 
ter cette  haipe^  Qetpij' |p  changement  que  la  Reine  vènpit  défaire  dan* 
la  Religion.  Lçs  Irlandois  avôi'ent  pour  IeTâpe^un  attachement  propor- 
tionné à  leur  ignorance ,  qui  étoit  extrême.  Parla ,  ils  fe  trou  voient  dif- 
pôfez  à  prêter  l'oreille  aux  foUidtations-cîes  Xgens  âé  la  tour  de  Rb- 
jûeVqui  ne  ceflbient  noïnt  (fc.lém;infpiçej  unefprit  de  révolte  contre 
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niiitiTn.  de  ne felaîfler. pas  prévenir  par  fes  Courtifans  »  pour  diftnbuer  les 
I5*°*  Charges  &  les  Honneurs  à  des  gens  qui  ne  les  méritoient  pas.  Elle  ne 
craignoit  rien  tant,  que  d'avilir  les  Dignitez  deftinées  à  la  recpmpenfe 
.  •»  *'  du  «mérite  &  de  la  vertu.  Par  cette  fage  conduite,  elle  évitait  de  rendre 
mécontens  des  gens  oui  auroient  pu  afpirer  aux  Honneurs ,  s'ils  euf- 
fent  vu  qu'on  les  proaiguoit  à  ceux  qui  ne  les  méritoient  pas  mieux 
qu'eux.  Cétoit  une  maxime  dont  elle  ne  s'écarta  que  rarement ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  foir  Règne.  Enfin ,  elle  fé  fit  toujours  un  devoir 
de  rendra  la  Juftice  avec  impartialité*  Ses  plus  grands  Favoris  éprou- 
vèrent Ce  fé  vérité,  lorfqu'ils  voulurent  abufer  de  (à  bienveillance»  8c 
l'écarter  de  leur  devoir.  Il  n'y  a  point  de  doute ,  que  fe  grand  inte- 
set  qu'elle  avoit  defe  fâi*e  aimer  de  (on  Peuple  ne  contribuât  à  lui  (aire 
employer  tous  les  moyens  qui  pouvoient  la  faire  parvenir  à  ce  but. 
Mais  on  ne  peut  pas  inférer  de  là ,  comme  quelques-uns  Font  fait ,  que 
toute  (à  conduite  n'étoit  que  pure  diflimulatidn ,  puifqu'il  n'eft  nulle- 
ment irapoffiblç  que  les  inclinations  des -hommes  s'accordent  avec 
leurs  intérêts.  Eliiabeth  eftimoit  véritablement  ia  Religion  R$for- 
siée,  & fon  intérêt  detaandoit  qu'elle  la foutînt  de  tout  ion  pouvoir J 
Elle  étoit  naturellement  ceconome ,  &  jamais  Prince  n'a  eu  plus  qu'elle 
«aifon  de  l'être,  dans  les  coftjonâures  où  elle  fe  trouvoit.  Comme- 
elle  avoit  un  vrai  mérite ,  ellel'eftîmoit  en  autrui ,  &  par  cette  raifon  9 
elle  ne  pouvoir  ie  réfoudre  à  conférer  les  Dignitez  à  ceux  qui  ne  les 
avoiem  pas  méritées.  Enfin,  fi  elkfé  fût  tant  foit  peu  fplâehée  par 
rapport  a  la  juftice»  il  auroit ;  été  à  craindre  pour  elle  qu'dn  n'eûç' 
méprifé  fon  fexe,  &  que  peu  à  peu  lés  Grandis  de  fe  fuflent  éman- 
cipez*    . 

.  Ce  font  là  les  principaux  moyens  qu'Elifabeth  employa  pour  s'atti- 
rer l'affeâion  de  fes  Sujets*  Elle  lui  étoit  fi  néceflàire  qu'elle  n'avoit 
point  d'autre  rëilburce.  Sans  cela,  vrai-femblablement,-  fon  Règne 
auroit  été  très  malheureux,  vu  le  nombre  &la  qualité  de  (es  enne- 
mis. On  doit  donc ,  e»  lifant  fon  Hiftoire ,  regarder  la  plupart  de  fes. 
aéfcions  comme  des  fuites  &  des  dépendances  de  la  maxime  quelle 
s'étoit  preferité,  de  ne  rien  négliger  pour  fe  concilier  l'amour  de  fon 
Peuple. 

Voici  encore  une  autre  maxime  qui  n'eut  pas  moins  d'influence 
fur  fa  conduite ,  que  celle  dont  je  viens  de  parler.  Elle  fe  voyoit  më- 
qacée  de  «tous  cotez.  Le  Pape ,  la  France ,  &  enfuite  l'Ëfpàgne ,  ne  çef- 
ferent  jamais  de  l'attaquer ,  tantôt  ouvertement ,  tantôt  par  des  triai— 
gués  feccetes.  Ce^nçtoit  pas  fans  raifon ,  qu'elle  craignoit  que  toutes 
ces  Puiflances  ne  s'unifient  enfemble  pour  la  ruiner.  Dans  cettç  pen- 
fée ,  elle  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  fomenter  les  Troubles  qui 
s  élevèrent  chez  fes  voifins,  &  particulièrement  en  France,  en  Ecof- 
fe,  dans  les P aïs-Bas , afin  que  les.  ennemis  étant  occupez  chez  eux  *" 
fe  trouvaflèft  moins  en  état  de  l'attaquer»  &' n'entreprendrai  point 
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de  décider  fi  cette  manière  de  fe  défendre  contre  des  ennemis  fi  puif- 
fans  &  fi  dangereux /étoit  conforme  aux  règles  de  la  Juftice.  Mais  on 
ne  peut  difconvenir ,  que  ce  ne  fût  un  excellent  moyen  par  rapport 
à  la  Politique  »  &  que  fa  propre  défenfe  ne  l'autorilàt  à  s'en  fervir, 
d'autant  plus  qu'elle  n'en  avoit  pas  même  d'autre  pour  parer  leurs 
coups;  Auflï  fit-elle  un  fréquent  ufage  de  cette  maxime,  ainfi  qu'on 
4e  verra  dans  la  fuite. 

J'ai  cru  devoir  préparer  ie  Leéteur  à  la  fuite  de  ce  Règne  par  ces 
Réflexions.,  dont  Tunique  but  eft  de  fufpendre  dans  fon  efprit  les  £Siï«i? 
préjugez  que  les  Historiens,  de  toutes  Nations  &  de  toutes  Religions, 
ont  voulu  tlonner  pour  ou  contre  cette  fameufe  Reine.  Ce  n'eft  pas 
une  petite  difficulté  que  de  fixer  fon  jugement  à  cet  ^gard,  parmi  tou- 
tes les  contrarietez  qu'on  trouve  dans  les  Hiftoriens  qui  ont  parlé 
d'elle.  Les  uns  l'ont,  regardée  comme  la  Reine  la  plus  accomplie  qu'il 
y  ait  jamais  eu  dans  le  monde.  Ils  ne  lui  ont  trouvé  aucun  défaut. 
Toutes  fes  aâions  ont  été  fondées  fur  la  prudence ,  fur  la  juftice ,  & 
far  l'équité,  St  n'ont  eu  pour  motif  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  bien 
de  fes  Sujets.  Ils  ont  prétendu»  qu'elle  avoit  un  amour  fi  ardent  pour 
fon  Peuple,  qu'elle  oublioit  fes  propres  intérêts,  pour  ne  penferqu'à 
ce  qui  pouvoit  le  rendre  heureux.  Us  ne  fe  font  pas  contentez  d'ex- 
cufer  quelques-unes  de  fes  aâioiç  qui  font  dignes  de  reprébenfion , 
mais  ils  les  ont  même,  en  quelque  manière,  fandifiées,  en  infinuant 

Su'elle^toîent  un  effet  de  fon  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  la 
Religion  Proteftante.  D'autres  l'ont  noircie  de  toutes  les  calomnies 
qu'il  eft  poffible  d'inventer.  Selon  ceux-ci,  «elle  a  furpafle  les  plus 
fameux  Tirans,  en  cruauté  &  en*barbarie.  Elle  a  été -tourbe  au  fu- 
préme  degré ,  &  toute  (a  conduite  n'a  été  qu'une  diflimulation  con- 
tinuée depuis  le  commencement  de  fon  Règne  jufqu  a  la  fin,  quoi- 
[u'elle  affe&ât  de  fe  parer  des  dehors  de  la  Religion  &  de  la  Vertu, 
ces  accufàtions  qui  regardent  i'adminiftration  des  affaires  publi- 
ques, ils  ont  ajoute  des  médifances  atroces  fur  fa  vie  particulière.  Us 
ont  voulu  la  faire  pafler  pour  une  femme  débordée ,  qui  ne  voulut 
jamais  fe  marier  pour  pouvoir  plus  librement  continuer  fes  débau- 
ches. Ceft  pour  tâcher  d'effacer  l'une  &  l'autre  de  ces  impreffions ,  & 
Eour  porter  le  Leâeur  à  fufpendre  fon  Jugement ,  {Lies  préjugez  de 
1  Religion  le  peuvent  permettre,  que  j'ai  voulu,  par  avance,  faire 
connoitre  les  motifs  de  la  conduite  d'Elifabeth ,  &  les  maximes  par 
lefquelles  elle  &ft  gouvernée  &  a  du  fe  gouverner ,  à  ne  confiderer 

2ue  la  Politique.  Son  but  principal  étoit  d  affermir  fur  (a  tête ,  une 
Couronne  qui  fut  toujours  chancelante.  Pour  y  réuffir,  elle  fe  pres- 
crivit les  maximes  dont  je  viens  de  parler.  Doit-on  trouver  étrange 
qu'en  certaines  occafions,  elle  ait  un  peu  exagéré  la  tendrefle quelle 
avoit  pour  fon  Peuple,  qui  faifoit  fon  unique  appui  ?  Mais  on  auroit 
Jan$  doute  lieu  de  s'-étonner,  que^  par  une  vie  débordée,  &  par  les 
Tome  Kl  L  Bb 
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b  *  1 1  a  •  i  t  h.  autres  excès  dont  on  l'accufe ,  elle  eût  fait  précisaient  le  contraire  de 

'*'*'        ce  qui  pouvoit  lui  acquérir  l'amour  &  l'eftime  de  fes  Sujets,  dont  elle 

avoit  un  (i  grand  befoin.  Cela  fuflfit ,  comme  je  me  le  perfuade ,  pour 

difliper  une  partie  des  nuages  dont  on  a  ofifulqué  fa  réputation.  D'un 

autre  côté ,  comme  elle  fe  voyoit  attaquée  de  toutes  parts  par  de  puiC- 

fans  ennemis ,  qui  tâchoient  (ans  cefle  d'infpirer  un  efprit  de  reVolte  à 

fes  Sujets ,  quand  on  la  verra  fomenter  les  Troubles  d'Ecofle ,  &  donner 

du  fecours  aux  Huguenots  de  France  &  aux  Mécontens  des  Païs-Bas, 

on  ne  fera  point  en  peine  de  fa  voir  à  quoi  attribuer  cette  conduite, 

nonobftant  les  flateries  de  quelques-uns  de  fes  admirateurs.  Qu'on 

applique  feulement  à  fes  aétions  ,  les  deux  maximes  dont  j'ai  parlé  : 

qu'on  fe  fouvienne  de  la  néceflïté  où  elle  fe  trouvoit  de  ne  les  perdre 

jamais  de  vue  y  &  l'on  ne  trouvera  prefque  rien  dans  fa  conduite,  dont 

on  ne  puiflè  à  peu  près  pénétrer  le  véritable  motif.  Après  cette  longue 

digreflion ,  que  j'ai  jugée  abfolument  néceflàire  ,  il  eft  teins  de  palier 

aux  évenemens  de  Tannée  1 560» 

Tnké  entre  eu-      Le  Comte  de  Maitland ,  qui  étoit  allé  en  Angleterre  de  la  part  des 

cpmc«^LMfft  Conféderez  d'Ecofle,  y  conclut  enfin  un  Traité  qui  fat  figné  àBar- 

vicK  le  17  de  Février  1 560.  Elifabeth  voyant  les  grands  préparatifs 

3ui  fe  faifoient  en  France»  &  ne  pouvant  pas  douter  qu'ils  ne  fufTent 
eftinoz  contre  l'Ecofle ,  crut  qu'elle  devoit  ,  fur  toutes  chofes ,  pour* 
voir  à  la  fureté  de  ce  Royaume,  de  peur  que  les  François  ne  s'y  ren- 
dirent trop  puiflàns.  Elle  avoit  lieu  de  craindre,  que  fi  la  Reine  Marie 
avoit  des  Ènfans  du  Roi  (on  Epoux ,  la  France  &  l'Ecofle  ne  vinffent 
à  ne  faire  qu'un  même  Etat ,  ce  qu'elle  avoit  grand  intérêt  d'empêcher» 
Elle  conclut  donc ,  avec  le  Comte  de  Maitland ,  un  Traité  qui  faifoit 
xr*  ***'•  T*  b*en  connoitre  ce  qu'elle  craignoit ,  par  rapport  à  l'Ecoffe.  Ce  Traité 
*l  *        portoit: 

Qu'elle  prenoit  fous  fa  proteâion  le  Duc  de  Châteleraud  Chef  des 
Mécontens,  &  tout  fon  Parti»  pour  maintenir  le  Royaume  d'Ecofle 
dans  fes  Libertez  &  Privilèges»  pendant  que  le  Mariage  de  la  Reine 
d'Ecofle  avec  le  Roi  de  France  (ubfifteroit,  &  un  an  après. 

Qu'elle  s'engageoit  à  leur  envoyer  du  (ecours  &  à  le  leur  continuer, 
jufqu  a  ce  que  les  François  fuflènt  entièrement  chaflez  d'Ecofle» 

Qu'elle  ne  feroit  aucun  accord  avec  la  France ,  que  fous  la  condition 
que  le  Royaume  d'Ecofle  feroit  laiffé  dans  fa  liberté. 

Qu'elle  n'abandonneroit  point  les  Conféderez,  pendant  qu'ils  re- 
connoitroient  la  Reine  Marie  pour  leur  Reine ,  &  qu'il  s'efforceraient 
de  maintenir  les  juites  droits  de  la  Couronne. 

Que  fi  les  Anglois  prenoient  quelques  Places  en  Ecofle ,  elles  fe- 
raient, ou  rafées,  ou  mifes  entre  les  mains  du  Duc  de  Châteleraud, 
à  fon  choix,  &  qu'ils  ne  pourraient  faire  aucune  fortification  dans  le 
Royaume. 

Que  le  Duc  &  tout  fon  Parti  fij  oindraient  aux  Troupes  Angloifes» 
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Qu'ils  fe  déclareraient  ennemis  de  ceux  de  leurs  Compatriotes  qui 
ferviroient  la  France  contre  l'Angleterre,  '  ,4°# 

Que  fi  l'Angleterre  étoit  attaquée  du  côté  du  Midi ,  les  Conféderez 
donneroient  à  la  Reine  un  fecours  de  deux- mille  hommes  de  pied  , 
&  de  deux -cens  Chevaux;  &  que  fi  c'étoit  du  côté  du  Nord»  ils  je 
joindraient,  avec  toutes  leurs  forces ,  à  l'Armée  Angloife.  • 

Que  fi  le  Comte  d' Argyle ,  Grand  Jufticier  d'Ecofle ,  fe  joignoit  au 
Parti  des  Conféderez ,  il  ferait  fes  efforts  pour  réduire  le  Nord  de 
l'Irlande  fous  la  domination  de  la  Reine  d'Angleterre ,  félon  le  Traité 
qui  ferait  fait  fur  <e  fujet ,  entre  lui  &  le  Vicéroi  d'Irlande. 

Que  le  Duc  de  Châteleraud  &  fon  Parti  donneraient  à  la  Reine 
d'Angleterre  des  Otages,  qui  feraient  gardez  en  Angleterre  pendant 
tout  le  tems  que  le  Mariage  de  la  Reine  d'Ecofle  avec  le  Roi  de 
France  fubfifteroit. 

Enfin ,  le  Duc  &  ion  Parti  proteftoient ,  que  leur  intention  étoit 
d'être  fidèles  à  leur  Reine ,  dans  tout  ce  qui  ne  ferait  pas  contraire 
aux  Loix  &  aux  Libertés  du  Royaume  d'Ecofle,  &  qui  ne  tendrait 
pas  à  leur  fubverfion. 

Ce  Traité  fait  voir ,  que  l'unique  but  d'Elifabeth  étoit  d'empêcher 
que  le  Roi  de  France  ne  fe  rendît  maître  de  l'EcofTe,  fâchant  bien 
que  c'étoit  de  ce  côté-là  qu'on  avoit  deflein  de  l'attaquer. 

Pendant  que  ce  Traite  fe  négocioit ,  les  Troupes  Françoifes  qui  suite  des  m&î- 
étoient  en  Ecofle  continuoient  à  pourfuivre  les  Ecoflbis  Conféderez  TC$c^u2i 
dans  les  montagnes,  contrôle  fentiment  de  Martigues,  de  la  Maifon 
de  Luxembourg.  Ce  Seigneur ,  qui  avoit  mené  le  dernier  Secours 
venu  de  France ,  avoit  voulu  d'abord  entrer  en  Angleterre,  fe  per- 
fuadant  qu'à  fon  approche  tous  les  Catholiques  fe  fouleveroient ,  &  le 
viendraient  joindre.  Mais  la  Régente,  mieux  inftruite  que  lui  de 
Fétat  de  l'Angleterre,  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  commencer  l'exé- 
cution de  cedeffein  avec  une  fi  petite  Armée.  Quelque  tems  après, 
pendant  que  les  François  triomphoient  de  voir  l'ennemi  fuir  devant 
eux,  ils  apperçurent  du  haut  d'une  montagne,  une  Flotte  en  Mer, 
qu'ils  prirent  d'abord  pour  celle  du  Marquis  d'Elbeuf.  Mais  ayant 
enfuite  reconnu  que  c'étoit  une  Flotte  Angloife,  ils  jugèrent  que  le 
fecours  qui  venoit  aux  Conféderez  par  terre ,  ne  devoit  pas  être  éloi- 

Sjdé.  Cela  fut  caufe  qu'ils  prirent  le  pafti  de  fe  rétirer  à  Leith,  à  det  B^b****. 
ein  d'y  aflembler  toutes  leurs  forces,  &  d'y  attendre  le  Marquis  d'El- 
beuf.  Ce  fut  pourtant  en  vain  au' ils  attendirent  ce  Prince.  Une  vio- 
lente tempête  qui  le  furprit ,  diflipa  fk  Flotte ,  &  le  contraignit  de 
retourner  en  France  pour  y  faire  radouber  fes  Vaifleaux.  Enfuite , 
les  Troubles  qu'il  y  eut  en  France ,  ayant  rendu  néceflaires  au  Roi 
les  Troupes  qui  alloient  en  Ecofle,  aufli  bien  que  celles  qui  y  étoient 
déjà,  cette  Expédition  (ut  rompue. 

Les  Troupes  Françoifeg  s'étaat retirées  à  Leith,  les  Confédéré!  fe 

Bb  ij 
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iiiiiciTih  raffembl'erent  de  tous  les  endroits  où  ils  s'étoient  difperfez ,  à  deflciir 

1  J«°-         d'aller  joindre  une  Armée  Angloife  qui  marchoit  à  leur  fecours,  fou» 

le  commandement  du  LordGray.  Enfin,  ils.fe rendirent  à  Haàon le 

i .  d'Avril ,  étant  forts  de  fixrmille  hommes  de  pied  &  de  deux-mille 

Chevaux ,.  pour  y  attendre  ce  fecours  tant  founaité  >.  qjii  s'avançoit 

ta  R^gentf  fc  avec  toute  la  diligence  poffible.  La  Reine  Régente,,  craienant  d'être 

SÏÏi  *  MiB>"  enfermée  dans  Leith ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  le  Château  d'E- 
dimbourg ,.  dont  les  Etats  avoient  donné  le  Gouvernement  à  Ju* 
Arcskin ,  fous  la  condition  expreflè ,  qu'iLne  s'en  déferait  que  par  leur 
ordre.  Aresxin.y  reçut  la  Régente  avec  honneur ,  mai* en  le  confèr- 
ent pourtant  le  commandement  de  la  Place. 
L'Arma  An-       Peu  de  tems  après ,.  le  Lord  Gray  étant  entré  en  Ecofle  avec  une 

t!k  cnUe  e°  Armée  de  fix  .ou  fept-mille  hommes  d'Infanterie,  &  de  douze-cens 
sicjc  do  Leith.  de  Cavalerie ,  les  Conféderez  allèrent  le  joindre ,  après  quoi , .  ils  mafr 
cherent  enfemble  à  Leith ,  où  l'Armée  ennemie  s'étoit  retirée.  Ce 
n'étoit  pas  un  petit  ouvrage  r  que  de  faire  le  Siège  d'une  Place  qui 
avoit  une  Armée  dans  fes  murailles;  &  néanmoins,,  ils  ne  laiflerent 
pas  de  l'entreprendre,  parce. qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de 
chafler  les  François  d'Ecofle.  Pendant  qu'ils  furent  occupera  ce  Siège, 

w^bedî^ref!  ^  ^ol  de.  France  fit  tous  les  efforts  poflibles  pou*  obtenir  d'Elifabeth 

rtr  cet  uoupes    qu'elle  retirât  fes  Troupes  d'Ecofle.  Mais  elle  connoiflbit  trop  bien 

4  &ci!«Mr».       &*  intérêts ,  pouffe  laifler  furprendre  fur  ce  fujçt.  Lorfque  LTe  Scvrt, 

Ambafladeur  de  France ,  lui.  en  parla  la  première  fois ,  elle  répondit, 

qu'elle  vouloir  bien  rappeller  fes  Troupes ,  pourvu  que  la  France  rap- 

pellât  aufli  les  tiennes,  puifquelle  n'avoit  pas  plus  de  droit  que  liAa- 

protcftation de  gleterre ,.  d'envoyer  des  Troupes  en  Ecofle.   Enfin,  l'Ambaflàdeur 

*ancea.ffadcui  **  voyant,  après  beaucoup  de  tentatives,. qu'il,  ne  pouvoit  rien  obtenir, 
protefta,  en  prefence  de  l' Ambafladeur  d'Efoagne ,,  qu'en  envoyant 
des  Troupes  en  Ecofle ,..  elle  avoit  rompu  la  Paix  de  Câteau  ;  à.quoi 
elle  répondit  fans  s'émouvoir,. que  le.  Roi- de  France,  en  voulant  fe 
Maniieftc  a»  u  rendre  maître:  de  l^Ecofle  „  avoit  le  premier  violé  la  Paix.  Peu  de 
tems  auparavant»  elle  avoit  publié  un  Manifefte  où  elle  expliquoit 
clairement  les  raifons  qu'elle  avoit  de  s-'interefler  aux  affaires  d'Ecofle,: 
Elle  y  aceufoit  hautement  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine, 
d'être  les  Auteurs. des  Troubles  de-ce  Royaume,. afin  de  pouvoir  plus 
aifément  exécuter  les, deffeiifc  qu'ils  avoient  former  contre  l'Angle- 
terre. C'étoit  aufli  à  eux  feuls  qu'elle  attribuoit  l'injure  que  le  Roi. 
&  la  Reine  de. France  lui  avoient  faite.,  en  ufurpant  fon  Titre  Se  fes 
Armes., 
u  Frant*oflfc      Avant  que-  de  Sevré,  eût  fait  fa  proteftation , ,  Monlùc,  Evcque  de  - 

4t  rend"  CaIaM-  Valerfce  ,.etoit  arrivé  en  Angleterre  pour  preffer  la  Reine  de  retirer  fes 
Troupes  d'Ecofle  ;.&  il  voulut  même  lui  perfuader  ,  que  François  IL. 
&  Marie  n'avoient  pris  fon  Titre  &  fes  Armes  que  pour  lui  faire  hoo- 
nour.Une  femblable  raifon  étoit  plus  offgpikme.  qye  l'injure  mçme.. 
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Enfin ,Monluc,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  la  détourner  de  la  réfofu-  eluauti, 
tion  qu'elle  avoit  prifede  foutenir  les  Ecoflbis ,  lui  dit,  que  le  Iftbi  de        lj6°' 
France  toirendroit  Calais, fi  elle  vouloit  rappeler  fes  Troupes  d'Ecot 
&•  Mais  elle  lui  répondit,  qu'elle  n'éftimoit  pas  affez  cette  bicoque* 
pour  l'acheter  à  ce  prix.  Cependant ,  elle  envoya  Montaigu  à  Phi-     Ambiflfcde  4 
lippe  IL  pour  l'informer  des  raifons  qu'elle  avoit  de  foutenir  l'Ecofle,  ph  c!h»mL 
Cet  Ambafladeur  avoit  ordre  de  lui  repréfenter ,  quêtes  Guifes  avoient 
projette  d'unir  l'Ecofle  à  la  Monarchie  de  France ,  &  que  ,  pour  ne 
pas  manquer  leur  coup,  ifs  avoient  voulu  fe  défaire  du  Comte 
d'Àran ,  qjii  s'étoit  heureufement  tiré  d'entre  leurs  mains  (1)  ;  qu'elle 
le  prioit  donc  de  confiderer  fi  cette  union  feroit  avantageuse  a  l'Ef- 
pagne.  ,^ 

rendant  ces  négociations ,  le  Siège  de  Leith  le  contihuoit  toujours ,     c«ntmu«îon 
nais  fans  s'avancer  beaucoup  ,  àcaufede  la  nombreufe  Garnifon  qui  4ufie«cdeU,th' 
étoitdans  la  Place.  Le  15.  d'Avril  les  François  firent  une  fortie,  8c 
cnclouerent  quelques  canons.    Le  yo.  les  Anglois  furent  rudement 
repouflez  à>  un  aflaut^Le  7-  de  Mai,  ils  en  donnèrent  encore  un ,  oi 
ils  n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès.  Déjà,  Ta  longueur  &  les  difficultez 
de  ce  Siège  commençoientà  les  rebuter,  lorfquele  Duc  deNorfolcx , 
Gouverneur  des  Marches  du  Nord  d'Angleterre ,  leur  envoya  un 
puiflànt  renfort,  &  fe  rendit  lui-même  au  Camp  ,  pour  les  encoura- 
ger à  continuer  le  Siège.  Ils  auroient  pourtant  eu  bien  de  Ta  peine  à 
le  rendre  maitres»de  la  Place ,  fi  la  Conspiration  d'Amboife ,  qui  fe  dé- 
couvrit en  France  dans  le  même  tems,  n'eût  fait  comprendre  aux  Prin- 
ces Lorrains*  que  la  faifon  n'etoit  pas  propre  pour  exécuter  les  def- 
feins  qu'ils  avoient  former  contre  l'Angleterre.  Ainfi  ,  bien  loin  d'en- 
voyer de  nouvelles  Troupes- en  Ecofiè ,  ilspenferent  à  rappeller  celles 
?ui  y  étoient  déjà ,  jugeant  qu'ils  pourroient  en  avoir  befoin  en  France. 
!e  fut  dans- cène  vue ,  que  Monluc  Evéque  de  Valence ,  &  le  Comte    «  Ffancc  fou- 
de  Randan,  furent  envoyé» en.  Ecofle  avec  un ^Plein-pouvoir  du  Roi  ha<csMMm. 
pour  faire  la  Paix*  Elifabeth,  en  ayant  été  informée ,  y  envoyaraufli  de 
la  part,  le  Secrétaire  Cecil  &  le  Dbdeur  Wotton ,  avec  un  lemblablè 
Pouvoir.  Les  Plénipotentiaires  convinrent  d'abord  qu'ils  s'àflèmble'- 
xoient  à  Edimbourg,  au  mois  de  Juillet  ;  &  en  attendant,  ils  conclu-    TreveeAEcoflk 
rent  une  Trêve  qui  devoit  durer  jiifqu'à  la  fin  de  leurs  Conférences. 
Pendant  cette  Trêve ,  Ja  Reine  Régente  d'Ecoflfe.  mourut  au  Château 
d'Edimbourg,. le  10;  de  Juin. 

Lorfqu'il  tut  queftion  de  traiter  de  la  Paix ,  lès  Plénipotentiaires  de     ^^ittion^c 
France  ne  voulurent  point  abfolument  traiter  avec  les  Ecoflbis  Con- 
fédéré?, difant  que  ce  ferok  faire  tort  à  l'Autorité  Royale  ,  parce  que 
c'étaient  des  Rebelles.  Ce  refus  auroit  été  capable  de  faire  rompre  la 
Conférence  r  mais v comme  des-  deux  côté  on  fouhaitoit  de  finir  la 

(  1  )  Ceci  juftifie  ce  que  Bûchant»  a  rapporté ,  qu'on  vouloir  arrêter  en  France 
le  Comte  d\tfr*».  RâP«  Th* 
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i  l  i  «  a  s  i  th.  Guerre ,  on  trouva  enfin  un  expédient.  Ce  fut  que  François  &  Marie 
1  *  *  accorderaient  certaines  chofes  aux  Conféderez ,  non  par  voye  de  Trai- 
té, mais  comme  de  pures  grâces  ;  &  que  néanmoins ,  ils  s'eng^eroient 
à  les  obferver,  dans  le  Traité  qu'ils  feroient  avec  là  Reine  d'Angle- 
terre. Cela  revenoit  à  peu  près  à  la  même  chofe  :  mais  les  Ambaffa- 
deurs  de  France  préférèrent  cet  expédient,  apparemmerft  dans  la  vue 
d'en  tirer  quelque  avantage.  La  plupart  des  Hiftoriens  confondent , 
dans  le  Traité  qui  fut  conclu  peu  de  tems  après  à  Edimbourg ,  deux 
chofes  qui  doivent  pourtant  être  diftinguées,  lavoir,  les  Conceffions 
de  François  &  Marie  à  leurs  Sujets  Ecoflbis ,  &  le  Traité  fait  entre 
la  France  &  l'Angleterre.  Comme  de  ces  deux  chofes  ,  l'une  fut  ob- 
fervée ,  &  l'autre  demeura  (ans  exécution  ,  il  eft  néceflaire  d'en  avoir 
Traité  a'Bdim-  Une  idée  bien  diftinâe.  Voici  ce  qui  fut  promis  aux  Ecoflbis. 
*°  j«*4Mjf.  Que  ies  Troupes  Françoifes  fortiroient  d'Ecoffe  dans  vingt  jours ,  & 
fe  retireraient  en  France ,  fur  des  Vaiffeaux  que  la  Reine  d'Angleterre 
leur  prêterait. 

Que  la  Ville  de  Leith  feroit  rendue  à  FEcoflè ,  &  que  les  fortifica- 
tions en  feroient  rafées. 

Que  les  Ouvrages  faits  par  les  François  à  Dumbar ,  feroient  démolis. 

Que  le  Roi  &  la  Reine  de  France  &d'Ecofle  accorderaient  une  Am- 
niftie  aux  Conféderez ,  pour  tout  ce  qui  s'étoit  fait  depuis  le  i  o.  de  Mars 
1 5  5  9\ jufquau  i .  d'Août  1 5  do. ,  &  que  cette  Amniftie  feroit  approuvée 
&  confirmée  par  les  Etats  d'Ecoflè ,  qui  s'aflèmbleroient  au  mois  d'Août , 
avec  le  confentement  du  Roi  &  de  la  Reine.  » 

Que  les  François  pourraient  lai(Ter  foixante  hommes  dans  rifle  de 
Xeith(i). 
a*.  pk*j.  t.        Mais  par  rapport  aux  intérêts  d'Elifabeth  »  il  fut  fait  un  véritable 
XF'  *H* m'     Traité ,  duquel  il  fera  fouvent  parlé  dans  la  fuite ,  fous  le  nom  de  Tnùi 
d'Edimbourg ,  qui  porfpit  : 

Qu'à  l'avenir ,  le  Roi  &  la  Reine  de  France  &  d'EcoflTe  s'abftien- 
droient  de  prendre  le  Titre  &  la  Qualité  de  Roi  &  Reine  d'Angleterre 
&  d'Irlande,  &  de  porter  les  Armes  de  ces  deux  Royaumes. 

Que  les  Patentes  &  autres  Ades  qu'ils  avoient  fait  expédier  fous  ce 
Titre ,  feroient  reformet ,  ou  demeureraient  de  nulle  valeur. 

Que  la  fatisfa&ion  ultérieure  que  la  Reine  d'Angleterre  demandoit 
pour  l'injure  qui  lui  avoit  été  faite ,  feroit  renvoyée  à  une  Conférence 
qui  fe  tiendtoit  à  Londres ,  entre  des  Commiflaires  des  deux  Cou- 
ronnes. 

Que  fi  les  Commiflaires  ne  pouvoient  pas  en  convenir,  la  décifion 
en  feroit  remife  au  Roi  d'Efpagne. 

(  1  )  Le  Leâeur  doit  être  naturellement  en  peine  de  lavoir  à.  quoi  (étroit  à 
Frtnfois  IL  Se  à  Marie ,  de  tenir  en  Ecoflc  foixante  hommes  Sujets  de  France.  U 
xaifon  qu'en  donne  Buck*n*n,  eft,  afin  qu'il  ne  femblât  pas  que  la  Reine  eut 
perdu  la  pofleffion  de  l'Ecodc.  Rap.  Th. 
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Que  le  Roi  &  la  Reine  de  France  &  d'Ecofle  tiendroient  aux  Ecof-  ilhauti, 

fois  ce  qui  leur  avoit  été  promis  à  Edimbourg ,  par  les  Plénipotentiaires        * 56°' 

de  France. 

Il  faut  remarquer  ,  que  Bucharutn  n'a  rapporté ,  dans.fon  Hiftoire , 

3ue  les  Articles  accordez  aux  Conféderez  Ecoflbis,  &  one  Cambden  % 
ans  fes  Annales  d'Eli&beth ,  n'a  fait  mention  que  du  Traité  d'entre 
les  Couronnes.  Cela  caufe  quelque  obfcurité  dans  les  récits  qu'ils  font 
l'un  &  l'autre  des  évenemens  fuivans. 

Après  la  conclufion  du  Traité ,  les  François  &  les  Anglois  quitte-    Le  mité  pu 
rem  l'Ecoflè,  les  Ouvrages  de  Leith  &deDumbar  furent  démolis ,  &  STH^*"1* 
l'Amniftie  fut  envoyée  en  Ecofle  ,  &  confirmée  par  les  Etats.  Ces  mê- 
mes Etats ,  qui  s'aflemblerent  au  mois  d'Août ,  hrent  des  Loix  favora- 
bles à  la  Reformation ,  &  les  envoyèrent  au  Roi  &à  la  Reine ,  pour 
en  avoir  l'approbation ,  plutôt  à  deflein  de  découvrir  leurs  fentimens    **$bê*ê*. 
fur  ce  fujet9que  dans  l'efperance  d'obtenir  ce  qu'ils  demandoient; 
&  néanmoins  ,   ils  firent  ponctuellement  obferver  ces  nouvelles 
Loix. 

Mais ,  quant  au  Traité  conclu  entre  les  Couronnes ,  Français  &  Ma-     François  n.  re- 
lie refuferent  de  le  ratifier,  par  une  raifon  dont  il  eft  mal-aifé  de  SS^SS^ 
comprendre  la  force.  Cétoit ,  difoient-ils ,  parce  que  les  Ecoflbis  pre-  "»**•*• 
nant  à  fauffes  enfeignes  ,  la  qualité  de  fidèles  Sujets ,  avoient  fait  un 
Traité  avec  Klifabeth ,  en  leur  propre  &  privé  nom ,  fans  être  appuyez 
de  l'Autorité  Royale.  Si  ce  refus  n'avoit  regardé  que  les  Articles  ac-» 
cordez  aux  Ecoflois ,  Elifabeth  auroit  pu  croire  que  la  Cour  de  France 
fe  repentoit  de  leur  avoir  tant  accorde  ,  &  alors  la  raifon  alléguée  au- 
roit pu  avoir  quelque  couleur.  Mais  tout  ce  qui  regardoit  les  Ecoflbis 
ayant  été  déjà  exécuté  ,  comment  le  prétendu  attentat  4e*  Ecoflbis 

Eouvoit-il  rendre  invalide  le  Traité  fait  fur  le  différend  entre  Eliiâ- 
eth&  Marie,  qui  n'avoit  aucune  relation  à  la  conduite  des  Ecoflbis  î 
Il  étoit  donc  facile  d'inférer ,  que  cette  mauvaife  raifon  n'étoit  qu'un 
prétexte  dont  François  &  Marie  fe  fervpient  pour  éluder  ce  qu'ils 
avoient  promis  dans  le  Traité  par  rapport  à  Elifabeth.  AuflS ,  Elifa- 
beth fut-elle  bien  convaincue  par  là ,  que  les  Princes  Lorrains  per- 
iiftoient  toujours  dans  le  deflein  de  lui  arracher  la  Couronne,  &  cette 
penfée  ne  s'eflàça  jamais  de  fon  efprit.  Les  Oncles  de  Marie  ne  pré- 
voyoient  pas  alors, combien  cette  démarche  couteroit  cher  un  jour 
à  la  Reine  leur  Nièce,  pour  la  grandeur  de  laquelle  ils  témoignoienc 
tant  de  paffion. 

Pendant  qu'Elifabeth  étoit  occupée  aux  affaires  dont  je  viens  de  par- 
ler, fa  Cour  étoit  attentive  à  épier  fes  démarches,  fa  conduite ,  fes  in- 
clinations ,  par  rapport  au  Mariage.  Quoiqu'elle  eût  déclaré  au  Parle-»    Dimi  v,{ «ri- 
ment qu'elle  vouloit  vivre  dans  le  Célibat ,  on  n'ignoroit  pas  que  ces  dïliiaîïu? 
fortes  de  réfolutions  font  fujettes  au  changement ,  d'autant  plus  qu'il      c*mt+m 
y  avoit  plufieurs  Princes,  &  quelques  Seigneurs ,  qui  ne  défefperoienç 
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iniABtTH.  pas  de  pouvoir  la  portera  changer  de  penfée.  Charles  Archiduc  d'Au- 
1  **°-        triche ,  fécond  Fils  de  l'Empereur  Ferdinand ,  le  Roi  de  Suéde ,  le  Duc 
de  Holftein ,  s'étoient  déjà  mis  fur  les  rangs.  Le  Comte  d'Aran ,  Fils 
du  Duc  de  Châteleraud ,  comptant  que  la  Reine  Marie  n'auroit  point 
d'enfans ,  &  on'ilhériteroit  de  la  Couronne  cTEcoflè ,  fe  flattoit  qu'EU- 
faberh le  préfereroit  à  tout  autre,  en  vue  d'unir  enfemble  les  deux 
Royaumes  (i).  A  ceux-là  -s'en  joienoient  encore  d'autres»  qui  étant 
Sujets  de  la  Reine,  &  n'ofant  le  déclarer  fi  ouvertement,  fe  conten- 
toierude  lui  laifler  deviner  leurs  penfées ,  ou  de  les  lui  faire  connoitre 
par  le  moyen  de  quelqu'une  de  fes  Dames.  L'un  fe  fondoit  Air  Cz 
naifTance ,  l'autre  fur  fon  mérite ,  un  autre  fur  fa  bonne    mine  , 
&  fur  des  qualitez  extérieures  capables'd'infpirer  de  tendres fentimens 
au  beau  fexe.  Enfin ,  on  i'attaquoit  indirectement  de  tous  les  cotez  par 
où  on  croit  communément  que  les  Femmes  fe  peuvent  laifler  prendre. 
Le  Comte  A'Arundcl,  d'une  noble  &  ancienne  race,  quoiqu'un  peu 
avancé  en  âge ,  s'étoit  mis  dans  l'efprit  que  la  Reine  épouferoit  plutôt 
un  de  fes  Sujets  qu'un  Prince  Souverain ,  &  qu'en  ce  cas,  perfonnene 
méritoït  rÊieux  cet  honneur  que  lui.  Le  Chevalier  Ge$rgc  Pickgring(%)% 
ayant  reçu  quelque  marque  particulière  de  l'eftime  de  la  Reine ,  ne 
defcfperoit  pas  que  ces  premières  faveurs  ne  s  etendiflent  beaucoup 
.  plus  loin.  Mais,  de  tous  ceux  qui  croyoient  avoir  lieu  de  fe  flater  de 
Robert  budiey  cette  efperance:  il  rfy  en  avoit  aucun  qui  crût  l'avoir  à  plus  jufte  titre > 
tu  Sraad  ct^dit.    que  Robert  Dudlcj,  Fils  du  dernier  Duc  de  Northumberlarid,  La  Reine 
lepréferoit  vifiblementà  tous  ceux  qui  avoient  l'honneur  de  l'appro- 
cher, &  lui  dpnnoit  tant  de  témoignages  de  l'inclination  qu'elle  avoit 
pour  lui ,  qu'on  crut  pendant  quelque  tems,  qu'elle  avoit  deflein  de 
1  epoufer.  Dès  qu'elle  fut  parvenue  à  la  Couronne ,  elle  lui  donna  la 
Charge  de  Grand  Ecuyer,  &  l'Ordre  delà  Jarretière.  Depuis  ce  tems- 
là ,  elle  fe  faifoit  un  plaifir  de  dittribuer  fes  grâces  par  fon  canal , 
en  forte  que  parla  faveur  dont  elle  l'honoroit,  elle  faifoit  aflez  com- 
prendre ,  qu'elle  fentoit  pour  lui  quelque  chofe  de  plus  qu'une  fini- 
pie  eftime.  On  ne  l'appeHoitàla  Cour  que  MjUrà%  (ans  y  ajouter  au- 
cun autre  titre ,  ce  qui  naarquoit  bien  la  préférence  qu'elle  lui  don- 
noit  fur  tous  les  autres  Seigneurs.  Cependant,  quand  on  cherchoit 
/dans  celui-ci-,  le  fondement  de  cette  faveur  extraordinaire ,  on  ne  lui 
trouvok  peint  de  qualkez  capables  de  faire  impreflion  fur  une  Reine 
fi  éclairée.  Ses  vices  furpaflànt  de  beaucoup  fes  vertus  ,  on  étoit  con- 
traint 4e  recourir  ?  la  force  des  aftres ,  &  à  une  certaine  fympathic 

i  i  )  Csmien  Ak  que  ce  Seigneur  fut  recommandé  à  la  Reine  par  les  Proreftant m 
dans  la  vue  6c  dans  l'efpf  rance  d'unir  les  deux  Royaumes.   Rap«  Th. 

(a)  Le  Chevalier  GuilUume  ?k\eting  le  cedoic  à  peu  de  Seigneurs #  du  coté 
de  Ja  naiflknee.  Il  eut  l'Ordre  de  la  Jarretière  ;  &  il  avoit  fait  voir  fon  habileté 
dans  les  Affaires  publiques,  pendant  fes  Ambaflàdcs  en  Fiance  fie  en  Allemagne. 
T  i  N  B, 

,  qui 
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•qui  oie  fe  peut  expli^taer.  Quoi  qu'il  en  foie ,  il  étoit  à  la  Cour  fur  le  ehubïti. 
pied  de  Favori.  Il  étoic  inftruit  de  toutes  les  affaires  :  les  Ambaffadeurs  l%6°' 
lui  rendoient  compte  de  leurs  négociations  :  chacun  s'adrefToit  à  lui 
pour  toutes  les  affaires  qu'on  avoit  à  la  Cour;  &  malheur  à  ceux  qui 
vouloient  les  faire  pafler  par  un  autre  canal  C'étoit  une  faute  qu'il  ne 
pardonnoit  pas  aifément. 

La  Reine  avoit  encore  deux  autres  Favoris ,  mais  d'une  autre  ef-  Bacon  &  cedt 
pece  que  Dudley ,  puifque  ce  n'étoit  que  pour  les  affaires  du  Gou-  ££c|PaiulMi,l,c 
vernement.  Cétoient  Nicolas  Bacon ,  qu'elle  avoit  fait  Garde  du  Grand 
Sceau ,  avec  toutes  les  prérogatives  de  Grand  Chancelier  ;  &  Guillaume 
CecU.  Celui  ci  avoit  été  Secrétaire  d'Etat  fous  Edouard  VI, ,  &  s'étoit 
fi- bien  acquitté  de  fon  Emploi,  qu'il  l'auroit  confervé  fous  Marie ,  fi 
fa  Religion  n'y  avoit  pas  mis  des  obftacles.  Il  ne  fut  pourtant  pas  ex- 
pofé  aux  rigueurs  de  la  Perfécution ,  foit  qu'il  fût  fe  ménager  d'une 
telle  manière  qu'il  ne  donnât  point  de  prile  fur  lui.,  ou  que  fon  mé- 
rite particulier  le  fît  diftinguer  de  tous  les  autres  Proteftans.  C'étoit 
un  homme  d'un  rare  génie ,  d'un  jugement  droit ,  capable  des  gran- 
des affaires,  infatigable  au  travail ,  te  d'un  fecret  impénétrable,  tendant 
toujours  au  bien  &  à  l'avantage  de  la  Reine ,  &  n'ayant  que  ce  feul  ob- 
jet devant  les  yeux.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  s'il  conferva  fa 
faveur  pendant  toute  fa  vie ,  fous  une  Reine  qui  connoiffoit  parfaite- 
ment fes  intérêts.  Quand  les  Princes  habiles  trouvent  de  pareils  Minif- 
tres ,  ils  ne  s'en  défont  pas  aifément.  * 

Dans  les  conjonctures  où  Elifabeth  fe  trouvoit ,  elle  avoit  grand  be-  Philippe  n.  «- 
foin  d'avoir  auprès  d'elle  des  gens  defintereflêr ,  &  capables  de  la  con-  fênWyé°1temu* 
duire.  De  quelque  côté  qu'elle  tournât  les  yeux  hors  de  fon  Royau-  Reine. 
me ,  elle  n'y  voyoit  aucun  ami  qui  s'intereflàt  véritablementà  fa  fureté. 
Elle  avoit  d'abord  compté  fur  le  Roi  d'Efpagne;  mais  le  rapport  que 
M ontaieu  lui  fit  de  fon  Âmbaffade  ,  lui  fit  comprendre  qu'elle  n'avoit 
rien  à  elperer  de  ce  côté  là.  Lorfque  cet  Ambafladeur ,  après  avoir  parlé 
à  Philippe  IL  des  affaires  d'Etoffe  ,  voulut  lui  demander  ,  félon  fes 
inftrudions,  que  l'ancienne  Alliance  entre  l'Angleterre  &  la  Maifon 
de  Bourgogne  fût  renouvellée ,  il  le  trouva  extrêmement  froid.  Phi- 
lippe ,  en  lui  répondant,  déplora  les  changemens  qui  s'étoient  faits 
en  Angleterre  par  rapporta  la  Religion, &  témoigna  qu'il  y  prenoit 
beaucoup  de  part.  Il  le  plaignit  qu'il  avoit  été  informé  trop  tard  de 
l'envoi  de  l'Armée  Angloiie  en  Ecoflè;  &  néanmoins,  il  donna  pour 
confeil  à  la  Reine»  de  Ile  manquer  pas  à  faire  inférer  dans  le  Traité 
quelle  feroit  avec  Marié,  que  fi  la  France  en  voyoit  des  Troupes  en 
Ecoflè ,  elle  auroit  aufli  la  même  liberté  ,  &  de  ftipuler  positivement 
la  reftitution  de  Calais.  Il  ajouta ,  qu'il  avoit  jufau  alors  empêché  à 
Rome  qu'Elifabeth  ne  fût  excommuniée,  &  que  le  Pape  lui  avoit  pro- 
mis qu'il  ne  feroit  rien  fur  cette  matière,  avant  que  de  l'en  avoir  in- 
forme. Quant  au  renouvellement  de  l'Alliance,  il  répondit  fechement* 
T*mFU.  Cç 
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Elisabeth,  pas  de  pouvoir  la  porter  à  changer  de  penfée.  Charles  Archiduc  d'Au- 
1  * tf0-  triche ,  fécond  Fils  de  l'Empereur  Ferdinand ,  le  Roi  de  Suéde  >  le  Duc 
de  Holftein ,  s'écoient  déjà  mis  fur  les  rangs.  Le  Comte  d'Aran ,  Fils 
du  Duc  deChâteleraud,  comptant  que  la  Reine  Marie  n'auroit  point 
d  enfans ,  &<j»'ilhériteroit  de  la  Couronne  d'Ecoflè,  fe  flattoit  qu'Eli- 
fafaerh  le  prétereroit  à  tout  autre  ,  en  vue  d'unir  enfemble  les  deux 
Royaumes  fi).  A  ceux-là  -s'en  joignoient  encore  d'autres,  qui  étant 
Sujets  de  la  Reine,,  &  n'ofant  le  déclarer  fî  ouvertement,  fe  conten- 
toiein  de  luilaiflèr  deviner  leurs  penfées  ,  ou  de  les  lui  faire  connoitre 
par  le  moyen  de  quelqu'une  de  fes  Dames.  L'un  fe  fondoit  fur  Ùl 
naiflance ,  l'autre  fur  fon  mérite  ,  un  autre  fur  fa  bonne  mine  , 
&  fur  des  qualitez  extérieures  capables^d'infpirer  de  tendres fentimens 
au  beau  fexe.  Enfin ,  on  i'attaquoit  indirectement  de  tous  les  cotez  par 
où  on  croit  communément  que  les  Femmes  fe  peuvent  tailler  prendre. 
Le  Comte  à'Ar$$ndel%  d'une  noble  &  ancienne  race,  quoiqu'un  peu 
avancé  en  âge ,  s'étoit  mis  dans  l'efprit  que  la  Reine  épouferoit  plutôt 
un  de  fes  Sujets  qu'un  Prince  Souverain.  &  qu'en  ce  cas»  perfonnene 
méritoït  dlieux  cet  honneur  que  IuL  Le  Chevalier  Ge$rge  Pickgrîng{z)% 
ayant  reçu  quelque  marque  particulière  del'eftime  de  la  Reine,  ne 
defefperok  pas  que  ces  premières  faveurs  ne  s'étendifTent  beaucoup 
.  plus  loin.  Mais,  de  tous  ceux  qui  croyoient  avoir  lieu  de  fe  flater  de 
Robert  Dudiey  cette  efperance:  il  n  y  en  avoit  aucun  qui  crût  l'avoir  à  plus  jufte  titre» 

mgraad  «édit.  qUe  Robert  Dhdlej  y  Fils  du  dernier  Duc  de  Northumberland»  La  Reine 
lepréferoit  vifiblementà  tous  ceux  qui  avoient  l'honneur  de  l'appro- 
cher, &  lui  dpnnoit  tant  de  témoignages  de  l'inclination  qu'elle  avoit 
pour  lui ,  qu'on  crut  pendant  queloue  tenu,  qu'elle  avoit  deflèin  de 
lepoufer.  Dès  qu elle  fut  parvenue  a  la  Couronne ,  elle  lui  donna  la 
Charge  de  Grand  Ecuyer,  &  l'Ordre  delà  Jarretière.  Depuis  ce  rems- 
là  ,  elle  fe  faifoit  un  plaifir  de  diltribuer  fes  grâces  par  fon  canal , 
en  forte  que  par  la  faveur  dont  elle  l'honoroit,  die  faifoit  a(Tez  com- 
prendre ,  qu'elle  fentoit  pour  lui  quelque  chofe  de  plus  qu'une  fîm- 
pie  eftime.  On  ne  l'appelloîtàla  Cour  que  MjUri%  lans  y  ajouter  au- 
cun autre  titre ,  ce  qui  marquent  bien  la  préférence  qu'elle  lui  don- 
nent fur  tous  les  autres  Seigneurs.  Cependant,  quand  on  cherchoit 
dans  celui-ci ,  le  fondement  de  cette  faveur  extraordinaire ,  on  ne  lui 
trouvok  peint  de  quaikez  capables  de  faire  impreffion  fur  une  Reine 
fî  éclairée.  Ses  vices  furpafTant  de  beaucoup  fes  venus ,  on  étoit  con- 
traint de  recourir  ? la  force  des  attires,  &  à  une  certaine  fympathie 

{ i  )  Csmden  dit  que  ce  Seigneur  fat  recommandé  à  la  Reine  par  les  Proreftanr, 
dans  la  vue  6c  dans  refperance  d'unir  les  deux  Royaumes.  Rar.  Th. 

(i)  Le  Chevalier  GmlUume  ficher ing  le  cedoic  à  peu  de  Seigneurs,  du  coté 
de  Ja  naiflance.  Il  eut  TOitlre  de  la  Jarretière  ;  &  il  avoit  fait  voir  fon  habileté 
dans  les  Affaires  publiques,  pendant  les  AmbaiTadesen  France  ft  en  Allemagne. 

TlND. 
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■qui  ne  fepeut  expliquer.  Quoi  qu'il  enfoit,  il  étoit  à  la  Cour  fur  le 
pied  de  Favori.  Il  étoic  inftruit  de  toutes  les  affaires  :  les  Ambafladeurs  * ,6°* 
lui  rendoient  compte  de  leurs  négociations  :  chacun  s'adrefïbit  à  lui 
pour  toutes  les  affaires  qu'on  avoir  à  la  Cour;  &  malheur  à  ceux  qui 
▼ouloient  les  faire  pafler  par  un  autre  canaL  C'étoit  une  faute  qu'il  ne 
pardonnent  pas  aiféraent. 

La  Reine  avoit  encore  deux  autres  Favoris ,  mais  d'une  autre  ef-  Bacon  &  ceca 
pece  que  Dudley ,  puifque  ce  n'étoit  que  pour  les  affaires  du  Gou-  v™"*9***™*0 
vernement.  Cétoient  Nicolas  Bacon ,  qu'elle  avoit  fait  Garde  du  Grand 
Sceau ,  avec  toutes  les  prérogatives  de  Grand  Chancelier  ;  &  Guillaume 
Cccil.  Celui  ci  avoit  été  Secrétaire  d'Etat  fous  Edouard  VI. ,  &  s'étoic 
fi- bien  acquitté  de  fon  Emploi,  qu'il  l'auroit  confervé  fous  Marie ,  fi 
fa  Religion  n'y  avoit  pas  mis  des  obftacles.  Il  ne  fut  pourtant  pas  ex- 
pofé  aux  rigueurs  de  la  Perfécucion,  foit  qu'il  fût  fe  ménager  d'une 
telle  manière  qu'il  ne  donnât  point  de  prile  fur  lui.,  ou  que  fon  mé- 
rite particulier  le  fit  diftinguer  de  tous  les  autres  Proteftans.  C'étoit 
un  homme  d'un  rare  génie ,  d'un  jugement  droit ,  capable  des  gran- 
des affaires,  infatigable  au  travail ,  te  d'un  fecret  impénétrable»  tendant 
toujours  au  bien  &  à  l'avantage  de  la  Reine ,  &  n'ayant  que  ce  feul  ob- 
jet devant  les  yeux.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  s'il  confervafa 
faveur  pendant  toute  fa  vie ,  fous  une  Reine  qui  connoiffoit  parfaite- 
ment fes  intérêts.  Quand  les  Princes  habiles  trouvent  de  pareils  Minif- 
tres ,  ils  ne  s'en  défont  pas  aifémenc  * 

Dans  les  conjonctures  où  Elifabeth  fe  trouvoit ,  elle  avoit  grand  be-  Philippe  n.  «- 
foin  d'avoir  auprès  d'elle  des  gens  defintereflèz ,  &  capables  de  la  con-  J^^^rîTu" 
duire.  De  quelque  côté  qu'elle  tournât  les  yeux  hors  de  fon  Royau-  Reine. 
me  ,  elle  n'y  voyoit  aucun  ami  qui  s'intereflàt  véritablement  à  fa  fureté. 
Elle  avoit  d'abord  compté  fur  le  Roi  d'Efpagne;  mais  le  rapport  que 
Montaigu  lui  fit  de  fon  Ambaffade  ,  lui  fit  comprendre  qu'elle  n'avoit 
rien  à  elperer  de  ce  côté  là.  Lorfque  cet  Ambafladeur ,  après  avoir  parlé 
à  Philippe  IL  des  affaires  d'Etoflè  ,  voulut  lui  demander ,  félon  fes 
inftrudions,  que  l'ancienne  Alliance  entre  l'Angleterre  &  la  Maifon 
de  Bourgogne  fût  renouvellée ,  il  le  trouva  extrêmement  froid.  Phi- 
lippe ,  en  lui  répondant,  déplora  les  changemens  qui  s'étoient  faits 
en  Angleterre  par  rapporta  la  Religion, &  témoigna  qu'il  y  prenoit 
beaucoup  de  part.  Il  le  plaignit  qu'il  avoit  été  informé  trop  tard  de 
l'envoi  de  l'Armée  Angloile  en  Ecofle;  &  néanmoins,  il  donna  pour 
confetl  à  la  Reine»  de  fie  manquer  pas  à  faire  inférer  dans  le  Traité 
quelle  feroit  avec  Marie,  que  fi  la  France  en  voyoit  des.  Troupes  en 
Ecofle »  elle  auroit  aufli  la  même  liberté  ,  &  de  ftipuler  positivement 
la  reftitution  de  Calais.  Il  ajouta ,  qu'il  avoit  jufau  alors  empêché  à 
Rome  qu'Elifabeth  ne  fût  excommuniée,  &  que  le  Pape  lui  avoit  pro- 
mis qu'il  ne  feroit  rien  fur  cette  matière,  avant  que  de  l'en  avoir  in- 
forme. Quant  au  renouvellement  de  l'Alliance,  il  répondit  fechement, 
T*mr/f.  Cç 
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i  i  i  •  a  1 1  Tu.  aue  cela  n'étok  pas  néceflàire.  Enfuite ,  il  remit  te  Coller  de  FOrdre 
u  rênd  rordre  <*e  1*  Jaffetiere,  entre  les  mains  de  V AmbafTadeur.  Cela  fit  allez  corn- 

de  u  jairetiere.    prendre  à  Elifabeth  que  Philippe  ne  vouloit  plus  être  de  fes  amis,  Se 

que  les  Confeils  qu'il  hii  donnoit ,  &  qui  arrivèrent  trop  tard,  étoient 

moins  un  effet  de  (on  affeâion  pour  elle  >  que  de  fa  crainte  <jue  là  France 

nie  loi  icfuTe  ne  fe  rendît  trop  puiflànte.  Quelque  tems  après  ,  elle  lui  donna  une 

108  **'*"  petite  mortification  r  en  lui  refufant ,  pour  certaine  Anglois  Catholi- 
ques, la  permiffion  de  demeurer  dans  les  Païs-Bas,&de  conferver 
fcurs  biens»  en  Angleterre.  De  ce  nombre  étoit  TAyeule  de  la  Femme 
du  Comte  de  F  tria  %  qui  s'étoit  marié  en  Angleterre ,  pendant  qu'il  y 
étoit  Ambafladeur.  Cela  fut  caufe  que  ce  Seigneur  Efpagnol  fit  tout 
ce  qui  fut  en  fon  pouvoir y  pour  aigrir  Philippe  contre  elle,  II  trouva* 
même  l'occafion  de  faire  mettre  dans  tes  prifons  de  l'Inquifition ,  un> 
Domeftique  de  Chamberlain  Ambafladeur  ordinaire'  d'Angleterre.  It 
(bllicita  aufli  beaucoup  le  Pape  à  excommunier  Elifabeth*:  mais  il  ne 
put  l'obtenir»  Pie  IV*  vouloit  plutôt  tenter  d'autresiaoyens  qui  lui  pa- 
roiflbient  plus  propres  pour  gagner  la  Reine ,  &  qui  ne  préjudicioientr 
en  rien  à  l'Excommunication,  qu'il :  étoit  maître  de  publier  quand  il  le 
jugeroit  à  propos* 

^u  ptpc  tente      Ce  fut  dans  cette  vue  qu  if  envoyar  en  Angleterre  VmcM  ParpaglU  m 

^»8«»ei  -  Abbé  de  St.  Sauveur,  avec  certaines  Inftruâions  ,-&  un  Bref  pour  la 
Reine ,  dans  lequel  ill'exhortoit  de  rentrer  dans  le  giron  de  l'Eglife» 
&  lui  promettoit  qtf  il  fSroit  au  plutôt  continuer  le  Concile  Général  (  i  )* 
On  prétend  que  ce  Nonce  avoit  aufli  pouvoir  d  offrir  à  la  Reine  » 

3ueleFape  cafleroit  la  Sentence  de  Divorce  de  Henri  VIII.  avec  Anne 
e  Bollen,  &  l'Ade  de  Parlement  qui  avoit  été  fait  en  conféquence  : 
3 u'il  confirmerait  k  Liturgie  Angloife,  &  qu'itpermettroit  au  Peuple 
'Angleterre  de  communier  fous  les  deux  Éfpeces.  Mais  ces  offres  ne 
furent  pas  capables  d'ébranler  Elifabeth  :  d'autant  plus  que,  félon  les 
apparences, elles  n*etoient  pas  finceres  r  du  moins<  en  cequiregardoit 
la  Religion,  On  peut  remarquer  par  là,  quelle  étoit  l'opinion  de  la 
Cour  de  Rome  &  de  tous  les  Catholiques  touchant  la  naiflance  d'Eli-* 
(abeth,  puifqu'on  lui  offrait  comme  une  grande  faveur ,.  de  la  recoiw 
noitre  pour  Fille  légitime  de  Henri  VIII.. 
Bton  Kè&.  Cependant ,  Elifabeth  s  apliquoit  avec  beaucoup  d'attention  aux  af- 
"n"  {aires  du  Gouvernement,. pour  rendre  fes  Sujets  heureux  autant  qu'il- 

lui  était  poffible,  fâchant  bien  que  c étoit  d'eux  qu'elle  devoit  tire* 
fon  plus  grand  recours,,  quand  eUe  ferait  attaquée,  à  quoi  elle  avoit 
bien  fujet  de  s'attendre*  Dans  cette  année,  ellefe  vit  obligée  défaire 
changer  toute  la  Monnoye,  qui  avoit  été  extrêmement  altérée  four 
le  Règne  de  Henri  VIII, ,  quoique  jamais  aucun  Roi  n'eut  tiré  tant 

(  i  )  C'éroit  le  fameux  Concile  de  Trente ,  qui  avoit  été  ouvert  quelques  années' 
auparavant  $  mais  les  Sellions  en  avoient  éré  interrompues  par  les  Guerres  cont^ 
«utiles,  ou  par  les  intrigues  des  Papes*  Tnrt>. 
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ïl'argent  dé  fon  Peuple.  S'il  faut  ajouter  fol  à  ce  que  dlfoit  le  Cardinal  emiauti. 
Polus ,  ce  Prince  en  ayoit  plus  tiré  lui  feul ,  que  tous  les  Rois  d'An-        '  *6°' 

Î;leterre  enfemble ,  depuis  la  Conquête.  Le  Monaftere  de  Weftminfter 
ut  changé  cette  même  année  en  Eglife  Collégiale.  C'eft  là  ce  qui  fe 
paffa  de  plus  confiderable  en  Angleterre  pendant  l'année  1 560.  Mais 
ayant  que  de  pafler  à  la  fuivante  .,  il  eft  néceflàire  de  dire  un  mot  des 
affaires  des  Pais  voifins. 

Celles  de  France  avoient  commencé  à  fe  bfcouiiler  #  dès  le  commen-  Affaires  de  Fn*. 
.cernent  de  l'année.  Les  Proteftans,  fe  voyant  perfécutez  &  condam-  ceMeXagr4i% 
nez  au  feu  (ans  mifericorde,  jugèrent  enfin  qu'il  étoit  tems  de  pour- 
voir  à  leur  commune  défenfe.  Dans  cette  vue ,  quelques-uns  d'entre 
«ux,  après  avoir  conféré  enfemble ,  formèrent  une  Conspiration  con- 
tre le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine ,  Miniftres  du  Roi  » 
Jk  leurs  ennemis  déclarez.  Us  n'avoient  jjoint  de  Chef  qui  parût  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Prince  de  Condé  jaloux  de  ces 
deux  Princes  étrangers ,  avoit .  parmi  les  Reformez ,  des  émiflàires  qui 
leur  faifoient  entendre ,  qu'ils  feroient  appuyez  quand  il  en  feroit 
tems.  Quoi  qu'il  en  foit ,  un  Gentilhomme ,  nommé  La  RtntuàU ,  forma 
le  deflèin  d'enlever  les  deux  Princes  Lorrains  d'auprès  du  Roi,  oui 
étoit  alors  à  Amboife.  Cette  entreprife  n'ayant  pas  réuffi  9  on  la  fit  pafler 
pour  une  Confpiration  contre  le  Roi  même  ,  &  on  fit  mourir  plus  de 
douze  cens  personnes ,  ou  coupables,  ou  feulementfoupçonnéesd'avoir 
eu  part  au  complot.  Les  deux  Princes  Lorrains  auroient  bien  fouhaité 
de  pouvoir»  fous  ce  prétexte ,  fe  défaire  du  Prince  de  Condé;  mais 
leurs  mefures  n'étanr  pas  encore  affez  bien  prifes ,  ils  attendirent  une 
joccafion  plus  favorable.  Quelque  tems  après,  les  Etats  Généraux  ayant 
été  convoquez  à  Orléans  ,  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé 
furent  allez  imprudens  pour  s'y  rendre,  quoiqu'on  les  eût  avertis  que 
la  Cour  avoit  de  mauvais  defleins  contre  eux.  Véritablement,  le  pre- 
mier ne  fut  pas  arrêté  ;  mais  on  l'obferva  fi  foigneufement,  qu'il  lui 
fut  impoflible  de  s'évader.  Pour  le  Prince  de  Condé,  il  fut  mis  en  pri- 
fon ,  &  peu  de  tems  après,  condamné  à  perdre  la  vie  par  la  main  du  ' 
Bourreau.  Mais  la  mort  de  François  II.  qui  arriva  dans  ce  même  Mort  de  rna. 
tems  (1) ,  empêcha  que  l'Arrêt  ne  fût  exécuté,  &  le  Prince  fut  re-  *oi*»- 
lâché. 

Dans  cette  même  année,  Philippe  H.  ayant  fait  porter  la  Guerre  AffiuKubmi*. 
en  Afrique,  contre  le  Corfaire Dragm  quis'étoit  fait  Roi  de  Tripoli,  ^w  émtûm 
fes  armes  y  eurent  un  fi  mauvais  fuccès ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  rappel  I  e  r  Ui> 
les  Troupes  Espagnoles  qu'il  avoit  laiflees  d^ns  les  Païs-Bas.  Ce  fut  avec 
beaucoup  de  iatisfaétion  ,  que  les  habita ns  de  ces  Provinces  virent 
fortir  les  Efpagnols  de  leur  Pais.  Ils  en  auroient  eu  beaucoup  plus,  fi 
le  Roi  avoit  auffi  rappelle  le  Cardinal  de  Granvelle  ,  pour  lequel  ils 
avoient  conçu  une  haine  très  violente,  qui  étoit  toujours  fomentée  par 

(  1  )  Le  ;  de  Décembre.  R*p.  Th. 
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iMSABiTH.  le  Prince  d'Orange ,  &  les  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn ,  ennemis  jurer 


•^        deceMiniftre. 
suite  des  affui.      La  mort  de  François  II.  apporta  beaucoup  de  changement  à  la  Cour 
,echui»e«Tx!Roi  de  France.  Charles  IXjfon  Frère  au*  lui  lucceda ,.  étant  encore  mir 
àt  Fiance.  neur,  Catherine  de  Medicis  fa  Mère  eut  affe2  dadrefle  &  de  crédit 

pour  fe  faire  céder  la  Régence  par  le  Roi  de  Navarre,  premier  Prince 
du  Sang ,  qui  fe  contenta  du  titre  de  Lieutenant  Général.  Cependant, 
comme  elle  n'étoit  pas  «tterementr  hors  d'inquiétude  „&  qu'elle  crai- 
gnoit  qu'il  ne  prit  envie  à  ce  Prince  de  reprendre  le  rangaue  fa  naiC- 
lance  lui  donnoit ,  elle  s'appliqua»  autant  qu'il  lui  fut  poilible,  à  fo- 
menter les  divifions  qui  avoient  déjà  commencé  à  éclater  fous  le  der- 
nier Règne.  Par  ce  moyen  elle  vint  enfin  à  bout  de  fermer  à  la  Cour 
&  dans  le  Royaume,  deux  Partis ,.  au  milieu  defquels  elle  fe  trouvoit 
en  aflurance ,  parce  qu'ils  avoient  tous  deux  befoin  d'elle*  Le  premier 
avoit  pour  Chefs  le  Duc  de  GuiferleCognêtabte  de  Montmorency» 
&  le  Maréchal  de  St.  André.  On  appelloit  ces  trois  Seigneurs ,  Us 
Triumvirs.  Ils  avoient  pour  eux  tous  les  Catholiques  du  Royaume  « 
auxquels  on  avoit  trouvé  le  moyen  de  perfaader,  que  ces  Chefs  n'a- 
voient  pour  but  que  le  maintien  delà  Religion  Catholique.  À  la  tête 
de  l'autre  Parti,  qui  n'étoit  compofé  que  de  Huguenots,  c'eft  ainû 

?u'on  nommoit  les  Reformez  ou  Proteftans  de  France ,  étoient  le 
rince  de  Condé,  l'Amiral  de  Coligty  ou  de  Chatillon,  &  à'Andclat 
fon  Frère»  Le.  Roi  de  Navarre  flotoit  entre  les  deux  Partis,  fans  pou- 
voir bien  fe  déterminer ,  &  la  Reine  Régente  tiroit  de  grands  avan- 
tages de  la  divifion  qu'il  y  avoit  entre  les  Grands. 

Les  affaires  de  France  fe  trouvant  dans  cette  fituation,  il  fembloit 
qu'Elifabeth  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  ce  coté-là,  Le  Succeffeur 
de  François  IL  n  avoit  plus  aucun  droit  defe  mêler  des  affaires  d'E- 
cofle,  qu'en  qualité  de  (impie  Allié,  &  il- ne  pouvoit  avoir  aucune 
ibrte  de  prétention  fur  l'Angleterre.  D'un  autre  côté,  k  Reine  Ré- 
gente ,  qui  n'aimoit  pas  beaucoup  fa  Belle-Fille,  rfavoit  garde  de  s'en- 
gager dans  une  Guerre  y  pour  l'amour  d'elle.-  Quand  même  elle  aurait 
pu  efperer  de  la  mettre  for  le  Trône  d'Angleterre,  il  n'étoit  nulle- 
ment de  fon  intérêt  de  rendre  la  Maifon  de  Guife  plus  puiflante  qu'elle 
ne  letoir.   Enfin,  les  Princes  Lorrains,  occupez  à  lutter  à  la  Cour 
contre  leurs  ennemis,  n'étoient  pas  en  état  de  faire  valoir  les  droits 
«SSÎiîîîdî  ^eJa  Reine  leur  Nièce.  Àuffi,  immédiatement  après  la  mort  deFran- 
Reine  V/Sgie!  Çois  IL,  Marie,,  par  le  confeil  de  fes  Oncles,  quitta  le  Titre  de  Reine 
*"«■  d'Angleterre,  qu'elle  avoit  toujours  porté  depuis  le  Traité  de  Cateau. 

Mais  cela  n'étoit  pas  capable  de  fatisfaire  Ehfabeth.  Marie  étant  ea- 
core  forte  jeune ,  pouvoit  fe  marier  à  quelque  puiffant  Prince,  &  lui 
tranfporter  fes- droits.  Il  falloit  donc ,  pour  mettrôl'efprit  d'EÎifabetb 
en  repos ,  que  cette  jeune  Reine  déclarât  folemnellement*,  qu'elle 
n'avoit  pas  eu  droit  de  prendre  ce  Titre,  fans  quoi  elleauroit  pu.le. 
«eptendre  quand  elle  auroit  voulu  >  une  fimple  interruption  n'étantpas 
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Capable  de  lui  faire  perdre  fon  droit  prétendu.  Pour  le  dire  en  paf-  eu*  a* i*w, 
fimt ,  Elifabeth ,  femblable  à  Henri  VIL  fon  Ayeul ,  fut  pendant  toute        * ,<r°- 
Ta  vie  fi  jaloufe  de  la  Couronne  qu'elle  portoit,  quelle  ne-cefla  jamais 
detre  en  inquiétude  fur  ce  fujet.  Dès  qu'elle  eut  appris  la  mort  de    «i&bethiafrit 
.François  II. ,  elle  envoya  le  Comte  de  Betford  en  France,  pour  y  faire  Vc^iu^utZ 
des  complimens  de  condoléance  &  de  félicitation  au  nouveau  Roi,  bour* 
.&  le  chargea  de  demander  à  Marie ,  qu'elle  ratifiât  le  Traité  d'Edim- 
bourg. L'ÀmbafiTadeur  s'étant  acquitté  de  (a  commiflion  ,  Marie  ré-    Marie  élude  1* 
pondit,  que  fe  trouvant  feule  &  fans  Confeil,  &  cette  affaire  ne  la  ^S^L*»,* 
regardant  point  comme  Reine  de  France  r  mais  comme  Reine  d'E-  **#**•*•  «« 
€otk,  elle  vouloit  attendre  que  quelques-uns  des  Grands  de  fon 
Royaume  fe  fuffent  rendu* auprès  d'elle;  après  quoi Y  elle  donneroit 
à  la  Reine  d'Angleterre  une  fatisfaétion  convenable.   Cependant,    A&ixcsdeM*. 
Comme  elle  favoit  bien  que  la  Reine  Catherine  fa  Belle-Mere  ne  l'ai-  *"' 
moit  pas ,  elle  quitta  la  Cour  de  France,  &  alla  paflèr  une  partie  dt 
l'Hiver  à  Rheims,  dont  le  Cardinal  de  Lorraine' fon  Oncle  étoit  Ar- 
chevêque ;  &  enfuite ,  elle  alla  demeurer  à  Nancy,  Pendant  le  féjour    Mimùr* 
au'elie  fit  à  Rheims ,  elle  y  reçut  la  vifite  de  Martjpus,  de  La  Btojfe, 
e  d'0)fîl>  &  de  FEvéque  d'Amiens,  qui,  connoiflant  bien  les  affaires 
«L'Ecofie,  &  fâchant  qu'elle  avoit  deffein  de  retourner  en  ce  Païs-là, 
crurent  devoir  lui  donner  quelques  inftruétions.  Elle  en  étok  fortie 
fi  jeune  t  qu'elle  ne  connoiflbit  point  le  Royaume  qu'elle  alloit  gou- 
verner. Mdvii  affure ,  qu'ils  lui  ccmfeillerent  de  s'attacher  par  fe* 
bienfaits,  Jaques  Stttan  Prieur  de  St,  André,  fon  Frère  bâtard ,  le 
Comte  d'Armle,  Je  Comte  de  Liddington,  le  Lord  Grangj%  &  de 
s'appuyer  fur  lesProteftans  plutôt  que  fur  les  Catholiques ,.  parce  que 
les  premiers  étoient  fuperieurs  en  toutes  manières*  Quelque  tem»    ***** 
après ,  étant  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Nancy,  elle  donna  audience      ufi*k 
\J$an  Lejley,  qui  lui  étoit  envoyé  par  quelques-uns  de  fe*  Sujets» 
Catholiques.  Lefley  dit  lui-même  dans  Ion  Hiftoire  d'Ecôfle,  qu'il» 
lui  confeilla,  (elon  fe*  Inftruâions,  de  ne  fe  confier  point  au  Prieur 
de  St.  André ,  &  de  fe  rendre  à  Aberdeen  ,  où  elle  pourrait  fe  mettre  à 
là  tête  d'un  Corps  de  Troupes  Catholiques  ^  pour  rétablir  la  Religion' 
Kir  le  même  pied  où  elle  étoit  avant  les  changement  qui  s'y  étoient 
faits.  Mais  elle  fut  affez  Gage  pour  ne  pas  fuivre  un  confeil  fi  dangereux; 
£e  lendemain  r\t  Prieur  de  St.  André  qui  s'étoit  aufii  rendu  en  France     **&**** 
pour  lui  rendre  fes  scfpeâs  ,  la  joignît  à  Jomvilh%  &  hû  donna 
des  confeils  plus  convenables  à  to  fituation  de  fes  affaires;  Il  la  con- 
firma dans  la  réfolution  qu'elle  avoit  déjà  prife  de  retourner  en  Ecof- 
fe>  &  hil  confeilla  de  régner  à  la  manière  de  fes  Prédécefleurs,  avec 
raflSftance  des  Etats  „en  lui  afliirant,  que  c'étoit  Tunique  moyen  d* 
vivre  heureufe  &  tranquille  (*)•  La  Reine  ,.  fuivant  fes  avis  ;  le  chargea? 

<(  1  )  Ctmbcten  parle  tout  autrement  de  Jaques  Stusrt.  Rap.  Th. 
Csmàde*  dit  de  lui ,  qu'à  fon.  retour  en  France  par  l'Angleterre ,  il  donna  a?iî* 
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1 1 1  $  a  1 1  t  h.  de  retourner  en  Ecofle,  &  d'y  préparer  toutes  chofes  pour  fa  réception» 
1  *«•       De  plus ,  elle  lui  mit  en  main  une  Patente  par  laquelle  elle  donnoit  pou- 
voir aux  Etats  de  s'aflemWer,  &  d'ordonner  ce  qu'ils  jugeraient  convo 
nable  au  bien  du  Royaume.  Ainfi,  les  foins  que  Lefley  avoit  pris  pour  la 
prévenir  contre  Stuart,  furent  pour  cette  fois  inutiles.  Ce  même  Lefley, 
qui  fut  enfuite  Evêque  de  Roff>  ne  contribua  pas  peu  par  fes  confeils  vio- 
lons &  par  fes  intrigues ,  aux  difgraces  qui  fondirent  enfin  fur  la  tête  de 
la  Reine  fa  Maitrefle.  Stuart  étant  arrive  en  Ecofle,  malgré  les  efforts  que 
Lefley  avoit  faits  pour  le  faire  arrêter  prifonnier  en  France,  délivra  aipc 
Les  Etats  «te  Etats  la  Patente  dont  la  Reine  Tavoit  chargé.  Comme  dans  ce  temsr 
uî^mal!onnt  là,  prefque  toute  l'Ecofleétoit  Proteftante,  les  Etats  firent  ufage  du 
BucUMn      Pouv°î*  général  qui  leur  étoit  attribué,  pour  établir  la  Reforma- 
uc  *n*n.     ^.^  ^s  ^  Royaume,  par  autorité  publique.  Enûiite,  ils  ordonnè- 
rent que  tous  les  Monafteres  ferojent  démolis  j  &  cet  ordre  fut  d'abord 
exécuté, 
Eiikbrth  rcfufe     Pendant  ce  tems-là ,  Marie ,  fe  préparant  pour  fon  voyage  d'Ecofife, 
^«iconauit  à  c        a  d'Oyfcl  à  Elifebeth,  pour  lui  demander  yn  fcufconduit.  Eli- 
c*mdfu.       fabeth  répondit,  qu'elle  efperoit  que  la  Reine  d'Ecoflè  ratifierait  le 
Traité  d'Edimboprg;  après  cj\ioi  non  feulement  elle  obtiendrait  le 
faufçonduit  qu'elle  demandait,  mais  que  même,  fans  s'expofer  au* 
dangers  &  aux  fatigues  de  la  Mer,  ejle  pourroit  pafler  par  l'Angle- 
terre, où  elle  feroit  reçue  avec  toutes  les  marques  d'affeâion  qu'elle 
Marie  «ncft  fort  pou  voit  attendre  d'une  bonne  S  oeur  (i>  Marie,  ayant  reçu  cette  ré~ 
offeatfc.  ponfe ,  s'en  plaignit  à  Trochmorton  Ambafladeur  d'Angleterre,  d'une 

manière  à  lui  faire  comprendre  qu'elle  étoit  fort  choquée  de  ce  pro- 
cédé. Elle  lui  dit,  qu'elle  étoit  venue  en  France,  malgré  Edouard; 
&  qu'elle  fauroit  bien  retourner  en  Ecofle,  malgré  tous  les  effort? 
d'Elifabeth  :  Qu'elle  «>voit  un  extrême  chagrin  d'avoir  demandé  une 
chofe  dont  elle  pouvoit  bien  fe  pafler:  Que  ce  refus,  &  les  lecours 
qu'Elifabeth  avoit  donnez  aux  Rebelles  d'Ecofle ,  lui  faifoient  allez 
comprendre  combien  elle  avoit  à  cœur  d'entretenir  une  bonne  intel- 
ligence entre  les  deux  Royaumes:  Qu'elle  ne  pouvoit  affez  s'étonner m 
que  la  Reine  d'Angleterre  voulut  empêcher  fa  proche  Parente,  Se 

a  Elifobetb  d'arrêter  M*ri$  lorfqo'elle  pafleroit  en  Bcoflè,  Mr.  d§  Rafm  dit  qu'il 
fortifia  Marie  dans  la  réfolution  de  retourner  en  Eccjfe.  Les  deux  Relations  peu- 
vent être,  &  font  apparemment ,  vrayes#  Si  5 /iwrt  fouhahoit  d'avoir  Marié  à  la 
difpofition  de  fa  Fa&ion ,  comme  fa  conduite  ne  permet  pas  d'en  gourer ,  pou~ 
voh-il  mieux  en  venir  à  bout  qu'en  la  faifant  tomber  entre  les  mains  â'EUjaittb, 
qui  étoit  Amie  de  Stuart,  &  qui  outre  cela  avoit  un  imeret  particulier  d'avoir  fa. 
Rivale  en  fon  pouvoir ,  pour  mettre  fin  à  fes  crainres  ?  Avoit-il  pour  cela  de  meil- 
leur moyen ,  que  de  Renvoyer  en  Ecofle  avec  des  Forces  incapables  de  l'y  fon- 
tenir*  Tind. 

(  i  )  Bûchant*  a  eu  tort  de  pafler  fous  fîlence  les  conditions  fous  iefquelfe* 
JWfattth  vouloir  bien  accorder  le  faufcontfuir,  RAp.  Ttf, 
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très  certainement  fon  Héritière  préfomptive,  de  retourner  dans  fes  eliuhti* 
États:  Qu'elle  ne  pouvoit  avoir  pour  cela  aucune  forte  de  prétexte ,        li*0' 
puisqu'elle  ne  pouvoit  pas  l'acculer  de  fe  mêler  des  affaires  d'Angle- 
terre ,  quoique  le  mécontentement  des  Anglois  lui  en  pût  fournir 
foccafion.   Enfin,  elle  ajouta,  qu'elle  étoit  Reine  auffi  bien  qu'Eli- 
iabeth ,  &  qu'elle  avoit  des  amis  qui  ne  l'abandonneraient  pas  au  be~ 
foin.  Que  pour  ce  qui  regardoit  le  Traité  d'Edimbourg,  il  avoit  été 
fait  du  vivant  du  Roi  fon  Epoux,  &  que  s'il  n'avoit  pas  voulu  le  rati- 
fier, la  faute  en  devoit  être  imputée  à  liy.  feul:  Que,  depuis  qu'elle 
.  étoit  Veuve,  le  Confeil  de  France  ,  ni  fes  Oncles ,  n'avoient  pas  voulu 
le  mêler  des  affaires  d'Ecoffe  :  Que  les  Ecoflbis  qu'elle  avôit  auprès 
d'elle,  n'étoient  que  desperfonnes  privées,  qu'elle  ne  pouvoit  ni  ne 
touloit  Confulter  dans  une  affaire  fi  importante;  mais  qu'après  avoir 
confulté  les  Etats  d'Ecoffe,  elle  f endroit  «ne  réponfe  convenables 
Que  pour  cet  effet,  elfe  fe  kàtoit  de  retourner  dans  fon  Royaume, 
mais  qu'Elifabeth  vouloit  lui  en  fermer  le  chemin;  8c  qu'aififi,-  elle 
étoit  elle-même  la  caufe  du  délai  dont  eUe  fe  plaignoit.  Enfin,  elle 
dit,  qu'elle  n'avoit  jamais  offehfé  Elifabeth;  &  pria  l'Ambaffadeur  de 
lui  apprendre  quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  fon  chagrin. 
.  Trochmorton  lui  répondit ,  qu'il  n'avoit  ordre  que  d'entendre  de    Tradunomn 
fc  bouche  ceqtfelle  avoit  à  répondfe  touchant  le  Traité  d'Edimbourg  >  ÏÏ^ZmmuZ 
mais  que,.puifqu!elle  le  fbuhaitoit ,  il  quitterait  pour  un  moment  fon  bour*- 
Caraâere  d'Ambaffadeur,  pour  lui  dire  fon  femiment  en  qualité  de 
Particulier*  Enfuite^il  lui  fit  entendre,  que  la  Reine  fa  Maitrefle  fe 
tenoit  fort  offenfée ,  de  ce  qu'elle  avoit  pris  le  Titre  de  Reine  d'An- 

Êeterre,  &  porté  fes  Armes  de  ce  Royaume,  quoiqu'elle  n'eût  pa* 
a  la  même  chbfe  pendant  le  Règne  de  Marie;  &  qu'il  laiffoit  à  fa 
prudence  à  juger,  s'il  étoit  poflîble  de  faire  un  plus  grand  outrage  à 
«ne  Tête  couronnée.  Marie  répondit ,  qu'elle  l'avoit  fait  par  l'exprès 
commandement  de  Henri  IL  fon  Beau -Père,  &  de  François  fon 
Epoux,  auxquels  elfe  étoit  tenue  d'obeïr;  mais  qu'immédiatement 
après  la  mort  de  fon  Epoux,  fe  trouvant  maitrefle  d'elfe  «même,  elle 
avoit  quitté  ce  Titre  &  ces  Armes >  Que  néanmoins,  étant  Reine ,  & 
defcendue  de  Henri  VIL»  elle  ne  croyoit  pas  avoir  donné  lieu  à  per- 
sonne de  s'ofifenfer  de  ce  qu'elle  avoit  porté  les  Armes  d'Angleterre, 
puifque  d'autres  moindres  qu'elle  les  avoient  bien  portéts ,  fan*  qu'on 
en  eut  fait  tant  de  bruit.  Gdmbden,  de  quice  récit  eft  tiré ,-  ne  dit 
pas  ce  que  Trochmorton  répliqua.  Il  feroit  pourtant  étrange  qu'il  fe 
fut  rendu  à  des  raifonsfi  peufbhdes.  Elifabeth  ne  demandoit  pas  feu- 
lement que  Marie  quittât  ce  Titre  &  ces  Armes,  mais  encore ,  qu'elle 
déclarât  ,.  d'une  manière  authentique  ^qu'elle  n'avoit  pas  eu  droit  d# 
les  prendre.  Elle  prétendoit  même  une  réparation  folemnette  de  cet 
attentat,  comme  il  paroit  par  le  Traité  d'Edimbourg.  Or  Marie  s'é- 
ifcût  contentée  de  quitter  ce  Titrée  ces-Anne* ,  &  letufant  de  déclarée 


y 
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1 1  x  t  a  1 1*  h.  qu'elle  n'avoit  pas  eu  droit  de  les  prendre ,  ce  n  etoit  rien  moins  que 
,J*°-  fatisfaire  Elifabeth,  qui  ne  prétendoit  pas  qu'aucune  autre  perfonne 
qu'elle ,  eût  droit  de  le  qualifier  Reine  d'Angleterre.  Quant  à  ce  que 
Marie  alleguoit ,  que  d'autres  avoient  pris  les  mêmes  Armes  fans  qu'on 
s'en  fût  offenfé,  elle  entendoit  par  là,  le  Marquis  d'Exceter  &  la 
Ducheffe  de  Suffolcx  :  mais  il  y  avoit  entre  eux  &  Marie  trois  diffé- 
rences notables,  La  première ,  que  ceux-  là  les  avoient  prifes  par  la 
permiffion  expreffe  du  Roi.  La  féconde»  qu'ils  ne  les  portoient  pas 
en  plein ,  mais  avec  une  marque  de  diftinâion.  La  troifieme ,  qu'ils 
ne  prenoient  nas  le  Titre  de  Roi  ou  de  Reine  d'Angleterre, 
soupçons  «te-      Tout  celafaifoit  juger  à  Elifabeth,  que  la  Reine  d'Ecoflè  couvoit 

lifabcth.  f    «  .        .         .  -  -    — 


terminée  à  s'en  aller  en  Ecoflefàns  faufconduit  d'Elifabeth ,  fit  prier 
Trochmorton  de  la  venir  trouver  à  Abbeville .  &  lui  demanda  ce 

3u'elle  devoit  faire  pour  contenter  Elifabeth.  TTrochmorton  lui  répond- 
it, quelle  n'avoit  qu'à  ratifier  le  Traité  d'Edimbourg ,  comme  il  le 
lui  avoit  déjà  dit  plufieurs  fois.  Elle  répliqua,  qu'elle  ne  comprenoic 
pas  pourquoi  on  la  preflbit  tant  de  ratifier  un  Traité  qui  étoit  déjà  exe* 
çuté  :  Que  ce  qui  avoit  été  promis  aux  Ecofloiç  avoit  été  obfervé  de 
bonne-foi  :  Que ,  par  rapport  au  Traité  &  aux  Armes ,  coqime  elle  avoic 
çeffé  de  les  porter,  on  ne  pouvoit  pas  l'acçufer  de  chercher  des  dé- 
faites pour  s'empêcher  de  ratifier  le  Traité , jpuifqufun  Traité  exécuté 
n'a  pas  befoin  de  ratification  :  Que  les  Ecoflqis  ne  pouvoient  pas  fe 
plaindre  qu'on  les  eût  traitez  avec  trop  de  rigueur  ;  mais  qu'elle  voyoic 
bien  que  celle  qui  vouloit  l'empêcher  de  retourner  en  Ecoflejes  em- 
pêcherait de  jouir  des  effets  de  fa  clémence.  Elle  ajouta,  qu'elle  écrw 
roit  à  la  Reine  d'Angleterre ,  de  fa  propre  main  ;  8c  pria  l'Ambaffadeur 
d'adoucir  les  chofes  ,  pu  lieu  de  les  aigrir.  Mais  la  Lettre  qu'elle  écri- 
vit fur  ce  fujet,  ne  donna  pas  à  Elifabeth  1?  fktisfaâion  qu'elle  croyoit 
*voir  lieu  d'attendre.  Comme  i'ufurpation  du  Titre  &  des  Armes  d'Eli- 
febeth,  &  le  refus  de  ratifier  le  Traité  d'Edimbourg»  ont  été  la  baze 
&  le  fopdement  des  differens  eptre  ces  deux  Reines ,  &  que  cette  af- 
faire? une  influence  perpétuelle  fur  le  Règne  d'Elifabeth,  il  ne  fera 
pas  inutile  d'ajouter  quelques  obfervations  à  ce  qui  en  a  été  déjà  dit  » 
afin  dç  fyirç  bien  connoitre  les  raisons  &  les  intérêts  de  l'une  &  de 
l'autre. 
!nt?r*s  &  po.  Elifabeth  paffoit  pour  Bâtarde .  en  France  &  dans  tous  les  Pais  Ca- 
S  %  «p-  tholiques.  C'étoit  fur  /ce  fondement  que  Henri  IL  avoit  fait  prendre 
vf  «■»  Traité  au  Dauphû>  fon  Fils ,  &  à  la  Reine  ipn  Epoufe ,  le  Titre  de  Roi  6c 
a  t  w  ^e*ne  d'Angleterre ,  &  qu'après  fa  mort ,  ils  avoient  continué  à  le  por- 
ter. Elifabeth  n'étoit  pas  fi  peu  éclairée  ,  qu'elle  ne  comprît  bien  que 
ce  prétçptç  feroit  plus  que  fuffi&nt  pour  la  dépouiller  de  fa  Dignité* 

s'il 
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s'il  arrivoit  qu'il  fût  appuyé  de  la  force.  D'un  autre  côté ,  elle  ne  pou-  e  l  i  «  a  »  i  t  ». 
voit  pas  douter  que  Marie  &  fes  amis  n'euflent  formé  ce  projet.  Le  Ti-         iy6u 
tre  de  Reine  ^'Angleterre  qu'elle avoit  pris,  lefaifoit  connoitre  aflèz 
clairement.  Il  étoit  donc  néceflaire  qu'elle  travaillât  à  fa  fureté.  La 
Guerre  Civile  d'Ecofle  s'étant  naturellement  préfeiitée,  elle  avoit  af- 
filié les  Mécontens  ,&  au-lieu  que  la  France  avoit  réfolu  de  1  attaquer 
de  ce  côté- là,  elle  avoit  donné  lieu  à  François  &  à  Marie  de  craindre 

Qu'elle  ne  leur  fît  perdre  l'EcofTe.  Ceft  ce  qui  produifït  le  Traité 
'Edimbourg.  Ce  Traité  ne  fut  point  ratifié  pendant  la  vie  de  Fran- 
çois II ,  &  après  la  mort  de  ce  Roi,  Marie  perfifta  dans  ce  refus,  fe 
contentant  <ie  quitter  finalement  le  Titre  de  Reine  d'Angleterre* 
Mais  ce  n'étoit  pas  une  fureté  fuffifente  pour  Elifabeth.  Comme  Marie 
avoit  quitté  ce  Titre  ,  fans  en  donner  aucune  raifon  ,  elle  pouvoit  le 
reprendre  à  la  première  occafion  qui  s'offriroit  ;  &  c'étoit  ce  qu'Elifa- 
beth  vouloit  prévenir ,  d'autant  plus  que  le  refus  obfliné  de  Marie 
donnoit  lieu  de  croire  qu'elle  avoit  effectivement  ce  deflèin. 

Marie  avoit  de  fon  coté,  de  fortes  raifons  pour  éluder  cette  ratifi- 
cation qu'on  lui  demandoit.  Elle  étoit  perfuadée  qu'Elifabeth  n'étoit 
pas  Fille  légitime  de  Henri  VIII. ,  &  que  ni  l'Aâe  de  Parlement ,  ni 
le  Teftament  du  Roi  fon  Père ,  n'avoient  pu  lui  donner  un  droit  que 
la  Nature  lui  ôtoit.  Cela  fuppofé ,  Marie  croyoit  que  la  Couronne 
d'Angleterre  lui  étoit  dévolue ,  comme  à  la  plus  prochaine  Héritière 
delà  défunte  Reine  ;&  quoicm'Elifkbeth  s'en  fût  emparée ,  elle  ne  de- 
fefperoitpas  de  pouvoir  la  lui  arracher  ,  avec  le  fecours  de  la  France , 
de  l'Efpagne ,  du  Pape ,  &  des  Catholiques  d'Angleterre.  Mais  fi  en  ra- 
tifiant le  Traité  d'Edimbourg,  elle  reconnoiflbit  quelle  avoit  eu  tort 
de  prendre  le  Titre  de  Reine  d'Angleterre,  &s'engageoitpar  ferment 
à  ne  le  plus  porter ,  elle  avoit  lieu  de  craindre  que  les  amis  n'en  fuffent 
extrêmement  refroidis.  A  quoi  bon  donc  François  IL  ordonna-t-il  à 
fes  Plénipotentiaires  de  ligner  le  Traité  d'Edimbourg ,  puifqu  il  n'avoit 
pas  deflèin  de  le  ratifier  ?  Il  eft  facile  de  répondre  à  cette  queftion.  Ceft 
qu'il  ne  pouvoit  qu'à  ce  prix  retirer  fes  Troupes  d'Ecofle,  où  elles  étoient 
affiegées ,  ni  obliger  Elifabeth  à  rappeller  les  tiennes.  Quant  à  la  brè- 
che qull  faifoit  à  la  bonne-foi,  c'eft  de  quoi  la  Cour  de  France  fe  met- 
toit  tort  peu  en  peine*  Or  comme  Marie  ie  trouvoit  alors  fous  la  puif- 
fknce  d'un  Mari ,  elle  rejettoit  fur  lui  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'irrégulier 
dans  cette  conduite. 

La  féconde  raifon  que  cette  Reine  avoit  de  refufer  la  ratification 
qu'on  lui  demandoit,  étoit  encore  plus  forte.  Les  Plénipotentiaires  de 
France ,  qui  avoient  figné  le  Traité  d'Edimbourg ,  avouent  fait  un  faux 
pas ,  pour  n'avoir  pas  été  bfcn  inftruits  des  affaires  4' Angleterre.  Us 
avoient  fouffert  qu'on  inférât  dans  le  Traité  cette  daufe  générale  t 
fans  aucune  modification,  Qj^àr  avenir ,  François  &  Marie  $**bftitndrQum 
de  prendre  le  Titre  de  Roi&  4*  Reine  JtAngttterresQt  Marie  avoit  lieu  de 
*  T9m  Fit.  D  i 
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jfmiBiTH.  craindre ,  que  ces  mots  >  à  F  avenir ,  ne  fuflent  an  piège  pour  la  (aire  re> 
2  )él'        noncer  pour  toujours  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  a  caufe  de  fa  Relw 
gion.  Cette  crainte  lui  paroitfbit  d'autant  mieux  fondée,  que  les  An- 
glois  avoient  affez  fait  connoitre ,  que  pour  ce  qui  regardoit  la  Succef- 
faon  à  la  Couronne,  ib  prétendoient  s'en  tenir  au  Teftament  de  Henri 
V11L ,  qui  ne  donnoit  aucun  rang  à  la  Pofterké  de  Marguerite  Reine 
d'Ecofle  ,  &qui  nlaçoitla  Ducheflè  de  SuffolcK  immédiatement  après- 
Elifabeth.  11  lui  (embloit  donc»  qu'en  ratifiant  le  Traité  d'Edimboun^ 
de  la  manière  qu'il  étoit  conçu,  elle  donnèrent  lieu  de  dire  qu'elle  & 
conformoitau  Teftament  de  Henri  VIII. ,  ce  qui  ne  pouvoit  que  lui 
porter  un  extrême  préjudice.  Au  refte  ,'ù  n'y  aprefque  pointa  douter 
qu  Elifabeth  ne  fût  dans  cette  penfée,  puiique  dans  la  fuite ,  quand 
Marie ,  preffée  par  la  néceflité  de  fes  aifaîres,ofirit  de  ratifier  le  Traité* 
d'Edimbourg ,  en  changeant  la  claufe  dont  il  s'agiflbit ,  de  cette  ma- 
nière ,  que  pendant  la  vie  d Elifabeth >  die  ne  prendrait  point  le  Titre  de  Reine 
d Angleterre,  Elifabeth  ne  fut  pas  contente.  C'eft  une  marque  bien  évi- 
dente que  (on  intention  étoit  de  fefervir  de  la  ratification  pure  &  (im- 
pie ,  pour  priver  Marie  du  droit  que  fa  naiflance  lui  donnoit,  ou  du 
moins ,  pour  la  tenir  fous  k  joug ,  l'entretenant  dans  une  continuelle 
inquiétude  au  fujet  de  fa  Succemon.  Il  y  avoit  donc  delà  mauvaife-foi 
dans  le  procédé  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  deux  Reines,  Marie  en  élu- 
dant la  ratification  du  Traité  (buspréeexte  de  fe  mettre  à  couvert  du  * 
dommage  qui  lui  en  pouvoit  arriver,  refufoit  effectivement  de  recon- 
noitre  qu'elle  eut  eu  tort  de  prendre  le  Titre  de  Reine  d'Angleterre 
pendant  la  vie  d'Eli&beth ,  &  par  là ,  elfe  fe  confervoit  tout  fon  droit , 
pour  s'enfervir  (i  l'occafion  s'en  préfen  toit  ;  car  ce  ne  fut  quejplufieurs 
années  après  ,  quelle  offrit  la  modification  dont  j'ai  parlé  ci-deflus.  D'un 
autre  côté ,  Elilabeth ,  en  feignant  d^  demander  feulement  y  que  Marie 
renonçât  au  droit  qu'elle  s'étoit  attribué  à  fon  préjudice,  vouloir  pour- 
tant l'engager  à  ratifier  une  claufe  équivoque  »  qui  auroit  pu  donner 
lieu  de  la  priver  de  tous  fes  droits.  On  pourra  s'appercevoir  dans  la  fui» 
te ,  que  ces  remarques  ne  font  pas  entièrement  inutiles, 
Marie  arrive  en      Quoique  Marie  n'eût  aucune  fureté  de  la  part  d' Elifabeth,  elle  ne' 

**£* Vote.  laifla  pas  de  fe  mettre  en  Mer,&  d'arriver  neureufement  en  Ecofle. 
Quelques-uns  ont  dit, qu'un  brouillard  la  déroba  aux  VaifleauxAiv- 
glois  qui  l'attendoient  fur  fon  paflage  :  mais  ce  n'eft  qu'une  (impie  coo- 

Eâure  ,  dont  il  n'y  a  aucune  preuve  f  i).  Il  eft  pourtant  très  vrai-fem- 
able ,  que  vu  lafituation  des  affaires  entre  elle  &  Elifabeth,  fi  elle 
avoit  été  prife,  elle  auroit  été  retenue  en  Angleterre  T  du  moins  juC- 
MmcUmén.     qu'à  ce  qu  elle  eût  ratifié  le  Traité  d'Edimbourg.  Elle  fut  reçue  dan» 
ion  Royaume ,  a^c  beaucoup  de  demonflfations  de  joye»de  la  part 
des  Grands  &  du  Peuple.  Mais  elle  eut  la  mortification  d'y  voir  la  Refb*» 

(  i  )  Il  eft  bien  vrai  qu'il  Ce  leva  un  grand  brouillard  pendant  fon  paflage.  Vor. 
Brantôme,  Dames  illufir.  P.  m.  pag.  130.  Mais  cela  ne  prouve  pas  qu'elle  fur 
pojriuiric  par  des  Vaillcaw  Anglois.  Rap.  Tu» 
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•nation  établie  par  des  Loix  fi  féveres,  qu'il  n'y  avoit  qu'elle  feule  qui  eut  elha.it.. 
la  liberté  de  faire  dire  la  Méfie  dans  la  Chapelle»  fans  aucune  pompe        '**'' 
'ni  éclat.  Il  y  avoit  pourtant  encore  quelques  Seigneurs  qui  perféve- 
Totent  dans  la  Religion  Romaine ,  &  qui  efperant  de-la  rétablir  par  le 
moyen  de  la  Reine ,  fe  rendirent  fort  affidus  auprès  d'elle.  De  ce  nom- 
bre étoient  <jtorgc  Gordon  Comte  de  Huntleyjes  Comtes  d'Atbol,  de 
Crdvrfrri ,  de  Smhtrland ,  &  quelques  Evêques.  Quand  au  Duc  de  Châ- 
teleraud ,  on  ne  jfouvoit  guerês  dire  ce  qu'il  étoit ,  tant  (à  conduite  avoit 
été  jufqu  alors  équivoque.  Ces  Seigneurs  que  je  viens  de  nommer 
étoient  très  considérables  par  leur  naiflànce,  par  leurs  richeffes,& 
"par  le  nombre  de  leurs  Vaflaux.  Cependant»  ils  n'auroientpeut~être  pas    l«  cithouqnei 
«penfé  à  rétablir  l'ancienne  Religion  en  Ecofle,  s'ils  neuflem  pas  coro-  ^  JUSTES 

Î)té  fur  la  faveur  de  la  Reine ,  qui  pouvoit  feule  contre- balancer  la  puit-  £**&>»  e»  ****- 
ance  des  Proteftans.  Leur  premier  projet  fut,  de  tâcher  de  détruire 
dan*  fon  efprit ,  ceux  d'entre  les  Réformez  qui  avoient  le  plus  de  cré- 
dit auprès  d'elle ,  &  dans  le  Royaume.  Jaques  Smart ,  fon  Frère  natu-     iu  tâchent  *> 
Tel ,  étok  le  principal  objet  de  leur  haine,  à  caufe  de  fon  attachement  *££•  ***** 
à  la  Religion  Proteftante.  D'ailleurs,  la  Reine  en  arrivant  en  Ecofle , 
l'ayant  chargé  de  l'adminiftration  des  affaires  publiques,  illeurauroit 
été  trop  difficile  de  rien  entreprendre  fans  le  trouver  dans  leur  che- 
min ,  pendant  qu'il  étoit  dans  ce  pofte.  Cela  fut  caufe  qu'ils  n'oubliè- 
rent rien  de  ce  oui  pouvoit  contribuer  à  lui  faire  perdre  la  confiance 
de  la  Reine.  Mais  il  n'eft  pas  néceflàire  d'entrer  plus  avant  dans  le  dé-, 
tail  de  ces  intrigues  :  il  fuffit  d'avoir  fait  connoitre  la  fituation  où  la 
Cour  d'Ecoffe  le  trouvoit  alors ,  parce  que  cette  connoifiance  eft  ab- 
folument  néceflaire  pour  la  fuite. 

La  fierté  avec  laquelle  Marie  avoit  parlé  à  l'Ambafladeur  d'Angle-  mttêt  mm* 
terre ,  avant  fon  départ  de  France ,  non  feulement  ne  convenoit  point  m?vu!ïï*iïL* 
à  la  fituation  de  fes  affaires ,  mais  elle  étoit  même  contraire  aux  mefu- 
res  qu'elle  avoit  prifes ,  &  aux  projets  qu'elle  avoit  formez  avec  fes  On- 
cles. Pendant  que  François  IL  fut  en  vie, ces  Princes  avoient  cru  que 
les  forces  de  la  France  feroientfulfiiâates  poqriiibjuguer  1  Ecofle,  fous 
prétexte  d'y  extirper  l'Hétéfie,  &qu'eafaite,  en  joignant  ces  mêmes 
forces  à  celles  des  Ecoflbis,U  feroit  facile  d'entrer  en  Angleterre >9c 
de  détrôner  Elifebeth,  avec  les  fecours  des  Catholiques  Anglois.  Mais  la 
Guerre  qu'ils  avoient  excitée  en  Ecofle  s'étam  tournée  d'une  tout  autre 
manière  qu'ils  nel'avoient  efperé,  &  lamort.de François  II,  étant  furve- 
nue  ià-deflus,  ils  comprirent  qu'il  falloit  prendre  d'autres  mefures ,  & 
différer  pour  Quelque  tems  l'exécution  du  projet  qu'ils  avoient  formé.  Ils 
confeillerent  donc  à  la  Reine  leur  Nièce,  de  Quitter  d'elle-même  leTitre 
de  Reine  d'Angleterre  9  de  retourner  en  Ecofle ,  de  nouer,  s'il  étoit  pof- 
fible,  une  étroite  amitié  avec  Elifabeth ,  de  faire  fes  efforts  pour  fe  taire 
déclarer  fon  Héritière  préfomptive,  &  fous  la  couverture  de  cette  cor- 
refpondançç,  détacher  deXe  faire  un  puiflànt  Parti  en  Angleterre»  oùil 
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liiuiiTH.  n'y avoit pas  faute  de  mécontens ,  pour  s'en  fervir quand l'occafioft seti 
I9êtm        préfenteroit.  Toute  la  fuite  de  l'Hiftoire  fait  voir  que  c'étoit  là  le  plaa 
que  Marie  avoit  formé  ,  &  j'en  donnerai  ci  après ,  des  preuves  convain- 
quantes. Rien  donc  ne  convenok  moins  avec  ces  mefures,  que  de  fe 
•         -brouiller  avec  Elifabeth;  dont  elle  dévoie  au  contraire  fe  concilier  la 
bienveillance  afin,  d'en  obtenir  la  déclaration  qu'elle  fouhaitoit,  parle 
iHe  lui  en^ye  moyen  de  laquelle  elle  dévoie  fortifier  fon  Parti  en  Angleterre»  Dès 
ln/«?w^dcur'  qu'elle  fut  arrivée  enEcoflè,  elle  tâcha^e  reparer  cette  faute,  en  ea- 
M<iva.        voyant  le  Comte  de  Maitland  à  Elifabeth  pour  l'informer  de  fon  heur- 
reufe  arrivée  à  Edimbourg  „&  pour  lui  demander  fon  amitié.  L'Am- 
bafladeur  étoit  aufli  chargé  d'une  Lettre  des  principaux  Seigneurs 
d'Ecoffe  pour  la  Reine ,.  dans  laquelle -,  fcprètbeaucoup  de  complimens.» . 
f»b  demande  ils  lui  fai  (oient  entendre ,  que  le  meilleur  moyen  pour  entretenir  une 
iontrHéritierlr  c    parfaite  intelligence  entre  les  deux  Royaumes,  etoit  qu'elle  déclarât, 
leur  Reine  ion  Héritière  préfomptiye.  Elifabeth  étoit  tellement  fur 
fes  gardes  par  rapport-  à  tout  ce  qui  venoit  de  la  part  de  Marie  „  qu'il 
ElifkbctK„  **"  n'étoit  pas  facile  de  la.  fur  prendre.  Elle  répondit  à  l'Ambaflàdeur  >que 

mande  qu'elle  ra-   ,     r»    •    '    j»t-       rr    /  r  t*  i    •  •     J     1    •  J 

tihc  ie  -mité  d'E.  la  Reine  d  Ecofle  étant  encore  en  France,  lui  avoit  promis  de  lui  don- 
dilNégoJuiticm  dt  ner  fatisfadion-  touchaqt  le  Traité  d'Ediinbourgvdès  qu'elle  feroit  a*- 
W*îtohk  tivé*  dans  fon  Royaume  ;  &quainfi,  elle  ne  pouvoit  qu'être  furprife 
w#mv'/«£*U.  devoir  qu'il  ne  faifoit  aucune  mention  de  cet  article.  L'Ambaflàdeur 
exeufa  la  Reine  fa  Maitreflèfur  lepeudetems  qui  s'étoit  écoulé  de- 

1>uis  fon  arrivée,  &fur  ce  qu'elle  n'avoit  pas  eu  encore  leloifir  depen- 
fer  à  aucune  affaire  importante»  Elifabeth  reçut  aflez  bien  cette  excu- 
ÏÏe.ae  lul  *"  fe*  mais  pour  ;  ce  qui  regardqit  la  Lettre  des  Seigneurs  d'Ecofle ,  elle 
Bu<b*H*n„      répondit  nettement,  qu'elle  ne  vouloit  pas  s'expofer  au  rifque  de  voir 
fes  Sujets  adorer  le  SoleiLlevant.  Elle  ajouta  d'un  ton  plus  haut,  qu'elle 
ne  fouffriroit  point  que  la  Reine  d'Ecofle  hii  enlevât  fa  Couronne  pen- 
dant fa  vie  :  qu'elle  n'avoit  pourtant  pas  intention  de  faire  aucune  dé- 
marche qui  pût,  après  famort, porter  aucun  préjudice  à  la  Reine  d'E- 
j  cofle  :•  mais  qu'il  étoit  jufte»  que  de  fon  coté  Marie  lui  donnât  une  fa- 

tisfaâion  authentique:,  pour  avoir  ufurpéfon  Titre  &  fes-Armes.  Ceft 

^  là  tout  ce  qui  fe  pafla  par  rapport  à  cette  Ambaflade ,  de  laquelle 

Marie  rira  le  fruit  qu'elle  en  avoit  efperé ,  en  ce  que  par  là,  elle  eut 

1  \  occafion  de  renouer  quelque  commerce  avec  Elifabeth.  Je  fuis  peç— 

j  fuadé  que  M^lvils'eft  trompé,  quand  il  a  dit  dans  fes  Mémoires ,  que 

)  depuis  le  retour  de  Marie  en  EcofTer  il  fe  forma  une  fi  étroite  amitié 

entre  les  deux  Reines,  qu'elles  secrivoient  une  Ibis  la  fèmaine ,  fie 

qu'elles  témoignoient  une  extrême  envie  de  fe  dire  de  bouche,  ce 

qu'elles  fe  difoient  par  écrit.  Jufqu'alors»  il- ne  s'étoit  rien  pafle  entre 

|  elles  qui  pût  fervir  à  former  ou  à  cimenter  cette  prétendue  amitié 

réciproque.  Au  contraire ,  plufieurs  chofescontribuoient  à  éloigner 
leurs  cœurs  l'un  de  l'autre.  Mais  fi  Melvil ,  qui  étoit  alors  en  Alle- 
magne ,  a  été  bien  informé,,  on  ne  peut  s  empêcher  de  penfer , ,  quel- 
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lesétoieht  toutes  deux  très  diffimulées.  Sur  la  fin  de  Tannée»  Marie  itruiiT» 
donna  au  Prieur  de  St.  André  le  titre  de  Comte  de  Mwrr*j>  &à    stuan'êi  hit 
Jean  Aresxin ,  celui  de  Comte  de  Marr.  cuMà^mr* 

Quoique  la  réponfe  qu  Elifabeth  avoit  faite  Tannée  précédente  à     i*%^?*Ttut 
T Abbé  ParpaglU ,  ne  fut  gueres  propre  à  faire  concevoir  au  Pape  de  27ffi£ÏT 
grandes  efperances  du  rétabliflement  de  ^ancienne  Religion  en  An-      c*»***/ 
glererre,  il  ne  laiflapas,  dans  cette  année,  de  nommer  un  Nonce 
pour  aller  notifier  à  Elisabeth ,  que  le  Concile  de  Trente  qui  avoit 
été  interrompu,  devoit  fe  continuer  au  même  lieu  r  Se  pour  la  prier 
d'y  envoyer  des  Evêques  Anglois.    L'Abbé  Maninengo  ,  qui  étoit  ^aikiefisfir. 
chargé  de  cette  commiffion ,  s'é Ant  rendu  en  Flandre ,  &  ayant  fait 
demander  à  la  Reine  la  périniffibn  de  fe  rendre  auprès  d'elle ,  ne  put 
jamais  l'obtenir.   A  fon  défaut ,  le  Nonce  qui  réfidoit  à  Paris  pria 
Trochmot ton  d'en  écrire  à  la  Reine  r  qui  répondit  fechement ,  qu'elle 
n'avok  aucune  affaire  avec  le  Pape  :  qu'elle  fouhaitoit  de  tout  foa 
cceur  de»  voir  aflembler  une  Concile  véritablement  œcuménique; 
mais  qu'elle  ne  reconnoilïbit  point  un  Concile  convoqué  parl'Evêque 
de  Rome ,  qui  n'avok  pas  plus  de- pouvoir  que  les  autre*  Evêques. 

Après  une  telle  réponfe,  Elifabeth:  pouvoit  compter  que  defor-  J^£e^£ 
mais,  la  Cour  de  Rome  ne  la  hifleroit  pas  en  repos,  d'autant  plus  $Siïw££û? 
quer  depuis  la  mort  de  François  IL,  le  Roi  d'Efpagne  s'étoit  entiè- 
rement éloigné  d'elle,  parce  qu'il  ne  craignoit  plus  l'union  de  la 
Grande  Bretagne  à  la  Monarchie  de  France»  Cette  crainte  étoit  Tu- 
nique lien  qui  Tavoit  tenu jufqu'alors  attaché  à  l'Angleterre**  * 

Cependant,  Elifabeth  fe  voyant  fans  aucua  Allié  >  &  en'  danger  La  imm  fo* 
<I'être  attaquée  de  plufieura  cotez  »  penfa  de  bonne  heure  aux  moyens  fZ2*klHâïï£ 
de  fe  défendre.  Elle  employa  tome  cette  année  à  faire  des  préparatifs»» 
qui  firent  comprendre  à  fes  ennemis  qu'on  ne  la  furprendroit  pas  aifé- 
ment.  Son  plus  grand  foin  fut  de  tenir  toujours  une  bonne  Flotte  en 
état,  fâchant  bien  quec'étoit  le  meilleur  ooulevard  de  l'Angleterre.  - 
En  même  tems ,  eiïe  fit  bien  munir  &  fortifier  les  Places  frontières  du 
Nord ,  &  particulièrement  Barwick^  comme  l'endroit  par  où  elle  pou- 
voit être  attaquée  avec  le  plus  de  facilité.  Comme  jufqu'alors  r  les  An*, 
gloisavoient  été  obligez  de  faire  venir  de  dehors  la  poudre  à  canon; 
elle  craignit  d'en  manquer»  &  pour  prévenir  cet  inconvénient,  elle 
en  fit  faire  dans  fon  propre  Royaume.  De  plus ,  elle  augmenta  la  paye 
des  Soldats ,  afin  de  les  encourager  à  bien  fervir,  &  de  fe  procurer  la 
facilité  d'en  avoir  dans  le  befoin ,  autant  qu'il  ferait  néceflaire.  Dans 
cette  même  année ,.  elle  eut  le  bonheur  de  trouver  dans  la  Province 
de  Cumberland  >.  une  mine  de  Cflivretrès  fin  (l>,  qui  avoit  été  aban- 
donnée durant  plufieurs  fiecles  ;  &  en  même  tems,  on  trouva aufli une 
grande  quantité- de  Calamine,  dont  on  f e  fert  pour  travailler  le  Cuivre^ 

^l  Vtèi  de  fymick,  au  £ic<ldc  la  tau»  Montagne  de  Skiidaus.  Tiwiv* 
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k  *  1  •  *  i*  t  %      Parmi  les  foins  oui  regardotent  la  Guerre  ,  Elifabeth  n'oublioit  paj 
<î61-        les  affaires  de  la  Juftice  &  de  la  Police.  Elle  avoit  l'œil  fur  tout  ce  qui 
fe  paflbit ,  &  travailloit  efficacement  à  reformer  les  Abus ,  &  à  mettre 
die  fait  payer  toutes  chofes  dans  un  -bon  ordre.  Quelqu'un  l'ayant  informée  que  les 
M^Moinei  lem  Receveurs  du  Domaine,  8c  les  Propriétaires  des  biens  d'Eglife  vendus 
p  cShfco.      ou  donnez  par  Henri  VIII.  ,  ne  payoient  pas  aux  Moines  les  penfions 
qui  leur  avoient  été  alignées  (or  ces  biens  lorfque  les  Monafteres 
avoient  été  fupprimez  ;  elle  ordonna  que  tous  les  Moines  qui  étaient 
encore  en  vie»  &qui  n'avoient  pas  été  pourvus  de  Bénéfices,  feroieot 
«xaâement  payez  a  l'avenir  ,  &  qu'on  les  (atisferoit  pour  tous  les  aire- 
xages  qui  leur  étaient  dus.  * 

Grande  «co-        Ain  il,  chacun  pouvant  compter  far  la  juftice  &  fur  l'équité  de  I* 
Mmie  d-Eiift.    jgteinCt  on  vit  renaître  en  Angleterre  une  féikité  dont  on  avoit  été 
iôngcems  privé.  Le  Peuple  avoit  d'autant  plus  de  fbjet  de  fe  louer  du 
Gouvernement,  que  la  Reine,  fans  demander  de  Subsides,  faifoit 
toutes  les  dépenfes  extraordinaires  des  revenus  defon  Donuftne,  parce 
qu  elle  ne  prodtguoit  pas  fon  argent  aux  langfaes  de  la  Cour,  comme 
avoient  {ait  fes  Prédéceflêurs.  Elle  avoit  pour  maxime ,  de  ne  (aire 
tort  à  perfonne t  mais  d'être  extrêmement  ménagère  de  (es  faveurs  & 
<le  fes  tréfors  ;  fe  fouvenant  toujours  ,  que  par  des  excès  de  prodiga- 
lité, plufieurs  des  Rois  précèdent,  avec  de  très  grands  revenus, 
avoient  toujours  vécu  dans  la  dîfette.  Cétoit  ce  qui  les  mettait  daos 
Ja  riéceffité  d'avoir  fouvent  recours  à  leurs  Parlemens  ,  non  pour  les 
befoins  de  l'Etat,  mais  pour  fubvenir  à  leurs  dépenfes  extravagantes. 
if*.  Ce  n'étoit  pas  (ans  raifon  qu'Elifebeth  travailloit  avec  foin  à  s'ac* 

guérir  l'affeâion  de  fes  Sujets,  par  le  bon  ordre  qu'elle  faifoit  ob^"* 
dans  le  Royaume ,  puifqqe  dans  ce  même  tems ,  on  tâchoit  de  les 
-débaucher  &  de  les  porter  à  la  révolte.   Les  Catholiques  commen- 
içoient  à  s'aflèmbler ,  &  à  former  des  complots  pour  rétablir  leur  R* 
.gion  par  les  armes.  Elifabeth  ayant  eu  quelques  avisée  ces  mouve- 
mens ,  voulut  en  connoitre  l'origine  ;  &  enfin ,  die  trouva  que  t'eto* 
•la  Reine  d'Ecoflè  qui  devofe  fervit  de  prétexte  à  la  révolte,  i  <*ule 
uifatoth  foupo  -des  droits  qu'elle  prétendoit  avoir  fur  la  Couronne  d'Angleterre.  La 
œ^ïen^  Comtefle  de  Lenox,  née  <lu  fécond  Mariage  de  Marguerite  Reine 
fcgjj  mcltt« en  d'Ecofle  avec  le  Comte  d'Angus ,  entretenoit  un  commerce  fecret  û 
pn  cïmb+».      Lettres  avec  Marie.  Ce  fut  là  la  première  découverte  que  fit  Elifabetn. 
Comme  cette  Comtefle  avoit  le  même  intérêt  qqe  Marie ,  puifqu'elles 
«lefcendoient  toutes  deux  delà  Fille  ainée  de  Henri  VIL ,  La  R*"* 
ie  perfuada  que  ce  commerce  fecret  n'étoit  pas  (ans  myftere,  &  fe, 
-fut  caufe  qu'elle  fit  mettre  le  Confie  9c  la  Comteflè  ae  Lenox  a 
Tour. 
D^cou.crte dan       Bientôt  après ,  elle  découvrit ,  <^ Arthur  deU  PeU  & fon  W*J 
uS&  """*  defeendus  d'une  Princeflè  delaMaifond'Yorcx,  &  le  Chevalier^ 
j*/c*e  qui  ayoMpou&leurSçur,  commencent  à  forme;  uo  *3 
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dans  le  Royaume. *  Sur  cet  avis ,  ife  forent  mis  en  prifon ,  &  enfuite  EunuTn, 
jugez.  Ils  avouèrent,  que  leur  deflêin  étoit  de  fe  retirer  en  France        ***** 
auprès  du  Duc  de  Guife,  de  retourner  enfuite  dans  le  Pais  de  Galles 
avec  une  Armée  Françoife,  d'y  proclamer  la  Reine  d'Ecofle  Reine 
d'Angleterre,  &  Arthur  de  la  Pôle  Duc  de  Clarence.  Ils  protefterent 
néanmoins ,  que  leur  intention  n'étoit  pas  de  rien  entreprendre  pen- 
dant la  vie  de  la  Reine ,  &  que  leur  projet  n'étoit  fondé  que  fur  ce 
que  certaines  gen»  qui  fe  inêloient  de  prédire  l'avenir,  leur  avoient 
afluré  qu'elle  mourroit  avant  la  fin  de  Tannée.  Leur  propre  confeflîon 
les  fit  condamner  à  mort  :  mais  la  Reine  leur  fit  grâce ,  en  faveur  du 
fang  illuftre  dont  ils  tiroient  leur  origine.  » 

Catherine  Gray ,  Fille  du  Duc  &  de  la  Ducheffe  deSuffolck,  &     shMtê  de  ta 
Sœur  de  Jeanne  Gray  décapitée  fous  le  Règne  de  Marie,  ne  fut  pas  SS^o^.01" 
traitée  avec  tant  de  douceur  que  ceux  dont  je  viens  de  parler,  quoi-      c***** 
qu'elle  fût  moins  coupable,  &  proche  parente  de  la  Reine.  Elle  fut 
recherchée  pour  un  crime  dans  la  punition  duquel  Elifabeth  fit  moins 
paroitre  fon  zèle  pour  la  juftice,  que  fa  jatoufie,  &  le  defir  Qu'elle 
avoit  de  trouver  un  prétexte  pour  s'aflùrer  de  cette  efpece  de  Rivale 

?ui  lui  cau&k  quelque  inquiétude.  Catherine  avoit  été  mariée  au 
lomte  dePembrooK  (i)9  qui,  n'ayant  pu  vivre  avec  elle,  s'en  étoit 
fatt  féparer  par  une  Sentence  de  divorce.  Enfuite ,  le  Comte  de  Hart- 
ford répoufa  fecretement ,  après  quoi ,  il  alla  faire  un  voyage  en 
France.  Pendant  qu'il  étoit  abfent,  la  Reine  ayant  été  informée  de 
ce  Mariage  dandeftin,  envoya  Catherine  à  la  Tour,  quoiqu'elle  fut 
for  le  point  d'accoucher.  Le  Comte  étant  de  retour,  &  ayant  avoué 
qu'il  étoit  marié  avec  elle ,  fut  auffi  mis  en  prifon  dans  le  même  lieu* 
Après  cela,  l'Archevêque  de  Cantorberi  donna  une  Sentence  qui 
déclarait  leur  prétendu  Mariage  nul,  parce  qu'il»  ne  purent  pas  bien 
prouver  qu'ils  fufient  véritablement  mariez,  &  Us  demeurèrent  tous 
deux  prisonniers  dans  la  Tour.  Pendant  qu'ils  étaient  en*  prifon ,  le 
Comte  trouva  le  moyen  de  vifîter  Catherine ,  qui  devine  enceinte.  Sur 
cela ,  il  fut  aceufé  de  trois  crimes  capitaux ,  favok ,  d'avoir  rompu 
fii  prifon ,  d'avoir  corrompu  une  Princeflè  du  Sang  Royal ,  &  enfin  9 
d'avoir  eu  la  compagnie  d'une  Femme  de  laquelle  il  avoit  été  féparé 
juridiquement;  &  pour  chacun  de  ces  crimes ,  il  foc  condamné  à  une 
amende  de  cinq-mille  livres  fterling.  Enfin,  après  une  longue  prifon , 
&  après  avoir  fait  divers  efforts  inutiles  pour  faire  révoquer  cet  Arrêt , 
il  fe  vit  contraint  d'abandonner  Catherine  par  un  Aâe  authentique» 
Mais  la  Reine  ne  put  être  appaifée  envers  cette  Dame  ,  qui  mourut 
enfin  en  prifon.  Avant  que  d'expirer,  elle  pria  le  Lieutenant  de  la 
Tour  de  dire  à  la  Reine ,  qu'elle  lui  demandoit  pardon  de  ce  qu'elle 
s'étoit  mariée  fans  fa  permiffion  ,  faifant  connoitre  par  là,  qu'elle 

(.  i  )  Elle  avoir  époufé  le  Fils  aine  de  ce  Seigneur  ,  &  s'en  écok  réparée  avant  1» 
nert  d»  Pore,  Tin»; 
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lie  des  Court 
France   &    <f£f- 
pajne. 


[lu  a  ut  il  avoit  toujours  regardé  le  Comte«de  Hartford  comme  Ton  véritable 

M  l'        Mari  (i).  Cette  rigueur  exceffive  ne  fait  pas  honneur  à  Elifabeth, 

puifqu'on  y  voit  allez  clairement ,  que  le  droit  bien  ou  mal  fondé  que 

Catherine  Gray  pouvoir  avoir  à  la  Couronne ,  faifoit  la  plus  grande 

partie  de  fa  faute. 

La  Reine  fc  dé.  -  Mais  ce  n'étoit  pas  de  la  Maifon  de  SuffolcK  qu'Elifabeth  avoit  le 
£  plus  à  craindre.  La  Reine  d'Ecofle  étoit  une  concurrente  bien  plus  dan- 
gereufe,  par  les  puiHans  appuis  qu'elle  avoit.  Ses  amis  penfoient  tou- 
jours à  la  mettre  fur  le  Trône  d'Angleterre ,  &  n'attendoient  qu'une  oc- 
cafion  favorable  pour  exécuter  leur  deflein.  Elifabeth  eut  occafion  de 
s'en  convaincre  par  lavis  qu'on  lui  donna,  nue  le  Duc  de  Guife  &  te 
Cardinal  de  Lorraine,  pour  mettre  le  Roi  de  Navarre  dans  leur  par- 
ti ,  lui  propofoient  le  Mariage  de  ia  Reine  leur  Nièce,  #  lui  promet* 
toient  de  le  mettre  en  pofleflion  du  Trôçe  d'Angleterre,  par  les  fe- 
çours  du  P^pç  &  du  Roi  d'Efoagne*  Quoique  ce  Prince  fut  marié ,  ils 
ne  comptoient  pour  rien  la  difficulté  de  faire  cafler  ion  Mariage ,  parce 
que  la  Reine  Jeanne  fa  Femme  étoit  Hérétique.  Cela  fit  comprendre  à 
Elifabeth ,  que  les  Princes  Lorrains  p/avoien*  pas  perdu  de  vue  leur  pre- 
mier projet ,  &  que  Philippe  IL  entroit  dans  le  mêiçe  complot.  Sur 
cet  avis,  elle  envoya  £idncy  en  France ,  fou?  quelque  prétexte,  pour 
s'informer  exaâement  des  affaires  de  ce  Royaume,  &  de  ce  qu'on  y 
tramoit  contre  elle ,  afin  de  pouvoir  prendre  de  juftes  mefures. 

Catherine  de  Medicis  continuoit  toujours  à  foçienter  1?  djvifion 
entre  les  deux  Partis,  8c  paroiflbit  pencher  du  £Ôté  des  Huguenots , 

3ui  fe  trou  voient  les  plus  toibles.  Comme  lesGuifes  avoient  eu  ladredè 
e  perfuader  aux  Catholiques,  que  leurs  ditfèrens  avec  lf  Prince  <ie 
Çondé  ne  regardotent  que  la  Religion ,  elle  craignoit  de  fe  voir  encore 
yne  fois  à  leur  difcretion ,  comme  elle  y  avoit  été  fous  le  Règne  précé- 
dent, fi  le  Parti  Huguenotétoit  opprimé.  Par  cette  raifon ,  elle  encou- 
rageoit  les  Huguenots  p  Se  leur  avoit  (ait  accorder  un  Edit  très  favo- 
rable, qu'on  appelloit  l'Editât  Janvier.  Le  Duc  de  Guife  ayant  pé- 
petré  fon  deflein ,  crut  qu'il  étoit  tems  de  rompre  les  mefures ,  en  en* 
gageant  tout  d'un  coup  les  deux  Partis  à  la  Guerre»  Il  réuflit  dans  fon 

(  i  )  Il  eft  an  moins  fort  probable  qu'ils  furent  mariés  légitimement,  dans  TK- 
glife  du  Grand  Bodmin ,  dans  le  Comté  de  ffUt.  Le  Lord  Bi*uck*mp ,  Fils  de  ce 
couple  infortuné,  y  eft  enterré»  avec  cette  Infcription  fur  fon  Tombeau» 

PtlltcsmpMs  §ram  Gr*j*  génitrice ,  Sèmeras  : 
Tris  habm  noies ,  ift  fuibm  »»a  firer. 

Csmdtn  ne  dit  rien  de  cette  prétendue  fêparation  ;  il  prétend  au  contraire,  que 
le  Comte  en  appella  a  la  Sentence  de  l'Archevêque ,  &  qu'il  continua  fes  vi&tes  à 
fa  Femme  auûi  fouyent  qu'il  le  put.  On  doit  auffi  remarquer ,  que  les  De&endans 
jje  ce  Mariage  recueillirent  l'Héritage  de  lcnri  Ancêtres,  fans  aucun  trouble  de 
la  part  dès  autres  Prétendans.  Tind. 
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tïefloln  -,  parle  moyen  du  Maffacre  de  V*ffy ,  qu'il  fit  faire  fous  fes  yeux , 
for  un  prétexte  très  léger.  Alors  les  Huguenots ,  ne  pouvant  plus  fe 
contenir ,  commencèrent  la  Guerre  par  la  furprife  d'Orléans ,  avec 
d'autant  plus  de  fondement,  que  la  Reine  Régente  avoit  demandé  laf- 
fiftance  du  Prince  de  Condé ,  pour  tirer  le  Roi  &  elle  de  la  captivité  où 
les  Guifes  les  tenoient. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  un  détail  de  cette  Guerre  dont  on  peut 
voir  les  particularitez  dans  toutes  les  Hiftoires  de  France.  Je  dirai  feu- 
lement ,  que  les  Huguenots  étant  malmenez  dans  la  première  Campa» 
S  ne»  envoyèrent  le  Vidame  de  Chartres  à  Elifabeth,  pour  lui  deman- 
er  du  fecours.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée  à  Londres,  ce  Seigneur 
conclut  avec  la  Reine  un  Traité,  par  lequel  elle  s'engageoit  à  fournir 
aux  Chefs  des  Huguenots  une  fomme  de  cent- mille  écus  ,  &  un 
fecours  de  Gx-mille  hommes  de  pied  #  dont  trois-mille  dévoient  être 
employez  à  la  défenfede  Dieppe  &  de  Rouen ,  &  trois-mille  dévoient 
être  mis  enGarnifon  au  Havre  de  Grâce.  Les  Huguenots  s'engageoient 
de  leur  côté,  à  mettre  la  Reine  en  pofleflîon,  de  cette  dernière  Place, 
pour  la  garder  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  rendu  Calais.  Le  même  jour 
que  ce  Traité  tut  ligné,  £lifabeth  publia  un  Manifefte  contenant  les 
raifons  qui  l'obi igeoient  àfecourirles  Huguenots.  Elle  difoit,  qu'en 
envoyant  fe»  Troupes  en  Normandie ,  fon  intention  n'étoit  pas  de 
recouvrer  cette  Province ,  quoiqu'elle  fût  l'ancien  Patrimoine  de  fes 
Ancêtres,  &  qu'elle  leur  eût  été  enlevée  injuftement;  mais  pour  la 
conferver  au  Roi  de  France'  pendant  fa  Minorité ,  contre  l'ambition 
&  les  attentats  des  Princes*  Lorrains.  Qu'elle  fe  trouvoit  d'autant 
plus  obligée  à  faire  fes  efforts  pour  empêcher  que  cette  Province  ne 
tombât  entre  leurs  mains ,  qu'il  étoit  manifefte ,  que  leur  deflein  étoit 
de  fe  faifir  des  Ports  de  ces  quartiers-là,  pour  porter  la  Guerre  dans 
fes  Etats,  après  qu'ils  auraient  extermine  en  France  les  gens  de  la 
Religion  Reformée.  Que  par  ces  raifons ,  elle  fe  croyoit  obligée  d'af- 
fifter  le  jeune  Roi ,  d'empêcher  que  fes  Sujets  ne  fuffent  opprimez 
par  la  tirannie  des  Guifes,  de  protéger  ceux  qui  faifoient  profeflion 
de  la  vraye  Religion  Chrétienne,  &  de  pourvoir  à  fa  proprejureté. 
Ce  dernier  article ,  qui  regardoit  fa  fureté ,  étoit  le  principal ,  ou  plutôt 
le  feul  qui  l'autorifoit  à  donner  du  fecours  aux  Huguenots.  Selon  les 
apparences ,  elle  n'auroit  pas  approuvé  au'un  Prince  étranger  fe  fût 
fervi  des  autres  prétextes  qu'elle  alleguoit  dans  fon  Manifefte ,  pour 
fournir  des  Troupes  aux  Catholiques  d'Angleterre,  s'ils  avoiant  pris 
les  armes  contre  elle.  Mais  elle  regardoit  le  Duc  de  Guife  comme  fon 
plus  mortel  ennemi,  &  comme  le  principal  proteâeur  de  la  Reine 
d'Ecofle ,  à  laquelle  il  paroiflbit  manifeftement  qu'il  vouloit  procu- 
rer la  Couronne  d'Angleterre.  Ce  Duc  fe  trouvoit  à  la  tête  du  Parti 
Catholique,  qui  étoit  infiniment  plus  pui0ànt  que  celui  des  Hugue- 
nots. Il  pouvoit  donc  très  aifément  arriver,  que  ceux-ci  feraient  ex* 
Tmc  VIL  Ee 


ELItAIITI» 


Les  Huguenot* 
demandent    du 
fecourt    â  Elila- 
beth. 

EUe  fait  un  Trai- 
te" avec  eux. 


Elle  Dnbtie  mm 
Manîfcfte  fift  ce 
fujet. 


Véritable  mo- 
tif de  la  Reine. 


ZlS 


HISTOIRE 


*IUti||iB, 
IJtfl. 


L'Ambafladcur 
de    France    fe 
plaint ,  &  ne  re- 
çoit point  de  fa- 
tufachon. 


Les  Anglott  fe 
me  i  te  ne  en  pof- 
ieflion  du  Havie 
de  Gratc. 

Camtden. 

M.txjtra.i. 


Piite  de  Ronen. 
Mort  du  Roi  de 
Navaire. 

Bataille    de 
Dreux, 


Affaires    d'E- 
crite. 


terminez»  ou  du  moins ,  réduits  à  n'ofer  plus  tarer  la  tête;  que  tt 
Duc  de  Guife  fe  rendrait  maître  abfolu  de  la  Cour  &  du  Royaume» 
&  qu'il  employèrent  toutes  les  forces  de  la  France  à  exécuter  le  projet 
xju'il  avoit  formé  en  faveur  de  la  Reine  d'Ecofle  fa  Nièce.  Ileft  donc 
aifé  de  comprendre  qu'il  étoit  néceflaire  pour  El&beth  ,  qu'elle  s  op« 
pofàt  à  l'élévation  d'un  ennemi  fi  redoutable ,.  ce  qu'elle  ne  pouvoit 
mieux  faire  qu'en  donnant  du  fecours  aux  Huguenots»  En  entretenant 
la  Guerre  en  France  ,  elle  tenoit  le  Duc  de  Guife  occupé,  &  le  met- 
toit  hors  d'état  de  rien  entreprendre  contre  l'Angleterre.  Paul  de  Eoix> 
Ambafladeur  de  France,  ayant  eu  avis  de  ce  Traité,  la  requit,  en 
vertu  du  Traité  de  Câteau  \  de  lui  livrer  le  Vidame  &  ceux  qui  la- 
voient  accompagné:  mais  elle  s'en  exeufa,  &  lui  dit  qu'elle  ecriroit 
au  Roi  de  France  fur  ce  fu jeu  Elle  le  fit  effectivement  :  mais  n'ayant 
pu  rien  obtenir  pour  ce  Seigneur,  elle  ne  fe  crut  pas  obligée  de  le 
livrer  au  Roi. 

Les  (ix -mille  Anglois  n'étant  partis  qu'au  mois  de  Septembre, 
trouvèrent  en  arrivant  que  le  Roi  de  Navarre  affiegeok  Rouen.  Cela 
fut  caufe  qu'ils  fe  partagèrent  en  deux  Corps  feulement ,.  dont  l'un 
entra  dans  Dieppe  ,  &  l'autre  fut  mis  en  poâeÛion  du  Havre  de  Grâce, 
félon  le  Traité  de  Londres.  Le  Comte  de  Warvicx,  Général  de  ces 
Troupes,  avoit  été  fait  par  la  Reine  >  Gouverneur  de  cette  dernière 
Place.  Cependant  ,  la  Ville  de  Rouen  fut  prife  d'afïaut  »  &  le  Roi  de 
Navarre,  qui  avoit  été  blefTé  à  ce  Siège,,  mourut  en  s'en  retournant 
à  Paris.  Dans  les  derniers  jours  de  Tannée ,  fe  donna  la  Bataille  de 
Dreux  entre  les  Catholiques  &  les  Huguenots,  avec  une  perte  à  peu 

Rrès  égale  des  deux  cotez.  Le  Prince  de  Condé  &  le  ConaétaWe  de 
lontmorency ,  qui  commandoient  les  deux  Armées ,.  y  furent  tous 
deux  faits  prisonniers  :  mais  le  champ  de  bataille  demeura  aux  Troupes, 
du  Roi.  Le  Prince  de  Condé  ne  pouvant  plus  fe  mettre  à  la  tête  de 
fbn  Parti  :  l'Amiral  de  Châtillon  fe  chargea  du  commandement  de 
l'Armée.  Il  faut  préfentement  parler  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  Ecofle, 
pendant  cette  année. 

Jaques  Stuart,  qui  avoit  été  fait  Comte  de  Murray ,  tenoit  toujours 
le  premier  rang  dans  la  direction  des  affaires,  moins  par  l'affeâioa 

3ue  la  Reine  avoit  pour  lui,  qu'à  caufe  du  confeil  qu'on  lui  avoit  donne 
e  le  tenir  toujours  attaché  à  fes  intérêts.  Il  étoit  en  effet  comme  iro- 
poflible  que  Marie,  qui  avoit  été  élevée  dans  une  Cour  très  contraire 
a  la  Rtformation,  pût  avoir  beaucoup  d'amitié  pour  le  Comte  fou 
Frère  .-qui  étoit  regardé  comme  le  Chef  desHetormez.  D'ailleurs* 
fon  humeur  févere  ne  s'accommodoit  pas  trop  du  luxe  que  la  jeune 
Reine  commencent  à  introduire  dans  fa  Cour.  Les  Prédicateurs 
crioient  en  chaire  contre  cette  mondanité ,  comme  très  oppofée  à  la 
véritable  Religion.  D'un  autre  c6té ,  le  Comte  de  Murray,  tant  pour 
fe  maintenir  en  crédit  parmi  les  Reformez,  que  pour  fuivre  fon  propre* 
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penchant ,  témoignoit  fou  vent  à  la  Reine»  que  cette  manière  de  viré  *  «•  *  «  *  »  ■  •  «■ 
lui  fcroit  enfin  perdre  l'eftime  &  l'aÔeârion  de  fes  Sujets.  Par  là,  u        IJ'*" 
fourniflbit  à  fes  ennemis  un  prétexte  d'infirmer  à  la  Reine ,  que  Murray 
vouloit  la  tenir  dans  la  fervitude,  &  qu'il  ne  feroit  pas  poQîble  ée 
travailler  efficacement  au  rétabliflèment  de  l'ancienne  Religion,  pen- 
dant qu'il  auroit  la  direâion  des  affaires  du  Gouvernement.  Mais,  s'il    complot  con- 
en  faut  croire  Buchanan  ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  d'employer  des  mwiV  "* 
artifices  fecrets  pour  le  ruiner  dans  l'efprit  de  la  Reine.  Cet  Hiftorieu 

Ê rétend  ,  que  le  Duc  de  Châteleraud,  &  les  Comtes  de  Huntley  &  de 
othuel,  avoient  comploté  de  le  faire  aflàiïiner,  &  que  ce  complot 
fut  découvert  par  le  Comtejd'Aran,  Il  ajoute ,  que  le  Duc  en  fut  châtié 
)ar  la  perte  de  fon  Gouvernement  de  Dumbarton ,  &  que  Bothuel 
fut  mis  en  prifon  dans  le  Château  d'Edimbourg ,  d'où  il  trouva  le 
moyen  de  te  fauver. 

Mais  ce  n'étoient  pas  là  les  plus  dangereux  ennemis  du  Comte  de 
Murray.  Buchanan  prétend»  que  le  Cardinal  de  Lorraine  écrivit  à 

I  la  Reine  fa  Nièce,  qu'elle  devoit  fe  défaire  de  ce  Comte,  &  de  quel- 

ques autres  Proteftans  zèlez  ;  moyennant  quoi ,  elle  pouvoit  compter 
for  un  puiflânt  fecours  de  la  part  du  Pape ,  pour  rétablir  la  Religion 
Catholique  en  Ecofle.  Selon  le  même  Hiftorien,  la  Reine  feréiolut  dé*fârîe  Teut  ft 
à  faire  ce  que  le  Pape  &  le  Cardinal  fouhaitoient ,  &  en  fit  confidence  *"* Ac  im" 
au  Comte  de  Huntley,  qui  l'approuva,  &  promit  de  lui  aider  à  l'exé- 
cuter. Ce  fut  dans  ce  deflein  que  la  Reine  fit  un  voyage  dans  les 
Provinces  du  Nord  ,  où  le  Comte  de  Huntley  avoit  fes  Terres ,  & 
où  il  y  avoit  encore  beaucoup  de  Catholiques,  Mais  dans  ce  même     te  comte  <u 

|  tems,  Huntley  voyant  que,  pour  exécuter  ce  projet,  la  Reine  alloit  l'^^JrSZ^ 

s'engager  dans  un  Païs  qui  dépendoit  à  peu  près  de  lui ,  forma  lui-  u  Kciae- 

1  même  le  deflein  de  l'enlever,  &  de  lui  faire  époufer  Gttrft  Cardon 

fon  Fils  aine.  Murray  ayant  accompagné  la  Reine  dans  ce  voyage ,  il 
fe  rencontra  divers  obftacles  qui  firent  différer  de  jour  en  jour  l'exé- 
cution du  complot  formé  contre  lui.  Cependant,  le  Comte  de  Huntley 
te  fon  Fils  penfoieot  à  profiter  de  l'occafion ,  pour,  faire,  ce  qu  ils 
avoient  projette.  Un  jour  «me  la  Cour  fe  trouvoit  dans  une  petite  Ville 
mal  fermée ,  George  Gordon  parut  tout  proche  de  là  avec  quelques 
Troupes,  à  deflein  d'enlever  la  Reine.  Mais  le  Comte  de  Murray,  Munajiaftuve* 
par  un  bonheur  inespéré,  trouva  le  moyen  de  la  mettre  en  fureté.  • 
Par  ce  fervice  important  ,  il  effaça ,  pour  quelque  tems,  de  fon  efprit 
les  finiftres  baprei&oBS  qu'elle  avoit  prifo  contre  lui, 

La  découverte  de  ce  complet  ne  fut  p*>  capable  de  fcre  défifter  le  .Hu™,,CTd^*e 
Comte  de  Huntley  de  Ion  eotreprife.  il  iib  tenoit  toujours  armé ,  dans  °*  °q 
le  deflein  d'aller  lurprendre  la  Cour,  où  le  Comte  de  Sutherland  lui 
fervoit  d'Efpion,  &  lui  faifoit  favoir  ce  qui  s'y  pafïbit.  Mais  une  Lettre 
interceptée  ayant  tout  découvert,  Surherlandfefauvaen  Flandre,  Se 
le  Comte  de  Murray  ayant  aflèmblé quelques  Troupes,  marcha  contre 
>  Ee  ij 
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1 1 1  •  a  ■  i  y  h.  Jjuntley ,  qui  l'attendit  de  pied  ferme.  Dans  le  combat  qui  fe  donna 
u  rWVjtta  &  en. cette  occafion,  Huntley  fut  battu  &  fait  prifonnier;  mais  il  mourut 
fci^™°iet-     peu  de  jours  après.  George  fon  Fils  s'étant  feuvé,  le  Duc  de  Châtele- 
mid  fon  Beau -Père  demanda  fa  grâce  avec  beaucoup  dlnftance» 
&,  fur  quelque  efperance  que  la  Reine  lui  donna,  il  le  remit  entre 
Gco^e  cordon  fes  mains.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  conduit  à  Dumbar,  où 
damné  à  mon n"  il  fut  jugé  &  condamné  à  mort:  mais  la  Sentence  ne  fut  pas  exé- 
cutée (i). 
pioietdu  Ma-      Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Ecofle,  Jaques  Mehril» 
avac8cCrAtCckidullc  Auteur  des  Mémoires  que  nous  avons  (bus  ion  nom ,  étoit  employé  à 
MdviL        InfprucK  pour  preflentir  la  difpofition  de  la  Cour  Impériale ,  touchant 
le  Mariage  de  la  Reine  Marie  avec  l'Archiduc  Charles,  fécond  Fils  de 
l'Empereur  Ferdinand.  Cétoit  le  Cardinal  de  Lorraine  qui,  en  paf- 
fant  par  InfprucK  pour  aller  au  Concile  de  Trente»  avoir  fait  la  pre- 
mière ouverture  de  ce  projet ,  &  avoit  offert  pour  Dot ,  les  Royaumes 
m^T™  *    d'Angleterre ,  d'Ecoffe  &  d'Irlande.  Cela  fut  caufe  que  Maximilien  » 
Frère  aine  de  Charles ,  en  parlant  à  Melvil  de  ce  Mariage ,  lui  demanda 
fi  les  Ecoflbis  feraient  difpofez  à  fervir  leur  Reine,  pour  la  mettre 
fur  le  Trône  d'Angleterre.  On  voit  par  là ,  que  les  Guites  ne  perdoiene 
point  ce  projet  de  vue ,  &  qu'ils  étaient  fans  ceflè  occupez  à  chercher 
les  moyens  de  l'exécuter.  H  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'EUfabeth 
eût  toujours  l'oeil  fur  la  Reine  d'Ecofle,  comme  fur  une  très  dange- 
reufe  Rivale. 
$ih\KsL  Fr         ^U  commcncement  àe  Tannée  r  5  £5 .  le  Duc  de  Guife  mit  le  Siège 
te.  irc*     r*n"  devant  Orléans  qui  étoit  la  Place  d'armes  des  Huguenots ,  &  où  D'An- 
Mrxjtét.       ^ot  ^  prere  je  l'Amiral,  s'étoit  renfermé  avec  une  bonne  Garnifon» 
La  Place  étoit  déjà  aux  abois ,  lorfque  le  Duc  de  Guife  fut  tué  d'un 
coup  depiftolet,  par  un  Gentilhomme  nommé  Pohrou  Ce  Duc  fe 
tentant  proche  de  la  mort  >  témoigna  un  extrême  repentir  d'avoir 
excité  la  Guerre ,  &  confeilla  très  férieufement  à  la  Reine  Régente  de 
faire  la  Paix  à  quelque  prix  que  ce  fût.  L'Amiral  étant  aceufé  de  ce 
meurtre,  voulut  s'en  juftifier?  mais  les  Parens  du  mort  s'obftinerent 
m  Hugtimotf  toujours  à  l'en  croire  coupable.  Cependant,  la  Paix  entre  le  Roi  & 
fwm^ndMEÎîî  ks  Huguenots  fuivit  de  près  la  mort  du  Duc  de  Guife,.  fans. que  le 
&betJl-  Prince  de  Cbndé  penlat  à  y  foire  entrer  la  Reine  d'Angleterre  qui 

oùS!ef  Hd*wnT  ^avo^  **  génereufement  aflifté.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore  tout.  Charles 
Smc  ramn"  IX.  ayant  fait  aflieger  le  Havre  de  Grâce,  après  avoir  déclaré  la  Guerre 
VAngcttxH.        %  Elifabeth ,  les  Huguenots  (e  distinguèrent;  dans  ce  Siège,  pour  chaf- 
fer  les  Anglois  de  cette  Place  qu'ils  leur  avoient  eux-mêmes  livrée.. 
Mais  fi  par  cette  conduite,ils  témoignèrent  qu'ils  étoient  bons  François*. 

(  1  )  Melvil  .qui  étoit  alors  ca.  Allemagne  y  ne  dit  rien  de  la  conspiration  du 
Comte  de  Huntley.  Ctmb&cn,  qui  n'a  eu  en  vue  que  de  noircir  la  réputation  du 
Comte  de  Murray ,  fe  contente  de  dire  dans  l'année  1  r  66 1  que  Murray  avoir  ruiné 
Kllttftre  Maifon  des  Girdws ,  (an»  dire  ua  fcul  mot  de  cette  confpiration-,  Rai».  Xm^ 
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ils  marquèrent  aufli  qu'ils  étoient  de  très  mauvais  politiques.  Eit  effet,  ttuniT*. 
ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  préjudiciable  à  leurs  intérêts,  ni        '*'*' 
rien  qui  pût  être  plus  agréable  à  leurs  ennemis ,  que  de  fe  brouiller 
avec  l'Angleterre.  Le  Comte  de  Warwicx  défendit  fa  Place  pendant 
quelque  tems,  avec  beaucoup  de  bravoure  &  d'intrépidité  :  mais  la  Pefte 

3ui  fe  mit  dans  la  Ville,  &  qui  lui  emportoit  cinquante  hommes  par  jour 
e  fa  Garnifon ,  le  mit  enfin  dans  la  néceflité  de  capituler ,  &  la  Place    La  vaie  fe  r«n<i. 
fut  rendue  au  Roi  de  France.  Après  la  prife  du  Havre  »  il  fe  fit  Une    Trêve  erme  ii 
Trêve  entre  les  Couronnes.  Les  Troupes  Angloifes  qui  avoient  fervi  té*re"&lAn*IC" 
en  France,  étant  retournées  en  Angleterre ,  y  portèrent  la  Pefte ,  qui     ^JJ?' 
y  fit  de  grands  ravages.  Elle  emporta  plus  de  vingt  &  deux -mille    peftéc'à*Lo»- 
perfonnes  dans  la  feule  Ville  de  Londres.  drM- 

La  mort  du  Duc  de  Guife  apporta  quelque  changement  dans  les    ta  cour  de 
affaires  de  la  Reine  d'Ecoflè.    Charles  IX.  s'étant  fait  déclarer  Ma-  pS  STSÎ 
jeur,fe  gouverna  parles  confeils  de  la  Reine  fa  Mère,  qui  n'aimant  înlûïJ5Jïiric" 
pas  fa  Belle-Fille,  lui  fit  efluyer  quelques  mortifications.  On  difcon- 
tinua  le  payement  de  fon  Douaire  :  la  Garde  Ecoflbife  fut  caflee,  &  le 
Duc  de  Châteleraud  privé  de  fes  revenus.  Le  Duc  de  Guife  avoit  laifle 
un  Fils  qui  étoit  trop  jeune  pour  avoir  part  aux  affaires ,  de  le  Cardi- 
nal de  Lorraine*n'avoit  plus  le  même  crédit  au'il  avoit  eu  pendant  la 
vie  du  Duc  fop  Frère.  Marie  s'étant  plainte  du  taitement  quelle  je-    Le  cardinal  de 
cevoit  de  la  Cour  de  France,  le  Cardinal  fon  Oncle  craignit  que  foo  5SS*ÎT  m!LS!c* 
mécontentement  ne  l'obligeât  à  fe  tourner  du  côté  d'Elilabetn.  Cela  arcc  i'aicES? 
fut  caufe  qu'il  lui  fit  propofer  avec  beaucoup  plus  d'ardeur  qu'il  n'a-     a,le*       • 
voit  fait  auparavant  ,1e  Mariage  de  l'Archiduc ,  fe  faifant  fort  de  le 
faire  reuffir.  Melvil  dit  pourtant  dans  fes  Mémoires ,  qu'il  s'étoit 
apperçu  à  la  Cour  Impériale,  que  Maximilien,  Fils  aîné  de  l'Etopereur, 
ne  l'approuvoit  pas»  Qnoiqu'il  en  foit ,  Marie  en  reçut  volontiers 
la  propofition.  Mais  comme  la  mort  du  Duc  de  Guife  avoit  fort  ré*     nie  demande 
culé  l'exécution  du  projet  qui  s'étoit  fait  pour  la  mettre  far  le  Trône  £3jf  *  t^km 
d'Angleterre ,  elle  crut  qu'il  étoit  néceflaire  de  ménager  Elifabeth ,  en 
lui  demandant  An  confeil  fur  le  Mariage  qu'on  lui  propolbit.  Elifa^  qui  tUhe  de  re» 
beth  fut  allarmée  dudeffein  d'allier  la  Reine  d'Ecoffe  avec  la  MfSfon  J!?S3£â«?£ 
d'Autriche,  ne  pouvant  pas  ignorer,  dans  quelle  vue  le  Cardinal  de  Anmiriteravectiaé 
Lorraine  propofoit  un  tel  Mariage  à  fa  Nièce.  Elle  fit  donc  dire  à    ns°u' 
Marie,  yzxRandolph  fon  Ambafladeur ,  qu'ayant  pour  elle  une  tendret  '      . 
fe  de  Sœur,  &  regardant  fes  intérêts  comme  les  liens  propres,  elle 
fexhortoit  àconfiderer,  qu'une  telle  Alliance  feroit  capable  de  l'é» 
Joigner  pour  jamais  du  Trôné  d'Angleterre ,  puîfqué  les  Angloisne 
voudraient  jamais  s'expo&t  à  tomber  Tous  la  domination  de  la  Maifon  ^     ^  r    •  • 
d'Autriche  :  qu'il  y  avoit  dans  le  Royaume  des  gens  qui  avoient  aufli 
bien  qu'elle  des  prétentions  far  la  Couronne  >  &  qui.  pourvoient.  lu£ 
caufer  de  grands  embaras  :  qu'il  étoit  donc  de  fon  intérêt  de  fe' .cons- 
eiller l'affcâioa  des  Anglois  p  par  un  Mariage  qui  oejeu*  cauftt  gojat 

Eeiij[ 
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ttMâfivE  d'inquiétude  :  que  s'il  fe  trouvait  parmi  eux  quelque  Seigneur  qui  ffit 
*!<!•  a{fez  heureux  pour  lui  plaire  B  un  tel  Mariage  applaniroit  (ans  doute 
les  difficultés  qui  fe  rencontraient  dans  la  demande  qu'elle  faifoit  d'ê- 
tre déclarée  fan  Héritière  prcfomptive.  C'était  là  la  fubftance  de  ce 
que  Randcdph  eut  ordre  de  repréfenteràla  Reine  d'Ecoflè,  fans  nom» 
mer  pourtant  le  Seigneur  qu'Eltfàbeth  fbuhaitoit  de  lui  donner  pour 
Epoux*  Mais  il  avait  une  commiffion  (ècrette  d'infiftuer  au  Comte  de 
Murray  &  au  Secrétaire  Lidington,  qu'il  croyait  qu'elle  avait  jette 
les  yeux  fur  Mylord  Dudley. 
intacts  de         La  réponfe  tfElifabeth  jetta  Marie  dans  on  très-grand  embaras. 

Maire.  £||0  fe  cr0y0it  bien  pour  le  moins  Héritière  légitime  d*  Elifabeth ,  par 

le  droit  de  fa  naiffance  :  mais  Henri  VIII.  ne  l'ayant  pas  mifedansla 
ligne  de  la  Succeffion,  il  étoit  nécetiàke  qu'un  Ââe  de  Parlement  la 
rétablit  dans  fon  droit.  Sans  cela ,  il  étoit  à  craindre  pour  elle  »  que 
fi  Elifabeth  mourait  (ans  Enfans,  le  Teftament  de  Henri  ne  fut  fuivi 

Ëonâuellement.  D'un  autre  côté,  l'incertitude  où  elle  étoit  fi  Eli- 
ibeth  voudroit  faire  pafTer  cet  Aâe  en  fa  faveur,  &  la  déclarer  fon 
Héritière ,  faifoit  qu'elle  ne  pouvoit  abandonner  l'efperance  que  le 
Cardinal  fon  Oncle  lui  doimoit,  de  la  mettre  fur  le  Trône  d'Angle- 
terre ,  par  les  fecours  du  Pape ,  de  la  France  ,  de  PEfpagne ,  &  des 
Catholiques  Anglois.  Dans  cet  embaras ,  elle  prit  le  parti  d'informer 
le  Cardinal  de  ce  quNElifabeth  lui  avoit  fait  repréknter ,  &  de  la 
vue  que  cette  Reine  avoit  de  lui  donner  Dudley  pour  Epoux.  Le 
Cardinal  lui  répondit,  que  Dudley  étoit  un  Paru  indiene  d'elle,  & 

au  Elifabeth  ne  cherchoit  qu'à  Famufer ,  en  feignant  de  vouloir  lui 
onner  un  homme  qu'elle  avoit  defièin  depoufer  elle-même.  Que 
ocrant  à  l'efperance  qu'elle  lui  faifoit  concevoir  de  la  faire  déclarer 
ton  Héritière  préfomptive,  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  à  compter  là* 
deflbs,  puifaue,  quand  même  elle  tiendrait  (a  parole ,  elle  pourroit 
avoir  des  Enfans ,  ce  qui  rendrait  l'Aâe  inutile  ;  ou  que  même  elle 
pourroit  le  faire  révoquer  fur  le  moindre  prétexte  f  &  en  faire  paflèr 
un  contraire.  Qu'il  étoit  donc  plus  convenable  à  fes^nterêts,  de  s'aG- 
(urét  fur  les  fecours  de  (es  véritables  amis,  que  fur  une  efperance  in* 
certaine. 

Eiie  fe  dtâftt  Ce  confeil  n'empêcha  pourtant  pas  que  Marie ,  après  avoir  mûre- 
fkiï&diT tVeC  ment  examiné  ce  qui  lui  était  nropofé  des  deux  cotez ,  ne  fe  déter- 
minât ï  fe  défifter  du  deflein  d'epoufer  l'Archiduc ,  de  peur  de  fe  por- 
ter trop  de  préjudice  en  Angleterre.  Mais  en  même  teras,  elle  ré- 
folut  d'éluder  la  proportion  qu'Elifabeth  avoit  deflein  de  lui  faire 

v»utiqat  *«  couchant  Dudley ,  fans  rompre  pourtant  avec  elle.  Il  lui  étoit  ab- 
*"  fteuic1,  iblument  néceflaire  de  ménager  Elifabeth ,  afin  de  tkravoir  plus  faci- 
lement continuer  fes  intrigues  en  Angleterre ,  &  d'y  augmenter  le 
nombre  de  fes  amis,  qui  étoit  déjà  fort  grand.  Outre  que  tous  les 
Cahotique*  étaient  pour  elle,  il  y  awttÉeaucaupdePrateftansq^ 
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étaient  perfuadez  qu'on  ne  pouvoit  fans  injustice  lui  refufer  la  Cou-  e  l  x  s  a  •  im. 
ronne,  fa  la  Reine  mouroû  Uns  Enfans;  &  le  moindre  mécontente-        Ij<3, 

Sientétoit  capable  défaire  croire  à piufieurs,  que  Marie  avoir  plus 
e  droit  à  la  Couronne  qu'Eitfabeth  même.  Tout  cela  caufbit  beau- 
coup d'inquiétude  à  Elifabedi  .quicraigaoit  que  Marie  n'cpoufèt  quel- 
que Prince  Catholique  qui  pût  la  mettre  en  état  de  faire  valoir  fes 
prétentions.  Auffi  faifoit-elle  tout  ce  qui  étok  en  fon  pouvoir,  pour 
la  détourner  d'un  pareil  delfein.  Ce  fut  dans  cette  vue,  qu'elle  fit  M*£fir"  * 
connoitre  à  Melvil  ,qui  paffoit  par  l'Angleterre  en  s'en  retournant  en 
Ecofle ,  qu'elle  fe  (èntiroit  très  offenfée  ,  fi  la  Reine  d'Ecofle  fe  ma- 
rioit  fans  prendre  fon  avis.  Elle  ajouta»  que  leur  iiiterét  commun 
étant  de  vivre  en  bonne  intelligence ,  elle  avoit  deflein  de  lui  propo- 
fer  deux  Partis  >  afin  qu'en  fe  déterminant  pour  l'un  ou  pour  f  autre , 
elle  évitât  la  jaloufie  qu'un  Prince  étranger  pourroit  caufer  aux  An* 
glois.  Pendant  tout  ce  tems4à  ,  il  ne  fut  fait  aucune  mention 
du  Traité  d'Edimbourg:  la^onjoaâure  n'étott  pas  propre  à  preffer 
cette  affaire. 

FrâtiçùÇc  Brandon ,  Duchefle  de  SuffolcK ,  de  laquelle  j  ai  Souvent    Mon  de  h  d«x 
parle ,  mourut  dans  cette  année.  Eue  s  etoit  remariée  a  un  lunple  foie*. 
Gentilhomme,  oommé  Adrien  Stolp*   duquel  elle  n'avoir  point  eu     c«***»- 
d'Enfans.  De  trois  Filles  qu'elle  avoit  eues  de  fon  premier  Mariage 
avec  Henri  Gray  Marquis  de  Dorfet,  &  enfiiite  Duc  de  SuffolcK, 
Jeanne  qui  étoit  l'ainée  ,  avoit  été  proclamée  Reine  après  la  mort  d'E- 
douard VI.  y  &  avoit  perdu  la  vie  fur  un  écha&ut.  Catherine  étoit  à  la 
Tour ,  ou  peut-être  étoit-elle  déjà  morte.  Marie ,  quflÉtoit  la  troisiè- 
me >  avoit  été  donnée  en  Mariage  à  un  homme  fi  peu  diftingué ,  qu'il 
n'y  avoit  aucune  apparence  qu'on  pût  jetter  les  yeux  fur  elle  pour  la 
mettre  en  concurrence  avec  la  Reine  d'Ecoflè.  Ain  fi,  par  la  mort 
de  la  Duchefle  de  SuffolcK,  Marie  fe  vit  délivrée  dune  Rivale. qui 
étoit  Petite-Fille  de  Henri  VII.  (i)  # 

La  Trêve  entre  U  Fjance  &  l'Angleterre  fut  enfin  convertie  en        ij«* 
ufie  Paix ,  qui  fut  lignée  à  Troye  en  Champagne  ,  le  %  d'Avril  1 5  6$.  «J"fc  F«n£& 
Par  ce  Traité ,  le  Roi  de  France  &  la  Reine  d'Angleterre  confer-  VAt$£j£;^ 
voient  en  leur  entier  toutes  leurs  prétentions ,  fans  qu'on  y  fit  mention 
d'aucune  en  particulier,  non  pas  même  de  la  reftitution  de  Calais.  Il 
y  eut  feulement  quelques  Articles  ieparez  qui  ne  furent  figaezque  le- 
jour  fui  van  t ,  touchant  les  Otages  que  la  France  atoit  livrez  à  Elifa- 
beth  après  le  Traité  de  CÂua*,  &  qu'elle  voulut  bien  rendre  pour  une 

(1)  Dans  un  Parlement  tenu  cette  jnèjne.  année»  onfit^afler  un  À&epour 
établir  &  pour  confirmer  la  S^prérrocic  4e  la  Reine  dans  les  Matières  Eccléuafti* 
cjues»  L'Onvragçde  la  Reformation,  où  Ton  avoit  travaillé  depuis  plus  de  trente 
ans  avec  planeurs  interruptions ,  approchoit  fort  de  fit  perfection  r  les  Article* 
de  Foi  de  TEgliiê  Anglicane  croient  alors  établis  par  la  Convocation ,  JU  ridnits  %xn 
nombre  de  trente  neuf  y  tels  qu'ils  (but  aujourd'hui.  Tuuv 
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iiruiiTR,  fomme  très  modique  Ci  ).  Trochmorton ,  qui  avoit  été  arrêté  en  France; 

1 5*4'        fous  quelque  prétexte ,  fut  mis  en  liberté.  Après  cela  ,  Elifabeth  envoya 

au  Roi  Charles  l'Ordre  delà  Jarretière»  par  le  Baron  de  Hmfdon, 

qui  alloit  en  France  pour  y  voir  jurer  la  Paix. 

Brouiller*  en-      En  ce  tems-là  ,  le  Commerce  entre  l'Angleterre  &  les  Païs  -  Bas 

£eicï  \w'i*Le  ^tolt  entlerement  rompu ,  par  les  artifices  du  Cardinal  Granvelle.  Com- 
me il  prévoyoit  que  la  Guerre  alloit  s'allumer  dans  les  Païs-Bas ,  il 
vouloit  en  éloigner  les  Anglois ,  &  pour  cet  effet ,  il  avoit  porté  la 
Gouvernante  à  défendre  l'entrée  des  Draps  d'Angleterre.  Cette  dé- 
fenfefut  caufe  que  les  Anglois  établirent  une  Etape  de  Draps  \Embden% 
Ville  de  la  Frile  Orientale.  Mais  un  nouvel  Ambafladeur  que  Phi- 
lippe II.  envoya  en  Angleterre,  à  la  place  d'Aqutiacpii  y  étoit  mort  t 
confiderantque  les  Sujets  du  Roi  fon  Maitrene  recevoient  pas  moins 
de  préjudice  de  l'interruption  du  Commerce ,  que  les  Anglois ,  fit  en- 
forte  que  cette  affaire  fut  mife  en  négociation.  Comme  il  s'y  ren- 
contrent de  grandes  difficultez,  on  convint  de  part  &  d'autre,  que  le 
Traité  de  Commerce ,  appelle  Le  grand  Emrecwrs%  fait  du  tems  de 
Maximilien ,  fubfifteroit  jufqu'à  ce  que  l'une  des  Parties  avertît  l'au- 
tre qu'elle  ne  vouloit  plus  le  continuer  en  donnant  quarante  jours 
aux  Marchands  pour  retirer  leurs  Effets.  Cette  affaire  étoit  très  im- 
portante pour  les  deux  Nations.  Cambden  dit,  que  de  fon  tems»  le 
Commerce  entre  l'Angleterre  &  les  Païs-Bas  aUoit  à  plus  de  douze 
millions  d'or,  &  que  la  feule  traite  des  Draps  montoit  à  plus  de 
cinq  millions.  m 
La  Reine  tffitc      Cette  affaire  étant  terminée ,  Elifabeth  alla  vifiter  l'Univerfité  de 

cïïbrugï.  dc    Cambridge ,  où  elle  fut  reçue  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnifi- 
cence. Elle  en  témoigna  lafatisfaâion  par  un  beau  Difcours  en  La- 
tin ,  dans  lequel  elle  afïura  l'Univerfité  de  fa  proteâion ,  &  de  l'in- 
tention qu'elle  avoit  d'encourager  les  Etudes  autant  qu'il  lui  fer  oit  * 
poflible. 
Brouiiicric  en.      La  tranquillité  dont  la  Reine  jouïffoit  alors  aurait  été  parfaite ,  fi 

• ''"  *•— ■"-  ics  foupçons  qu'elle  avoit  conçus  contre  la  Reine  d'Ecoflè  ne  l'eut 
fent  pas  toujours  tenue  dans  l'inquiétude.  Cétoit  de  ce  côté-là 
qu'elle  portoit  toujours  fa  vue,  comme  vers  Pendroit  le  plus  dange- 
reux. Elle  confideroit ,  que  le  Mariage  de  cette  Reine  pouvoit  de- 
venir pour  elle  une  fburce  de  foin  ,  de  chagrins,  &  lui  attirer  même 
de  plus  grands  m#ix.  Ainfi ,  toute  fa  Politique  tendoit ,  ou  à  mettre 
des  obftacles  à  tous  les  Mariages  qui  pourraient  fe  préfenter  pour  Ma- 
rie, ou  du  moins,  à  faire  en  forte  qu'elle  époulat  quelqu'un  donc 
l'Angleterre  n'eût  rien  à  craindre.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'elle  lui 
écrivit  une  Lettre ,  où  parmi  beaucoup  de  témoignages  d'amitié,  el- 
le lui  dormoit des  confeils  aufujet  de  ion  Mariage,  &lui  faifoit  en* 
tendre  qu'elle  ruinerait  fes  affaires ,  fi  elle  fe  marioit  (ans  fon  con- 
( x  )  Cette  tomme  ainfi  qualifiée,  étoit  pourtant  de  610000  écus.  Tind. 
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lentement.  Quelque  réfolution  que  Marie  eut  prife  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  Elifabeth  ,  elle  fe  fentit  choquée  de  ce  qu'elle  s'in- 
gérait de  lui  donner  des  confeils ,  &  même  avec  un  air  de  fuperiorité 
qui  fe  faifoit  trop  fentir.  Cela  fut  caufe  qu'oubliant  (a  réfolution ,  & 
ne  penfant  qu'à  lefatisfaire,  elle  répondit  à  cette  Lettre  d'une  ma- 
nière dont  Elifabeth  fe  trouva  très  offcnfée.  Mais ,  quelque  tems    «>«  fc  race». 
après,  ayant  (ait  réflexion  qu'elle  rompoit  elle-même  fes  propres  me-  modcnu 
fures  en  fe  brouillant  avec  Elifabeth,  elle  lui  envoya  Jacques  Mdvil 
pour  lui  faire  des  complimens ,  &  pour  tâcher  de  raccommoder  ce 
<jue  fon  impatience  avoit  gâté.  Elifabeth  reçut  fes  complimens  avec 
une  pareille  diffimulacion.  Après  avoir  témoigné  à  Melvil,  combien 
elle  avoit  lieu  d'être  choquée  de  la  Lettre  qu'elle  avoit  reçue,  elle  la 
déchira  en  fa  préfence ,  témoignant  qu'elle  étoit  bien  aife  de  fe  rac- 
commoder avec  elle,  &  marquant  pour  cette  bonne  Sœur,  une  af~ 
feâion  qu'elle  n'avoit  cas  afiurément.  Son  intérêt  ne  demandoit  pas     politique disii. 
qu'elle  demeurât  brouillée  avec  elle,  de  peur  de  l'engager  à  époufer  S^aude.  '  *** 
quelque  Prince  qui  n'eût  pas  allez  de  patience  pour  attendre  tranquil- 
lement le  tems  de  jouir  de  fa  Succeflion.  Elle  fe  fervit  donc  de  cet- 
te occafion  pour  renouveller  fes  inftances ,  afin  <jue  Marie  fît  choix 
d'un  Epoux  qui  fut  propre*à  entretenir  leur  amitié,  &  une  bonne  in- 
telligence entre  les  deux  Royaumes.  Tout  cela  n'aboutit  qu'à  étaler 
diverfes  raifons  pour  perfuader  à  Marie  d'accepter  Mylord  Dudley* 
quoiqu'elle  ne  le  nommât  pas.  Il  eft  pourtant  très  incertain  ,  fi  elle 
avoit  véritablement  intention  que  ce  Mariage  fe  fît ,  ou  fi  elle  ne  vou- 
loit  qu'amufer  Marie ,  pour  l'empêcher  de  penfer  à  d'autres  Partis. 
Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence,  qu'elle  ne  propofoit  Dudley  qui 
dépendoit  d'elle  ,  qu'en  vue  de  tirer  l'affaire  en  longueur.  Cela  fem- 
ble  fe  confirmer  par  la  permUfion  qu'elle  voulut  bien  accorder  dans  la 
fuite  au  Lord  Darlej ,  Fils  de  la  Comteflè  de  Lenox ,  d'aller  en  Ecof- 
fe,  quoiqu'elle  n'ignorât  pas  que  Marie  avoit  jette  les  yeux  fur  ce 
Seigneur  pour  l'époufer,  ainfi  qu'elle  le  fit  entendre  à  Melvil.  En  r^^JK3?Jt 
effet ,  Marie  avoit  déjà  pris  cette  réfolution,  non  pas  pour  feconfor-  poufe'  ie  lo^ 
mer  aux  confeils  d'Elifabeth,  enépoufant  un  Seigneur  peu  capable 
de  lui  caufer  de  l'inquiétude ,  mais  parce  qu'elle  efperoit  de  tirer  un 
avantage  confiderable  de  ce  Mariage.  On  lui  avoit  fouvent  fait  en- 
tendre ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  douter  fi  elle  avoit  autant  de  droit  à  la 
Couronne  d'Angleterre ,  que  la  Duchefle  de  Suffolcx ,  qui  avoit  pour 
elle  le  Teftament  de  Henri  VIIL  ,  Se  que  c'étoit  une  queftiori  qui  de- 
voit  être  décidée  par  des  Jurifconfultes  Anglois.  C'étoit  pour  la  te- 
nir dans  la  foumiffion ,  &  pour  l'empêcher  de  fairç  aucune  démarche 
qui  put  déplaire  à  Elifabeth.  Depuis  que  la  mort  de  la  Duchefle  de 
Suffolcx  ,  &  de  Catherine  fa  Fille,  lui  eut  ôté  cette  inquierude, 
on  commençoit  à  parler  fourdement  des  droits  de  la  Comteflè  de  Le* 
nox,  Fille  de  Marguerite  Reine  d'Ecoffe,  8ç  d'Archibald  Douglas 
Tom  Fil  F  f 
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h.  Comte  d'Angus  fon  fécond  Mari.  Henri  VIII.  fon  Oncle  Tavoît  don»- 
1  **4'        née  enMariage à  Matthieu  Stuart  Comte  de  Lenox ,%qui  s'étoit  retiré 
en  Angleterre,  ainfi.  qu'il  a  été  dit  dans  le  Règne  die  ce  Prince.  Vé- 
ritablement ,  ilfembloit  que  ta  Comtefle  de  Lenox  De  pouvoir  pas 
avec  juftice ,  entrer  en  concurrence  avec  Marie  ,,puifqu'eÛfe  ne  venoit 

*  que  du*  fécond  Mariage  de  Marguerite  >,  -au-lieu  que*  Marie  venoic 

du  premier.  Mais  on  pouvoit  alléguer  en.fa  faveur.,  qu'elle  étoit  plus 
proche  d'un  degré;  &  il  étoit  à  craindre  pour  Marie,  eue  cette  rai- 
ion  ne  prévalût,  fi  elle  étoit  appuyée  par  la  Reine,  Ainfi,  pour  évi- 
ter cette  concurrence,  elle  avait  réfolu  d'Unir  les  droits  des.  deux  Fa- 
milles par  fon  Mariage  avec  le  Lord  Darley  Fils  de  la  Comtefle  de 
Lenox ,  &  de  mettre  par  là  Elifabeth  dans  l'impuifiance  de  lajxaver- 
fer.  Par  la  même  raifon .,  Elifabeth  avoir  pris  la  réfolution  de  mettre 
des  obftacles  à  ce  Mariage,  non  que  le  Lord  Darley  lui  caulît  aucune 
inquiétude»  mais  gn  vue  de  tenir  toujours  Marrie  dans  la  crainte  & 
dans  la  foumiflîon.. 

comfc  d^u  '*      L'accommodement  entre  les  deux  Reines  s'étanr  fiât,,  comme  je 

tniçofle?  n°*  l'ai  dit  ci-deflus ,.  Marie  penfa  férieufement  à  exécuter  fon  projeta 
Mais,  comme  elle  étoit  prévenue  de  la.  penfée  qu'Elifabeth  ne  cher- 
•choit  qu'à  l'àmufo'  pour  l'empêcher  de.  fe  marier,  elle  crut  qu'il  fal- 
loit  ufer  d  adrefle  pour  attirer  le  Comte  de  Lenox  &  fon  Fils  en  Ecoffe». 
JElle  commença  donc  par  rappeller  le  Père  en  Ecofle ,  fous  prétexte 
de  le  rétablir  dans  la  jouïflance  deies  biens,. qui  avoient  été  confit- 
^quez  pendant  la  Régence  du  Duc  de  Châceieraud.  Elifabeth  ne  crut 
pas  devoir  s'oppofer  au  recour  du  Comte  de  Lenox  dans  fa  Patrie  , 
Diflhnuiation   puifqu'il  étoit  ronde  fur  une  caufe  fi  raifonnable.  Dans  toute  cette 

4**  dcui  Reines.  qg£re  ^  jes  deux  Reines  agifibient  avec  une^égale  diflimulation».  Dans 
le  tems  même  que  Marie  prenoit  des  mefures  pour  époufer  le  Lord 
Darley  à  Tinfu  oElifabettî,  elle&jgnok  de  vouloir  fe  laiflèr  diriger 
par  fes  confeils.  Elle  confentit  même,,  que  des  Commiflaires  des 
deux  Royaumes  conféraient  enfemble  au  fujet  de  fon  Mariage  »  quoi- 
qu'elle n'ignorât  pas  que  le  deflein  d'EKfabeth  étoit  de  lui  faire  pro- 
Dttdteycft  feu  pofer  Dudley ,  qu'elle  venoir  de  faire  Comte  de  LticcfUr.  D'un  autre 

o>mto  ^  tei-  cfâ ^  Elifabeth,  n'ignorant  pas.  que  Marie  avoit  deflein  d'époufer  le 
Fils  du  Comte  de  Lenox,  feignoit  de  ne  pas  s'en  appercevoir ,  étant 
bien  aife  de  lui  voir  fixer  fespenfées  fur  un  fujet  dont  elle  croyoir 
pouvoir  difpofer  y.  parce  que  le  Comte  fon  Père  avoit  de  grands  biens. 
en  Angleterre.  Par  cette  raifon,  elle  efperoit  qu'il feroit  toujours  en 
♦fon  pouvoir  de  rompre  ou  de  différer  ce  Mariage,  félon  qu'elle  le 
jugeroit  à  propos,  fon  «nique  but  étant  de  gagner  du  tems ,  &  d'à— 
«uifér  la  Reine  d'Ecoflè. 
conference  à .    Quelque  tems^après,  te  Comte  de  Bétford,  de  la  part  de  l'Angle*. 

Xr  M«iaa8c ^  terre,  &  les  Comtes  de Murray  &  de Lîdmgton  pourl'Ecoflè,  s'etant 

Mariç^  atfemble*  à  BamcK  %  le  Comte  de  Betford , ,  félon  fes .  inftru/ftions,  k 
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propofa  le  Mariage  de  la  Reine  d'EcofTe  airec  le  Comte  de  Leicefter»  munta 
Mais  les  deux  Comtes  Ecofibis,  qui  avoient  aufli  leurs  ordres  fur  ce  ,5** 
fujet,  reçurent  cette  proportion  avec  tant  de  froideur-,  que  le  Comte 
de.Betford  be  jugea  pas  à  propos  d'infifter  beaucoup  là-deflus.  On 
prétend  même  que  le  Comte  de  Leicefter,  qui  avoir  quelque  efpe- 
«tance  d'époufer  Elifàbeth.,  l'avoitprîé  de  ne  pas  preÛèr  cet  ts  affaire. 

Cependant,  Mehrîfr étant  retourné  auprès  de  Marie*  hu  dit  fran-     mm*  k  atte 
chement.,  en  lui  rendant  compte  de  (a  négociation,  que  l'amitié  de     jmLj>«  * 
la  Reine  d'Angleterre  pour  elle,  n'étoit  rien  moins  que  fincere.  Cela  ***** 
fut  çaufe  que  Marie ,  qui  n'avoit  pas  déjà  trop  bonne  opinion  d'Elifa- 
beth ,  ne  la  regarda  plus  que  comme  une  ennemie  couverte,  qui  ne 
<cherchoit  rien  moins  que  ion  bien,  quoiqu'elle  la  traitât  toujours  de 
h  chère  Setur.  Tantôt  elle  croyoit  qu'Eli&bech  ne  lui  propofoit  le 
Comte  de  Leicefter,  que  pour  pouvoir  Tépoufer  elle-même  avec 
moins  de  tonte ,  quand  il  auroit  été  accepté  par  410e  Reine  ;  &  tantôt* 
que  cette  proposition  n'étoit  qu'un  piège  pour  faire  couler  du  temps 
inutilement. 

C'eft  ainfi  «nie  fe  pafla  Tannée  1 564*  pendant  laquelle  PEmpereuî     MaximiUen  u. 
Ferdinand  L  finit  fes  jours  ,  laiflant  MaximUien  Ion  Fils  pour  fon  EmPefeut- 
SuccefTeur ,  tant  dans  la  Dignité  Impériale,  que  dans  fes  Etats  héré- 
«ditaires. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  la  Reine  d'Ecofle  avoit  auprès        M*f- 
•d'elle  un  Italien  nommé  David  Rîzao,  qui  la  gouvernoit  abfolument»  «dabw.  °  * 
Comme  cette  Reine  changea  entièrement  de  conduite*:  de  caraâere, 
-depuis  qu'eue  eut  mis  cet  Etranger  dans  fa  confidence ,  &  que  cet 
iomme  a  été  la  première  caufe  des  Troubles  d'Ecofle  &  des  ditgtaces 
de  fa  Maitrefle  ,  il  eft  néceffaire  de  le  faire  un  peu  conoottre» 

David  Rizzo,  Fils  d'un  MuGcien  de  Turin.,  s'étant  trouvé  au  fer- 
vice  du  Comte  de  Moretto  nommé  à  T Anabaflade  d'Ecoflè,  accom- 
pagna fon  Maitre  en  ce  Païs-là.  Comme  il  entendoit  bien  la  Mufïque, 
&  ou'il  avoit  une  belle  voix  de  Bâtie,  il  s'inGnua  parmi  les  Muficiens 
de  la  Cour ,  &  fut  préfenté  à  la  Reine,  qui  manquant  alors  d'une  Baflè 
«dans  ia  Mufique ,  pria  rAcnhaffideur  ne  le  lui  laiflbr.  Sa  belle  voix 
lui  ayant  fouvent  procuré  l'honneur  de  voir  la  Reine  &  de  lui  parler  , 
il  fut  fi  bien  s'infimaer  dans  fes  bonnes  grâces ,  qu'on  voyoit  de  jour 
en  jour  augmenter  fa  faveur  &  fon  crédit»  Enfin*  le  Secrétaire  des  "  devient  f». 
m  Dépêches  Françeifes  ét*nt  allé  faire  un  vayag*en  France*  Rizao  fut  *°" de  iilReme' 
*  choïfi  pour  faire  fes  fondions  pendant  fbnahïence.  Depuis  ce  tems-là* 
il  pouffa  (a  fortune  fi  loin ,  qu'il  devint  comme  Premier  Miniflnre ,  rien 
ce  fo  faifant  à  la  Cour,  que  par  fon  canal  Buchanan ,  gr*nd  ennemi 
<le  la  Reine  Marie,  knfinue  allez  fouxeni  >  que  le  crédit  deRizso  au- 
près d'elle ,  n'étoit  pas  borné  aux  affaires  publiques.  U  dit ,  qu'elle 
le  faifoit  manger  à  fa  table,  qu'elle  attoit  Couvent  manger  chea  lui, 
<&  que  les  familiarité*  inufttée* qu'eue  avoitavec  ce,  Favori»  donnoieat 

Ffij 


-d 


zi*  HISTOIRE 

Ei.it abit h  lieu  à  desfoupçons.  En  un  mot,  il  en  dît  aflezpour  faire  jugera 
*****  ceux  qui  ajoutent  une  entière  foi  à  fon  récit  »  nue  la  conduite  de  la 
Reine  par  rapport  à  Rizzo-,  n'étoit  pas  exempte  de  crime.  Mais  comme 
Buchanan  peut  être  juftement  foupçonné  d avoir  exagéré  à  cet  égard, 
il  vaut  mieux  s'en  tenir  &  fe  borner  à  ce  que  Melvil  dit  fur  ce  fujet. 
On  ne  peut  pas  accufer  celui-ci  d'avoir  voulu  noircir  la  réputation  de 
k  Reine,  puifqu'au  contraire,  en  toutes  occafions ,  il  témoigne  un 

Îjrand  attachement  pour  elle,  fans  difiimuler  néanmoins  fes  fautes  Se 
es  défauts.  Dans  le  tems  que  Rizzo  étoit  te  plus  en  faveur,  la  Reine 
avoit  une  parfaite  confiance  en  Melvil ,  jufau  a  lui  permettre ,  ou 
plutôt ,  à  lui  ordonner ,  de  l'avertir  des  fautes  ou  elle  pourroit  tomber» 
Voici  ce  que  cet  Auteur  dit  dans  fes  Mémoires ,  en  parlant  de  Rizzo* 
orteil  externe  Son  orgueil  &  fin  infolence  le  rtndeient  adieux  à  toute  U  Nobleffc.  Quand 

^ttfAtod.  |^  Grands  allaient  conférer  avec  la  Heine  fier  les  affaires  du  Gouvernement  t 

ils  trouvoient  toujours  Rkju>  dans  fa  Chambre.  Il  affèftoit  d 'aller  fim/ent 
lui  parler  k  l'oreille  quand  elle  etoit  en  conférence  avec  eux ,  ou  même  en 
pleine  Afftmblee  des  Etats.  D'ailleurs,  il  mit  extrêmement  avidr&  inte- 
rejje  ;  &  comme  il  étoit  Penfiomtaire  connu  duPape%  on  avoit  lieu  de  craindre 
qu'il  ne  tramât  quelque  ebofe  pour  rétablir  la  Religion  Catholiaue  en  Etoffe. 
La- Rein* ie fou-  Le  même  Auteur  ajoute,,  qu'ayant  lui-même  repréfente  à  la  Reine» 

uei*con«*tom,.  je  tort  juj  fa£/oient  9  &  que  lui  pourroient  faire  à  l'avenir,  les 

faveurs  dont  elle  combloit  cet  Etranger,,  fe.  remontrance  fut  fort  mai 
reçue,  la  Reine  lui  ayant  répondu,  qu'elle  ne  ptétendoit  pas  régler  fes 
faveurs  fur  le  caprice  de  fes  Sujets*.  Il  dit  encore,  qu'ayant  remontré 
à  Rizzo  même,  combien  il  onenfoit  la  Noblefle  par  Ion  affeâation 
à  faire  connoitre  le  crédit  qu'il  avoit  auprès-  de  la  Reine,,  il  parue 
faire  quelque  attention  à  cet  avis:,  mais  que  peu  de  jours  après ,  il  lui 
dit ,  que  la  Reine  lui  avoit  ordonné  d'agir  avec  elle  comme  il  avoit 
accoutumé ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  rien.  Ce  témoignage ,  joint 
au  filence  de  Cambden,  oui  ayant  entrepris,  dans,  fes  Annales  du 
Règne  d'Elifabeth ,  de  juftiher  la  Reine  d'Ecoflê ,  ne  dit  rien  de  Rizzo, 
fait  voir,  que  ce  Min iftre  ou.  Favori  gouvernoit  abfolument  la  Reine. 
Ainfi ,  le  Lord  Darley  étant  Catholique ,.  &  Rizzo  Pensionnaire  du 
Pape ,  comme  Melvil  Paflure,  il  n'y  a  point  à  douter  que  ce  ne  fût 
par  le  confeil  de  ce  Favori,  que  la  Reine  fe  réfolut  à  ce  Mariage.  Ce 
fut  donc  pour  avoir  occaGon  d'attirer  ce  jeune  Seigneur  en  Ècoflè  r 
qu'elle  rétablit  le  Comte  fon  Père  dans,  la  jouïflànce  des  fes  biens. 
Comme  cela  fe  devoit  faire  dans  l'Affemblée  des  Etats. qui.  étoient 
i*ix>îd  naricy  convoquez  pour  le  mois  de  Janvier ,  Darley  demanda  un  congé  de 

£n d-îuijr^  troismois  pour  y  être  préfeût ,  &  il  l'obtint  par  ïinterceffion  de  Cecil*. 

*oifc.  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  ofat  époufer  Marie  (ans  la  permiffion  de  la 

Reine.  Selon  les  apparences ,  on  ne  lui  permit  d'aller  en  Ecoffe  » 
qu'en  vue  de  tenir  la  Reine  occupée,  &  peut -être  pour  lui  donnée 
occafion  de  concevoir  pour  ce  jeune  Seigneur,,  qui  étoit  fort  bieo. 
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fait ,  une  paffion  qui  l'empêchât  de  porter  fes penfées  ailleurs.  .Quoi  eluuit» 
qu'il  en  (bit „  il  fut  fort  bien  reçu  de  là  Reine,  qui  hir  donna  'crabord      f^£l; 
de  grandes  marques  de  fon  estime ,  &  peu  de  tems  après ,  tout  le 
monde  s'apperçut  qu'elle  avoit  deffein  de  Tépoufer»  Rizzo  lia  d'abord    iiiWt  étroite. 
avec  lui  une  amitié  très  étroite,  jufques-là  qu'ils  couchoient  enfemble  mentaw*»"°* 
dans  un  même  lit.  ^  ! 

Depuis  que  Rizzos'étoit  emparé  dé  l'efprit  de  la  Reine,  le  Comte  te  crédit  du 
de  Murray  avoit  vu  de  plus  diminuer  fon  crédit.  Cela,  joint  au  Ma-  dé°Choît?%«u™! 
riaee  qui  alloit  fe  faire ,  &  à  la  grande  union  qu'il  voyoit  entre  Darley  ncl?»  *?n'  «*- 

_S*.A  ../•  !••!/•  t    •     1      /•  •  peuex  a  il  cour. 

&  Rizzo ,  fui  fat  comprendre  qu  ri:  étoit  tems  pour  lut  de  fe  retirer.  Btub*»*».. 
Pour  l'y  engager  d'autant  plutôt,  la  Reine  taopella  tous  fes  ennemis 
à  la  Cour.  Le  Comte  de  Bothvel  y  revint  de  France,  où'il  s'étoit 
fauve;  le  Comte  de  Sutherland  y  de  Flandre  ;  &  George  Gordon  qui 
étoit  prifonnier  à  Dumbar,  &  condamné  à  mort  r  fut  mis  en  liberté 
&  prit  le  titre  de  Comte  de  Huntlej>  après  avoir  obtenu  fon  pardon» 
Murray  ne  put  voir  BothveV  qui  avoit  voulu  raffaflinef,  fans  fentir 
réveiller  fon  reflentiment.  H  Taecufa  dans  toutes  les  formes,  &fit  mar- 
quer un  jour  pour  fon  Jogément.  La  Reine,  felori  Bàchanan-,  fit  tousr 
les  efforts  poffibles  pour  obliger  le  Comte  de  Murray  à  fe  dëfiftèr  de 
fon  accufation,  &  n'ayant  pu  y  réuffir,  eHe  tenta  de  corrompre  les* 
Juges,  Malgré  cette  puiflante  protedlîon ,  Bothvëî  ne  jugea  pas  à 
propos  de  comparoitre  en  Jugement,  &  fe  retira.  Mais  dans  la  liiite, 
la  Reine  obtint  du  Comte  de  Murray  une  efpece  de  réconciliation 
entre  lui  &  Bothvel.  Le  même  Buchanan  prétend ,-  que  la  Reine 
avoit  conçu  une  haine  fi  violente  contre  le  Comte  Ôe  Murray',  épie, 
conjointement  avec  Darley  &  Rizzô  ;  elle  forma  le  déflein  de  fe  dé- 
faire de  lui,  dans  un  voyage  Qu'elle  fit  exprès  à  Perth:  mais  que 
Murray  en  ayant  eu  quelque  avis ,  alla  fe  réfugier  à  Lockfevœ  auprèsr 
de  fa  Mère,  il  ajoute  encore,  que  la  Reine  étant  à  Perth ,  on  fit  courir  on  fait  «ronv 
le  bruit  que  le  Comte  de  Muixay  avoit  deflèin  de  l'enlever  auflibieir  £yb^dn?C 
que  le  Lord  Darley  „  quand  elle  s'en  retourneroit  à  Edimbourg.  Pouif  lev«  u  **«■•• 
rendre  ce  bruit  plus  croyable  r  on  fit1)attreFeftrade  fur  tout  le  chemin, 
&  la  Reine  fe  rendit  à  Edimbourg  avec  une  précipitation  capable  de 
(aire  croire  qu'elle  (e  trouvoit  dans  un  grand  danger.  Il  faut  pourtant 
reconnoitre  ici-,  que  Meivil  parle  d'un  complot  pour  enlever  le  Lord 
Darley  >  comme  d'une  chofe  très  réeïle ,  quoique  Buchanan  la  vçuille* 
faire  regarder  comme  une  pure  invention  :  mais  il  ne  l'attribue  pas: 
au  feul  Comte  de  Mutfrav ,  puisque  le  Duc  de  Chmdcraud,  les  Comtes* 
deGlcncarn,  d'Argile ,  de  Xtthes,  étoient  aufli  de  la  partie; 

Le  Comte  de  Murray  avoit  un  double  intérêt  à  mettre  des  obfta-    Momyeft  cy- 
cles au  Mariage  qui  fepropofoit ,  L'un  particulier,  &  l'autre  public  dfïaRUciw!aX 
J>i  déjà  parle  du  premier,  qui  l'engageoit  à  faire  chanigefr  l'état  de  la  Darle1, 
Cour ,  ou  il  ne  pouvait  plus  fe  foutenir.  Le  public  çomïfteit  premie^ 
rement  „  dans,  le  danger  auquel  le  Mariage  de  la  Reine  avec  un-Sel^ 
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gneur  Catholique,  pouvoit  jetter  la  Religion  Reformée.  En  fécond 
lieu ,  il  écoit  à  craindre ,  que  ce  Mariage  fe  faifaotfaos  la  participation 
de  la  Reine  d'Angleterre ,  &  (ans  prendre  aucune  précaution  pour  la 
confervation  &  le  maintien  de  la  Religion  Reformée ,  ce  ne  fut  une 
occafion  de  Troubles ,  auxquels  il  étoi  t  comme  impoffible  que  la  Fran- 
11  r*  ligue  avec  ce  &  l'Angleterre  ne  priflent  part,  au  grand  préjudice  du  Royaume.  Le 
^uu^^r!  Comtç  de  Murray  n  étoit  pas  le  feul  qui  deUpprouyât  ce  Mariage. 
Le  Duc  de  Chiicteraud*  ennemi  juré  de  la  Maifon  ;de  Lenox,  les 
Comtes  d'Arjylc,  de  Kotbes,  de  Marr,  de  Glcncam,  &  plufieurs  au- 
tres, les  uns  par  des  intérêts  particuliers ,  les  autres,  par  des  motifs 
plus  honnêtes,  crurent  qu'il  étoit  tems  d'apporter  des  remèdes  effi- 
caces  aux  maux  qu'ils  c^a^oienç,;enfai(âpt  une  Confédération  pour 
tu  ne  peuvent  s'oppofer  ^ux  deffqins  de  la  Cour*  Il  jfeft  pas  facile  de  (avoir  h  ces 
^  Seigneurs,  prirent  les  armes  av^pt  ou,  après  le  Mariage  de,  la  Reine. 

Buchanan  fait  entendre ,  que^e  oe  fut  qu'après,  for  ce  que  la  Cour 
avoit  deffein  de  les  opprimer.  Melvil  parle  d'un  foulerement  des  Sei- 
gneurs, après  qu'ils  eurent  manqué  d'enlever  le  Lord  Darley ,  &  en- 
fuite  U  vient  au  réqt  du:  Mariage  de  la  Reine.  Catnbden  affaire  posi- 
tivement ,  que  »  pour  pouvoir  célébrer  le  Mariage  avec  plus  de  tran- 
quillité, la  Reine  fe  vit  obligée  de  marcher  avec  des  Troupes  contre 
les  Seigneurs  Confédéré*,  &  qu'elle  les  contraignit  de  fe  réfugier  en 
Angleterre.  Sicelaeft,  elle  les  (urpritfans  doute,  avant  qu'ils  euf- 
fent  bien  pris  leurs  mefures.  Ce  n'eft  pas  la  feule  oppofition  qui  fc 
trouve  entre  Çambdep  &  Buchanan. 
Marie  fait  aP-       Quoiqu'il  en  foit*  Marie  ayant  réfolu  (on  Mariage,  avoit  déjà 
itrp«nuw"  demande  une  Difpenfç  au  Pape.  Quand  elle  fut  que  la  Difpenfé  étoit 
(emblée  de     accordée.,  elle  aflembia  les  Grands  de  (a  Cour ,  parmi  ld&juels  il  n'y 
MniU'  avoit  que  des  gens  qui  lui  étoient  dévouez,  &  leur  demanda  confeil 

fur  fon  Mariage,  qui  fut  unanimement  approuvé.  On  ajouta  feule- 
ment, pour  ne  pas  effarouchçr  le  Peuple,  qu'il  falloit  prendre  des 
.  précautions  pour  affurer  la  ReUgion  Proteftante.  La  première1  partie 
de  cette  approbation  fut  acceptée  avec  jpye,  ;  mais  quancàlareflric- 
tion  qu'on  y  avoit  ajoutée,  il  n'en  fut  pluspaçlé.  Buchanan  dit,  que 
le  Comte  de  Murray  fe  faifoit  fort  d'obtenir  le  eonfemement  d*Elifa- 
bech ,  pourvu  qu'on  voulût  prendre  des  précautions  en  faveur  de  la 
Religion.  Mais  ce  n'&oitpas  là  l'intention  de  la  Cour,  qui  corapreJ 
noit  bien  que  ces  précautions  ne  feroient  autre  chofe  que  la  garantie 
d'Elifabeth,  ce  qui  ne  s'accordoit  ni  avec  Jes  intérêts  de  la  Reine. 
ni  avec  ceux  de  Rizzo'fr  des  Seigneurs  qui  étaient  nouvellement  en 
faveur. 


Xe   Peuple  tn 
iftunuaif. 


Cependant,  le  Peuple  commençoit  às'éraouroir,  par  lesfecretes  ins- 
tigations de*Seigneurs  Confédérés.  Onagitoit  dans  les  conventions  m 
la  queftion ,  fi  la  Reine  pouvoir  fe  ma»er  (ans  le  consentement  des 
Et^ts.  J^eç  wap  dirent  qu'on  w  pouvait  ps  lx  priver  d'un  droit  na- 
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turel ,  dont  les  Sujets  mêmes  jouïflbient.  D  autres  foutenoient ,  que  iaïuiAti r* 
condition  de  la  Reine  8c  des  Sujets  n'étoit  pas  égale ,  parce  que  la        M*f' 
Reine,  en  fe  mariant ,  donnoit  un  Souverain  à  fes  Sujets ,  ce  qu'elle  ne 
pouvoit  faire  fans  leur  approbation.  Ces  mouvemens  firent  compren- 
dre à  la  Reioe  qu'elle  devoit  hâter. ion  Mariage,  pour  ne  pas  de- 
meurer plus  longtems  expofée  aux  embaras  qu'on  pourrait  lui  eau- 
fer  pendant  qu'on  efpererok  d'y  pouvoir  mettre  des  obftacles.  Elle 
crut  pourtant,,  qu'elle  ne  pouvoit  fediipenler  de  demander ,  non  pas 
leconfeil»  mais  l'approbation  d'Eli&beth*,  parce  qu'elle  avoit  inté- 
rêt de  la  ménager,  «ai  nfi  que  Je  Tai  déjà  dit»  Elle  lui  écrivit  donc    Marie  denund* 
pour  lui  communiquer  fc^deflet  a*  comme  une  chofe  déjà  réfolue.  !rfi^betK0>l 
£lifabeth  a'eut  pas  plutôt  neoi  cette  Lettre  y  qu'elle  aflenibla  fon      c**** 
Confeil  •»  qui  examina  cette  arabe  avec  beaucoup  d'attention.  Le  re-     *"*  ^  confea 
fultat  de  fa  délibération  fet  ,  que  le  Mariage  de  la  Reine  d'Ecoffe  d#Aû8lctwe- 
avec  le  Lord  Darley,  étoit  dangereux  pour  la  Religion  &  pour  le 
Royaume.  Pouf  H  Religion*  parce  que  cette  Reine  choifîflànt  pour 
ion  Epoux  iurSeigoeur  Catholique*  il»  étoit  à  craiodremie  ce  ne  fut 
«a  vue  de  rétablir  fa  Religion  en  Ecofife»  en  quoi  la  Religion  Protêt 
jante  recevrait  uo  grand  préjudice».  Par  rapporta  l'Etat,  que  Marie», 
unifiant  »  par  ce  Mariage ,  les  intérêts  des  deux  Mailbns  qui  pou  voient 
prétendre  à  la  Couronne  d'Angleterre,  paroifToit  avoir  deflêin  de  fe 
feire  un  puiflant  Parti  dans  le  Royaume,  &  d'empêcher  qu'on  ne  pur 
arrêter  fes  Cabales  en  turoppofrrit  la  Maiion  de  Lenox.  Par  ces  Taifons; 
quelques-uns  des  Confeilkrs  étoieac.  d'avis  d'envoyer  prompremenf 
une  Armée  en  Ecoifie,  pour  y  appuyer  les  Méconoens.  Mais  Eiifabeth; 
ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  fi  vite»  d'autant  plus  que  c'étok  un  foi- 
ble  prétexte  pour  faire  la  Guerre  à  la  Reine  d'Ecoflè ,  qued'alleguer 
que  fon  Mariage  pouvoit  être  dangereux  pour  l'Angleterre*.  Elle  fe    ttatuv  tu** 
contenu  donc  défaire  partir  en  diligence  Nicolas  Trochmoixon,.  pour  £  JtSï^E;. 
«Mer  faire  des  ueroojaitranœs  à  Mane,  &  pour  lui  faire  comprendre  maiï m  Taift- 
combien  elle  mettoit  en  rifque  l'efperance  qu'elle  avait  de  monter  un 
pur  fur  le  Trône  d'Angleterre  >  par  ce  Mariage ,  qui  déplaifbit  aux  An- 
glois.  Marie  répondit „  que  l'affaire  étoit  déjà  trop  avancée ,  pou* 

3 u' elle  pût  s'«n  défifter.  Qa>Elîlabeth  avoit  d'âutaèt  moins  de  raifon 
e  défapprouver  fon  Mariage,  qutelle  n'wok  Eût  que  fume  fon  <«*■ 
(eil^en  choèG&M^ouc  Epoux  un  Seigneur  Anglois^  du  lângdei 
Rois  des  deux  Royaumes  >.&  qui,  pour  la  naiflanœ,  ne  voyoir  peu* 
(bnne  au~4e(Tus;  -de  lui  'daaq  itou»  la  Grande  Bretagne*  Trocb* 
morton  n'ayant  pu  rieudwénir  de  la  Reine,  dénonça  au  Comte  «le  tuhbtth  hit- 
Lenox  &  Hu  Lord  Darley,  que  leur  congé  étant  iexpiré,  il  eulTent,  J^S^j^jj;. 
à  retourner  euiÀte^etgôoe*  ou  que  leurs ,  biens  >  feraient  canfifqpez»  fiwHk^uu1 
Cette  menace  iwJm^st^kfc  de  des, porter  à  ®bev  ^^^ 

conjoncture  :  mais  as  écrivirent  udais-deux  à  la  Reine^d'une  manie- ^  .û. 

a&  fort  fpumifev  Darley  jen  particulier*  lui.  protefta*  qu'il,  riaccçp^ 


eau. 
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ttiiAiiTH.  toit  Thonneur  que  la  Reine  d'Ecofle  lui  faifoit,  qu'en  vue  d'entre»- 
m«s-        nirune  parfaite  intelligence  entre  les  deux  Royaumes. 

Mais  ce  n'étoit  pas  la  la  feule  Commillion  de  l'Ambafladeur  d'An- 
Trochmorton    gleterre.  Il  avoit  auffi  ordre  d'encourager  les  Seigneurs  mécontens, 
wnîwsÇÈwfle*  &  de  leur  faire  efperer  iaproteâion  de  la  Reine.  Ce  fut  vrai-fembla- 
c*mbd4H.      blement  en  cette  occafion,  qu'ils  prirent  les  armes  pour  tâcher  de 
Mariage  de  Ma.  mettre  des  obftacles  au  Mariage.  Mais  la  Reine  les  prévint ,  en  le 
"'*tf**4M*.      faifant  folemnifer  le  29  de  Juillet ,  dans  fa  propre  Chapelle ,  à  la  ma- 
nière de  l'Eglife  Romaine.  Buchanan  dit,  qu'elle  avoit  encore  deux 
autres  raifons  pour  hâter  la  célébration  du  Mariage.  La  première» 
qu'elle  craignoit  les  oppofitions  du  Cardinal  de  Lorraine  fon  Onde» 
qui  fotthaitoit  qu'elle  fît  une  Alliance  plus  confiderable.  L'autre  rai- 
ion  étoit,  que  Rïzzo  vouloit  fe  faire 'honneur  auprès  du  Pape ,  d'avoir 
donné  à  la  Reine  un  Mari  Catholique ,  fans  qu'on  eût  pris  aucune  fu- 
reté pour  la  Religion  Proteftante. 
oaeiquei  sei-       Cependant  >  les  Seigneurs  Conféderez  ayant  été  citez  en  Jugement 
S^w'&foSÎ  &  n'ayant  pas  comparu  ,  la  Heine,  foit  que  ce  fût  avant  ou  après 
"nfalc1"*  de     ^on  Mariage  *  &  m^  *  *a  ^te  de  quatre-mille  hommes,  &  en  les 
fUtcitc.'0   n*   pourfuivant  de  lieu  en  lieu ,  elle  les  contraignit  enfin  de  fe  retirer  en 
Angleterre.  Ils  y  trouvèrent  une  fure  retraite  ,  malgré  le  traité  de 
l'année  1 5  6o.  par  lequel  les  deux  Reines  s'étoient  engagées  à  fe  livrer 
réciproquement  les  Rebelles.  Mais  ces  fortes  d'Articles  (ont  pour 
l'ordinaire  fort  mal  obfervez.  Melvil  rapporte  fur  ce  fujet,  une  par- 
ticularité qui  mérite  d'être  remarquée.  Les  Seigneurs  Ecoflbis  fugi- 
tifs, ayant  député  le  Comte  de  Murray  à  Elifabeth  pour  lui  deman- 
der &  proteâion  ,  elle  fut  l'engager  à  reconnoître  devant  les  Ambafla- 
deurs  de  France  &  d'Efpagne ,  qu'elle  n'avoit  aucune  part  à  leur  ré- 
volte. Mais  Murrai  n'eut  pas  plutôt  lâché  cette  parole,  qu'elle  les 
traita  de  Rebelles  &  de  traitres ,  Scieur  défendit  de  fe  présenter  jamais 
devant  elle.  Cétoit  pour  fe  difculper  envers  les  Ambafladeurs  qui 
étoient  prefens  :  mais  ce  n'étoit  qu'un  jeu  ,  puifque  les  fugitifs  furent 
toujours  en  fureté  dans  fon  Royaume,  &  que  même  elle  leur  fit  four- 
nir de  l'argent  par  le  Comte  de  Betford. 
lc  peuple  ai-      Le  Mariage  de  Marie  avec  un  Catholique ,  le  grand  crédit  de  Riz*» 
VSmi     mé*  w>>  &  l'intérêt  que  beaucoup  de  gens  prenoient  au  fort  des  Seigneurs 
fugitifs ,  produiioient  parmi  les  Ecoflbis  un  mécontentement  qui  aug- 
mentait de  jour  en  jour  ,  par  les  intrigues  fecretes  [des  parens&des 
amis  des  fugitifs.  Les  Prédicateurs  l'augmeutoiënt  encore  confiderable- 
ment ,  en  faifant  entendre  au  Peuple,  aue  la  Religion  étoit  expofée  à  un 
h  cour  <reBt  grand  danger.  Malgré  tout  cela,  la  Cour ,  qui  avoit  alors  le  vent  en 
Sfc^iSSrïfc  poupe,  pritlaréfolution,  contre  toutes  les  règles  de  la  Politique,  & 
*****>**  *    "ans  un  tems  °^ tout  *e  ^°yaume  ^°°^  mécontent ,  de  pouffer  à  bouc 
m»*. >rw        les  Seigneurs  fugitifs.  Le  plan  qu'elle  avoit  formé  étoit,  de  les  faire 
dégrader,  &  bannir  du  Royaume,  par  un  Décret  des  États.  Ce  fut 

dans 
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tlans  cette  vue ,  que  les  Etats  furent  convoquez  pour  le  mois  de  Fe-  eliuhti, 
vrier  de  Tannée  fui  vante.   Melvil  dit,  dansfes  Mémoires,  qu'ayant        ,JÉ,# 
repréfenté  à  la  Reine  les  fuites  facheufes  que  cette  rigueur  pourroit 
avoir ,  elle  parut  d'abord  y  faire  quelque  attention  ;  mais  qu  elle  fe 
confirma  dans  fa  réfolution  par  deux  raifons.  La  première  fut  l'avidité    Motifs  de  ce*e 
de  Rizzo,  qui  vouloit  profiter  de  la  confifcation  des  biens  des  Bannis.  réfoluuon' 
La  féconde ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  follicita  fortement  contre 
eux.  Il  avoit  toujours  en  tête  le  deflèin  de  mettre  la  Reine  fa  Nièce 
fur  le  Trône  d'Angleterre.  Dans  cette  vue,  il  jugeoit,  que  comme 
les  fugitifs  d'Ecofle  étoient  les  Chefs  des  Proteftans ,  s'ils  etoient  une 
fois  ruinez,  il  feroit  facile  de  rétablir  la  Religion  Romaine  en  Ecoflè, 
&  enfuite ,  d'attaquer  Eiifabeth  de  côté- là.  Rizzo ,  créature  du  Pape , 
agiflbit  fans  doute  par  le  même  motif;  &  félon  les  apparences,. le 
nouveau  Roi  n'étoit  pas  contraire  à  ce  deflèin.  S'il  en  faut  croire    Nig<*Uw»M  * 
Elilabeth ,  dans  ce  qu'elle  écrivoit  à  fon  Ambaffadeur  en  France  quel-  Wufirguâum  à 
ques  années  après ,  depuis  que  Marie  eut  époufé  Darley ,  ils  ne  ceflè-  *«"«.  w  •*• 
rent  point  l'un  &  l'autre  de  cabaler  contre  l'Angleterre.    Cela  fup- 
pofé ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'Eliiabeth  fomentât  les  Troubles 
d'Ecofle ,  afin  de  mettre  fes  ennemis  hort  d'état  de  l'attaquer. 

Dans  cet  intervalle ,  Eiifabeth  envova  en  EcoflTe  un  Gentilhomme     Marie  reçoit 
tiommé  Tomworth ,  avec  une  Lettre  écrite  de  fa  propre  main ,  par  ïuiflSeih^7 
JaqueHe  elle  demandoit  à  Marie,  que  le  Lonl  Darley,  à  qui  elle  ne      £«•***. 
<laignoit  pas  donner  le  Titre  de  Roi ,  lui  fût  livré  félon  leurs  Traitez. 
Marie  retufa  de  donner  audience  à  cet  Envoyé  :  mais  elle  voulut  bien 
jrfecevoir  la  Lettre.  Pendant  au  elle  la  lifoit  en  préfence  de  quelques     «w*um». 
Seigneufs,  Rizzo  furvint ,  qui  la  lui  arracha  des  mains  ,  &  l'empêcha 
d'en  continuer  la  leéhire  (i).  Il  jugeoit  qu'EHfabeth  ne  demandoit 
le  Roi,  que  pour  obliger  la  Reine  à  faire  grâce  aux  Bannis,  à  quoi  il 
«e  pouvoit  confentir,  étant  réfolu  de  les  ruiner,  quoique  le  Comte 
<ie  Murray  lui  eût  écrit  une  Lettre  fort  foumife,  dans  laquelle  il  avoit 
enfermé  un  beau  Diamant.  Marie  répondit  à  Eiifabeth ,  Qu'elle  n'at-    Lettre  de  Marie 
tenteroit  rien  pendant  fa  vie  contre  l'Angleterre ,  a  condition  qu'elle  à  El,f*beUu 
ferait  déclarée  fon  Héritière  préfompnve ,  far  AEU  de  Parlement.    Quant 
aux  Seigneurs  fugitifs,  elle  laprioit  de  la  laitier  en  liberté  de  faire  à 
leur  égard  ce  qu'elle  jugerait  à  propos ,  puifqu  elle  ne  fe  mêioit  point 
*le  ce  qui  fe  pafibit  en  Angleterre, 

Pendant  que  Rizzo  s'occupoit  à  prendre  des  mefures  pour  exécuter  La  Reine  Marie 
fes  projets,  la  Reine  prenoit  pour  loin  nouvel  Epoux,  un  dégoût  ex-  SJ^^Sïlï 
crème,  qui  devint  bien-tôt  public,  parce  qu'elle  ne  fe  donna  pas  ta  R01* 

Sine  de  le  cacher.  Elle  ne  le  contentoit  pas  de  lui  caufer  en  particu- 
r  des  mortifications  fenfibles ,  elle  voulut  même  que  tout  le  monde 

Si'  (  i  )  Bûchant*  dit  que  lorfqu'elle  eut  la  la  moitié  de  la  Lettre ,  Kixxc  (8  leva, 
&  lui  dit ,  de  n'en  pas  lire  davantage ,  qu'elle  aveit  ajfex,  la ,  ajr  qu'élit  dtxm 
^arrêter.  Tira. 
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fût  informé  du  peu  de  cas  qu'elle  faifoit  de  lui.  Au  commencement 
de  leur  Mariage,  elle  avoit  tait  mettre  dans  les  Àâes  publics»  &  fur 
la  Monnoye  ,  le  nom  du  Roi  ayant  le  lien  :  mais  bien-tôt  après,  elle 
voulut  que  le  fien  précédât  celui  du  Roi  »  &  fit  même  ôter  celui-ci  de 
la  Monnoye.  Cependant  ,  elle  continuoit  avec  Rizzo  Ces  familiarités 
fcandaleules ,  fans  aucun  ménagement  »  s'il  en  faut  croire  Buchanan* 
Melvil  n'en  dit  pas  tant  fur  cette  matière;  mais,  outre  qu'il  en  fait 
aflez  entendre  ,  il  le  fuppofe  manifeftement ,  fans  quoi  il  n'y  aurait 
aucune  liaifon  dans  ce  qu'il  rapporte.  Quant  à  Cambden,  qui  a  pris 
à  tache  de  juftifier  en  toutes  occafious  la  Reine  Marie,  il  ne  parle 
prefque  point  de  Rizzo;  &  pour  ce  qui  regarde  ftverfion  de  la  Reine 

{>our  le  Roi  fon  Epoux  ,  il  acculé  te  Comte  de  Murray ,  qui  étoit  alors 
ugitif  en  Angleterre ,  de  lavoir  excitée  par  fes  Lettres  &  par  fes  amis. 
Il  prétend  que  Murray  prit  occafion  du  changement  ordonné  par  la 
Reine  par  rapport  aux  Aâes  &  à  la  Monnoye ,  pour  femer  la  diflènfion 
entre  eux  >  marquant  ainfi  pour  caufe  du  dégoût  de  la  Reine»  ce  ^ui 
en  étoit  Peflet. 

Il  faudrait  copier  Buchanan ,  pour  bien  repréfenter  toutes  les  mor- 
tifications que  la  Reine  faifoit  efliiyer  au  Roi ,  les  affronts  qu  elle  lui 
faifoit ,  &  le  peu  de  ménagement  qu'elle  gardoit  dans  fes  familiarités 
avec  Rizzo.  Peut-être  cet  Hiftorien  exagere-t-il  beaucoup.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  dticonvenir  eue  le  Roi  ne  fût  jaloux» 
La  queftion  eft  de  favoir  fi  la  Reine  donnoit  keu  à  cette  jaloufie ,  aiafî 

3ue  Buchanan  le  prétend  ;  ou  fi ,  comme  Cambden  l'allure,  le  Comte 
e  Murray,  quoiqu'abfent,  l'infpirok  au  Roi  fans  aucun  fondement, 
par  fes  Lettres  &  par  fes  amis.  Melvil  >  qui  peut  être  regardé  comme 
un  témoin  non  fulpeft ,  fuppofe  manifeftement  la  jaloufie  du  Roi ,  fans 
dire  un  feul  mot  de  la  caufe,  &  Ton  peut  comme  aflurer,  que  s'il  eût 
cru  la  Reine  entièrement  innocente,  il  n'aurait  pas  manqué  à  la 
difculper*  II  ajoute ,  que  les  amis  des  Seigneurs  fugitifs  profitant  de 
la  diflenfion  qu'ils  voyoient  entre  le  Roi  &  la  Reine ,  &  de  la  difpofi- 
tion  où  le  Roi  fe  trouvoit  à  l'égard  de  Rizzo ,  le  portèrent  à  prendre 
la  réfolution  de  fe  défaire  de  ce  Favori ,  afin  de  faire  cefler  par  fa  mort,, 
la  pourfuite  des  Fugitifs ,  qui  n'avoient  proprement  que  lui  pour 
Partie.  Cela  femble  appuyer  ce  que  dit  Buchanan ,  puifque  Melvil 
fuppofe  la  jaloufie  du  Roi ,  &  que  les  amis  des  Fugitifs  ne  firent 
que  fe  fervir  de  la  difpofition  ou  ce  Prince  te  trouvoit.  D'un  autre 
côté,  il  femble  que  Cambden  à  eu  raiibn  de  dire ,  que  les  amis  du 
Comte  de  Murray  infpirerent  au  Roi  le  deflèin  de  fe  défaire  de  Rizzo» 
Mais  on  verra  tout  àl'neure,  que,,  parles  amis  des  Seigneurs  fugitifs* 
Melvil  n'a  pas  entendu  les  amis  particuliers  du  Comte  de  Murray , 
mais  plutôt  ceux  des  autres  Seigneurs  réfugiez  comme  lui  en  An- 
gleterre. * 
Le  Roi  ayant  pris  (a  réfolution  ,  &  ayant  confulté  quelques-uns  de* 
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fes  Domeftiques  fur  les  moyens  de  l'exécuter ,  la  Reine  ,  qui  en  fut  e  1 1  ■  a  ■  ■  »  » 
informée,  s'emporta  contre  lui  d'une  manière  qui  lui  fit 'encore  mieux  fccrctcmc«  i« 
comprendre  combien  elle  s'intereflbit  pour  cet  indigne  Favori.  ComT  Fu8itifs- 
me  le  deflein  étoit  découvert ,  le  Roi  craignit  pour  fa  propre  vie ,  &       **  *"*"' 
ne  fâchant  quel  parti  prendre ,  il  demanda  confeil  au  Comte  de  Lenox 
fon  Père ,  qui  tut  d'avis  de  rappeUer  fecretement  les  Seigneurs  fugi- 
tifs, afin  de  s'appuyer  de  leur  fecours  contre  les  entreprîtes  de  Rizzo. 
Ce  fut  alors  vraifemblablement ,  que  le  Roi  fit  favoir  a  ces  Seigneurs , 

3u'ils  pouvoient  retourner  en  Ecoflè,  foit  qu'il  ne  leur  donnât  que 
es  efperançes  générales  de  quelque  révolution  qui  leur  feroit  avan- 
tageuse ,  ou  qu'il  les  inftruifit  $e  les  defleins  les  plus  fecrets. 

Dans  les  mois  de  Juillet  de  cette  même  année ,  fe  fit  la  fameufe     entrevue  <fc* 
Entrevue  de  Bayonne ,  dans  laquelle  les  deux  Cours  de  France  &  France  &u<rEfp»! 
d'Efpagne  réfolurent  enfemble  ae  faire  tous  leurs  efforts  pour  exter-  *Be  à  b**0000- 
miner  les  Hérétiques,  ainfi  qu'il  parut  dans  la  fuite.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  la  Reine  Elifabetn  ne  fut  pas  oubliée  en  cette  occafion. 

Le  Pape  Pie  IV.  étant  mort  au  mois  de  Décembre ,  celui  qui  lui  fuc- 
ceda  prit  le  nom  de  Pie  V.  Je  reviens  aux  affaires  d'Ecofle,  qui  font 
très  importantes  pour  éclaircir  l'Hiftoire  d'Elifkbeth. 

Les  Membres  des  Etats  d'Ecofle  fe  rendoient  de  jour  en  jour  à        m".   t 
Edimbourg,  au  commencement  de  l'année  156(1.  A  mefure  qu'ils  conT  s^m-*" 
arrivoient,  Rizzo  les  follicitoit  ouvertement,  pour  obtenir  la  con-  hk%etMWéUtm 
damnation  des  Seigneurs  fugitifs,  malgré  les  fortes  inftances  de  PAm-     *•**& 
bafladeur  d'Angleterre ,  qui  conjuroit  la  Reine  de  leur  faire  grâce ,  confier  VûgS 
ou  du  moins  ^de  différer  leur  Jugement,  Bien  loin  que  ces  inftance*  **• 
fiflent  aucun  effet  fur  fon  efprit ,  elles  contribuoient  au  contraire  à  la 
confirmer  dans  fa  réfolution ,  parce  qu'elle  regardoit  Elifabeth  comme 
une  ennemie  contre  laquelle  elle  devoit  fe  précautionner.  Ces  Sei- 
neurs  étant  les  Chefs  des  Proteftans ,  il  y  avoit  apparence  que  la  Reine 
d'Angleterre  ne  demandoit  leur  grâce,  que  pour  s'en  faire  de  puiflans 
amis  quand  ils  feraient  de  retour  dans  leur  Patrie.  Mais  c'étoit  la 
précifement  ce  que  la  Reine  &  Rizzo  vouloient  empêcher  à  quelque 

Îrix  que  ce  fut,  fâchant  bien  que  leurs  projets  feraient  trop  difficiles 
exécuter,  quand  ces  Seigneurs  feraient  en  EcofTe.  C'étoit  pour  cela 
qu'il  falloit  leur  ôter  toute  efperance  de  retour. 

Cependant,  le  Roi  confultoit  avec  le  Comte  de  Morton  Se  avec    te  Roi  fcîttr. 
quelques  autres  amis,  fur  les  moyens  de  fe  défaire  de  Rizzo.  Enfin ,  danT îl  cSimbw 
fa  mort  fut  réfolue,  après  que  le  Roi  eut  figné  un  Ecrit  par  lequel  il  dc£j££;^ 
s'en  déclarait  l'Auteur.  Ce  furent  le  Lord  Ruthwen  &  le  Bâtard  de 
Douglas  (1),  qu'il  employa  pour  faire  le  coup  ;  Morton  s'étant  con- 
tente de  le  confeiller ,  fans  vouloir  y  prêter  la  main,  &  on  l'exécuta 
de  cette  manière.  La  Reine  étant  à  table ,  &  Rizzo  dans  fa  Chambre , 

(  1  )  Il  étoit  Fils  du  Comte  XAngm  ,  Père  de  Marguerite  Donnas ,  Comtcffe 
àc  Lenox,  Mère  du  Roi.  Timo. 

Ggij 
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iniAntH.  le  Roi  y  monta  par  un  degré  dérobé ,  &  fe  tint  quelque  tems  appuyé 
^"'  furfon  fauteuil.  Peu  de  tems  après,  le  Lord  Ruthven  &  le  Bâtard 
de  Douglas  y  entrèrent  tout  armez,  &  accompagner  de  quelques-uns 
de  leurs  complices ,  les  autres  ayant  été  portez  en  divers  endroits  dit 
Palais,  pour  empêcher  le  fecours.  Tous  ces  gens-là  entrèrent  d'une 
manière  fi  brufaue ,  que  la  table  en  fut  renverfce.  La  Reine  ayant: 
démandé  à  Ruthwen  quel  étoit  fon  defiein ,  il  ne  daigna  pas  lui  ré- 
pondre: mais  sadreflant  à  Rizzo,  il  lui  commanda  d'un  ton  abfolu» 
de  fortir  de  la  Qfambre ,  diiânt  que  la  place  qu'il  occupoit  ne  lui 
convenoit  pas.  Il  femble  par  là,  que  Rizzo  étoit  aflis  à  table  avec  la- 
Reine.  Quoi  qu  il  en  foit ,  Rizzo  voyant  que  c'étoit  à  lui  qu'on  en 
Touloit ,  faifit  tout  tremblant  la  robe  de  k  Reine,  comme  pour  fe 
mettre  fous  fa  prqtedion ,  &  la  Reine  faifoit  de  fon  côté  tous  les 
efforts  poflibles  pour  fe  mettre- entre  lui  &  les  Conjurez.  Mais  le  Roi 
l'ayant  embraflee  par  le  milieu  du  corps,  en  lui  difant  qu'elle  n'avoir 
rien  à  craindre ,  l'empêcha  de  s'expoler  au  danger,  &  en  même  tems 
/  de  couvrir  Rizzo.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  Bâtard  de  Douglas  ayant 

/  pris  l'épie,  qui  étoit  au  côté  du  Rai,  la  ma  du  fourreau  ,  &  l'enfonça- 

dans  le  corps  de  Rizzo ,  qui  fut  d'abord  traîné  dans  une  autre  Cham- 
bre où  on  acheva,  de  lui  ôter  la  vie.   La  Reine  étôit  alors  enceinte 
d'environ  cinq  mois,  &  Ton  peut  bien  juger  que  ce  ne  fut  pas  fanr 
faire  courir  beaucoup  de  rifque  au  fruit  qu'elle  portoit ,.  qu'on  commïr 
cette  aâion  en  fa  préfence. 
ta  Min*  eft    <  Rizzo  étant  mort,  on  donna  des  Gardes  à  la  Reine,  qui  trouva* 
«ucm.«r!c      pourtant  le  moyen  dédire  à  Melvil,  d'aller  promptegient  chez  le* 
Prévôt  d'Edimbourg,  lui  dire  qu'il  aflemblât  le  Peuple  pour  venir  1» 
dégager.  Melvil  sétant  acquitte  de  fa  commiflion ,  le  Prévôt  répon- 
dit ,  qu'il  feroit  fes  efforts  pour  fervir  la  Reine  :  mais  qu'il  ne  falloir 
pas  beaucoup  attendre  du  Peuple,  qui  étoit  trop  mécontent  du  Gou- 
jwfcuMfi.      vernement.  Quelques  -  uns  pourtant  ayant  paru  en  armes  devant  le* 
Palais ,  le  Roi  fe  mit  à  la  fenêtre ,  &  leur  ayant  dit  que  -c'étoit  lui  qui» 
avoit  fait  tuer  Rizzo ,  il  leur  ordonna  de  le  retirer;  à  quoi  ils  obéi- 
rent fur  le  champ  (i). 
juftification du      Cependant,  la  Reine  ne  doutant  point  que  le  meurtre  de  Rizzo» 
Mu^îeiaMSSu  n'eût  été  commis  en  faveur  des  Seigneurs  fugitifs,  &  qu'ils  n'arrivât- 
ttont  de  c»mb-  fent  bien-tôt  en  EcoiTe,  fit  dire  à  Melvil  par  une  de  fes  Dames,  qu'il- 
^Mémoires.  *   tachât  de  prévenir  le  Comte  de  Murray,  &  qu'il  le  priât  de  fa  part 
*'*&  de  ne  fe  joindre  pas  à  fes  ennemis ,  moyennant  quoi ,  il  pouvoit  s'aflu- 

rer  de  fa  parfaite  reconnoii&nce.  Murray  &  les  autres  Seigneurs  fugi- 
tifs arrivèrent  effectivement  deux  jours  après  la  mort  de  Riz£o ,  ayant 
été  avertis  par  avance  du  changement  quidevoit  arriver  à  la  Cour*. 

'  (  i  )  Buchanan  dit,  qu'il  y  eut  un  grand  tumulte  dans  la  Ville ,  &  que  les  Bour-- 

rois  prirent  les  armes;  mais  félon  Melvil,  ce  tumulte  ne  fut  pas  confrkraklt*. 
A.P.  Th«. 


D'ANGLETERRE.    Liv.  XVII.        257 
Cambden  tire  cette  conje&ure  de  la  prompte  arrivée  des  Fugitifc,  ELIgAnTir, 

3u'il  falloit  bien  que  le  meurtre  de  Rizzo  fe  fut  fait  en  faveur  du  Comte  1 *6** 
e  Murray ,  qui  devoit  être  condamné  deux  jours  après  par  les  Etats. 
Mais  il  paroit  au  contraire,  par  les  Mémoires  de  Melvil,  que  les  amis 
particuliers  du  Comte  de  Murray  n'eurent  aucune  part  à  cette  aétion, 
puifqu'il  ne  fe  crut  pas  obligé  à  aucune  reconnoiflance  envers  ceux 
qui  l'avoient  commife.   Voici  ce  que  cet  Auteur  dit  fur  ce  fujet,  & 

3ui  fait  voir ,  que  la  conféquence  que  Cambden  tire  contré  le  Comte 
e  Murray ,  de  la  prompte  arrivée  des  Fugitifs ,  n'eft  pas  jufte.  A  l'ar- 
rivée du  Comte  de  Murray,  qui  ne  tarda  que  jufqu'au  Lundi fuivant,  je 
m'acquittai  de  la  commijfion  que  la  Reine  mavoit  donné  four  lui ,  avec  tout 
le  foin  fejfible.  Mais  l'entrevue  quil  eut  lui  -  même  avec  la  Reine  fit  plus: 
défit  fur  fin  ejprit ,  que  toute  autre  chofe  riauroit  pu  faire.  Elle  lui  dit  en 
fembrajfant  &  en  le  paifant:  Ah!  mon  Frère,  fi  vous  aviez,  été  ici,  vous 
J  ri  auriez,  pas  fouffert  qu'on  meut  traitée  avec  tant  de  barbarie.  Cela  le  toucha* 

fi  fort ,  qu'il  ne  put  retenir  fis  larmes.  Ilfavoit  bien  que  ceux  qui  av  oient 
trempe  dans  le  meurtre  de  Riz,zj> ,  riauoient  eu  pour  but  ni  fin  ritabliffement  * 
ni  le  bien  de  leur  Patrie ,  mais  leurs  propres  intérêts  ;  &  par  cette  raifon ,  il  fi 
crut  moins  oblige  de  prendre  leur  parti.  Y  a-t-il  rien  de  plus  oppofé  à  k 
conféquence  de  Cambden?  Cet  Hiftorien  veut  que  Rizzo  ait  été  tué 
1  pour  faire  plaifir  au  Comte  de  Murray ,  &  pour  prévenir  la  condam- 

'  nation  dont  il  étoit  menacé ,  fans  feire  aucune  mention  des  autres» 

1  Seigneurs  fugitifs  ,  comme  fi  leurs  amis  n'euflent  eu  aucune  part  à 

cette  aâion.  Cependant ,  Melvii  „  <jui  étoit  alors  préfent  à  te  Cour  \ 
&  qui  a  écrit  long-tems  avant  lui,  dit  pofitivenient  que  les  amis  des 
autres  Seigneurs  fugitifs  furent  les  feuls  Auteurs  du  meurtre ,  &  que 
ceux  du  Comte  de  Murray  n'y  eurent  aucune  part.  Ceft  par  de  fem- 
1  blables  traits ,  &  par  un  déchaînement  perpétuel  contre  Murray,  que 

s  Cambden  a  défiguré  THiftoire  d'Ecoffe  de  ce  tems-là  ;  &  en  même 

1  tems ,  celle  d'Angleterre  »  dans  ce  qu'elle  a  de  commun  avec  ce 

Royaume  voifin, 
|  Pendant  qu'on  garejoit  la  Reine  en  prifbn ,  l'Ecofle  fe  trouvoit  dans-    1*  «•*'  ^^ 

\  une  véritable  Anarchie:  maisxela  ne  dura  pas.   Le  Roi  commença  tSSn^  WCBi^ 

bien-tôt  à  fe  repentir  de  îétre  Kvré'à  des  confeils  fi  viotens,  &  la  Reine       **&• 
\  qui  s'en  apperçut ,  fut  fi  bien  ïe  cajoler ,  qu'elle  lui  perfuada  d'aban- 

\  donner  les  meurtriers  de  Rizzo  (1).  Ce  coup  imprévu  les  étonna,.  <p«.  <*  *•*»* 

d'autant  plus  qu'ils  voyoient,  contre  leur  attente x  que  le  Comte  de  wsUKêiï.***' 
Murray  ne  voulait  pas  fe  joindre  à  eux.  La  Reine  fainflant  une  occa- 
sion fi  favorable ,  leur  fit  propofer  un  accommodement,  à  quoi  ils 
"  confentirent  volontiers;  dans  l'impu'rfTance  où  ils-fè  voyoient  de  fe 
foutenir.  Mais  elle  eut  l'adreffe  de  faire  drefler  un  projet  d'accommo- 
dement conçu  d'une  telle  manière,  qu'il  fallut  fouvent  y  faire  de^ 

•   (  1  )  Buchana»n*t*p\\cpe  pas  bien  ceci,  Se  j>ar  là ,  il  laiflè  une  grande  obfçBjjjé- 
daasfon  récit,  Rà*.  Th., 
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1  lI  8  *****  "'  changemens,  avant  qu'on  en  pût  convenir.  Cela  fe  faifoit  en  vue  de 
La  'ucine  tes  gagner  du  rems ,  &  pour  donner  à  la  Reine  le  loifir  de  prendre  les 
Z™?\  Dumte.  mefures  néceflaires  pour  fe  tirer  de  captivité.  Quand  le  projet  fut  fait 
à  la  fatisfaâion  des  Parties ,  elle  repréfenta  au  Roi ,  que  fi  elle  le 
fignoit  étant  prifonniere ,  il  ne  feroit  d'aucune  force»  &  par  ce  moyen , 
elle  fe  fit  ôter  la  Garde.  Mais ,  au-lieu  de  ligner  l'Ecrit  ,  elle  trouva  le 
moyen  de  s'évader,  &  de  fe  retirer  à  Dumbar ,  où  elle  emmena  auffi 
le  Roi  (i).  En  fe  retirant,  elle  fit  ordonner  de  fa  part  à  Melvil,  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  entretenir  le  Comte  deMurray  dans  fes  bon- 
nes difpofitions  ;  &  Melvil  dit ,  que  Murray  &  fes  amis  lui  donnè- 
rent des  aflurances  de  leur  confiante  fidélité  pour  la  Reine, 
i  sue  reprend  fon       Marie  étant  arrivé  à  Dumbar  ,  &  ayant  repris  fon  autorité ,  accorda 
*on°netéaw  **&-  des  Lettres  de  Pardon  au  Comte  deMurray  ;  &  enfuite,  les  Comtes 
tift-  d'Argyle,  de  Rothes,   &  de  Glencarn  obtinrent  la  même  faveur. 

Pour  le  Duc  de  Châteleraud  *  il  s  etoit  retiré  d'avec  eux ,  avant  qu'ils 
furent  contraints  de  s'enfuir  en  Angleterre.  Toute  la  colère  de  la 
Lei  meurtrie»  Reine  s'étoit  tournée  contre  les  meurtriers  de  Rizzo:  mais  Mcrton, 
^nt"»  Angic-  Ruthwen,  &  Douglas  >  s'étant  fauvez  en  Angleterre  >  elle  ne  put  punir 
terre.  qUe  quelques-uns  de  leurs  complices ,  qui  turent  exécutez.  Bucnanan 

aflure  ,  qu'elle  fit  ôter  le  corps  de  Rizzo  du  lieu  obfcur  où  il  avoit 
été  enterré ,  &  qu'elle  le  fit  mettre  dans  Je  Tombeau  des  Rois»  à  côté 
La  Reine  fait  de  Magdeleine  de  France ,  Fille  de  François  I.  II  eft  facile  de  juger 
JoÏÏeVd!*111'  que  l'adion  violente  que  le  Roi  venoit  de  commettre ,  accrut  beau- 
coup la  haine  que  la  Reine  avoit  déjà  conçue  contre  lui.   Elle  le 
contraignit  pendant  qu'elle  fut  prifonniere  :  mais  dès  qu'elle  fe  revit 
en  liberté ,  elle  lui  caufa  des  mortifications  capables  de  lui  faire  perdre 
patience.  Buchanan  entre  fur  ce  fujet  dans  un  grand  détail ,  ce  qu'il 
Mémoins  *    rapporte  fe  trouve,  à  peu  près,  confirmé  par  MeLvil.  Celui-ci  dit, 
Hiivii.  qUe  ia  Reine  ne  pouvoit  plus  fouflrir  la  vue  du  Roi  ;  qu'elle  le  fuyoit 

par-tout;  &  que  ce  Prince,  fe  trouvant  abandonné  de  fes  Parens  & 
&  de  fes  amis  qu'il  avoit  lui-même  abandonnez,  &  n'ayant  prefque 
plus  d'accès  auprès  de  la  Reine,  étoit  toujours  feul,  &  dans  un  état 
digne  de  pitié.  Enfin ,  la  Reine ,  qui  avoit  réfolu  de  faire  fes  couches 
à  Sterlyn ,  y  voyant  arriver  le  Roi,  fe  retiift  fans  lui  dans  le  Château 
d'Edimbourg,  pour  y  attendre  fon  terme, 
te  comte  de      Dès  ce  tems-là ,  le  Comte  de  Bothvel  commençoit  à  tenir  dans  le 
^nlttit  cn  CCBUr  ^e  *a  Re"*e»  h  place  que  Rizzo  y  avoit  occupée.  Comme  ce 
*can  ilid.         nouveau  Favori  s'appercevoit  que  la  Reine  avoit  beaucoup  d'égards 
pour  le  Comte  de  Murray,  qui  lui  avoit  donné  depuis  peu  dos  preuves 
convainquantes  de  fa  fidélité,  il  s'unit  avec  le  Comte  de  Huntley ,  & 
avec  Jean  Lcjlej  Evêque  de  Rofs ,  pour  le  perdre.  Dans  ce  deffein ,  ils 

(il  B*ch*rn$»  dit,  qu'elle  le  contraignit  d'alleravec  elle:  mais  dans  Pétat  ou 
elle  te  trou  voit,  il  ne  lui  étoit  guère*  poffible  d'ufer  de  force,  &par  confequeat , 
il  eft'  beaucoup  plus  vrai-fcmblablequ'il  là  fuivit  volontairement  R  ap.  Th. 
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firent  entendre  à  la  Reine ,  qu'il  avoit  deflein  de  faire  revenir  te  Comte  i»i»aht* 
de  Morton  &  les  autres  meurtriers  de  Rizzo ,  pour  former  un  Parti        *)66m 
contre  elle,  pendant  qu'elle  feroit  en  couche  :  mais  elle  ne  voulut  pas 
le  croire»  &  Melvil  acheva  de  la  détromper.  Ainfi  Murray  étoit  tou- 
jours en  butte  à  fes  ennemis ,  auxquels  la  Reine ,  pour  fon  propre 
malheur ,  ne  donnoit  que  trop  d'accès  auprès  d'elle. 

ElUabeth  étant  parfaitement  inftruite  de  ce  qui  fepaflbit  à  la  Cour     Eis&beth  *<• 
d'Ecoflè ,  n'étoit  pas  fichée  de  voit  &  bonne  Soeur  ,  c'eft  ainfi  qu'elle  tSTé^JA 
appelloit  Marie ,  prendre  une  route  fi  contraire  à  fes  véritables  in-  Pat  Je  «noyet» 
terets ,  en  le  confiant  a  des  gens  qui  ne  pouvoient  que  la  ramer.  Elle 
favoit  oue  Marie  ne  pouvoir  abandonner  le  projet  qu'elle  avoit  formé 
de  la  châtier  du  Trône,  &  que  le  Pape ,  le  Cardinal  de  Lorraine,  & 
les  Cours  de  France  &  d'Elpagne,  prenoient  grand  foin  de  l'entretenir 
dans  cette  difpofition.  Ainfi,  afin  de  mieux  pénétrer  fes  fecrets ,  elle 
avoit  envoyé  en  Ecofle  un  nommé  Ruxbj  (i),  qui,  feignant  d'être 
fugitif  d'Angleterre,  &  de  haïr  mortellement  Elifabeth,  rttoit  infi- 
nué  dans  les  bonnes  grâces  de  Marie,  &  lui  avoit  peu  à  peu  arraché 
des  fecrets  importans ,  donc  il  avoit  donné  avis  à  Ceci!  {Secrétaire 
d'Etat.  Ces  découvertes  ayant  confirmé  Elifabeth  dans  fes  foupçons>    eii«  fe*  iw*r 
furent  caufe  qu'encore  qu'elle  eût  publié  une  Proclamation  pour  or-  {£ iTu^ft 
donner  aux  Seigneurs  d'Ecoflè  fugitifs  de  fortir  de  fes  Etats,  elle  le»  tioru 
fit  aflurer  en  fecret  de  fa  prote&ion,  ayant  deflein  de  fe  fervir  d'eux 
quand  l'occafion  s'en  prélênteroit,  pour  caufer  à  Marie  des  embaras 
qui  l'empêchaflent  de  penfer  à  l'Angleterre. 

Cependant»  Robert  Melvil ,  Ambaflàdeur  d'Eooflèen  Angleterre,  jrtfpt«itfid6* 
ay^ot  découvert jjue  Rwcbj  étoit  un  Efpion  de  Cecil ,  en  donna  avis 
à  la  Cour  d'Ecoflè ,  qui  le  fit  arrêter  avec  tous  fes  Papiers ,  parmi  les- 
quels on  trouva  des  Lettres  de  Cecil  en  chiffre  (a).  Il  fut  gardé  avec 
tant  de  foin ,  que  perfonne  ne  put  favoir  pourquoi  il  étoit  en  prifon* 
Peu  de  tems  après ,  Elifabeth  "envoyant  KiUgrtw  en  Ecofle  pour  quel* 
ques  affaires  ,  lui  ordonna  de  demander  qu'on  lui  livrât  Ruxby  comme 
un  Rebelle  fugitif.  Marie ,  feignant  d'ignorer  ce  que  Ruxby  étoit 
venu  faire  en  Ecofle ,  répondit,  qu'elle  étoit  prête  à  le  livrer  à  celui 
que  la  Reine  (a  Sœur  voudroit  charger  de  le  recevoir.  Mais  Elifabeth 
ayant  fu  qu'il  avoit  éeéarrêté,  &  en  (bupçonnant  bien  laraifon-,  ne 
parla  plus  de  dette  affinre.  «Ainfi,  ces  deux  Reines  /parmi  les  démonfi-  «-«■  *«  R«n«. 
nation*  d'amitié  ^ù'ellcp-  fe  donnoient  mutuellement ,  Ce  regardoient    re8Mdent *°,nv 

(  1  )  Cet  homme  devoir  parofere  tè\ê  pour  le  droit  de  Mark  à  la  Couronne 
d' Angleterre,  &  l'informer  de  l'amitié  que  planeurs. Catholiques  aboient  pour 
.die,  tefqucls  n'ofoknt  traiter  tVcc  rAotafladeur  d'ficoflç  qui  fait PipteAant * 
mais  que  lui  Ruxby  feroit  le  Médiateur  entre  Sa  Majefté ,  &  ceux  pour  qui  il  -pax- 
loit.   Melvil ,  p.  68.   Tind# 

(  i  )  Ce  n 'croit  xji'uné  Lettre  ©à  le  Secrétaire  d'Btat  C$cH.  ptoœcttoit  à  Ruxày  de 
le  rcconipcnicr ,  &  le  cJurgcou  de  continuel;  fes  (oins,  Mdvil,  p.  *?•  Tiiwv 


couvert. 
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kui.Ai«TB.  pourtant  l'une  l'autre  comme  de  véritables  ennemies»  &  ce  n'étoît 
ir6*        pas  fans  fondement.  Marie  travaillent  en  fecret ,  par  (es  Emiflàires, 
à  débaucher  les  Sujets  d'Elifabeth ,  &  à  leur  infpirer  un  efprit  de  ré- 
volte. Elifabeth  favorifoit,  de  fon  côté ,  les  Mecontëns  d'Ecofle,  & 
leur  faifoit  entendre»  qu'ils  trouveroient  toujours  en  elle  une  puiflante 
prôte&ion. 
,  .  KaiiTtnce  de       Dan  s  ces  entrefaites,  la  Reine  d'Ecofle  accoucha  d'un  Prince,  le 
laque.  Fiis  de    i9  de  Juin  ^  &  ^aborcl  elle  envoya  Jaques  Melvil  à  Elifabeth ,  pour 
B*cb*n*n.      \ul  en  porter  la  nouvelle ,  &  pour  la  prier  de  vouloir  être  la  Marraine 
Eiifabéth  en  a  de  l' Enfant  qui  venoitde  naître.  Melvil  dit  dans  fes  Mémoires ,  que 
du  chagrin.        jfi  secretaire  CeCii  ayant  porté  cette,  nouvelle  à  la  Reine  qui  étoit 
alors  au  Bal,  lesdanfes  finirent  incontinent»  &  la  Reine  demeura  fur 
fa  chaife,  la  tête  panchée,  fans  dire  mot:  qu'une  de  fes  Dames  lui 
ayant  demandé  le  fujet  de  cette, triftefle  fouaaine,  elle  lui  répondit , 
que  la  Reine  d'Ecofle  étoit  Mère  d'un  Fils  ;  mais  que  pour  elle ,  on  ne 
pouvoit  la  regarder  que  comme  un  tronc  inutile.  Cela  n'empêcha 
pas,  que  le  lendemain,  quand  elle  donna  audience  à  l'Envoyé,  eUe 
ne  parût  plus  ajuftée  &  plus  gaye  qu'à  l'ordinaire ,  témoignant  une 
extrême  joye  de  ce  que  la  Reine  fa  bonne  Sœur  étoit  heureuCement 
délivrée.  Dans  cette  audience,  Melvil  voulut  lui  infirmer,  qu'en  cette 
con  jondure ,  elle  ne  pouvoit  mieux  témoigner  l'intérêt  qu'elle  pre- 
noit  à  ce  qui  regardoit  la  Reine  d'Ecofle,  qu'en  la  déclarant  fon  Hé- 
ritière prefomptive,  elle  lui  répondit  froidement,  que  cette  afiaire 
étoit  entre  les  mains  des  Jurtfconfulres  ,  &  quelle  fouhaitoit  que  fon 
droit  fe  trouvât  bien  fondé, 
tes  amb  de  Ma-      Pendant  que.  Melvil  fut  à  Londres  -,  les  principaux  partions  de  Ma- 
^pc^rout^ons  rie  jugèrent  au'il  étoit  abfokiment  néceflaire  de  diflïper  les  foupçons 
dEiiûibcih.        que  ics  avis  de  Ruxby  avoient  pu  donner  à  la  Cour  d'Angleterre  :  Que 
pour  cet  effet ,  il  feroit  bon  que  cette  Reine  écriytt  deux  Lettres  , 
l'une  à  fon  AmbafTadeur  ordinaire ,  poftr  être  montrée  à  Elifabeth  , 
l'autre  au  Secrétaire  Cecil  (t)  >  &  oa  lui  en  envoya  les  modèles.  Ces 
DeAeini  de    Lettres  furent  effectivement  écrites.  Dans  celle  que  Marie  écrivoit  à 
fon  Atnbafladeur ,  elle  proteftoit ,  qu'elle  n'actendoit  rien  que  de  l'ami- 
tié de  fa  chère  Soeur.  Elle  ordooooit  à  l'Ambafladeur  de  n'écouter  au- 
cune proportion  des  Mécontens ,  &  délies  menacer  de  les  découvrir 
srils.  foifpient  aucun,  cortplpt  qui  vînt£  fa  connoifTance.  L'antre  Lettre , 
,    adreflfêe  au  Secrétaire  dTEtat ,  contenait  à.péu  prb  les  mêmes  proteftar- 
tions.  Ces  Lettres ,  ajoute  Melvil ,  dijftperent  tellement  lesfonpçons  de  U  Cour 
d'Angleterre,  qHemontFre*ejfaf>ùjrm:4*m  Ptrlk  ,  le 

nombre  despartifans  delà  Reine  dEcofi  fut  tellement  Augmenté,  qmdéjmpl*- 
fieurs  Provinces  \btient  prêtes  àfe  révolter ,  les  Officiels  ayant  tti  déjs  nom- 
mez, par  les  Nobles. 

•  '  { i  )  Les  deux  Lettres  étaient  écrites  i  MdviL  La  Reine  devoir  en  voir  une  a 
&  Cecil  l'aube.  On  peut  les  lire  a  U  page  73.  des  Mémoire*  dé  Mflvil*  Tind» 

Cet 


Uuic. 
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Cet  aveu  d'un  homme ,  qui ,  félon  les  apparences ,  étoit  bien  infor-  e  i  %  •  a  .  «  T  ■. 
me,  puifqu'il  étoit  Frère  de  l'Ambafladeur  ordinaire,  fait  voir  quels     DcffJ"*  * 
étoient  les  defleins  de  Marie.  Croira- t-on  que  l'Ambafladeur  entreprît  Milic- 
de  faire  révolter  la  Nobleflè  &  les  Provinces  d'Angleterre  contre  le. 
gré  de  la  Reine  (à  Maitreffe ,  ou  à  fon  infu  ?  Il  y  a  dans  les  Mémoires 
de  Melvil  divers  paflages  femblables,  qui  font  connoitreque  Marie  & 
fes  amis  étoient  dans  de  continuels  mouvemens  pour  lui  faire  des  par- 
tifans  en  Angleterre ,  &  pour  les  tenir  difpofez  à  prendre  les  armes  con- 
tre Eiifabeth  >  quand  on  le  jugerait  à  propos.  Il  ne  faut  donc  point 
s'étonner ,  fi  Marie  refufoit  de  ratifier  le  Traité  d'Edimbourg.  Cette  ra- 
tification auroit  découragé  fes  partifans  en  Angleterre»  &  dans  les 
autres  Païs.  Eiifabeth  n'ignoroit  pas  à  auoi  Marie  tendoit.  Cétoit  en    t»  deux  Reines 
un  mot, à  la  renverfer  de  deflus  (on  Trône ,  fi  elle  en pouvoit  trouver  SLucom»  SaT 
les  moyens.  Cétoit  par  cette  raifon,  qu'elle  la  preflbit  "avec  tant  d'inC-  *"**"• 
tance  pour  la  porter  à  faire  la  faufle  démarche  de  ratifier  le  Traité  » 
afin  de  rompre  fes  mefures.  D'un  autre  côté,  dans  le  tems  même  que 
Marie  faifoit  à  fa  bonne  Sœur  des  proteftations  d'amitié ,  &  qu'elle  la 
prioit  d'être  Marraine  de  fon  Fils ,  elle  tâchoit  de  la  faire  tomber 
dans  un  piège,  en  voulant  lui  perfuader  de  la  faire  déclarer  fon  Héri- 
tière. Elle  lavoit  bien  que  fi  elle  pouvoit  obtenir  cet  avantage ,  fon 
Parti ,  qui  étoit  déjà  fort  grand  en  Angleterre  en  deviendrait  plus  nom- 
breux &  plus  puiflant.  Mais  elles  connoiflbient  aflez  bien  Tune  &  l'autre 
leurs  intérêts ,  pour  ne  pas  donner  dans  les  pièges  qu'elles  fe  tendoienc 
réciproquement.  Ainfi ,  Marie  ne  ratifia  jamais  le  Traité  d'Edimbourg , 
&  Eiifabeth  ne  la  déclara  jamais  fon  Héritière.  On  peut  pourtant  pré- 
fumer avec  aflez  de  fondement,  que  fi  Marie  ne  fe  fût  pas  perdue  par 
un  autre  endroit ,  ainfi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure ,  elle  auroit  caulé  à 
Eiifabeth  des  embarras  dont,  tout  habile  qu'elle  étoit ,  elle  auroit  eu  de 
la  peineàfe  tirer. 

Dans  l'intervalle  entre  les  Couches  de  Marie  &  le  Baptême  du  Prin~    m*mc  maitrairt 
ce ,  on  vit  cette  Reine  traiter  le  Roi  fon  Epoux  avec  un  fi  grand  mé-  ÎKïjSS.18  Roi 
pris  9  &  lui  faire  des  affronts  fi  fanglans ,  qu'on  ne  parloit  d'autre  chofe     *«*****». 
dans  toute  l'Ecofle.  Buchanan  ne  fe  contente  pas  de  s'étendre  beau- 
coup fur  cette  matière  :  mais  il  parle  encore  des  amours  de  la  Reine     nu  vit  d'une 
avecBothvel,  d'une  manière  à  faire  comprendre  qu'elle  avoit  perdu  ^™JC££, 
toute  honte,  &  qu'elle  ne  fe  foucioit  plus  de  ménager  le  Public.  On  wet 
pourrait  croire  que  Buchanan ,  ennemi  de  cette  Reine,  a  beaucoup 
exagéré,  fi  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  ne  confirmoit  trop  manifeftement 
ce  qu'il  a  rapporté  fur  ce  fujet.  Cambden  n'a  rien  dit  des  amours  de  la 
Reine  avec  Bothvel,  &  n'a  parlé  que  légèrement  de  &  haine  pour  le 
Roi ,  fous  le  nom  d'une  (impie  diflention  entre  eux ,  parce  que  c'étoient 
des  choies  dire&ement  contraires  au  but  qu'il  s'étoit  propofé,  de  la 
juftifier  en  tout.  Melvil  fe  trouve  embarrafle  fur  cette  matière.  Il  n'a 
pas  ofé  tout  dire  :  mais  la  Gâte  8c  la  liaifon  de  fes  Mémoires  demandant 
TomFIL  H  h 
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m.  a •! tu.  néceflàirement  qu'il  dît  quelque ckofe  des  amours  de  la  Reïne,  il  fe 
l*66-  contente  de  faire  entendre  en  divers  endroits  »  qu'en  ce  tems-là  Both  vei 
étoit  tout-puiflant  à  la  Cour  &  qu'il  gouvernoit  absolument  lefprit  de 
la  Reine.  Il  n'a  pas  été  fi  retenu  par  rapport  à  l^verfioo  que  la  Reine 
avoir  conçue  pour  le  R Si ,  puisqu'il  ne  feint  point  de  faire  connoitre 
qu  elle  étoit  extrcme. 
Baptême  du        Le  Baptême  du  Prince  devant  fe  célébrer  à  Sterlyn,  les  Ambaflâ- 

prince.  deurs  de  France ,  d'Angleterre  t  &  de  Savoye ,  tpii  dévoient  tenir  l'En- 

fant fur  les  fonts  ,s'y  rendirent  ,&  la  Cour  y  fut  fort  grofle.  Cétoit 
le  Comte  de  Bethford  „  qu  EUfabeth  y  envoya  pour  tenir  (a  place.  Le 
Prince  fut  nommé  Jaques  ,&  la  Reine  obtint ,  quoiqu'avec  beaucoup 
de  difficulté  ,  qu'on  le  baptisât  à  la  manière  de ÏEglife  Romaine ,  ayant 
deflein  de  1  élever  dans  la  Religion  Catholique.  Pendant  que  la  Cour 
te  roi  roufte  fut  àSterlyn  ,1e  Roi  futexpofé  à  des  indignité*  inouïes,  n'ayant  pas 

maïu^L^l  ofë  s'y  montrer  à  caufe  de  la  difetre  extrême  où  U  fe  orouvoit  réduit  „ 
pendant  que  Borhvel  y  paroiflbit  avec  une  magnificence  Royale  au 
grand  fcandale  de  tout  te  monde.  Mais ,  (ans  m'wêter  à  ce  qu'en  a 
dit  Buchanan.  puifqu'on  a  voulu  le  rendra  fufpeâ  »  je  me  contenterai  du 
témoignage  de  Melvil.  La  .  tint*  die  cet  Auteur  ,  étant  a  Sur  lin,  me  pa- 
rut fort  trifte  ,  &fi  plaignit  à  moi  du  meurtre  de  Rkjuo ,  comme  d'an  outrage 
efui  ne  ptuvok  s'effacer  de  fin  offrit.  lt  tachai  de  la  confolcr  y&  de  lui  per- 
suader de  rappelier  les  Bannis ,  afin  de  fi  procurer  m  goeevememem  paifible. 
Javois  déjà  gagné  epelque  ebofe  fier  die,  &  Boéwtl  s  m  kam  *pperp*  ,fe 
bâta  défaire  revenir  le  Commet  Mono* pour s'appuyer  de  fin  ficours  ^ajane 
dijarefilu  de  tuer  le  Roi ,pour  pouvoir  epemfir  la  Reine.  Il  ajoute  encore  , 
que  le  Conre  de  Betbford ,  étant  fiir  le  point  de  s'en  retourner  en  An- 
gleterre ,  le  pria  de  dire  de  la  part  à  la  Reine  ,  qac  pour  fa  propre  gloire , 
Hle  drvoûvivred^une  autre  manière  avecie  Rai  fin  Époux.  Melvil  s'acquitta 
de  facommillîon ,  mais  fans  aucun  fuccès.  Ces  témoignages  confirment 
bien  mieux  ce  que  Bnckanan  rapporte  ,  que  le  filence  de  Cambden  ne 
le  peut  combattre» 
Marie  refore  de      Après  la  cérémonie  du  Baptême  »  le  Comte  de  Bethford  ,  fiiivant  le» 

Efm^,**  w<lres  V'.a  «Toir  rePB  à'Biùbeûk ,  preflala  Reine  d'Ecoflè  de  r*ti~ 
cambutn.  *     fier  le  Traité  d'Edimbourg.  Jusqu'alors,  elle  n'avoir  employé  que  de* 

tnttolF        prétextes  &  des  défaites  pour  éluder  cette  demande:  maesen  cette  oc~ 

y/"/^**™  è  cafion ,  elle  parla  plus  franchement.  Elle  répondit»  qu'iiyavoit  daat 
ce  Traité ,  un  Article  conçu  en  termes  ambigus ,  lequel  elle  ne  pou- 

&  of^e  H»en  fhire  voit  ratifier  fans  ie  porter  trop  de  préjudice  ;  Que  néanmoins,  elle  ot 

ïiw£c  néù*  froitd'env.iyer  des  Commises  ii 

ceux  de  la  Reine  d'Angleterre  d'un  nouveau  Traité  par  lequel  elle 
s'engagerou  à  ne  prendre  ni  le  Titre  de  Reine  d'Angleterre  >  m  les  Ar- 
mes de  ce  Royaume ,  pendant  la  vied'Eli&beth  âtde&Pofterûé  Ainfî 
k  difficulté  fut  enfin  dénouée, &  véritablement,  EUfabeth  ne  pottroit 
pas ,  avec  juftice  >  lui  demander  davantage.  Cependant  >  die  prk  cette 
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réponfe  pour  uû  refus.  Cela  prouve  aflez  clairement  »  comme  il  me  le  emuutr. 
femble,  ce  que -j'ai  dit  ailleurs ,  qu'Elikbeth  avoit  deflein  de  fe  fer-     DeadadEiiû- 
vir  de  cette  ratification  pure  Se  (impie ,  fi  Marie  avoit  été  allez  impru-  t>"h. 
dente  pour  la  donner ,  contre  Marie  elle-même,  &  de  faire  voir  par  là , 
qu'elle  n'avoit  aucune  prétention  fur  la  Couronne  d'Angleterre.  Il  eft 
très  apparent ,  que  la  plupart  des  Anglois  Proteftans ,  après  avoir  été  fi 
cruellement  penécutez  fous  le  Règne  précèdent ,  ne  demandoient  qu'un 
prétexte  pour  exclure  une  Princeflè  Catholique  de  la  Succeflion  à  la 
Couronne. 

.  La  Cour  d'Ecoflè  étant  retournée  à  Edimbourg  après  le  Baptême    Marie  traite  i< 
du  Prince ,  le  Roi  y  fut  traité  d'une  manière  fi  outrageante ,  qu'il  réfo-  R ïi^?™* 
lut  enfin  de  fe  retirer  à  Glafgov  auprès  du  Comte  (on  Père»  qui  avoit  fc  tctua- 
quitté  la  Cour  pour  n'être  pas  témoin  des  indignes  traitemens  qu'on 
iaifoit  au  Roi  Ion  Fils.  Lorsqu'il  fut  fur  le  point  départir,  des  Of- 
ficiers de  la  Reine  vinrent  lui  enlever  toute  la  Vaiflèlle  d'argent,  Se 
lui  en  donnèrent  d'autre  qui  n'étoit  que  d'étain.  Il,  étoit  à  peine  à  un     n  *»>"«  u\m. 
mille  d'Edimbourg,  qu'il  le  fentit  attaqué  d'un  mal  très  violent,  qui  empo.fonné/^* 
étoit  un  effet  du  poifon  qu'on  lui  avoit  faitprendre  avant  fon  départ  (  1  )•      ^JS?"* 
Il  acheva  pourtant  d'aller  jufqu  a  Glafgov ,  où  les  remèdes  &  la  force    "  ^fiûc  *»  poi- 
de  fon  temperamment  lui  tarent  furmonter  la  violence  du  mal ,  quoi-  folL 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  ak 
foires  d'Ecoflè ,  j'ai  parcouru  tout  de  fuite  ce  qui  fe  paw  de  plus  impor- 
tant dans  ce  Royaume  peAdam  l'année  1 5  66. 11  faut  pré  fen  cernent  paf- 
fer  à  d'autres  matières. 

Au  commencement  de  cette  même  année,  Charte*  IX.  avoit  en-    chatte» ix.dw»- 
voyé  Mr.  de  Rambouillet  en  Angleterre  avec  deux  Coliers  de  1  Ordre  m«qEif5ehfon 
de  St.  Michel ,  dont  il  prioit  Eltiabeth  d'honorer  deux  Seigneurs  de  fa  '^ïï^^^ 
Cour,  à  fon  choix.  Elle  choifit  le  Duc  de  NorfblcK  Se  le  Comte  de      Anruku     N 
Leicefter,  &  honora  le  porteur  de  l'Ordre  delà  Jarretière.  Mais  il  ne 
faut  pas  fe  laitier  tromper  par  ces  marques  extérieures  d'eftime  & 
d'amttiéréciproque ,  entre  les  deux  Cours.  Tout  cela  n'étoit  rie»  moins 
que  fincere.  Elifabeth  avoit  rompu  les  toefures  de  la  Cour  de  France  % 
en  chaflànt  les  François  d'EcofTe.  De  plus ,  elle  étoit  regardée  comme 
le  Chef  &  laProteârice  des  Proteftans,  dont  la  perte  avoit  été  réfolue 
dans  la  Conférence  de  Rayonne.  Airiti ,  félon  les  apparences ,  ce  n'étoit 
que  pour  l'endormir  *  que  la  Cour  de  France  lui  donnoit  cette  marque 
équivoque  de  fon  çftiuie.  Elifabech  n'ignorait  pas  que  cette  Cour ,  qui 
étoit  ttèsbigotte,  &  où  la  Reine  d'Ecofle' avoit  de  (i  puiflàns  amis, 
n'avoit  aucune  affedion  pour  elle.  Suppofé  même  qu'elle  n'eût  reçu 
aucun  avis  de  la  réfolution  prife  à  Bayonne ,  qui  étoit  pourtant  fue  ou 
devinée  par  les  Huguenots  de  Fiance,  elle  ne  pouvoit  jamais  fe  fier  à 
cette  Cgur, 

(  1  )  Càmllk*  M  die  pas  un  moi  4e  cet  etoftoifoniicnitJit.  fca*.  Th* 
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elhahtb.      Dans  cette  année ,  le  Comte  d'Arundel  fe  retira  du  Royaume  >  avec 
-tecraiMd't  lapermiflîon  de  la  Reine  »  fous  prétexte  d'aller  changer  d'air  pour  re- 
rundd  qu«»     couvrer  fafanté.  On  crut  que  le  véritable  motif  de  fa  retraite  était, 
1  Angleterre.       je  chagrin  de  ne  voir  plus  aucune  apparence  à  fon  Mariage  avec  la 
Reine  ,  dont  il  s'étoit  vainement  ûdté(x). 
Lt  Reine  ti  *i-      Peu  de  tems  après  qu  Elifabeth  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  délivrance 
£<^£nivcrfilé  de  la  Reine  d'Ecofle,  elle  alla  vifiter  l'Univerfité  d'Oxford,  où  elle 
fut  reçue  de  la  même  manière  qu'elle  l'avoit  été  à  Cambridge»  Elle 
y  témoigna  aufli  par  fes  difeours,  &  par  fes  manières  affables  ,  une 
eftime  extraordinaire  pour  cette  Univerfité.  Jamais  Prince  n'avoit 
eu  plus  qu  elle  ,  l'art  de  fe  concilier  l'amour  de  fes  Sujets  par  des  ex- 
preGSons  tendres  &  affectionnées,  qui  paroiflbient  partir  du  tond  defoQ 
cœur  (2).  • 

complot  pour  Malgré  tout  cela ,  il  fe  préparoit  un  terrible  orage  contre  elle.  La 
Riinen°d^wiTca  Reine  d'Ecofle  ayant  accouché  d'un  Prince,  fes  partifans  commence- 
uitttictc  d'Eiifa-  rent  à  fe  réveiller,  &  ne  craignirent  point  d'agir  tout  ouvertement, 
^Anntiei  44  pour  la  faire  déclarer  Héritière  préfomptive  de  la  Reine.  Le  Parle- 
ctmbdtn.  jjjqjjç  s'a{Tembla  au  mois  de  Novembre ,  dans  cet  efprit.  Ceux  qui  di- 

rigeoient  cette  affaire  étoient  les  principaux  amis  de  la  Reine  d'Ecof- 
fe ,  &  n'avoient  qu  elle  feule  en  vue  :  mais  tout  le  monde  fe  couvroit 
du  prétexte  du  bien  public.  Entre  les  Seigneurs,  il  y  en  aVoit  qui, 
voyant  Elifabeth  fans  Mari ,  &  la  Reine  d'Ecofle  portée  à  faire  divorce 
avec  le  fien  ,  fe  flatoient  de  pouvoir  époufer  l'une  ou  l'autre.  Dans  cette 
vue  y  ils  fe  tenoient  derrière  le  rideau ,  &  faifoient  agir  leurs  amis , 
afin  de  frapper  leur  coup  plus  à  propos.  Enfin ,  la  partie  étant  faite  ,  il 
fut  propolé  dans  la  Chambre  Haute ,  de  préfenter  une  Adrefle  à  la  Rei- 
,  ne ,  pour  la  prier  de  fe  marier ,  ou  de  nommer  la  perfonne  qui  dé- 
voie lui  fucceder.  Parmi  les  raifons  qu'on  alleguoit  pour  appuyer  cène 
propofition ,  il  y  en  avoit  de  contradictoires  :  mais  tout  étoit  bon  pour 
ceux  qui  avoient  formé  le  projet,  pourvu  qu'ils  puflënt  engager  le  plus 
grand  nombre  à  faire  cette  démarche.  Pour  gagner  ceux  qui  navoieac 
que  le  bien  public  en  vue ,  on  leur  difoit ,  que  fi  la  Reine  mouroit  fans 
Ênfans ,  le  Royaume  feroit  expofé  à  de  grands  Troubles ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  encore  rien  de  réglé  touchant  la  Succeflîon  à  la  Couronne.  On 
faifoit  craindre  aux  Proteftans  zèlez ,  que  la  Reine  d'Ecofle  ayant  des 
prétentions  à  la  Couronne,  on  couroit  rifque  de  voir  revenir  le  tems 
du  dernier  Règne ,  fi  la  Reine  ne  prenoit  pas  un  Epoux  pour  fe  don- 
ner un  Succefleur  avec  la  bénédiâion  de  Dieu.  Plufieurs  donnoient 

(i)  D'autres  Seigneurs  Anglois  allèrent  dans  le  môme  tems  en  Hongrie ,  pour 

faire  la  Guerre  aux  Turcs.  Les  principaux  éroient  le  Chevalier  Jean  Smith ,  Fils 

•de  Ja  Sctir  de  Jeanne  Seymmr  Mère  du  Roi- Edouard  VI;  Henri  Chamferaotm  , 

Thiliffe  Bat/bide ,  Richard  Greenville  ,  Guillaume  Gorges ,  Thomas  Cotttn  ,  &C 

Camïdcn,  Tind. 

(  x  )  fcllc  lemcrda  l'Univerfité  àc  fon  Adrtflc,  par  no  Di&oon  Latin.  Csmid*m> 
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Sans  ce  panneau ,  fe  perfuadant  que  ta  Reine  qui  avoit  tant  d'affec-  ihuhya 
tion  pour  fes  Sujets ,  fe  rendroit  à  leurs  defirs  &  fe  refoudroic  enfin  l]66' 
àfe  marier,  &  ils  efperoient  parla  devoir  le  Royaume  dans  une  par- 
faite tranquillité.  Perfonne  ne  parloit  pour  la  Reine  d'Ecofle  ;  &  c'etoit 
pourtant  elle  feule  que  les  Chefs  du  complot  avoient  en  vue.  Ils  fa- 
voient  bien ,  que  la  Reine  avoit  pris  la  réfolution  de  ne  pas  s'engager 
dans  le  Mariage.  On  croy oit  même  qu'elle  ne  pouvoir  le  faire  fans 
courir  rifque  de  la  vie  ,  &  que  fes  Médecins  le  lui  avoient  déclaré  (1  ). 
Mais ,  feignant  d'ignorer  cela,  ils  vouloient  qu'on  la  preflat  de  fe  ma- 
rier ,  afin  de  tirer  de  fon  refus  un  prétexte  de  l'obliger  à  nommer  la 
perfonne  qui  devoit  lui  fucceder.  Ce  ne  pou  voit  être  que  la  Reine 
d'Ecofle ,  n'y  ayant  plus  perfonne  qui  pût  lui  difputer  fon  droit.  La  Dur 
chefle  de  Sufiolcx ,  &  fes  deux  Filles  àinées ,  n'etoient  plus  au  monde. 
Latroifieme  étoit  toute  contrefaite,  &  avoit  pour  Mari  un  homme 
d'une  condition  fort  médiocre.  Je  ne  fai  même  fi  elle  étoit  encore  en 
vie.  Quant  aux  Enfans  que  Catherine  Graj ,  la  féconde  de  ces  trois  Sœurs  , 
avoit  laiflfé  du  Comte  de  Hartford ,  Elilabeth  les  avoit  fait  déclarer  Bâ- 
tards par  une  Sentence  juridique.  Par  conféquent ,  ils  ne  pou  voient  pas 
prétendre  au  Trône.  Pour  les  droits  de  la  Comteflè  de  Lenox ,  Marie 
avoit  pris  foin  de  les  unir  aux  Cens  propres ,  par  fon  Mariage  avec  le 
Lord  Darley.  Ilfalloit  donc,  ouappeller  à  la  SucceflSon  ,  quelqu'un 
defcendu  par  Femmes  de  la  Maifon  d'Yorcx ,  à  quoi  la  Reine  ni  le  Par- 
lement n  auraient  pas  volontiers  confenti  ;  ou  nommer  Marie  Smart 
pour  remplir  le  Trône  après  la  Reine.  La  cabale  fut  fi  forte  dans  la 
Chambre  Haute ,  que  quelques-uns  des  Seigneurs  furent  d'avis,  qu'il 
ne  fuffifoit  pas  de  prier  la  Reine ,  mais  qu'il  falloit  lui  impofer  la  né- 
ceffité  de  fe  marier  ;  &  qu'en  cas  de  refus, le  Parlement  devoit  malgré 
qu'elle  en  eût  (1) ,  pourvoir  à  la  Succeflion.  Enfin ,  il  fut  réfolu  de  lui  ta  chambre 
envoyer  Bacon  Garde  du  Grand  Sceau,  pour  la  prier,  au  nom  de  la  KS?  J&r^! 
Chambre  ,  de  prendre  un  Epoux,  &  pour  lui  en  repréfenter  les  rirr- 
raifons. 

Lesefprits  étoient  encore  plus  agitez  dans  la  Chambre  Bafle.  On  y  *-«  commune* 
foutenoit  ouvertement ,  que  puifque  la  Reine  ne  vouloit  pas  fe  marier ,  êSLSET  pl(l* 
ilfalloit  la  contraindre  de  nommer  la  perfonne  qui  devoit  lui  fucce- 
der ;  qu'en  négligeant  une  précaution  fi  néceflaire ,  elle  faifoit  voit 
que  fa  prétendue  afFeâion  pour  fon  Peuple  n'étoit  qu'une  pure  diffi- 
xnulation ,  puifqu'elle  préferoit  fon  propre  intérêt  à  celui  de  tout  le 
Royaume.  Qu'elle  ne  pouvoit  refuier  ce  qu'on  lui  demandoit,  que 
par  la  crainte  qu'elle  concevoit  par  avance  de  la  perfonne  qui  feroit 

'  (  1  )  Hude,  Médecin  de  la  Reine  la  difluada  de  Ce  marier,  fous  prétexte  de 
quelque  défaut  naturel.  Csmden.  Tind. 

(  i  )  Les  Comtes  de  fembm^t  3c  de  Lêycefter  agirent  ouvertement  ;  &  le  Duc  de 
Vorfoll^  ufa  de  plus  de  précaution  ,  pour  déclarer  fon  fentiment  :  mais  ils  fc  fou- 
rnirent. &  obtinrent  leur  pardon.  Tind,  * 
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.......  nommée,  &  que  cette  crainte  ne  convenoit  qu'à  des  femmelettes  que 

'  *  "•  fe  remplirent  l'efprit  de  vaines  frayeurs  (i  )ê 
imbarat  de  la  .  La  Reine  prit  du  tems  pour  répondre  aux  Seigneurs ,  &  affeda 
d'ignorer  ou  de  faire  peu  d'attention  à  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Cham- 
bre des  Communes.  Elle  étoit  pourtant  très  mortifiée  de  ce  que  fes 
ennemis  avoient  eu  affez  de  crédit  pour  tourner  contre  elle  les  deux 
Chambres  du  Parlement ,  &  de  voir  que  ceux  qu'elle  avoit  le  plus 
(avorifez,  s'étoient  laide  gagner  pour  agir  fi  directement  contre  fes 
intérêts.  Comme  elle  n'ignoroit  pas  qu'un  très  grand  nombre  de  fes 
Sujets  n'étoient  pas  trop  bien  convaincus  de  la  jufticc  de  fon  droit  par 
rapport  à  la  Couronne ,  elle  comprenoit  bien  que  nommer  la  Reine 
d'Ecofle  pour  fon  Héritière  préfomptive ,  c'étoit  véritablement  aug- 
menter &  fortifier  les  droits  de  cette  dangereufe  Rivale.  Elle  n'avoit 
parmi  les  Princes  Souverains,  ni  aucun  Allié*  ni  aucun  véritable  ami. 
Au  contraire,  elle  ne  pouvoit  pas  douter,  que  le  Pape,  la  France, 
&  l'Efpagne ,  ne  prêtaient  volontiers  leur  («cours  pour  lui  arracherfa 
Couronne.  Toute  fa  reflburce  ne  confiftoit  que  dans  l'afteâion  de  fon 
Peuple,  dont  elle voyoit  les  Reprefentans  liguez ,  s'il  faut  ainfi  dire , 
contre  elle  >  pour  la  forcer  à  faire  une  démarche  fi  contraire  à  fes  véri- 
tables intérêts.  Il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  à  quoi  elle  fe  fefoit  déter- 
minée ,  fi  les  Seigneurs  fe  fuffent  obftinez  à  vouloir  obtenir  ce  qu'ils 
avoient  demande ,  &  s'ils  euflènt  eu  la  concurrence  des  Communes. 
En  attendant  qu'elle  pût  mieux  pénétrer  dans  les  intrigues  qui  faifoient 
agir  le  Parlement ,  elle  fe  fervlt  d'un  expédient  qui  lui  néuflit ,  remet- 
tant à  prendre  d'autres  mefures  félon  celles  que  fes  ennemis  pourraient 
Eiiefe  fait  en.  prendre.  Cet  expédient  fut»  qu'elle  fit  dire  aux  deux  Chambres »  de 
wTdes"  tfcJT  lui  envoyer  chacune  trente  Députe»  pour  recevoir  &  réponfe.  Voici 
ebambecs.  ie  Difcours  qu'elle  fit  à  cet  Députez  pour  leur  faire  conneitte  fa 
pënfée ,  ou  plutôt  pour  la  déguHer  *  4t  pour  ne  rien  répondre  à  leur 
demande. 
nifeours  de  la  *  Puifque  Couvert  les  paroles  des  Princes  pénètrent  bien  avant  dans  les  temrs  * 
Reine  aux  d^u-  cmfHe  fanS  fa  MMes  dis  hommes  s  fipz,  attentifs  àcefeeje  vais  vus  dire. 
Comme  f ai  teajours  aimé  la  vérilé  toute  nm  &  terne  /impie*  fdi  auft  ejhxé 
qtu  v*Us  ta  ctërijjkz*  de  tout  votre  cèear:  mais  je  me  fais  trempée.  Toi  te- 
am* ifiu  la  dijpmulaeien  s'tffekrrée  parmi  mm»  fous  te  mafia*  dm  kMa 
pûUt  k  bkn ptètic ,&  fim  le prétexte  fpécimx  de  pourvoir  à  ma  SHctejfmu 
QûelqaeMfos  Cintre  veut  em été davis de  ntobliger  à  réponde  Pofit6wmeem9 
fej*  voulais  accorder  ou  refufer  au  Parlement  la  liberté  de  délibérer  fier  U 
néceffké  de  nomtnïr  m  Suecejfeur ,  &  de  pourvoir  par  ce  moyen  à  ta  tran- 
quillité publique.  Si  je  feujfe  accordée ,  ils  étoient  au  comble  de  leurs  foubaits  , 
'  &  ils  àïtrokm  Wimphé  de  mei.  Si  je  touffe  refufee,  Us  aur  oient  excité  centra 
mei  la  haine  de  mes  Sujets ,  ce  que  %  jufquàpréfcnt,  mes  plus  grands  ennemis 

\v)'Betl  &  Menfin,  grands  Jurtecortfultes,  infifterent  ftr  ces  points  &  fur 
d'autres,  *ycc  Dutton,  Paul  fPenmorth,  &c,  Cnmden.  Tinî\ 
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n'ont pu  faire*  Mais leur  prudence les a trompe*, ;  iU tient  pas bien prh lent  bm^«i?% 
tems.  fis  em  trop  avancé  leurs  dcjfeim,  fous  penfir  à  ^événement,  Partent  ***** 
manière  d'agir ,  fat  aifiment  découvert  qui  font  terni  qui  ont  été  équitabUf 
envers  moi ,  &  cem  qui  ne  Font  pas  été,  &  foi  reconnu,  que  voore  Affemhlée 
eft  compofe  de  quatre  fortes  de  gens.  Les  uns  font  les  auteurs  de  la  trame. 
D'autres  ont  fervi  eFaSeters  poser  perfuader  leurs  comparons  par  de  démet 
paroles  y  &  par  des  reifons  apparentes.  Q^qms-umfe  fom  l^jfe  conduire  9 
&  ont  donne  leur  approbation  à  ce  quon  leur  a  fait  regarder  comme  jujhi 
Vautres  cnfiu,  étonnez,  inné  fi grande  audace»  font  demeurez,  dans  te filence, 
&  ce  font  les  plus  e&ufakUs.  E filmez, -vous  que  je  néglige  votre  fureté,  la* 
quelle  vous  fendez,  fur  un  Succefeier9  ou  que  je  veuille  envahir  votre  liberté? 
Certes  je  n'y  ai  jamais  penfi.  Mais  foi  cru  qu'il  fallait  vem  empêcher  de 


*  tomber  dans  la  foffe  m  vous  alliez,  vous  précipiter.  Chaque  chofe  a  fa  faifon  : 
'  vous  aurez,  peut  -  être  après  moi ,  un  Souverain plots  prudent  j  mais  vous  rien 
\  aurez,  point  qui  vous  aime  plus  qste  moi.  Je  ne  faiji  je  verrai  encore  une  fois 
1  de  telles  Affemblées  :  mais  prenez,  garde  de  ne  pas  akufer  de  la  patience 
$  de  votre  Heine.  Tenez,  néanmoins  pour  certain  9  que  foi  bonne  opinion  de 
?  la  plupart  dévotes  ,  &  que  je  vous  aime  dosent  mon  cœur  comme  aupara- 
i  vant  (i)> 

\  U  n'eft  pas  facile  de  comprendre  ce  que  la  Heine  voulait  faire  en- 

.  tendre  au  Parlement ,  en  djfent  qu'elle  ne  làvoit  fi  elle  verroic  $,  l'a-r 

1  venir  de  telles  AflembLees.  Ce  font  des  termes  ambigus  #  qui  peuvent 

1  avoir  divers  feus.  D'ailleurs,  ils  (ont  enchaflez  dans  on  endroit  où  ils 

1  n'ont  pas  beaucoup  de  liaifon  avec  ce  qui  précède*  ou  avec  ce  qui  fuit; 

!  Quoi  qu'il  en  foit ,  avec  cette  efpece  de  galimathias .  elle  renvoya  les 

i  Députez  des  deux  Chambres,  &  le  Parlement  fut  incontinent  pro-» 

:  rogé»  de  peur  de  lui  donner  lieu  d'examiner  cette  réponfe»  dont, 

|  félon  les  apparences ,  il  n'auroit  pas  été  fort  content.  Mais  au  fond , 

,  ce  n'étoit  qu'un  remède  palliatif,  qui  n'était  pas  capable  d'appaifer  la 

*  (  1  )  Au-lieu  de  b  fuhftancc  de  ce  Difcouri ,  que  notre  Atfteur  a  traduit  de 
Çamden ,  le  Traduâeur  Anglois  en  a  donné  au  Le&eur  l'Original ,  tel  qu'on  le 

[  trouve  dans  l'Appendice  de  la  Vie  d'JLliftbeth ,  au  fécond  Tome  de  YHifloire  Com~ 

t  flete-,  p.  46+.  Si  Mr.  de  Kopin  avoit  vu  cet  Original ,  il  n'auroit  pas  dit,  comme 

il  a  fait,  qu'elle  prononça  ce  Dtfbojtrs  en  pré&nee  de  trente  Déposez  4e  chaque 

Chambre  $  car  la  Reine  le  fit  aux  deux  Chambre*,  le  dernier  jour  de  la  Séance, 

*  %  de  Janvier  if  66.  L'erreur,  de  notre  Auteur  vient  4e  ceci  :  Il  y  avoit  encore  des 
i  gcus  qui  ne  pou  voient  s'empêcher  d'infirter  avec  beaucoup  de  chaleur  fur  l'article 
1  du  Mariage  de  la  Reiue,  6c  fur  la  Succeffion  à  la  Couronne.  La  Reine  fur  cela 
(                    ordonna  un  peu  avant  la  rupture  du  Parlement,  qu'on  lui  envoyât  trente  Mem« 

bra  de  chaque  Chambre.   Elle  tâcha  de  les  adoucir  ;  Se  après  leur  avoir  fait  dc$ 
reproches*  elle  les  détourna  de  leur  réfolmion,  4c  leur  promit  4e  ménager  lea 
}  chofes  non-feulement  avec  le  foin  d'un  Monarque ,  mais  encore  avec  la  tendretfe 

d'un  Père.  Il  femWe  ici  que  Mr.  de  Kmpm  ait  pria  ces  «rente  Membres  de  chaque 
Chambre ,  peur  des  Députez.  Voyez  Cnmdoo,  p,  400.  de  IHifteire  Complété  Vo^ 
U.  Ecbmrîi  l'Archidiacre  ditqne  k  Di&ours  étoic  £  touchant  >  qu'il  étouâa  toutes 
les  émeutes.  Timd. 
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1 1 1 1  a  1 1  t  ir.  fermentation  déjà  excitée  parmi  le  Peuple  (  i  ).  S'il  donnoît  à  la  Reins 
'*"*  le  tems  de  prendre  d'autres  mefures ,  il  en  donnoit  auffi  à  Tes  ennemis 
pour  mieux  drefler  leurs  batteries.  Vrai-femblablement ,  cette  affaire 
auroit  été  remife  fujr  le  tapis  au  prochain  Parlement»  fi,  dans  cet  in- 
tervalle, la  Reine  d'Ecofiè  ne  fe  fût  pas  perdue  elle-même  par  fa 
mauvaife  conduite ,  &  n'eût  pas  diminué  fenfiblement  fon  Parti  en 
Angleterre,  Ceft  ce  que  je  ferai  voir  tout  à  l'heure ,  après  avoir  dit  un 
mot ,  pour  finir  l'année  1 5  6 6 ,  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Païs-Bas. 
Affaires  de*  Depuis  que  Philippe  IL  avoit  quitté  ces  Provinces ,  en  1 5  5  9  ,  pour 
*cl;*u'Amiâm  aller  réfider  enEfpagne,  le  mécontentement  des  Grands  &  du  Peuple 
ktdJràti-BMs.  s'étoit  tellement  accru,  qu'il  n'étoitpas  poffible  que  les  affaires  de  ce 
Païs-là  demeuraflent  plus  longtems  dans  la  fituation  où  elles  étoient* 
Ce  mécontentement  général  avoit  plufieurscaufes,  (avoir ,  I.  la  per~ 
fuafion  où  le  Peuple  fe  trou  voit ,  que  le  Roi  avoit  formé  le  deflein  d  abo- 
lir les  Libertez  &  les  Privilèges  du  Païs  ,  pour  y  établir  une  Domina- 
tion défpotique.  IL  L'éreâion  des  Evêchez ,  qui  diminuoit  beaucoup 
le  pouvoir  &  les  revenus  des  Abbez ,  à  quoi  un  grand  nombre  de  fa- 
milles fe  trouvoient  intéreflées.  III.  L'Inquifition  qu'on  avoit  deflein 
d'établir  dans  ces  Provinces»  &  qui  n'étoit  gueres  moins  déteftée  par 
les  Catholiques ,  que  par  les  Proteftans  mêmes,  IV,  La  défenfe  d'aflèm- 
blerles  Etats.  V.  Le  projet  que  le  Roi  avoit  fait  d'exterminer  les  Pro- 
teftans ,  qui  fe  trouvoient  déjà  en  fort  grand  nombre  dans  le  Païs.  Vf. 
Enfin »  les  intérêts  des  Grands »  qui  comprenoient  allez  combien  l'exé- 
cution des  defleins  du  Roi  leur  dévoient  étrefunefte.  Ce  fut  en  vain 
que ,  durant  plufieurs  années ,  ils  demandèrent  à  la  Gouvernante  , 
qu'elle  aflemblât  les  Etats,  pour  prévenir  les  maux  dont  ils  prévoyoient 
que  leur  Païs  alloit  être  bien-tôt  affligé  :  cette  demande  fut  conftam- 
ment  rejettée.  Cette  rigueur  avoit  enfin  obligé  le  Prince  d'Orange,  le 
Comte  d'Egmont ,  le  Comte  de  Horn ,  &  divers  autres  Seigneurs ,  à 
fe  retirer  du  Confcil  à  Etat,  &  à  écrire  au  Roi  que  le  Cardinal  deGran- 
velle  s'étoit  rendu  fi  odieux ,  qu'il  y  avoit  tout  à  craindre ,  s'il  demeu- 
rait plus  longtems  dans  les  Païs-Bas.  Philippe  ne  jugeant  pas  à  propos 
de  leur  accorder  directement  le  rappel  du  Cardinal ,  lui  confeilla  pour* 
tant  de  fe  retirer.  Dès  que  Gran  velle  fe  fut  éloigné ,  les  Grands  allèrent 
reprendre  leurs  places  dans  le  Confeil. 

Cependant  l'Inquifition  étant  généralement  abhorrée ,  les  Peuples 
commencèrent  à  s'émouvoir,  &  à  témoigner  qu'ils  vouloient  fe  déli- 
vrer de  ce  joug.  Les  Grands  appuyèrent  cette  réfolution  par  deux  mo- 
tifs. Premièrement ,  parce  qu'ils  comprenoient  que  l'Inquifition  ne  pou- 
voir qu'être  funefte  a  la  Liberté.  En  fécond  lieu  %  parce  qu'ils  étoient 

(  1  )  La  Reine,  environ  ce  mime  tems ,  fit  mettre  en  prifon  a  la  Tour  un 
certain  Thûrnton>  Do&eur  en  Droit  de  Lincoln* $  In* ,  fur  la  plainte  que  lai  fie  la 
Reine  M*rU  d'Bcoflc ,  qu'il  avoit  mis  en  que&on  fon  droit  à  la  Couronne  d' An- 
gleterre. Csmde»,  Tinp. 

informez  ; 
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•  informez ,  que  le  Roi  avoit  pris  de  terribles  réfolutions  contre  eux ,  à  itiuurv* 
caufe  de  ce  qui  s'étoit  paflè  au  fujet  du  Cardinal  de  Granvelle.  Sur         *'"' 
cela  ils  formèrent  une  Confédération  contre  l'établiflèment  de  lin- 
quifition ,  &  Louis,  Comte  de  Naflau,  Frère  du  Prince  d'Orange, 

alla  préfenter  une  Requête  à  la  Gouvernante  fur  ce  fujet ,  étant  ac- 
compagné de  quatre-cens  hommes.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  les 
Proteftans  reçurent  le  nom  de  Gueux.  La  Gouvernante  n'ayant  pas  le 
pouvoir  d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoit ,  les  Proteftans  prirent 
d'eux-mêmes  la  liberté  de  prêcher  publiquement»  &  la  Gouvernante 
4e  vit  contrainte  de  le  foufifrir,  &  enfin»  de  le  permettre  expreflé- 
ment.  Depuis  ce  tems-là ,  Philippe  ne  regarda  plus  les  Peuples  des 

*  Païs-Bas ,  que  comme  des  Sujets  rebelles;  &  la  plupart  de  ceux  -  ci 
ne  le  confîdererent  plus  que  comme  un  Souverain  injufte  &  cruel ,  qui 
afpiroit  à  fe  rendre  maître  de  leurs  biens  ,  de  leurs  corps  »  &  de 
leurs  âmes.  Je  ne  m'engagerai  point  plus  avant  dans  le  détail  de  ces 
affaires.  Il  fuffit  d'avoir  marqué  ,  en  peu  de  mots  »  l'origine  des  Trou- 
bles des  Païs-Bas ,  dont  j'aurai  à  parler  quelquefois  dans  la  fuite.  Je 
retourne  aux  affaires  d'Ecofle,  qui  touchoient  l'Angleterre  de  plus  près. 

Je  vaispréfentement  entrer  dans  le  récit  d'un  événement  qui  a  été    obf,*'7- 
rendu  oblcur ,  tant  par  les  préjugez  de  la  Religion ,  que  par  les  inte-  i»  mo^u^ûi 
rets  du  Prince  d'Ecofle  dont  j'ai  rapporté  depuis  peu  la  naiflance.  Ce  du  Roi  *'*•«• 
Prince  étant  parvenu  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  après  la  mort  de  la 
Reine  Eiifabeth,  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  taire  quelques  ef- 
forts pour  juftifier  la  Reine  fa  Mère  d'un  crime  horrible  dont  elle  fut 
accufee  pendant  fa  vie»  je  veux  dire,  d'avoir  fait  mourir  le  Roi  fon 
Epoux.  Vrai-femblablement ,  il  employa  la  plume  de  Combien,  pour 
parvenir  à  fon  but. 

Tout  le  monde  convient  que  Henri  Stuart  Roi  d'Ecofle ,  Epoux  de    u  Reine  en  ett 
la  Reine  Marie ,  fut  aflaffiné  au  commencement  de  l'année  1 567.  On  ^m  "&"£ 
ne  peut  pas  nier  que  ce  çaeurtre  n'ait  été  commis  par  le  Comte  de  "£**  *M  d'att" 
Bothvel,ou  par  fes  ordres,  que  ce  Comte  ne  fût  alors  en  grand  .crédit 
auprès  de  la  Reine ,  &  qu'elle  ne  Tait  époufé  peu  de  mois  *près  la  mort 
tragique  du  Roi  fon  Epoux.  Cela ,  joint  à  la  haine  qu'elle  avoit  conçue 
contre  le  Roi ,  forme  un  fâcheux  préjugé  contre  elle.  D'un  autre  côté , 
prefque  tous  les  Auteurs  Catholiques  Romains  qui  ont  parlé  dece  meur- 
tre ,  ont  tâché  d'en  juftifier  la  Reine ,  &  de  le  rejetter  fur  le  Comte  de 

-Murray.  Ilfemble  qu'ils  ont  pris  ce  parti  avec  d'autant  plus  de  fonde- 
ment» que  Cambden ,  Auteur  Proteftant ,  dans  fes  Annales  du  Règne 
d'Elifabeth ,  a  entrepris  ouvertement  la  défenfe  de  Marie ,  &  a  fait  re- 
garder le  Comte  de  Murray  comme  l'Auteur  non  feulement  de  ce  crime, 
niais  même  de  tous  les  Troubles  arrivez  en  Ecofle,  depuis  le  Mariage 
de  cette  Reine  avec  François  IL 

.f>.  Quelqu'un  demandera  peut-être,  où  eft  la  néceflité  d'éclaircir  ce  ^wtefijé  d-é. 

;  fait-  dans  une  Hiftoire  d'Angleterre  ?  Je  répons ,  quelle  eft  abfoluç  , c  auCiI  "  *"* 
Tome  FIL  Ii 
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ttiMiiTR.  parce  que  fetis  cela  on  ne  pourra  rien  comprendre  à  !a  conduire  tfHf- 
1  J'7#  labeth ,  ou  l'on  s'en  fera  une  faufle  idée.  Il  eft  donc  de  l'intérêt  de  l'Hit 
Troife ,  &  de  la  vérité ,  de  faire  connoitre  diftinéfcement  le  fondement  de 
la  Politique  d'Elifabeth ,  &la  véritable  caufe  des  évenemens  qui  feront 
racontez  dans  la  fuite.  Ce  fait  eft  comme  le  pivot  fur  lequel  tournent 
toutes  les  affaires  d'Angleterre  &  d'Ecofiè ,  pendant  piuiieurs  années. 
Ceux  qui ,  fous  prétexte  de  l'éclaircir  »  ont  travaillé  à  l'obfcurcir  autant 
qu'ils  ont  pu  ,  ont  bien  fenti  combien  la  vérité  étoit  contraire  à  l'idée 
qu'ils  ont  voulu  donner  des  affaires  de  ce  Règne.  Ainfi,  pour  en  donner 
une  véritable  connoilTaoce ,  il  eft  «bfolument  néceftàire  de  fuivre  une 
route  tout  oppofée. 
cmbdtn.  Pour  réuflir  dans  ce  que  je  me  propose ,  je  ne  pourrai  me  dtfpenfer 

d'entrer  dans  un  affer  grand  détail  des  affaires  d'Ecoffe.  Des  Auteurs 
graves ,  &  d'une  réputation  déjà  établie ,  ont  pris  à  tache  de  dégui- 
ler  les  faits  qu'ils  ont  rapportes,  en  les  tronquant ,  en  lés  altérant,  en 
Tupprimant  des  vérité*  eflèntiettes,  en  fuppofant  des  cfcofes  qui  nom 
pas  même  la  moindre  vrai-femblanee.  Lear  oppofer  un  fimple  récit 
oui  ne  contînt  que  la  vérité  toute  nue,  ce  déferait  pas  te  moyen  de 
fatisfaire  le  Leéteur ,  qui  fe  trouverait  toujours  dans  l'embaras  de  fa- 
voir  à  qui  il  doit  ajouter  le  phisde  foi.  Il  eft  donc  oéceffaire  de  donner 
des  preuves  de  ce  que  je  vais  dires  &  en  matière  de  faits ,  il  n'y  en  a 
point  de  meilleures ,  que  les  liaifons  que  ces  mêmes  faits  ont  les  uns  avec 
îes  autres ,  &  les  témoignages  de  gens  non  fnfpeds.  Mais  il  eft  cornue 
impoflîble  de  faire  remarquer  en  quoi  la  vérité  a  été  altérée,  à  moins 
que  de  s'engager  dans  quelques  raifonoemens ,  qui  véritablement  ne 
Conviennent  vas  toujours  à  THiftoire ,  mais  qui  >  en  cette  occaûon,  me 
paroiflent  indifpenfables. 

Trois  Hiftoriens ,  tfu'on  peut  regarder  comme  originaux,  ont  rap- 
porté ce  qui  s'eft  paftë«n  Ecofle  pendant  le  Règne  d'Elifabeth,  la- 
voir, tSmgt  £nchanan ,  GaiUmime  Ctmbden ,  &  J*tfuts  MdvU.  Quel- 
ques remarquer  fur  ce$  trois  Auteurs ,  aideront  à  mettre  le  Leâeurau 
tait. 
s******.  Buchanan ,  Ecofifoh  &  Protestant ,  étoit  un  homme  d'un  grand  fe- 
roir ,  &  fort  eftimé  par  tous  les  Savans  de  l'Europe.  S'il  n'avoit  f* 
écrit  FHiftoire  «dlkoflè ,  il  u'auroit  eu ,  peut-être  y  ni  ennemis  ni  «* 
vieux.  Mais  comme ,  dans  le  récit  de  diverfes  affaires  qu'il  y  a  «a  b* 
tré^uetmnent  entre  T  Angleterre  &  l'Ecoflè ,  il  n'a  pas  été  toujours  d'ac- 
cord avec  tes  HTiftoKens  Angflois,  il  s'eft  formé  en  Angleterre  un  prqug* 
contre  tui,  comme  s'il  avoit  pris  à  tâche  de  falfifier Tout  ce«juip<»voit 
être  à  davantage  des  Anglois.  Les  autres  Nations  auraient  pris  pça 
ée  part  à  ce  dïflerend  ,  fi  ce  que  Buchanan  a  dit  contre  la  Reine  Mari* 
Stuart ,  dans  la  partie  de  fon  Hiftoire  qui  la  regarde ,  n'avoit  foulev* 
Contre  lui  tous  les  Catholiques,  de  quelque  Nation  qu'ils  foientJl* 
eu  pour  but  de  faiie  "voir  que  eette  Reine  a  été  l'unique  caufe  des 
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Troubles  d'Ecofle,  &  en  particulier,  quelle  a  fait  ôter  la  yie  au  Roi  uhauti 
fon  Epoux,  &  fon  Hiftoire  eft  remplie  de  divers  faits  cirçQnftancie*  M<7- 
qui  ont  une  liaifon  manifefte  entre  eux  >  &  qui  twdQPt  tpus  aU  bue. 
qu'il  s'eft  propoft.  Il  ne  cite  point  de  témoignages  pour  confirmer  ce 
qu'il  dit ,  parce  qu'il  écrivoit  dans  le  tems  même  aueles  chofes  fe  paf- 
loient  ,  ou  peu  après.  D'un  autre  côté ,  il  était  créature  du  Comte  de 
Murray ,  &  paflbit  pour  un  homme  vindicatif.  C'eft  principalement  fur 
ces  préjugez  qu'on  a  voulu  décrier  fon  Hiftoire  •  fan?  pourtant  que* 
perfonne  ait  entrepris  exprefféroent  de  le  relever  fur  aucune  des  par-* 
ticularitezeflentielies  qu'il  a  rapportées. 

Cambden ,  Auteur  Anglois  àc  Proteftant,  a  écrit  f*s  Annales  du     C4ww#% 
Règne  d'ElHabeth,  fous  le  Règne  de  Jaques  L,  Fils  de  la  Reinq 
Marie.  C'étoit  un  homme  favant  dans  les  Antiquitez  d'Angleterre,  & 
fi  je  ne  me  trompe  ,  il  étoit  Roi  d'Armes.  L'Hiftoire  d'Angleterre 
lui  eft  redevable  de  pluGeurs  bons  Ouvrages,  qui  ont  beaucoup  con«* 
tribuéà  l'éclaircir.  Mais  ilparoit  clairement»  qu'en  écrivant  les  An* 
nales  d'Elifabeth,  il  a  eu  pour  unique  but  de  faire  l'Apologie  de  la 
Reine  d'Ecofle,  fous  prétexte  qu'on  ne  peut  écrire  l'Hiftoire  d'Elifà-* 
beth,  fans  entrer  dans  un  détail  circonstancié  des  affaires  d'Ecofle, 
Il  dit  beaucoup  de  bien  d'Elifabeth»  lorfque  Marie, n'y  eft  pas  inte-* 
reflée.   Mais  dans  les  endroits  où  il  faut  néceflairçmçnt;  mettre  ces 
deux  Reines  en  oppofition,  il  le  fait  fi  adroitement,  qu'il  donne  à 
connoitre  qu'Eltfkbeth  étoit  dans  le  tort.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans 
les  endroits  où  il  peut  louer  ou  exeufer  Marie ,  Ans  bleflèr  Elifabethj 
car  alors,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  faire  paflèr  la  première  pour  un 
modèle  de  vertu.  Il  paffe  abfolument  fous  filence  tout  ce  qui  peut 
faire  du  tort  à  fa  réputation ,  ou  fe  contente  de  réfuter  tout  ce  dpnf 
elle  a  été  aceufée,  par  un  {impie  récit  directement  oppofé*  f?ns  en 
donner  aucune  preuve.  Ainfi,  en  lifent  les  Hiftoires  de  Cambden  & 
de  Buchanan,  on  diroit  que  ces  deux  Hiftoriens  parlent  de  deux  dif- 
férentes Reines ,  qui  ont  régné  dans  un  même  tems  en  Etoffe*  Le  but 
de  Buchanan  a  été  de  noircir  la  réputation  de  Marie.,  $  celui  de 
Cambden ,  de  faire  par-tout  fon  Apologie  ou  fon  Eloge.  AuflS,  Camb- 
den ,  qui  a  écrit  le  dernier ,  a-c-il  pris  foin  d'avertir  fes  Leâeurs,  qu'on 
ne  doit  ajouter  aucune  foi  à  Buchanan ,  parce  qu'il  étpit  créature  dç 
Comte  de  Murray,  que  fa  plume  étoit  vénale,  &  que  fes  Ecrits  on; 
été  cenfurez  par  les  Etats  d'Ecofle.  Il  prétend  mêmet  qu'avant  là  mort, 
il  fe  repentit  de  fa  malignité  :  mais  à  (on  ordinaire ,  u  n'appuyé  d'au- 
cune preuve  ce  qu'il  avance,  &  ne  relevé  Buchanan  fur  aucune  çîr- 
£onftance  remarquable,  finon,  comme  je  J'ai  déjà  dit,  en  faifant  un 
rjÉcifcontraire.  Après  avoir  ainfi  écarté  le  témoignage  de  cet  Hiftorien 
Ecoflbis,  il  ajoute,  que  pour  lui,  il  fepropofe,  afin  que  les  deux  Parties 
foient  ouïes ,  de  rapporter  f  affaire  >  (  la  mort  du  Roi  )  farts  aucun  mélange 
d amour  ni  de  home ,  autant  qtiUpeut  l'avoir  appris  par  dés  Ecrits  i**fyr 
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firsABiTH.  rent,  au  même  tems,  mis  en  lumière,  mais  aujp-tot  fupprtmiz,  en  favtnr 
1  *'7'  du  Comte  de  Murray ,  &  en  haine  de  la  Reine ,  ou  par  des  Lettres  £Am^ 
baladeurs ,  ou  d  autres  fer  fermes  dignes  de  foi.  Il  faut  remarquer  qu'il  ne 
rapporte  dans  fes  Annales,  aucun  paflage  de  ces  Livres-  fupprimez, 
qu'il  n'en  fait  connoitre  ni  les  Titres  ni  les  Auteurs,  &  qu'Une  nomme 
point  les  Ambaffadeurs  ni  les  perfonnes  dignes  de  foi ,  fur  le  témoi- 
gnage defquels  il  appuyé  fon  récit.  Il  ne  rapporte  qu'une  feule  Pièce 
dont  je  parlerai  en  fon  lieu,  qui  porte  toutes  les  marques  poflibles  de 
fauffeté.  Àinfi ,  après  avoir  averti  qu'on  ne  doit  point  croire  Bue hanan 
qui  a  écrit  ce  qui  s'eft  pafle  de  fon  tems ,  &  fous  lès  yeux  ;  il  veut  qu'on 
le  croye ,  lut  qui  n'a  écrit  que  plus  de  quarante  ans  après  l'événement, 
fur  fa  (impie  parole ,  &  fur  les  témoignages  de  gens  &  de  Livres  que 
perfonne  ne  connoit  (\). 
■  Récit  de  camb.  Après  ce  préambule ,  il  entre  en  matière ,  &  pour  raconter  la  mort 
mo  «la^1  la  du  R^i  t  il  commence  par  donner  le  cataâere  du  Comte  de  Murray  r 
&  le  repréfente  comme  un  homme  pofledé  d'une  ambition. démefurée , 
&  afpirant  à  la  Couronne.  On  a  déjà  vu  que  c'étoit  là  Taccufation  in- 
tentée contre  lui  auprès  de  Henri  II. ,  par  la  Reine  Douairière  r  &  par 
le  Cardinal  de  Lorraine ,  &  dont  Melvii  l'a  pleinement  juftifié.  Camb* 
den  ajoute,  que,  dans  cette  vue,  Murray  fit  tous  les  étions  poflibles 
pour  empêcher  ta  Reine  de  fe  marier,  &  que  n'ayant  pu  réuflïr,  il 
prit  les  armes  contre  elle ,  &  fut  enfin  contraint  de  fe  retirer  en  An- 

Î'ieterre.  Que  pendant  Ion  abfence ,  par  fes  Lettres  &  par  fes  amis , 
1  fema  la  divifio»  contre  le  Roi  &  la  Reine  ;  &  que ,  pour  empêcher 
la  condamnation  qu'on  alloit  prononcer  contre  lui ,  le  Comte  de 
Morton ,  fon  ami ,  perfnada  au  Roi  de  faire  aflaflîner  Rizzo  Secrétaire 
des  Dépêches  Françoifes.  Que  le  Roi  reconnoiflant  la  grandeur  de  fa 
faute,  conçut  une  telle  haine  contre  Murray»  qu'il  voulut  le  faire 
tuer:  mais  ^ue  celui-ci  en  étant  averti,  fe  reconcilia  d'abord  avec 
Bothvel,  &  réfolut  avec  lui  de  tuer  le  Roi,  dans  la  vue  d'en  rejette» 
le  crime  fur  la  Reine,  de  lui  faire  perdre  l'afFedion  de  fes  Sujets,  & 
de  ruiner  y  en  même  tems,  le  Comte  de  Bothvel ,  afin  de  fe  laifir  du 
Gouvernement» 
tcrtrttquc*  fur  '  Ceft  là  la  fubfiance  du  Roman  que  Cambden  à  forgé  pour  difcul- 
mtiàx~  per  la  Reine,  &  pour  rejetter  le  meurtre  du  Roi  fur  le  Comte  de 

Murray.  J'appelle  ce  récit  un  Roman ,  parce  qu  efieâivement  il  eft 
impoffibk  de  le  lier  avec  les  évenemens  de  l'Hutoire  d'Ecofle ,  dont 
il  a  plu  à  cet  Auteur  d'omettre  les  principales  circonftances.  Par  exenv* 
pie,  il  ne  dit  rien  de  la  faveur  où  Rizzo  étoit  auprès  de  la  Reine  »  ni 
du  grand  crédit  que  cet  homme  avoit  à  la  Cour;  non  plus  que  des 

(  i  J  PLufcurs  eruyent  que  C+mMtn  n'a  rien  écrit  dans  fes  Annales ,  couchant 
ks  affaires  d'Ecoflè,  que  ce  qui  lui  a  été  dicté  ou  ordonné  par  Jaques  I.  Il  fiât 
donc  entendre  ici  par  Ctmbdtn*  le  véritable  Auteur  des  Annales»  quel  quTîi 
Tbic  Kat.  Tu* 
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ftmours  delà  même Princefle  avec  Bothvel:  &  néanmoins»  dans  fon  ILiiaiiti, 
récit  même,  il  faut  nécelTairement  fupppfer  ces  deux  faits»  Sans  cela,  s'*7# 
comment  peut  -  on  comprendre ,  que  «pour  fauver  l'honneur  &  les 
biens  du  Comte  de  Murray ,  il  fût  néceflaire  d  oter  la  vie  à  un  Secré- 
taire des  Dépêches  Françoifes,  fi  ce  Secrétaire  n  avoit  pas  été  en  grand 
crédit  auprès  de  la  Reine?  Tout  de  même,  pourquoi  falloir  -  il  que 
Murray  ruinât  Bothwel ,  pour  ufurper  le  Gouvernement,  fi  celui-ci 
ne  l'eût  pas  eu  déjà  entre  les  mains?  On  voit  bien  que ,  fans  cela,  le 
récit  de  Cambden  n'a  ni  liaifon  ni  fondement.  Enfin ,  cet  Auteur 
n'ignoroit  pas  que  la  Reine  d'Ecofle  avoit  été  publiquement  accufée 
de  la  mort  du  Roi  fon  Epoux  ;  que  toute  l'Ecofle  &  toute  l'Angleterre 
en  étoient  remplies,  &  que  cela  paflbit  pour  un  fait  confiant  dans  les 
deux  Royaumes.  Eft-ce  donc  par  un  (impie  récit  oppofé ,  que,  qua- 
rante ans  après ,  on  peut  renverfer  des  faits  d'une  notoriété  publique , 
s'il  faut  ainfi  dire,  fans  donner  la  moindre  preuve  de  ce  qu'on  avance  ? 
Mais ,  pour  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire  à  l'égard  de  Cambden , 

1"e  n'ai  qu'à  faire  remarquer ,  que  les  Mémoires  de  Melvil ,  écrits  avant 
es  Annales  de  Cambden ,  mais  qui  n'ont  paru  que  longtems  après , 
font  entièrement  oppofez  à  ce  que  cet  ^Auteur  a  écrit  fur  ce  fujet ,  & 
s  accordent  parfaitement  avec  l'Hiftoire  de  Buchanan,  #  à  quelques 
circonftances  près. 

Melvil  eft  le  troifieme  Auteur  dont  j'ai  à  parler,  Cétoit  un  homme  nemirqte  for 
d'une  Qualité  diftinguée,  qui  fut  employé  en  diverfes  Ambaffades ,  Melî£moim  àm 
&  qui  eut  part  à  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Cour  d'Ecofle.  Il  paroit  même 
par  fes  Mémoires ,  qu'il  étoit  bien  avant  dans  la  faveur  de  la  Reine , 
puifqu'elle  l'avoit  choifi  pour  lui  donner  des  avis  fur  fa  conduite,  & 
pour  l'avertir  de  fes  défauts.  Un  Souverain  ne  peut  gueres  donner  de 
plus  grandes  maraues  d'eftime  à  un  Sujet.  Si  Buchanan  n'a  pas  parlé 
de  lui  dans  fon  Hiftoire ,  c'eft  au  apparemment ,  il  ne  l'aimoit  pas» 
Melvil,  de  fon  côté,  a  donné,  dans  fes  Mémoires,  un  portrait  de 
Buchanan,  qui,  en  rendant  juftice  à  fon  efprit  &  à  fes  vaftes  connoif- 
fances ,  ne  donne  pas  une  trop  grande  idée  des  qualitez  de  fon  cœur.  • 

Cela  fuffit  pour  faire  comprendre  qu'il  n'a  pas  copié  cet  Hiftorien, 
&  qu'il  n'y  a  eu  aucune  intelligence  entre  eux.  Il  a  écrit  ce  qui  s'étoit 
paffé  fous  fes  yeux ,  depuis  Tannée  1565.  qu'il  retourna  dans  la  Patrie , 
jufques  bien  avant  dans  le  Règne  du  Roi  Jaques.  Par  conféquent , 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  été  mal  informé.  Il  peut  encore  moins 
être  fufpeâ  aux  partifans  de  la  Reine ,  puifqu'on  voit  dans  fes  Mé- 
moires ,  qu'il  fut  toujours  attaché  aux  intérêts  de  cette  Princefle.  Audi 
parle-t-il  toujours  d'elle  avec  beaucoup  de  circonfpeâion ,  fe  conter*» 
tant  de  faire  entendre  en  deux  mots ,  certaines  enofes  que  Buchanan 
a  dévelopées  fans  fcrupule.  Il  n'a  pourtant  pas  jugé  à  propos  de  dif- 
fïmuler  les  faits  principaux ,  parce  que  ces  mêmes  faits  fervent  de 
fondement  à  fes  Mémoires»  qui  fans  cela  n'auroient  aucune  liaifon» 
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s 1 1  •  a  •  *•  tu  II  n'a  pas  écrit  pour  difculper  la  Reine ,  ni  pour  Taccufêr  ,  maïs  unf* 
Iftf7<  quement  pour  inftruire  fon  Fils  de  ce  qui  s'étoit  paffî  de  fon  terra, 
Si  Ton  compare  Tes  Mémoires  avec  l'Hiftoire  de  Buchanan  &  avec  les 
Annales  de  Cambden ,  on  fera  aifément  convaincu ,  qu'il  eft  impof- 
fible  de  les  accorder  avec  ce  que  Cambden  a  écrit,  &  qu'au  contraire, 
ils  font  conformes  dans  les  faits  principaux  que  Buchanan  a  rapportez, 
Toute  la  différence  qui  s'y  trouve ,  c'eft  que  Melvil  a  éclairci  beau- 
coup de  chofes  que  Buchanan  n'a  pas  bien  fues  ;  &  que ,  d'un  autre 
côte,  celui-ci  s'étend  beaucoup  plus  fur  tout  ce  qui  peut  porter  coup 
contre  la  Reine ,  au-lieu  que  Melvil  pafle  fur  ces  endroits  fort  légè- 
rement. Il  fait  connoitre  par  là  au'il  n'en  parle  qu'à  regret,  &  feule* 
ment  autant  que  la  liaifon  de  fes  Mémoires  le  demande. 

Après  ces  obfervations  fur  trois  Hiftoriens,  dont  deux  qui  ont  été 
contemporains,  ont  vu  palier  fous  leurs  yeux  ce  qu'ils  racontent,  &  s'ac- 
cordent enfemble  dans  tous  les  faits  principaux  &  eflentiels ,  fans  avoir 
écrit  de  concert ,  &  fans  que  l'un  d'eux  au  moins ,  puifle  être  foup- 
çonné  d'avoir  voulu  déguifer  la  vérité;  &  dont  le  troifieme  a  écrit 
quarante  ans  après ,  &  fe  trouve  direâement  contraire  aux  deux  pre- 
miers ,  fans  appuyer  fon  récit  d'aucun  témoignage ,  ni  d'aucun  Auteur 
connu  ;  il  91e  femble  qu'on  ne  peut  pas  me  blâmer,  fi  je  prens  les 
deux  premiers  pour  Guides ,  preferablement  au  dernier. 
ta  Reine  fuît  .    Pendant  que  le  Roi  prenoit  des  remèdes  pour  lui  aider  à  réfifter 
ETSiMri!  *u  poifon,  la  Reine  tira  le  jeune  Prince  fon  Fils  de  Sterlyn,  &  le  fit 
""liïïbï»*»      porter  à  Edimbourg,  quoique  ce  fût  au  milieu  de  l'Hiver  OJ.  Peu 
ic^ot^tti  f«  de  tems  après ,  elle  apprit  que  le  Roi  avoit  pris  la  réfolution  defe 
retirer  en  tfpa-  retirer  en  £fpagne ,  &  qu'il  y  avoit  même  déjà  un  Vaifleau  Anglois 
tout  prêt  pour  le  recevoir  dès  qu'il  feroit  en  état  de  fupporter  la  fatigue 
du  voyage.  Cette  précaution  lui  faifant  craindre  qu'il  n'échapât,  & 
que  par  la  retraite,  il  ne  rompît  toutes  les  mefures  qu'elle  avoit  prifes 
avec  Bothvel ,  elle  témoigna  qu'elle  avoit  deflein  de  fe  reconcilier 
avec  lui.  Dans  cette  vue ,  elle  lui  écrivit  quelques  Lettres  tendres  te 
Laiteineteca-  affectionnées ,  pour  le  convaincre  de  fa  bonne  foi.   Enfin,  elle  alla 
!&•'  £  «t£î:  le  voir  à  Glafgov,  &  fut  fi  bien  le  cajoller,  qu'elle  lui  perfuadade 
ner  à  Edimbourg,  retourner  à  Edimbourg ,  en  litière.  Melvil  ne  parle  point  du  voyage 
de  la  Reine  à  Glafgow  :  mais  il  fuppofe  nécessairement  une  réconci- 
liation ,  puifqu'il  parle  du  retour  volontaire  du  Roi  à  Edimbourg  W» 
Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  on  le  logea  dans  une  maifon  écartée,  tout 
proche  des  murailles  de  la  Ville ,  Tous  prétexte  qu'il  feroit  trop  incoffi- 
BncbxnAH.     mode  du  bruit  oui  fe  faifoit  dans  le  Palais.  Pendant  quelques  jours, 
la£eine  lui  rendit  des  vifites  fort  fréquentes ,  &  fit  même  porter  fon 

(  1 }  Melvil  ne  parle  pas  de  ce  voyage  :  mais  il  le  fiippofe  dans  la  faite ,  quand 
il  dit  que  la  Reine  livra  le  Prince  au  Comte  de  Msrr ,  pour  pouvoir  retirer  ie 
Château  d'Edimbourg  d'entre  fes  mains.  Rap.  Th. 
"  (  x  )  Ses  termes  font  :  Le  Roi  fia  tnfmte  sfhenék  Edimbourg.  Melvil,  p.  7  s.  TiMD» 
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iit  dans  uae  Chambre  au-deflbus  de  celle  du  Roi.  Enfin ,  elle  n'oublia  s  A  %  a  *  t  *  » 
rien  pour  lui  perfuader  qu'il  ne  lui  reftolt  plus  rien  fur  le  cœur  contre        ' *'7, 
lui.  Dans  ce  reins-là,  le  Comte  de  Murray  ayant  reçu  la  nouvelle  que    Le  comte  d* 
ta  Femme  écoit  à  l'extrémité ,  d'une  faufle  couche  f  demanda  la  per-  î£™y  qwUu  * 
miffion  de  l'aller  voir,  &  partit  effeâivement,  malgré  les  inftances  que 
la  Reine  fit  pour  l'arrêter.  Cette  circonftance  fert  également  à  Bucha- 
nan &  à  Cambden.  Le  premier  en  infère,  que  le  Comte  de  Murray 
n'avoit  aucune  pan  au  meurtre  du  Roi  qui  fut  tué  la  nuit  fuivante , 
puifqu'il  sabfenta  le  jour  avanw  l'exécution.    Cambden  en  tire  une 
conféquence  tout  oppofée ,  en  di&nt ,  que  le  motif  de  (on  départ 
étoit  d'empêcher  qu'on  n'eût  du  foupçon  contre  lui.   Buchanan  & 
Melvil  aflurent ,  que  beaucoup  de  gens  favoîent  qu'on  avoit  deflein 
de  tuer  le  Roi:  mais  que  perlonne  n'ofoit  l'en  avertir,  parce  qu'il 
redifoit  tout  à  la  Reine ,  ou  à  quelques-uns  de  fes  Domeftiques  qui  le 
trahifloiem.  Cela  n'empêcha  pourtant  pas  qu'enfin ,  le  Comte  d'Orio 
ney ,  Frère  utérin  du  Comte  de  Murray ,  n'en  avertît  ce  Prince ,  qui 
Payant  redit  à  la  Reine ,  elle  fit  appeÛer  le  Comte  d'Orkney  pour 
l'examiner  ;  mais  11  nia  tout  en  fa  préfence. 

Enfin  ,  le  tems  pris  pour  l'exécution  étant  arrivé ,  la  Reine  quitta  le    Mort  trafiqua 
Roi  pour  aller  mettre  au  lit  une  de  (es  Domeftiques  qui  s'étoit  ma»  **£%*»**. 
riée  ce  jour-là.  J'omets  une  infinité  de  circonftances ,  par  lefquelles 
Buchanan  infinue  que  la  Reine  étoit  du  complot.  En  effet,  ces  cir- 
conftances feraient  autant  de  preuves ,  fi  elles  étoient  confirmées  par 
quelque  Auteur  non  fufpeâ.  Mais  comme  Melvil  n'en  parle  point , 
j'aime  mieux  les  pafTer  fous  filence.  Quoi  Qu'il  en  foit ,  le  Roi  fut  étouffé 
cette  même  nuit ,  avec  un  de  fes  Domeftiques  qui  couchoit  dans  fa 
Chambre.  Dès  qu'il  fut  mort,  on  porta  fon  corps  dans  un  jardin  d'une 
maifon  voifine  ,  où  on  porta  aufli  fes  deux  pantoufles.  Enfuite  on  mit 
le  feu  à  quelques  barils  ae  poudre  qu'on  avoit  mis  dans  la  Chambre  où 
la  Reine  avoit  fait  porter  (on  lit ,  &  la  maifon  fut  renveifée.  On  voulut 
d'abord  perfuader  au  Peuple  qui  accourait  au  bruit,  que  la  violence 
de  la  poudre  avoit  porté  le  Roi  dans  le  jardin.  Mais  comme  on  voyoit 
les  deux  pantoufles  auprès  de  lui,  que  fa  chemife  n  étoit  pas  endom- 
magée par  le  feu ,  &  qu'on  voyoit  quelques  marques  livides  autour 
de  fon  cou ,  les  gens  ne  furent  pas  fi  crédules.  Dès  la  même  nuit ,  le  bruit    on  ait  cod* 
fe  répandit  dans  la  Ville,  que  les  Comtes  de  Morton  &  de  Murray  comtclMui«y 
avoient  fait  aflaifiner  le  Roi,  &  ce  bruit  fe  répandit  incontinent  jui-  »  tué  ic  r0l 
qu'aux  frontières  d'Angleterre.  Cambden  infère  de  là,  qu'il  falloit  bien     C4mbd€*m 
que  le  Comte  de  Murray  eût  part  à  ce  meurtre ,  puifqu'il  en  fut  d'abord 
.aceufé  par  la  voix  publique.  Mais  cette  voix  publique  confiftok  fans 
doute  en  quelques  gens  qu'on  avoit  apoftez  pour  faiTe  répandre  ce  bruit. 
Melvil  affure  au  contraire ,  aue  les  gens  de  la  Cour  fe  difoient  à  Foreil-    Bothwei  «  cft 
le,  gue  c'étoit  Bothwel  qw  avoit  fait  tuer  le  Roi ,  &  qu'on  l'avoir  tecijw*fc 
étouffé  ou  étranglé  avec  une  ferviette.  U  ajoute ,  que  dès  le  lendemain , 
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luiAiivR.  Both  Vel  l'ayant  rencontré ,  lui  dit  que  la  foudre  étoit  tombée  fur  i* 
li*7'  maifon  où  le  Roi  logeoit ,  &  l'avoit  emporté  dans  un  jardin  ,  où  il  le 
pria  de  l'aller  voir.  Melvily  alla,  &  trouva  qu'on  l'avoit  déjà  porte 
dans  une  Chambre,  où  Ton  fit  beaucoup  de  difficulté  de  le  laifTer  en- 
trer (i).Buchanan  ajoute,  que  la  Reine  le  fit  apporter  le  corps  fur  un 
banc  renverfé,&  qu'après  l'avoir  quelque  tems  confideré  fans  aucune 
ta  roî  eft  en*  démonftration  de  joye  ni  de  triftefle ,  elle  le  fit  enterrer  auprès  de  Riz- 

EL"**  U  20,  dans  le  Tombeau  de  la  Maifon  Royale.  Il  eft  étonnant ,  que  Camb- 
BucbénAn.      jen  ^  qUj  a  entrepris  d  oter  toute  créance  à  Buchanan ,  n'ait  pas  entre- 
pris en  même  tems ,  de  le  relever  fur  aucune  des  circonftances  que  cet 
Hiftorien  rapporte ,  quoiqu'elles  fpient  en  fort  grand  nombre»  &  très 
flétriflantes  pour  la  Reine. 
Murray  retour.      Le  Comte  de  Murray ,  quoique  malade ,  &  malgré  le  bruit  qui  s'étoit 

•c  à  la  cour,      répandu  fur  fon  fujet »  le  rendit  à  la  Cour  deux  jours  après ,  &  y  parut 

la  tête  levée.  Cela  fait  voir  qu'il  ne  craignoit  pas  les  aceufations  de 

fes  ennemis;  &  en  effet»  il  ne  fut  jamais  recherché  pour  ce  crime. 

conduite  fean.  La  Reine  n'ayant  gardé  la  Chambre  que  quelques  jours .  reprit  fa 

îdM?  de  1*    manjere  jç  vivre  ordinaire,  ayant  toujours  le  Comte  de  Both  vel 
avec  elle. 
Dofhwd  tâche      Cependant ,  le  Peuple  murmuroit  extraordinairement  de  ce  qu'on 

Visl?" dc  fc  *uf"  ne  faiioit  aucune  perquifition  touchant  la  mort  du  Roi ,  dont  il  accu- 
B*cb*n*n.  {oli  hautement  le  Comte  de  Both  vel.  Ces  murmures  étoient  fi  pu- 
blics ,  que  Both  vel  ne  put  fe  difpenfer  de  faire  quelque  démarche , 
pour  faire  voir  qu'il  vouloit  fe  iurtifier.  Il  alla  donc  »  accompagné  de 
quelques  amis ,  trouver  le  Que  a  Argyle  Grand  Jufticier  du  Royaume , 
&  le  requit  de  faire  des  informations  touchant  le  meurtre  du  Roi.  Sur 
fa  requête  ,  on  commença  une  procédure ,  &  à  prendre  Jes  dépoli- 
rions de  quelques  perfonnes:  mais  cela  cefla  tout  d'un  coup.  La  Cour 
fe  contenta  de  faire  publier ,  qu'on  donnerait  une  certaine  recom- 
penfe  à  quiconque  découvriroit  les  Auteurs  de  la  mort  du  Roi.  Mais 
comme  tout  le  monde  étoit  perfuadé  que  la  Reine  &  Bothvel  en 
étoient  coupables»  perfonne  ne  fut  aflez  hardi  pour  les  aceufer.  Il  au- 
rait été  trop  dangereux  de  faire  une  pareille  démarche.  On  nelaifibit 
pourtant  pas  de  publier  des  Libelles  &  des  Chanfon; ,  où  Both  vel  étoit 
toujours  aceufé.  Cela  fut  caufe  qu'il  fit  afficher  en  divers  endroits ,  qu'il 
offrait  de  fe  battre  contre  quiconque  offrait  foutenir  cette  aceufation. 
On  lui  répondit  par  une  autre  Affiche  fans  fignature ,  qu'on  acceptait 
le  défi  »  pourvu  qu'il  marquât  un  lieu  neutre  pojir  le  combat  :  mais  cela 
peut  aucune  fuite. 
m  Reine  fe  fait .    La  Reine,  comprenant  enfin  que  les  plaintes  &  les  murmures  du  Peur 

d-M'mbcSÎ1  &1  pfe  pourraient  avoir  de  fâcheufes  fuites  fouhaita  d'avoijr  entre  fes 

comiCdcMmau  mi"ns  ^  Château  d'Edimbourg,  dont  la  garde  avoit  été  confiée  au 
Comte  de  Marr  par  les  Etats.  Ce  S  eigneur  fe  fit  beaucoup  folliciter  pour 
.    (  1  )'Ii  dit  lui-même ,  qu'il  «c  put  pas  feulement  y  jettec  l'oeil.»  Tind. 

Cura 
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faire  ce  que  la  Reine  fouhaitoit.  Mais  enfin ,  jugeant  qu'on  n'étoit  pas  elisabitic. 
éloigné  d'une  Guerre  Civile,  il  voulut  bien  livrer  cette  Forterefle ,  M<7' 
pourvu  qu'on  lui  permît  de  mener  Je  jeune  Prince  à  S  terlyn  dont  il  étoit 
auflî  Gouverneur.  Il  crut  qu'il  lui  ferait  plus  avantageux  d'être  maître 
delaperfonne  du  Prince,  que  du  Château  d'Edimbourg;  &  la  Reine 
confentit  à  cet  échange* 

Jufqu'alors,  on  s'etoit  contenté  de  publier,  fans  beaucoup  de  mé- 
nagement ,  les  foupçons  qu'on  avoit  conçu  contre  Bothwei ,  fans  qu'il 
parût  aucune  Partie  contre  lui.  Mais  enfin ,  le  Comte  de  Lenox,  voyant     Lc  Comte  <** 

i     -o    •  r  T  '  j*i •  r  •  •     1  •    Lenox    demande 

que  la  Heine  ne  tailoit  aucune  diligence  pour  faire  punir  le  crime  qui  juftice  de  t«  mort 
venoit  de  fe  commettre,  lui  écrivit  pour  lui  demander  juftice  contre  4u  Roi* 
Bothwel,l'accufant  d'avoir  fait  aflaflîner  le  Roi  fon  Fils.  Cette  Lettre 
^  mit  la  Reine  dans  un  extrême  embaras.  Elle  ne  pouvoit  refufer  à  un 
*  Père  la  fatisfa&ion  qu'il  demandent,  particulièrement  dans  un  cas  où 
il  s'agiflbit  de  la  mort  d'un  Roi  qui  avoit  été  fon  Epoux.  Je  ne  rappor- 
terai point  ici  tous  les  artifices  dont  elle  fe  fervit  pour  éluder  cette 
pourfuite ,  &  pour  faire  abfoudre  Bothwel ,  parce  que  Buchanan  ,  qui 
en  a  donné  le  détail ,  peut  être  fufped.  Je  me  contenterai  de  tranferire 
ce  que  Melvil  dit  fur  ce  fujet. 

Chacun  en  aceufoit  le  Comte  de  Bothwel ,  &  ceux  qui  ofo  cm  en  parler  plus     Bothwe!  cft 
librement ,  difeient  pour  ajfuré  que  ce  toit  lui.  Cela  [obligea  enfin  à  faire  af-  ^SEmi*  * 
Jimbler  un  nombre  de  Commijfaires  Pour  [examiner.  Mais  comme  il  eut  ajfcz*  H<lviL 
de  crédit  pour  n'y  faire  entrer  que  des  gens  qui  dépendoient  de  lui,  l'affaire 
fut  décidée  à  fon  avantage.  Il  dijpofoit  de  la  deftinee  de  chacun ,  &  difiribuoit 
la  bonne  fjf  la  mauvaife  fortune  comme  il  le  trouvpit  a  propos  :  de  forte  queper- 
fonne  riofa  opiner  que  félon  fon  bon-plaifir.  Ce  pas  étant  fait ,  il  demeura  tou- 
jours le  Plus  grand  Favori  à  la  Cour.  *    . 

C'en  là  un  fâcheux  témoignage  contre  la  Reine ,  d'un  homme  qu'on 
ne  peut  pas  foupeonner  d'avoir  voulu  la  calomnier.  Non  feulement  elle 
ne  pouvoit  fe  détaire  d'un  homme  aceufé  publiquement  d'être  le  meur- 
trier du  Roi  fon  Epoux  ,  mais  encore ,  elle  en  faifoit  fon  Miniftre  & 
fon  Favori.  Quand  même  elle  l'auroit  cru  innocent ,  c'étoit  renon- 
cer à  toutes  les  Loix  de  la  bienféance  ,à  quoi  une  femme  ne  fe  porte 
gueres,àmoins  quelle  n'y  foit  contrainte  par  une  violente  paffiom 
Mais  c  eft  peu  de  chofe ,  par  rapport  à  ce  qu'elle  fit  encore  dans  la 
fuite. 

Le  bruit ,  que  la  Reine  avoit  deflèin  d'époufer  le  Comte  de  Both-  .  Reprtfentationi 
vel,  s'étant  répandu  de  la  Cour  dans  tout  le  Royaume ,  le  Lord  Herris  K"fonîr?e* 
fe  rendit  à  Edimbourg.  Il  prit  fi  bien  fon  tems,  qu'il  aborda  la  Reine  fCï  ^thweu  P°u- 
en  l'abfence  de  Bothvel,  &  s'étant  jette  à  fes  pieds ,  il  lui  remontra 
franchement,  qu'elle  fe  couvriroit  d'une  honte  éternelle ,  fi  elle  épou- 
foit  le  meurtrier  de  fon  Mari.  La  Reine  feignant  d'être  furprife ,  lui 
répondit ,  qu'elle  ne  favoit  d'où  il  avoit  puiie  cette  nouvelle  ;  #  ajouta 
d'un  air  fort  froid ,  que  jufqu'alors,  fon  cœur  ne  lui  avoit  rien  dit  en 
Tome  FIL  K  iç 
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1  *  '  î  V  * T  *'  ^veur  de  BothveL  Peu  de  jours  après,  Melvil  reçut uneLettre  d'Àt*- 
1 5  7*        gleterre ,  fur  le  même  fujet ,  mais  conçue  ei>  termes  beaucoup  plus  forts 
que  la  remontrance  du  Lord  Herris ,  &  il  la  fit  voir  à  la  Reine,  qui 
ïaccufa  de  lavoir  lui-même  forgée.  Melvil  lui  répondit ,  que  la  Let- 
tre étoit  véritablement  de  celui  dont  le  nom  étoit  au  bas  »  &  qu'elle  ne 
contenoit  rien  que  ce  qu'il  avoit  eu  lui-même  défient  de  lui  repréfemer» 
fclon  fon  devoir.  Aini!  la  Reine ,  en  prenant  la  réfolution  d'époufef 
Bothvel,  ne  péchoitpas  par  ignorance,  puiiqu'elle étoit  parfaitement 
inftruite  de  l'opinion  du  Peuple  par  rapport  à  l'auteur  de  la  mort  da 
Roi. 
ti  Reine  fc  fait      Peu  de  jours  après  »  elle  fit  un  voyage  à  Sterlyn  pour  y  voir  le  Prince 
ÏÎTSŒ  mew  fon  Fils.  Si  l'on  en  croir  Buchanan ,  c'étoit  pour  tâcher ,  fous  quelque 
1  dmml         prétexte ,.  de  le  tirer  d'entre  les  mains  du  Comre  de  Marr  ,.  qui  refufa 
Buebéuuut.      nettement  de  le  lui  livrer.  En  s'en  retournant  à  Edimbourg,  elle  ren- 
contra le  Comte  de  Bothvel  accompagné  d'une  fuite  de  gens  armez > 
qui  l'enleva ,  &  la  conduifit  à  Dumbar.  iMelvii ,  qui  étoit  préfent  à  cette 
a<âion  &  qui  fut  lui-même  arrêté,  dit  que  Bothvel  prit  feulement  le 
cheval  de  la  Reine  parla  bride  *  &  n'ajoute  pas  un  mot  qui  puiflè faire 
.  juger  que  la  Reine  parût  furprife  de  cette  violence,  ni  qu'elle  fit  I* 
moindre  feinblant  de  réfifter.  Il  dit  au  contraire,  que  le  Caprine 
JMackwatcr ,  qui  fe  faifit  de  lui  „  lui  afliira  que  tout  fe  faifoit  du  confen- 
tement  de  îa  Reine. 
Botkwci  re  ftit      Dès  que  Both  vei  fut  arrivé  à  Dumbar ,  il  fe  fit  féparér  de  fa  Fem- 
«P«crdc(aFem-  me ^  Fille  du  Comte  de  Huntley,  laqueUe  il  n'avoit  époufée  que  de- 
BuçtAHê».      puis  fix  mois.  Ce  Divorce  fut  ordonné  par  deux  Sentent ,  lune 
donnée  par  la  Cour  Eccléfiaftique>&  l'autre  par  la  Cour  Laïque,  & 
toutes  deux ,  à  la  requifition  de  la  Comteflè  de  Bothvel.  Dans  1* 
première  Procédure*  qui  fut  faite  à  ce  Cujet  devant  TÀrchevcque  c!e 
St.  André,  Bothvel  fut  accufé  d'avoir  eu  un  commerce  criminel  avec 
une  Parente  de  fa  Femme  ;  &  fur  fon  aveu ,  l'Archevêque  prononça 
b  Sentence  de  Divorce  (  i).  Dans  la  féconde ,  fa  Femme  l'accufa  d'adul- 
tère ,  &  comme  il  ne  le  nia  pas  ,  le  Mariage  fut  cafle.  11  fallut  fe  fervir 
de  ces  deux  moyens  >  à  caufe  des  maximes  différentes  que  les  deux 
Cours  fuivoient  par  rapport  aux  Caufes  qui  pouvoient  faire  caifer  un 
.  Mariage.  Ce  procès  fut  commencé  &  fini  dans  moins  de  dix  jours.  Se- 
lon les  apparences,  le  Comte  de  Huntley,, grand  ami  de  Both*d» 
engagea  lui-même  fa  Fille  à  demander  le  Divorce.  Ceft  Buchanan  qui 
rapporte  ce  que  je  viens  de  dire  ;  Se  Melvil  aflure  qu'il  ne  fait  pas  com- 
ment ce  Divorce  fut  ordonné  x  parce  qu'ayant  été  relâché ,  il  avoit 
2uitté  Dumbar.  Cela  fait  voir  du  moins,  qu'il  n'avoit  pas  lu  l'Hiftoiic 
e Buchanan,  quand  ilétrivoit  fes  Mémoires ,& qu'il  ne  copioit pas 

{ i  )  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  avoit  une  Bulle  qui  l'abfolvoit  de  cet  inceut. 
Si  cela  eft ,  il  ne  voulut  pas  la  Étire  valoir  /afin  de  donner  lieu  à  la  caflauo*^ 
Mariage  Rap.  Th. 
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cetHiftorien,  quoiqu'ils  fe  trouvent  conformes  dans  les  principaux  b  m  au  th. 
faits.  ,5*7* 

Bothvel  s'étant  ainfi  féparé  de  fa  Femme,  mena  la  Reine  à  Edim-     Mariage  de  ia 
bourg ,  &  dès  le  jour  fiiivant ,  elle  fe  rendit  en.perfonne  au  Tribunal  wcine  *tfeC 
delà  Juftice,  où  elle  déclara  quelle  étoit  dans  une  liberté  entière,      **IW 
C'étoit  pour  prévenir  Tobjeâion  au'on  aurait  pu  tirer  de  f*  captivité , 

Sour  flaire  caflèr  le  Mariage  quelle  avoit  deffein  de  contraâer  avec 
othvel.  Ce  Mariage  étoit  u  odieux  dans  toutes  fes  circonftances. , 
qvCil  étoit  bien  difficile  de  trouver  quelque  prétexte  pour  en  diminuer 
l'horreur.  Le  (eul  moyen  que  la  Reine  &  Bothvel  purent  trouver , 
ce  (ut  de  rendre  les  Seigneurs  de  la  Cour  complices  du  même  crime. 
Pour  cet  effet ,  Bothvel  les  ayant  invitez  à  diner ,  leur  présenta  &  leur  Mimoim  * 
fit  figner  un  Ecrit  qui  porroit  :  Qtfil  étoit  de  l muret  de  la  Reine  d'époufer  '*^ 
le  Comte  de  Bothwel ,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  d'amis  dans  la  Province  de 
Lothian  &fur  les  frontières,  &  que  par  confequem9performe  n  étoit  plus  capable 
que  lui  d'y  faire  obfcrver  un  bon  ordre  :  Qg  après  tout ,  la  Reine  ne  pouvoit  pas, 
faire  autrement ,  puifque  le  Comte  l'avait  déjà  enlevée ,  &  avoit  couché  avea 
elle  contre  fa  volonté.  Un  des  artifices  de  Cambden ,  entre  plufîeurs  aiu 
très ,  eft  déparier  de  cet  Ecrit  ou  approbation  des  Grands  d'une  ma- 
nière fort  vague  ,  &  de  l'alteper  entièrement ,  fous  prétexte  d'en  «ap- 
porter la  fubftance.  De  plus,  il  en  parle  avant  que  d'avoir  rapporté 
l'enlèvement  de  la  Reine ,  afin  de  faire  regarder  cet  enlèvement  comme 
une  fuite  &  une  dépendance  de  l'approbation  des  Grands  ;  au-lieu  que 
c'eft  tout  le  contraire ,  comme  on  le  voit  par  l'Ecrit  même  rapporté  par 
Melvil.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Mariage  fut  célébré  à  la  manière  des  Pro* 
teftans ,  par  l'bvêque  d'OrKney ,  qui  voulut  bien  prêter  ion  miniftere 
pour  une  aâion  fi  odieufe. 

Quelque  fbupçon  que  la  Reine  eût  donné  contre  elle  par  fa  négli»  _L*  *«*««  * 

^"    \    *       .     .  rT         ^        .     t  i     r»     •     -i  ~  •>     *>thwel  font  tf- 

gencea  punir  les  auteurs  de  la  mort  du  Roi,  il  y  avoit  eu  pourtant  juf-  gnrr  une  l^uc  i 
qu'alors  des  gens  qui  doutoientcjti'elleen  fût  coupable.  Mais  quand  on  ££££*  * 


Sei- 


la  vit  époufer  publiquement  le  Comte  de  Bottrvel  f  il  ne  (e  trouva 
prefque  plusperfonne  qui  o(àt.  entreprendre  fa  défenfe.  U  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  s'appercevoir  du  changement  qui  s'étoit  fait  dans  les 
cœurs  de  fes  Sujets ,  tant  leur  mécontentement  étoit  public.  Cela  fut 
caufe  qu'elle  réfolut  de  fe  fortifier  dufecours  des  Grands  ,  en  formant 
avec  eux  une  Ligue  poui"  fa  propre  défenfe ,  &  pour  celle  de  fon  nou- 
vel Epoux.  Tous  ceux  qui  dépendoient  de  Bothvel ,  fignerent  volon- 
tiers cette  Ligue  :  mais  ce  n'étoit  pas  en  cela  que  confiftoit  la  difficulté* 
Il  y  avoit  un  autre  Parti  très  confiderable  qu'il  falioit  gagner,  fans  quoi 
la  Ligue  de  la  Cour  auroit  été  peu  puifTante.  Pour  cet  effet ,  la  Reine  Lc  comte 
&Bothvel  crurent  au'il  falioit  commencer  par  le  Comte  de  Murray,  **""*"  "* 
afin  qu'il  donnât  le  oranle  à  tout  le,  refte.  On  lui  présenta  donc  la  Con- 
fédération à  figner.  M?iis  il  répondit,  que  pour  l'obliger  à  feryir  la  Rei- 
ne, il  n'étoit  nullement  qçcgi&ire  de  lui  faire  figaer  cet  Ecrit  ;  &  .que 

Kk  î] 


Murray  réfute 
Il  figner. 
Btttb*** 
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uiuiiTH  pour  ce  qui  regardoit  le  Comte  de  Both  vel ,  puifque  la  Reine  avok 

M*7'        Touhaité  qu'il  le  reconciliât  avec  lui ,  il  tiendroit  exaâement  tant  ce 

qu'il  avoit  promis.  Cependant ,  craignant ,  après  ce  refus  d'être  expole 

au  reflentiment  de  la  Cour ,  il  demanda  la  permiffion  de  fe  retirer  à 

Fiïnce  "tirc  **  ^u  ^n^ :  mais  voyant  que  la  Reine  en  faifoit  quelque  difficulté ,  il  la 
pria  de  luWpermettre  d'aller  paiTer  quelque  tems  en  France  ,à  quoi  elle 
voulut  bien  confentir,  &  il  partit  peu  de  jours  après  (i).  Cambden  n'a 
eu  garde  de  parler  de  la  caute  qui  obligea  Murray  à  fe  retirer  en  Fran- 
ce :  cela  s'accorde  trop  mal  avec  fon  lyftême.  Ea  effet ,  fi  ce  Seigneur 
s'étoit  aflbcié  avec  Bothwel  pour  faire  tuer  le  Roi ,  comment  auroit- 
il  quitté  la  Cour  dans  un  tems  où ,  bien  loin  d'y  avoir  rien  à  craindre, 
il  auroit  pu  tout  efperer  du  grand  crédit  de  fon  prétendu  ami? 
convention       Cependant,  toute  l'Ecofle  fe  plaignoit  hautement  de  ce  qu'on  ne 

[«"mcurui/rs'du  tiroit  aucune  vengeance  delà  mort  du  Roi,  &  de  voir  la  Reine  ma- 

d,ffoJd,rkMa?  nce  avec  celui  que  tout  le  monde  regardoit  comme  le  meurtrier.  Le 

dagc  de  ia  Reine.  Roi  de  France  même  écrivit  à  Du  Crocq  fon  Ambaffadeur ,.  pour  lui 
en  témoigner  fon  étonnement,  &  fa  lettre  fut  montrée  à  divers  Sei- 
gneurs. Enfin  ,  les  Comtes  ÙArglt ,  de  Morton ,  de  Marr,d'Athol ,  de 
Glaicarn,  &  le  Baron  de  Boyd  ,  s'étant  aflemblez  à  Sterlyn ,  y  figne- 
ren»  une  Confédération ,  dont  le  but  étok  de  faire  punir  les  meurtriers 

î  du  Roi,  &  de  faire  diffoudrele  dernier  Mariage  de  la  Reine.  Ils  efpe- 

xoient  de  le  pouvoir  faire  d'autant  plus  aifément,  qu'ils  avoient  lieu 
de  croire  que  la  Reine  même  ne  feroit  pas  fâchée  d'être  contrainte  » 
vu  les  indignes  traitemens  qu'elle  recevoit  déjà  de  fon  nouvel  Epoux». 
Melvil  aflure,  qu*on  la  vit  ua  jour  demander  un.  couteau  pour  fe  le 
plonger  dans  le  fein ,  ne  pouvant  plus  endurer  fes  brutalitez:. 
ta  Reine  &        Comme  les  Conféderez  ne  doutoient  point  que  les  habitans  d*E- 

^uiDM^bar"  dimbourg  ne  favorifaflent  leur  entreprife ,.  ils  avoient  projette  d'in- 
veftir  cette  Ville ,  afin  que  la  Reine  &  Bothvel  y  qui  s'y  trouvoient 
fans  Troupes ,  ne  puflent  point  s'éluder*  Mais  Bothvel ,  ayant  été 
averti  de  leur  deffein ,  fortit  de  la  Ville ,  &  fe  rendit  à  Aothwick^  em- 
menant la  Reine  avec  lui.  Us  furent  pourfuivis  par  les  Conféderez  : 
mais  ce  fut  inutilement ,  la  Reine  &  Iiothvel  s'étant  déjà  retirez  à 
idîmbowf  fe  Dumbar*  Ce  coup  étant  manqué,  les  Conféderez  marchèrent  à Edim- 

COTftdcie»]"  lc*  bourg  qui  leur  ouvrit  fes  portes,  malgré  les  efforts  du  Comte  de  Hunt- 

B*<b*n*n.      ley^  je  T Archevêque  de  St.  André,  &  déîEvêque  de  Rofs.,  qui  fe 

virent  même  obligez  de  fc  retirer  dans  le  Château ,  d'où  Bal  four ,  que 

la  Reine  en  avoit  fait  Gouverneur ,  leur  dom\ale  moyen  de  fefauver 

ailleurs.  Il  fit  auffi  entendre  aux  Conféderez ,  qu'il  ne  vouloir  point  fe 

deflaifir  du  Château ,  &  que  fon  intention  étoit  de  demeurer  neutre.. 

ta  Reine  fit        Pendant  ce  tems-là ,  la  Reine  &  Bothwel  aflembloient  des  Troupes» 

IhetrCeif  Tduiv  »  Dumbar,  avec  toute  la  diligence  poffible.  Mais  les  Conféderez  fe: 

bourg* , 

(  i  )  Mefail  ne  parle  pas  de  cette  Ligue.  Il  dit  feulement  que  le  Cprrçtc  de 
M*rrsy  fe  retira  en  France,  (ans  en  expliquer  le  fnjet.'  Rap,-  Th;  :  l    • 
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trouvoicnt  dans  un  extrême  embaras.  Ils  n'avoient  point  d'argent  ; 
Balfour  refufoit  de  leur  donner  de  l'artillerie  &  des  munitions  ;  &  à      9JJ£ 
caufe  du  mauvais  fuccès  de  l'entreprife  de  Both vicie ,  une  partie  de      JW*k 
leurs  Troupes  les  avoit  quittez.  Ainfi,  après  plufieurs  consultations, 
ils  avoient  comme  réfolu  d'abandonner  leurs  projets,  &  de  fe  retirer 
chacun  chez  foi.  La  Reine  &  Bothwel ,  ayant  été  informez  de  leur 
état,  fe  mirent  incontinent  en  marche  vers  Edimbourg,  dans  l'efpe- 
rance  de  les  furprendre,  avant  qu'ils  euflent  pris  aucune  réfolution. 
Cette  nouvelle  ayant  été  portée  aux  Conféderez  pendant  la  nuit,  au-     tet  confère» 
lieu  de  prendre  le  parti  de  fe  fauver,  ils  réfolurent  d'aller  à  la  ren-  ^ntàfaiencoïl" 
contre  de  la  Reine,  &  de  décider  l'affaire  par  un  combat.  Cette  ré-   '  **<*«•«*.. 
folution  arrêta  tout  court  leurs  ennemis,  oui,  voyant  les  affaires  tour- 
ner tout  autrement  qu'ils  ne  lavoient  eîperé f  leur  biffèrent  pafler 
ÏEfcd  fans  oppofition ,  après  quoi  les  deux  Armées  fe  trouvereflt  fort 
proche  l'une  de  l'autre.  Ce  fut  alors  que  là  Reine  s'apperçut  que  fes 
Troupes  ne  la  fervoient  pas  de  bon  cœur ,  &  qu'il  n'y  avoit  dans  fon 
Armée  que  peu  d'Officiers  &  de  Soldats  qui  voulurent  combattre 
pour  fa  querelle.  Cette  connoiflance  lui  infpirant  beaucoup  de  crainte,  * 
elle  fouhaita  de  parler  au  Baron  de  Grangj  (  1  ) ,  l'un  des  Chefs  des  Con-     Elle  minr  a*év 
fédérez,  qui  commandoit  un  petit  Corps  plus  avancé  que  le  refte  de  derciaT^upcin.ér 
l'Armée.  Grangy  étant  allé  la  trouver  ,  lui  dit  franchement,  qu'il  n'y     *«w«  *• 
avoit  aucune  efperance  d'accommodement ,  à  moins  qu'elle  ne  fe 
fépafât  <te  Bothwel ,  qui  paflbit  pour  le  meurtrier  du  feu  Roi,  &  qui ,. 
de  plus  y  étoit  marié  à  une  autre  Femme  :  mais  qu'à  cette  condition , 
les- Conféderez  lui  rendraient  le  refped  &  1  obeïffànce  qu'ils  lui  dé- 
voient. La  Reine  lui  ayant  démandé  fi  elle  pouvoit  fe  fier  à  fa  parole ,     Eiie  capitule 
il  rttourna  au  Camp  des  Conféderez,  &  en  apporta  un  plein-pou-  £«c,cstonftd«- 
voir  pour  traiter  avec  la  Reine  fous  cette  même  condition-   Alors 
Both  wel ,  fe  voyant  fans  reffource ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Dumbar,  &  re  met  entre 
&  la  Reine  fe  mitcntreles  mains  du  Lord  Grangy,  qui  laconduilit  à  lcu,,main*- 
l'Armée  Confédérée.  Les  Chefs  la  reçurent  avec  plus  de  refpeô  qu'elle, 
n'en  avoifeattendu  :  mais  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  retenir  leurs 
Soldats ,  qui  lui  cauferent  de  grandes  mortifications.  Enfin ,  on  la  con-     E»e  «a  mmie 
duifit  à  Edimbourg^fc  on  la  logea  dan*la,  maifondu  Prévôt,  où  on  iiSfSïîé?. * 
mit  une  Garde,  en  forte  qu'elle  y '.était  véritablement  prifonniere..  '   ' 

Apparemment,  les  Chefs  Ji'étoient  pas  encore biso  réfolusfur  ce  qu'ils 
dévoient  faire  à  fon  égard:  mais  elle  leur  fcu^keUe~ft*eme  l'oççafion 
de  fe  déterminer.  Lamente  nuinqueHe  fut  arrirçeià  Edimbourg,    .• 
elle  corrompit  un  Soldat  de  fa  Garde,  & 'lui  donna  une,  Ljattre.pour; 
Bothtrel,  pleine  d'expreflîons  tendres. &. age&KHinées,  où  ellei£p~* 
pelloit  fon  cher  Cœur,  &  lui  promectoitjd^tp^^J'abapdônMer,  jaqa4i^v 
Cette  Lettre  étant  tombée  eotre.les  muin^^S^igpeursjf  opféderea ,, 
leur  fit  .preodrefia!  ve&kiciqh  dft  fe,p* &fttftiçi>««  mmxSMW  çUflw 
{ij  GnkltiHtoU  Ktopadt,  Xaix^6UiS^nctû:der(SÎU^U!7lNp6  •jrjy^  kO  ,.. 

K  K  iij  j 
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•  l  1 1  a  n  t  h.'  &  leur  fournit  un  prétexte  de  la  renfermer  dans  le  Château  de  Z**£- 

*  enfait?in  Pri.  ltWen  »  ^ous  *a  8*^  ^e  Ia  ^erc  **u  C°mte  de  MuiTay. 

*m  à  Lodutn^  La  Reine  fe  plaignit  beaucoup  de  ce  traitement,  &  écrivit  à  Grangy, 
pour  lui  reprocher  qu'on  ne  lui  tenoit  pas  ce  qui  lui  avoit  été  promis, 
Grangy  lui  répondit ,  qu'il  n'avoit  pas  attendu  ce  reproche  pour  fe 

iîlaindre  lui-même  ;  mais  qu'on  luùavoir  fait  voir  une  Lettre  écrite  de 
à  propre  main ,  qui  lui  avoit  fermé  la  bouche.  Il  finiflbit  (a  Lettre 
en  lui  difant,  qu'il  ne pouvoit  rien  faire  pour  elle,  que  lui  confeiUer 
de  ne  penfer  plus  à  un  homme  qui  étoit  marié  à  une  autre  Femme,  & 
qui  étoit  accufé  d'avoir  fait  tuer  fon  Mari.  La  Reine ,  en  lifant  cette 
Lettre ,  répandit  un  torrent  de  larmes, 
on  intercepte      Mais,  une  chofe  qui  arriva  peu  de  jours  après ,  lui  fut  encore  plus 
îEîrtiwei !»k  di-  préjudiciable.    Bothwel  étant  arrivé  à  Dumbar,  envoya  un  homme 
vcnpapie»,       £  Balfîlir  Gouverneur  du  Château  d'Edimbourg,  pour  recevoir  de 
lui  une  Caflette  qu'il  lui  avoit  donnée  en  dépôt.  Cetoit  une  Caflette 
d'argent  que  François  IL  avoit  donnée  à  la  Reine,  &  dont  elle  avoit 
fait  préferit  àBothvel.  Balfour  la  livra  au  Meflâger  :  mais,  s'il  en  faut 
croire  Buchanan,  il  en  fit  donner  avis  aux  Seigneurs  Confédérés,  qui 
l'enlevèrent  à  celui  qui  la  portoit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  tomba  entre 
leurs  mains.  Ils  l'ouvrirent ,  &  y  trouvèrent  quantité  de  Vers  &  de 
.  Lettres  d'amour,  &  parmi  ces  Lettres,  quelques-unes  qui  contenoient 
tout  l'ordre  de  la  Confpiration  contre  le  feu  Roi ,  &  la  manière  dont 
elle  devoit  s'exécuter.  Mais  ce  ne  fut  pas  tout:  Buchanan  dit ,  qu'on 
y  trouva  encore  trois  Contrats  de  Mariage  de  la  Reine  avec  Both^we! , 
dont  l'un  étoit  écrit  de  la  propre  main  de  la  Reine,  avant  la  mort  du 
Roi  ;  un  autre  étoit  écrit  de  la  main  du  Comte  de  Huntley ,  dans  L'in- 
tervalle encre  la  mort  du  Roi  &  le  troifieme  Mariage  de  la  Reine  *  Se 
le  troifieme  étoit  un  Contraâ  dans  les  formes,  (ait  autems  des  noces» 
Apparemment,  les  deux  premiers  n'étoient  que  des  modèles,  fuppofé 

3ue  Buchanan  dife  la  vérité  :  car  Melvil  ne  parle  ni  de  la  Caflette ,  ni 
es  Contraâs.  Cambden  dit  pourtant  en  une  autre  occafiofl ,  qu'on 
produifit  contre  la  Reine,  certaines  Vers,  &  certaines  Lettres^d'amour  : 
mais  il  ne  dit  rien  de  la  Caflette  dont  parle  Buchanan. 
Botbwei  fe  rc*      La  captivité  de  la  Reine ,  &  l'enlèvement  de  fes  papiers ,  ayant  fait 
me  ai»  orcadet.  conno\tre  ±  Bothvel ,  qu'il  ne  faifoit  pas  bon  pour  lui  en  Ecoflè ,  il  fe 
retira  dans  les  Mes  Orcades ,  où  il  fit  quelque  tems  le  métier  de  Pirate , 
foit  pour  fubfifter  >  foit  pont  fe  venger  des  Ecoflbis. 
on  oblige  la      Cependant ,  les  Chefs  des  Conféderez ,  ayant  conféré  enfemble  fur 
colonne" lu  ta  lcur*  aflàires ,  avoient  confideré ,  que  s'ils  remettoient  la  Reine  en 
Prl *£* #         poflèflion  du  Gouvernement ,  ils  ne  pourraient  plus  prendre  confiance 
auivÎi****      en  fes  promefles ,  ni  aucune  bonne  fureté  contre  elle.  Ils  conclurent 
ctmbdin.       dé  là,  qu'il  falloit  abfolument  lui  ôter  radminiftration  ;  &pour  cet 
effet ,  ils  lui  envoyèrent  le  Comte  de  Lmdfy,  pour  la  porter  à  refigner 
la  Couronne  au  Prince  JbrtFib.  Cambden  dit,  que  pour  l'obliger 


Bi  if  au  tir. 
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i  faire  cette  démarche,  on  la  menaça  de  la  mettre  en  Juftice  pour  le 
meurtre  du  Roi  fon  Epoux,  pour  fon  incontinence,  &  pour  avoir  m6;* 
violé  fa  parole  au  fujet  de  la  Religion  ;  &  Melvil  afliire ,  que  le  Comte 
de  Lindfey  avoit  ordre  de  la  menacer,  s'il  le  jugeoit  néceflaire.  La 
Reine  fut  fort  furprife  de  cette  propofition  :  mais-jugeant  bien  qu'il 
ne  lui  é toit  cas  libre  de  refufer  ce  qu'on  lui  demandoit ,  &  qu'un  refus 
obftiné  pourroît  lui  attirer  de  plus  grandes  difgraces,  elle  y  donna 
fon  contentement.   Ce  fut  même  avec  d'autant  moins  de  difficulté  ,      5<*»/. 

3ue  quelques-uns  des  Conféderez,  &  Trochmorton,  Ambaflàdeur 
'Angleterre,  lui  firfent  dire  en  fecret,  que  tout  ce  qu'elle  figneroit 
étant  en  prifon ,  ne  feroit  d'aucune  valeur ,  &  qu'elle  pourrait  le  ré- 
voquer quand  elle  feroit  en  liberté.  Les  Seigneurs  Conféderez  vou-  on  m  permet 
lurent  bien  confentîr  qu'elle  nommât  elle-même  un  ou  plufieurs  Ré-  îu£nTmtt  ua 
gens  pour  gouverner  le  Royaume ,  pendant  la  Minorité  du  Prince. 
Elle  nomma  le  Comte  de  Murray  ( i),  foit  de  fon  propre  choix,  foit     E,le  »»«"•  i« 

Su'on  lui  eût  infïnué  que  c'étoit  celui  qu'on  ibuhaitoit  d'avoir  pour  wy™e  d*  Muf* 
Légent  ;  &  en  cas  qu'il  refufat  la  Régence,  elle  lui  fubftitua  le  Duc 
de  Châteleraud ,  le  Comte  d'Argyle  >  &  quelques  autres  Seigneurs. 
Enfuite ,  on  lui  fit  figner  tous  les  Aftes  néceflaires  pour  la  refïgnation 
de  la  Couronne,  &  après  en  avoir  donné  avis  au  Comte  de  Murray 
qui  étoit  en  France  »  on  fit  les  préparatifs  pour  l'Inauguration  du  nou- 
veau Roi ,  qui  n  étoit  âgé  que  d'un  an.  La  refïgnation  de  la  Reine  fut 
lignée  le  14.  de  Juin ,  &  le  jeune  Roi  fut  inauguré  le  29.  du  même 
mois ,  par  TEvéque  d'Orxney.  • 

Peu  detems  après,  certains  Seigneurs ,  qui  n'étoient  pas  du  nom-  ".&  ferme «v 
bre  des  Conféderez,  s'affemblerent  au  Château  d'Hamilton ,  pour  dé-  mL*°w  * 
libérer  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  cette  conjoncture.  Les  Con-  S^;/""* 
Céderez  en  ayant  eu  avis,  leur  envoyèrent  Jaques  Melvil,  Auteur  des 
Mémoires  dont  j'ai  déjà  parlé ,  pour  leur  demander  dans  quelle  inten- 
tion ils  s'étoient  aflemblez.  Ils  répondirent,  qu'ils  ne  pouvoient  que 
trouver  étrange,  qu'on  eût  procédé  au  Sacre  du  Roi  fans  les  y  appeller , 
puifqu'ils  n'avoient  pas  moins  de  zèle  que  tous  les  autres  Seigneurs , 
pour  le  bien  de  la  Patrie  ;  &  qu'ils  croyoient  avoir  lieu  de  craindre 
qu'on  n'eût  de  mauvais  deffeins  contre  eux ,  puifqu'on  avoit  pris  des 
réfolutions  fi  importantes  fans  les  confulter  :  qft'à  caufe  de  cela ,  ils 
s'étoient  aflemblez  ,  non  dans  l'intention  d'ofienler  perfonne  ,mais  uni- 
quement ,à  deflèin  de  pourvoir  à  leur  propre  fureté.  Melvil  dit,  que 
les  plus  fenfez  des  Conféderez  fcrent  d'avis  d'admettre  ces  Seigneurs 
dans  leurs  délibérations,  mais  que  les  autres  conclurent  à  les  en  éloi- 
gner ,  &que  cet  avis  prévalut ,  au  grand  préjudice  du  Royaume..  En  ef- 
fet ,  ce  fut  de  ce  petit  nombre  de  Seigneurs  aflemblez  à  Hamilton ,  que 
Îrit  fon  origine  un  Parti  qui  fe  déclara  enfinjpour  la  Reine,  &  qui  fervit 
entretenir  longtems  les  Troublrs  dans  le  Royaume. 

(  1  )  Melvil  dit  qu'elle  demanda  que  le  Lord  Munaj  fût  premier  Régent,  p»  85-* 
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intÀiiTR.       Les  Chefs  des  Conféderez  n'avoient  pas  tous  les  mêmes  vues.  Il  y  en 
Div«s67moti6  avoit  parmi  eux,  qui  n'agiflbient  que  pour  leurs  intérêts  particuliers, 

i«con«deicz,  #  qUj  youloient  fe  fervir  de  la  conjoncture  où  ils  fe  trouvoient ,  pour 
ruiner  leurs  ennemis.  D'autres,  en  fignant  la  Confédération,  n  avoient 
eu  pour  but  que  doter  le  fcandale  que  le  Mariage  de  la  Reine  caufoit, 
de  fe  défaire  de  Bothvel ,  de  remettre  enfuite  la  Reine  gn  pofTeflion 
du  Gouvernement ,  &  peut-être ,  de  refferrer  fon  autorité  par  le  moyen 
des  Etats.  Ceux-ci  fâchant  que  le  Comte  de  Murray  étoit  en  chemin 
pour  retourner  en  Ecoffe  lui  envoyèrent  Jaques  Melvil  pour  rinftruire 
de  l'état  des  affaires ,  &  pour  l'exhorter  à  fe  comporter  avec  beaucoup 
de  modération ,  &  fur  toutes  chofes ,  à  éviter  une  entière  rupture  avec 
la  Reine,  Ils  lui  firent  repréfenter,  que  fon  propre  intérêt  le  demandoit 
ainfi,  parce  qu'il fcroit  bien  plus  maître  de  fon  propre  Parti  pendaot 
qu'il  laiflferoit  quelque  efoeranceà  la  Reine,  que  s'il  mettoit  les  af- 
faires de  cette  Princefle  dans  un  tel  état ,  que  fes  ennemis  n  euflent  plus 
rien  à  craindre  de  fa  part.  Murray  comprit  qu'efFe&ivement ,  cette  con- 
duite lui  feroit  avantageufe  ,&  promit  defuivreleur  confeiLMaisilnc 
fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  fe  lajffit  gagner  par  les  violens  du  Parti,  qui 
l'engagèrent  à  mettre  les  affaires  hors  d'état  d  être  jamais  rétablies. 
Ceft  là  l'idée  que  donne  Melvil  de  la  conduite  du  Comte  de  Murray. 
Le  comte  de  Peu  de  jours  après  fon  arrivée,  il  alla  voir  la  Reine,  &  au-lieu  delà 

SiteuVefî  corpfoler ,  comme  il  l'avoit  fait  l'autre  fois  lorfquelle  étoit  en  arrêta 

nc-  Edimbourg ,  il  l'accabla  d'injures  &  de  reproches.  Cela  lui  caufa  la  plus 

fenfible  douleur  qu'elle  eût  jamais  reflentie  ;  car  jufqu'alors,  elle  avoit 
jgfperé  que  le  Comte  de  Murray  trevailleroit  à  la  rétablir, 
n  cft  reconnu       Cependant,  les  Conféderez  ayant  prié  ce  Seigneur  d'accepter  laRc- 

pour  Réçem.  gence,  il  feignit  d'avoir  du  penchant  à  la  refufer ,  &:  demanda  quel- 
ques jours  pour  fe  déterminer;  mais  ce  n'étoit  qu'une  pure  grimace; 
à"fe  ^  en^n  »  ^  l'accepta.  Avant  que  les  Etats ,  qui  avoient  été  convoquez 
tan.  en  fonabfence,  s'aflèmblaflent,  il  écrivit  aux  HamiltQmtns ,  ceftaind 
qu'on  nomrpoit  les  Seigneurs  aflemblez  au  Château d'Hamilton,^ 
les  prier  de  fe  rendre  aux  Etats ,  afin  de  concourir  avec  les  autres,  à  ce 
ii$  refufent,  oui  feroit  jugé  néceflaire  pour  le  bien  du  Royaume  ;  mais  ils  refuferent 
de  s'y  trouver.  On  parla  pendant  quelque  tems ,  d'un  accommode- 
ment :  mais  il  s'y  rencontra  des  difficultez  infurmontables.  Buchanan 
en  rejette  toute  la  faute  fur  les  Hamiltoniens  ,&  Melvil,  au  contraire, 
furie  Parti  violent  des  Conféderez ,  auquel  le  Régent  s'étoit  joint- 
Tout  ce  qu'on  peut  conje&urer  fur  c§  fujet ,  c'eft  que  ceux  qui  avoient 
procuré  l'Afferriblée  du  Château  d'Hamilton ,  avoient  en  vue  de  fer- 
vir la  Reine,  &  ne  cherchoient  pour  fe  déclarer,  qu'un  prétexte, 
que  le  Comte  de  Murray  leur  fournit,  peut-être  trop  imprudem- 
«  eft  re^nnu  ment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Seigneur  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de 

jum  Récent.       différer  la  tenue  de$  Etats,  pour  attendre  un  accommodement  ar# 
lçs  Hamiltoniens,  qui  lui  paroiflbit  encore  trop  éloigné,  la  Régence 

lui 
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lui  fut  confirmée  par  un  Décret  qui  fut  figné  de  plus  de  deux-cens 

Seigneurs  ou  Gentilshommes  des  plus  qualifiez,  tant  Catholiques  que        '  *67' 
Proteftans. 

Le  premier  foin  du  nouveau  Régent  fut,  doter  le  Gouvernement  n donne icc<*. 
du  Château  d'Edimbourg  à  Balfour  qui  s'étoit  rendu  fufped,  &  de  le  Sï^ÏMiii. 
donner  au  Lord  Grangy.  Cependant  les  Hamiltoniens ,  à  la  têtedef-  bourg"*  cranp.' 

Suels  le  Comte  d'Argyle  s'étoit  allé  mettre ,  fe  plaignoient  hautement 
ece  qu'on  les  avoit  négligez,  &refufoient  de  reconnoitre  le  Comte 
de  Murray  pour  Régent.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  comprendre  que, 
fous  ce  prétexte ,  leur  but  étoit  de  former  un  Parti  pour  la  Reine.  En  ef-  ti gue  m  ftw 
fet ,  quelque  tems  après ,  ils  s'affemblerent  à  Dumbarton ,  &  y  (ignerent  de  u  **** 
une  Ligue  dont  le  but  étoit  de  remettre  la  Reine  en  liberté  ,&  en  pot 
feffion  du  Trône.  Douze  Seigneurs  (i),  dont  le  Comte  d'Argyle  & 
l'Archevêque  de  Saint  André  étoient  les  premiers ,  lignèrent  cette  Li- 
gue. Mais  le  Comte  d'Argyle  fe  détacha  biçntôt  après  de  ce  Parti ,  & 
le  rendit  aux  Etats.  Ce  Seigneur  qui  changeoit  fou  vent  de  Parti,  ne  de- 
meura pas  longtems  dans  celui  qu'il  venoit  d'embrafler.  Pour  ce  qui  re-> 
garde  le  Duc  de  Châteleraud ,  il  étoit  alors  en  France ,  occupé  à  fes  affai- 
res particulières.  Cette  Ligue  ne  fut  pas  d'abord  fort  redoutable  au  Ré? 
fent  :  mais  elle  le  devint  dans  la  fuite  ,  parce  que  tous  les  méconteqs  du 
arti  du  Roi  s'y  joignotent  l'un  après  lautre,n  étant  pas  facile  au  Régent 
de  contenter  tout  le  monde. 

Pendant  le  refte  de  l'année ,  le  Régent  fe  fit  remettre  entre  les  m?ins     te  Rigem  fe 
toutes  les  Places  du  Royaume ,  &  diftribua  les  Charges  &  les  Goiw  S'Î^S^S 
vernemens  félon  qu'il  le  jugea  néceflaire  pour  maintenir  la  tranquil*  ««• 
lité  publique,  Il  prit  foin  fur  toutes  choies,  de  faire  rendre  la  Juftice 
avec  exa&itude  &  (ans  partialité.  Melvil  ne  le  blâme  que  d'une  cho- 
fe  :  c'eft  de  n'avoir  pas  aflez  ménagé  les  Hamiltoniens.  Mais  il  faut 
confiderer,  qu'il  penchoit  lui-même  manifeftement  vers  ce  Parti. 
La  Reine  le  confideroit  &  l'aimoit,  &  par  conféqueàt  il  étoit  natu- 
rel qu'il  fouhaitat  fon  rétabliflement.  Il  fait  aflèz.  comprendre  dans  fes 
Mémoires,  qu'il  déiiroit  de  tout  fon  cœur  qu'elle  fût  remife  en  pot 
feflfion  du  Trône  ;  &  c'eft  ce  qui  Ta  obligé  à.  blâmer  ceux  qui  s'y  op- 
pofoient. 

La  connoiflance  des  affaires  d'Ecoflè  eft  fi  abfolument  néceflaire 

}>our  bien  entendre  les  motifs  de  la  conduite  &  de  la  politique  d'Eli-? 
abeth ,  qu'on  ne  doit  point  trouver  étrange  que  je  fois  entre  dans  un 
(i  grand  détail  de  ce  qui  s'eftpalfé  dans  ce  Royaume.  La  fuite  juftife~ 
ra ,  comme  je  l'efpere ,  cette  longue  digreffion.  Je  reviens  préfentement 
aux  affaires  d'Angleterre. 

Le  terme  pour  la  reftitution  de  Calais  étant  expiré,  Elifabeth  en-    taczbmh  4*, 
*oya  en  France  Smish  Secrétaire  d'État ,  &  Wbutr  Grand  Maître  de  K'^ 

i  i  )  Ils  n  croient  qu'onze*  Melvil }  p.  88.  TiND. 
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liiMiiTH.  T  Artillerie  navale ,  pour  demander  cette  Place  au  Roi ,  félon  lé  Traité 

AnnluV  de     de  CÂteau.  Mais  rien  n'étoit  plus  éloigné  de  lapenfée  du  Roi  de  Frao- 

csmbden.  ce#  ]\  DomlQa<  des  Commiflaires  pour  traiter  avec  les  Ambaffadeun 

La  France  la rc-    .,  .       ,  ...  c    c*  i F    ,,  .  %       . 

pfe.  d  Angleterre ,  comme  s  il  le  tut  agi  d  examiner  de  nouveau  a  qui  cette 

Place  devoir  appartenir,  &  que  le  Traité  de  Câteau  ne  dût  être  compté 
pour  rien.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital,  qui  étoit  Lia  tête  de  ces Com- 
miflaires,  fit  fur  ce  lu  jet  un  long  Difcours ,  dont  il  fuffit  de  rapporter 
la  fubftance ,  pour  faire  connoitre  combien  les  raifons  fur  lesquelles 
il  appuyoit  le  refus  de  rendre  Calais,  étoient  mal  fondées,  11  dit: 
îtsifons  aile-  Que  fi  les  Anglois  avoient  droit  de  demander  Calais ,  ils  n'en  avoient 
«ii«!temncc?  Pas  mo*ns  de  demander  Paris ,  puifqu'ils  avoient  acquis  &  perdu  l'une 
&  l'autre  de  ces  deux  Villes  par  la  Guerre  fi  ). 

Que  le  droit  qu'ils  prétendoient  fur  Calais-étoit  nouveau  :  mais  que 
celui  du  Roi  de  France  fur  cette  même  Ville,  avoit  commencé  avec  la 
Monarchie.. 

Qu'encore  que  les  Angtôis  l'euflênt  pofledée  pendant  plus  de  deux- 
cens  ans,  la  propriété  en  étoit  toujours  demeurée  au  Roi  de  France». 
aufli  bien  que  celle  des  Duchez  deGuienne  &  de  Normandie, quils 
«voient  longtems  détenus  par  la  force  des. armes:  Que  par  cette  rai- 
fon ,  on  ne  pouvoir  pas  dire  que  la  France  eût  conquis  Calais  &  ces 
deux  Duchez,  mais  feulement ,.  qu'elle  avoit  recouvré  ce  qui  lui  ap- 
partenoit. 

Que  la  Prefcription  n'avoit  pas  lieu,  entre  les  Souverains,. mais  que 
leur  droit  demeuroit  toujours  dans  fa  force  ,  félon  la  Loi  des  douze  Ta- 
bles,  qui  portoit,  qu'on  pouvait  éternellement  reprendre  fon  bien 
d'entre  les  mains  de  fon  ennemi. 

Qu'encore  que  les  Anglois  euffent  entrepris  la  dernière  Guerre  pour 
recouvrer  Calais  ,  ils  ne  s'étoient  pas  fouvenus  de  cette  Place  dans  le 
Traité  de  Troye ,  &  que  par  là  ils  avoient  reconnu,  qu'ils  n'y  avoient 
plus  aucune  prétention. 

Que  la  claufe  inférée  dansle  Traité  de  Troye ,  par  laquelle  chacune 
des  deux  Couronnes  fe  refervoit  fes  droits  &  (es  exceptions ,  ne  regar- 
doit  que  de  menus  droits ,  &  non  pas  la  reftitutiou.de  Calais ,  qui  croit 
un  des  articles  les  plus  importans. 

Que  les  prétendus  attentats  commis  en  Ecoflepar  le  fou  Roi  Fran- 
çois IL,  ne  pouvoient  pas  porter  de  préjudice  aux  droits  de  Charles 
IX.  fon  Succeffeur  :  Que  véritablement ,  cela  pouvoir  avoir  lieu  en* 
tre  des  Particuliers  ;  mais  qu'il  en  étoit  tout  autrement  à  l'égard  des 
Rois. 

Que  le  feu  Roi  en  donnant  dufecours  à  la  Reine  d'Ecoflè  fa  Femme» 
n'avoit  fait  que  ce  que  les  Anglois  avoient  eux-mêmes  fait  en  fe  ùiS^ 
iint  du  Havre.de  Grâce;  fous  prétexte  de  conferver  cette  Pipeau  Roi- 

(  i  )  Il  7  avoit  un  Traité  eipiès  gour  C*l/w,  «cil  n'y  en  avoit  point  p?tf 
P*ris.  RAr.  Th.. 
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*Que  de  plus  ils  avolenc  prêté  de  l'argent  au  Prince  de  Condé  ;  &  que  par  b  1 1  •  *  •  1  t  ■< 
•ces  deux  attentats ,  ils  avoient  perdules  droits  qu'ils  prétendoient  avoir        * 5*7' 
fur  Calais. 
Que  quand  Dieu  avoit  permis  que  les  François  recouvraient  Calais , 
\  il  avoit  rétabli  les  bornes  naturelles  entre  les  Royaumes  de  France  & 

d'Angleterre*  félon  l'expreffion  du  Poëte  Latin, 

Et  penitus  toto  dhifis  orbe  Briuww. 

Enfin ,  que  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  fût  affez  hardi  pour  ofer  pro* 
pofer  au  Roi  la  reftitution  de  Calais ,  il  mériteroit  non  feulement  la 
1  mort ,  mais  des  peines  plus  grandes  que  celles  des  Enfers. 

Smith  répondit ,  au'il  ne  daignoit  pas  s'arrêter  à  faire  voir  la  foibleflè  t  R*p*n&  * 

1  -des  raifons  que  le  Chancelier  venoit  d'alléguer»  parce  qu'il  ne  pouvoit  ^^««uT 

fe  perfuader  que  ce  fût  férieufement  qu'on  voulût  fonder  le  refus  de 

rendre  Calais  fur  des  raifons  fi  peu  plaufibles<  Qu'il  y  avoit  un  Traité 

exprès  fait  fur  ce  fujet ,  duquel  le  Chancelier  n  avoit  fait  aucune  men- 

*  tion  ,  comme  s'il  avoit  oublié  que  c'étoit  fur  ce  Traité  ,  figné ,  ratifié , 

&  juré  par  le  Roi  de  France ,  que  la  demande  de  la  Reine  d'Angleterre 

«toit  fondée:  Qu'il  ne  prétendoit  pas  non  plus  samuferà  combattre 

des  maximes  qui ,  fi  elles  étoient  aamifes ,  rendraient  tous  les  Traitez 

c  entre  les  Souverains  abfolument  inutiles  :  mais  qu'il  fe  contenteroit  de 

répondre  à  deux  objections  qui  étoient  les  plus  lpécieufes.  Par  rapport 

t  *u  Traité  de  Troye,  il  fomma  quelques-uns  des  Commiflaires  qui 

\  avoient  aflifté  à  la  conclufion  de  <e  Traité ,  de  dire  s'il  n'étoit  pas  vrai  » 

\  qu'on  étoit  convenu ,  que  la  reftitution  de  Calais  étoit  comprife  dans 

la  refervation  générale ,  &  que  la  raifon  qu'ils  alléguèrent  pour  empé- 

:  cher  que  la  Ville  de  Calais  ne  fût  pas  nommément  refervée ,  fut ,  que 

;  les  huit  années  n'étoient  pas  encore  expirées.  Quant  au  Havre  de  Gra- 

.  -ce ,  il  dit ,  que  les  Anglois  n'y  étoient  pas  entrez  par  force ,  mais  qu'ils  y 

•avoient  été  appeliez  par  leshabitans,  &  par  le  Peuple  de  Normandie. 

;  Enfin  ,•  que  pour  ce  qui  regardoit  l'argent  prêté  au  Prince  de  Condé  % 

;  le  Roi  de  Erance  lui-même  avoit  reconnu  que  c'étoit  pour  foi*  fervice, 

puifque  c'étoit  pour  payer  les  Landfquenets  qui  menaçoieot  de  piller  le 

Royaume.  Mais  toutes  ces  raifons  furent  fort  inutiles ,  puifque  la  France 

avoit  réfolu  de  ne  pas  rendre  Calais.  J'obierverai  ici  en  paflant ,  qus  le 

Chancelier  de  France  n'employa  pas ,  pour  éluder  la  reftitution  de 

Calais ,  les  raifons  prifes  du  Traité  même  de  Câteau ,  comme  il  auroit 

pu  le  faire  avec  fondement,  fi  ce  Traité  avoit  été  conçu  dans  les  ter* 

mes  ou  de  la  manière  dont  les  Hiftoriens  de  France  l'ont  rapporté. 

Ce  ne  furent  pas  les  raifons  du  Chancelier  qui  empêchèrent  Elifa-  .  Refont  dw». 


beth  de  faire  valoir  fes  droits  fur  Calais,  mais  la  fituation  de  les  afïji-  nwi«î 
les,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'entreprendre  une  Guerre  contre  la 
France.  Son  intention  n'étoit  pas  d'attaquer  9  mais  de  fe  défendre,  fle 

Llij 
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1 1 1  •  a  1 1 tu.  de  fe  maintenir  fur  le  Trône  malgré  les  efforts  defes  ennemis.  Ce  fur 

M*7,        là  fon  unique  foin  y pendant  tôbt  le  cours  de  fon  Règne.  Cétoit  par 

cette  raifon quelle  feignoit  quelquefois  de  vouloir  le  marier ,  quoi- 

Négociation  «ie  que  félon  les  apparences  ,  elle  n'en  eût  aucune  envie.  Le  premier 

?£d£ta2emc  quelle  leurra  de- cette  efperance,  ce  fut  l'Archiduc  Charles  d'Autri- 
che >  le  même  qui  avoit  été  propofé  à  la  Reine  d'Ecoflè  par  le  Cardi- 
nal de  Lorraine.  Cette  feinte  alla  fi  loin  qu'elle  envoya  le  Comte  de: 
Suflex  en  Ambaflàde  à  l'Empereur  Maxiirçilien ,  pour  règle?  les  con- 
ditions du  Mariage  >  l'Empereur  lui  ayant  envoyé  de  fon  côté  ,  le 
Comte  de  Stolberg,  pour  l'entretenir  dans  ces  bonnes  difpofition*  Le 
Comte  de  Suffex  demeura  cinq  mois  à  Vienne  pour  cette  négociation^ 
y  étant  allé  fous  prétexte  de  porter  à  l'Empereur  l'Ordre  de  la  Jarre- 
tière. Mais  il  étoit  accompagné  du  Baron  de  North ,  créature  du  Comte 
-  de  Leicefter ,  oui  avoit  ordre  de  fon  Patron,  detraverfer  la  négocia- 
tion autant  qu'il  lui  feroit  poflîble,  en  faifant  entendre  ûadireâement 
à  la  Cour  Impériale ,  que  la  Reine  n'a  voit  pas  deflein  de  conclure , 
quelque  mine  qu'elle  en  fît.  L'Empereur  trouva  dans  la  fuite >  que 
celui-ci'  étoit  mieux  informé  que  l'Ambafladeur ,  qui ,  craignant  que 
k  Reine  n'époufât  le  Comte  de  Leicefter ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
ajufter  tous  les  differens,.  &  pour  lever  les  difficultez.  La  principale 
confiftok  dans  l'àrtide  de  la  Religion ,  touchant  lequel  il  s'agiflbir  de 
chercher  des  expédiens  qui  fatisfiflfent  les  deux  Cours.  L'Empereur 
fe  relâchoit  autant  qu'il  étoit  poflible ,  &  te  Comte  de  fan  coté  faifoit 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  lever  cet  obftacle.  Us  étoient  déjà 
convenus  $  que  l'Archiduc  auroit  le  Titre  de  Roi  d'Angleterre ,  &  h 
Tutele  des  Enfans ,  fi  la  Reine  mouroit  la  première.  Quant  à  la  Re- 
ligion, après  que  l'Empereur  eut  fouvent  &  inutilement  demandé 
une  EglUe  publique  pour  l'Archiduc ,  il  s'étoit  relâché  jusqu'à  con- 
fentir  qu'il  fe  contenteroit  d'avoir  une  petite  Chapelle  dans  l'enceinte 
du  Palais  Royal „  où  aucun  Angtois  ne  feroit  reçu,  &  que.  s'il  furve- 
noit  quelque  trouble  à  cette  occafion  »  il  interromprait ,  pendant  quel- 
que tems,  l'exercice  de  fa  Religion  ,  &  aflifteroit  avec  la  Reine,  au 
fervice  del'Eglife  Anglicane.  Mais  cette  affaire  ayant  été  débattue  au 
Confeil  d'Angleterre,  la  Reine  fit  fa  voir  au  Comte  de  Suflex,  qu  elle 
i*  nidation  ne  pouvoir  pas  même  accorder  cela.  Ainfi ,  la  négociation  fut  rompue  v 

ft  rompt.  quoique  fans  éclat,  avec  des  marques  d'eftime  &  d'amitié  que  -l'Em- 

Remarquo  fi»  pereur  &  la  Reine  fe  donnèrent  mutuellement.  Pour  le  dire  en  paf- 

«e  fujet.  fant  ^  cetce  difficulté  fur  la  Religion  étoit  un  moyen  que  la  Reine 

employa  toujours  pour  rompre toutes  les  négociations  qui  fe  firent  au 
fiijet  de  fon  Mariage.  Auffi  n'entra-t-elle  jamais  en  traité  fur  cette 
matière ,  qu'avec  des  Princes  Catholiques  v  parce  qu'elle  étoit  aiTurée 
de  rompre  la  négociation  quand  elle  jugerait  à  propos.  Quant  aux 
Princes  Proteftans  qui  fe  présentèrent  pendant  qu'elle  fut  en  âge  d'être 
mariée,  elle  prit  foin  de  leuç  faire  entendre  d'abord,  qu'Us  n'avoient 
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Tien  à  efperer.  Cette  conduite  confirme  le  foupçon  qu'on  a  toujours  emuhtii, 
eu,  qu'elle  avoit  pris  une  réfblution  fixe  de  ne  fe  (oumettre  jamais     pointe' d-Eii- 
au  joug  du  Mariage ,  quoique  fes  affaires  l'obligeaflènt  quelquefois  à  fibeth- 
feindre  des  fentimens  oppofez. 

Dans  cette  année ,  on  vit  arriver  à  Londres  des  Ambafïadeurs  de  Ambaffadc  a* 
Jean  Bafilovits,  Grand  Duc  de  Mofcovie.  Leur  Commiflion  publi-  V«>J£f». 
que  étoit ,  de  confirmer  &  renouveller  les  faveurs  que  le  Czar  leur 
Maitre  avoit  accordées  aux  Marchands  Ânglois  >.  aflbciez  fous  le  non* 
de  Société  de  Mofcovie.  Mais  les  Ambafladeurs  étoient  accompagner 
d'un  Anglois  nommé  Jenkjnfon  >  qui  avoit  fait  un  long  féjour  en  ce 
Païs-là ,  &  qui  étoit  chargé  de  quelques  ordres  fecrets.  Le  deflèin  du 
Czar  étoit  de  faire  avec  Elifabeth  ,  une  Ligue  offenfive  &  défejnfive,. 
avec  obligation  réciproque  de  fe  donner  mutuellement  un  azyle ,  en 
cas  que  l'un  ou  1  autre  fût  çhaffé  de  fes  Etats».  Ce  Prince ,  qui  étoit  un* 
grand  Tiran ,  vouloit  pourvoir  de  loin  à  fa  fureté ,  dans  la  crainte  où, 
il  étqit  que  fes  Sujets  ne  fuflènt  pas  toujours  d'humeur  de  fouffrir  fa 
tirannie.  La  Reine  Uii  fa  une  réponfe  ambiguë,  dont  il  iv'eut  pas 
lieu  detre  fatisfait;  &  néanmoins,  il  ne  laifla  pas,  deux  ans  après» 
d'accorder  aux  Marchands  Anglois  des  privilèges  qui  ont  beaucoup 
contribué  à  faire  fleurir  le  Commerce  qu'ils  font  en  Mofcovie» 

Dans  ce  même  tems,  ou  à  peu  près,  il  y  eut  en  Irlande  quelques     Trouble*  e* 
Troubles  caufez  par  la  révolte  de  Shane  O  Neale ,  Seigneur  très  puif-  ItUndc* 
fant  dans  le.Nord,  mais  qui  finirent  par  la  mort  du  Rebelle  qui  fut 
tué  par  fes  propres  gens. 

Le  Duc  de  NorfolcK ,  qui  étoit  un  de  ceux  qui  étoient  le  plus  avant     Mo«  <*«  u  du* 
dans  la  faveur  de  la  Reine,  perdit  dans  cette  même  année  la  Duchefle  Lie»!  de  Nor" 
fa  Femme,  &  par  cette  perte,  il  fe  vit  malheureufement  en  état  de. 
former  des  projets  qui  cauferent  enfin,  fa  ruïnew 

Les  affaires  des  Pais  -  Bas  avaient  beaucoup  changé  dé  fa<e  pendant  Affaires  de* 
cette  année.  Les  Grands  s'étoiefct  divifez ,  &  plufieurs  avoient  trahi  la  *%*%!*  g/*-- 
Caufe  commune»  Le  Prince  d'Orange  s'étoit  retiré  dans  fes  Gouver-  "*" 
nemens,  le  Comte  de  Horn  dans  fe  maifon,  &  le  Comte  d'Egmont 
étoit  demeuré  auprès  de  la  Gouvernante  „  qui,  profitant  de  cette  di- 
vifion,  avoit  révoqué  tout  ce  qu'elle  avoit  été  contrainte  d  accorde* 
aux  Reformez»  Enluke  elle  avoit  fait  venir  quelques  Troupes  d'Alle- 
magne, &  levé  quelques  Régimens  Wallons,  Peu  de  tems  après, 
Philippe  IL  réfolut  d'envoyer  le  Duc  d'Albe  dans  les  Pais  -  Bas  avec 
une  Armée  d'Efpagnols  naturels,  pour  y  châtier  le*  Grands  &  k  Peu- 
pie.  A. cette  nouvelle,  le  Prince  d'Orange  s'étant  retiré  en  Allemagne, 
Iq  Que  d'Albgyentra  dans  le  Païs  à  la  tête  de  fon  Armée ,  fans  rencon- 
trer aucune  oppofitton.  De*  qu'il  fut  arrivé  à  Bruxelles  t  la  Duchefle 
de  Parme  lu»  jremu  le  .Gouvernement*  &  alors  ce  Duc  exerça  des 
cruautez  d^ot  il  n'qft  pas  néceflaire  de faire ,1e  détail,  parce  quelles 
font  connues  d^.ft^t, lç  weade,  *  fcç^jCoàttes  d^gmont  &  de  Hojta 
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FLimiTi.  perdirent  la  vie  par  la  main  du  Bourreau ,  pendant  que  Mmàgny  lbu£ 
M*7a       -  troit  le  même  fuppiice  en  Efpagne,  &  tous  les  biens  du  Prince  d'O- 
range furent  confifquez. 
Aftaites  de        D'un  autre  côté ,  la  Cour  de  France,  fous  prétexte  de  craindre  le 
siince.  puc  d'Elbe  qui  devoit  côtoyer  les  frontières»  avoit  fait  une  levée  de 

fix-milleSuifles,  à  deffein  d'exterminer  les  Huguenots,  pendant -que 
le  Duc  d'Albe  en  feroit  autant  dans  les  Païs  -Bas ,  félon  ce  qui  avoit 
été  concerté  à  Bayonne.  Il  eft  aifé  de  voir  t  que ,  dans  une  telle  con- 
jonâure,  Elifaberh  ne  pouvait  pas  tenter  de  fe  faire  rendre  Calais. 
Cétoit  beaucoup  pour  elle ,  fi  elle  pouvoit  éloigner  les  flammes  qui 
menaçoient  l'Angleterre.  Cependant ,  le  Prince  de  Condé  ,  après 
,  avoir  à  peine  échapé  aux  embûches  de  la  Cour ,  raflembla  les  Hugue- 

nots, avec  le  fecours  de  l'Amiral.  &  il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  réuf- 
sît  dans  le  deffein  qu'il  avoit  formé  d'enlever  le  Roi  à  Meaux.  Ce 
coup  étant  manqué,  il  alla  bloquer  Paris.  Enfin,  le  10  de  Novembre» 
il  fe  donna,  aux  portes  de  Paris,  un  combat  où  le  Connétable  de 
Montmorency  fut  tué.  Cette  aftion  n'ayant  rien  décidé ,  le  Prince 
marcha  au  devant  de  Cazimir  Comte  Palatin ,  qui  lui  amenoit  un 
fecours  de  trois-mille  hommes  de  pied,  &  de  lîx- mille-cinq-cens 
Chevaux.  Dès  le  mois  de  Septembre,  Ld  Nouet  Pun  des  Chefs  des 
Huguenots,  s'étoit  emparé  d'Orléans.  Ainfi ,  tous  les  Païs  voifins  de 
l'Angleterre,  l'Ecofle,  la  France,  &  les  Païs  -  Bas ,  étoient  en  trouble 
&  en  confufion ,  pendant  que  les  Anglois,  par  la  fage  conduite  de 
leur  Reine,  jouïfloient  d'une  profonde  tranquillité. 
ii 6%.  Ce  n'étoit  pourtant  qu'aux  dépens  de  fon  propre  repos,  qu'Elifa- 

feK1ifebCpour,'îiM  ^^  afliiroit  celui  de  fon  Peuple.  Elle  avoit  à  craindre,  &  du  de- 
iiugucRots  de  dans  &  du  dehors,  &  par  confisquent,  elle  étoit  obligée  de  faire  une 
*rancc#  attention  continuelle  tant  aux  affaires  étrangères  qu'aux  domeftiques, 

afin  de  prévenir  les  deflèins  dç  fes  ennemis*  L'état  où  les  Huguenots 
fe  trouvoient  en  France  •  lui  caufoit  de  l'inquiétude*  Leurs  ennemis 
étoient  auffi  les  fiens;  &  comme  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'ils  puf-. 
fent  réfifter  aux  Catholiques  qui  étoient  cent  contre  un ,  &  appuyez 
de  l'Autorité  Royale ,  elle  craignoit  qu'après  qu'ils  feroient  extermi- 
nez ,  l'orage  vînt  fondre  fur  l'Angleterre.  11  n'y  avoit  prefaue  pas  a 
douter ,  que  la  Guerre  qu'on  faifoit  à  la  fois  aux  Proteftans  de  France 
&  des  Païs -Ras,  ne  fût  le  fruit  des  Confeils  mutuels  des  Cours  de 
France  &  cfEfpagne,  &  que  la  ruine  de  la  Religion  Proteftante  ne 
fût  le  principal  objet  que  ces  deux  Cours  avoient  en  vue.  Elifabeth 
crut  donc  qu'il  étoit  abfolument  néceflàire  de  faire  connoitre  au  Roi 
de  France ,  qu'elle  s'intereflbit  à  la  confervation  des  Huguenots  >  quel- 
que raifon  qu'elle  eût  de  fe  plaindre  de  leur  conduite  à  fon  égard* 
Dans  cette  vue ,  elle  donna  ordre  à  Norris  fon  Ambafladeur  auprès  de 
Charles  IX*  d'intercéder  fortemenfen  leur  faveur ,  8c  de  faire  enten- 
dre, qu'elle  connoiflbit  aflez  bien  fes  intérêts,  pour  ne  pas  fouffirir 
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qu'on  les  ruinât  entièrement.  Ces  menaces,  de  la  part  de  l'Angle-  Einnim 
*  serre,  la  fermeté  des  Huguenots,  &  les  fecours  qu'ils  trouvoient  en        Iîé8' 
Allemagne  >  produisent  un  bon  effet ,  &  leur  procurèrent  la  Paix. 
Mais  ce  n'étoit  qu'une  fauffe  Paix,  dans  laquelle  la  Cour  n'avoit  pour 
but  que  de  les  tromper ,  &  qui,  à  caufe  de  cela,  fut  nommée  dans  la 
fuite ,  La  Paix  boiteufi,  ou  jnal  -  affife.  Catherine  de  Medicis  fâchant 
bien  qu'on  ne  tarderait  pas  longtems  à  reprendre  les  armes ,  voulue 
prendre  les  devants,  pour  empêcher  Elifabeth  d'affifter  les  Huguenots*. 
Ce  fut  dans  cette  vue  ,.  qu'elle  commença  dès- lors  à  propofer ,  en  ter» 
mes  couverts ,  à  F Ambaffadeur  d'Angleterre ,  le  Mariage  d'Elifabeth 
avec  le  Duc  d'Anjou*  qui  netoit  âge  que  de  dix-fept  ans^  Je  parlerai 
ailleurs  de  fuites  de  ce  projet. 

Dans  ce  même  tems ,  Philippe  II.  donnoit  à  Elifabeth  des  marques     *™$PÊa9„€«'' 
du  chagrin  qu  il  avoir  conçu  contre  elle ,  en  reléguant  Ion  Ambafla-  Elifabeth. 
<leur  dans  un  Village.  D-un  autre  côté ,  un  Marchand  Angloîs  nommé      <&****- 
fiAwkws,  qui  étoit  allé  trafiquer  dans  le  Golfe  du  Mexique,  avec  cinq 
Navires,  en  vertu  du  Traité  fait  entre  Charles  Quint  &  Henri  VIII. ,. 
fut  infulté  &  pillé  par  une  Flotte  Efpagnole  oui  lui  enleva  fes  mar- 
chandifes ,  avec  trois  de  fes  Vaifleaux.  Elifabeth  fut  extrêmement  fen~ 
fible  àces  outrages, d'autant  plus  que  les  Marchands  murmuroient 
Hautement ,  &  demandoient  qu'on  déclarât  la  Guerre  à  l'Efpagne. 
Mais  elle  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire  alors  aucune  démarche  pour 
témoigner  fon  reflerttiment ,  de  peurde  s'engager  plus  avant  que  la  fi- 
tuation  de  Tes  affaires  ne  le  permettait.  Elle  avait  d'autant  plus  de  fu- 
jet  de  ne  pas  s'engager  dans  une  Guerre  de  cette  nature,  qu'en  ce 
même  tems,  les  affaires d'Ecofle ,  qui  la  touchoient  de  plus  près,  pre- 
noient  une  nouvelle  face,  &  pouvoient  avoir,  à  fon  égard ,  des  fuites 
très  importantes. 

La  Reine  Marie-  étoit  prifonniere  à  Lochleiven:  maïs  cela  n'empâ-     *&»'«  *«*- 
•choit  pas  qu'elle  n'eût  encore  un  aflez  grand  Parti ,  compofé  de  tous  les  co1  c' 
Catholiques  &  des  ennemis  &  envieux  du  Comte  de  Murray  vou  de 
ceux  qui  écoient  en  crédit  auprès  de  lui»  Véritablement,  la  plupart  de 
ces  gensJà  fe  foucioient  peu  de  là  Reine  ;  mais  ils  croyoient  qu'elle  pou- 
Toit  leur  fournir  un  prétexte  plaufibie  d'agir  contre  le  Régent ,  &  c'étoit 
ce  qui  les  faifoit  déclarer  pour  elle.  D'un  autre  côté,  il  fe  trouvoit, 
dans  le  Parti  même  du- Régent ,  qu'on  appelloit  le  Parti  du  Roi ,.  des 
gens  qui  ne  s'y  étoient  engagez-  qu'en  vue  de  ruiner  Bothvel ,  qu'ils 
naïflbient&  qu'ils  craignoient.  Ceux-ci  té  perfuadoient ,  que  s'ils  pou- 
vaient fe  défaire  de  lui,  les  choies  reviendroient  dans  leur  état  natu»- 
rel ,  &  que  la  Reine  pourroit  époufer  quelque  Prince  qui  feroit  re* 
fleurir  l'Ecoffe.  Grangy ,  qui  étoit  de  ce  nombre ,  ayant  été  informé  que  -   c™^  nout- 
Bothwel  piratok  aux  ertvironvde  rifle  àt  $ckctUnd<t  arma  quelques  ^fouvè'™ 'd* 
Vaifleaux ,  &  réfolut  de  l'àllet  pourfuivre,  dans  la  penfée  que  fa  mort  Sï^£i1-* 
fuffiroit  pour  faire- cefler  tous  les  troubles.  U  fut  aflez  heureuxpour  le.     «w**»*». 
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tuiAtiiB.  rencontrer.  Il  lui  donna  la  chafle ,  &  l'obligea  enfin  à  fe  faire  échouer 
Mt)tul       Air  la  côte ,  &  à  fe  fauver  à  terre ,  dans  une  Chaloupe.  Mais  fon  Vaif-' 
leau  fut  pris  avec  fes  Domeftiques ,  de  qui  on  prétendit  avoir  appris 
beaucoup  de  chofes ,  par  rapport  au  meurtre  du  feu  Roi ,  qui  De  fai- 
foient  pas  honneur  à  la  Reine.  Mais  on  ne  peut  gueres  compter  fur  ces 
fortes  de  bruits  publics.  Bothvel  ayant  eu  le  bonheur  d'échaper,mais 
ne  fâchant  plus  ae  quel  côté  fe  tourner,  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer  en 
Danemarc ,  où  il  fut  arrêté,  &  mis  en  prifon.  Il  y  vécut  encore  dix  ans, 
dans  une  mifere  extrême  qui  lui  fit  perdre  l'elprit.  Cambden  afliire, 
qu'avant  fa  mort ,  ilprotefia  religieufemem,que  la  Reine  n'avait  en  awa» 
fart  au  meurtre  du  Roi  fon  Epoux.  Mais  à  (on.  ordinaire,  cet  Auteur  ne 
dit  point  d'où  il  a  tiré  cette  particularité  (i), 
phifieurs  ccof      Bothvel  n'étant  plus  à  craindre ,  tous  ceux  qui  ne  s'étoient  déclarez 
ffRa4cni°nnent  «ontre  la  Reine,  qu'à  caufe  de  la  haine  qu'ils  avpient  pour  lui ,  aban- 
donnèrent le  Parti  du  Roi  #  les  uns  en  fecret,  les  autres  ouvertement. 
Le  Comte  de  Lidington  &  le  Baron  de  Boyd  furent  du  nombre  de 
ceux  qui  feignirent  de  demeurer  attachez  au  Régent,  pour  avoir  plus 
d'occafion  de  rendre  fervice  à  la  Reine.  Le  Comte  d'Argyle  balança 
quelque  tems  >  &  enfin  »  il  quitta  le  Comte  de  Murray  pour  le  joindre  à 
l'autre  Parti 
ta  Reine  fe       Cependant,  le  Régent  étant  allé  à  Glafgov ,  y  apprit  peu  de  jours 
fta,e  de  fa  P.i-  après^  ^  la  Reine  s*étoit  fauv^e  de  j^hUwen ,  &  qu'elle  étoit  au  Châ- 
BHtbtna».     4;eau  d'Hamilton ,  diftant  de  douze  milles  feulement  de  Glafgov.  Cette 
nouvelles  étant  bientôt  répandue  en  tous  lieux,  le  Baron  de  Boyd  «qui 
étoit  du  Confeil  du  Régent  le  quitta  furie  champ  pour  aller  trouver  la 
Reine. 
Eiie  marche        Le  Régent  fe  trouva  d'abord  dans  un  fort  grand  embaras,  d'autant 

contre  le  Régent.      .       ^  ^^[t  m  mèmQ  tems  ^  ^  les  parti£m  de  ja  Reine  afenV 

bloient  du  monde  de  tous  cotez ,  &  fe  rendoient  en  greffes  troupes 
auprès  d'elle.  Cela  lui  fit  comprendre ,  qu'il  ûtlloit  ou  quitter  la  p*r* 
cie,ou  tenter  la  fortune  d'un  combat.  Il  prit  ce  dernierparti,&  ayant 
aflemblé  des  Troupes,  quoiqu'en  nombre  fort  inférieur  a  celles  quel» 
Reine  avoit  déjà ,  il  fortit  de  Glafgov ,  dans  le  tems  que  la  Reine  mar* 
Méwirtt  et   choit  à  lui  pour  le  combattre.  Melvil  aflure ,  que  le  deflein  de  la  ReioC 

JWwA  n  avoit  pas  été  d'abord  de  donner  Bataille ,  n'étant  fortie  du  Château 

d'Hamilton  ,  aue  pour  fe  retirer  à  Dumbarton  ;  mais  que  l'Archevê- 
que de  St.  André  ,'&  les  autres  Chefs  de  fon  Parti  furent  d'avis  decom- 
battre ,  parce  qu'ils  fe  confioient  fur  la  fuperiorité  de  leur  nombre, & 
qu'ils  efperoient  de  gouverner  au  nom  de  la  Reine ,  après  avoir  vaincu 
Vuieft  *mn  *c  Itégent«  Qu°i  qu'il  en  foit ,  cette  Armée ,  forte  de  fix-mille  hommes» 

paM  ?  un-  ^tant  avanc^e  vers  Glafgov ,  rencontra  le  Régent  qui  n'avoit  que 
quatre-mille  hpmmes ,  &  la  Bataille  fe  donna.  Il  n'eft  pas  néceffai* 

(  i  )  La  Reine  Marie  eut  une  Fille  de  Bothwel ,  qui  fat  Réfigieufe  i  ti*trr 
Pâme  de  Seiffow.  Recueil  de  ]ebb ,  Ton».  Q,  p.  *io.  Tind.  ' 

d'eu 
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â*en  faire  ici  la  defeription  (1).  Il  fuffit  de  dire  en  deux  mots ,  que  E 1 1  •  *  »  *  *  h. 
la  Reine  la  perdit  ,&  que,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  fesen-   EIIJ.£|j;ilfiff 
Demis»  elle  s'enfuit  vers  les  frontières  d'Angleterre.  Elle  choïfit  d'à-  l«*»™e™ 
bord  pour  lieu  de  retraite  lé  Château  deHarris ,  appartenant  au  Lord     njtmJuUs 
Maxwell \  mais  peu  de  jours  après,  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans 
cet  azyle ,  ni  dans  aucun  autre  endroit  du  Royaume ,  elle  prit  la  réfolu- 
tion  de  fe  retirer  en  Angleterre.  Pour  peu  qu'on  faflè  attention  à  ce 
qui  s'étoit  palOTé  jufqu'alors  entre  Elifabeth  &  Marie ,  &  aux  juftes  raifons 
qu'elles  avoient  de  fe  défiéiî  l'une  de£autre,&  de  fe  regarder  mutuel- 
lement comme  de  véritables  ennemies,  malgré  les  témoignages  exté- 
rieurs qu'elles  fe  donnoient  d'une  amitié  réciproque  qui  n  etoit  que 
pure  diffimulation,  on  ne  fe  perfuadera  jamais  que>  Marie  eût  cherché 
volontairement  un  azyle  en  Angleterre,  s'il  avoit  été  à  fon  choix  de 
fe  retirer  ailleurs.  Mais  il  n'y  avoit  point  de  milieu.  11  falloit  nécef- 
fairement ,  ou  qu'elle  rifquât  de  tomber  encere  une  fois  entre  les  mains 
des  Ecoflbis  fes  ennemis ,  ou  qu'elle  fe  livrât  à  Elifabeth.  De  ces  deux 
dangers,  l'un  étoit  prochain  &  certain  ;  teqtre  étoit  encore  éloigné, 
&  n'étoit  pas  d'une  certitude  affez  grande ,  pour  lui  ôter  toute  efpe-         » 
rance  de  trouver  quelque  fecours  dans  la  générofité  de  cette  Reine. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  fa  réfolution  étant  prife ,  elle  envoya  un  de  fes  Do^    aie  envoyé  1» 
meftiques  nommé  5m*  à  Elifabeth,  pour  lui  demander  fa  protedion,  ££■•  *  ***** 
&  la  permiffion  de  fe  retirer  en  Angleterre.  Cambden  dit ,  qu'elle  lui 
envoya  par  ce  même  homme ,  un  diamant  qu'elle  en  avoit  reçu  pour; 
gage  de  fon  amitié ,  Se  de  la  promeflè  qu'elle  lui  avoit  faite  de. 
l'affilier  de  tout  fon  pouvoir ,  lorsqu'elle  auroit  befoin  de  fon  fecours* 
Cependant,  ce  même  Auteur  a  inféré  dans  l'année  158*.  de  fes  Anna- 
les, une  Lettre  de  Marie  à  Elifabeth ,  par  laquelle  il  paroit  que  ce  dia- 
mant avoit  été  envoyé  avant  la  Bataille  de  Glafgov.  D'aillenrs ,  quoi- 
qu'il foitpoflible  qu'Elifabeth  ait  ajouté  au  préfent.de  cediamapt. 
quelques  expreflions  tendres  &  affeâionnées  &  quelques  pr&meflès  gé- 
nérales ,  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'elle  ait  voulu  s'engager  par  làauflî 
loin  que  Cambden  veut  le  faire  entendre.  Ceftce  que  plufieurs  raifons 
me  perfuadent.  Premièrement,  il  eft certain  qu'Elilabeth  ne  s'étoit  ja- 
mais trouvée  dans  des  difpofitions  (i  favorables  à  Fégard  de  Marie.  Se- 
condement ,  un  pareil  engagement  étoit  direâement  contraire  à  fon 
intérêt ,  qui  ne  demandoitpas  qu'elle  prît  un  fi  grand  foin  de  la  prof- 

{>erité  de  fa  Rivale.  Enfin ,  on  ne  fauroit  marquer  un  tems  où  Elifabeth 
èfoit  trouvée  dans  un  efpece  de  néceilité  de  pouffer  la  diffimulatioa 
jufqu'à  ce  point.  Cambden  ajoute ,  «ju'Elifabeth  répondit  à  Mariepar    Rtonfc  aiu* 
le  même  Béton,  quelle  lui  clonneroit  toutes  les  preuves  d'amitié  qui  fabctl1' 
peuvent  s'attendre  d'une  Soeur.  Mais ,  comme  je  l'ai  déjà  plufieurs  fois 
infinué,  iin'eft  pas  toujours  fur  de  s'en  rapporter  au  feul  témoignage 

(1  )  Melvil  décric  cette  Bataille  au  lpng.   La  vi&oirc  fuc  due  à  la  bonne  con- 
duite du  Laird  Grstg*.  Voyc»  les  Mémoires  de  MçlvH ,  p.  91.  Tind. 

TnmVIL  Mm 


EUS  AOITH. 


174  HISTOIRE 

de  cet  Auteur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  avant  que  cette  réponfe  arrivât ,  Ma^ 
M*8,        rie,  craignant  d'être  découverte  dans  fa  retraite  ,  s'embarqua  for  un, 
Marie  atdvc  en  petit  Vaiffeau,&  fe  rendit  à  Wrïkgtgton  dans  le  Cumberland  ,  n'étant 
Angleterre.        accompagnée  que  des  Lords  Herris  &  Fleming ,  &  de  quelques  Domefti- 
Eiie  écrie  à  Eli-  que  s.  Le  même  jour ,  elle  écrivit  à  Elifabeth,  pour  lui  donner  avis  de  fon 
1  ccha  arrivée  en  Angleterre.  Elle  lui  difoit  dans  là  Lettre,,  que  s'étant  fauvée 

de  faprifon ,  &  ayant  deffein  de  fe  retirer  à  Dumbarton,  les  ennemis 
étoient  venus  à  fa  rencontre  »pour  lui  disputer  le  paflage  (i) ,  &  avoient 
battu  fon  Armée  :  que  ce  malheur  l'avoit  obligée  a  quitter  (on  Royaume 
où  elle  ne  pouvoitêtre  en  fureté ,  pottr  venir  implorer  (k  proteâion  >  & 
au  elle  la  prioit  de  la  faire  conduire  en  fa  préience.  Elle  difoit  auffi  ,. 
dans  cette  même  Lettre ,  que  fis  ennemis,  après  avoir  fait  tuera  fis  yeux 
fin  Domefiique ,  avoient  commis  un  nouveau  crime  dont  ils  prétendaient  Le 
charger ,  quoiqu'ils  s'y  fitffent  eux-mêmes  engagez,  par  un  Ecrit  figné  de  leurs, 
Propres  mains ,  &fceUé  de  kurs  cachets.  Ceft  (ans  doute  ce  quia  donné 
heu  à  Cambden  de  dire  fur  l'année  1 567 ,  que  les  Comtes  de  Murray 
&  de  Morton  s'engagèrent  par  écritàfoutenir  Bothvel,  quand  il  au* 
*         roit  tué  le  Roi.  S  i  cet  Ecrit ,  qui  n'a  jamais  paru ,  étoit  réellement  vrai  , 
il  s'enfuivroit  clairement  que  Marie  n'ignorent  pas  que  Bothvei  avoit 
fait  tuer  le  Roi  fon  Epoux ,  puifqu'elle  favoit  que  Murray  &  Morton 
atétoient  engagez  à  le  garantir»  Mais  il  n'y  a  aucune  apparence ,  qu'elle 
'  eût  voulu  faire  un  pareil  aveu  à  Elifabeth.  D'ailleurs  v  enluppoîant  que 
h  Lettre  de  Marie  étoit  telle  que  Cambden  l'a  rapportée ,  elle  n'y  nom- 
me pas  le  Comte  de  Murray*  Elle  impute  feulement  à  fis  ennemis ,  le 
crime  dont  elle  eft  elle-même  aceufée.  Nous  verrons  dans  la  fuite  » 
comment  elle  foutint  ce  qu'elle  avoit  avancé  >  &  de  qu'elle  manière  elle- 
fe  défendit  elle-même. 
«i&bethrerufe      Elifabeth  ayant  été  informée  que  ta  Reine  d'Ecoflfe  étoit  en  Angle- 
^fqj'àcc^u'euê  terre ,  après  avoir  perdu  une  Bataille,  luf  envoya  Knolks  pour  la  con- 
fe  roit  juftifiée.     foi^j.  s  &  ia  fit  loger  dans  la  maifon  d'un  Gentilhomme  »  où  elle  fut  txai- 
ctmden.       tée  en  Reine.  Enfuite ,  elle  la  fit  conduire  à  Cariide.  Ce  fut  delà  que 
w*iM&bnom     Marie  lui  écrivit  pour  la  féconde  fois ,  félon  Cambden ,  pour  la  prier 
tonu!*"**  *  ^e  ^  permettre ,  ou  deTaller  trouver  „  ou  de  fe  retirer  ailleurs.  Camb- 
den dit  ici ,  qu  Elifabeth  fut  émue  de  pitié  (i)en  voyant  quclaRcmed'EcoJJc 
ùjfroit  de  débattre  fa  Caufi  devant  elle ,  outre  qu'elle  fi  chargeait  de  convaincra 
fis ennemis  du  crime  dont  on  Vaccufik  quoiquinnoemu  Mais  cet  Hiftowe» 
étend  un  peu  trop  ce  que  Marie  difoit  dans  (à  Lettre ,  puifqu'elle  riof- 
froit  point  <k  convaincre  fes  ennemis ,  comme  en  effet  elle  ne  l'entre- 
prît jamais.  Il  n'y  a  pas  tin  feul  mot  datis  kg.  Aimâtes  de  Cambden  ». 

(  1)  I*  contraire  pafote  £*r  4e  témoignage  de  Mclvil,  rapporté  ci  «-défias» 
Kap.  Th* 

(  x  )  Les  termes  de  Cambden  font:  Elle  parut  su  nuins  touchée  fenfiblemtnt  ;  car, 
fUi  peut  pénétrer  dam  It  cœur  des  Princes  f  Ceux  feutre  eux  quient  de  l*  prudente  a> 
en  tiennent  toujours  ia  *lef9  TlKD, 
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Ecrar  ce  qui  regarde  la  Reine  d'Ecofle,  fyr  lequel  il  ne  faille  être  fur  eu.iht.^ 
*s  gardes.  On  va  voir  la  pitié  quElifabeîh  eut  de  cette  Reine.  Elle      c*m*JL 
lui  fat  dire ,  que ,  comme  elleétoit  chargée  par  1$  voye  publique ,  d'avoir     *<&««$***  * 
fait  mourir  le  Roi  fon  Epoux,  ou  du  moins  f  4e  nVoir  fait  aucune re-  Wûifmgb- 
cherche  de  ce  meurtre ,  &  de  garder  eqçore  à  fon  fçrviçe  &  dans  fa 
Maifon  même,  des  gens  accufei  d'en  être  complices  »  eljç  9e  pouvoit 
lavoir,  avant  qu'eUe  fe  fût  purgée  dune  acçu&t ion  fi  gr^vçj  Se  l^pru 
de  lui  faire  favoir  de  quelle  manière  elle  prétpiîdoit  s'çn  juftifiej.  Sur 
cela ,  il  fut  convenu  qu'Eiifabeth  écouteroit  &  défenfe ,  $  qij'çlie  4  pro- 
tegeroit  fi  elle  la  rrouvoit  innocente.  Il  eft  très  apparent ,  bu  plutôt 
certain,  qu'ep cela  Elifabeth  n'avoit  pour  but  qij$  4egag&?ï  dl*tçms, 
afin  d'avoir  un  prétexte  de  la  retenir  jufqu  a  ce  quelle  (e  fût  détermi- 
née fqr  ce  qu'elle  avoit  &  faire  ,  en  quoi  fon  Gopfeil  ne  fuf  p*s  peif 
embarafle. 

Il  y  avoit  fur  ce  fiijet  divers  partis  à  prendre,  fie  chacun  avoit  fes     D"en  fenti- 
diffieuher.  Mais ,  comme  il  eft  aflèz  ordinaire  daps  lç$  Confeils  des  coâ'eii  twchLt 
Princes ,  l'étoile  par  laquelle  les  Miniftres  tk  les  Confeillçrs  (e  condui-  U9^ÊÊtu  * 
foient ,  n'étoic  pas  la  Juftice  ou  l'Equité ,  mais  la  fureté  de  la  Reine.  c*mtd<*. 
Dans  un  cas  à  peu  près  femblable ,  Henri  IV.  avoit  arrêté  le  Fils  aine 
du  Roi  d'Ecofle ,  qui  fut  enfuite  Roi  lui-même ,  fous  prétexte  qu'il  4f  oit 
entré  dans  fes  Etats  fans  en  avoir  demandé  lu  perpifffîon ,  $c  cç  ^rincp 
y  avoit  été  retenu  jufqu'au  Regqe  de  Henri  VI,  Qp  ne  peut  difçonver 
nir,  qu'un  Souverain  n'ait  le  droit  d'arrêter  un  Prince  étranger  qui 
entre  dans  fes  Etats  fans  un  Saufconduit.  Mais  il  y  a  des  c^s  pu  up 
droit  étendu  à  la  rigueur,  devient  une  extrême  injuftiçe.  Tel  éioit  ce- 
lui de  Henri  IV.  par  rapport  au  Prince  d'Ecpife*  MaU.  4&*s  celui  dp 
Marie ,  les  circonftances  paroifloient  .encore  plus  fayora^l^.  Ç  éfoit 
une  femme»  une  femme  vaincue  pa?  fes  propre?  Spjfts  {.cfon*  elle  crai- 
gnoit  la  violence ,  &  qui ,  bien  loin  de  pouvoir  /être  Ipypçqf^^e  d'avpif 
quelque  mauvais  deflein  contre  l'Angleterre  »  n'y  étoit  venu?  que  pour 
y  chercher  un  azyle,  &  pour  implorer  la  proteâiqn  4VIJ!?  Reine  fa 
proche  parente ,  qui  avoit  toujours  tffeâé  4e  lui  donner  4^$  marques 
de  fon  amitié.  Àinfi ,  à  ne  regarder  la  faute,  dp  M^'ie  gjw  cpmmeupp 
efpece  de  violation  du  Droit  Public,  elfe  ne  ro&ifoit  pas  qu'on  I4  rçr 
tînt  en  prifon.  Mais ,  comme  je  l'rfi  dit  ci-deflus ,  ce  n'.eft  pas  £oujou£   (  f .  i 
par  ces  maximes  que  les  Souverains*  fe  gouvernent.  H  8*  s^gilîbit  frçs  * 

dans  les  délibérations  du  Confeil  d'Angleterre  >  de  <c  herdbpr  £e  qui  étç^t 
le  plus  conforme  à  la  juftice  ou  à  la  générofité  >  fl^is  c$  qui  ppyvoit 
être  le  plus  falutaire.  On  examina  donc  les  diwsp^tftf  qu'il  y  avoit  £ 

Ï)rendre  à  l'égard  de  la  Reine  d'Ecofà,  afin  de.chotfir  çaiqj  qui  /ewrçt 
e  {5fus  avantageux  à  Elifabeth.  Le  prrfmter  élpio ,  de  r#fltftef  pojfF  la 
rétablir  fur  le  Trône  afin  du  Étire  voir /pai^  cet  ^e^pl^^qup  des  3yjçfs 
ne  chaflent  pas  leur  Souverain  impunément.  (Mais,  qyoiquElifahe^i 
eur  intérêt  à  fêla  en  qualité  de  Souvetaioç  »  d'Autre  intérêts  plus  paj- 
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^emautr.  ticuliers  l'empêchoient  de  travailler  à  rétablir  &  à  rendre  plus  pni£ 
M*8,        fante,  une  Reine  qu'elle  regardoit  avec  raifon  comme  une  dange- 
reufe  Rivale.  Par  la  même  raifon ,  il  étoit  à  craifedre  y  fi  elle  la  ren- 
voyoit  en  Ecofle ,  quoique  (ansfecours,  que  fa  Faâion  nefe  relevât, 
&  que  le  gain  d'une  Bataille ,  qui  n'étoit  pas  impoffible,.  ne  la  rendit 
abfolue.  En  ce  cas-là ,  elle  aurok  pu  rappelkr  les  François  en  Ecofle» 
&  pourfuivre  l'exécution  des  projets  qui  avoient  été  formez  en  France, 
du  tems  de  François  II.  fon  premier  Epoux.  D'un  autre  côté,  fi  ou 
la  renvoyoit  en  France,  on  ne  pouvoir  pas  s'aflurer  qu'elle  ne  retour- 
nèrent point  en  Ecofle.  D'ailleurs,  fi  le  Roi  de  France  &  les  Princes 
Lorrains  étoient  maîtres  de  fa  perfonne ,  il  étoit  très  apparent  qu'ils 
fe  ferviroient  de  fon  nom  pour  attaquer  l'Angleterre,  &  que  le  Pape 
&  le  Roi  d'Efpagne  fe  joindroient  à  eux»  Il  ne  reftoit  donc  qu'à  la 
garder  en  Angleterre ,  ou  libre»  ou  en  prifon.  Mais  c'étoit  s'expofer 
a  un  danger  évident,  que  de  lui  laiffer  fa  liberté.  Les  droits  qu'elle 
avoit  fur  la  Couronne  d'Angleterre ,  ne  pouvoient  manquer  d'attirer 
à  fa  Cour  tous  les  Catholiques,  &  tous  tes  mécontens  du  Royaume» 
•  auffi  bien  que  les  Ambafleurs  de  France  &  d'Efpagne^pour  lafliftec 
de  leurs  confeils.  Que  fi,  étant  ab fente ,  elle  avoit  bien  pu  former  un 
piaffant  Parti  en  Angleterre,  combien  plus  fapréfence  pourroit-elle 
'rendre  ce  Parti  plus  nombreux  &  plus  puiflant?  ILeft  certain,  qu'eo- 
core  qu'Elifabeth  &  fes  Minières  feigniflent  de  trouver  fort  étrange 
que  Marie  eût  formé  des  prétentions  fur  la  Couronne  d'Angleterre, 
ils  n'ignoroient  pourtant  pas  les  fondemens  de  fes  droits,  &  ils  (avoient 
.  parfaitement  que  bien  des  cens  étoient  convaincus ,  qu'ils  étoient  plus 
légitimes  que  ceux  de  la  Reine  même.  Enfin ,  en  la  retenant  en  prifon» 
il  n'y  avoit  point  à  douter  qa'Eliiàbeth  n'excitât  contre  elle-même 
l'indignation  de  toute  l'Europe ,  par  cette  rigueur  exceffive  „  dont 
^ïitûbeth  prend  tout  le  monde  ne  comprendrait  pas  les.  motifs.  Ce  fut  pourtant  le 
ia  rcujuilon  dc  parti  auquel  Elifabeth  fe  détermina  par  l'avis  de  fon  Confeil,  &  fans 
doute,  par  fa  propre  inclination.  Ileft  certain,  qu'outre  les  raifons 
d'Etat  qui  l'y  engageoient,  elle  y  étoit  encore  pouflëe  par  une  jaloufie 
perfpnelle  qu'elle  avoit  conçue  contre  la  Reine  d'Ecoflè*  qui  étoit 
plus  belle  &  plus  jeune  quelle,  quoiqu'elle  lui  fût  très  inférieure  à 
politise  d'Eu-  «d'autres  égards.  Cependant,  afin  découvrir,  en  quelque  manière,  la 
"k  rigueur  dont  on  dévoit*  ufer  envers  cette  Reine ,.  Elifa.betk  réfolut  de 

feindre  qu'elle  prenoit  beaucoup  de  part  à  fon  infortune  y  &  qu'elle 
ne  deCroit  rien  avec  tant  de  paflion,  que  de  fe  convaincre  de  fon 
innocence,  afin  de  pouvoir  eruuite  lui  donner  de  puiflans  fecours> 
fans  craindre  les  reproches- du  Public.  Mais  en  même  tems  »  elle  prit 
auflî  la  réfolùtion  de  ûrer^n  longueur  les  moyens  dont  il  faUoit  fe 
fertir  pour' parvenir  à-cet^écfeircitienient^  juiqu'à  ce  que  le  tems,  & 
'les  occafions  qui  fe  pouf  raient  préféntèr,  donnaflçtit  lieu  à  .d'autres- 
mefures,  Depuis  ce  teai*4à ,  elle  refu&  «taûtinment  de  prêter  lof  eil^e. 
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a  ceux <Jui partaient  mal  de  la  Reine  d'Ecoffe :  mais  d'un  autre  côté,  euiauyi 
elle  n'étoit  pas  fichée  qu'on  répandît  dans  le  Public  diverfes  accufa-  *,68% 
tions  contre  elle,  afin  qu'on  ne  trouvât  pas  étrange  que  cette  affaire 
ne  pût  pas  s'édaircir  en  peu  de  tems.  Ainfi  Cambden  a  eu  raifon  de 
dire  >  qu'Elifabeth  paroifToit  affligée  de  l'infortune  de  la  Reine  d'E- 
coflè»  &  qu'elle  deteftoit  publiquement  la  conduite  des  Ecoflbisw 
Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  ce  fuflent  fes  véritables  fentimens.  Son  but 
n'étant  que  de  tirer  l'affaire  en  longueur ,  (bus  prétexte  de  travailler 
à  la  jufttncation  de  fa  prifonniere»  il  n'étoit  pas  à  propos  que  „par  fe* 
difcours ,  elle  fe  déclarât  partie  contre  elle.  Au  contraire ,  elle  devoir 
faire  paraître  Qu'elle  pencboit  de  fon  coté.  Marie  elle  -  même  fur 
long -tems  la  dupe  de  cette  Politique.  Elle  s'imagina»  qu'Elifabeik 
avoit  véritablement  deffcin  de  la  fcrvir.  Mais  s'étanr  enfin  apperçue 
de  cet  artifice  >  elle  voulut  prendre  des  mefures  ,  qui  fournirent  à  foa 
ennemie  un  prétexte  plus  plaufible  de  la  retenir  en  prifon.  J'ofe  affurer ,. 
1  que  c'eft  là  la  véritable  clef  de  cette  affaire ,  qu'on  n'entendra  jamais 

1  bien ,  fi  ou  s'arrête  à  ce  qu'en  ont  dit  les  Hiftoriens  de  l'un  ou  de 

1  l'autre  Parti. 

1  Pendant  que  ces  choies  fe  palïbient  en  Angleterre ,  le  Comte  (fe     AfTaîm  m 

'  Murray  convoqua  les  Etats  d'Ecoffe ,  pour  y  faire  condamner  ceux  taX^miÊmt 

qui  avoient  pris  les  armes  contre  le  Roi  en  faveur  de  la  Reine.  La. 
Faâion  contraire,  voyant  quelle  alloir  être  accablée  par  les. Décrets 
des  Etats ,  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  empêcher  cette 
Aflemblee.  Elle  demanda  même  du  fecours  à  la  Cour  de  France,, 
qui  réfolut  d'envoyer  une  Armée  en  Ecofle  fous  la  conduite  de  Mat- 
tkues.  Pendant  ce  tems-là,  les  partifans  de  la  Reine  s'aflèmblerent  IL 
Çlafgov ,  pour  délibérer  fur  les  moyens  d'empêcher  la  tenue  des- 
Etats:  mais  comme  ils  ne  purent  convenir  de  rien,,  le  Comte  d'An- 
gyle  fe  retira  dans  fa  maifon.  Le  Comte  de  Huntley ,  plus  fougueux: 
que  les  autres,  aflembla  quelques  Troupes ,  &  alla  le  porter  à  Penh* 
afin  de  tenir  le  Régent  en  alarme,  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours  de 
France.  Mais  la  Guerre  Civilequi  fe  ralluma  en  France,  ayant  obligé 
le  Roi  à  retenir  les  Troupes. qui  avoient  été  deftinées  pour  l'Ecofle  ». 
le  Comte  de  Huntley  fe  vit  contraint  de  fe  retirer»  Cette  reflôurce 
ayant  mangue  aux  partifans  de  la  Reine  y  ils  s'adrefTerent  à  Elifabethv 
&  lui  reprefenterent„  que  le  Régent ,  par  une  Aflemblee  d'Etats  hors* 
de  faifon  „  alloit  mettre  les  principaux  Seigneurs  d'Ecofle  au  defefpoir,, 
.&  offrirent  de  la  prendre  pour  Arbitre  des  differens  qu'ils  avoiept 
avec  le  Régent.  Cette  offre  convenott  beaucoup  à  Elifabeth,  parce     m»**  t* 

3ue  par  là ,  elle  pouvoit  fe  rendre  maitrefle  de  cetteafFaire,  &  la  faire  SyiïtJÏÏ 
urer  autant  qu'elle  le  jugeroit  à  propos.  Elle  fit  donc  connoitpe  au  ***** 
Comte  de  Murray,  qu'il  lui  feroit  plaifir  de  différer  l' Aflemblee  des 
Etats ,  jufqu  a  ce  qu'elle  fût  mieux  informée  des  raifons  qui  avoient 
porté  les  Ecoflbis  à  ôter  à  leur  Reine  le  Gouvernement  du  Rqyauowt» 

Mm  ii£ 


*7*  HISTOIRE 

autAitviL  Mais  il  s'excufa  de  lai  accorder  fa  demande»  &  fit  tenir  les  Etats  au 
*****        jour  affigné.  Buchanan  prétend,  que  le  Comte  de  Lidingtoo,  qui 
feignoit  d'être  fort  attaché  au  Régent ,  fit  fi  bien  par  fes  intrigues ,  que 
les  Etats  résolurent  de  ne  punir  que  quelques-uns  des  plus  coupables , 
&  que  cette  indulgence  contribua  beaucoup  à  fortifier  le  Parti  de 
la  Reine.  Les  Etats  s'étant  féparez,  lellégent  leva  une  Armée  pour 
pourfuivre  ceux  qui  avoient  été  condamnez.  Il  réduifit  plufieurs  Places 
à  l'obeïflance  du  Roi,  &  vrai-femblablement,  il  auroit  achevé  de 
réduire  tout  le  Royaume ,  fi  la  Cour  d'Angleterre  n'avoir  pas  inter- 
rompu l'exécution  de  fes  deflèins. 
tue  re  rend  ar-      Elifabeth  trouvoit  un  fi  grand  avantage  à  fe  rendre  l'arbitre  des 
cnt7cd?csdi&  affaires  dEcoffe,  qu'elle  n'eut  garde  de  laiflèr  pafler  l'occafion  qu'on 
v"tl«bMn*n      *u*  offrait,  fans  en  profiter.  Pour  parvenir  plus  aifément  à  fon  but, 
cLnTdtn'      elle  fit  entendre  aflez  ouvertement,  qu'elle  croyoit  la  Reine  d'Ecoflè 
innocente  ;  quelle  fe  fentoit  elle-  même  intereffée  dans  cette  querelle, 
à  laquelle  tous  les  Souverains  dévoient  prendre  part  ;  &  qu'il  étoit  de 
leur  intérêt  de  châtier  des  Sujets  rebelles,  qui  pouvoient  donner  des 
exemples  pernicieux  à  tous  les  autres.  Enfin,  elle  fut  fi  bien  déguifèr 
fes  fentimens,  que  les  amis  de  la  Reine  d'Ecoflè,  trompez  par  ces  ap- 
parences ,  perfuaderent  à  cette  malheureufe  Reine ,  d'offrir  qu'elle 
nommerait  des  Commiflàires  pour  défendre  fa  Caufe  devant  EHfa- 
beth, &  par  là  elle  donna  dans  le  piège  qu'Elifabeth  lui  avoit  tendu. 
Eiie  requiert  le  Elle  n'eut  pas  plutôt  fait  cette  offre  imprudente ,  qu'Elifabeth  écrivit 
Lés8eDéput«°yeen  au  Comte  de  Murray ,  que  la  démarche  des  Ecoflbis ,  quand  ils  avoient 
Angictcnc.         dépofé  leur  Reine ,  étoit  fi  extraordinaire ,  qu'elle  ne  pouvoit  l'approu- 
ver, à  moins  que ,  par  de  bonnes  raifons,  ils  ne  fiffent  voir  qu'ils  n'a- 
voient  pu  faire  autrement.  Que  fi  leur  Reine  étoit  innocente ,  elle  fe 
fentoit  obligée  par  toutes  fortes  de  confiderations  à  ta  protéger,  &  à 
la  remettre  fur  le  Trône:  mais  qu'elle  vouloit  bien,  avant  que  de 
prendre  aucune  réfolution ,  écouter  oe  qu'ils  avoient  à  dire  pour  jufti- 
fier  leur  conduite.  Que ,  pour  cet  effet ,  elle  fouhaitoit  que  le  Régent 
envoyât  quelques  perfonnes  bien  informées  à  Yorcx ,  où  elle  ferait 
aufli  aller  des  Commiflàires  de  fa  part,  pour  entendre  ce  que  les  Ecof- 
fois  avoient  à  dire  contre  leur  Reine.  Qu'il  étoit  aufli  néceflkire,  qull 
fe  purgeât  lui  -  même  des  crimes  dont  il  étoit  accufé.  Enfin ,  elle  lui 
faifoit  entendre,  qu'elle  prendrait  fon  refus  pour  une  preuve  authen- 
tique de  l'innocence  de  Marie.  Il  falloit  qu'Elifabeth  parlât  un  peu 
haut,  pour  obliger  le  Régent  d'Ecoflè  à  faire  une  démarche  fi  extra- 
ordinaire- D'ailleurs ,  il  n 'étoit  pas  moins  néceflaire  d'entretenir  par 
là  la  Reine  d'Ecoflè  dans  la  penlée  qu'Elifabeth  ne  cherchoit  qu'à  la 
faire  fortir  de  cette  affaire  à  fon  honneur,  de  peur  qu'elle  ne  révoquât 
le  confentement  qu'elle  avoit  déjà  donné.  Le  véritable  but  d'Elifabeth 
•étoit  de  fe  procurer  un  prétexte  pour  retenir  la  Reine  d'Ecoflè ,  en 
«ttendant  que  cette  af&ire  fût  éclaircie,  fâchant  bien  qu'elle  ne  mat*- 
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qaeroit  pas  de  moyens  pour  la  faire  durer  autant  qu'elle  voudrait,  eusautmi 
D'ailleurs,  quelque  femblant  qu'elle  fit  de  n'être  pasaffez  bien  inf-  ***%m 
truite ,  elle  en  iavoit  aflèz  pour  juger  que  les  Ecoflbis  apporteraient 
d'aflez  bonnes  preuves  contre  Marte,  &  que  cela  lui  fournirait  un 
prétexte  très  naturel  de  demander  de  plus  grands  éclairciffemens. 
Tout  cela  était  très  conforme  au  plan  qu'elle  avoit  déjà  fait,  &  lui 
donnoit  le  moyen  de  fermer  la  bouche  aux  Ambafladeurs  de  France 
&  d'Efpagne ,  qui  la  preflbient  continuellement  en  faveur  de  la  Reine 
prifonniere.  Elfe  leur  faifoit  entendre ,  que  ion  intention  étok  d'af- 
lifter  Marie  de  toutes  fes  forces  r  &  de  la  rétablir  dans  fa  première 
Dignité  :  mais  que  la  bienféance  demandoit  que  cette  Reine  fut  au- 
paravant juftifiée  aux  yeux  du  Public,  du  crime  dont  elle  étoit  accu- 
lée ,  &  qu'on  alloit  travailler  avec  toute  la  diligence  poflîble  à  faire 
éclater  fon  innocence. 

Le  Comte  de  Murray  Ce  trouva  fort  embarraffé  touchant  la  réponfe  te  ***««»  * 
qu'il  devoit  faire  à  la  fommation  d'Elifabeth.  U  étoit  dangereux  pour  i^-mtml*1" 
un  Régent  d'Ecofiè  ,  de  mettre  en  compromis  une  affaire  déjà  jugée  ■■***»•. 
par  les  Etats  &  honteux  de  répondre  devant  une  Puiflànce  étrangère. 
Mais  d'un  autre  côté ,  il  ne  pou  voit  fefoutenir  que  par  les  fecours  de 
l'Angleterre  r  combien  moins  fi  Elifabeth  prenoit  la  réfblution  de  ré- 
tablir Marie  fur  le  Trône.  D'ailleurs,  il  craignoit  qu'on  ne  regardât 
fon  refus  comme  une  marque  qu'il  fe  défioir  de  la  bonté  de  fa  Gaufer 
Ainfi ,  après  avoir  confulté  fes  amis  fur  un  point  fi  délicat ,  il  réfolut 
d'aller  lui-même  à  YorcK ,  avec  neuf  Députez  qui  furent  nommez  pour 
taffifter  (i).  De  ce  nombre  étoient  le  Comte  de  Morton,  le  Comte 
de  Lidington  ,  un  célèbre  Jurifconfulte  nommé  Maghil,  &  George  Bh~ 
ehaxutn  ,  Auteur  de  l'Hiftoire  d'Ecafle.  Marie  nomma  de  fon  côté ,  les- 
Lords  Harris ,  Fleming,  Lswiftown ,  Robert  Melvil ,  Frère  de  l'Auteur' 
des  Mémoires,  &  l'Evêquede  Rofi.  Elifabeth  donna  de  fa  part  commit 
fion  au  Duc  de  Norfolcx ,  au  Comte  de  Suflex ,  &  à  Guillaume  Sadler  r 
pour  aller  entendre  ce  que  les  deux  Parties  a  voient  à  dire ,  foit  pour  ao 
«ufer.foitpourfe  défendre. Tous  ces  Seigneurs  fe  rendirent  à  Yorcifc 
dans  un  même  jour ,  qui  fut  le  4.  d'O&obre. 

Pour  bien  entendre  ce  qui  fe  pafla  dans  la  Conférence  d' YorcK  ,6^ 
dansune  autre  qui  fe  tint  enfuite  à  Hamptoncourt ,  il  eft  néceflaire  de 
favoir  ce  quife  trouve  furie  fujet  dans  les  Mémoires  de  Melvil.  Sans- 
cette  clef ,  on  ne  peut  prefquerien  comprendre  au  récit  que  Bûcha- 
«an  en  a  fait»  &  encore  moins  à  celui  de  Cambden ,  qui  a  plutôt  tâché' 
d'obfcurcir  que  d'éclaircir  cette  affaire.  Ce  que  Melvil  rapporte  >  eft  un' 
fecret  que  Buchanan&  Cambden  ont  également  ignoré. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  le  Duc  de  NorfoloK ,  qui  -avoir   *£c.t  tVme<& 
perdu  (a  Femme  l'année  précédente ,  avoit  déjà  formé  le  projet  d'é-  A^mSSoSi 

(  1  )  Melvil  en  nomme  dix-fept ,  en  7  comprenant  fans  doute ,  tous  ceux  q&c 
accompagnèrent  2e  Régent,  II  étoit  Jui-même  dç  ce  nombre.  JU*.  Tar 
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ELisAiirn.  poufer  la  Reine  cTEcofle,  avant  que  de  fe  rendre  à  YorcK.  Da  moins 
fcrencé5«ryi>tc«.  on  Peut  ^UTer  t  que  ce  Seigneur  étoit  le  principal  des  parrifans  que 
Marie  avoit  en  Angleterre.  Par  cette  raifon ,  il  n'accepta  la  Comm/- 
fion  d'aller  préfider  à  la  Conférence  d'Yorcx,  qua  deffein  d'en  em- 
pêcher le  fuccès  qu'Elifabeth  s'en  étoit  promis ,  &  de  rompre  fes  me* 
fures.  Quelque  fecret  que  fut  le  plan  que  la  Reine  avoit  formé ,  il  pa- 
roitque  le  Duc  de  NortoIcK  l'avoit  parfaitement  compris,  les  Cour- 
tifans  ayant  pour  l'ordinaire,  une  fagacité  merveilleufe  pour  découvrir 
ce  que  le  Prince  veut  tenir  le  plus  fecret.  On  prétend  même,  qu'il 
avoit  donné  ordre  au  Comte  de  Weftmorland  fon  Lieutenant  dans  le 
Gouvernement  des  Provinces  du  Nord,  de  faire  tuerie  Comte  de  Mur- 
ray ,  Iorfqu'il  arriverait  fur  la  frontière  ,  &  de  faire  enlever  tous  fe* 
papiers,  afin  de  faire  perdre  les  preuves  qu'il  apportait  contre  la  Reine 
d'Ecofle  :  mais  qu'ayant  changé  d'avis,  il  avoit  révoqué  Tordre.  Au 
commencement  de  la  Conférence,  il  fit  naître  pluueurs  incidens, 

Eour  retarder  la  conclufion  de  l'affaire  pour  laquelle  on  étoit  aflemblé. 
lais  enfin ,  comprenant  que  tous  fes  efforts  n'aboutiraient  qu  a  gagner 
quelques  jours  de  plus ,  il  s'ouvrit  au  Comte  de  Lidington ,  qui  ,  quoi- 
que iufpeâ  à  tout  le  Parti  du  Roi ,  avoit  accompagné  le  Régent  en 
qualité  de  Député ,  &  comme  Secrétaire  d'Etat.  Le  Duc  dit  à  ce  Sei- 
gneur ,  qu'il  ne  comprenoit  pas  quelle  raifon  avoit  pu  porter  les  Ecof- 
iois  avenir  accufer  leur  Reine  devant  des  CommiflairesAnglois;que 
par  là ,  ils  faifoient  un  tort  infigne  à  leur  Nation ,  &  qu'ils  en  feraient 
un  jour  refpontâbles.  Lidington  lui  répondit,  qu'il  étoit  ravi  de  le 
voir  dans  ces  fentimens  :  que  pour  lui ,  il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 
empêcher  le  Régent  de  faire  cette  démarche  :  que  Grangj  y  avoit  auffi 
travaillé, &  tous  deux  inutilement  :  que  s'il  avoit  accompagné  le  Ré- 
gent, ce  n'avoir  été  que  dans  1  efperance  de  réuflir  mieux  en  Angle- 
terre ;  &  qu'il  le  prioit  de  parler  lui-même  au  Régent,  pour  le  dif- 
fuader  d'accufer  le  Reine*  Le  Duc  de  Norfolcx  ayant  connu  par  là  , 
que  la  démarche  du  Comte  de  Murray  n'étoit  pas  approuvée  de  tous 
ceux  de  fon  Parti ,  &  qu'on  lui  avoit  même  déjà  fait  des  remontran- 
ces fur  cefujet ,  efpera  qu'en  lui  parlant  lui-même,  il  pourroit  en  ob- 
tenir quelque  chofe.  Il  s'ouvrit  donc  à  lui  en  fecret,  &  après  lui  avoir 
repréfenté  ce  qu'il  avoit  déjà  remontre  à  Lidington ,  il  ajouta,  qu'il  fe 
trompoit  beaucoup ,  s'il  croyoit  qu'Elifabeth  eût  deflein  de  prononcer 
fur  le  différend  que  lui  &  tout  fon  Parti  avoient  avec  la  Reine  d'Ecoflè  ; 
mais  que  fon  unique  but  étoit  de  fe  fervir  d'eux  pour  faire  fes  propres 
affaires: que  s'il  vouloit  s'en  convaincre,  il  n'avoit  qu'à  demander, 
qu'elle  s'engageât  par  un  Ecrit  (igné  de  (a  propre  main,  à  prononcer 
auffi-tôc  que  les  preuves  auroient  été  produites  ,&  àfoutenir  le  Parti 
du  Roi  d'Ecofle ,  en  cas  que  la  Reine  la  Mère  fut  trouvée  coupable.  Il 
ajouta,  que  la  Reine  ne  s'engageroit  jamais  à  donner  cette  aflurance 
par  écrit  #&  qu'il  pourroit  connoitre  parla»  qu'elle  ne  dierchoit  qu'à 

les 
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les  amufer*  Enfin  il  fut  fi  bien  tourner  l'efprit  du  Régent ,  qu'avant  que  e 

de  fe  féparer  »  ils  convinrent  que  quand  on  le  fommeroit  de  produire  * ,48fc 
fes  preuves ,  il  demanderoit  préalablement  un  engagement  de  la  Reine 
tel  que  celui  que  le  Ducluiavoit  infinué.LeComtede  Murray  ne  fit 
confidence  de  cette  convention  qu'au  Comte  deLidîngton  &  à  Jaques 
Melvil ,  qni  l'approuvèrent  beaucoup. 

A  la  prochaine  Séance ,  le  Régent  ayant  été  preflfé  de  produire  fes. 
preuves  contre  la  Reine  d'Ecolfe,  répondit  de  la  manière  dont  il 
étoit  convenu  avec  le  Duc  de  NorfolcK  ;  ce  qui  furprit  tout  le  monde, 
hormis  ceux  quiétoient  du  fecret.  Il  fut  donc  réfolu  d'écrire  à  la  Reine 
pour  l'informer  de  cette  nouvelle  difficulté  qui  étoit  furvenue ,  & 
pour  lui  demander  fi  elle  vouloit  donner  au  Régent  d'Ecofiê  ,  l'en- 
gagement qu'il  démandoit.  Sa  réponfe  fut ,  qu'elle  trou  voit  fort  étrange 
3u'on  ne  fe  fiât  pas  à  fa  parole ,  &  qu'on  lui  demandât  un  Ecrit  figné 
e  là  propre  main,  &  qu'elle  prioit  le  Comte  de  Murray  de  lui  en- 
voyer deux  Députez  pour  l'inftruire  de  fcsraifons.  Le  Régent  choi- 
fit  pour  cela  le  Comte  de  Lidington  &  Maghill ,  au  grand  étonne- 
ment  des  autres  Députez ,  qui  ne  pouvoient  concevoir  qu'il  eût  voulu 
confier  cette  Commiffion  au  Comte  de  Lidington ,  fi  fulpeâ  à  toutle 
Parti. 

Peu  de  tems  après ,  la  Reine  pria  le  Régent  de  fe  rendre  lui-même 
à  Londres  avec  les  autres  Députez  ,  à  quoi  il  confentit.  Quand  ils  fu- 
rent arrivez ,,  elle  nomma  d'autres  Commifiaires  pour  conférer  avec  eux, 
favoir ,  Nicolas  Bacon,  Cccil ,  le  Comte  de  Leicefter ,  l'Amiral ,  &  Guil- 
laume Sadler.  Apparemment ,  elle  foupçonnoit  le  Duc  de  NorfolcK  de 
quelque  prévarication ,  &  ce  foupçon  n'étoit  pas  mal  fondé.  Elle  fouhai- 
toit  paffionément  d'avoir  en  fon  pouvoir  les  preuves  dont  on  préten- 
doit  fe  fervir  pour  appuyer  l'accufation  intentée  contre  la  Reine  d'Ecof- 
fê ,  par  plufieurs  raifons.  Premièrement ,  pour  fermer  la  bouche  à  ceux 
qui  murmuroient  de  ce  qu'elle  ne  faifoit  aucun  effort  pour  rétablir  cette 
Reine.  En  effet ,  il  étoit  mantfefte,  que  fi  Marie  étoitcoupable  du  crime 
dont  on  l'aclufoit,  elle  étoit  indigne  de  fa  protection*. Secondement/ 
ayant  ces  preuves  en  main,  non  feulement  elle  ferendoit  maicrefle  de 
Cette  affaire ,  mais  elle  pouvoit  encore  faire  regarder  tous  les  délais 
Comme  autant  de  faveurs  pour  Marie ,  qui  ,  félon  les  apparences ,  n'ofe» 
roit  plus  la  prefler  de  prononcer.  La  haine  &  la  jaloufie  pouvoient  auffi 
y  entrer  pour  une  troifieme  raifon,  Eljfàbeth  fe  faifant  un  fecret  plaifir 
cela  mortification  de  fa  Rivale.  Dans  les  premières  Conférences  qui 
fe  tinrent  à  HamptoncoUrr ,  les  Commiflaires Anglois  preflerent  éxfra- 
ordinairement  le  Comte  de  Murray  de  produire  fes  preuves  contre  la 
Reine  d'Ecoffe.  Il  répondit ,  que  ce  n'étoit  qu'avec  un  extrême  regret, 
qu'il  pouvoit  fe  réfoudre  àjaccufer  la  Reine  (a  Soeur,  &  qu'il  ne  fe  por- 
terait jamais  à  cette  extrémité,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  procurer 
un  bien  effeâif  &  réel  à  toute  l'EcofTe  ;  que»  pour  ,cet  effet,  il  de-» 
Temril.  No 
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14 if*»! th.  mandoit,  que  ta  Reine  d'Angleterre  s'engageât  par  écrit, à  foute* 
1568         nir  le  Parti  du  Roi,  en  cas  que  la  Reine  fa  Mère  fût  trouvée  cou- 
pable. 

L'affaire  étant  en  cet  état,  &  le  Comte  de  Murray  demeurant  tou- 
jours obftiné ,  il  arriva  que  le  Comte  de  Morton  fut  informé  de  la 
convention  qu'il  avoit  faite  avec  le  Duc  de  NorfolcK ,  par  quelqu'un 
à  qui  Marie  en  avoit  fait  confidence  (1).  Ce  fut  alors  que  ce  Sei- 
gneur connut  le  véritable  motif  de  la  conduite  du  Régent,  qui  lui 
avoit  paru  jufqu'alors  incompréhenfible ,  puisqu'il  refufoit  d'accufer  la 
Reine,  quoique  ce  ne  fût  que  pour  cela  qu'il  étoit  venu  en  Angleterre. 
11  communiqua  ce  fecret  à  quelques-uns  de  fes  Collègues,  &  ils  réfo- 
lurent  d'en  informer  le  Secrétaire  Cecil.  On  ne  fait  point  ce  qui  fe 
pafla  depuis  entre  Cecil  &  le  Comre  de  Murray  ;  mais  on  peut  pré- 
fumer  par  les  fuites ,  que  celui-ci  fe  laifla  engager  à  agir  d'une  ma- 
nière tout  oppofée  à  l'engagement  qu'il  avoit  pris  avec  le  Duc  de 
NorfolcK. 

A  la  première  Séance  qui  fe  tint  après  cette  découverte ,.  les  Com- 
miflaires  Anglois  ayant  demandé  qu'on  produisît  les  preuves  contre  k 
Reine  d'Ecoffe ,  &  le  Régent  l'ayant  refufé ,  tous  les  Ecoflbis  à  l'excep- 
tion de  Lidington  ,  furent  d'avis  de  les  produire.  Alors  Wood,  Secre* 
taire  du  Régent ,  faifant  le  zélé  pour  fon  Maître ,  dit,  que  ce  aétoit 
©oint  par  un  efprit  de  chicane,  comme  on  l'imputoit  au  Régent,  que 
les  preuves  n  etoient  pas  produites  ;  mais  parce  que  la  Reine  d'Angie- 
j  terre  refufoit  i'alfurance  qu'on  lui  demandoiu  Que  cette  aflurance  étant 

donnée , /H  livreroit  incontinent  l'accufation  &  les  preuves  qu'il  avoit 
toutes  prêtes ,  &  en  même  tems ,  il  tira  les  papiers  de  fa  poche, &  la 
fit  voir  à  tout  le  monde.  Mais,  pendant  qu'il  tenoit  ces  papiers  éle- 
vez pour  les  faire  voir.l'Evêque  d'Orxney  fe  jetta  deflus,  les  luiax- 
sacha  fans  beaucoup  de  peine,  &  les  livra  aux  Commiflàires  Anglois» 
Il  eft  clair, que  Murray  s'étoit  laifle  gagner  par  les  Miniftres  d'Elifa- 
beth ,  &  qu'on  ne  prit  ce  tour  là ,  que  pour  fauver  en  quelque  manière 
la  parole  qu'il  avoiti  donnée  au  Duc  de  Norfolcx..  Avec  cette  clef,  il 
fera  facile  d'entendre  Ce  que  Buchanan  &  Cambden  ont  rapporté  tou- 
chant les  Conférences  d'Yorcx  9.  que  je  àe  ferai  que  toucher  légère- 
ment, parce  que  ces  deux  Hiftoriens  ayant  ignoré  les  fecretes  inten- 
tions du  Duc  de  NorfolcK  v  &  les  motifs  de  la  conduite  dirRegefl» 
ce  qu'ils  en  ont  rapporté  nepeutpas  beaucoup  fervir  à  réclairciflcmcnt 
de  i'Hiftoire.  * 
Kédt  de  u  con-  -  A  la  Conférence  d'Yorcx,  les  Envoyez  de  Marie  furent  ouïs  te 
KïTimwSi1  premiers.  Ils  profitèrent ,  que  la  démarche  qu'ils  faîfoient  ne  pour* 
*  fciciwun.      u^l  porter  aucun  préjudice  aux  droits  de  TEcofle ,  puifque  la  Rem* 

.  (  1  )  Le  Duc  de  Norfolc^  jparle  moyen  d'an  homme  affidé,  àvoit  aven  » 
Reine  ;  elle  le  die  à.  un  de  fcrConfidcns ,  qui  en  fie  îe  rapport  au  Comte  de  M*0' 
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Elifabeth  n'avoit  aucun  droit  de  fe  mêler  des  affaires  de  ce  Royaume.  ■ 
Enfuite,  Us  déduifirent  au  long  les  injures  cjui  avoient  été  faites  à  la 
Reine  d'Ecofle  par  fes  propres  Sujets ,  &  demandèrent  qu'Elifabeth 
lui  aidât  à  fe  rétablir  fur  le  Trône.  Le  Comte  de*Murray  répondit , 

3ue  Bothwel  avoit  fait  aflâfliner  le  Roi  :  qu'il  avoit  enlevé  la  Reine 
e  (on  confentement;  qu'il  Pavoit  publiquement  époufée  ;  qu  enfuite, 
elle  avoit  cédé  la  Couronne  au  Prince  fon  Fils  :  que  cette  ceffion  avoit 
été  confirmée  par  les  Etats  ;  &  qu'il  n'étoit  pas  eh  fon  pouvoir  de  rien 
changer  à  ce  que  les  Etats  avoient  ordonné.  Les  Envoyez  de  Marie 
répliquèrent ,  que  le  Mariage  de  la  Reine  avec  Bothwel  n  etoit  pas  une 
caufe  fuffifatne  pour  la  dépofer,  parce  que  Bothwel  avoit  étéabfous 
juridiquement  :  que  d'ailleurs ,  ii  étoit  manifefte  que  Bothwel  n'avoit 
été  qu'un  prétexte  dont  les  Rebelles  s'étoient  fervis  pour  agir  contre 
la  Reine ,  puifqu'il  n'avoit  tenu  qu'à  eux  de  fe  faifir  de  lui;  mais  qu'ils 
f  avoient  lai  (Té  échapper,  parce  que  c'étoit  la  Reine  feule  qu'ils  cher- 
choient.  Enfuite ,  ils  tarent  voir  que  la  ceffion  de  la  Couronne  étoit 
un  A&e  forcé,  puifqu'il  n'avoit  pas  été  au  pouvoir  de  la  Reine  de  la 
refufér. 

Les  deux  Parties  ayant  été  ouïes  fur  ces  points  généraux ,  les  Com- 
miiïàires  Anglois  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  admettre  la  Protes- 
tation contre  l'incompétence  de  la  Reine ,  à  caufe  du  droit  de  Sou- 
veraineté qu'elle  avoit  fur  le  Royaume  d'Ecofle.  Par  rapport  à  la  ré- 
ponfe  du  Régent ,  ils  dirent  ,  que  la  Reine  les  ayant  commis  pour  en- 
tendre ce  quêtes  Députez  d'Ecofle  avoient  à  dire  contre  leur  Reine , 
ils  ne  pouvoient  recevoir  pour  valable  la  décifion  des  Etats ,  parce  qu'il 
s'agiflbit  de  favoir  s'ils  avoient  eu  raifon  de  décider  de  la  manière  qu'ils 
l'avoient  fait;  ce  qui  ne  fe  pou  voit  connoitre  ,  qu'après  avoir  examiné 
les  raifons  fur  lefquelles  leur  décifion  étoit  appuyée.  Enfuite ,  ils  mar- 
quèrent le  7.  d'O&obre  pour  examiner  ces  preuves. 

Dans  cette  même  Séance,  le  Duc  de  NorfolcK ,  qui  ne  cherchoit 
qu'à  gagner  du  teins,  fomma  le  Régent  d'Ecofle  de  rendre  hommage 
à  la  Reine,  pour  le  Royaume  d'Ecofle.  Mais  le  Comte  de  Lidington 

£rit  la  parole,  &  foutint  que  le  Royaume  d'Ecofle  ne  devoit  aucun 
ommage  à  l' Angleterre;  que.fi  les  Rois  d'Ecofle  l'avoient  autrefois 
rendu,  ce  n'avoit  été  que  pour  le  Comté  de  Huntington  ,  &  pour 
Quelques  autres  Terres  qui  étaient  tombées  depuis  entre  les  mains 
des  Anglois  (i). 

Ce  fut  entre  cette  Séance  &  celle  qui  avoit  été  fixée  au  7.  d'Oâobre, 
que  le  Comte  de  Murray  convint  avec  le  Duc  de  Norfolcx  de  ce  qui 
a  été  rapporté  ci-deflus.  Le  Comte  de  Lidington  ouvrit  celle-ci  par 
un  Difcours  qu'il  adrefla  au  Régent  &  aux  Députez  d'Ecofle,  ou  il 

(  x  )  Il  ajouta,  que  le  Royaume  d'Ecofle  éroic  plus  libre  que  l'Angleterre  même 
n'avoit  été  en  dernier  lieu  ,  lorfqu'ellc  payoir  ati  Pape  le  Ûenicr  de  S.  Pierre.  MelvU§ 
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eur  dit:  Qu'il  étoit  évident  que ,  par  le  pouvoir  que  la  Reine  i  Angleterre 
ArJiL*  '  de  Avait  dorme  à  fes  Commijfaires ,  elle  ne  i  étoit  prppoje  que  Rengager  les  Ecofo 
tmbdr».  £  déchirer  la  réputation  delà  Heine  Mère  de  leur  Roi.  Quils  penfijfent  &nt, 

&  quils  penfaffent  bhn  mûrement  à  quoi  ils  sexpafoient ,  &  combien  ils  atti- 
reraient fur  eux  le  reffentimem  de  la  Reine ,  de  fis  parens  >  de  fis  amis,  & 
l'indignation  de  tome  l'Europe,  en  mettant  fin  honneur  en  rifqueAens  cette 
procédure  publique,  devant  des  Anglois ,  de  tout  terni  ennemis  de  tEcoffc: 
comment ,  quand  le  Roi  firoit  Parvenu  à  fa  Majorité ,  ils  pourraient  lui  ren- 
dre compte  Aune  aceufationji  infolente ,  &  fi  honteufi  pour  le  Roi,  pour  [a 
Mère  >  &  pour  toute  la  Nation  Ecojfoife.  Que  par  cesraifons ,  il  /*>/<*- 
bloit  quilfalloitfc  défifier  dune  aceufation  fi  odieufii  ou  que  fi  on  vM 
paffirplus  avant,  U  était  du  moins  neceffaire  que  la  Reine  i Angleterre  se*- 
gageât  exprejfiment  à  les  défendre  contre  ceux  qui  voudroienr  a  T avenir,  k 
inquiéter  fur  cefujet.  Il  finit  en  difant ,  que  c'était  là  un  avis  qttilfi  cryA 
oblige  de  leur  donner ,  en  qu  Uité  de  Secrétaire  d'Ecoffi. 

11  eft  aifé  de  comprendre  *  que  le  but  de  ce  Difcours  étoit  de  fournit 
au  Régent  un  prétexte  de  fe  déïifter  de  l'accufation ,.  félon  qu'il  en  étoit 
convenu  avec  le  Duc  de  NorfolcK.  U  étoit  venu  d'Ecoffe  à  defleio 
-d'aceufer  la  Reine,  étant  muni  de  toutes  les  preuves  dont  il  s'etoic 
propofé  de  fe  fervir  1  mais,  par  la  fuggeftion  du  Duc  de  NorfolcK,  il 
avoit  changé  de  penfée.  U  talloit  donc  trouver  un  prétexte  à  ce  chan- 
gement ,  &  c'était  ce  prétexte  que  Lidington  lui  fourniflbit,  en  lui 
mettant  devant  les  yeux  des  raifons  aflez  plaufibles.  Camhden  &  Bu- 
chanan  fe  font  trouvé  embaraflez  à  donner  la  raifoa  du  chaogerneoi 
fubit  du  Comte  de  Murray.  Le  premier  veut  infirmer ,  que  l'engage 
ment  qu'il  demandoit  à  Elifabeth,  n'étoit  qu'une  chicane,  pour  cou- 
vrir la  défiance  où  U  étoit  de  la  juftice  de  fa  Caufe.  Il  dit*  que  les 
Commiflàires  Anglois  le  prévoient  beaucoup  de  donner  des  preuves 
de  l'accufation ,  qui  jufqu  alors  ne  paroiflbit  fondée  que  for  quelques 
Lettres  delà  Reine ,  d'autant  plus  lufpeâes ,  que  Lidington  leuravoit 
{ait  entendre  en  fecret,  qu'il  avoit  lui-même  fouvent  contrefait fon 
écriture.  Mats  je  crois  que  Cambden  auroit  été  fort  embarafle  à  prou- 
ver,  qu'on  fût  entré  à  Yorcx  dans  aucun  détail  de  l'accufation.  Bu* 
chanaa,  auffi  peu  inftruit  du  fecret  que  Cambden  >  quoiqu'il  ffit  du, 
nombre  des  Députez  Ecoflbis ,  prétend  que  c'étoit  par  un  pur  fçrupule^ 
que. le  Régent  taifoir  difficulté  d'aceufer  la  Reine  (a  Soeur  devant  des 
Etrangers, 
confort  de      La  Conférence  d'YorcK  s'écanf  rompue  &  ayant  été  transférée* 
MaiDpaKicpjiit.    jjjunp^jjcQyfç  devant  de  nouveaux  Cçoimiffaires ,  ainfi  qu'il  a  été 
déjà  dit  v  le  Régent,  ou  Woodfon  Secrétaire,. fe  laifla  arracher  des 
mains  l'accufation  avec  les  Pièces  justificatives.  Cette  démarche  étant 
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que  les  faits  en  fuflent  mieux  éclaircis.  Mais  ce  jour-là  étant  arrivé ,  uuautb. 
les  Envoyez  de  Marie  produifirent  une  Revocation  en  forme  de  leur        ,,6S' 
Pouvoir,  &une  reculation  des  Commiflaires  Anglois,  à  moins  que 
les  Ambafladeurs  de  France  &  d'Efpagne  ne  leur  fuflent  adjoints.  Marie 
demandoit  de  plus ,  que  le  Comte  de  Murrav  fût  mis  en  prifon ,  dîfant» 
qu'elle  pouvpit  le  convaincre  d'être  auteur  de  la  mort  du  Roi. 

Cette  revocation,  faite  dans  un  tems  critique  où  l'on  étoit  furie 
point  d'examiner  les  preuves  produites  contre  Marie ,  donna  lieu  de 
loupçonner ,  qu'elle  ne  fe  croyoit  pas  en  état  de  répondre  pertinem- 
ment. Pendant  qu'on  lui  avoit  fait  efperer  que  l'affaire  n'en  viendroit 
point  jufqu'à  la  produâion  &  à  l'examen  des  preuves ,  elle  avoit  laifle 
un  Plein -pouvoir  à  fes  Envoye2.  Mais  dès  qu'elle  fe  fut  apperçue 
qu'Elifabetn ,  au- lieu  delafervir,  comme  elle  l'avoir  efperé,  cher- 
choit  à  mettre  en  évidence  ce  qui  étoit  capable  de  la  diffamer ,  elle 
crut  qu'il  étoit  abfolument  nécefiaire  d'éviter  un  pareil  examen.  Ceft 
par  cette  raifon ,  qu'elle  révoqua  le  Pouvoir  de  fes  Envoyer,  qu'elle 
recufa  les  CommHTaires  Anglois ,  &  qu'elle  demanda  une  condition 
impoifible ,  fâchant  bien  que  les  Ambafladeurs  de  France  &  d'Efpagne 
ne  recevraient  point  une  Commifliond'Elifabeth,  &  que  cette  Reine 
ne  fouffriroit  pas  qu'ib  fe  méhflent  de  cette  affaire.  Enfin ,  elle  atterv 
dit  à  offrir  de  prouver  que  le  Comte  de  Murray  étoit  coupable  de  la 
mort  du  Roi,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  révoqué  les  Pouvoirs  de  ceux  qui 
auroient  dû  l'accufer  en  ion  nom*  Tout  cela  donne  lieu  de  juger» 
qu'elle  craignoit  l'iflùe  de  cet  examen ,  quoiqu'il  femblât  par  les  Let- 
tres qu'elle  avoit  écrites  à  Elifabeth,  qu'elle  tbuhaitât  avec  beaucoup 
d'ardeur  d'avoir  occafion  de  faire  paroitre  fon  innocence  devant  elle; 

Elifabeth  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  ces  Ades.  Son  deffein  .*£$**  ** 
n'étoit  pas  de  juger  la  Reine  d'Ecofle ,  mais  de  tirer  de  fon  aceufation,  h 
&  des  preuves  qu'on  produiront  contre  elle,  un  prétexte  delà  retenir» 
jufqu'à  ce  que  l'affaire  fût  bien  éclaircie ,  étant  bien  réfolue  de  ne 
trouver  jamais  affez  d'ëclairciflement  ni  pour  ni  contre,  &  de  témoi- 
gner pourtant  »  qu'elle  feroit  bien  aife  de  la  trouver  innocente.  Je  dis 
feulement  témoigner  >  puifqu'aflurément  elle  étoit  ravie  d'avoir  en 
main  des  preuves  propres  à  faire  voir,  en  cas  de  befoin  r  qu'elle  ne 
pou  voit  pas  bien  là  juftifier.  Elle  joua  ce  ^eu  pendant  un  aflez  long; 
tems.  1  >  "-  \ 

Enfin ,  quoique  Marie  eut  reeufç  lés  Commiflaires  Anglois,  ils  ne    cm  pimdr  * 
laiflerent  pas  de  procéder  à  l'examen  des  preuves.  Le  Comte  de  Mmv  ^^  **" 
ray  produifit  les  Confeffions  de  ceux  qui  avoient  été  fuppliciefe  pour    ******** 
avoir  eu  part  au  meurtre  du  Roi.  Enfutre,  il  lut  le  Décret  des  Etats*, 
qui  confirmoit  le  tranfport  que  la  Reine  avoit  fait  au  Roi  fon  Fils» 
Enfin ,  il  fit  apporter  la  fatale  Caffetteque  Bothvel  avoit  voulu  tirer 
du  Château  d'Edimbourg,  &  fit  voir  Ie$  Lettres \  Tes  Vers ,  les  Con- 
tiaûs  dont  ['ai  déjà  parlé  ailleurs»  Cçft  ce  que  BucKanan,  qui  étoit 
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{inuiTB.  préfent,  attelle  (i).  Mais  Cambden,  fans  entrer  dans  aucun  détail, 
clmtden  ^e  contente  de  dire ,  que  le  Comte  de  Murraj  s  efforça  de  prouver  par  des 
conjectures,  par  des  déportions  de  quelques  témoins ,  par  des  Fers,  &  des 
Lettres  £  amour ,  de  la  main  de  la  Reine,  comme  il  taffirmoit ,  quelle  avoit 
fait  tuer  le  Roi  fin  Epoux.  Mais  on  ne  fit  aucune  attention  aux  Prersi  ni  aux 
Lettres ,  parce  qu'elles  étoientfans  date,  fans  fignautrt,  &  fans  fufcripnon* 
i  L'Hiitoire  de  Buchanan  étoit  publique,  lorfque  Cambden  écrivit 
fes  Annales.  Ce  premier  Auteur  attefte,  qu'on  trouva  dans  la  Cadette, 
•des  Lettres  contenant  tout  l'ordre  de  la  Conspiration  contre  le  Roi , 
&  de  l'enlèvement  de  la  Reine ,  outre  les  Contrats  dont  j'ai  déjà 

?>arlé.  Cambden  s'arrête  à  des  Vers  &  à  des  Lettres  d'amour ,  &  in- 
inue  même  qu'elles  étoient  fuppofées.  S'il  avoit  écrit  le  premier ,  il 
auroit  pu  fuppofer  qu'on  de  lui  contefteroit  rien.  Mais  ayant  écrit 
quarante  ans  après  Buchanan ,  il  falloit,  comme  il  me  lefemble,  ou 
nier  positivement  les  faits  rapportez  par  cet  Hiftorien ,  ou  les  expli- 

3uer.  Ainfi,  en  ne  les  relevant  point ,  il  a  fait  voir  qu'il  n'avoit  rien 
e  bon  à  y  oppofer.  Il  ajoute  encore ,  que  Murray  prefenta  aux  Corn- 
miflàires  un  Livre  compofé  par  Buchanan,  intitulé  La  Découverte,  où 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à  la  mort  du  Roi  étoit  rapporté  en  détail ,  avec 
les  preuves  juftificatives  :  mais  que  les  Commiilàires  n'y  ajoutèrent 
aucune  foi ,  parce  fie  V  Auteur  fatfiit  trafic  de  fa  plume.  Quant  aux  dé- 
molitions de  ceux  qu'on  avoit  fait  mourir,  il  dit  dans  un  autre  endroit, 
.que  tous,  jufqu'au  dernier  foupir,  déchargèrent  la  Reine.  Ici,  il 
avoue  qu'on  produifit  contre  elle  les  déportions  de  ces  mêmes  gens, 
&  n'y  répona  pas  un  feul  mot.  Il  ajoute  pourtant,  qu'Elifabeth  fut 
très  contente,  que  ces  accufations  euflent  laifTé  quelque  flétriflure  fur 
l'honneur  de  la  Reine  d'Ecoflè.  Mais  (i  les  Commiflfaires  n'ajoutèrent 
aucune  foi  aux  preuves  des  accufateurs  ,  comme  il  veut  l'infinuer , 
il  ne  pouvoit  refter  aucune  flétriflure  fur  Marie,  qui,  au  contraire, 
aurait  été  pleinement  juftifiée  (i). 
Eiifabeth  ne  -  Cet  examen  étant  fini,  Eli&beth  s'abftint  de  prononcer  ni  pour  ni 
pro"  contre,  ainfi  qu'elle  l'avoit  réfolu.  Cependant ,  comme  les  partifans 
<de  Marie  tâchoient  d'exciter  des  Troubles  en  Ecofle ,  &  que  la  pré- 
fence  du  Régent  étoit  néceflaire  dans  ce  Royaume ,  Elifabeth  en  prit 
occafion  de  renvoyer  la  f  onclufion  de  cette  affaire  à  un  tems  plus 
convenable.  Ainfi ,  elle  obtint  tout  ce  qu'elle  avoit  fouhaité ,  c'eft- 
-  -  à-dire ,  un  prétexte  de  retenir  Marie,  en  attendant  que  l'affaire  fut 
«n  état  de  recevoir  un  plus  grand  éclairciilement;  &  en  même  tems , 
des  preuves  qui  dévoient  vraisemblablement  empêcher  cette  Reine 
&fes  amis,  ce  folliciter  une  décifion.  Buchanan  aflure,  qu'elle  fit 

(  i)  Ces  Lettres  &  ce?  Vêts  fe  trouvent  dans  l'Hiftoire  tragiquede  Marie  Rjçine 
d'EooUe,  avec  Ici  Contrats  &  les  dépositions  des  témoins. ,  Rap.  Th. 

(i  )  On  peut  voir  fur  ce  fui  et ,  lc*s  Mémoires  de  l'Etat  dé  France  Tous  Charles  IX» 
in  S.  à  Middclbouxg  ij79-  Tom.  I,  Pag.  *M44.  Raï.  Th. 
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dire  aux  Députez  d'Ecoffe»  que  jufques-là,  elle  ne  voyoit  rien  de  itiuiiT^ 
:':  blâmable  dans  la  conduite  des  Ecoflbis.  Cambden  dit  au  contraire,        ,S<5S* 

ri  qu'elle  déteftoit  leur  infolence,  Melvil  ajoute ,  qu'elle  fit  dire  à  Marie , 

qu'elle  étoit  perfuadce  qu'on  l'avoit  accufée  à  tort ,  &  qu'elle  ne  pou- 
l'-  voit  aflêz  détefter  l'infoknce  de  fes  accufateurs :  qu'au  refte ,  cette 

\  '  accufation  ne  ferait  jamais  publiée.  La  différence  qu'il  y  a  entre  Çamb- 

'?-  den  &  Melvil,  c'eft  que  celui-ci  ne  rapporte  cela  que  pour  faire  voir 

3-  jufqu  où  alloit  la  diflunulation  d'Elifaoeth  >  &  que  Cambden  en  pré— 

il  tend  inférer  qu'elle  la  croyoit  innocente.  Au  refte ,  rien  n'empêche 

::<  que  ce  qui  a  été  rapporté  par  ces  trois  Auteurs  ne  foit  également  vrai  * 

parce  que  le  plan  qu'Eli(abeth  ayoit  formé  étoit  de  laifler  la  chofe 
indécife,  &  de  faire  efperer  fa  faveur  aMX  deux  Partis.  Buchanan  dic„ 
r,  qu'avant  la  fin  des  Conférences ,  >lurray  offrit  de  fe  juftifier  touchanc 

.1  fe  meurtre  du  Roi  „ devant  les  Envoyez  de  Marie:  mais  que  ceux-ci 

-  jugèrent  à  propos  de  laiffer  tomber  cette  accufation.  Ils  ne  pouvoient 
t  gueres  faire  autrement ,  puifque  »  quand  même  ils  auraient  pu  efperer 

'.*  de  le  convaincre ,.  leur  pouvoir^toit  révoqué. 

\  Quoiqqç,  félon  que  Melvil  Iq  rapporte*  Elifabeth  eût  dit  qu'elle 

^  oe  vouloit  plus  voir. le  Comte  de  Murray,  elle  nelaiffa  pas  4'avoiu 

-  pjufieurs  Conférences  fetretes  avec  lui.  Ce  futdans  ces Conforepcea    Himty <&<*>*- 
^  qu'il  l'informa  de  tout  ce  qui  s  etok  pafle  entre  lui  &  le  Duc.  de  Nor-,  J^lJa*îJBn*a^ 
^              folcK ,  &  lui  fit  voir  des  Lettres  de  Marie ,  qui  avoient  été  interceptées  E^if^u  nw- 
*,              en  Ecofle,  où  elle  fe  plaignoit  en  termes  fort  durs,  du  traitement;  ^SJimw  d* 
*'              qu'elle  recevoit  depuis  qu'elle  étoit  en  Angleterre;  De;  plus.,  etfe  faU  M'u*ul  m0Wfc 

*  '  foit  ensendre  à  fes  partifans  >  qije  ce  qyi  s'était  pafle  à  YorcK  Se  à»Hamp*i  dc*  twamSS^- 
^              tpneourt  ne  devoit  pas  les  décourager ,  &  qu'elle  artendoit  un  puiflanfc  "^ÊS*»,,. 

^  fecours  de  quelque  endroit  qu'elle  ne  vouloit  pas  faire  connpitre.  Ces     c******  , 

~i  ▼  •    •  v  •  r     "f  /  •     j  1  *  .     ,^  Complots    tte- 

Lettres ,  jointes  a  ce  qui  le  découvrit  dans  le  rnerne  tems ,  que  le  Pape  coûter. 
J*      m        travailloit  à  exciter  une  révolte  en  Angleterre ,  par  le  moyen  d'un 
'  Marchand  Florentin  nommé  Ridolfi,  &  aux  fréquentes  Conférence* 

*  que  le  Comte  de  Lidington  avqit  avec  le  Duc  4e  NorfolcK  qui  étoits 

devenu  fort  fufpeft  y  obligèrent  EUfobeth  à  feir*  transferer  la  Reine*   Mariée*»*»» 

*?  d'Ecofle  au  Château  de  Tmhurj.  •  hl%£V£*g 

f  Le  Duc  de  NorfolcK  étoit  li  animé. contre  1§  Comte  de  Murray  »  Meêvu.™  ** 

*'  qu'il  avoit  réfolu  de  le  /aire  tuçr  lorfquil  s'en  retourneront  en  Ecofle. 

v-  Mais  Trpchmorton  les tay^nt  reconcilie?,  le  I>uc  fe  défifta  de  (on 

i  defféin.  Melvil  aflure,.qiiç!:Miiïray  ^voit  promis  à  Elifabeth,  de  lui 

i.  envoyer  les  Lettres  qt#:  ce  Dup  luiécriroit v  & qa'ikexeciir^ facto* 

ï  meffe  (1)+  ...  j:.     .    -, .   „  j  •     •  .  .  ,  - 


t 


t 


(  1  )  Melvil  dit  qu'âpre*  leur  réconciliation ,  Mstrrty  découvrir  tout  ila  Reine», 
entre  autres ,  (on  deffein  d'époufer  la  RciAe  d'BcoiTe ,  Se  de  donner  fa  Fille  ai» 
jeiwic  Roi  Le  Doc  avoié  fait  donner  par1  la  Reine  â  Murray ,.  qui  manoubir  d'ar^ 
^rent,  deux-mille  livres  fterling,  dont  il  fut?  camion,  &  qu'il  fut  entuite  fcpcA 
de  payer.  Jkfi/vif/p.^-Tnw^-  «''»  '-  %        .    -  -     :»  *' 
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i8S  HISTOIRE 

tiiutiTR,      Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Angleterre»  la  Cour  de 
Atkla'  de    France  penfoit  à  exécuter  le  de  (Te  in  qu'elle  avoit  formé ,  de  faire  en- 
France,  lever  le  Prince  de  Condé  dans  fa  Mailon  de  Noyers.  La  Paix  qu'elle 
MM*.      WOii  accordée  aux  Huguenots  >  n'avoit  eu  pour  but  que  de  les  endor- 
mir. Par  bonheur  pour  le  Prince,  il  en  fut  averti  aflèz  à  tems  pour 
pouvoir  fe  fauver  à  la  Rochelle.  Ce  coup  étant  manqué ,  on  recom- 
mença la  perfécution  contre  les  Huguenots ,  avec  plus  de  fureur  qu'au- 
paravant. Le  Roi  leur  défendit  l'exercice  de  leur  Religion ,  &  bannie 
tiifabctfc  affifte  tous  leurs  Miniftres.  Cela  fut  caufe  qu'ils  demandèrent  du  fecours  à 
**  c2K5£w'    Elifabeth ,  qui  leur  envoya  cent-mille  écus  d'or ,  avec  un  beau  train 
d'Artillerie.  Elle  comprenoit  bien  que  c'étoit  une  faite  des  confeils 
tenus  à  Bayonne ,  &  que  fi  elle  laitibit  opprimer  les  Huguenots , 
Grotim,Cémt-  le  feu  ne  tarderoit  pas  a  s'étendre  jufqu'en  Angleterre.  Ce  qui  lacon- 
firmoit  encore  dans  cette  penfée ,  c'étoit  que  le  Duc  d'Albe  agiflbit 
4e  la  même  manière  dans  les  P  aïs-Bas,  &  taifoit  aflèz  connoitre  qu'il 
avoit  deflèinde  détruire  entièrement  la  Religion  Proteftante  dans  ces 
Provinces ,  &  d'y  rendre  le  Roi  abfolu.  Le  Prince  d'Orange  avoit  amené 
une  Armée  d'Allemagne ,  pour  tacher  d'arrêter  l'exécution  de  ce  def- 
fein  ;  mais ,  faute  d'argent  pour  la  payer ,  il  fe  vit  contraint  de  fe  re- 
Tînficon  hstbi.  tirer  parmi  les  Huguenots  de  France.  Ce  défaftre  ayant  oblige  un  grand 
£  mh^H^  nombre  de  Familles  Flamandes  à  fe  réfugier  en  Angleterre ,  la  Reine 
sieicrre.           les  établit  dans  plufieurs  bonnes  Villes  du  Royaume,  où  elles  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  faire  fleurir  le  Commerce  (i). 
Bcouiiiaie  en-      Sur  la  fin  de  l'année ,  il  arriva  un  accident  qui  brouilla  la  Reine  avec 
^j^î^  *  le  Roi  d'Efpagne  &  avec  te  Duc  d'Albe.  Des  Marchands  de  Gènes,  & 
Aumétut'  *    de  quelques  autres  Villes  d'Italie ,  ayant  une  grofle  Comme  d'argent  en 
mbÀtam         Efpagne ,  &  ayant  réfolu  de  le  faire  paflfer  dans  les  Païs-Bas ,  obtinrent 
un  Pafleport  du  Roi  d'Efpagne,  &  firent  mettre  l'argent  fur  quelques 
Vaiffeaux  deBifc&ye.  Ces  Vaiflèaux  ayant  été  attaquez  fur  leur  route, 
par  des  Pirates  François ,  fe  retirèrent,  quoiqu'avèc  beaucoup  de  dif- 
ficulté ,  dans  les  Ports  de  Pljmwth ,  de  FMmomh ,  &  de  Smhtmpton.  Dès 
que  la  Reine  en  fut  informée ,  elle  fit  écrire  aux  Magiftrats  de  ces  Vil- 
les ,  de  bien  traiter  les  Efpagnols,  &  de  leur  donner  main-forte,  fi  les4 
Pirates  vouloient  entreprendre  quelque  chofe  contre  eux.  L'Ambaflà- 
deur  d'Efpagne  lui  ayant  fait  entendre  que  l'argent ,  qui  étoit  fur 
ces  Vaiflèaux ,  appartenoit  au  Roi  fon  Maître  »  en  obtint  une  per- 
miffion  de  le  faire  mettre  à  terre.  Son  deflein  étoit  de  le  faire  trans- 
porter par  terre,  à  quelque  Port  plus  voifin  des  Pais'- Bas.  Mais 
dans  ce  même  tems,  le  Cardinal  deChâtillon,  qui  étoit  alors  en 

(  i  )  Us  s'établirent  à  Norwich.  Coldnftit,  Sandvoith,  hUUfiont^Southamf^n  . 
ce  qui  fut  fort  avantageux  à  l'Angleterre  ;  car  ils  forent  les  premiers  qui  apprirent 
i  ia  Nation  l'art  de  faire  des  Serges ,  des  Cadis»  *  8c  autres  Etoiles  de  laine  Se  de 
lin  de  cette  nature.  Ctmtden,  Tinç,  . 

*  Btjettts  &  Stjêttts,  dans  l'Ànglois,  Traduct.  di  Tiwd# 

Angle- 
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'Angleterre,  informa  la  Reine  que  l'argent  appartenoit  à  des  Parti-  ïuhuti, 
culiers  ,  &  que  le  Duc  d'Albe  devoit  s'en  emparer  pour  lui  aider  à  con-  x  *étm 
tinuer  la  Guerre.  Cela  même  lui  fut  confirmépar  d'autres  gens.  Ainfi , 
pour  ôter  ce  moyen  au  Duc  d'Albe  ,  elle  fe  faifit  de  l'argent  fous  le 
nom  d'emprunt,  &  donna  des  cautions  pour  le  payement.  Quelque 
tems  après ,  le  Duc  d'Albe.  demanda  l'argent ,  &  la  Reine  répondit 
qu'elle  le  rendroit  exactement  dès  qu'on  lui  auroit  fait  voir,  par  de 
bonnes  preuves ,  qu'il  appartenoit  au  Roi  d'Efpagne.  Sur  ce  relus,  le 
Duc  fit  faifir  les  effets  des  Anglois,  &  mettre  en  prifon  les  Marchands 
de  la  même  Nation  qui  fe  trouvoient  dans  les  Pais-Bas,  &  la  Reine  en 
fit  autant  à  l'égard  des  Flamans.  Peu  de  jours  après ,  elle  publia  une 
Proclamation  iur  ce  fujet ,  à  laquelle  l'Ambafladeur  d'Efpagne  répon- 
dit par  un  Ecrit  imprimé.  Mais  ne  fe  contentant  pas  fie  cette  réponfe, 
il  fit  femer  dans  Londres  des  Libelles  fort  infolens ,  qui  n'épargnoient 
pas  la  réputation  de  la  Reine  (i).  Cela  fut  caufe  qu'on  lui  donna  des 
Gardes ,  qui  furent  ôtez  deux  jours  après.  La  Reine  fe  plaignit  au  Roi 
d'Efpagne,  de  l'infolence  de  fonAmbaflkdeur:  mais  elle  n'en  put  ob- 
tenir aucune  fatisfaâion. 

Ce  différend  entre  la  Reine  &  Philippe  IL  fut  bien-tôt  fuivi  d'une        t5<,. 
brouillerie  qu'il  y  eut  à  la  Cour.  Entre  tous  les  Miniftres  &  Confeil-  c^m^ccJJJJ.' 
lers  d'Elifàbeth,  il  n'y  en  avoit  point  qui  fût  fi  fincerement  attaché  de  ce  complot.™ 
aux  intérêts  de  fa  M  ai  trèfle,  que  Cccil ,  oui  exerçoit  la  Charge  de  Se-  &£**£'  ** 
cretaire  d'Etat.  Tous  les  autres  avoient  des  intérêts  particuliers,  aux- 

Ïuelsilstâchoient  d'accommoder  ceux  de  la- Reine  &  du  Public.  Mais 
)ecil  n'avoit  en  vue  que  ceux  de  la  Reine  feulement ,  &  par  là ,  il  s'étoit 
mis  dans  un  grand  crédit  auprès  d'elle.  Audi  étoit-ce  à  lui  principale- 
ment qu'elle  communiquoit  fes  plus  fecretes  penfées ,  par  rapport  au 
\  Gouvernement  de  l'Etat.  Plufieurs  des  ConfeiUers  Privez  s'étoient  en- 

gagez dans  le  Parti  de  la  Reine  d'Ecoflè  :  c'eft-à-dire,  qu'ils  fouhai- 
*  toient  qu'oh  lui  aflurât  la  Couronne  d'Angleterre ,  fi  Ehfabeth  mou- 

.  roit  fans  Enfans.  to  jugeoiept ,  que  c'était  une  chofe  conforme  au 

\  Droit ,  à  la  Juftice ,  aux  Loix  du  Royaume  ;  8c  ils  prétendoient ,  que 

,  c'étoit  l'unique  moyen  de  prévenir  les  Troubles  qui  pourraient  arri- 

ver ajftès  la  mort  de  la  Reine.  Mais  Elifabeth  trouvoit,  cju'en  penfant 
..  aux  avantages  publics ,  ils  ne  faifoient  pas  affez  d'attention  à  fa  pro* 

;  pre  fureté.  Marie  ne  prétendoit  pas  feulement  être  Héritière  préfomp- 

*'  rive  <FElifabeth  :  on  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  fes  prétentions  ne 

s'éténdiflènt  beaucoup  plus  loin ,  &  que  beaucoup  de  gens  ne  fuflent  per- 
,  fuadéz  quefes  droits  etoient  préférables  à  ceux  de  la  Reine.  Si  donc 

'  on  la  nommoit  pour  fucceder  à  Elifabeth ,  ce  ne  pouvoit  être  qu'en    - 

'  vertu  du  droit  nue  fa  naiflànce  lui  donnoit ,  &  non  pas  en  conféqufence 

du  Teftament  de  Henri  VIII. ,  qui  ne  faifoit  aucune  mention  d'elle; 
\  au-lieu  que  bien  des  gens  croyoïent  qu'Elifabeth  ne  tiroit  fon  droit 

f  (  x  )  Soas  le  nom  comxouvé  4e  VQrumê  <ï*4msdis.  Tihd. 
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iwiAifTR,  que  du  Teftament.  Ainfi ,  en  fuivant  cette  route ,  on  aurait  mis  les  droits 
'***  des  deux  Reines  dans  une  oppofition  très  defavantageufe  à  Elifabeth. 
Par  conféqiient,il  étoit  à  craindre  pour  elle ,  que  cette  nomination  n'ac- 
crût le  nombre  des  partifans  de  Marie ,  &  qu'enfin  on  ne  fie  d6%  efforts 
pour  la  placer  fur  le  Trône  avant  le  tems  aflîgné.  Tous  ceux  qui  étoient 
mécontens  du  Gouvernement ,  trouvoient  que  le  Royaume  gagnerait 
beaucoup  par  ce  changement.  Les  Catholiques  le  founaitoienc  de  tout 
leur  cœur ,  &  parmi  les  Proteftans  même ,  il  y  en  avoit  plufieurs  à  qui 
il  étoit  indiffèrent  que  l'une  ou  l'autre  des  deux  Reines  fût  fur  le  Trô- 
ne, parce  qu'ils  ne  le  faifoient  pas  un  grand  fcrupule  de  fe  conformer 
à  tous  les  changemens  qui  pourraient  te  faire  dans  la  Religion ,  comme 
il  étoit  arrivé  plufieurs  fois.  Il  étoit  donc  d'une  grande  conféquence 
pour  Elifabeth  4'empêcher  que  Marie  ne  fût  nommée  pour  lui  fuc- 
ceder.  A  in'fi ,  elle  ne  pouvoit  qu'avoir  de  grands  égards  pour  ceux  qu  elle 
voyoit  fincerement  attachez  à  fes  intérêts  particuliers.  Entre  ceux-là , 
Cecil  étoit  le  principal,  &  c'étoit  auffi  celui  que  les  partifans  de  Marie 
regardoient  comme  fon  plus  dangereux  ennemi ,  d'autant  plus  qu'il 
avoit  fait  fouvent  paraître  fon  penchant  pour  la  Maifon  de  Suffolcx  9 
avant  la  mort  de  laDucheflè  de  ce  nom.  Ce  fut  là  le  véritable  motif 
d'un  complot  qui  fe  fit  au  commencement  de  Tannée  1 569.  pour  rui- 
ner ce  Miniftre.  Le  Duc  deNorfolcK,  le  Marquis  de  Winchefter,  les 
Comtes  de  Northumberland,  de  Weftmorland,  d'Arundel,  de  Pem- 
brooK ,  &  plufieurs  autres  9  entrèrent  dans  cette  efpece  de  Confpirarion. 
Ils  aceuferent  Cecil  d'avoir  été  caufe  que  la  Reine  avoit  retenu  l'argent 
d'Efpagne,  &  de  l'avoir  par  là  engagée  dans  le  rifque  très  apparent 
v  d'avoir  avec  l'Efpagne ,  une  Guerre  qui  ne  pouvoit  qu'être  très  préju- 

diciable au  Commerce.  Ils  fe  fiatoient ,  que  fur  cette  aceufation  ,  la 
Reine  ferait  mettre  le  Secrétaire  en  prifon,  après  quoi  ils  ne  doutoient 
pas  qu'ils  ne  trouvaient  affez  de  moyens  pour  achever  de  le  perdre. 

tie1"  feinMift!£  ^*a*s  *a  *^ne  ^tant  trop  habile  pour  ne  pas  connoitre  quel  étoit  leur 

tient  on  but,&  le  motif  de  leur  complot  >  leur  impofa  filence  d'une  manière  à 

leur  ôter  toute  efperance  de  réuflir ,  ni  alors  ni  à  l'avenir.  On  verra  bien- 
tôt dans  quelle  vue  on  avoit  projette  de  priver  la  Reine  de  ce  Miniftre, 
La  brouillerie,qui  étoit  furvenue  entre  la  Reine  &  le  Roi  tfEfpa- 
gne ,  ayant  obligé  les  Marchands  Anglois  à  envoyer  leurs  marchai*- 
difes  à  Hambourg  ,  le  Duc  d'Albe  défendit  aux  habttans  des  Pais-Bas  , 
tout  commerce  avec  l'Angleterre.  Enfuite  ,  afin  d'être  informé  des 
contraventions  à  cette  détenfe,  il  tint  certains  Efpions  dans  les  Ports 
story  Anfioit  de  mer.  De  ce  nombre  étoit  un  Anglois  Catholique  nommé  Starj , 

ïaïs*BM.é  de?    qui  étoit  très  aâifà  découvrir  le  commerce  fecret  que  divers  Particu- 
çsmbdi*.       i[ers  faifoient  encore  avec  les  Anglois ,  malgré  les  défenfes  :  mais  cette 
aâivîté  lui  coûta  cher.  Quelque  tems  après ,  ayant  été  attiré  dans 
un  Vaifleau  où  on  lui  dit  qu'il  y  avoit  des  marchandifes  de  contre- 
bande, &  des  Livres  de  Religion  *  on  le  mena  €a  Angleterre,  où  il 
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languit  en  prlfon  dorant1  quelques  années ,  &  où  enfin  il  fut  condamné  huaius. 
à  mort.  «*** 

Les  Marchands  Anglois  ne  furent  pas  mieux  traitez  en  Efpagne ,  *<i*«  4ç  cuec- 
aue  dans  les  Pais-Bas.  Philippe  y  fit  uifir  tous  leurs  effets,  en  repré-  m^rl^pM. 
failles  de  l'argent  qui  avoit  été  arrêté  en  Angleterre.  Mais  il  ne  fe 
contenta  pas  de  cela;  Pour  mieux  fe  venger  d'Eliiàberh,  il  tâcha  de 
corrompre  le  Duc  de  NorfolcK  pour  exciter  une  Rébellion  en  An- 
gleterre» &  le  Comte  d'Ormond,  pour  en  faire  autant  en  Irlande: 
mais  ces  deux  Seigneurs  en  informèrent  la  Reine.  D'un  autre  côté  , 
quoiqu'il  n'y  eût  point  de  Guerre  déclarée  entre  l'Angleterre  &  l'Es- 
pagne, les  Anglois  ,  fous  prétexte  du  tort  qui  avoit  été  fait  à  leurs 
compatriotes,  couroient  fus  à  tous  les  VaifTeaux  Marchands  qui  étoient 
de  la  domination  de  Philippe.  Us  cauferent  tant  de  dommage  à  fes 
Sujets  par  ces  courfes  continuelles ,  que  la  Reine ,  craignant  defe  voit 
engagée  dans  une  Guerre  formelle ,  fe  crut  obligée  de  les  arrêter  par 
une  Proclamation. 

Pendant  que  le  Commerce  d'Angleterre  fouffroit  en  Efpagne,  &  ^S^*^ 
dans  tes  Pais-Bas,  il  étoit  fur  le  point  de  fe  perdre  entièrement  en  cxù."" 
Mofcovie ,  par  l'avidité  des  Marchands  Anglois  qui  avoient  irrité  le      c*m*Hm* 
Czar  contre  eux.  Mais  la  Reine  y  envoya  pvomptement  JUndolph ,  qui 
fut  fi  bien  ménager  l'efprit  de  ce  Prince ,  qu'il  en  obtint  divers  Privi- 
lèges pour  les  Négocians  Anglois  (i).  Peu  de  tems  après ,  le  Czar  en- 
voya un  Ambafladeur  à  h  Reine ,  pour  lui  propofer  une  Alliance  per- 
fonelle.  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  beaucoup  d'honneur  pour  elle  à  s'allier 
avec  un  tel  Prince  diffamé  par  fes  cruautez ,  elle  jugea  pourtant  à  pror 
pos  pour  l'utilité  de  fes  Sujets,  de  faire  un  Traite  avec  lui,  par  lequel 
ils  s'engageoient  réciproquement  à  fe  donner  un  azy  le ,  en  cas  que  l'un 
ou  l'autre  fût  chafle  de  fes  Etats. 

Pendant  qu'Elifabeth  traitoitavec  l'Ambafladeur  du  Czar ,  il  fefai-  ric^ie rD*  ™* 
foit  en  Angleterre  des  complots  qui  auroient  pu  lui  devenir  funeftes,  Norfoi»  avecu 
s'ils  n'eufièntpas  été  prévenus.  Quelques-uns  des  principaux  partifans  £■<"  rT^d-U 
de  la  Reine  d'Ecofle ,  les  mêmes  qui  avoient  voulu  perdre  Cecil ,  m***- 

(  1  )  Il  leur  accorda  une  exemption  de  cous  Droits  de  Douane  y  avec  la  permit 
fion  de  vendre  leors  Manufactures  dans  tous  fes  Beats  ,  &  de  les  tranfportcr  en 
Pirfi  8c  en  MêdU  pat  la  Mer  Ca/pUnnê*  (  Les  Marchands  des  autres  Nations  n'a- 
voient  pas  la  permiflion  d'aller  plus  loin  que  Mofiow.  )  Alors  les  Anglois  entre- 
prirent de  tranfporter  leon  marchandifes  fur  des  Bateaux  faits  d'an  feul  arbre ,  en 
remontant  la  Rivière  Dwsna ,  jufqu'à  JPêUgd* ,  de  là  par  terre  pendant  fepe 
journées  jufqu'à  Yeraftaw  ;  8c  pendant  trente  jours  8c  trente  nuits ,  en  defeendam 
le  W*lg*  jufqu'à  Aftr*chémy  ou  ils  bitidToient  leurs  Navires:  d'Aftrsch*»  ils  ti 
verferent  la  Met  Csfpitnnê ,  &  matcherent  par  les  vaftes  Dcfcrrs  de  VHjrcsnie  Se 
de  la  B*8ri*n*  jufqu'à  Tevtn»  8c  à  Csfiin  ,  Ville  de  Perfe  9  dans  l'efperance  de? 
decouvir  à  la  fin  le  Cathay  :  mais  les  Guerres  entre  les  Turcs  8c  les  Perfans ,  êc 
les  brigandages  qa'exerç oient  les  Barbares ,  découragèrent  les  Marchands  de  Loti» 
4res  de  continuer  cette  ^gloricuiç  entxéprife.  Ctmtdf».  Jihd.      s 
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elisaiith,  avoient  forme  le  projet  de  la  marier  avec  le  Duc  de  NorfolcK.  Le 
1  ,é*  Comte  de  Leicefter  même  étoit  du  complot  :  mais  félon  les  apparences, 
ce  n'étoit  que  pour  fe  rendre  maître  du  tecret ,  &  pour  découvrir  tout  à 
la  Reine.  Il  n'y  a  prefque  point  à  douter ,  que  ceux  qui  avoient  entreprit 
cette  affaire,  n'y  euffent  été  pouflez  par  le  Duc  de  NorfolcK  même,  quoi* 
qu'il  la ilïat  agir  fes  amis  ,  fansfe  découvrir.  Voici  quel  étoit  le  motit  t  ou 
le  prétexte  de  ce  complot.  On  difoit ,  qu'Elifàbeth  n'ayant  pas  deffein 
de  fe  marier,  il  pouvoir  arriver  que  la  Reine  d'Ecoffe  épouferoit 
un  Prince  étranger  &  Catholique,  &  qu'en  ce  cas,  la  Religion  Pro- 
teftante feroit expofée  à  un  grand  danger, puifqu'il  n'étoit  pasimpof- 
fible  que  le  jeune  Roifon  Fils  mourût  avant  elle.  Qu'il  étoit  donc  né- 
ceflaire  de  penfer  de  bonne  heure  à  donner  à  Marie  un  Epoux  Pro- 
teftant,  afin  de  la  tenir  en  bride ,  en  cas  qu'elle  voulût  entreprendre 
quelque  chofe  contre  la  Religion  quand  elle  feroit  fur  le  Trône  d'An- 
gleterre. On  ajoutoit,  qu'il  n'yavoit  point  de  Seigneurs  Ànglois  plus 
dignes  de  cet  honneur  que  le  Duc  de  NorfolcK ,  quiavoit  embraffé  de 
bonne-foi  la  Religion  Proteftante.  Mais ,  pour  arrêter  l'ambition  du 
Duc ,  en  cas  qu'il  voulût  la  porter  trop  loin ,  on  vouloit  qu'il  donnât  fa 
Fille  en  Mariage  au  Roi  d'Ecoffe,  afin  de  l'intereffer  à  la  confervation 
de  ce  Prince.  Tel  étoit  le  plan  qu'on  avoit  formé  ,  qui  ne  paroifToit 
avoir  rien  de  criminel ,  d'autant  plus  qu'on  étoit  convenu ,  qu'il  ne 
feroit  exécuté  qu'avec  l'approbation  de  la  Reine.  Mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence ,  que  ceux  qui  dirigeoient  cette  affaire  portoientleur  vue 
plus  loin.  En  effet ,  s'ils  ne  fe  propofoient  que  le  bien  &  l'avantage  du 
Royaume,  pourquoi  vouloient-ils  cacher  leur  projet  à  la  Reine»  juf- 
qu'a  ce  qu'ils  euflent  fi  bien  pris  leurs  mefures,  qu'il  lui  fut  impoffi- 
ble  d'en  empêcher  l'exécution  ?  Quoi  qu'il  en  foit  >  ians  m'arrêtera  exa- 
miner fi  ce  fut  le  Comte  de  Murray  qui  infpira  le  premier  au  Duc  de 
NorfolcK  la  penfée  de  ce  Mariage ,  ainfi  que  Cambden  l'aflure  cototre 
toute  apparence  (  i  ) ,  la  Reine  d'Ecoffe  fut  informée  du  deffein  par  l'Eve- 
que  de  Rofs ,  qui  étoit  fort  ad  if  dans  tout  ce  qui  la  regardoit.  En  même 
tems ,  on  lui  promettoit  de  la  rétablir  fur  le  Trône  d'Ecoffe  ,  &  de  la 
faire  déclarer  Héritière  préfomptive  d'Elifabeth ,  fous  les  conditions 
fuivantes, 
condition»  4e      Que  par  rapport  à  la  Succeffion  à  la  Couronne  d'Angleterre»  elle 

«c  Maiiase.       n'attenterait  rien  au  préjudice  de  la  Reine  Elifabeth  ou  de  fa  Pol^; 
terité. 

Qu'elle  confentiroit  à  une  Ligue  offenfive  &  défenfive  entre  les  deux 
Royaumes  d'Angleterre  &  d'Ecoffe, 

Qu'elle  confirmerait  l'établiffement  de  la  Religion  Proteftante  en 
Ecoffe. 

Qu'elle  accorderait  une  Amniftie  à  tous  ceux  qui  avoient  agi  ou  porté 
les  armes  contre  elle. 
(  x  )  Milviikmbiç  infinuer  >  que  leOuc  jot  le  premier  gui  en  parla.  p.?8.  Tun>» 
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Qu'elle  révoquerait  la  ceffioti  de  fes  droits  fur  le  Royaume  d'An-  ntiAnt^ 
gleterre ,  qu'elle  avoit  faite  au  Duc  d'Anjou  Frère  du  Roi  de  France.        ,16*- 

Qu'elle  épouferoit  le  Duc  de  NorfolcK. 

Marie  ne  fe  fît  pas  beaucoup  folliciter  pour  accepter  l'offre  qu'on 
lui  faifoit ,  avec  les  conditions  annexées.  Il  n'y  eut  que  la  Ligue ,  fur 
laquelle  elle  fit  quelque  difficulté,  parce  qu'elle  vouloit,  avant  que 
de  s'y  engager ,  confultcr  le  Roi  de  France.  Elle  nia  d'avoir  fait  au- 
cune cefloon  au  Duc  d'Anjou;  &  néanmoins,  elle  offroit  de  faire  en 
forte  que  cePrincey  renonceroit,  fi  on  le  fouhaitoit  pour  une  plus 
grande  fureté. 

Il  eft  facile  de  s'appercevoir,  que  ceux  qui  propofoient  ces  condi- 
tions avoient  pris  beaucoup  de  foin  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  pour- 
fuite  des  Loix,  putfau'elles  paroifloient  affez  juftes  en  elles-mêmes, 
&  avantageufes  aux  deux  Royaumes.  Mais  elles  fuppofoient  le  réta- 
bliflement  de  Marie  fur  le  Trône  d'Ecoffe ,  &  fa  nomination  pour  fuc- 
ceder  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Cétoit  ce  qui  devoit  s'exécuter  avant 
toutes  chofes;  après  quoi,  on  laiflbit  à  fa  bonne- foi,  l'exécution 
de  ce  qu'elle  promettoit  de  fâ  part.  Cétoit  en  cela  que  confiftoit 
l'artifice. 

Dès  qu'on  eut  le  confentement  de  Marie ,  on  fonda  divers  Seigneurs    o*  pouffe  c# 
&  Gentilshommes ,  qui,  n'appercevant  point  le  venin  du  projet ,  lap-  pK>i*t' 
prouvèrent ,  mais  à  condition  que  rien  ne  f&feroit  (ans  le  confentement 
de  la  Reine. On  le  communiqua  aux  Rois  de  France  &  d'Efpagne  ,qui 
en  furent  très  contens,  quoiqu'il  foit  manifefte,  qu'ils  n'auroient  pas 
eu  fujetde  l'être ,  s'ils  avoient  cru  que  les  conditions  feroient  ponctuel- 
lement exécutées.  La  démarche  de  ceux  qui  avoient  formé  un  tel  pro- 
jet ,  fans  avoir  confulté  la  Reine ,  fait  bien  voir  ,  que  leur  deflein  étoit    - 
deïnettre  l'affaire  en  un  tel  état,  qu'il  ne  fût  pas  en  Ton  pouvoir  d'en 
empêcher  l'exécution ,  auand  on  la  lui  propoleroh.  Le  Duc  de  Nor- 
folcK fe  croyoit  fi  afluré  du  (accès ,  que  le  Comte  de  Northumberland 
lui  ayant  fait  conhoitre  que  Léonard  Dacre  avoit  deflein  d'enlever  la 
Reine  d'Ecoffe  (i)/ù  pria  le  Comte  de  l'empêcher,  dans  la  crainte  où 
il  étoit  qu'on  ne  la  menât  en  Efpagne. 

*  Cette  affaire  ayant  paffé  par  tant  de  mains,  &  n'étant  prefque  plus  .  turtbcthcQfft 
fccrete  >  le  Duc  de  NorfolcK  craignit  avec  raifonque  la  Reine  ne  s'of-  infofnkf# 
fenfat  de  ce  qu'elle  n'en  avoit  pas  été  informée ,  &  pour  ne  pas  achever 
{le  l'irriter,  il  pria  le  Comté  de  Leicefter  de  loi  en  parler.  Leicefter 
promit  de  le  faire  dès  qu'il  entroùveroit  l'occafibn,  &  cependant,  il 
lemettoit  lachofe  de  jour  en  jour;  de  forte  que  tout  le  monde  en  étôit 
inftruit ,  hormis  la  Reine ,  qui  ,  félon  les  apparences ,  feignoit  de  n'en 
-  lavoir  rien.  Cependant  r  die.  voulut  bien  fournir  au  Duc  une  occftfidn 

de  lui  découvrir  fon  feeret,  en  luidifant  un  jour,  qu'il  étoit  dpnge- 

1     . .      .  .» .  -*  '*        -«..,.... 

(1)  Elle  étoit  alors  en  prifon  à  fPbinfield  dans  Le  Comté  de  Ûerty >  Tons  la  garde 
du  Comte  de  Sbriwsfary*  TfND»    •    •  •>-  >      '/■:.-.' 
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reux  de  fe  repofer  fur  un  oreiller  trop  mou  ;  mais  il  ne  fie  pas  fêm- 
blant  d'entendre  ce  qu'elle  vouloit  lui  dire,  aimant  mieux  que  le 
Comte  de  Leicefter  lui  en  parlât  le  premier ,  parce  qu'il  le  croyoit  de 
fes  amis  (i).  Mais  on  prétend  que  ce  Comte  n'avoit  agi  dans  cette  af- 
faire, que  pour  le  faire  tomber  dans  le  précipice,  parce  qu'il  le  re- 
gardent comme  un  concurrent  dangereux  dans  la  faveur  de  la  Reine. 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  Cour  étant  à  Tkbfield ,  le  Comte  de  Leicefter 
feignit  de  fe  trouver  fort  mal  &  la  Reine  étant  allée  le  voir, il  témoi- 
gna une  crainte  &  un  embaras ,  dont  elle  s'apperçut  aifément,  &  dont 
même  elle  lui  demanda  la  caufe.  Enfin,  après  lui  avoir  demandé  par- 
don de  lui  avoir  caché  trop  longtems  un  lecret  dont  il  devoit  lavoir 
inftruite,  il  lui  découvrit  tout  ce  qui  s'étoitpafle  aufujet  du  Mariage 
nie  défend  au  du  Duc  de  NorfolcK  avec  la  Reine  d'Ecofle,  Enfui  te  ^  la  Reine  fit  appela 
BUMaiîaje.nfef  *  1er  Ie  Duc  dans  urte  Gallerie ,  &  après  lui  avoir  reproché  fon  impru- 
dence &  fa  témérité ,  d'avoir  penfé  à  ce  Mariage  fans  avoir  daigné 
lui  communiquer  fon  deflein,  elle  lui  ordonna  de  fedéfifterdece  pro- 
jet. Le  Duc  avoua  qu'on  lui  avoit  fait  cette  proportion  ,  &  qu'il  y  avoir 
confenti  :  mais  il  témoigna  en  faire  fi  peu  de  cas,  qu'il  dit  a  la  Reine , 
que  fes  revenus  n'étoient  gueres  moindres  que  ceux  du  Royaume  d'E- 
cofle ,  épuifé  par  les  Guerres  Civiles  ;  &  que  quand  il  fe  trou  voit  dans 
^  ii  promet  de  fon  Jeu  de  paume  deNorvich ,  il  fe  croyoit  égal  à  certains  Rois.  En- 
•en  défiact.  gn  ^  q  promit  ^  [a  Reine  de  ne  plus  penler  à  ce  Mariage.  Cependant, 
comme  dans  la  fuite  »  il  s'apperçut  qu'elle  ne  le  regardoit  plus  de  même 
oeil  qu'auparavant ,  que  le  Cojnte  de  Leicefter  lui  étoit  contraire ,  & 

3ue  les  Courtifans  levitoient ,  il  fe  retira  de  la  Cour  fans  pren- 
re  congé  de  la  Reine ,  &  fe  rendit  à  Londres.  Ce  même  jour ,  l'Eve- 
que  de  Rofs  ayant  fait  înftance  auprès  de  la  Reine  pour  obtenir  la  li- 
berté de  la  Reine  d'Ecofè ,  elle  lui  répondit  avec  chagrin ,  que*  (a 
MaitreQe  n'avoit  qu'à  fe  tenir  en  repos ,  u  elle  ne  vouloit  voir  voler  les 
têtes  de  ceux  en  qui  elle  fe  confiait  \e  plus. 

Cette  afiairc  étant  entièrement  divulguée,  la  Reine  chercha  de 
tous  côtes,  à  s'éclaircir  des  particularitez  que  le  Comte  de  Leicefter 
pouvoit  avoir  ignorées.  Comme  elle  favoit  que  le  Duc  avoit  eu  de 

,  fréquentes  Conférences  avec  le  Comte  de  Murray ,  elle  envoya  Qtcrgt 

Cjtmj  (i)  en  Eco{Te,  pour  prier  Murray  de  lui  donner  tous  les  éclair- 

11  quitu  ucoor.  çtffeiftens  qui  dépendaient  de  lui.  Pendant  ce  tems-là,  le  Duc  ayant 
été  fecretement  averti  par  quelque  Emiflaire  du  Comte  de  Leicefter , 
que  la  réfolution  étoit  prife  de  le  faire  arrêter ,  fe  retira  dans  la  Pro- 
vince de  NorfolcK*  Enfuite ,  s  étant  repenti  de  cette  démarche  pré- 
cipitée qui  pouvoit  faire  naitre  des  foupçons  contre  lui,  il  reprit  le 
chemin  de  la  Cour,  après  avoir  écrit  à  la  Reine  pour  lui  demander 

(  r)  Cecil ,  à  qai  Ltjcefter  difoit  tout ,  confcillà  au  "Duc  (d'en  parler  à  la  Reine 
çllc-même.  Ctmbâins  Tins..   ; 
(  x)  Gitrgc  Carry  étoit  Fils  du  Lord  JLmtdof^  Txkp*. 
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pardon*,  &  à  fes  amis ,  pour  les  prier  de  parler  à  la  Reine  en  fa  faveur,  e  1 1  s  a  b  i  T  «, 
Quelques  jours  après ,  la  Reine  reçut  d'Ecofle  des  Lettres  qui  l'inftrui-        l*69'   . 
firent  de  certaines  chofes  qu'elle  n'avoit  pas  fues ,  &  qui  lui  firent     ,!  <*  «™>7*  * 
figner  un  Ordre  pour  mettre  le  Duc  de  NorfolcK  à  la  Tour.  Enfuite  > 
l'Evêque  de  Rois ,  qui  avoit  le  Caraâere  d'Ambaflàdeur  de  la  Reine 
d'Ecofle ,  fut  examiné ,  &  Ridolfi  Marchand  Florentin  fut  mis  en  arrêt 
dans  la  maifon  de  Walfingham.  On  arrêta  le  Lord  Lumlçj.  Le  Comte  de     Les  complices 
PembrooK  eut  ordre  de  ne  pas  fortir  de  chez  lui  ;  &  tous  les  autres  qui  û>nt  *f*racict- 
avoient  eu  part  au  projet  du  Mariage  du  Duc  de  NorfolcK,furent  bannis 
de  la  Cour ,  excepté  le  Comte  deLeicefter.  Les  Comtes  deNorthum- 
berland  &  de  Weltmorland  firent  leurs  (bumiflions  au  Comte  de  Suflèx, 
Lieutenant  des  Marches  du  Nord.  Tous  ces  Seigneurs  tâchèrent  de 
s'excufer ,  fur  ce  qu'ils  n  avoient  approuvé  le  projet  du  Mariage  du 
Duc  de  NorfolcK ,  que  fous  la  condition  exprefle  qu'il  ne  fe  feroit 
qu'avec  le  confentement  de  la  Reirte. 

Elifabeth  ne  jugea  pas  à  propos  de  publier  tout  ce  qu'elle  favoit  de 
cette  affaire  ,  dans  laquelle  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  fe  ' 
trouvoient  intereflez.  D'ailleurs,  depuis  quelque  tems,  elle  avoit  reçu 
quelque  avis  qu'il  y  avoit  une  Confpiration  prête  à  éclater,  &  par 
conséquent,  il  pouvoit  y  avoir  beaucoup  de  danger  à  ufèr  d'une  trop 
grande  rigueur  dans  une  pareille  conjoncture.  Les  Comtes  de  Nort-     confpiration  & 
humberland  &  de  \Peftmorland  ,    tous  deux  très  puiflàns  dans]  le  SÏTiSaÏÏÎI 
Nord,  avoient  eu  enfemble  diverfes  Conférences  dont  la  Reine  avoit  b«t!and  *  dc 
été  avertie ,  &  qui  furent  caufe  qu'elle  leur  ordonna  de  fe  rendre  à  la  w 
Cour.  Ils  s'en  excuferent  fous  quelque  prétexte  :  mais  la  Reine  leur 
envoya  des  ordres  encore  plus  précis,  afin  de  les  mettre  dans  la  né- 
ceflîte  d'abandonner  leur  entreprife ,  ou  de  les  engager  dans  une  Re-  ' 

bellion  ouverte,  avant  qu'ils  euflènt  bien  pris  leurs  mefures.  Ce  fécond 
ordre  prpduifit  l'effet  qu'elle  en  avoit  attendu.  Les  deux  Comtes  fe 
fentant  coupables,  &  n'ofant  fe  mettre  entre  les  mains  de  la  Reine, 
prirent  les  armes,  &  aflèmblefent  des  Troupes. 

Le  but  des  Révoltez  étoit  de  délivrer  la  Reine  d'Ecofle ,  quoiqu'ils  m  publient  un 
ne  fiflent  aucune  mention  d'elle ,  dans  le  Manifefte  qu'ils  publièrent.  Mawfefte- 
Ils  difoient  feulement,  que  leur  deflein  étoit  de  rétablir  l'ancienne 
Religion ,  de  chaflèr  les  mauvais  Confeillers  d'auprès  de  la  Reine,  & 
de  faire  rendre  juftice  au  Duc  de  NorfolcK  &  autres  Seigneurs  empri- 
sonnez ou  di%raciez.  En  .même  tems,  ils  écrivirent  des  Lettrés  circu- 
laires aux  Catholiques ,  pour  les  inviter  à  venir  fe  joindre  à  eux.  Mais 
la  plupart  envoyèrent  à  la  Reine  les  Lettres  qu'ib  avoient  reçues  (i), 
foit  qu'ils  ne  fuffent  pas  d'humeur  à  troubler  la  Paix  du  Royaume,  ou 
que  la  prifon  du  Duc  de  NorfolcK  les  eût  découragez.  Cependant ,  les 
Rebelles  s'étant  rendus  à  Durham ,  y  brûlèrent  les  Bibles  en  Anglais , 
&  les  Livres  de  la  Liturgie  en  la  même  Langue ,  &  y  firent  dire  la  Meijë 

(  i  )  Avec  ceux  qui  les  avoient  apportées.  Csmidtn*  Tin  », 
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t  &  1 1  a  »  i  t  *.  publiquement  Enfuite ,  ils  marchèrent  à  CkifiirA-mm,  o&  Us  firent 

1  '*'-        la  revue  de  leur  Armée,  qui  fe  trouva  forte  de  quatre-  mille  hommes 

de  pied ,  &  de  fix-cens  Chevaux.  Leur  principale  intention  ctoit  de 

délivrer  la  Reine  d'EcofTe,  dans  la  penfée  de  la  mettre  à  leur  tête: 

Mari«eftmnf-  mais  à  la  première  nouvelle  de  cette  Révolte,  elle  avoit  été  conduite 

ftté<  i  coTemry.  à  coventry  9  Ville  forte  dans  le  milieu  du  Royaume ,  &  dont  les  Re- 
belles n'auroiept  pu  fe  rendre  maitres  fans  faire  un  Siège  dans  toutes 
les  formes,  à  quoi  ils  n'étoient  nullement  préparez.  D'ailleurs,  en 
marchant  de  ce  côté-là,  ils  fe  feroient  engagez  dans  un  Pais  dont  les 
habitans  n'étoient  pas  pour  eux. 
te*  Rebtue*  fe      Pendant  ce  tems-là,  on  levoit  des  Troupes  pour  la  Reine,  en  di- 

oîmttinre *ùï?  vers endroits.  Le  Comte  de  Suflex  avoit  déjà  fept-mille  hommes;  le 

*««•  Lord  Clinton  étoit  à  la  tête  de  douze-mille ,  &  le  Comte  de  Cum- 

berland  avec  le  Lord  Scroop  fe  trouvoient  proche  de  Carlifle,  ayant 
un  bon  Corps  de  Troupes ,  outre  Ta  Garnifon  qu'ils  avoient  fait  entrer 

*  dans  cette  Place.  Ainfi ,  les  Rebelles  ne  voyant  point  croître  le  nombre 

'  de  leurs  Troupes ,  jugèrent  à  propos  de  fe  retirer  vers  les  frontières 

du  Nord,  où  ils  fe  rendirent  maitres  d'un  Château.  Mais  peu  après, 

craignant  d'être  envelopez ,  ils  fe  difperferent.  Le  Comte  de  Nort- 

Qaeiques.uot  humberland  alla  fe  cacher  erfEcoflè(i).  Le  Comte  de  Weftmorhnd 

tac  Pun«.  fe  fcuva  dans  k$  pa-js_Bas,.  où  il  pafla  le  refte  de  fa  vie ,  fubfiftant  d'une 
petite  penfion  que  le  Roi  d'Elpagne  lui  donnoit.  Les  Rebelles  étant 
ainfi  diflipez,  on  en  fit  pendre  quelques-uns  pour  l'exemple  (i> 
Quarante  autres  qui  s'étoient  fauvez  hors  du  Royaume,  furent  mis 
hors  de  la  proteâion  désLoix ,  &  leur  condamnation  fut  enfuite  con- 
firmée par  le  Parlement.  De  ce  nombre  furent  le  Comte  de  Veft- 
morland ,  la  Comtefle  de  Northumberland ,  &  Ratclif  Frère  du  Comte 
u  Reine  fût  de  Suflex.  La  Reine  fit  grâce  à  tous  les  autres  qui  écoient  demeurez 

gmciu  autre.,  dails  ie  pa{s#  Quelque  te ms  avant  que  cette  Rébellion  éclatât,  le  Duc 
d'Âlbe  avoit  envoyé  à  la  Reine  Ciappin  Vitdli%  fameux  Capitaine, 
pour  lui  demander  l'argent  qu'elle  avoit  arrêté ,  &  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant.  Mais  (aCommi(fion  etoit  fi  bornée,  qu'il  fallut  écrire  au  Duc 
d'Âlbe  pour  avoir  un  Pouvoir  plus  ample.  Le  véritable  but  de  cette 
Ambaflade  étoit,  d'avoir  en  Angleterre  un  Chef  expérimenté  pour 
commander  les  Rebelles,  &  les  Troupes  que  le  Duc  d'Albe  dévoie 
envover  à  leur  fecours.  Lamothe  Gouverneur  de  DunicerKe,  déguife 
en  Matelot,  avoit  déjà  vifité  &  examiné  divers  Ports  d'Angleterre, 
ainfi  qu'il  l'avoua  depuis.  Mais  la  Reine  rompit  toutes  ces  mefures» 
en  obligeant  les  deux  Chefs  des  Rebelles  à  prendre  les  armes  plutôt 
qu'ils  ne  l'avoient  réfolu. 

ftmiu*Dacr«.      Cette  Rébellion  fut  bien-tôt  fuivie  d'une  autrement  Léonard  D*M> 

(  l  )  Il  fut  livré  à  Martsy.  Cambden.  Tihd.  . 

(  i  )  Soixante  -  £x  forent  exécutez  à  Durham  %  plaficuis  autres  i  Yotct  *  * 
Xondres.  CsmMg*.  Timk 

Gentilhomme 


D'ANGLETERRE,  Lit.  XVII.  ^97 

•  Gentilhomme  du  Nord  (  1  ) ,  fut  le  Chef.  Il  avoit  à  la  Cour  quelques  his-ahy*? 
affaires»  qu'il  y  follicicoit  actuellement  lorfque  la  première  Révolte        *'"' 
éclata.  A  la  première  nouvelle  qui  s'en  répandit,  il  alla  offrir  fes  fer- 
vices  à  la  Reine ,  qui  les  accepta,  parce  qu'elle  favoit  qu'il  avoit  beau- 
coup de  crédit  dans  les  Provinces  feptentrionales.   Après  avoir  reçu 

une  Commiffion  de  la  Reine  pour  lever  des  Troupes,  il  écrivit  aux 

Comtes  de  Northumberland  &  de  Weftmorland,  que  les  Troupes 

qu'il  aflembleroit  en  vertu  de  fa  Commiffion ,  feraient  à  leur  fervice. 

Il  leur  fit  même  efperer  des  fecours  étrangers ,  ainfi  que  certains  Am- 

bafladeurs  qui  étoient  à  Londres  le  lui  avoient  afluré.  Son  principal 

deflein  étoit  d'enlever  la  Reioe  d'Ecoflè  :  mais  la  précaution  qu'on 

avoit  prife  de  l'envoyer  à  Coventry ,  lui  fit  manquer  fon  coup.  Ainfi  § 

fe  trouvant  à  la  tête  de  trois-mille  hommes,  après  qu'il  fe  fut  faifi  de 

quelques  Châteaux ,  il  réfolut  d'attendre  de  pied  ferme  le  Comte  de 

Hunsdon ,  qui  marchoit  droit  à  lui  avec  la  Garnifon  deBarvicK.  Le     n  eftbattn&ii 

Combat  fe  donna  fur  le  bord  d'une  petite  Rivière  nommée  Gelte.  ^attVC«Fl*«- 

Dacre  y  combattit  en  brave  homme  :  mais  ayant  été  vaincu ,  il  fe 

fauva  en  Flandre ,  où  il  mourut.  La  Reine  fit  grâce  à  tous  ceux  qui 

avoient  fuivi  ce  Rebelle. 

Dans  le  même  tems ,  il  y  eut  auffi  des  mouvemens  en  Irlande ,  aux-    Mouvement  en 
quels  il  parut  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  quelque  part  f  puifqu'il  avoit  Irlande' 
envoyé  en  ce  Païs-là  un  Officier  nommé  Jean  de  Afendoça,  pour  les 
fomenter.  Mais  ils  furent  affez  aifément  appaifez  (z). 

•  Il  eft  incertain  fi  le  Duc  de  Norfolcx  eut  part  aux  foulevemens     te  duc  &**<*- 
qu'il  y  eut  cette  année  en  Angleterre.   Plufieurs  circonftances  pou-  £ifo^emeutcco 
voient  former  un  préjugé  contre  lui.  Premièrement ,  comme  la  plu- 
part des  foulevemens  demandent  néceflairement  quelques  préparatifs  à 

on  pouvoit  juger  que  les  Rebelles  fe  préparaient  dans  le  tems  même 
que  le  Duc  de  Norfolcx  &  fes  amis  dilpofoient  toutes  chofes  pour 
obtenir  de  la  Reine  fon  confentement  au  Mariage  projette.  Cétoic 
dans  cette  efoerance  qu'il  avoit  empêché  que  Dacre  ne  tentât  d'enlever 
la  Reine  d'Ëcofle ,  comme  il  en  avoit  formé  le  deflein.  En  fécond 
lieu*  tous  les  mouvemens  des  Rebelles  n'avoient  pour  objet  que  la 
délivrance  de  Marie ,  &  la  plupart  des  amis  de  cette  Reine  perdirent 
courage,  quand  ils  furent  que  le  Duc  de  Norfolcx  étoit  à  la  Tour.. 
Enfin»  les  Rebelles  mêmes difoient  dans  leur  Manifefte,  qu'ils  avoient 

'  (  1  )  Fils  de  Guillaume  Lord  Dscre ,  de  Gillefland.  La  caufc  de  fon  chagrin 
étoit  celle-ci.  Le  Fils  de  fon  Frère  étant  mort  en  bas  âge ,  il  échut  à  fes  Nièces  un 
grand  héritage.  Biles  furent  fiancées  à  deux  Fils  du  Duc  de  Norfolcl^ ,  leur  BJau- 
pere.  Dacre  fie  an  Procès  à  fes  Nièces ,  &  cette  affaire  prenant  un  mauvais  tour 
pour  lai ,  il  trama  des  complots ,  8c  tâcha  inutilement  de  mettre  en  liberté  la  Reine 
a'Bcoflè.  CsmMen.  Tind. 

'  (t)  Ils  furent  foulevcz  vit  Edmond  8c  Pierre  Boteler  >  ou  Buttter  Frères  du  Comte 
SQrmond ,  qui  ayant  été  envoyé  fur  les  lieux ,  perfuada  à  fes  Frères  de  mettf 
Jus  les  armes.  Csmbde».  Tind. 

Tmtriî  Pp 
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iiiiabith.  pris  les  armes  pour  le  tirer  de  prifon.  Mais  d'un  autfe  côt  i%  \i  eft  ee£ 
l**9'  tain  que  ce  Seigneur  ne  fut  jamais  recherché  fur  ce  fuiet ,  &  que  la 
•  Reine  fe  contenta  de  le  tenir  en  prifon  jufqu'au  mois  de  Septembre 
de  Tannée  fuivante.  Il  femble  qu'on  peut  inférer  de  là ,  qu'il  n'y  avoh 
aucune  preuve  contre  lui.  Mais  peut-être,  la  Reine  ne  trouva-t-elle 
pas  à  propos  de  faire  connoitre  au  Peuple ,  que  les  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume  avoient  part  à  cette  Confpiration 

A&iitsdicofle.  .  J'ai  laiffé  fur  la  fin  de  Tannée  précédente,  le  Comte  de  Murray  en 
Angleterre,  où  ilavoit  joué  divers  perfonages  bienoppofez.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  en  Ecofle,  il  fit  aflembler  à  Sterlyn  tous  les  Seigneurs  du 
Parti  du  Roi ,  pour  leur  communiquer  ce  qu'il  avoit  fait  en  Angle- 
terre ,  &  fa  conduite  fut  approuvée. 

Le  Duc  de  Châteletaud  étoit  arrivé  de  France  à  Londres,  peu  de 
tems  avant  le  départ  du  Comte  de  Murray.  11  demanda  d'abord  à 
Elifabeth ,  fon  fecours  &  fa  proreâion  pour  obtenir  la  Régence  d'E- 
cofle ,  comme  étant  le  plus  proche  parent  du  jeune  Roi.  Mais  la  Reine 
connoiflbit  trop  bien  les  intérêts,  pour  donner  dans  un  tel  piège,  & 
pour  favorifer  ce  Seigneur,  dont  la  conduite  avoit  toujours  été  fort 
équivoque ,  &  qui ,  félon  les  apparence? ,  n'avoit  pas  pris  à  la  Cour  de 
France ,  des  fentimens  favorables  au  Parti  du  Roi.  Le  Duc  n'ayant 
pu  obtenir  ce  qu'il  demandoit,  laifla  partir  le  Comte  (le  Murray,  & 
ne  fe  rendit  çn  Ecoflfe  que  quelque  tems  après  lui.  Il  y  porta  une  Pa- 
tente de  la  Reine  Marie,  par  laquelle  A  paroiflbit  que,  félon  une 
nouvelle  forte  de  Droit  inconnu  jufqu'alors ,  elle  Tavoit  adopté  pour 
ion  Père,  &  qu'en  cette  qualité,  elle  lui  confioit  la  Régence  du 
Royaume.  Le  Comte  de  Murray,  apprenant  que  le  Duc  prenoit  la 
qualité  de  Régent  en  vertu  de  cette  Patente ,  aflêmbla  incontinent 
une  Armée ,  pour  l'obliger  à  fe  foumettre  au  Gouvernement ,  ne  vou- 
lant point  fouffrir  qu'on  reconnût  en  Ecofle  d'autre  autorité  oue  celle 
du  Roi.  Depuis  la  défaite  &  la  fuite  de  la  Reine,  fon  Parti  étoit  de- 
venu fi  foible ,  que  le  Duc  de  Chiteleraud  ne  fe  trouvoit  pas  en  état 
de  réfifter.  Toute  fe  reffource  ne  confiftoit  que  dans  la  réuflite  du 
projet  qui  fe  formoit  alors  en  faveur  du  Duc  de  NorfolcK ,  après  quoi , 
il  ne  douf  oit  pas  qu'il  ne  gagnât  l'avantage  fur  le  Comte  de  Murray* 
Mais,  comme  il  rie  dépendoit  pas  de  lui  de  hâter  l'exécution  dec* 

3ui  feprojetfoiten  Angleterre ,  il  fe  vit  contraint  de  fe  réduire  à  ferre- 
es  efforts  pour  gagoçr  du  tems ,  en  prppo&nt  un  4ccoapQiodça?çnr. 
Il  comprenait  bien  que  la  voye  de;  armes  ?e  pouvoit  pas  lui  être  favo- 
rable, dans  la  conjoncture  où  il  fe  trouvoit.  Il  fit  donc  agir  fes  amis, 
auprès  du  Régent,  H  il  fut  convenu  entre  eux,  qu'il  fe  rendroit  à 
Glasgo  v ,  qu'il  reconnoitroit  l'autorité  du  Roi  &  renonceront  à  cette 
de  la  Reine ,  moyennant  quçi  on  lui  acçordoit  certains  avantages 
qu'il  avoit  demandez.  Malgré  cet  accord ,  il  fit  encore  naitre  des  djuffi- 
cultez  pour  parvenir  à  fon  but.  Mais  le  Régent  ne  fe  payant  point  de. 
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tous  fes  détours ,  fe  mit  en  marche  avec  fon  Armée  ,  à  deflein  de  l'aller  e  l  \  •  a  *  *  t  *. 
attaquer.  Alors  le  Duc»  n'ayant  point  d'autre  reffource,  fevitcon-  l)6ft 
craint  d'aller  trouver  le  Régent ,  étant  accompagné  du  Lord  Hcnris* 
Peu  de  jours  après ,  le  Régent  ayant  aflemblé  à  Glasgoir  les  Seigneurs 
du  Parti  du  Roi  9  il  fut  refolu  de  publier  une  Proclamation ,  par  la-* 
quelle  on  offrait  à  tous  ceux  qui  jufqu  alors  avoient  refufé  de  recon-* 
tioitre  l'autorité  du  Roi ,  de  les  recevoir  à  venir  faire  leurs  fournit  \ 

fions ,  &  de  les  rétablir  enfuite  dans  la  jonïflance  de  leurs  biens.  Mais 
les  Comtes  d'Argyie  &  de  Huntley  réfutèrent  d'accepter  ces  condi- 
tions ,  étant  très  raécontens  de  ce  que  le  Duc  de  Châteleraud  s'étoic 
allé  mettre  entre  les  mains  du  Comte  de  Murray.  Dans  le  même  tems* 
la  Reine  Marie  écrivoit  Lettre  fur  Lettre  à  fes  partifans,  pour  les  ex- 
horter à  tenir  ferme,  &  leur  faifoit  eiperer  une  prompte  &  heureufe 
révolution  dans  fes  affaires.  Elle  étoit  alors  dans  l'attente  du  fuccès 
des  projets  qui  s'étoient  faits  par  rapport  à  fon  Mariage  avec  le  Duc 
de  NorfolcK. 

La  Proclamation  que  le  Régent  a  voit  fait  publier  n'ayant  pas  eu  la 
foccès  qu'il  en  avoit  attendu,  Ôcperfonne  ne  fe  préfentant  pour  ac- 
cepter la  faveur  oui  étoit  offerte  ,  il  partit  pour  Edimbourg ,  amenant 
avec  lui  le  Duc  ae  Châteleraud ,  &  le  Lord  Herris.  Il  avoit  attendu 
jufqu'alors  à  les  prefler  de  faire  leur  foumiffion  au  Roi,  parce  qu'il 
avoit  fouhaité  que  ce  fût  une  affaire  générale*  Mais  enfin ,  voyant  que 
les  partifans  de  la  Reine  ne  fe  hâtoient  pas  de  profiter  de  la  grâce 
qu'on  leur  otfroit ,  il  voulut  les  exciter  par  l'exemple  du  Duc  de  Châ- 
teleraud qui  étoit  le  Chef  du  Parti,  &  le  fomma  d'exécuter  l'accord 
dont  on  étoit  convenu  à  Glasgow.  Le  Duc  fe  voyant  prefle,  chercha 
des  défaites ,  &  dit  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  traiter  pour  lui  feul , 
mais  pour  tout  le  Parti  de  la  Reine  :  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  fans 
le  confentement  des  autres  Seigneurs  du  même  Parti  »  &  fans  que  la 
Reine  l'approuvât.  Sur  cela,  le  Régent  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
avoit  intention  de  faire  fi  la  Reine  n'approi^yoit  pas  la  Convention 
de  Gksgov,  il  répondit,  qu'il  ne  fe  croyoit  engagé  à  rien.  La  con* 
jonâure  du  complot  du  Duc  de  NorfolcK ,  du  fuccès  duquel  il  atten* 
doit  ince&mment  la  nouvelle,  lui  faifoit  juger  qu'il  ne  rjfquoitpas  teDucdcchi. 
beaucoup  en  parlant  ainfi.  Cependant,  le  Régent  fe  voyant  ainfi  amufé,  «n  pdfon.cft  mi< 
l'envoya  enprifon  au  Château,  avec  le  Lord  Herris. 

C'eft  là  le  récit  que  fait  Buchanan  de  la  caufe  &  de  l'occafion  de 
fcmprifonnement  du  Duc  de  Châteleraud ,  récit  que  la  conjoncture 
des  affaires  rend  très  vraî-femblable.  Mais  il  a  plu  à  Cambden ,  &  à 
Ceux  qui  Font  copié,  de  dire  feulement,  que  le  Régent  ayant  con- 
voqué à  Edimbourg ,  une  Afiemblée  de  Seigneurs  de  l'un  &  de  l'autre 
Parti ,  pour  travailler  à  un  accommodement ,  le  Duc  de  Châteleraud 
&  le  Lord  Herris  furent  les  premiers  à  s'y  rendre ,  &  qu'il  les  fit  mettre 
êa  piifpn.  C'eft  ainfi  que  Cambden  a  tronqué  &  défiguré  l'Hiftoir» 


t  *.  J  I  A  *  |  T  H. 
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d'Ecofle,  pour  donner  quelque  couleur  à  fes  inveâives  contre  U 
Comte  de  Murray.  Je  vais  rapporter  un  autre  exemple,  ou  de  fe 
prévention ,  ou  de  fa  mauvaife-foi.  Je  l'ai  refervé  jufqu'à  cette  occafion, 
quoiqu'il  foit  hors  de  fa  place ,  parce  qu'il  auroit  été  impoflible  dç 
convaincre  le  Leôeur  de  ce  que  j'avance,  s'il  n'avoit  pas  été  premiè- 
rement inftruit  de  tout  ce  qui  a  été  déjà  rapporté  touchant  les  affaires 
de  la  Reine  d'Ecofle.  J'efpere  qu'on  me  pardonnera  cette  efpece  de 
digreffion. 

Cambden,  immédiatement  après  avoir  rapporté  en  très  peu  de 

mots  la  mort  du  Roi  Henri  Darley ,  dans  l'année  1 567  9  Se  après  avoir 

cimWca  "  infinué  que  le  Comte  de  Murray  en  étoit  le  véritable  Auteur,  dit, 
que  le  même  Murray  prefla  beaucoup  la  Reine  d'époufer  le  Comte  de 
Bothvel ,  à  quoi  elle  confentit  enfin,  après  beaucoup  de  difficultez. 
Après  cela,  il  ajoute  tout  d'une  fuite. 

«  J'ajouterai  ici  volontiers  ce  que  George  Comte  de  Huntley ,  &  le 
»  Comte  d'Argyle,  qui  étoient  les  principaux  de  tous  les  Seigneur* 
»  d'Ecofle ,  procédèrent  tôt après ,  félon  que  je  lai  tiré  de  l'Ecrit  ori- 
h  ginal  (Igné  de  leurs  propres  mains ,  lequel  ils  envoyèrent  à  la  Reine 
r>  Elifabeth, 

D'autant  que  le  Cornu  de  Murray  &  autres,  four  Couvrir  leur  rébellion 
envers  la  Reine  y  de  laquelle  ils  ufurpent  F  autorité ,  là  calomnient  ouverte- 
ment ,  taceufant  à  être  coupable  de  ïaffaffinat  de  fin  Mari;  Nous  proteftons 
&  attelons  publiquement  ce  qui  fuit.  Au  mois  de  Septembre  de  [année  1 5  66, 
la  Reine  étant  à  Cragbmil,  les  Comtes  de  Murray  &  deLidington  recon- 
nurent en  notre  préfence,  que  les  Comtes  de  Morton,  de  Lindfcy,  &  deRaven, 
n'avoient  ajfajfiné  David  Riz^o  à  autre  fin,  que  pour  fauver  le  Comte  de 
Murray  qui  devoit  être  banni  ce  mime  jour.  Partant ,  que  pour  nefimbler 
être  ingrats ,  ils  defiroient  que  le  Comte  de  Merton  &  les  autres  Bannis  à 
eaufe  de  cet  affafftnat ,  fujfent  rappeliez»  Mais  ils  repréfenterent\  que  cela  ne 
fi  pouvoit  faire ,  fi  la  Reine  ri  étoit ,  far  un  Divorce ,  Jeparée  de  fin  Mari, 
&  promirent  de  le  faire,  fi  nous  y  donnions  notre  confentemenu  Après  cela  t 
le  Comte  de  Murray  promit  a  moi  Comte  de  Huntley%  que  je  rentrer  ois  dans 
{héritage  if  mes  Ancêtres ,  &  aurois  [éternelle  faveur  des  Bannis,  fijefa- 
vorifois  ce  Divorce.  Puis  nous  nous  transportâmes  vers  le  Comte  de  Bothwel  » 
pour  le  faire  pareillement  confintir  a  cela.  Et  finalement  vers  la  Reine,  la- 
quelle le  Comte  de  Liddingtont  au  nom  de  tous ,  pria*  infiamment  de  remettre 
le  ban  aux  Con.  tes  de  Morton ,  de  Lindfey ,  &  de  Ruven.  Il  exagéra  avec 
des  paroles  fort  outrageantes  les  fautes  du  Roi,  &  les  'ffinfis  quil  avoit  com- 
mises contre  la  Reme  &  le  Royaume;  &  montra ,  que  la  Reine  &  le  Public 
avoient  grand  intérêt  que  ce  Divorce  fi  fit  au  plutôt ,  le  Roi  &  la  Reine  ne 
pouvant  vivre  en fimble  en  Ecoffe  en  fureté.  Elle  répondit,  qu'elle  aim  oit  mieux 
fi  retirer  m  France  pour  un  peu  de  tems,  jufqu'à  ce  que  fin  Mari  reconnut 
les  fautes  de  fa  jeune jfi ,  ne  voulant  point  qu'on  fît  aucune  ebofi  au  préjudice 
defonfUt,  ni*  fin  propre  dubomm*  Le  Comte  de  Liddingw  lui  répondit; 
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Nous  oui  fommes  de  votre  Confiil ,  nous  y  pourvoirons*  Mais ,  dit-elle ,  je  eiuautb! 
vous  defrns  de  rien  faire  qui  puijfe  flétrir  mon  honneur ,  ou  o fin  fer  ma  con-  ''** 
feience.  Que  la  ckofe  demeure  en  fon  entier,  jufatià  ce  que  Dieu  y  remédie 
fenhaut.  Je  crains  bien  que  ce  que  vous  eftimez,  être  mon  bien,  ne  tourne  À 
mon  mal.  Peu  de  jours  après ,  le  Roi  ayant  été  ajfaffiné  d'une  manière  exé- 
crable ,  nous  tenons  pour  très  certain ,  par  le  témoignage  intérieur  de  nos  con- 
feiences ,  que  les  Comtes  de  Murray  &  de  Liddington  ont  été  auteurs ,  ma- 
chinateurs,  &  confeillers  de  ce  parricide,  quels  que  puijfent  être  ceux  qui 
font  commis. 

.  Cette  Àtteftation,  comme  il  eft  facile  de  le  remarquer,  saccorde 
parfaitement  avec  le  plan  que  Cambden  s'eft  formé  dans  les  Annales 
de  la  Reine  Elifabeth,  favoir,  de  difculper  la  Reine  d'Ecoflè  du  crime 
d'avoir  fait  tuerie  Roi  fon  Epoux,  &  d'en  aceufer  le  Comte  de  Murray. 
Mais  en  même  tems ,  elle  elt  direâement  contraire  au  témoignage  de 
Melvil,  témoin  oculaire,  qui,  dans  fes  Mémoires,  n'a  pas  dit  un  feul 
mot  qui  puifle  donner  lieu  de  foupeonner  qu'on  crût  le  Comte  de 
Murray  coupable  de  ce  jneurtre.  Il  faut  donc ,  fi  cette  Atteftation  eft 
vraye,  que  les  Mémoires  de  Melvil  ne  foient  qu'un  tiflu  de  fables ,  ce 
que  perionne  de  bon-fens  ne  croira  jamais.  Mais,  pour  faire  voir  que 
cet  Ecrit  eft  fuppofé,  il  eft  bon  de  l'examiner  en  détail,  &  d'y  faire 
quelques  remarques  qui  en  feront  voir  la  fauflèté. 

Cambden  dit  d'abord:  Tajouterai  ici  volontiers  ce  que  George  Comte  do 
Humley\  &  le  Comte  fArgyle ,  qui  étoient  les  principaux  Seigneurs  ttEcojfe% 
protefterent  tôt  après. 

Ce  tôt  après ,  ne  peut  être  de  moins  que  deux  ans  entiers ,  comme 
je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

Selon  que  je  Foi  tiré  d'un  Ecrit  original  Jigné  de  leurs  propres  mains. 

Cambden  n'a  pas  ajouté  à  cet  Ecrit  les  fignatures  de  ces  deux  Sei- 
.gneurs,  peut -être,  parce  qu'il  n'a  pas  fu  le  rang  que  chacun  devoir 
tenir,  Il  femble  pourtant ,  que,  dans  une  Atteftation,  la  fignature  eft 
une  chofe  effentielle. 

Lequel  ils  envoyèrent  a  la  Reine  Elifabeth. 

En  fuppofant  la  vérité  de  cette  Atteftation ,  elle  ne  peut  avoir  été 
envoyée  a  la  Reine  Elifabeth  que  vers  la  fin  de  l'année  1 568,  tout 
au  plutôt ,  lorfque  le  Comte  de  Murray  alla  à  Yorcx  pour  y  aceufer 
la  Reine  devant  des  Commiflaires  Anglois.  Cette  remarque  fait  con- 
noitre  l'artifice  de  Cambden ,  qui  ayant  négligé  exprès  de  mettre  la 
date  à  cet  Ecrit,  le  placé  dans  fes  Annales  au  commencement  de  Tan- 
née 1 567.  immédiatement  après  la  mort  du  Roi ,  comme  fi  dans  ce 
même  tems  Murray  eut  été  aceufé  d'avoir  fait  tuer  ce  Prince  ;  au-liei» 

3ue  ce  ne  fut  qu'après  la  fuite  de  la  Reine  en  Angleterre,  qu'elle  s  avifa 
e  rejetter  ce  crime  fur  lui.  Ce  n'eft  donc  pas  par  pure  négligence  , 
que  Cambden  a  évité  de  mettre  une  date  à  cette  Atteftation, 
.  D'autant  que  le  Cornu  de  Aiwrray  &  autres,  pour  couvrir  leur  rebelliez 


*i99  HISTOIRE 

intAiiYH.  pris  les  armes  pour  le  tirer  de  prifon.  Mais  d'un  autf e  côt£,  \i  eft  ce& 
lj*9'  tain  que  ce  Seigneur  ne  fut  jamais  recherché  fur  ce  fuiet ,  &  que  la 
•  Reine  fe  contenta  de  le  tenir  en  prifon  jufqu'au  mois  de  Septembre 
de  Tannée  fuivante.  Il  femble  qu'on  peut  inférer  de  là ,  qu'il  n'y  avoit 
aucune  preuve  contre  lui.  Mais  peut-être ,  la  Reine  ne  trouva-t-elle 
pas  à  propos  de  faire  connoitre  au  Peuple ,  que  les  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume  avoient  part  à  cette  Confpiratioiw 

Afiâircid'Ecoffc.  J'ai  laifle  fur  la  (in  de  Tannée  précédente,  le  Comte  de  Murray  ea 
Angleterre,  où  ilavoit  joué  divers  perfonages  bienoppofez.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  en  Ecofle  9  il  fit  aflèmbler  à  Sterlyn  tous  les  Seigneurs  du 
Parti  du  Roi ,  pour  leur  communiquer  ce  qu'il  avoit  fait  en  Angle- 
terre ,  &  fa  conduite  fut  approuvée. 

Le  Duc  de  Châteleraud  étoit  arrivé  de  France  à  Londres,  peu  de 
tems  avant  le  départ  du  Comte  de  Murray.  11  demanda  d'abord  à 
Elifabeth ,  fon  fecours  &  fa  proteâion  pour  obtenir  la  Régence  d'E- 
cofle ,  comme  étant  le  plus  proche  parent  du  jeune  Roi.  Mais  la  Reine 
connoifTôit  trop  bien  les  intérêts,  pour  donner  dans  un  tel  piège,  & 
pour  favorifer  ce  Seigneur,  dont  la  conduite  avoit  toujours  été  fort 
équivoque ,  &  qui ,  félon  les  apparence?,  n'avoit  pas  pris  à  la  Cour  de 
France ,  des  fentimens  favorables  au  Parti  du  Roi.  Le  Duc  n'ayant 
pu  obtenir  ce  qu'il  demandoit,  laiffa  partir  le  Comte  <fe  Murray,  & 
ne  fe  rendit  çn  Ecofle  que  quelque  tems  après  lui.  Il  y  porta  une  Pa- 
tente de  la  Reine  Marie ,  par  laquelle  A  paroiflbit  que,  félon  une 
nouvelle  forte  de  Droit  inconnu  jufqu'alors ,  elle  Tavoit  adopté  pour 
ion  Père,  &  qu'en  cette  qualité,  elle  lui  confioit  la  Régence  du 
Royaume.  Le  Comte  de  Murray,  apprenant  que  le  Duc  prenoit  la 
qualité  de  Récent  en  vertu  de  cette  Patente ,  aflêmbla  incontinent- 
une  Armée ,  pour  l'obliger  à  fe  foumettre  au  Gouvernement ,  ne  vou- 
lant point  fouffrir  qu'on  reconnût  en  Ecofle  d'autre  autorité  que  celle 
du  Roi.  Depuis  la  défaite  &  la  fuite  de  la  Reine,  fon  Parti  étoit  de- 
venu fi  foible,  que  le  Duc  de  Châteleraud  ne  fe  trouvoit  pas  en  état 
de  réfifter.  Toute  fe  reffource  ne  confiftoit  que  dans  la  réuffite  du 


pas 

3ui  fe  projettoiten  Angleterre  »  il  fe  vit  contraint  de  fe  réduire  à  &k* 
es  efforts  pour  gagpçr  du  tems ,  en  prppofânt  un  accoaptnodçiçenr. 
Il  comprenait  bien  que  la  voye  de*  armes  ?e  pouvoit  pas  lui  être  favo- 
rable, dans  la  conjoncture  où  il  fe  trouvoit.  U  fit  donc  agir  fes  amis 
auprès  du  Régent,  &  il  fut  convenu  entre  eux,  qu'il  fe  rendroit  à 
Glasgow ,  quil  reconnoitroit  l'autorité  du  Roi  &  renonceront  à  cette 
de  la  Reine,  moyennant  quoi  çn  lui  acçordoit  certains  avantages 
qu'il  avoit  demandez.  Malgré  cet  accord ,  il  fit  encore  naitre  des  ditft- 
cultez  pour  parvenir  à  fon  but.  Mais  le  Régent  ne  fe  payant  point  de» 
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\  tous  fes  détours ,  fe  mit  en  marche  avec  (on  Armée  ,  à  deffein  de  l'aller  iniiiittf, 

attaquer.  Alors  le  Duc»  n'ayant  point  d'autre  reflburce,  fevitcon-        **"' 

i  craint  d'aller  trouver  le  Régent ,  étant  accompagné  du  Lord  Hcnris* 

Peu  de  jours  après ,  le  Régent  ayant  aflemblé  à  Glasgoir  les  Seigneurs 

du  Parti  du  Roi ,  il  fut  refolu  de  publier  une  Proclamation  ,  par  la-* 

;  quelle  on  offrait  à  tous  ceux  qui  jufqu  alors  avoient  refufé  de  recon-* 

tioitre  l'autorité  du  Roi»  de  les  recevoir  à  venir  faire  leurs  foumif-  \ 

fions ,  &  de  les  rétablir  enfuite  dans  la  jouïflance  de  leurs  biens.  Mais 
les  Comtes  d'Argyie  fit  de  Huntley  retuferent  d'accepter  ces  condi- 
tions »  étant  très  mécontens  de  ce  que  le  Duc  de  Châteleraud  s'étoic 
allé  mettre  entre  les  mains  du  Comte  de  Murray*  Dans  te  même  tems, 
la  Reine  Marie  écrîvoit  Lettre  fur  Lettre  à  fes  partifans,  pour  les  ex- 
horter à  tenir  ferme,  &  leur  faifoit  efperer  une  prompte  &  heuréufe 
1  révolution  dans  fes  affaires.  Elle  étoit  alors  dans  l'attente  du  fuccès 

1  des  projets  qui  s'étoient  faits  par  rapport  à  fon  Mariage  avec  le  Duc 

1  de  NorfolcK. 

'  La  Proclamation  que  le  Régent  avoit  fait  publier  n'ayant  pas  eu  la 

!  foccès  qu'il  en  avoit  attendu,  &  perfonne  ne  fe  préfentant  pour  ac- 

cepter la  faveur  qui  étoit  offerte  »  il  partit  pour  Edimbourg ,  amenant 
(  avec  lui  le  Duc  ae  Châteleraud ,  &  le  Lord  Herris.  Il  avoit  attendu 

jufqu'alors  à  les  prefler  de  faire  leur  foumiffion  Au  Roi»  parce  qu'il 
avoir  fouhaité  que  ce  fût  une  affaire  générale»  Mais  enfin ,  voyant  que 
les  partifans  de  la  Reine  ne  fe  hâtoient  pas  de  profiter  de  la  grâce 
qu'on  leur  offroit  »  il  voulut  les  exciter  par  l'exemple  du  Duc  de  Châ- 
teleraud qui  étoit  le  Chef  du  Parti,  &  le  fomma  d'exécuter  l'accord 
dont  on  étoit  convenu  à  Glasgov»  Le  Duc  fe  voyant  preffé,  chercha 
des  défaites ,  &  dit  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  traiter  pour  lui  feul , 
mais  pour  tout  le  Parti  de  la  Reine:  qu'il  nepouvoit  rien  faire  fans 
le  confentement  des  autres  Seigneurs  du  même  Parti ,  &  fans  que  la 
Reine  l'approuvât.  Sur  cela,  le  Régent  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
avoit  intention  de  faire  fi  la  Reine  n'approi^yoit  pas  la  Convention 
de  Glasgov,  il  répondit,  qu'il  ne  fe  croyoit  engagé  à  rien.  La  con- 
jonâure  du  complot  du  Duc  de  NorfolcK ,  du  fuccès  duquel  il  atten* 
doit  inceOTamment  la  nouvelle ,  lui  faifoit  juger  qu'il  ne  r|[quoit  pas  Le  duc  dc  cm. 
beaucoup  en  parlant  ainfi.  Cependant,  le  Récent  fe  voyant  ainfi  amufé,  «n  p2fon.cA  ^ 
l'envoya  enprifon  au  Château»  avec  le  Lord  Herris. 

C'eft  là  le  récit  que  fait  Buchanan  de  la  caufe  &  de  l'occafîon  de 
l'emprifonnement  du  Duc  de  Châteleraud ,  récit  que  la  conjoncture 
des  affaires  rend  très  vrai-feinblable.  Mais  il  a  plu  à  Cambden ,  &  à 
Ceux  qui  Tont  copié,  de  dire  feulement,  que  le  Régent  ayant  con- 
toqué  à  Edimbourg ,  une  Aflembiée  de  Seigneurs  de  l'un  &  de  l'autre 
Parti,  pour  travailler  à  un  accommodement,  le  Duc  de  Châteleraud 
ôc  le  Lord  Herris  furent  les  premiers  à  s'y  rendre ,  &  au'il  les  fit  mettre 
£n  prifpa,  C'eft  aiafi  que  Cambden  a  tronqué  &  défiguré  lHiftoir* 


i 
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d'Ecofle ,  pour  donner  quelque  couleur  à  fes  inveôîves  contre  fa 
l**9'        Comte  de  Murray.  Je  vais  rapporter  un  autre  exemple,  ou  de  (a 
prévention ,  ou  de  fa  mauvaife-foi.  Je  l'ai  refervé  jufqu'à  cette  occafioo, 
quoiqu'il  foit  hors  de  fa  place ,  parce  qu'il  auroit  été  imooffible  de 
convaincre  le  Ledeur  de  ce  que  j'avance,  s'il  n'avoit  pas  été  premiè- 
rement inftruit  de  tout  ce  qui  a  été  déjà  rapporté  touchant  les  affaires 
de  la  Reine  d'Ecofle.  J'efpere  qu'on  me  pardonnera  cette  efpece  de 
digrefïion. 
Examen  a'une       Cambden ,  immédiatement  après  avoir  rapporté  en  très  peu  de 
^"Srdr  mots  Ia  mort  du  Roi  Henri  Darley ,  dans  tannée  1 5*7 ,  &  après  avoir 
c*mWca  infinué  que  le  Comte  de  Murray  en  étoit  le  véritable  Auteur,  dit, 

que  le  même  Murray  prefla  beaucoup  la  Reine  d'époufer  le  Comte  de 
Bothwel ,  à  quoi  elle  confentit  enfin,  après  beaucoup  de  difficultés 
Après  cela ,  il  ajoute  tout  d'une  fuite. 

««  J'ajouterai  ici  volontiers  ce  que  George  Comte  de  Huntley ,  &k 
»  Comte  d'Argyle,  qui  étoient  les  principaux  de  tous  les  Seigneurs 
»  d'Ecofle ,  protefterent  tôt après ,  félon  que  je  lai  tiré  de  l'Ecrit ori- 
»  ginal  (igné  de  leurs  propres  mains ,  lequel  ils  envoyèrent  à  la  Reine 
*>  Elifabeth. 

D'autant  que  le  Comte  de  Murray  &  autres,  pour  Couvrir  leur  rebtllit» 
invers  la  Reine ,  de  laquelle  Us  ufurpent  ï autorité ,  la  calomnient  euveru- 
ment ,  Caccufant  detre  coupable  de  taffajfmat  de  [on  Mari;  Nousprottfim 
&  atteftom  publiquement  ce  qui  fuit.  Au  mois  de  Septembre  de  l année  1 J  tf  ' 
la  Reine  étant  à  Craghmil,  les  Comtes  de  Murray  &  deUdingm  rteffi- 
nurent  en  notre  pré  fonce ,  que  les  Comtes  de  Morton ,  de  Undfey ,  &  de  Rav0, 
ri av  oient  ajfaffmé  David  Riz**  à  autre  fin ,  que  pour  fkuver  le  Cmu  « 
Murray  qui  devoit  être  banni  ce  mime  jour.  Partant,  que  pourncfemtifi 
être  ingrats ,  ils  defir oient  que  le  Comte  de  Morton  &  les  autres  Bonm  é 
caufe  de  cet  affaffmat ,  fujfcnt  rappeliez*  Mais  ils  repréfenterent ,  que  celant 
fi  pouvoit  faire ,  fila  Reine  ri  étoit  ,  par  un  Divorce ,  féparée  de  fin  Mw> 
&  promirent  de  le  faire,  fi  nous  y  donnions  notre  confinttmcnu  AprisctU, 
le  Comte  de  Murray  promit  a  moi  Comte  de  Huntley*  que  je  rentrerons  irt 
f  héritage  df  mes  Ancêtres,  &  aurois  F  éternelle  faveur  des  Bannis,  fi}*!*" 
vorifois  ce  Divorce.  Puis  nous  nous  transportâmes  vers  le  Comte  de  Boèwdt 
pour  le  faire  pareillement  confentir  a  cela.  Et  finalement  vers  la  Reine,  l*~ 
quelle  le  Comte  de  ZJddmgton,  au  nom  de  tous ,  pria  infiamment  de  remtttrt 
le  ban  aux  Contes  de  Morton,  de  ZJndfiy,  &  de  Ruven.  Il  exagéra  fM 
des  paroles  fort  outrageantes  les  fautes  du  Roi,  &les  'ffinfes  qu'il  avoit  cm** 
mijes  contre  la  Reine  &  le  Royaume  ;  &  montra ,  auc  la  Reine  &  le  V$b 
avoient  grand  intérêt  que  ce  Divorce  fi  fît  au  plutôt ,  le  Roi  &  la  Rein*  * 
pouvant  vivre  enfimble  en  Ecofe  en  fureté.  Elle  répondit,  qu'elle  aimoitmiaf 
Je  retirer  en  France  pour  un  peu  de  tems,  jnfquà  ce  que  fin  Mari  reconn» 
tes  fautes  de  fa  jeunejfè ,  ne  voulant  point  qu'on  fit  aucune  chofe  aupréjuii* 
de  fin  Fils,  ni  à  fin  propre  detbemnur.  Le  Comte  de  Liddingm  M  répendit: 
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!Mous  ûtA  femmes  de  votre  Confeil ,  nous  y  pourvoirons.  Mais ,  diudle ,  ;V  e  l  1  •  a  i.i  Y » 
vous  defens  de  rien  faire  qui  puijfe  flétrir  mon  honneur ,  ou  ofjinfer  ma  con-  ***** 
fcicncc.  Que  la  chofe  demeure  en  [on  entier,  jufatik  ce  que  Dieu  y  remédie 
ienhaut.  Je  crains  bien  que  ce  que  vous  eftimez,  être  mon  bien ,  ne  tourne  i 
mon  mai  Peu  de  jours  après ,  le  Roi  ayant  été  affajfmé  Jtune  manière  cxé~ 
trahie ,  nous  tenons  four  très  certain ,  par  le  témoignage  intérieur  de  nos  con- 
sciences ,  que  les  Comtes  de  Murray  &  de  Liddington  ont  été  auteurs ,  ma~ 
ckinatcurs,  &  confeillers  de  ce  parricide,  quels  que  puijfent  être  ceux  qui 
Font  commis. 

.  Cette  Atteftation,  comme  il  eft  facile  de  le  remarquer,  s'accorde 
parfaitement  avec  le  plan  que  Cambden  s'eft  formé  dans  les  Annales 
de  la  Reine  Elifabeth,  favoir,  de  difculper  la  Reine  d'Ecoflè  du  crime 
d'avoir  fait  tuer  le  Roi  fon  Epoux ,  &  d'en  aceufer  le  Comte  de  Murray. 
Mais  en  même  tems ,  elle  eft  diredement  contraire  au  témoignage  de 
Melvil,  témoin  oculaire,  qui ,  dans  fes  Mémoires,  n'a  pas  dit  un  feul 
mot  qui  puifle  donner  lieu  de  foupçonner  qu'on  crût  le  Comte  de 
Murray  coupable  de  ce  pieurcre.  Il  faut  donc ,  fi  cette  Atteftation  eft 
vraye,  que  les  Mémoires  de  Melvil  ne  foient  qu'un  tiflu  de  fables ,  ce 
que  perlonne  de  bon-fens  ne  croira  jamais.  Mais,  pour  faire  voir  que 
cet  Écrit  eft  fuppofé ,  il  eft  bon  de  l'examiner  en  détail,  &  d'y  faire 
quelques  remarques  qui  en  feront  voir  la  fauflèté, 

Cambden  dit  d'abord  :  T ajouterai  ici  volontiers  ce  que  George  Comte  de 
Huntley ,  &  le  Comte  d'Argjlc ,  qui  étoient  les  principaux  Seigneurs  d*Ecojfe9 
protejlerent  tôt  après. 

Ce  tôt  après 9  ne  peut  être  de  moins  que  deux  ans  entiers,  comme 
je  le  ferai  voir  dans  la  fuite* 

Selon  que  je  tai  tiré  Jtun  Ecrit  original  figné  de  leurs  propres  mains. 

Cambden  n'a  pas  ajouté  à  cet  Ecrit  les  fignatures  de  ces  deux  Sei- 
gneurs, peut-être,  parce  qu'il  n'a  pas  fu  le  rang  que  chacun  devoir 
tenir.  Il  femble  pourtant,  que,  dansune  Atteftation,  la fîgnature  eft 
une  chofe  eflentielle. 

Lequel  ils  envoyèrent  a  la  Reine  Elifabeth. 

En  fuppofant  la  vérité  dé  cette  Atteftation ,  elfe  ne  peut  avoir  été 
envoyée  a  la  Reine  Elifabeth  que  vers  la  fin  de  Tannée  1 568.  tout 
au  plutôt ,  lorfque  le  Comte  de  Murray  alla  à  Yorcx  pour  y  aceufer 
la  Keine  devant  des  Commiflaires  Angtois.  Cette  remarque  fait  con- 
noitre  l'artifice  de  Cambden ,  qui  ayant  négligé  exprès  de  mettre  la 
date  à  cet  Ecrit,  le  place  dans  fes  Annales  au  commencement  de  l'an- 
née 1567.  immédiatement  après  la  mort  du  Roi,  comme  fi  dans  ce 
même  tems  Murray  eut  été  aceufé  d'avoir  fait  tuer  ce  Prince;  au-lieu 

3ue  ce  ne  fut  qu'après  la  fuite  de  la  Reine  en  Angleterre,  qu'elle  s'avifa 
e  rejetter  ce  crime  fur  lui.  Ce  n'eft  donc  pas  par  pure  négligence  , 
que  Cambden  a  évité  de  mettre  une  date  à  cette  Atteftation. 
.  J}' autant  que  le  Comte  de  Murray  &  autres,  pour  couvrir  leur  rebelliez 
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EuiAiiTR.  envers  là  Relui,  de  laquelle  Us  ufurpent  Fommrki^  Utalonmiè*tutw& 
1  *'*'        ment ,  Fat  enfant  À  être  coupable  de  l'ajfajfmat  de  fin  Mari. 

On  ne  peut  pas  dire  9  que  le  Comte  de  Murray  eût  ofurpe  l'auto- 
rité de  la  Reine,  qu'après  qu'il  eut  été  déclaré  Régent,  ni  que  h 
Reine  ait  été  acculée  publiquement  d'avoir  fait  tuer  le  Roi,  qui  la 
Conférence  d'Yortx ,  ou  plutôt  à  celle  de  Hamptoncourt,  c'eft-i-dire 
au  mois  d'Oâobre  ou  de  Novembre  de  l'année  1568.  Or  en  ce 
tems-là ,  les  deux  Faâions  étpient  toutes  formées.  Murray  étoità  la 
tête  de  l'une ,  Huntley  à  la  tête  de  l'autre.  Ainfi ,  en  fuppolatit  la  vérité 
de  cet  Ecrit ,  quel  jugement  peut-on  faire  de  l'Atteftation  d'un  ennemi 
juré  contre  fon  ennemi?  Pour  ce  qui  regarde  le  Comte  d'Argyle, 
Buchanan  allure  qu'il  s'étoit  peu  auparavant  retiré  dans  fa  maifon;de 
forte  ou'il  n'eft  pas  apparent  qu'il  le  (bit  joint  au  Comte  de  Huntley 
pour  former  cette  Atceftatton  ,  dans  le  tems  qu'on  peut  fuppote 

Su'elle  a  été  «rite.  Si  la  date  y  et  oit,  on  pourroit  eo  parler  avec  plot 
afïurancfc. 

Nous  protofiom  <èr  àttejhm  ;  fmblujuernent  ce  qui  fiât.  AumoitàtStp 
timbre ,  de  Fannie  ifttô. 

Cette  manière  de  commencer,  marque  qu'il  y  avoit  déjà  du  tenu 
que  ce  qu'ils  vont  dire  s'étoit  paffé. 

La  Heine  étant  à  Craghmill .  les  Cernées  de  Murray  &  de  itiity* 
reconnurent ,  «*  notre  frtfcnce ,  que  Us  Comtes  de  Morsm ,  de  Lmdfy  »  * 
de  Ruvtn  navoknt  agaffiné  David  Riz**  k  autre  fin,  que  famjémer^ 
Comte  de  Murray  qui  devoit  être  banni  ce  même  jour. 
:  J'ai  déjà  fait  voir  par  le  témoignage  de  Meivil ,  que  le  Comte  o* 
Murray ,  bien  loin  de  reconnoitre  que  Rizzo  avoit  été  tué  pour  l'a- 
mour de  lui  >  ne  vouhft  point  (e  ranger  dans  le  parti  des  meurtriers. 
&  qu'il  demeura  conOamment  attacha  à  la  Reine.  D'ailleurs,  le  Cofflte 
d'Argyle  »  Auteur  de  cette  Atteftatioil ,  étoit  alors  fugitif  auffi  b'^ 
que  Murrray ,  &  ne  devoit  pas  être  moins  condamné  que  lui.  Cep*^ 
dant,  il  parle  ici  de  cette  affaire  comme  s'il  y  étok  «ranger,  <\m* 
qu'illfût  le  plus  confiderable  de  ceux  qui  dévoient  être  bannis,  * 
que  Meivil  afliire,  que  c'étoît  pour  l'amour  de  lui  &  des  autres^ 
avoient  pris  les  armes  contre  ia  Reine,  Murray  excepté,  que  R*20 
avoit  été  tué.  . 

Panatot  >  que  four  ne  fimbler  itre  ingrats ,  Us  defir oient  quel*  £***" 
Morton  &  les  astres  Bannis  jugent  rappeliez»  a  / 

.  Que  fait  ici  le  Comte  de  Liddirxgton,  qui  ne  fut  Jamais  racle  c^ 
L'affaire  de  Riazo,  &  en  quoi  pouvoit  confifter  fon  ingratitude»  &les 
Bannis  n'euflènt  pas  été  rappeliez  ? 

MaisMsYeprbfmteretet  que  vêla  ne  fi pouvoitfake,fi  la  Reine*  p*  * 
jpivorce,  nbokftparie  de  fin  Mari. 

Rizzo  avoit  été  tué  paries  ordres  du  Roi ,  &  en  fa  préfence,  ^^ 
quement,  félon  l'Auteur  de  l'Axteftation ,  pour  (auver  ieCo^teûe 
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Murray.*  Il s^giflbit  défaire  rappefter  tes  meurtriers  qui  avoieaç  été  |n«*««i 
bannis  pour  ce  meurtre  fait  par  ordre  du  Roi ,  8ç  ces  Bannis  ne  peu-  "'*" 
vent  être  rappeliez  par  la  Reine  qui  eft  la  feule  offenfée ,  à  moins  qu  elle 
ne  fafTe  Divorce  avec  le  Roi.  Qu'on  examine  bien  cette  conféquence, 
&  Von  ne  fç  perfuadera  jamais  que  les  Comtes  de  Huntley  &  d'Argyle 
fuflènt  affèz  mal- habiles  pour  raifonner  d'une  manière  fi  pitoyable.  Au 
mois  de  Décembre  (i)  de  Tannée  \  f66.,  c'e^~à-di*e  environ  le  tem$ 
du  Baptême  du  Prince ,  le  Roi  n'érpit  regardé  que  comme  un  Zéro  % 
&  fe  trouvoit  expofé  à  toutes  fortes  d'infûhes  de  la  part  de  la  Reine, 

Et  promirent  dite  faire  ,fi  nous  y  donmonsnqtrc  cenfmtemenk 

En  ce  tems-là ,  le  Comte  de  Murray  navoit  aucun  crédit  à  la  Cour. 
Cétoit  Bothvel  qui  gouvernoit  tout.  Je  ne  fai  pas  fur  quçl  pied  étoit 
Liddington.  Cependant ,  on  repréfente  ici  Murray  &  Liddington 
comme  devant  être  les  principaux  Agens  dans  l'exécution  du  projet 
du  Divorce  de  la  Reine ,  &  n'ayant  befoin  pour  cela  que  du  fimple  cons- 
entement des  Comtes  de  Huntley  &  d'Argyle.  il  n'y  a  là  aucune  vrai- 
femhlance. 

jfpris  cela ,  le  Comte  de  Murray  promit  à  moi  Comte  de  Huntley,  que 
fi  rentrerois  dons  l'Héritage  de  met  Ancê\rts9&  aurois  ftternelle  faveur  des 
Bétfyiis  9fijefovorifois  ce  Divorce. 

L'Auteur  de  l'Atteftation  a  confondu  les  tems.  Murray  n'ayant 
alors  aucun  pouvoir  ,  ne  pouvoit  pas  faire  une  pareille  promette  au 
Comte  de  Huntley.  Bothirel  feul  étoit  en  état  de  la  (aire  ïc  de  l'exé-* 
cuter.  D'ailleurs,  il  n'eft  pas  vrai-femblable  que  la  Reine,  en  rap-r 
pellant  à  la  Cour  le  Comtç  de  Huntley  quiavoit  été  condamné  à  mort , 
lui  eût  encore  retenu  l'Héritage  de  fes  Ancêtres  oui  avçit  étéconfifqué; 

Puis  nous  nom  tronftortames  cbex,  le  Comte  deSomtVel ,  four  le  faire  con- 
fentir  k  cela. 

Ceci  renverfe  toute  l'Hiftoire  d'Ecofle.  On  fait  Murray  &  Liddin~ 
gton  Auteurs  ési  projet  de  Divorce;  de  la  Reine,  &  le  Comte  de  Both- 
vel  comme  devant  Amplement  y  consentir,  quoiqu'il  foit  certain  qu'il 
étoit  alors  tout-puiffant  auprès  de  la  Reine,  qui  l'époui?  fore  peu  de 
tems  après. 

Et  finalement ,  vers  la  Reine,  laquelle  k  Cqmtc  de  Liddington  pria  inf> 
tamment  au  nom  de  tous  ,  de  remettre  la  peine  de  Pexil  aux  Comtes  de  Mor- 
ton,  de  lindfey  y&  de  Ruven.  Il  exagérâtes  fontes  du  Roi,  avec  des  paroles 
fort  outrageantes ,  &  les  ojfènft?  qtfil  avoit  commîtes  contre  la  Reine  &  con*> 
ne  le  Royaume.  It  montra  que  la  Reine  &  le  Public  avoient  grand  intérêt 
que  ce  Divorce  fe  fit  OMplnmJc  Roi  $*  la  Reine  napwvam  plus  vivre  enr 
JimbU  en  fureté. 

{  x  )  L'auteur  avoit  mis ,  au  moisd*  Sepombro.  Sur  quoi  Mr.  Tindsl  dit  en  cet 
cadrait»  Jt  deux  fois  dans  la  page  filivante ,  Softomkr^  au  lieu  de  J>oetmbrè  i  qu'il 
m  cxxÀt ,  que  c'eft  une  erreur  :  Que  ComMo* ,  dont  l'Auteur  a  pris  cette  Protestation , 
»?  ditlcjDois  de  Dc&nbic;  Queie  Roi  Jsquuiixt  batifë  Ici;  Décembre  îftt  >*  < 
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itiiAUTR.      Quelqu'un  pourra- t-U  bien  comprendre ,  que ,  pour  porter  la  Reine 
****•        à  faire  grâce  à  des  gens  qui  avoient  tué  fon  Favori  en  la  préfence,  8c 
par  les  ordres  du  Roi  fon  Epoux,  il  fallut  exagérer  les  fautes  du  Roi, 
9c  faire  voir  à  la  Reine  la  néceflîté  qu'il  y  avoit  de  faire  divorceaveclui? 
La  Reine  répondit ,  quelle  aimoit  mieux  fi  retirer  en  France  pour  m  fat 
detcms,jufqu'a  ce  que  fin  Mari  reconnut  les  fautes  de  fa  jeuneffe ,  ne  voulant 
point  qu'on  fit  rien  au  préjudice  de  fin  Fils ,  ni  à  fin  propre  desbonm. 
L'Auteur  de  cette  Atteftation  repréfente  la  Reinesau  mois  de  Décem- 
bre (O  1 5  66b  »  comme  étant  dans  loppreflîon ,  &  parlant  de  fe  retiret 
en  France ,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  au  Roi  de  s'amender.  Cela  feul  fuf- 
firoit  pour  faire  voir  que  cette  Pièce  eftfuppofée  :  car  il  n'eft  pasvrai- 
femblable  que  les  Comtes  de  Huntley  &  d'Argyle  ayent  parlé  de  cette 
manière. 

Le  Comte  de  Liddington  lui  répondit  :  Nous  qui  femmes  de  votre  Confcil  ,j 
pourvoirons.  Mais ,  dit-elle ,  je  vous  défens  défaire  rien  qui  puijfe  flétrir  m* 
honneur ,  ou  offenferrna  confidence*  Que  la  chofe  demeure  enfin  entier  >}$** 
ce  que  Dieuy  remédie  d'enhaut.  Je  crains  bien  que  ce  que  vous  crojciltnp** 
mon  bien,  ne  tourne  à  mdn  mal: 

L'artifice  de  ce  difeours  qu'on  fait  faire  à  la  Reine ,  confîfte  en  ceci  : 
Ceft  que  la  Reine  ayant  défendu  à  tous  ces  Seigneurs ,  de  rien  faire  par 
rapport  à  fon  Divorce ,  Murray  &  Liddington  ne  trouvèrent  point  d'au- 
tre moyen  pour  faire  rappeller  les  Bannis ,  que  de  faire  aflaffiner  le  Roi  » 
comme  fi  le  Roi  feul  étoit  un  obftacle  invincible  au  rappel  des  Bannis, 
qui  avoient  tuéRizzo  par  fes  ordres  &  en  fa  préfence.  J'avoue  que  ce 
raifonnement  me  paroit  incompréhenfible. 

Peu  de  jours  après  le  Soi  ayant  été  ajfajfîné  d'une  manière  txicrabh. 
Ce  qui  vient  d  être  rapporté  fe  paflbit  au  mois  de  Décembre(x)  i  jtf i 
félon  cet  Ecrit ,  &le  Roi  fut  tué  au  mois  de  Février  i  5  6 7 ,  c'eft-à-dire, 
environ  trois  mois  après,  Comment  peut-on  fuppofer,  que  les  Comtes 
de  Huntley  $c  d'Argyle  puffent  ainfi  fe  méprendre  ,  &  appellera*  à 
jours  d) ,  un  intervalle  d'environ  trois  mois? 

Nons  tenons  pour  certain ,  par  le  témoignage  intérieur  de  nos  confetencts^ 
les  Comtes  de  Murray  &  de  Liddington ,  ont  été  les  auteurs,  Icsmtchàif 
testrs ,  &  les  confiillers  de  ce  parricide* 

.  La  conféquence  que  l'Auteur  de  cet  Ecrit  a  voulu  tirer ,  que  les  Com- 
tes de  Murray  &  de  Liddington  ont  été  les  auteurs  du  meurtre  du  Roi  » 
de  ce  qu'ils  avoient  projette  le  Divorce  de  la  Reine,  lui  ayant  paru,  fans 
4oute ,  fujete  à  de  fortes  objeûions ,  il  femble  l'abandonner  en  partie» 

'(  1  )  Ceft  ici  le  fécond  endroit  où  l'Auteur  avoit  mis  Septembre^  lien  ècDécemto* 
(1)  Il  y  avoit  encore  ici ,  Septembre.  Sur  quoi  Mr.  Tindal  dit  :  que  c'cft  a  ce  qui 

»  rend  la  chofe  pire  *  car  en  ce  cas,  Je  peu  de  jours  feraient  cinq  mois  :  mais  qu* 

«x'eft  une  erreur ,  cotnirte  il  vient  de  le  remarquer  n . 
(  $)  L'Auteur  avoit  dit  :  un  intervalle  de  cinq  mois,  6c  deux  lignes  as  defc 

environ  cinq  mois  ;  ce  qui  s'accordoit  avec  (a  fauflfe  date  du  mois  de  Septe***** 

Cette  première  faute  corrigée  mettoic  dans  U.néceiEcé  de  corriger  le*  autres. 

en 
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•n  la  fondant  uniquement  fur  le  témoignage  intérieur  des  confciences  EtIlil!M 
des  Comtes  de  Huntley  &  d'Afgyle.  «  \*+ 

Quels  tjucfoicnt  ceux  qui  font  commis. 

.  Il  éroit  de  notoriété  publique ,  que  c'étoit  Both  vel  qui  avoit  fait 
tuer  le  Roi ,  &  Cambden  lui-même  ne  fait  pas  difficulté  de  l'avouer , 
en  l'aflbciant  pourtant  au  Comte  de  Murray.  Mais  l'Auteur  de  F  At- 
teftation n'a  ofë  le  nommer ,  parce  que  c'étoit  blefler  fenfiblement 
l'honneur  de  la  Reine ,  qui ,  peu  de  mois  après  9  avoit  époufé  le  meur- 
trier. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'une  remarque ,  qui  me  paroit  décifïve  pour  ^ 
faire  voir  la  fuppofîtion  de  cette  Pièce.  Le  Comte  de  Liddington  n'a 
jamais  été  accufe  que  dans  ce  feul  Ecrit  y  d'avoir  fait  tuer  le  Roi  Henri. 
D'un  autre  côté ,  bien  loin  d'être  regardé  comme  un  ennemi  de  la 
Reine»  il  étoit  au  contraire  très  fufpeâ  au  Parti  du  jeune  Roi  &  du 
Comte  de  Murray ,  &  ce  n'étoit  pas  fans  fondement.  Ce  que  Melvil 
rapporte  de  lui ,  à  l'occafion  des  Conférences  d'YorcK  &  de  Hamp- 
toncourt,  fait  voir  manifeftement,  qu'il  ne  demeuroit  dans  le  Parti 
du  Régent  ,  que  pour  trouver  des  occafions  de  favorifer  la  Reine.  Bu- 
chanan  confirme  le  témoignage  de  Melvil,  dans  un  Livre  intitulé  le 
Caméléon ,  dans  lequel  il  prétend  faire  voir ,  que  Liddington  trahif- 
foit  le  Parti  du  jeune  Roi  ;  &  dans  fon  Hiftoire,  il  lâche  beaucoup  de 
pareils  traits  contre  lui.  Or  comment  feperfuadera-t-on ,  que  les  Com- 
tes de  Huntley  &  d'Argile»  Chefs  du  Parti  de  la  Reine ,  ayent  ignoré 
que  Liddington  travailloit  en  fecret  pour  eux  ?  S'ils  ne  l'ont  pas  igno- 
ré ,  il  n'eft  nullement  vrai-femblable  que  dans  le  tems  même  que  ce 
Seigneur  étoit  à  YorcK  ou  à  Hamptoncourt ,  &  ayant  de  fréquentes 
Conférences  avec  le  Duc  de  NorfolcK ,  pour  empêcher  que  le  Comte . 
de  Murray  n'accufat  la  Reine ,  ces  deux  Chefs  de  Parti  ayent  publi- , 
quement  accule  leur  ami  fecret  d'avoir  fait  tuer  le  Roi  :  d'autant  plus , 
qu'il  n'y  avoit  pas  le  moindre  fondement  à  cette  accufation.  Mais  il 
eft  très  poffible  que  l'Auteur  de  Y  Atteftation  ait  ignoré  les  intrigues 
fecretes  de  Liddington  ,  &  que  voyant  qu'il  étoit  du  nombre  de 
ceux  qui  accompagnèrent  le  Régent  à  YorcK ,  il  ait  cru  qu'il  n  y 
avoit  point  d'inconvénient  de  les  joindre  enfemble  dans  une  même 
accufation. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  quand  même  cette  Atteftation  feroit  auffi  vraye 

Îu'ily  a  de  l'apparence  qu'elle  eft  fuppofée,  elle  ne  pourroit  pas  fervir 
e  preuve  pour  appuyer  ce  que  Cambden  avance  au  fujet  du  Comte 
de  Murray  ,  parce  qu'il  feroit  toujours  vrai  qu'elle  viendroit  de  deux  de 
fes  plus  mortels  ennemis  (1).  Je  reviens  à  ce  qui  fe  paflbit  en  Ecofle 
dans  l'année  15(9. 

(  1  )  Malgré  tout  ceci ,  Mr.  JM ,  dans  la  Préface  de  fon  Recueil  de  Pièces  pour 
&  contre  Msri*  Reine  A'Ecoffe ,  attaque  notre  Auteur  for  ce  qu'il  die  que  cecte 
Pjtoteftation  eft  une  fauflète  %  &  il  veut  faire  entendre  qu'elle  rut  remife  auz  Com- 
Tomi  VIL  Qq 
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Peu  de  cems  après  que  le  Duc  de  Châteleraud  eut  été  arrêté,  leRé- 
on  donne  «vit  gentaffembla  les  principaux  de  la  Noblefleà  Penh ,  pour  leur  com- 
Sdnm6?  dc*    mun*cluer  certaines  Lettres  qu'il  avoit  reçues ,  fur  lefquellesil  étoit  né- 
de  No'foi».  ac  cefTaire  de  confulter  enfemble.  La  première  étoit  d'un  ami  d'Angleter- 
re ,  qui  lui  donnoit  avis  de  la  Confpiration  qui  fe  faifoit  en  faveur  du 
Duc  deNorfolcK,  pour  lui  faire  époufer  la  Reine  d'Ecoffè»&  lui  difoit 
en  même  tems,  que  cette  Confpiration  fe  trouvoit  en  un  tel  état, 
que  toutes  les  forces  de  la  Grande  Bretagne  n'étoient  pas  capables  d'en 
empêcher  le  fuccès  :  que  par  cette  raifon,  il  lui  confeiÙoit  depenferde 
bonne  heure  à  fes  affaires. 
Marie  demande      La  féconde  Lettre  étoit  de  la  Reine  Marie,  &  adrefflfe  aux  Etats 
uvccfBothwcTgc  d'Ecoflê.  Cétoit  pour  demander  qu'ils  fiflent  examiner  la  validité  de 
"aÎSm».      ^on  Mafîage  avec  le  Comte  de  Bothvel ,  ajoutant»  que  s'il  s'y  trou- 
voit quelque  défaut  eflentiel  >  elle  vouloit  bien  consentir  qu'il  fut  dit 
fous.  Comme  Both  vel  étoit  encore  plein  de  vie  en  Danemarc ,  il  fal- 
loir néceflairement  que  le  Mariage  qu'il  avoit  contraâé  avec  la  Reine 
fût  caflë,  avant  qu'elle  pût  époufer  le  Duc  de  NorfolcK.  Cétoit  par 
cette  raifon,  qu'elle  fouhaitoit  d'engager  les  Etats  d'Ecofô  à  en  pour- 
fuivre  la  diffolution ,  feignant  de  n'y  donner  qu'un  Ample  contente- 
ment, quoiqu'elle  ne  pût  s'en  palier. 
Demandes  d'E-      La  troifieme  Lettre  étoit  de  la  Reine  Elifabeth  aux  mêmes  Etats  » 
d»E«&  po«Em"  pour  leur  demander  une  de  ces  trois  chofes  en  faveur  de  Marie»  La  pre- 
mière ,  quelle  fut  rétablie  fur  le  Trône  comme  elle  j  avoit  fré  avant  [on  à- 
dication.  La  féconde,  quelle  fut  affociee'au  Roi  [en  Fils.  La  troifieme, 
quelle  Put  demeurer  en  Ecojfe  avec  certains  honneurs  qui  ne  fuffent point  W* 
aiciables  à  l'autorité  du  Roi.  Cambden ,  qui  en  ceci  fe  trouve  d'accord  avec 
Buchanan ,  veut  faire  regarder  ces  demandes  d'Elifabech  comme  uû 
effet  de  fa  pitié  pour  la  Reine  d'Ecoffe.  Mais  où  étoit  la  pitié  >  que  de 
propofer  aux  Etats  trois  chofes  fi  difproportionnées  entre  elles,  &  de 
leurlaiflèr  la  liberté  du  choix?  Elle  favoit  bien  qu'ils  rejetteroientl* 
deux  premières;  &  que  quand  même  la  troifieme  ferait  acceptée, il 
ne  s'y  trouveroit  que  trop  de  difficultez,  avant  qu'on  en  pût  conve- 
nir. Ainfi ,  ce  que  Cambden  regarde  comme  un  effet  delà  pitié  d'Eli* 
fabeth  ,  n'étoit  en  effet ,  qu'une  fuite  du  plan  qu'elle  avoit  formé  de 
tirer  l'affaire  en  longueur  >  fous  le  prétexte  lpécieux  de  favoriferfapN- 
fonniere. 
on  m  tépond      Les  Seigneurs  Ecoflbk  affemblez  à  Peith  ,  jugèrent  qu'il  ne  b$&x 
pas  répondre  à  la  Lettre  de  Marie,  fous  prétexte  qu'elle  parloit  aux 
Etats  comme  fi  elle  eût  été  encore  leur  Reine,  ce  qu'ils  ne  vouloietf 
point  reconnoitre.  Elle  fit  tout  fon  poffible  pour  appla»ir  cette  diffi- 
culté: mais  tous  fes  efforts  ne  fervirent  qu'à  les  affermir  encore  pto* 
dans  leur  réfotution.  Ils  n'avoient  garde  de  vouloir  travailler  à  facile- 

miflaires  de  la  Reine  Elifabetb  a  Torc^,  &  reconnue  par  le  Comte  de  M»rr*i& 
ks  autres  Députez  d'Ecoffe*  Je  laide  au  Lecteur  à  juger  ce  qui  en  peur  être.  Ti** 


««•    ,  miere 

CémkdtiL, 


cien  à  Marie. 
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fer  le  Mariage  de  la  Reine  avec  le  Duc  de  NorfolcK  ,  en  faifant  cafler  K  t  1 ,  A .  1 T  ■. 
celui  qu'elle  avoit  contradéavec  Bothvel.  Marie, qui  ne  favoitpas         ,J*9, 
qu'ils  luttent  fi  bien  inftruits  de  fesfecrets,  fe  plaignit  beaucoup  de  ce 

3u'ils  faifoient  difficulté  de  faire  rompre  un  Mariage  qui  leur  avoit  fervi 
e  prétexte  pour  prendre  les  armes  contre  elle.  Mais  on  ne  fit  pas  beau- 
coup d'attention  a  fes  plaintes. 

Quant  aux  demandes  d'Elifabeth ,  les  Seigneurs  réfolurent  de  re-   iUp©nfcd«sei- 

I'etter  les  deux  premières ,  &  d'accepter  la  troifieme  ,  fi  Marie  VQuloit  S!2b«h.<o(roU  * 
>ien  s'en  contenter;  &  ils  envoyèrent  leur  réponfe  à  la  Cour  d'An-  *«*««. 
gleterre ,  par  un  jeune  Gentilhomme.  Mais  Elifabeth  %  qui  ne  cherchoit 
qu'à  gagner  du  tems  »  leur  écrivit ,  qu'elle  fouhaitoit*qu'on  lui  envoyât 
un  homme  de  plus  de  poids,  pour  conférer  avec  elle  fur  une  affaire  fi 
importante.  Cela  fut  caufe  que  les  Seigneurs  lui  députèrent  Robert 
Pctcâm. 

Pendant  que  cet  Envoyé  étoit  en  chemin ,  le  Régent ,  voyant  que    Le  népnt  Ait 
la  faâion  de  la  Reine  fe  renforçoit  de  jour  en  jour ,  par  l'efperance  J"^' ^co 

2ue  le  projet  du  Duc  de  NorfolcK  donnoit  à  tout  le  Parti ,  jugea  qu'il- 
toit  néceflaire  des'aflurer  de  la  perfonne  du  Comte  de  Liddington* 
Ce  Seigneur,  en  feignant  de  demeurer  attaché  au  Parti  du  Roi,  fer- 
voit  la  Reine  de  tout  fon  pouvoir,  &  comme  il  avoit  beaucoup  d'efprit 
&  de  capacité ,  il  portoit  bien  plus  de  préjudice  au  Régent  en  fuivant 
fon  Parti  extérieurement,  que  s'il  fe  fut  ouvertement  déclaré  pour  la 
Reine.  Ainfi ,  fe  Régent  l'ayant  attiré  à  Sterlyn  fous  quelque  pré- 
texte ,  le  fit  arrêter ,  &  conduire  prifonnier  à  Edimbourg.  Mais  Grangy  qui  eâ  enieW  t» 
étant  furvenu  avec  une  partie  de  la  Garnifon  du  Château ,  l'enleva,  Gran|3r" 
&  promit  de  le  faire  comparoitre  en  Juftice ,  quand  il  en  feroit  requis. 
Cette  démarche  éclatante  rendit  Grangy  très  fufpeâ  à  tout  le  Parti 
du  Roi  (1). 

Cependant ,  le  Duc  de  NorfolcK  ayant  été  mis  à  la  Tour  dans  ces  ta  hêtum  u 
entrefaites ,  (ans  avoir  rien  fait  de  ce  qu'il  avoit  projette ,  tous  les  det  Jîlîoï*18^ 
feins  de  Marie,  tant  en  Ecofle  qu'en  Angleterre,  s'en  allèrent  en  fumée.  u*£\ 
Peu  de  tems  après ,  les  Comtes  de  Huntley  &  d'Argyle  s'accommodè- 
rent avec  le  Régent,  &  fe  fournirent  à  l'autorité  du  Roi.  Par  là,  la  Fac- 
tion de  la  Reine  fe  trouva  comme  éteinte ,  pendant  quelque  tems.  Cela 
(ait  voir  combien  cette  Reine  &  fes  Partifaasavoient  compté  fur  le  Duc 

(  1  )  Milvil  dit  que  Grangy  enleva  Liddington  arec  le  contentement  da  Parti 
do  Roi ,  a  quoi  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence.  Milvil  étoit  intime  ami  &  grand 
admirateur  de  Grsngj*  R  a  p.  Th. 

Milvil  dit  que  le  Régent  fit  dire  à  Grange  (  ou  Grsngy  )  que  les  Seigneurs  l'a- 
Toient  forcé  à  le  ûûfir  de  Lidinptn.  Ainfi  Grsagy  le  mit  en  liberté  dans  la  croyance 
ou  il  étoit,  qu'on  l'avoit  arrêté  contre  h  Volonté  du  Régent,  &  aue*  ce  dernier  e* 
feroit  bien- aile.  Qpe  fi  an  contraire  le  Régent  en  avoit  du  déplaùir  »  ce  feroit  une 
•marque  certaine  de  &  diffimujacion.  Mémum  de  Milvil,  pag.  101.  de  PAn- 
glois.  Tin». 


BtubMêW, 


IKIABITH. 
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de  NorfolcK.  Je  vais  finir  cette  année»  en  difant  un  mot  deeeqw 
s'étoitpafleen  France  &  dans  les  Pais -Bas. 

La  Guerre  fe  continua  en  France  pendant  toute  l'année  1 569.  Le 
1 5 .  de  Mars ,  fe  donna  la  Bataille  de  Jarndc ,  dans  laquelle  le  Prince  de 
Condé  fut  tué.  D'Andelot ,  Frère  de  l'Amiral ,  ne  lui  furvécut  pas 
longtems.  Quelque  tems  après,  le  Duc  de  Deux-Ponts  mena  en  France 
une  Armée  au  iecours  des  Huguenots  :  mais  il  y  mourut  au  mois  de 
Juin ,  laiflant  le  commandement  de  fes  Troupes  au  Comte  de  Mmr 
fcldt,  qui  fe  joignit  à  £AmiraL  Avec  ce  renfort ,  l'Amiral  alla  faire  le 
Siège  de  Poitiers ,  &  fut  contraint  de  le  lever  au  mois  de  Septem- 
bre. Au  mois  d'Oâobre ,  Les  Huguenots  perdirent  la  Bataille  de 
Montcontour.  Cette  défaite  obligea  l'Amiral  à  demander  un  prompt 
iecours  à  Elifabeth ,  qui  lui  prêta  quelque  argent  fur  les  Joyaux  de  la 
Reine  de  Navarre ,  qu'on  lui  envoya  en  engagement.  Elle  permit 
aufli  qu'on  levât  une  Compagnie  de  cent  Gentilshommes  pour  aller 
fervir  dans  l'Armée  des  Huguenots  (1).  La  Campagne  finit j>ar la  prife 
de  SuJtan&Angtly,  dont  le  Roi  le  rendit  maitre  avant  la  hn  du  mois 
d'Odobre. 

Le  Duc  d'Albe  continuott  toujours  fes  violences  dans  Tes  Pais- 
Bas.  Il  y  avoit  établi  llnquifition ,  &  fait  recevoir  le  Concile  de  Tren- 
te ,  auffi  bien  que  les  nouveaux  Evêques ,  qu'on  avoit  refufé  jufqualors 
de  reconnoitre.  Le  Confiil  de  Sang  agiflbit  toujours  avec  fureur.  Les 
Privilèges  des  Villes,  des Univerhtez , des  Provinces»  furent  remis  i 
la  diferetion  du  Roi.  Enfin  ,  le  Duc  d'Albe  ordonna  qu'on  payât  au 
Roi  la  centième  partie  des  revenus ,.  enfuite  la  vingtième  partie  des 
immeubles  »  &  la  dixième  des  effets  mobiliaires ,  à  chaque  fois  qu'ils 
feroient  vendus.  Quelques-uns  des  Magiftrats  des  Villes,  ayant  eu  la 
hardieffe  d'appeller  au  Roi  de  ces  Ordonnances,  en  furent  fëvere- 
meht  châtiez.  Enfin  »  ces  Provinces  n'étant  plus  regardées  parles  Espa- 
gnols, que  comme  un  Pais  de  conquête ,  tout  le  mon.de  y  étoit  réduit 
au  défeipoir. 

Au  commencement  de  la  nouvelle  année  1570. ,  le  Comte  de  Mur-; 
ray  ayant  été  informé  que  le  Comte  de  Northumberland  étoit  cache 
en  Ecofle ,  trouva  le  moyen  de  fe  faifir  de  lui ,  &  l'envoya  en  prifon» 
Lochltvrcn*  Cambden  dit ,  qu'il  offrit  de  livrer  ce  Seigneur  à  Elifabeth  > 
pourvu  qu'elle  lui  livrât  la  Reine  d'Ecofle  :  mais  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence à  cela.  Marie  étoit  mieux  gardée  en  Angleterre ,  qu'elle  n'auroit 
pu  l'être  en  Ecofle,  &  Murray  n'ignoroit  pas  les  raifons  qu'avoitElik* 
beth  de  ne  la  relâcher  jamais. 

Peu  de  jours  après ,  ce  Seigueur  fut  affaffiné  d'un  coup  de  piftote* 
par  un  homme  dé  la  Maifon  d'Hamilton,  qui  prétendit  qu'itn'avoitea 

(  1  )  11$  étoient  commandez  par  Henri  Chamftrnoên,  qui  avoit  mis  cette  De** 
flir  fes  Armes:  Finem  det  mihtVinm.  On- voyoit  entre  les  Volontaires ,  G*w* 
Rfiwlti&b,  Jcunc4ioramc  qui  commença  alors  àfaire  parler  de  lui.  CsmdtnS^1^ 
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en  vue  que  de  veneer  une  injure  particulière.  Mais  il  parut  bientôt  9  ehiaiiti. 

Sue  c'étoit  par  la  direâion  delà  Faâion  de  la  Reine  (i).  Dès  le  len-     bÙcIIUm. 
emain ,  les  Scott  &  les  Carrs ,  grands  partifans  de  la  Reine ,  entrèrent  à     <J£f  *;s 
main  armée  en  Angleterre,  &  mirent  la  frontière  à  feu  &  à  (ang.  Comme  roisavomMvaC** 
Us  n'avoient  aucun  fujet  particulier  de  faire  cette  invaiion ,  il  eft  aifé  de  lR^JSS»fc 
juger  qu'ils  y  furent  pouffez  par  les  Chefs  de  la  faâion  de  la  Reine, 
qui  voulurent  tenter  ae  donner  par  là  une  nouvelle  face  aux  affaires. 
Voici  quel  étoit  leur  plan» 

La  Faâion  de  la  Rqine  étoit  ruinée,  &  fans  apparence  qu'elle  pût  inîj£j* d*  ••** 
jamais  fe  relever,  parce  que  le  Comte  de  Murray  pouvoir  toujours  s'af- 
iurer  du  fecours  de  l'Angleterre  en  cas  de  befoin.  Cela  fut  caufe  que  les 
Chefs  de  cette  Faâion ,  qui  ne  s'étoient  fournis  au  Roi  qu'à  regret ,  for- 
mèrent de  nouveaux  projets.  Ils  regardoient  l'étroite  union  qu'il  y  avoit 
entre  l'Angleterre  &  FEcoflè,  comme  une  forte  digue ,.  capable  d'ar- 
rêter toutes  les  entreprîtes  qu'ils  pourroient  faire  en  faveur  de  Marie , 
&  par  cette  raifon  r  ils  résolurent  de  k  rompre  »  à  quelque  prix  que  ce 
fût-  Pour  y  réuffir,  ils  jugèrent  qu'il  falloit  avant  toutes  chofes,  ôter 
la  vie  au  Comte  de  Murray ,  afin  quele  Royaume  fe  trouvât  pendant 
quelque  tems  dans  une  efpece  d'Anarchie  ,  comme  il  arriva  effective- 
ment. Cela  fait ,  ils  efpererent  „qu'en  faifant  provoquer  les  Anglois  fur 
leurs  frontières ,.  ils  les  porteroient  à  fe  venger  de  tous  les  Ecoflbis  fan* 
diftrnâion  i  que  cela  feroit  reoou veller  l'ancienne  haine  entre  les  deux 
Nations,  &  qu'àinG ,  toute l'Ecoflè  fe  trouverait  réunie  contre  FAo- 
gleterre:  qu'alors  on  poqrroit  furement  y  faire  venir  des  fecours  de  , 
France  &  aEfpagne,  &  reprendre  le  projet  d'attaquer  l'Angleterre  par 
la  frontiered'Ecofle ,  pendant  que  les  Catholiques  agiroient  de  leur  côté 
dans  le  dedans  du  Royaume»  L' Ambaffade  du  Lord  Scaton  au  Duc  d'Ai- 
de r  &  la  Bulle  du  Pape  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure  font  voir  aflez 
clairement  que  c'étoit  là  leur  deffein,  quoiqu'il  ait  plu  à  Cambden  de 
faire  regarder  L'invaiiondes  frontières  d  Angleterre,  comme  un  pur  ca- 
price des  Scots  &  des  Carrs. 

Immédiatement  après  la  mort  du  Comte  de  Murray ,  Grangy  mit  L£finc?™**° 
en  liberté  le  Comte  de  Liddington  ,qui  d'abord  employa  toute  (on  in-  mitin5iibml.  u 
duOrie  pour  empêcher que  le  Parti  du  Roi  ne  procédât  à  lékft  ion  d'un  ^Uc  ^^ 
nouveau  Régent.  U  faifoit  entendre ,  qu'on  ne  verroit  jamais  l'Ecoffe 
tranquille ,  à  moins  qu'on  n  élût  un  Régent  qui  fût  approuvé  par  les 

y 
(  i  )  Gela  fat  exécuté  par  Jaques  Hamilnn ,  qui ,  après  la  Bataille  de  Ltngfide^ 
avoit  été  condamné  à  erre  pendu.  S'étant  échtpé,  il  jura  de  fe  venger:  ce  qu'il 
fie  à  Linlithgow  i  le  15  de  Janvier  1*70.  H  paroic  que  le  Régent  en  rut  informé  ». 
&  qu'il  ne  voulut  pas  prendre  la  peine  de  faire  chercher  le  Meurtrier  dans  la 
maiforr.  Il  s'enfait  en  France ,  ou  l'on  dir  qu'une  gfefiè  récompenfe  lui  étant, 
•offerte  ,  s'il  voalbit  affaflinor  l'Amiral  de  Cûligtoj ,  il  Ja  refufa  j  difant,  que  quoi*- 
qu'il  eue  eu  aflèz  deréfoiution  pour  venger  fes  propres  injures,  il  ne  conamettok: 
jguaai*  de  mejurtre  pour  de  l'argent.  Tjnd* 


Selon  ce  projet,  elle  envoya  Randolph  en  Ecofle,  pour fe  plaindre 
de  l'invafion  qui  avoit  été  faite  en  Angleterre.  Mats  ,  au-lieu  de  s'en 
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e  1 1 1  a  1 1 1  n.  deux  Partis»  &  que  par  confisquent  ,  il  étoit  néceflaire  d'affembler  la 
1  S7°'  Grands  de  l'un  &  de  l'autre ,  afin  qu'ils  en  puffent  convenir  enfemble.  Il 
y  avoic  dans  ce  qu'il  difoit  une  apparence  de  bien.  Mais  il  fa  voit  bien 
qu'il  ne  feroit  pas  facile  d'affembler  tous  les  Grands  dans  un  même  lien, 
&  que  quand  même  ils  feroient  enfemble ,  ils  nes'accorderoient  jamais 
fur  le  choix.  Cependant  celafervoità  gagner  du  tenu,  dans  l'efperaoce 
que  la  Reine  Elifabeth,  en  voulant  venger  l'injure  qu'elle  avoit  reçue, 
mettroit  tous  les  Ecoflbis  audefefpoir,  &les  réuniroit  tous  contre  elle. 
11  réuflît  dans  la  première  partie  de  fon  projet ,  &  par  fa  intrigues,  il 
fit  en  forte  que  Peleâion  d'un  Régent  fut  differée.  Mais  il  ne  fut  pas  fi 
rn&bcth  tore  heureux  dans  la  féconde,  Elifabeth  &  fon  Confeil  étoient  trop  habiles. 

»c  ^ege  quon  lui  pouf  donner  dans  le  piège  qu'on  leur  tendoit.  Au  contraire ,  plus  ils  vi- 
rent qu'on  faifoit  d'efforts  pour  réunir  tous  les  Ecoflbis  dans  un  même 
Parti ,  plus  ils  jugèrent  qu'il  étoit  néceffaire  de  travailler  à  les  tenir  di- 
vifez ,  rien  n'étant  plus  avantageux  à  Elifabeth ,  que  de  fomenter  le  trou- 
ble &  la  divifîon  dans  ce  Royaume,  jufqu'à  ce  qu'elle  pût  prendre  d'au- 
tres mefures. 

Elle  Ce  pitint 
des  (nfr&âeurs  de 
U  paix  6c  non  de  w 

toute  ta  Nation,  prendre  à  toute  la  Nation ,  comme  les  auteurs  de  l'invafion  l'avoient 
efperé,  elle  fit  dire  en  mème~tems  par  fon  Ambaffadeur,  qu'elle  t 
voit  bien  que  ceux  qui  gouvernoient  l'Ecoffe  n'avoient  aucune  parti 
l'infulte  faite  aux  Anglois,  &  que,  par  cette  raifon ,  elle  vouloit  bien 
diftinguer  les  innocens  d'avec  les  coupables  :  Qu'elle  demandoit  pour- 
tant une  fatisfaftion  convenable ,  &  que  fi  ceux  qui  avoient  le  Gouver- 
nement en  main  n'étoient  pas  en  état  de  la  lui  procurer ,  elle  leur  of- 
froit  le  fecours  de  fes  Troupes  :  Que  s'ils  le  réfutaient ,  elle  feroit  mar- 
cher une  Armée  en  Ecofle ,  non  pour  attaquer  toute  la  Nation  Ec«- 
foife ,  mais  feulement  pour  punir  ceux  qui ,  de  gayeté  decceur ,  &fa* 
avoir  été  provoquez ,  avoient  infulté  les  Anglois.  Comme  c'étoit  alors 
un  tems  d'Anarchie,  n'y  ayant  point  encore  de  Régent ,  on  remitar*- 
pondre  à  l' Ambaffadeur  jufqu'au  mois  de  Mai,  que  les  Etats  feroient 
affemblez,  Randolph  n'infifta  point  à  demander  une  réponfeplusproifr 

5>te.  Il  fe  contenta  d'exhorter  les  Ecoflbis  à  la  concorde,  pendant  qu'en 
ecret ,  il  travailloit  à  fomenter  leurs  divifions ,  &  à  les  empêcher  de  fe 
wAoitH  de    réunir.  Cèft  ce  que  Melvil  fait  voir  clairement  dans  fes  Mémoires.  Ce- 
MamL  pendant,  Elifabeth  fit  préparer  une  Armée  qu'elle  avoit  deffein  d'en- 

voyer en  Ecofle ,  tant  pour  venger  fes  Sujets ,  que  pour  y  foutenir  le 
Parti  du  Roi ,  &  pour  taire  élire  un  Régent  qui  ne  fût  pas  contraire  aux 
intérêts  de  l'Angleterre. 
Libelle*  pubuei       Quoique  les  Chefs  de  la  Fadipn  de  la  Reine  viflènt  bien  qu'Elit 
EHfabeS  ™T  beth  ne  donnoitjpoint  dans  le  piège  qu'il*  luiavoient  tendu,  ils  nelaif- 
*vn£j££3*    ferent  pas  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  la  provoquer ,  &  pour  l'animer 
contre  toute  la  Nation ,  par  des  Libelles  &  des  calomnies  qu'ils  pre* 
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noient  foin  de  publier.  Mais  tous  leurs  artifices  ne  furent  pas  capables  uhaut* 
de  lui  faire  changer  de  route.  Cependant  9  fpn  Armée ,  qui  devoit  être        *  57°* 
commandée  par  le  Comte  de  SufTex,  fe  préparoit  avec  toute  la  dili- 
gence poffible. 

Pendant  ce  tetns-là  les  partifans  de  Marie  ayant  repris  courage  de- 

1)uis  la  mort  du  Comte  de  Murray  »  tenoient  de  fréquens  Confeils  fur 
a  fituation  de  leurs  affaires.  Leur  but  étoit  de  gagner  du  tems ,  en  at- 
tendant un  fecours  que  Verte  (1)  Envoyé  de  France  leur  faifoit  efpe- 
rer.  Us  en  attendoient  auffi  un  autre  des  Pais-Bas  ;  &  comme  ces  fecoùrs 
ne  pouvoientpas  être  prêts  auûi-tôc  qu'ils  le  fouhaitoient  »  ils  tâchoient 
d'amufer  le  Parti  du  Roi  par  des  proportions  d'accommodement.  Mais 
ceux-ci  refuferent  conftamment  de  rien  conclure  ,  avant  i'AfTemblée 
des  Etats. 

Dans  cet  intervalle,  le  Lord  Grangy  mit  en  liberté  le  Duc  de  Châ-    r^£^xmc"  î£ 
telleraud,  le  Lord  Herris  &  les  autres  prifonniers ,  &  par  là ,  le  Parti  b?rté.mcu  cn 
de  la  Reine  fe  trouva  confiderablement  renforcé.  Il  talloit  pourtant,    *"'*«W4B- 
qu'il  fut  encore  aflez  foible ,  puifqu'il  ne  fe  trouvoit  en  état  d'agir  que 
par  des  négociations.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Chefs  de  ce  Parti  réfolu-     Le  parti  de  Ma. 
rentde  safTeroblerà  Litbauo  fous  le  nom  d'Etats,  puifque  n'y  avant  rielientfe8feu". 
point  de  Régent»  illeur  lembloit  qu'ils  n'avoient  pas  moins  de  droit 
que  l'autre  Parti,  de  convoquer  les  Etats.  Dans  cette  Aflèmblée ,  ils 
cherchèrent  inutilement  lés  moyens  d'engager  l'Angleterre  à  rompre 
avec  toute  la  Nation  Ecoflbife.  Elifebeth  étoit.  trop  fur  (es  gardes  de  ce 
côté-là ,  pour  qu'il  fût  facile  de  la  furprendre.  Enfin ,  voyant  qu'ils  ne  &  t*cbe  en  tain 

!  louvoient  reuffir ,  ils  crurent  qu'ils  dévoient  par  précaution  tacher  de  ^£3'"  a'1- 
e  rendre  maitres  d'Edimbourg.  Mais,  comme  cela  ne  fe pouvoit  faire 
par  la  force ,  ils  prièrent  les  Mfcgiftrats  d'Edimbourg ,  de  leur  permet- 
tre d'aller  tenir  les  Etats  dans  leur  Ville.  Cela  leur  fut  accordé ,  après 
bien  des  diffi  cuit  ez:  mais  leshabitans  d'Edimbourg  firent  une  garde 
fi  exaâe,  que  le  projet  des  partifans  de  la  Reine  échoua.  Pendant  ce 
tems- là ,  il  y  eut  entre  les  deux  Partis  >  diverfes  négociations  qui  n'abou- 
tirent à  rien. 

Bien-tôt  après,  lanonvdle  qu'on  reçut  que  le  Comte  de  Suflex  étoit    {l'!£™f€  I0*J; 
arrivé  àBanricx,  fit  Êparer  l' Aflèmblée  d'Edimbourg.  Les  Chefs  ,0  e*appioc ••• 
avoient  déjà  envoyé  des  Députez  à  Elifabeth ,  pour  tâcher  de  dé- 
tourner l'orage  dont  Us  étoient  menacez ,  &  pour  gagner  du  tems ,  en 
attendant  le  fecours  de  France.  Ils  lut  offrirent  même  de  la  prendre    Eii&fer*  ae. 
pour  arbitre  ,&  ils  furent  tellement  fécondez  par  les  Ambafladtouis  de  dtawlct  entremet 
France ,  qu'elle  voulut  bien  confentir  à  fervir  de  Médiatrice  pour ac-  dcu£^£; 
corder  les  deux  Partis.  Mais  elle  prétendit  que  l'affaire  pour  laquelle    sans  pr™J<nce 
elle  envoyoit  une  Année  en  Ecoffe ,  étoit  une  af&ire  à  part ,  indépen-  *  u  *ua;Uaa 

(  1 }  Mr.  de  Thou  le  nomme  Vttnc ,  &  en  parle  commie  d'un  Envoyé  des  Gnifes , 
&  non  pas  dtr  Roi  de  France.  Les  Angfois  &  Ecoftbis  l'appellent  Virac ,  &  en 
parlent  comme  d'un  Envoyé  du  Roi.  Raf.  Th. 
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uuAiifib  dante  des  differens  qu'il  v  avoit  entre  les  deux  Partis ,  parce  qu'il  s'a- 
des  coîi^wet  de  gMôit  uniquement  de  châtier  les  infraâeurs  de  la  Paix ,  qui  n'ctoient 
î-iovaiion.         avouez  ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  fans  pourtant  qu'aucun  des  deux  fut  en 
%  état  de  lui  faire  avoir  fatisfaâion,  Ainfi  le  Comte  de  SulTex  ne  reçut 
point  de  contre-ordre.  Dès  que  ce  Général  fut  arrivé  à  BanricK,le 
Duc  de  Châteleraud  lui  envoya  Melvil ,  pour  favoir  de  lui ,  s'il  avoic 
deflein  de  fe  joindre  à  l'un  des  Partis,  ou  de  travailler  à  leur  reconci- 
oeffeios  «mu  liation.  Melvil  dit  dans  fes  Mémoires ,  que  dans  les  Conférences  qu'il 
ûh*1**  eut  avec  le  Comte  de  SulTex ,  il  s'apperçut  que  ce  Seigneur  avoit  or- 

dre véritablement  de  favorifer  le  Parti  du  Roi  ;  mais  qu'il  ne  pouffe- 
rait pas  .à  bout  celui  de  la  Reine.  Il  infère ,  que  fon  but  principal  étoit 
d'entretenir  les  Troubles  en  Ecoilè  ;  &  cela  eft  très  apparent 
te  comte  de      L'Armée  Angloife  étant  entrée  en  Ecofle  au  mois  d'Avril,  ravagea 
£Jj£  enlce  *n  les  Terres  des  Scots8c  des  Carrs ,  &  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  parti 
h  punit  ici  in-  l'invafion,  qui  s'étoit  faite  en  Angleterre.  Cambden  dit  qu'eu  cette 
j^âwn  à»  u    oCCagon  ^  y  y  eut  piu$  ^e  trois-cens  maifons  de  brûlées ,  &  environ  cin- 
quante Châteaux.  Melvil  ajoute ,  que  le  Comte  de  SulTex  fit  attaquer  & 
prendre  les  Châteaux  de  Hum  &  de  Faft,  appartenant  au  Baron  de 
Hum ,  afin  d'obliger  ce  Seigneur ,  qui  avoit  été  jufqu  alors  dans  une 
efpece  de  neutralité ,  à  fe  déclarer  pour  le  Parti  de  Marie  de  peur  que 
la  balance  ne  penchât  trop  du  côté  du  Roi.  Cette  conjeâure  eft  fondée 
fur  le  plan  que  la  Faftion  de  la  Reine  avoit  de  réunir  toute  i'Ecote 
dans  un  feul  Parti  ,  &  fur  l'intérêt  qu  avoit  Elifabeth  d'empêcher  cette 
réunion, 
ics  Etats  du  Roi      Au  commencement  du  mois  de  Mai ,  les  Etats  convoquez  au  nom 
''t^ï.      du  Roi ,  semblèrent  à  Edimbourg.  Leur  premier  foin  tut  de  dépu- 
ter Robert  Peuarn  à  Elifabeth ,  pour  fe  la  rendre  favorable ,  &  pour  lui 
faire  entendre,  qu'ils  étoient  difpofez  à  élire  un  Régent  qui  ne  lui  fût 
pasfufpeft. 

Pendant  que  ce  Député  étoit  en  chemin ,  les  partifans  de  Marie  af- 
fiegerent  le  Château  de  Glafgov  »qui  fe  défendit  mieux  qu'ils  ne  IV 
voient  efperé.  Le  Comte  de  SulTex  en  ayant  été  informé ,  détacha 
Drwnj  Gouverneur  de  Barvicx  .avec  mille  hommes  de  pied ,  &  deux 
cens  Chevaux.  A  l'approche  de  cette  troupe,  les  aflîegeans  fe  retirè- 
rent, &  fe  difperferent  dans  les  montagnes.  Cependant,  Drury  s'étant 
joint  à  un  Corps  d'EcofTois  Royaliftes,  ravagea  les  Terres  des  Hamil- 
tons ,  &  prit  le  Château  du  même  nom ,  appartenant  au  Duc  de  Cm* 
teleraud. 
Elifabeth  **-       Dans  ces  entrefaites ,  Petcarn  étant  retourné  d'Angleterre,  rapport* 
£nfion  aw£  aux  Etats,  au'Elifâbeth  avoit  trouvé  fort  étrange ,  que  depuis  la  mort 
e*ebAH4*.      du  Comte  de  Murray ,  on  ne  l'eût  point  informée  de  l'état  des  afei- 
res  d'Ecoflê  :  que  l'ignorance  où  elle  étoit  à  cet  égard,  l'avoit  tenue 
ep  fufpens ,  touchant  la  conduite  qu'elle  devoit  tenir  :  qu'enfin ,  f&m 
guée  par  de  continuelles  follicitations,  elle  avoit  confenti  qu'il  fe  tînt 

entre 


Sieçe  de  Glaf- 
$oav. 
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entre  les  deux  Partis  une  Conférence,  dont  elle  vouloit  bien  être  la  ElIIAIITB( 
Médiatrice  ,  à  condition  qu'ils  s  abftiendroient  tous  deux  des  voyes  de         ' ,7°- 
fait ,  &qu  ils  laifferoient  les  chofes  dans  1  état  où  elles  fe  trouvoient  : 
qu'elle  prioit  donc  les  Etats  d'obferver  cette  condition,  &  de  différer 
I  eleâion  d'un  Régent,  jufquà  ce  qu'on  eût  vu  quel  étoit  le  fuccès  de 
la  Conférence.  Cette  demande  embarafla  beaucoup  les  Etats.  Ils  ne 

S>ouvoient  plus longtems  demeurer  fans  Chef;  &  néanmoins,  ils  n'o- 
bient  defooliger  la  Reine  d'Angleterre ,  qui  étoit  feule  en  état  de  les 
foutenir.  Cela  fut  caufe  qu'ils  prirent  le  parti  d'élire  un  Emrcroi,  qui    t«  Etablirent 
pouvoit  être  révoqué  fans  conféquence  ;  &  le  choix  tomba  fur  le  Comte  unLf  '"comte  de 
deLenox,  qui  étoit  alors  en  Angleterre.  Peu  de  tems  après ,  ils  reçu*  Ien<»«ftéi«*é- 
rent  une  Lettre  d'Elifabeth,  qui  leur  faifoit  favoir,  qu'elle  confentoit  **"' 
qu'ils  étoffent  un  Régent ,  &leur  recommandoit  le  Comte  de  Lenox  / 
qui  fut  élu  fur  le  champ. 

•    Cependant  le  Comte  de  Huntley  ayant  reçu  d'Efpagne  de  l'argent 
&  des  munitions,  s'étoit  remis  en  campagne ,  &  avoit  muni  le  Château 
de  Brecht».  Peu  de  tems  après ,  le  Comte  de  Lenox  arriva  en  Ecoffe ,    LeR^ntprcnd 
&  dès  que  les  Etats  fe  furent  féparez ,  il  réfolut  d'aller  recouvrer  ce  £*£*%?*? 
Château ,  qui  étoit  d'une  affez  grande  importance.  Il  affembla  pour  cet  £omu  de  Huoî* 
effet  fes  forces  ïLithqm ,  Se  fit  demander  de  l'Artillerie  &  des  muni-  l'c*»**».' 
tionsà  Grangy  Gouverneur  du  Château  d'Edimbourg,  qui  les  lui  re- 
fufa ,  fous  prétexte  qu'il  ne  vouloit  pas  fervir  d'inftrument  à  répandre  le 
fane  de  fes  compatriotes.  Grangy  étoit  proprement  du  Parti  de  la  Reine; 
mais  il  avoit  d'autres  vues  que  les  autres  du  même  Parti.  Son  projet  étoit 
de  fe  mettre  à  la  tête  d'un  troifieme ,  auquel  il  pretendoit  que  les  deux, 
autres  fe  réuniroient ,  pour  faire  rendre  la  Couronne  à  la  Reine  fous, 
certaines  conditions.  Ceft  ce  qui  fut  caufe  de  fa  ruine ,  comme  on  le. 
verra  dans  la  fuite.  Jaques  Melvil  Auteur  des  Mémoires  que  j'ai  fou- 
vent  citez  >  étoit  dans  les  mêmes  fentimens,  comme  il  le  fait  bien  con- 
noitre  en  plufieurs  endroits:  mais  apparemment,  il  attendoif  que  Toc- 
cafion  fût  plus  favorable  pour  fe  déclarer. 

Le  refus  de  Grangy  n'empêcha  pas  que  le  Régent  ne  fe  rendit  maître 
de  Brechin ,  &  qu'il  ne  contraignit  le  Comte  de  Huntley  de  fe  fauver 
dans  les  montagnes ,  où  il  n'étoit  pas  facile  de  le  pourfuivre.  Peu  de, 
tems  après ,  le  Parti  de  la  Reine  obtint  une  Trêve,  à  la  follicitatiory 
d'Elifabeth ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  tirer  l'affaire  en  longueur  5  comn^ 
de  leur  côté ,  les  partifans  de  la  Reine. tâchoieqt  de  gagner  du  tems  ti 
pour  attendre  les  effets  des  promeffes  du  Duc  d'Àlbe.  Quelque  tems. 
auparavant ,  ils  lui  avoient  envoyé  le  Lord  Seaton ,  pour  lui  derpander 
du  fecours,  &  il  leur  avoit  promis  dix-mille  hommes.  Mais  les  affai- 
res qui,  lui  furvinrent  dans  les  Païs-Bas ,  l'empêchèrent  de  leur  tenir  fa 
parole.  ' 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Ecôfle ,  on  formoit  en  An-     compiou  en 
gleterre  des  complots  pour  délivrer  la  Reine  prifonnierê,  Monluc  t  éâmcT;'  p°l* 
Tom  Fil.  '    Rr 


j 
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tiMAïuR,  Evêque  de  Valence,  s'étoit  rendu  à  Londres,  &  follicitoit  ta  liberté 
Cén^Z'n.       ^e  cette  Reine  avec  de  grandes  inftances.  L'Ambaflàdeur  d'Efpagne 
n'étoit  pas  moins  adif  pour  le  même  fujet.  Le  zèle  de  la  France  &  de 
l'Efpagne  pour  Marie  etoit  d'autant  plus  fufpeâ  à  la  Reine ,  que  dans 
Daiie  contre  Eiu  le  même  tems,  le  Pape  fit  afficher  de  nuit,  en  plufieurs  endroits  de 
uZLf***  *  Londres  (i) ,  par  un  nommé  JFWf»r>une  Bulle  datée  de  l'année  précé- 
dente, par  laquelle  il  excommunioit  Elisabeth  &délioit<fes  Sujets  du 
confpirarion    ferment  qu'ils  lui  avoient  prêté.  D'un  autre  coté,  on  découvrît  que 
dkouvciu.        certains  Gentilshommes  de  la  Province  de  NorfokK  avoient  réfolu  de 
prendre  les  armes,  &  d'exciter  une  révolte  dans  ces  quartiers-là.  Cette 
Exécution*.      Confpiration  ayant  été  découverte,  les  auteurs  furent  arrêtez.  Mais  la 
.  Reine  fît  grâce  à  tous ,  excepté  à  trois  »  du  nombre  desquels  furent  Jean 
Trochmorton,  &  F  cl  ton  qui  avoit  affiché  la  Bulle  (i).  Peu  de  tems  après» 
elle  apprit  encore,  que  deux  Fils  du  Comte  de  Derby  avoient  com- 
L'Evique  de    ploté  d'enlever  la  Heine  d'Ecofle  de  fa  prifon.  Comme  Jean  Ltfltj» 
Roffdt  atiété.     Evêque  de  Rofs ,  qui  prenoit  la  qualité  d'Ambafladeur  de  cette  Reine 
étoit  le  principal  promoteur  de  tous  ces  complots,  il  fut  juge  à  pro- 
pos de  le  remettre  en  arrêt.  Il  n'y  avoit  pas  longtems  qu'il  en  avoit 
été  tiré,  y  ayant  été  mis  pour  avoir  eu  beaucoup  de  part  à  la  Confpi- 
LéoucdeKor-  ration  du  Comte  de  NorthumberlandL  Malgré  les  juftes  foupçons  que 

folcic  cft  mis  en  ,  .  .  r     Pi     n    •  i     r^        *j 

liberté  toutes  ces  machinations  pouvoient  cauler  a  la  Reine  contre  le  Duc  de 

Norfolcx  ,  oui  étoit  régardé  comme  le  Chef  du  Parti  de  Marie ,  elle 
ne  laifla  pas  de  mettre  ce  Seigneur  en  liberté  (  O,  Mais  ce  ne  fut  qu'après 
qu'il  eut  témoigné  un  grand  repentir  de  fa  faute ,  &  protefté  de 
bouche  &  par  écrit ,  qu  U  ne  penferoit  plus  au  Mariage  de  la  Reine 
d'Ecoflè. 
RaifoBs  d'Eu-       Il  n'étoit  pas  bien  difficile  à  Elifabet h  de  comprendre >  que  c  etoit 

MÏtee^ifoSÎ'  uniquement  la  Reine  d*Ecofle  quilui  caufoittous  ces  embuas*  S'il  n'a- 
voit  été  queftion  que  de  la  mettre  en  liberté  pour  fe  procurer  du  re- 
pos/elle  l'auroittait  volontiers.  Mais ,  quoique  les  partifans  de  cette 
Reine ,  &  ceux  qui  follicitoient  en  fa  faveur  vprétendifTent  qu'ils  n'agit 
foient  que  par  un  pur  motif  de  compaflîon ,  &  qu'ils  fiCTent  beaucoup, 
valoir  Fin juftice  dont  on  ufoit  àfonégard  en  la  tenant  en  prifon,  Eli- 
fàbeth  n'ignoroit  pas  que  leurs. vues  s'étendoient  beaucoup  plus  loiiu 
Le  Pape ,  l'Efpagne ,  la  Maifon  de  Lorraine  y  le  Duc  d'Albe ,  les  Ca- 
tholiques Anglois ,  Ecofïbis  &  Irlandois,  ne  fe  bornoient  pas  à  tirer 
cette  malheureufe  Reine <le  fa  captivité: leur  but  étok  de  la  mettre. 

(  i  )  A  la  porte  du  Palais'  de  l'Evfque  de  Londres.  Csmhien.  Tind* 
(  t)  )tmn  Fûlten  n'étoit  pas  celuides  trois  Rebelles  de  Norfilcli ,  qui  fut  exécuté  s 
celui-  ci  foc  pris  n'ayant  pas  voulu  s'enfuir*  il  fut  mis  en  Juftice,  &  avoua  hardi- 
ment, qu'il  avoit  affiché  la  Bulle  :  pour  lequel  trime  il  fut  pendu  près  de  l'endroit 
même  où  il  ravoir  affichée  -,  &  s'acquit  par-là  le  glorieux  titre  de  Martyr,  Tin». 

(  3)  Il  eut  fà  propre  Maifon  pour  prifon ,  fous  la  garde  indulgente  du  Chevalier 
HtnriNewiï.  TtNo. 
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fur  le  Trône  d'Angleterre.  Pur  conféquent ,  il  y  avoir  plus  d* danger  el  i  •  * ■ i *  * 
pour  Elifâbexh ,  à  la  relâcher,  qu'à  la  tenir  enfermée*  Mais  elle  ne  ju-         M7tf< 

Jpoit  pas  à  propos  de  publier  ce  qu'elle  penfoic  ;  comme  de  leur  côté», 
es  ennemis  prenoient  un  extrême  foin  de  tenir  leurs  deffeins  cachez. 
Elle  continua  donc  à  feindre  qu'elle  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus  de 
paffion,  que  de  trouver  les  moyens  de  remettre  Marie  fiir  le  Trône 
d'Ecoflè ,  pourvu  que  cela  fe  put  faire  fans  danger  pour  l'Angleterre 
Ce  fut  dans  cette  vue  ,  qu'elle  lui  envoya  Cecil  pour  lui  faire  certaines   Proposons  ea- 
propofitions  captieufes,  qui  ne  tendoient  qu'à  éblouir  le  Public.  Mar  J^EUCibeth*"0 
rie  ayant  ouï  ces  Propofitions ,  y  fit  une  réponfe  général,  s'excu&nt     c*mMm* 
d'en  donner  de  particulières  à  chaque  Article ,  fans  le  confentewent  des 
Chefs  de  fon  Parti  en  Ecoffe,  auxquels  die  fouhaita  qu  on  les  commu- 
niquât ,  afin  qu'ils  y  répondirent  ce  qu'ils  trouveraient  à  propos. 
Voici  la  fubftancede  ces  propofitions ,  &  des  répondes  qu'on  y  fit  en 
Ecoflè. 

I.  Que  la  Reine  d'Ecofle  ratifiera  le  Traité  d'Edimbourg ,  &  renon*  Avec  î*  Upo*. 
cera  au  droit  qu'elle  prétend  fur  la  Couronné  d'Angleterre,  pendant  te£Z£utUà*M 
la  vie  de  la  Reine  Eliiabeth ,  &  de  ùl  Pofterké,  » 

Réponfe.  Confenti.  + 

II.  Qu'elle  ne  fera,  ni  ne  renouvellera  aucune  Alliance,  avec  quelque 
ruiflance  que  ce  foit ,  au  préjudice  de  l'Angleterre, 

Rép.  En  renonçant  a  V  Alliance  de  la  France ,  la  Rem*  fe  privera  de  fin 
Douaire*  &  la  Nation  Ecoffoifie  perdra  beaucoup.  Il  faut  donc  que  la  Reine 
d'Angleterre  recompenfe  ces  pertes  par  quelque  antre  ebofi. 

III.  Qu'elle  ne  recevra  aucunes  Troupes  étrangères  dans  le  Royaume 
d'Ecofle. 

Rép.  Confenti,  avec  cette  reftriiïion,  A  moins  qu'elle  ne  fou  pas  en  état , 
avec  fis propres  forces  ,  de  réprimer  les  rebellions  de  fis  Sujets. 

IV.  Qu'elle  n'entretiendra  aucune  intelligence  avec  les  Anglois  9 
ou  avec  les  Irlandois ,  fans  le  conièntement  de  la  Reine  d'Angleterre. 

Rép.  Confenti , pourvu  que  la  Reine  d'Angleterre  s'engagea  la  menu  ebofi 
à  t  égard  des  Ecajjeis. 

V.  Qu'elle  livrera  les  Anglois  ou  Irlandois  rebelles. 

Rép.  S'il}  a  en  Ecoffi  des  Anglois  ou  des  Irlandois  rebelles ,  il  faut  les  do* 
mander  a  ceux  quiont pris  les  armes  contre  leur  Reine. 

VI.  Qu'elle  dédommagera  les  Anglois  des  frontières ,  des  pertes 
qu'ils  ont  (ouvertes  par  la  dernière  tnvafion. 

Rép.  On  nommera  départ  &  d'autre ,  desCommiffaires  pour  examiner  lec 
dommages  foufferts  des  deux  cotez,. 

VIL  Qu'elle  fera  pourfuivre  &  punir  félon  les  Loix  t  les  meurtrier! 
du  Roi  Henri  &  ceux  du  Comte  de  Murray. 

Rép.  Confimk 

VIII.  Qu'elle  donnera  le  Roi  fou  Fils  en  Otage. 

Rép.  SenFUs  riefipas  en  fin  pouvoir* 

Rrij 
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iiiiaiiyb.      IX.  Qu'elle  ne  fe  mariera  avec  aucun  Anglois ,  fans  l'aveu  delà  Reine 
M7°-        d'Angleterre,  ni  avec  aucun  autre,  qu'avec  l'approbation  des  Etats 
d'Ecofle. 

Rép.  Ceft  une  cbofe  indigne  d'une  Reine  >  que  de  iaftremàre  i  ces  cm> 
dùions. 

X.  Que  les  Ecoflbis  ne  pafleront  point  en  Irlande,  fans  la  permiffion 
de  la  Reine  d'Angleterre. 

'  Rép.  Confcmi ,  pourvu  attil  ne  fin  pas  permis  aux  Irlandois  de  fâfir  * 

Ecoffe ,  fans  lapermitfion  Je  la  Reine  a  Ecoffe. 

XI.  Quelle  donnera  fix  Otages,  tels  que  la  Reine  d'Angleterre  les 
demande. 

.  Rép.  Confenti,  pourvu  que  le  Duc  de  Chatelleraud,  les  Comtes  de  Hwnlc)1 
JtArgjle  y  d'Athd  en  fiient  exceptez,. 

XII.  Que  fi  elle  entreprend  quelque  chofe  contre  la  Reine  Elifebeth, 
elle  fera  déchue  du  droit  qu'elle  prétend  fur  la  Couronne  d'Angle- 
terre. 

Rép.  Confcmi,  à  condition  qu'en  pareil  cas ,  la  Reine  i Angleterre  fera  /* 
jette  à  quoique  peine  équivalente. 

XIII.  Que  leKIhâteaux  de  Hum  &  de  Fadfi  demeureront  encore 
trois  ans  entre  les  mains  des  Anglois.  . 

Rép.  Celanefepem accorder.  Au  contraire,  l*  Reine  d' Angleterre  $rtq4 
de  rendre  ces  Châteaux  au  Baron  de  Hum. 

XIV.  Qu'on  remettra  entre  les  mains  des  Anglois  ,  quelque  Placedt 
la  frontière  de  Gall  way  ou  de  Cantyr  afin  d'empêcher  les  Ecoflbis  de 
molefter  l'Irlande. 

Rép.  Livrer  des  Places  aux  Anglois ,  ce  fer  oit  entretenir  une  Guerre  ptrft- 
tuelle  en  Ecojfe. 

XV.  Que  tous  ces  Articles  feront  approuvez  &  confirmez  par  les 
Etats.  » 

Je  ne  trouve  point  de  réponfe  à  cet  Article. 

obfertition  fut      U  feroit  très  aifé ,  en  examinant  ces  Propofitions  en  détail ,  de  faire 

*<« ufîépM.  vo*r  <Jue  quelques-unes  ne  fervoient  qu'à  faire  croire  qu'Elifebeth 

rcf.  vouloit  agir  avec  modération ,  &  de  bonne  foi:  que  d'autres  n'étoient 

que  des  pièges  pour  furprèndre  la  Reine  d'Ecofle:  enfin,  qu'il  y  en 

avoit  dont  l'exécution  étoit  impoffible»  L'intention  d'Elifabetbn'étoU 

donc  que  d'amufer  le  tapis. 

D'un  autre  côté,  les  Képonfes  à  ces  Propofitions  n'étoient  pas  plus 
propres  à  procurer  un  accommodement  entre  les  deux  Reines.  Ceux 
qui  avoient  drefle  ces  Réponfes,  avoient  prétendu,  que  Marie  traitât 
avec  Elifaheth  en  termes  égaux ,  comme  elle  auroit  pu  faire  fi  elle 
avoit  été  fur  fon  Trône  à  Edimbourg  :  mais  ce  n'étoit  pas  Iapenfo 
des  Anglois.  Marie  étoit  prifonniere  en  Angleterre,  &  il  s agtffoit 
de  la  relâcher  &  de  la  rétablir  fur  fon  Trône.  Elle  acceptoit  ces  con- 
ditions pour  obtenir  ces  deux  grands  avantages  ;  mais  en  même  cems> 
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on  lui  failoit  dire,  qu'elle  prétendoit  qu'Elifabeth  s'engageât  à  des  eh»a»it». 
conditions  femblables  ou  équivalentes,  Cétoit  dire  proprement,  que  M7°* 
fans  cela,  elle  ne  vouloit  point  accepter  ce  qu'on  lui  offroit.  Rien  ne 
pouvoit  être  plus  agréable  à  Elifabeth,  puifque  c'étoit  un  moyen 
afliiré  pour  faire  durer  la  négociation.  Si  Marie  avoir  accepté  ces 
Propositions  fans  aucune  reftridion ,  elle  auroit  peut-être  embaraffé 
le  Confeil  d'Elifabeth.  Du  moins,  il  feferoit  vu  obligé  de  chercher 
des  moyens  pour  faire  naître  des  obftacles  dans  l'exécution ,  &  par  là 
elle  auroit  mis  la  Cour  d'Angleterre  manifeftement  dans  le  tort. 

Il  eft  certain  qu'Elifabeth  n'avoit  aucune  envie  de  relâcher  fa  pri- 
fonniere ,  fous  quelque  condition  que  ce  pût  être.  Cétoit  une  Rivale 
très  dangereufe ,  lors  même  qu'elle  étoit  en  prifon  ;  combien  plus,  fi 
elle  fe  fût  trouvée. en  liberté?  Depuis  qu'elle  etoit  retournée  en  EcofTe^ 
après  la  mort  defon  premier  Mari,  elle  n'avoit  jamais  cefle  d'entre- 
tenir des  intelligences  en  Angleterre  pour  tâcher  de  porter  les  Anglois 
à  la  révolte.  Ceft  ce  qui  fe  voit  très  clairement  dans  les  Mémoires  de 
Melvil.  Le  malheur  quelle  eut  de  tomber  entre  les  mains  d'Elifabeth^ 
ne  lui  fit  point  difcontinuer  fes  pratiques.  D'un  autre  côté  »  le  projet 
de  fon  Mariage  avec  le  Duc  de  NorfolcK,  la  Conjuration  du  Comte 
de  Northumberland,  les  intelligences  de  fes  partilans  avec  les  Cours 
étrangères,  ne  tendoient  qu'à  la  mettre  fur  le  Trône  d'Angleterre „ 

fendant  la  vie  même  d'Elifabeth.  Enfin,  il  étoij  manifefte,  que  le 
ape,  l'Efpagne  „les  Princes  Lorrains; ,  les  Catholiques  Anglois ,  tous 
les  Irlandois,  &  une  partie  des  Ecoflbis,  travailloient  à  faire  réuffir 
ce  defletn.  Quelle  imprudence  n'y  auroit-il  pas  eu  à  la  mettre  en  li- 
berté ,  afin  qu'elle  fût  mieux  en  état  de  faire  valoir  fes  prétentions? 
Il  eft  vrai ,  que  depuis  la  mort  de  François  II.  elle  avoit  quitté  le  Titre 
de  Reine  d'Angleterre,  &  qu'elle  proteftoit,  qu'elle  ne  prétendoit  à 
la  Couronne  de  ce  Royaume  r  qu'après  Elifabeth  &fa  Porter ké.  Mais  r 
pour  qu'une  (impie  proteftatiotvpuifle  fervir  de  Aireté,  il  faut  premiç-  v 

rement  bien  établir  la  bonne-foi  de  la  perfonne  qui  protefte.  Ici  c'é- 
toit tout  le  contraire ,  toutes  les  démarches  de  Marie  ayant  fait  con- 
noitre  qu'elle  ne  fe  défiftoit  nullement  de  fes  prétentions.  Ainfi ,  là 
fimple  proteftation  n'étoit  qu'une  parole ,  à  laquelle  il  étoit  trop  dan- 
gereux de  fe  fier.  Certainement ,  cette  Reine  ne  fut  malheureuse , 
que  pour  avoir  eu  des  amis  trop  paffionnez,  qui,  par  toutes  leurs  dé- 
marches ,  la  pouflbient  de  plus  en  plus  vers  le  précipice.  Mais  cela 
n'eft  pas  étonnant*  Ce  n'étoit  pas  pour  l'amour  d'elle  qu'ils  agiflbient*. 
mais  pour  leurs  propres  intérêts  &  pour  ceux  de  la  Religion  Romaine» 
à  quoi  elle  fervoit  de  prétexte.  Jaques  Melvil,  qui  n'étoit  pas  ennemi 
de  Marie ,  remarque  dans  fes  Mémoires  %  que  les  deux  Partis  lui  nui- 
foient  également,  l'un  agiflànt  direâement  contre  elle ,  l'autre  en  la 
fexvant  avec  trop  d'ardeur.  Il  ajoute ,  -que  celui  de  la  Reine  fe  flàtoit 
Ûfcs  aucun  fondement,  de  détruire  le  Parti  contraire  qui  étoit  fou- 

R  r  iij. 
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c  l  i  s  a  •  it r.  tenu  par  l'Angleterre.  La  raifon  qu'il  en  donne  eft  très  forte.  Ceft 
if'oV7 don  de  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  premier  pût  jamais  tirer  de 

ia  Gowdc  Fwncc  grands  fecours  de  la  Cour  de  France ,  qui  ne  craignoit  rien  tant  que 

â  rég«4  uc  Ma.  ^  voir  les  deux  Couronnes  d'Angleterre  &  d'Ecoffe  fur  une  tête-  Il 
rapporte  fur  ce  fujet  une  particularité ,  qui  peut  beaucoup  fervir  a 
faire  connoitre  lautuation  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  cette  Reine. 
Robert  Melvil,  au  retour  de  fon  Ambaffade  d'Angleterre,  mit  entre 
les  mains  de  Marie ,  un  Ecrit  (igné  de  vingt  8c  cinq  Comtes  ou  autres 
Seigneurs  Anglois ,  par  lequel  ils  s'engageoient  à  la  mettre  fur  le 
Trône  d'Angleterre.  Marie  envoya  ce  Papier  au  Cardinal  de  Lorraine 
fon  Oncle,  &  lui  demanda  en  même  tems,  les  fecours  nécefiaires 
pour  exécuter  ce  deffein.  Mais  le  Cardinal  lui-même  difluada  la  Reine 
Catherine  de  Medicis  de  penfer  à  cette  entreprife,  en  lui  faifant  voir 
le  préjudice  que  la  France  recevrait  de  l'union  des  deux  Royaumes 
d'Angleterre  &  d'Ecoffe.  Pour  empêcher  même,  que  la  chofe  ne 
s'exécutât  par  d'autres  moyens ,  ils  en  informèrent  la  Reine  Elifabeth, 
qui  feignit  toujours  d'ignorer  ce  que  la  Cour  de  France  lui  avoit  ap- 
pris. Melvil  affure,  qu'il  avoit  fu  cela  de  la  propre  bouche  de  la  Reine 
d'Ecoffe,  qui  le  lui  avoit  dit  dans  un  tems  qu'elle  étoit  mécontente 
du  Cardinal.  Il  eft  donc  manifefte,  que  les  empreflemens  des  amis 
de  Marie  lui  étoient  préjudiciables.  Mais  fur-tout,  ceux  qui  entrere- 
noient  la  Guerre  en  Ecoffe ,  ne  faifoient  qu'aflùrer  les  amures  d'Eli- 
fabeth,  qui  par  là  fe  trouvoit  à  couvert  du  côté  qu'elle  avoit  le  plus 
à  craindre:  au-lieu  que  fi  les  Ecoffois  s'étoient  réunis  enfemble,  ils 
en  auraient  été  plus  conlîderez,  &  fans  doute,  Elifabeth  auroit  plus 
ménagé  fa  prifonniere,  C'étoit  fur  ce  principe  que  Grangy  &  Melvil 
travailloient  à  procurer  un  accommodement  entre  les  deux  Partis, 
en  quoi  Us  tâcnoient  de  rendre  à  Marie  un  fervice  très  réel.  Mais  il 
n'étoit  pas  facile  d'obliger  des  gens  paffionnez,  à  facrifier  leurs  pat 
(ions  &  leurs  intérêts  au  bien  du  Public.  Le  Confeil  d'Angleterre  , 
profitant  de  ces  difpofitions ,  ne  ceffa  jamais  de  fomenter  les  Troubles 
d'Ecoffe ,  fous  prétexte  de  vouloir  les  appaifer,  jufqu'àce  qu'Elifâbeth 
eût  intérêt  de  les  faire  finir.  Ceft  ce  que  Melvil  fait  voir  manifefte- 
ment  dans  fes  Mémoires  :  mais  il  ferait  trop  long  d'en  rapporter  les 
preuves.  Ainfi'Marie  fe  trouvoit  dans  un  état  pitoyable ,  par  les  mau- 
vais confeils  qu'on  lui  donnoit ,  &  qu'elle  avoit  l'imprudence  de  fui- 
vre  avec  trop  d'ardeur.  L'Evêque  de  Rofs ,  fon  Agent  à  Londres, 
homme  fort  zélé  pour  fa  Religion ,  mais  dont  les  vues  n  étoient  pas 
affez  étendues ,  lui  faifoit  un  tort  extrême  par  fa  paffion  ,  &  par  les 
foins  qu'il  fe  donnoit  pour  fomenter  le  mécontentement  des  Anglois 
Catholiques.  Comme  Elifabeth  avoit  de  bons  Efpions,  elle  n'igno- 

••  roit  pas  que  cet  Ambaffadeur  prétendu  entrait  dans  tous  les  complots 

qui  le  faifoient  contre  elle,  d'où  elle  ne  pouvoir  qu'inférer,  qu'il 
agiffoit  conformément  aux  inclinations  &  aux  ordres  de  (a  Maitreflê. 
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Dès  que  ce  Prélat  eut  en  main  les  Articles  qu'on  avoit  propofez  à 
Marie  >  il  en  envoya  des  Copies  au  Pape ,  aux  Rois  de  France  &  d'Ef-     i/Evlqui  de 
pagne,  au  Duc  d'Albe,  &  fit  entendre  à  toutes  ces  Puiffances ,  que  ™*  £i£ÎS&b* 
Marie  feroit  enfin  contrainte  de  les  accepter  r  fi  on  ne  faifoit  quelque  ces  «  fouut  *e 
vigoureux  effort  en  fa  faveur.  Mais  fes  follicitations  ne  produifirent  MUW( 
aucun  effet.  Le  Roi  d'Efoagne  ne  s'occupant  alors  que  de  ion  Mariage 
avec  Anne  d'Autriche  fa  Nièce,  Fille  de  l'Empereur  Maximilien, 
renvoyoit  au  Duc  d'Albe  le  foin  de  fecourir  la  Reine  d'Ecofle.  Mais     ***«•  *<* 
ce  Duc  étoit  lui-même  aflèz  occupé  dans  les  Pais -Bas.  La  Ville  de    **" 
Bruxelles  ayant  refufé  de  payer  le  centième  denier ,  les  gibets  étoient 
déjà  préparez  pour  punir  ceux  qui  avoient  ofé  defobeïr ,  lorfqu'il  ap- 
prit que  le  Prince  d'Orange  levoit  une  Armée  en  Allemagne.  Ainfi  „ 
bien  loin  de  penfer  à  fecourir  la  Reine  d'Ecofle ,  il  ne  travailla  qu'à 
fe  préparer  à  la  Guerre  qu'il  voyoit  prête  à  s'allumer  dans  lesPaiVBas, 
&  dans  laquelle  vrai-femblablement»  il  de  voit  avoir  fur  les  bras  les 
habitans  de  ces  Provinces  »  aufli  bien  que  les  AUemans. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Cour  de  France  »  outre  qu'elle  n'eut  jamais     Projet  <t*  *< 
une  réelle  intention  de  mettre  la  Couronne  d'Angleterre  fur  la  tête  contre  ***?**£ 
de  la  Reine  d'Ecofle  >  mais  feulement  de  caufer  des  embaras  à  Elifa-  &*>«">«• 
beth  ,  elle  commençoit  à  former  des  projets  qui  ne  lui  permettaient 
pas  de  prendre  ouvertement  le  parti  de  Marie.  Quoique  le  Roi  eût 
remporté  plufieurs  victoires  fur  les  Huguenots ,  il  voyoit  avec  chagrin 
que  c'étoit  toujours  à  recommencer  >  &  que  ces  gen*  là  aimant  mieux 
mourir  les  armes  à  la  main  que  fur  des  bûchers  ou  fur  des  gibets  ,  il 
feroit  trop  difficile  de  les  détruire  par  la  force  ouverte.  Il  réfolut  donc  r 
pour  parvenir  plus  aifément  à  fon  but,  de  les  endormir  par  une  Paix 

2u  il  leur  accorda  au  mois  d'Août  de  cette  année.  Depuis  ce  rems-là  r 
>n  unique  foin  fut  de  diffimuler  fes  (entimens,  &  de  leur  faire  ac- 
croire y  qu'ils  n  avoient  plus  rien  à  craindre  de  fa  part.  Pour  les  mieux 
convaincre  qu'on  n  avoit  plus  la  penfée  de  les  exterminer,  Catherine 
de  Medicis  propofa  le  Mariage  du  Roi  fon  Fils  avec  EHfabeth,  qui 
répondit  en  deux  jnots  ,  qu'il  étoit  trop  grand  &  trop  petit.  Ce  projet  propofirior»<* 
n'ayant  pas  réuffi*  Catherine  lui  propota  le  Duc  d'Anjou  fon  fécond  ÎS*8C  à  tllfar 
Fils  %  comme  un  Parti  plus  convenable.  Ce  n'étoit  donc  pas  une  con- 
joncture favorable  pour  la  Reine  d'Ecofle,  puifque  la  Cour  de  France 
ne  pouvoir  rien  entreprendre  ouvertement  en  fa  faveur,,  (ans  rompre 
fes  propres  mefiires. 

Le  Secrétaire  Cecil  fut  créé  Baron  de  Burghlej,  au  commencement    ^'J^,,^ 
de  l'année  1571.  Perfonne  n'avoit  mieux  mérité  que  lui  de  recevoir  rondeBurthkj.. 
cette  marque  de  diftinâion ,  qui  étoit  très  considérable  fous  une 
Reine  qui  ne  conferoit  les  Dignitez  qu'avec  beaucoup  de  circonf- 
peâion* 

J'ai  déjà  dit  plufieurs  fois  >  qu'Elifàbeth  avoit  réfolu  de  ne  fe  déclarer 
publiquement  pour  aucune  desdeux  Faâions  d'Ecofle ^.mais  de  faiœ 
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utiAiifR.  durer  la  négociation  autant  qu'il  feroit  poflîble,  afin  d'avoir  toujours 
,$7I#  un  prétexte  de  retenir  Marie  en  prifon.  On  va  voir  une  fuite  de  cette 
résolution ,  dans  la  conduite  qu'elle  tint  pendant  l'année  1571.  Quoi- 
que ,  dès  le  mois  de  Juin  de  Tannée  précédente ,  elle  eût  donné  les 
mains  à  une  Conférence  entre  les  deux  Partis»  dont  elle  devoitétre 
Médiatrice ,  fîx  mois  s'étoient  écoulez  (ans  qu'on  en  eût  parlé  davantage. 
Enfin, Elifabeth  ayant  réfolu  de  faire  négocier  fon  Mariage  avec  le 
Duc  d'Anjou ,  ne  douta  pas  qu'en  cette  occafion  ,  la  Cour  de  France 
ne  la  follicitât  fortement  en  faveur  de  la  Reine  d'EcofTe.  Ce  fut  donc 
pour  fe  procurer  un  fubterfuge ,  qu'elle  fit  enfin  tenir  cette  Conférence 
aux  mois  de  Février  &  de  Mars,  afin  de  pouvoir  répondre  au  Roi  de 
France ,  que  l'affaire  de  cette  Reine  étoit  en  termes  d'accommodement, 
bien  réfolue  pourtant ,  de  faire  en  forte  que  la  Conférence  ne  produifîc 
aucun  fruit. 
conférence  à        Le  Comte  de  Mort  on ,  PctcMrtt,  &  quelques  autres ,  furent  envoya 

u?ux  'pJSF d'jt-  d'EcofTe  à  la  Conférence  qui  devoit  fe  tenir  à  Londres ,  pour  y  foutenir 

co|&-  la  Caufe  du  Roi.  Les  Evêques  de  Rofs  &  de  Gall way ,  avec  le  Baron  de 

Lewington ,  y  affifterent  pour  Marie  ;  &  la  Reine  nomma  fept  de  fe 
Confeillers  Privez  pour  entendre  les  raifons  des  uns  &  des  autres.  Ceux- 
ci  requirent  d'abord  le  Comte  de  Morton  &  fes  Collègues ,  d'expliquer 
nettement  les  raifons  tjui  avoient  porté  les  Ecoflbis  à  dépolef  leur 
Reine ,  &  à  donner  la  Couronne  au  Prince  fon  Fils.  Les  Députez  Ecof- 
fois  répondirent  par  un  long  Mémoire ,  dans  lequel  Us  pofoient  en  fait, 
que  la  Reine  avoit  fait  tuer  le  Roi  fon  Epoux  par  le  Comte  de  Bock- 
Vel ,  &  qu'enfuire ,  elle  avoit  époufé  le  meurtrier.  Que,  pour  juftifier 
leur  conduite  à  l'égard  de  la  Reine ,  il  y  avoit  deux  queftions  à  exa- 
miner, l'une  de  fait,&  l'autre  de  droit.  Que  pour  la  première,  ils 6*eo- 
tenoient  aux  preuves  que  le  Comte  de  Murray  en  avoit  donnéesà  Hamp* 
toncourt,  devant  des  Commiflaires  Anglois ,  &  que  la  Reine  d'Angle- 
terre avoit  en  fon  pouvoir.  Que  ce  Comte  avoit  fait  voir  avec  tant 
d'évidence ,  que  Marie  étoit  coupable  du  crime  dont  elle  étoit  aceufe. 
qu'ils  croyoient  inutile  de  repéter  les  mêmes  chofes ,  à  quoi  même  ils 
ne  fe  réfoudroient  qu'avec  une  peine  extrême.  Quant  à  la  queftion  de 
droit ,  qui  confiftoit  à  favoir  fi  les  Ecoflbis  avoient  le  pouvoir  de  dépo- 
ser leurs  Rois  qui  fe  rendoient  indignes  du  Trône,  ils  foutenoient  <jue 
c  étoit  un  droit  indubitable ,  dont  la  Nation  Ecoflbife  avoit  conferve'* 
pofleflion  depuis  le  commencement  de  la%tonarchie.  Ils  appuyoienttf 
principe  de  divers  préjugez  tirez  de  l'Hiftoire  d'EcofTe ,  &  de  cellesde 
quelques  autres  Païs  comme  d'Efpagne  &  de  Danemarc. 
iiifabeth  tire       Elifabeth ,  fuivant  toujours  le  plan  qu'elle  s'étoit  fait  de  ne  pas  fedé- 

£«!«!*  en  l°n"  clarer ,  répondit  en  peu  de  mots  au  Mémoire  des  Ecoffois ,  qui  lu 
fut  communiqué  ,  qu'elle  n'étoit  pas  bien  convaincue  delà  juftice  de 
leur  conduite,  &  les  pria  de  conférer  avec  fes  Miniftres,  afin  de  cher- 
cher avec  eux  quelque  expédient  pour  accommoder  cette  affaire.  M^ 

ils 
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ils  répondirent ,  qu'il  écoit  inutile  de  chercher  des  expédiens ,  puif-  busamtm. 
qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir  de  confentir  à  la  diminution  de  l'auto-  M7la 
nté  du  Roi.  Sur  cela,  Elifabeth  fit  faire  aux  Agens  de  Marie  une  propo- 
rtion ,  qu'elle  favoit  bien  qu'ils  n'accepteraient  pas.  Cétoit ,  de  lui  li- 
vrer les  principaux  de  leur  Parti  en  otage,  avec  quelques  Places  en 
Ecofle.  En  effet  ,ils  la  rejetterent  hautement  ,&  en  firent  d'autres ,  que 
les  Commiflaires  Anglois  rejetterent  à  leur  tour.  Enfin  ceux-ci  deman- 
dèrent aux Ecoflbis,  qu'ils  donnaient  le  jeune  Roi  d'Ecoffe  en  otage;. 
à  quoi  ils  répondirent,  qu'ils  n'avoient  pas  pouvoir  de  s  engager  à  cela. 
Cambden  ditlà-deflus ,  que  les  Agens  de  Marie  fe  moquèrent  de  ce 
fubcerfuge ,  difant ,  que  les  Députez,  ne  manquoientpas  de  pouvoir ,  puifquun 
même  crime  rend  égaux  tous  ceux  qui  en  font  complices. 

Enfin ,  Elifabeth  ayant  admis  les  Députez  a  Ecofle  à  fon  audience  , 
demeura  d'accord  avec  eux,  que  cette  affaire  ne  pouvoit  être  terminée 
que  parles  Etats  du  Royaume.  Enfuite ,  elle  les  pria  de  faire  en  forte, 
qu'il  fe  tint  une  autre  Conférence  en  Ecofle ,  pendant  la  tenue  des  Etats 
qui  dévoient  s'aflembler  au  mois  de  Mai.  Elle  les  retint  pourtant  en-  ti  conférence 
core  quelque  tems ,  voulant  favoir ,  avant  leur  départ ,  fi  la  Reine  d'E-  cft  C0Ulptte' 
colle  voudrait  confentir  à  cette  Conférence.  Mais ,  bien  loin  dV  don- 
ner (on  confentement,  elle  fe  plaignit  beaucoup  de  ce  que  (es  En- 
voyez avoient  fouffert  que  fon  droit  fût  mis  en  queftion,  &  révoqua 
leurs  Pouvoirs.  Elle  ordonna  pourtant  à  l'Evêaue  de  Rofs ,  de  réfider 
toujours  à  Londres ,  en  qualité  de  fon  Ambauadeur.  Cela  donna  de 
grands  foupçons  à  Elifabeth ,  qui  favoit  bien  que  cet  Evêque  étoit  le 
principal  promoteur  des  complots  qui  fe  faifoient  contre  elle  :  mais  elle 
n'ofoit  le  refufer,  de  peur  de  donner  lieu  de  dire ,  qu'elle  ne  recon- 
noiffoit  point  Marie  pour  Reine,  &  de  donner  parla  quelque  atteinte 
à  fa  prétendue  impartialité.  Enfin,  les  Députez  d'Ecofle  partirent  le  8» 
d'Avril,  après  avoir  féjourné  fixfemainesà  Londres  fans  aucun  fruit,  poilue  d'E- 
Auffi  n  étoit-ce  pas  l'intention  d'Elifabeth ,  que  cette  Conférence  pro- 
duisîtun  accommodement.  Quand  cela  ne  paroitroit  pas  manifefte- 
xnent  par  toute  fa  conduite ,  on  pourroit  aifement  s'en  convaincre  par 
une  Lettre  que  Cecil  écrivoit  en  ce  même  tems  à  Walfingham ,  Ambaf- 
fadeuren  France, dans  laquelle  il  lui  difoit  franchement,  que,  par 
cette  Conférence»  on  n  a  voit  eu  pour  but  que  de  gagner  du  tems.  Une 
autre  Lettre  écrite  à  Walflngham  par  le  Comte  de  Leicefter  f  fur  la 
même  matière ,  fait  encore  bien  connoitre  la  Politique  d'Elifabeth. 
Ce  Comte  lui  difoit ,  que  la  Reine  demeuroit  d'accord ,  que  Marie  étoit 
indigne  de  porter  le  Sceptre  :  mais  qu'elle  avoit  de  la  peine  à  fe  per- 
fuader ,  que  fes  Sujets  fuflent  en  droit  de  la  dépofer  :  Que  par  cette  rai- 
fon ,  elle  demeuroit  en  fufpens ,  ne  pouvant  le  réfoudre ,  ni  à  rétablir 
cette  Reine  ,nià  défendre  la  Caufe  des  Ecoflbis,  parce  qu'elle  ne  la 
croyoit  pas  entièrement  jufte.  Pendant  cette  prétendue  incertitude, 
Marie  demeuroit  toujours  en  prifon. 

Terne  r/I.  Sf 
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La  Trêve  entre  les  deux  Partis  d'Ecoflè  étant  expirée  pendant  la    1 
Conférence  de  Londres ,  ou  un  peu  après ,  le  Comte  de  Leaox  fit  fa. 
prendre  la  Ville  de  Dambar ,  qui  étoit  jufqu'alors  demeurée  encre  les    | 
mains  des  panifans  delà  Reine.  Perse,  Arabaflàdeur  de  France  >  y  fut 
pris  &  envoyé  à  St.  André,  d'où  on  voulut  bien  permettre  qu'il  sera-    | 
dit.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'Archevêque  de  Se  André ,  (pi    I 
ayant  été  fait  prifonmer  dans  la  même  occafion  ,  &  envoyé  à  Sterlyo,    I 
fut  condamne  à  être  pendu.  Il  étoit  aceufé  d'être  complice  delà  mort    j 
du  feu  Roi ,  par  un  Prêtre  qui  lui  fut  confronté  ,  auquel,  pour  toute 
défenfe,  il  demanda  ce  que  méritoient  les  Prêtres  qui  revêtaient  les   ^ 
Gonfeflîons.  On  prétend ,  que  Cardan  ayant  été  en  Ecofle  pour  le  gué-   , 
rir  d'une  grande  maladie ,  lui  dit  après  lui  avoir  rendu  la  fente ,  qu'il   | 
avoir  bien  pu  par  le  fecours  de  fes  remèdes ,  le  tirer  de  ce  danger  ;  mais   , 
qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  d'empêcher  qu'il  ne  finit  &  vie  far  un* 
potence. 

Les  affaires  d'Ecoflè  a'étoient  pas  les  feules  qui  occupoient  alon 
Elifabeth.  Il  y  en  avoit  une  autre  qui  ne  la  tenoit  pas  moins  en  inquié- 
tude ,  à  caufe  de  fes  difficutez ,  &  des  fuites  Qu'elle  pouvoit  avoir.  Ses 
Miniftres ,  fâchant  que  fes  ennemis  étoient  dans  un  perpétuel  mouve- 
ment ,  &  qu'après  avoir  manqué  un  coup»  ils  formoient  incontinent 
quelque  autre  entreprife ,  craignoient  qu'enfin  fa  prudence  ne  fe  trou- 
vât courte.  On  voit  dans  les  Négociations  de  WaHingham ,  une  Lettre 
d'un  Secrétaire  d'Etat  qui  lui  difoit,  que, pendant  qu'on  travailloiù 
l'affaire  de  la  Reine  d'Ecofle,  fes  amis  penfoient  à  l'enlever  »  &  qu'°a 
en  avoit  à  la  Cour  quelques  avis  confus.  Le  Comte  de  Leicefter  ccri- 
voit  au  même  Ambafladeur,  que  les  partifans  de  cette  Reine  étoient 
plus  fiers  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  été ,  &  que,  félon  les  apparences , 
cette  fierté  étoit  fondée  fur  l'efperance  qu'ils  avoient  conçue  du  fuccès 
de  quelque  nouvelle  entreprife.  Les  Miniftres  jugeoient  donc,  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  Mariage  qui  pût  mettre  la  Reine  à  couvert  de  tant  de 
Confpirations  qui  fe  renouvelloient  tous  les  jours.  Une  Alliance  avec 
quelque  puiflant  Prince ,  devoit  naturellement  produire  un  bon  effet, 
à  caufe  des  fecours  qu'on  pourroit  en  tirer  en  cas  de  befoin  >  outre 
qu'elle  infpireroit  de  la  crainte  aux  ennemis  de  la  Reine»  D'un  autre 
côté,  ils  con  ce  voient  que  s'il  plaifoità  Dieu  de  bénir  ce  Mariage,  la 
naiflaifce  d'un  Prince  ôteroit  à  la  Reine  d'Ecofle  un  grand  nombrede 
fes  panifans.  Sur  ce  principe ,  ils  ne  cefibient  point  de  repréfenter  à  Eli- 
fabeth ,  les  raifons  qui  dévoient  la  déterminer  au  Mariage»  Enfin,  foit 
qu'elle  fe  rendît  à  ces  raifons ,  ou  que  ce  fût  pour  fe  délivrer  de  leurs 
importunitez  >  elle  leur  fit  entendre ,  qu'elle  ne  fe  trouvoit  erobaraflee 
que  par  la  difficulté  de  trouver  un  Parti  qui  lui  convînt.  Ce  choix,  en 
effet,  n'étoit  pas  facile  à  faire.  Il  falloit  prendre  pour  Epoux,  ou  un 
Prince  Proteftant,  ou  un  Catholique.  Mais,  cnmme  deux  motifs  princi- 
paux l'engageoient  à  fe  marier»  lavoir  P  pour  faire  une  Alliance  coofi- 


f  JM- 


D'ANGLETERRE.    Lit.  XVII.  }i$ 

dcrable,  &  pour  avoir  un  Succefleur  ;  en  prenant  un  Proteftant,  le  s  ■ 
premier  de  ces  motifs  n'étoit  pas  rempli ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Prince  de  cette  Religion ,  dont  l'Alliance  pût  être  aflez  avanta- 
geufe  à  F  Angleterre.  En  fe  déterminant  pour  un  Catholique,  il  n'y 
avoit  point  de  choix  à  faire,  puifqu'il  n'y  avoit  que  le  feul  Duc  d'An- 
jou ,  Frère  du  Roi  de  France ,  qui  pût  lui  convenir.  Mais  ce  projet  avoit 
fes  difficultés  La  Reine  faifoit  entendre ,  qu'en  fe  mariant ,  elle  ne 
prétendoit  pas  fe  donner  un  Maitre ,  non  pas  même  un  égal ,  puifqu  elle 
vouloit  tenir  feule  les  rênes  du  Gouvernement ,  &  ne  communiquer 
à  fon  Epoux ,  que  les  honneurs  extérieurs  de  la  Royauté.  En  fécond 
lieu, elle  ne  prétendoit  pas,  que  les  Catholiques  d'Angleterre  tiraf- 
fent  aucun  avantage  de  fon  Mariage  avec  un  Prince  de  leur  Religion. 
Mais  il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  Duc  d'Anjou  voulût  saflu- 
jettirà  ce  que  la  Reine  iouhaitoit,  ni  diflimuler  fa  Religion ,  pour 
Jouir  du  (impie  Titre  de  Roi,  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  remplir  fon 
ambition.  Cependant ,  les  Miniftres  fouhaitoient  avec  tant  d'ardeur 
que  la  Reine  le  mariât ,  qu'enfin  ,  ils  la  firent  confentir  à  entref  en  né- 
gociation avec  la  France  iur  ce  fujet.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence , 
qu'elle  ne  donna  fon  cbnfentement ,  que  dans  la  penfée  qu'il  feroit  en 
(on  pouvoir  de  rompre  la  négociation  quand  ellele  jugeroit  à  propos, 
par  les  difficultez  qu'elle  y  feroit  naitre.  Elle  ne  découvrit  pourtant 
pas  fes  fentimens  à  (es  Miniftres.  Burghley  crut  pendant  quelque  tems , 
qu'elle  agiflbittout  de  bon.  Le  Comte  de  Leicefter  n'en  avoit  pas  tout 
à  fait  la  même  opinion,  &  ne  favoit  ce  qu'il  en  devoit  croire.  Quoi 
qu'il  en  foit,  on  fit  entendre  à  la  Reine ,  que  Catherine  de  Medicis 
ayant  bien  compris  les  raifons  qui  lui  avoient  fait  rejetter  la  proportion 
de  fon|  Mariage  avec  Charles  IX.,  avoit  infinué ,  que  le  Duc  d'Anjou  lut 
conviendroit  mieux.  On  lui  dit  de  plus ,  que  ce  jeune  Prince  n'étoit  nul* 
lement  bigot ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  impoflible  de  le  portera  fe  ranger 
dans  la  Communion  de  l'Eglife  Anglicane.  Il  ne  s'agiflbit  donc  plus 

2ue  de  ménager  les  chofes  d'une  telle  manière ,  qu'il  parût  que  la 
Jour  de  France  faifoit  les  premières  avances ,  après  quoi,  on  pour-» 
roit  commencer  à  traiter.  Ce  fut  dans  cette  vue  que,  dès  le  mois    waifinghimea 
d'Août  de  l'année  1570,  le  Chevalier  Norris  fut  rappelle  de  fon  £5ïï£  ceanF^; 
Ambaflade  de  France,  pour  faire  place  à  François  Wtlfingbam ,  qui  fut  •*• 
fans  doute,  jugé  plus  propre  à  bien  ménager  cette  affaire;  outre  que 
c'étoit  une  créature  du  Lord  Burghley ,  qui  fouhaitoit  paffionnément 
le  Mariage. 

Walfingham  demeura  tout  le  refte  de  l'année,  &  une  partie  de  la 
fuivante,  a  Paris,  fans  qu'on  lui  fît  aucune  ouverture  fur  ce  fujet;  fie 
néanmoins ,  onparloit  beaucoup  de  ce  Mariage.  Il  en  informa  la  Cour 
d'Angleterre  ;  &  bien-tôt  après ,  il  reçut  une  Inftruâion  du  Lord 
Burghley,  portant,  que (i quelque  perfonne  confidérable  lui  parloic 
de  ce  Mariage,  il  pouvoit  répondre,  que  furie  bruit  qui  encouroitde- 
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ili4a.it  h.  puis  quekme  tems,  il  avoit  pris  foin  de  s'informer  delà  difpofitionoù 
1 57  '•        la  Reine  le  trouvoit  à  cet  égard ,  &  qu'il  avoit  appris ,  qu'ayant  priori- 

Îialement  en  vue  le  bien  de  fon Peuple»  elle  avoit  réfolu  de  fe  marier, 
i  elle  trouvoit  un  Parti  fortable.  Quelque  tems  après,  le  Lord  M- 
à  négocier ic Ma-  ^  ayam  ^  envoyé  à  Paris,  en  qualité  d'Ambaffadeur  extraordi- 
naire ,  le  Roi  Charles ,  &  la  Reine  Catherine  fa  Mère,  s'ouvrirent  à 
lui  fur  ce  fujet  ;  &  dès-lors  on  commençaà  entrer  en  négociation.  Mais 
comme  ce  projet  ne  fut  point  exécuté,  je  me  contenterai  ,feos  entrer 
dans  le  détail  delà  négociation,  d'indiquer  ici  les  véritables  caufesd* 
la  rupture, 
chartes  ix.  6c      II  eft  comme  certain ,  que  ni  Ëlifabeth ,  ni  la  Cour  de  France  n'avoieot 
Sm^£?  .aucune  envie  de  conclure  ce  Mariage,  quoiqu'il  femblât  au  on  le  faifoit 
Raifocu  d'EUfk-  négocier  férieufement  des  deux  cotez.  Ëlifabeth  trouvoit  deux  avantages 
kelh'  dans  cette  feinte  négociation.  Le  premier  étoit, que  par  là,eUeamuioii 

fes  propres  Miniftres  qui  la  prefToien t  fortement  de  fe  marier.  Le  fécond, 

Sue  fes  ennemis  croyant  qu'effeâivement  ce  Mariage  alloit  fe  conclure, 
evoiefct  naturellement  demeurer  dans  l'ina&ion.  En  effet ,  il  n'y  avoir 
{>oint  d'apparence  qu'on  penfat  à  l'attaquer  dansuntemsoùonlavoyoii 
ur  le  point  de  s'unir  étroitement  avec  la  France.  Il  falloit  donc, pour 
mieux  amufer  ceux  qui  auroient  pu  former  des  complots  contre  elle, 
témoigner  quelque  ardeur  pour  ce  Mariage,  de  peur  que  Celle  agifc 
dans  cette  affaire  avec  quelque  nonchalance  »on  ne  pénétrât  fes  plusb- 
cretes  penfées. 
Raifoni  de  char-  D'un  autre  côté  ,  la  Cour  de  France  n'avoit  propofê  ce  Mariage ,  que 
k,ut  pour  amufer  Ëlifabeth ,.&  avec  elle,,  tous  les  Proteftans  de  l'Europe» 

mais  particulièrement  les  Huguenots.  Selon  toutes  les.  apparences, 
Charles  IX*  avoit  déjà  conçu  le  barbare  complot  qu'on  vit  éclorelan- 
née  fui  vante.  Mais  ce  n'étoit  que  le  commencement  d'un  plus  vafte  pro- 
têt ,  quiétoit,  de  détruire  généralement  tous  les  Proteftans,  &  de  tom- 
ber fur  Ëlifabeth  elle-même  lorfqu  elle  y  penferoit  le  moins.  Le  ftp* 
&  le  Roi  d'Efpaene  écoient  entrez  dans  ce  deflein ,  &  ne  feignoieoi 
,  d'être  allarmez  de  ce  qui  fe  négocioit  à  Paris  ,  que  pour  mieux  to* 

tomber  dans  le  piège  ceux  qu'on  avoit  deflein  de  furprendre.  Il  ^0[[ 
donc  que  la  Cour  de  France  parût  fouhaiter  ce  Mariage  avecpafioj1» 
&  qu'elle  fe  relâchât ,  autant  qu'il  étoit  poffible  ,mais  uns  rienconclu> 
fe.fur  l'article  delà  Religion»  Àinfi,  les  difficulté*  qu'Elifabeth  » 
naitre  dans  cette  négociation ,  fervirent  merveilleufement  aux  defleu» 
de  la  Cour  de  France ,  en  ce  qu'elles  lui  donnèrent  lieu  de  faire  des 
.  avances  capables  d'en  impofer  au  public ,  &  de  faire  juger  qu'elle  n'avoit 
aucun  mauvais  deflein  contre  la  Religion  Procédante,  Par  ce  moyen* 
elle  ôtoit  toute  forte  de  foupçon&  à  la  Cour  d'Angleterre  ,&  aux  Hu- 
guenots. En  effet .  il  n'étoit  gueres  poflible  de  deviner»  que,  d^sle 
tems  même  que  le  Roi  &  la  Reine  fa  Mère  témoignoient  tant  d'ardeur 
pour  faire  réuflir  le  Mariage  proppfé,  ils  penfaflent  à  exterminera 
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les  Huguenots  du  Royaume.  Ik  prenoient  même  un  grand  foin  d'éloi- 

ger  ce  ioupçorr ,  par  l'extrême  diffimulation  dont  ils  ufoient  à  leur  ■J** 
égard»  en  teignant  de  prêter  l'oreille  aux  Chefs  des  Huguenots,  & 
-d'avoir  en  eux  une  parfaite  confiance.  Cependant ,  malgré  toutes  les 
précautions  dont  la  Cour  de  France  ufoit  pour  cacher  fes  defleins-, 
elle  ne  laiflbit  pas ,  pendant  toute  la  négociation ,  de  donner  de 
grands  foupçons  à  Elifabeth,  parles  fortes  &  fréquentes  inftances 
qu'elle  faifoit  pour  obtenir  la  lioerté  de  la  Reine  d'Ecofle,  Elifabetli 
ne  pouvoit  rien  comprendre  à  cette  manière  d'agir.  Il  lui  fembloit , 

aue  le  Roi  de  France  lui  ayant  fait  propofer  le  Mariage  avec  le  Duc 
'Anjou ,  &  une  étroite  Alliance  entre  les  deux  Couronnes ,  auroit  dû 
être  entièrement  dans  fes  intérêts  ;  au-lieu  qu'elle  lui  voyoit  prendre 
{  à  cœur  ceux  de  Marie»  qui  étoient  dire&ement  oppofez.  Elle  décou- 

vrit même  en  ce  tems-là,  que  la  France  entroit  lecretement  dans  les 
l  projets  de  Marie,  ce  qu'elle  ne  pouvoit  accorder  avec  le  deflein  du 

Mariage  &  de  l'Alliance.  Cela  fut  caufequ'elte  fit  entendre  affez  fou- 
1  vent  au  Roi  &  à  la  Reine  fa  Mère,  qu'elle  fe  trou  voit  oflenfée  de  leur 

conduite.   Mais  on  répondoit  à  cela  par  des  proteftations  d'amitié , 
1  d'eftime  &  de  confideration  pour  elle,  &  on  s'exeufoit  fur  ce  que 

;  Marie  étant  Reine  Douairière  de  France ,  on  ne  pouvoit  moins  faire 

1  que  de  folliciter  en  fa  faveur.  Charles  ne  faifoit  pas  même  difficulté 

5  d  avouer  en  fecret  y  que  ce  qu'il  faifoit  n'étoit  que  pour  la  foi  me ,  afin 

au  il  ne  parût  pas  qu'il  abandonnoit  entièrement  cette  malheureufe 
Leine.  On  trouvera  peut-être  étrange ,  que  ce  Prince  ne  pouflat  pas 
t  h  diffimulation  jufqu'à  déclarer  ouvertement,  qu'il  ne  fe  (bucioit 

;  plus  des  intérêts  de  Marie  :  mais  cette  Politique  auroit  tout  gâté.  Le 

t  but  de  la  Ligue  de  Religion  étoit  d'exterminer  tout  d'un  coup  tes 

t  Huguenots ,  afin  que  n'ayant  plus  à  craindre  aucune  diverfion  en 

5  France,  on  pût  porter  les  armes  Catholiques  en  Angleterre.  Si  donc 

)  on  avoit  pu  obtenir  le  rétabliflement  de  Marie  fur  le  Trône  d'Ecofle, 

foit  par  un  Traité ,  ou  par  des  follicitations-,  ou  par  d'autres  moyens-, 
on  auroit  trouvé  de  grandes  facilitez  à  envahir  l'Aneleterre  de  ce 
côté-là,  pendant  qu'on  auroit  excité  des  foulevemens  dans  -le  dedans 
du  Royaume.  Cétoit  là  le  plan  qui  avoit  été  formé  dès  le  commen- 
cement du  Règne  d'Elifabeth.  Pour  attaquer  l'Angleterre  du  côté  de 
la  Mer,  il  auroit  fallu  faire  des  dépenfes  prodigieufes ,  outre  qu'une 
telle  entreprife  étoit  fujette  à  de  grands  inconvéniens,  ainfi  que  Phi- 
|  lippe  II.  l'éprouva  dans  la  Cuite.  Il  n'y  avoit  donc  que  FEcofiè  qui  pût 

fournir  un  paflage  :  mais  il  falloit  pour  cela  que  ce  Royaume  fut  gou- 
verné par  ae&  gens  affectionnez  à  la  Religion  Catholique.  Cétoit  là 
le  but  de  toutes  les  intrigues ,  ou  publiques  ou  fecretes,  pour  le  réta- 
bliflement de1  la  Reine  d'Ecofle.  Je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  ont 
fait  entendre  ,<  que  la  pitié  ponr  cette  Reine  faifoit  agir  fes  amis  en  fe 
laveur  *  n'ont  pas  eu  une  juwe  idée  de  cesmouvemens  extraordinaire* 
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«  1 1 1  a  s  i  «  *.  qu'on  fe  donnoit  fans  cefle  pour  elle.  Je  ne  yeux  pourtant  pas  mer 
'J?1-  qu'entre  ceux  qui  la  fervoient,  il  ne  s'en  trouvât  quelques-uns  qui 
agiflbient  par  ce  motif:  mais  ce  n'étoit  pas  là  ia  penfée  de  ceux  qui 
dirigeoient  les  affaires*  Dans  l'intention  de  ceux-ci,  ierétabliflemeot 
de  Marie  n'étoit  qu'un  moyen  pour  exécuter  de  plus  grands  projets, 
on nepcutcon-  H  eft  donc  certain,  que  la  Cour  de  France  ne  penla  jamais  ferieo- 
y^uRdi1^1*  fement  à  conclure  le  Mariage  propofé  ;  Se  félon  les  apparences,  b 
Reine  elle-même  n'y  étoit  pas  plus  difbofée,  quoique  fesMiniftres 
fiflent  tous  les  efforts  poflibles  pour  la  déterminer.  Comme  elle  avoit 
d'abord  déclaré,  par  la  bouche  de  Walfingham ,  qu'elle  n'accorde* 
roit  point  au  Duc  d'Anjou  l'exercice  de  la  Religion,  la  Cour  de 
France  ne  crut  pas  rifquer  beaucoup  en  faifànt  quelques  avances  par 
rapport  à  cet  article,  jraifqu'elle  étoit  comme  afiurée  d'y  trouver  un 
fujet  de  rupture,  aufli  bien  qu'un  prétexte  continuel  de  faire  durer  II 
négociation  autant  qu'elle  le  jugeroit  néceflaire.  Le  Duc  d'Anjou  fc 
réduifit  donc  par  degrés ,  à  fe  contenter  d'avoir  une  petite  Chapelle 
en  quelque  endroit  fecret  du  Palais,  pour  y  faire  fes  dévouons;  4 
l'Ambafladeur  de  France  à  Londres  eut  ordre  de  protefter,  aue  le 
Duc  ne  pouvoit  fe  contenter  de  moins ,  &  de  demander  une  repoofe 
pofitive  dans  dix  jours.  Jufqu  alors ,  la  Reine  avoit  refufé  de  contenu 
que  le  Duc  eût  aucun  exercice  de  fa  Religion  :  elle  avoit  même  pré- 
tendu qu'il  l'accompagneroit  quand  elle  iroit  à  fa  Chapelle,  &  qu'il 
aflifteroit  au  Service.  Il  s  agiflbit  donc  de  répondre  à  cette  propo- 
fttioni  du  Duc ,  qui  vrai-femblablement  devoit  être  la  dernière.  Mais, 
pendant  qu'elle  délibçroit  fur  cette  réponfe ,  l'Ambafladeur  de  France 
fit  voir  à  quelque  perfonne  diftinguée  de  la  Cour,  des  Lettres  qu'il 
avoit  reçus  de  Paris ,  par  lefquelles  il  paroiflbit  que  la  Cour  de  France 
n'infiftoic  pas  fur  cet  article ,  aufli  fortement  qu'on  vouloit  le  faire 
accroire.  D'un  autre  côté,  le  Lord  Burghley  fut  informé  par  un 
François  de  confideration ,  que  fi  la  Reine  fe  tenoit  ferme ,  la  Cour 
de  France  cederoit  enfin.  De  plus ,  Walfingham  écrivoit  de  Paris» 
que  le  Duc  de  Montmorency  avoit  opiné  dans  le  Confeil,  qu'il  feroit 
bon  de  ne  faire  aucune  mention  de  la  Religion,  dans  le  Traité  de 
Mariage  ;  ce  qui  étoit  la  même  chofe  que  ûe  laifler  cet  article  à  la 
difpoution  de  la  Reine.  Toutes  ces  infinuations  étoient  autant  de 
pièges  que  la  Cour  de  France  tendoit  à  la  Reine,  pour  la  portera 
refufer  un  article  qui  paroiflbit  fi  équitable,  &  afin  qu'il  parut qne 
la  rupture  ne  venoit  point  du  côté  du  Duc.  Elle  s'y  laiffa  furprendre* 
&  dans  fa  réponfe ,  elle  ne  fe  défifta  point  de  fes  prétentions. 

L'obftination  d'Elifabeth  faifant  comprendre  au  Roi  de  France, 
qu'il  pouvoit  faire  encore  un  pas  plus  avant ,  il  fit  propofer  de  latfef 
l'article  de  la  Religion  indécis.  Mais  Elifabeth  ne  voulut  pas  y  con- 
fentir,  difant,  que  ce  feroit  un  moyen  infaillible  pour  la  brouiller 
avec  fon  Epoux.  Enfin,  la  Cour  de  France  alla  jufqu'à  fe  contenter» 
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que  la  Reine  promît  par  un  Ecrit  (igné  de  fa  main ,  que  le  Duc  d'Anjou 
ne  feroit  pas  pourfuivi  feion  les  Loix  d'Angleterre ,  s'il  exerçoit  fa  M7U 
Religion  iecretement  dans  une  Chapelle  privée.  Sur  cela ^Elifabeth, 
après  beaucoup  de  difficultez,  confentit  enfin  à  ceci» 
%  Que  file  Duc  £  Anjou  voulait  bien  /engagera  raccompagner  quand  elle 
irrita  fa  Chapelle*  &  à  ne  pas  refuferles  injtruElions  de  lEglifi  Anglicane  9 
tUevoulop  bien  confentir,  qui  m  lui-même,  ni  aucun  défis  Domefiiquesp 
ne  fujfent  point  contraints  contre  leur  confidence  à  fi  conformer  à  la  Religion 

1  Anglicane 9  jufiptà  ce  qtt ils  fujfent  autrement  perfuadez»   Déplus,  que  m 

hii  ni  fis  Domeftiques ,  du  nombre  defquels  on  conviendrok  y  ne  fit  oient  in~ 

:  quieuz.pour  avoir  obfervh  des  Cérémonies  Eccléfiafiiques  différentes  de  celle* 

qui  étoient  autorifies  par  les  Loix , pourvu  quelles  ne  fujfent  pas  contraires' 

t  s  la  Parole  de  Dieu,  &  que  cela  Je  fit  dans  un  lieu  fecret,  pour  lafatis~ 

faUion  de  leurs  Confidences ,  &  de  telle  manière,  aue  les  Sujets  rtenpuffcnt 

;  prendre  occafion  de  violer  les  Loix  Ecclefiafiiques  au  Royaume.  Ce  ne  fut 

i  qu'arec  peine»  que  l'Ambaflàdeur  de  France  obtint  que  ces  motsr 

contraires  à  la  Parole  de  Dieu ,  fuflent  changez  en  ceux-ci  »  contraires  k  m 

\  l'Eglife  de  Dfe*. 

Il  eft  aifé  de  comprendre,  que,  dans  le  terris  même  qu'Elifabeihv 
paroiilbit  fe  relâcher  un  peu  fur  cet  article ,  elle  y  ajoutoit  des  reftric- 


tions  qui  demandoient  de  l'explication  r  &  qui  lui  laiflbient  une  porte 
ouverte  pour  fe  dédire  >  en  cas  tju'on  l'eût  pnfe  au  mot.  On  peut  donc 
inférer  de  là,  qu'elle  n'infiftoit  tant. fur  f article  de  la  Religion»  que 
parce  qu'elle  le  jugeoit  propre  à  s'en  fervir  pour  rompre  la  négociation*. 
Audi  voit- on  dans  les  Mémoires  de  Waliingham ,  que  le  Comte  de 
Leicefter  &  le  Lord  Burghley  s'étoient  enfin  convaincus  qu'elle  nV 
voit  aucune  envie  de  fe  marier. 

L'affaire  étant  en  ces  termes ,  Charles  IX.  fit  dire  à  la  Reine',  par  La     ta  n(#xivém> 
Mothe  Fenelon  ion  Ambafladeur  *  qu'il  trouvoit  fa  réponfe  fort  dure,.  fc40lB** 
&  qu'il  la  prioit  de  lui  envoyer  quelque  perfonnede  confiance ,.  pour 
achever  de  régler  avec  lui  tout  ce  qui  regardoitle  Mariage.  Elifabeth-  , 

répondit ,  qu'elle  ne  pouvoit  palier  à  aucun  autre  article,  fans  favoir 
premièrement ,  fi  l'intention  du  Roi  &  du  Duc  étoit  d'accepter  celui 
«qu'elle  avoir  propofé  par  rapport  à  la  Religion.  Ainfi ,  l'affaire  en  de* 
meura  là.  Charles  feignit  toujours  d'attendre  cette  perfonne  de  con- 
fiance qu'il  avoit  demandée  ;  &  la  Reine  prétendit ,  qu'elle-  attendoir 
que  la  Cour  de  France  acceptât  l'article  touchant  la  Religion ,  tel  qu'elle 
Fa  voit  envoyé.  Cette  négociation  dura  depuis  le  mois  de  Mars,  ju£- 
qu'au  mois  de  Septembre,  fans  que  fa  rupture  altérât  la  bonne  intel- 
ligence entre  les  deux  Cours.  Au  contraire ,  Charles  fit  remercier  la 
Rçine  de  ce  qu'elle  avoit  agi  avec  beaucoup  de  franchife,  &  fans  plus 
parler  du  Mariage, il  fouhaita  défaire  une  Ligue  défenfîve  avec  elle» 
Blifabeth  l'accepta  volontiers.  Comme  elle  n'avoit  aucun  Allié ,  il  étoit 
defon  intérêt  de  s'unir  avec  la  France,  tant  pour  détacher  cette  Cou- 
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EiisAiiTB,  ronne  des  intérêts  de  la  Reine  d'Ecofle ,  que  pour  intimider  le  Pape; 
x,7,#        le  Roi  d'Efpagne  &  les  Catholiques  Anglois ,  par  cette  Alliance.  Mai* 
elle  ignoroit  que  le  but  de  Charles  n'étoit  que  de  l'amufer  &  d'en- 
dormir les  Huguenots,  dont  la  ruine  étoit  rélolue,  quoiqu'il  affedit 
de  les  carefler,  &  de  vouloir  fe  fervir  d'eux  pour  exécuter  les  prétendus 
projets  qu'il  formoit  contre  l'Efpagne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Elilabeth  en- 
voya en  France ,  le  Secrétaire  Thomas  Smith ,  pour  y  négocier  cette  Li- 
gue ,  conjointement  avec  Walfingham. 
ia  Rein*  â»E-      Pendant  qu'on  traitoità  Paris  le  Mariage  de  la  Reine  avec  le  Duc 
S2c£iî55£  d'Anjou,  &  que  des  deux  çôtez,  on  affedoit  de  publier  qu'il  feroit 
Ann^t  d<  '  bien-tôt  conclu ,  la  Reine  d'Ecofle  fe  trouvoit  dans  une  flcheufe  fitua- 
c*mbden.  ^on  ^  pzrce  qu'elle  voyoit  bien  que  la  France  alloit  être  perdue  pour 

elle.  Cela  l'obligea  fans  doute  à  fe  tourner  du  côté  de  l'Elpagne  ,pour 
eiic  employé  tâcher  d'en  tirer  les  fecours  dont  elle  avoit  befoin.  Dans  cette  vue, 
aidoifi  Florentin.  elie  envoya  Ridolfi  m  Pape  &  au  Roi  d'Efoagne,  pour  les  inftruirede 
l'état  de  (es  affaires.  En  même  tems ,  elle  écrivit  au  Duc  de  NorfolcR, 
&  lui  envoya  en  chiffre  la  Copie  des  Lettres  qu'elle  écrivoit  à  Rome 
&  à  Madrid ,  en  lui  recommandant  Ridolfi  comme  un  homme  de 
confiance ,  auquel  elle  le  prioit  de  donner  des  Lettres  de  créance.  Le 
Duc  ayant  reçu  ces  Lettres ,  les  fit  déchiffrer  par  JHigford  fon  Secrétaire, 
qui  en  avoit  la  Clef,  après  quoi ,  il  lui  ordonna  de  les  jetterai)  feu- 
Mais  foit  que  Hizford  eût  été  déjà  gagné  par  la  Cour ,  ou  qu'il  eût  conçu 
le  deflein  de  trahir  fon  Maître ,  il  cacha  tous  ces  Papiers  tous  les  nattes 
de  fa  Chambre, 
on  reflète  le      Ridolfi ,  qui  et  oit  un  Agent  fecret  du  Pape ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
K  ^"ÏÏSS  perfuader  au  Duc  de  NorfolcK  d'entreprendre  la  défenfe  de  la  Reine 
do  muîc  d'Ecofle.  Il  lui  repréfenta ,  qu'il  y  avoit  en  Angleterre  un  grand  nom- 

bre de  mécontens  qui  feroient  ravis  de  l'avoir  pour  Chef,  &  que.par 
ce  moyen,  il  pourroitfe  venger  des.  injures  qu'il  avoit  reçues,  &  de  la 
longue  prifon  où  il  avoit  été  détenu.  Il  lui  ht  efperer  de  puifTans  fe- 
cours de  la  part  du  Pape  &  du  Roi  d'Efpagne  ;  ajoutant ,  qu'en  cela, il 
ne  feroit  aucun  tortàElifabeth,  puifqu'ilnes'agiflbitque  d'obtenir  Ion 
confentement ,  pour  qu'il  pût  époufer  la  Reine  d'Ecofle ,  &  pour  l'obli- 
ger à  tolérer  la  Religion  Catholique  en  Angleterre.  Dans  le  même 
tems ,  TEvêque  de  Rofffaifoit  fou  vent  dire  au  Duc ,  par  Parker  1'undj 
fes  confidens,  que  parle  moyen  de  fes  amis  qui  étoient  en  très  grand 
nombre ,  il  lui  feroit  aifé  defurprendre  la  Reine,  de  fe  rendre  maître 
de  fa  perfonne ,  &  de  la  retenir  aux  arrêts ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  épouft  h 
d«l^K£  Reine  d'Ecofle,  &  pourvu  à  la  fureté  de  la  Religion  Catholique.  M* 
n  reprend  ic  pro-  le  Duc  rejettale  projet  de  l'Evêqne  de  Ro(T,  &  refufa  même  de  donner 
'm^1*''  à  Ridolfi  les  Lettres  de  créance  qu'il  lui  demandoit  pour  les  Cours  dft 
Rome  &  de  Madrid ,  &  pour  le  Duc  d'Aibe.  Mais,  quoiqu'on  ne  lâ- 
che pas  bien  le  détail  de  toutes  les  démarches  du  Duc  de  NorfolcK 
dans  cettç  affaire,  il  eft  pourtant  certain  qu'il  fie  s'y  engagea-quetrop 

avant 
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avant ,  dans  l'efperance  d'épçufer  la  Reine  d'Ecoffe.  Avec  tout  cela,  on  e  1 1  •  a  »  *  *  * 
ne  fauroit  bien  comprendre  par  quels  moyens  il  prétendoit  venir  à  boyt  ' ,7C* 
de  fon  entreprife  ,  ni  ce  qu'il  avoit  defièin  de  faire ,  après  avoir  époufé 
la  Reine  d'Ecoffe,  11  eft  pourtant  aile  de  juger ,  que  le  Pape  &  le  Roi 
d'Efpagne ,  qui  faifoient  agir  Ridolfi  &  l'Evêque  de  Ro(T,  ne  fe  feraient 
pas  avilez  d'employer  le  Duc  de  NorfolcK  ,  s'ils  n'euflen t  pas  eu  des  aflu- 
rances  de  fa  part ,  qu'il  fe  conformerait  à  leurs  intentions. 

Ridolfi,  ayant  conféré  avec  le  Pape  &  avec  le  Duc  d'Albe,  informa  t-ei  intrigoeife 
un  Domeftique  de  la  Reine  d'Ecofle,  nommé  BaUlif,  de  ce  qu'il  avoit  JJHf  ^ 
négocié  ,&  comme  cet  homme  devoitpaflèren  Angleterre,  U  le  char-  «>• 
gea  dediverfes  Lettres,  pour  la  Reine  d'Ecoffe ,  pour  l'Ambafladeur 
d'Efpagne ,  pour  l'Evêque  deRoff,  &pour  le  Duc  de  NorfolcK.  Baillif 
ne  fut  pas  plutôt  arrive  en  Angleterre ,  qu'il  fut  arrêté.  On  lui  enleva 
fon  paquet,  qu'on  envoya  d'abord  au  Baron  de  Cobham ,  Gouverneur 
des  cinq  Ports.  Mais  l'Evêque  de  Roff  ayant  été;  informé  de  cet  acci- 
dent ,  fut  fi  bien  tourner  le  Baron  de  Cobham  qui  étoit  partifan  fecçet 
du  Duc  de  NorfolcK ,  que  les  Lettres  furent  changées ,  &  qu'on  en  mit 
à  leur  place  d'autres  qui  ne  contenoieat  rien  d'important  ni  de  crimi- 
nel ,  &  qui&rent  envoyées  à  la  Cour.  Cela  n'empêcha  pas  que  Baillif 
ne  fût  appliqué  à  la  queftion,où  il  avoua  que  les  véritables  Lettres 
itoient  entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Roff  Mais  ce  Prélat  avoit  déjà 
pris  foin  de  fe  défaire  de  tous  les  Papiers  quipouvoient  lui  nuire ,  & 
de  les  envoyer  au-delà  delà  mer  avec  fon  Secrétaire.  Ainfi  on  ne  trouva 
rien  chez  lui  de  -ce  qu'on  cherchoit  ;  &  néanmoins  »  il  fut  arrêté ,  Se  donné 
-en  garde  à  l'Evêque  d'Ely  (1  ). 

Peu  de  tepas  après ,  la  Cour  fit  une  nouvelle  découverte ,  qui  fut  fu-  u  c*»  déco., 
uefte  au  Duc  de  NorfolcK.  L'Ambafladeur  de  France  voulant  faire  ton-  "~  tmmA'""~m  J~ 
cher  quelque  argent  en  Ecofle  aux  partifans  de  la  Reine  (i)>  s  adrefla 
au  Duc  de  NorfolcK ,  qui  ie  fk  mettre  entre  les  mains  de  Higford  & 
de  Pârkgr ,  pour  te  remettre  à  un  nommé  Brown>  qui  devoit  le  faire 
tenir  ïLowtbcr&L  ïBdnnifier,  &  ceux-ci  avoient  ordre  de  l'envoyer  au 
Lord  Hcrris.  Broirn  qui  n'étoit  pas  du  fecret ,  ayant*  reçu  cène  (omme 
bien  empaquetée ,  &  ayant  connu  par  le  poids ,  que«c'étoit  de  l'or ,  au- 
lieu  qu'on  avoit  voulu  lui  faire  accroire  que  c'étoit  de  l'argent ,  alla  la 
porter  à  un  Secrétaire  d'Etat.  Le  Paquet  ayant  été  ouvert ,  on  y  trouva 
une  Lettre  en  Chiffre  que  La  Mothe  Fenelon  écrivoit  à  Verac  Ambaf- 
fadeur  de  France  enEcoflè.  Sur  cela,  Higford»  Secrétaire  du  Duc  de 
NorfolcK ,  ayant  été  arrêté»  confetià  d'abord»  que  cette fomme  lui  avoit 

(  1  )  U  far  conduit  peu  de  teihs  après  dans  l'Ifle  d'Ely.  Les  Chevaliers  Tbpmss 
StsnUy  Se  Tkomss  Gtrmrd ,  avec  Rtlfton  .  fucenc  envoyez  à  la  Tour.  Henri 
Howsrd,  qui  avoit  ambitionné  d'être  Archevêque  d*2Vr*ifcy  fut,  fur  an  foupç  on  » 
mis  fous  la  garde  de  l'Aschevêqae  de  Cantotbery.  Ctmbien.  Timo. 

(  1)  C*mbden  dit  que  l'argent  iut  envoyé  à  PAœbalTadeur  de  Fiance ,  pu  U 
Reine  Aisne.  Tind. 

Tim  VIL  T  t 
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iiisahth.  été remife  par  rAmbaffadeur  de  France.  Il  découvrit  auffi  le Heu où 

1 5  7  Xm       étoient  cachez  les  Papiers  venant  de  la  Renne  d'Ecoflè ,  que  le  Duc  fou 

n  eii  mil  à  u  Maître  lui  avoit  fait  déchiffrer  &  transcrire.  C'en  fut  aflex  pou*  faire 

Tour'  arrêter  le  Duc  de  NorfolcK ,  qui  fut  conduit  à  la  Tour  Je  1 7.  de  Sep- 

tembre. On  trouva  fur  lui  un  long  Mémoire  en  Chiffre  daté  du  7.  de 
Février  de  cette  même  année»  dans  lequel  la  Reine  d'Ecofiè  lui  di- 
foit ,  qu'on  luiconfeilloit  de  fe  retirer  plutôt  eu  Eipagne  qu'en  France* 
à  caufe  du  Mariage  du  Duc  d'Anjou  avec  Eli&bech  ,  dont  on  parloit 
beaucoup.  Elle  ajoutait  >quequand  elle  ferait  en  Efpagne,  ellefein- 
droit  de  vouloir  époufer  D.  Jean  d'Autriche:  mais  que  le  Duc  ne 
Revoit  pas  s'en  allarmer ,  parce  qu'elle  fe  refervoit  pour  lui.  Enfin  > 
après  avoir  parlé  d'Elifabeth  entérines  fort  offenfans,  elle  prioit  le 
Duc  de  faire  partir  Ridolfi  pour  Rome,  &  de  lui  donner  des  Inf- 
truâions  (1). 

te  duc  »v«>ue      Le  Duc  de  NorfolcK  ayant  été  interrogé  >  avoue,  -que  depuis  ut* 

SSj^Î  an,  il  avoit  reçu  quatre  Lettres  en  Chiffre  de  la  Reine  d'Ecofiè ,  & 
eto'ft  y  avoit  répondu  :  mais  il  dit  que  ce  n'était  que  peur  la  remercier 
de  fa  bienveillance  ,  &pour  l'exhorter  à  ne  dépendre  que  de  la  Reine» 
Il  dit  de  plus,  trtie  FÉvêque  de  Roff  l'ayant  prefle  a  écrire  au  Duc 
d'ÂIbe  par  Ridolfi,  il  Pavoit  refufé,  Scn'avott  pas  voulu  lui  donner 
aucune  Inftruâion  fur  l'affaire  qui  le  faifoit  aller  à  Rome»  Il  avoua 
encore ,  qu'il  avoit  aidé  à  faire  tenir  à  Verac  une  Lettre  de  l'Ambaf- 
iadeur  de  France  réfidant  à  Londres.  Quant  aux  Papiers  qu'il  avoit 
*  reçus  de  la  Reine  d'Ecofiè  par  Ridolfi»  il  ék  qu'ils  avoient  été  brûlez, 
comme  il  le  croyoit  effectivement.  Enfirite  on  fouilla  fa  maifon ,  & 
on  y  trouva  le  Chiffre  dont  la  Reine  d'Ecofiè  &  lui  fe  fervoient,  & 
les  Papiers  qui  avoient  été  cachez  par  le  Secrétaire.  Quelques-uns  des 
complices  qui  avoient  été  arrêtez ,  avouèrent  tout  ce  qu'ils  favoient ,. 
fans  qu'il  fit  nécefiaire  de  les  appliquer  à  la  queftion. 
confaiwion        Pendant  qu'on  rataaflbtt  des  preuves  contre  le  Duc  de  Norfolcfc ,. 

5TÏÏdC  *  "  V°*r  ^  frte  fo"  pocès ,  le  Confeil  délibéra  fur  ce  ou'îl  y  avoit  à 
faire  touchant  TEvêque  de  RofT.  Il  prenait  la  qualité  e  Ambsfiadeut 
de  la  Reine  d'Etoffe,  &  vrai-femblablement,  il  avoit  été  reconnu 
pour  tel ,  Elifabeth  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  réfuter  à  Mftie  Ja 

(x)  Ce  Mémoire,  lelcut  CsmMm,,  ne  fut  point  trouvé  parmi  les  ftipiqr*  de 
Duc ,  parce  que  lui  avata  été  envoyé  par  la  Heine  Mari* ,  avec  la  copie  des  Let- 
tres qu'elle  envoyoit  a  Rome  Se  à  Mmànd ,  il  donna  ordre  qu'on  brûlât  ce  Mémoire 
avec  le  refte  dç$  Papiers.  Mais  Higfird,  dès  qu'il  fut  pris,  le  ternit  an  Confeil 
avec  les  Lettres  :  c'étoit  le  Plan  des  Projets,  de  la  Reine  Marie  ^  Le  Duc  de  Nfrfplck  » 
croyant  que  Uigford  l'avoit  jette  au  feu,  nia  d'âberd  root  ce  que  Hjgfbrd  avoir 
avoué  :  mais  lorfque  le  Confeil  produifît  au  Dite  laconreflion  de  W^ftfd ,  6c  celle 
de  quelques  autres  Perfonnes  arrêtées,  avec  la  copie  des  Lettres  >  et  Seigneur  fut 
fort  furpris  dé  voir  que  totft  cela  n'avoit  pas  été  brûlé.  On  arrêta  auffi  les  Comte» 
ÏArundel  '&  de  Southtmftm  t  les  Lords  lumUj>  Cobhtm  6cc.  qui  avouercot  roue 
ce  qu'ils  &voiem»  Camkden.  Tihd. 
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qnalité  de  Reine,  ni  d'avouer  ouvertement  qu'elle  étott  prifonniere.  |lisa»«v* 
AinG,  le  cas  qui  fe  préfentoit  étant  fort  extraordinaire,  les  Juges  du  ,,7,# 
Royaume  forent  confultez  fur  trois  que  (lions  (ij,  La  première,  fi 
un  Ambaffadeur  convaincu  d'avoir  lonfpiré  contre  le  Prince  auquel 
il  eft  envoyé,  doit  être  maintenu  dans  fes  prérogatives  Les  Juges 
répondirent,  oae,  félon  le  Droit  des  Gens,  il  en  étott  déchu»  La 
féconde  foc  ,  n  un  Prince  dépofé  peut  donner  à  fon  Procureur ,  ou 
Agent,  4e  Titre  d/Ainhafiàdeur.  La  réponfc  portoît ,  que  le  droit 
d'envoyer  des  Amba&denrs  n'appartenait  qu'à  <k§  Souverains ,  & 

au'un  Prince  ligùimemem  dépofé  ne  pouvoit  pas  conférer  ce  Caraâtere, 
I  faut  remarquer,  qu'Eii&beth  n'avoit  pas  reconnu  que  Marie  eût  été 
légitimement  dépotée.  La  troifieme  queftion  fut  ê  G  un  Prince  venu 
dans  les  Etats  d'un  autre  Prince ,  &  qui  y  eft  détenu»  prifon ,  peut 
y  avoir  un  Agent,  fie  fi  cet  Agent  peut  prendre  le  Titre  d'Aropafla* 
aeur,  quoiqu'on  lui  ait  notifié  qu'il  ne  fera  plut  reconnu  pour  teL 
Les  Juges  répondirent ,  qu'un  Prince  avoit  le  droit  de  chafler  up  Ain*  . 
bafladeut  de  fes  Etats ,  s'il  ne  fe  contenoit  pas  dans  les  bornes  de  fon 
Emploi:  mais  que  néanmoins,  les  privilège*  des  Ambafladeurs  ne 
dévoient  pas  être  violez  O  )• 

Ces  queftioos  étant  ainfi  décidées»  fEvêque  de  Rofffut  amené    iidimenide. 
devant  le  Confeil  &  acculé  d'avoir  entrepris  de  troubler  la  tranquillité  nnt  te  ConfaL 
du  Royaume.  Il  refofa  d'abord  de  répondre,  en  faifant  valoir  les  pri- 
vilèges des  Ambafladeurs.  Mais  dans  la  fuite  »  voyant  quon  ne  faifoit    s«  dtfnfci 
pas  beaucoup  d'attention  à  cène  défenfe ,  St  qu'on  commençoit  à  lui  < 
produire  des  témoins ,  il  dit,  que,  par  une  coutume  inviolable  qui 
avoit  force  de  Loi ,  les  Anglais  &  les  JEcoflôis  ne  pouvoieot  pas  fervir 
de  témoins  les  uns  contre  les  autres.  Sur  cela ,  on  examina  fi  cette 
coutume  devoit  avoir  lieu  ailleurs  que  fiir  les  frontières ,  principale- 
ment ,  dans  un  cas  où  il  s'aeifibit  de  la  fureté  de  la  Reine  &  du 
Rovaume.  Enfin ,  l'Evêque  tut  envoyé  à  la  Tour,  &  quelque  tems  •  n  «a «*jé  à 
après ,  on  f interrogea  for  vingt  &  trois  articles ,  à  chacun  defquels  il  ^î^  *jdk 
répondit  en  détail  :  mais  Cambden  n'a  pas  jugé  à  propos  de  rapporter 
l'Interrogatoire  ni  les  Défeofes.   11  dit  feulement  en  général,  que 
l'Evéque  excu&  la  Reine  fa  Maitreflê,  (ur  ce  qu'étant  en  prifon  &  à 
la  fleur  de  (on  âge,  on  ne  devoit  pas  trouver  étrange  .qu'elle  fit  des 
efforts  pour  fe  (auver  :  que  le  projet  de  fon  Mariage  avoit  été  fait  par 
les  avis  de plufieurs  Seigneurs  Anglois*  dont  quelques-uns  étoieot 

(  i  )  Ce  n'étoit  pis  l'affaire  des  Juges ,  ainfi  on  ne  les  corrfulta  pas ,  mais  de 
fàvans  Juritcon fuites  ,  lavoir ,  DmmH  Lmjm ,  Vdêntm  D*ie ,  GmitUimt  JDwwy  9 
GêMâumê  Aulniy,  &  Hmri  Jm*.  Cambden.  Thu>. 

(  2  )  Il  femble  qu'on  ait  omis  la  réponfe  à  la  première  partie  de  la  Queftion  9 
qui  eft  ainfi  rapportée  par  Cumbàên  s  ce  SLnn  Prince  n'apoint  porta  (a.Couronne 
»  de  droit ,  il  peut  avoir  un  Agent:  mais  de  feroir  fi  cet  Agent  peut  fere*egard£ 
»9  comme  Ambaffadeur,  cela  d4pcnd.de  la  teneur  de  fes  Lettres  de  Créance  *  6c  un 
9»  Prince  a  le  droit  Sec.  >».  Comme  dans  le  Tcitc.  Tind. 
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illullTH.  Membres  du  Confeil  Privé  :  que  véritablement ,  le  Duc  de  Norfolcï 
1 J71,  avoit  promis  de  ne  penfer  plus  à  ce  Mariage  ;  mais  que  cette  promellè 
n'étoit  pas  capable  de  rompre  un  engagement  antérieur  à  ce  fer- 
ment (i).  Enfin ,  il  tâcha  de  juftifier  fa  propre  conduite,  fur  ce  que- 
tant  Ambaffadeur ,  il  étoit  obligé  de  fervir  la  Reine  (a  Maitreffe,  de 
tout  fon  pouvoir.  Il  ajouta ,  au  il  n  avoit  propofé  au  Duc  de  Norfolcx 
de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  la  Reine,  que  pour  l'éprouver,  &A 
xefufa  de  nommer  les  Grands  qui  avoient  promis  leur  fecourspouc 
exécuter  ce  deflein.  Il  dit  feulement»  que  par  ordre  de  la. Reine k 
Maitreffe,  il  avoit  confulté  le  Comte  d'Anméd,  Lumlej,  Trocbmvm, 
&  Momaigu  ,*  fur  la  demande  que  faifoit  la  Reine  d'Angleterre ,  qu'on 
hii  livrât  le  Roi  d'Ecoffe.  Ceft  là  tout  ce  que  Cambden  rapporte,  de 
la  défenfe  de  l'£vêque  de  RofC  Mais  il  y  a  quelque  apparence,  que 
la  crainte  de  la  mort  dont  il  étoit  menacé,  lui  fit  découvrir  certaines 
chofes  que  Cambden  n'a  pas  jugé  à  propos  de  publier.,  comme  on  en 
verra  quelque  indice  dans  la  luire. 
La  Reine  fait  La  prifon  du  Duc  de  NorfolcK  faifant  grand  bruit  en  France  S 
rTc%r«rce*Cd°eUr  ailleurs,  Elifabetb en  fit  communiquer  les  raifons  à  Charles  IX.  par 
îie1  Norfouî  D°c  %&*&**  >  queNe  envoyoit  à  Paris  pour  foulager  Waifingham  qui  crok 
malade.  Ce  nouvel  Ambaffadeur  dit  de  fa  part  à  la  Reine  Mère,  qu'il 
y  avoit  environ  deux  ans»  que  la  Reine  d'Ecoffe,  fans  lui  en  avoir 
donné  aucune  connoiffance ,  avoit  voulu  époufer  le  Duc  dé  Norfolk 
&  que  par  cette  raifon  >  le  Duc  avoit  été  mis  à  la  Tour ,  (ans  être ^  pour- 
tant privé  de  la  jouïffance  de  fes  biens  :  Qu'enfuite ,  le  Duc  avoit  pro- 
mis avec  ferment ,  de  ne  penfer  plus  à  ce  Mariage  ;  &  que  la  R®# 
d'Ecoffe ,  tant  par  fes  Lettres  que  par  le  miniftere  de  fes  A  gens,  s'étoit 
engagée  à  la  même  chofe  :  Que  néanmoins  /ils  avoient  toujours  con- 
tinué leurs  pratiques,  comme  il  étoit  aile  de  le  prouver  par  leurs pî^ 
près  Lettres  :  Qu% ,  fous  couleur  de  n'avoir  pour  but  que  de  délivrer 
i  la  Reine  d'Ecofle,  ik'avoienr  projette  de  la  mettre.fur  le  Trône  d'An- 

gleterre, en  excitant  us  foule vement  dans  le  Royaume ,  &  en  y  fe&ot 
venir  des  Troupes  étrangères  :  que  leurs  Lettres ,  &  les 


de  leurs  complices,  prouvoient  cela  clairement:  Que  ia&eined'£cofc 
avoit  expreÛement  ordonné  à  fes  Agens,  de  cacher  fes  delTeins  àb 
Cour  de  France,  parce  qu'elle  s'étoit  entièrement  dévouée  à  PEfpag^ 
ayant  même  pris  la  réfolution  de  faire  transporter  fon  Fils  en  ce  Pakk 
&  d'époufer  D.  Jean  d'Autriche. 

Dans  la  fituation  où  la  Cour  de  France  fe  trouvoit,  elle  ne  fit  Çs 

beaucoup  d'attention  auxplainte&d'Elifabeth  contre  la  Reine  d'Ecofc 

$utm  pour    Mais  le  Parlement  d'Angleterre  prit  extrêmement  à  coeur  les  intérêts 

(  i  )  Si  Bàthwela  vécu  dix  ans  en  Danemarc ,  comme  Camidtn  le  Jit  *0a3 
autre  endroit,  on  ne  comprend  pas  comment  la  Reine  Marie  avoit  pu  s'engig" 
pap  forment  à  époufer  le  Duc  de  NolfbkJc  en  2/70 ,  puifquc  Bftbwcl  étoit  enctf 
«n  vie*  Rap.  Th.         .        . 
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de  la  Reine ,  &  pour  prévenir  les  dangers  auxquels  ces  complots  l'ex-  élis, 
pofoient,  il  fit  un  Statut  très  remarquable.  Dans  ce  Statut,  il  con-  «^Jf/Vei 
damnoit  à  de  grandes  peines  ceux  qui  attenteraient  quelque  chofe *  *oitsUcURcinc. 
(bit  contre  la  perfonne  de  la  Reine ,  ou  pour  lui  enlever  quelque  partie 
de  fa  Souveraineté  :  ceux  qui  lui  feroienc  la  Guerre,  ou  qui  excite- 
roient  les  autres  à  prendre  les  armes  contre  elle  :  ceux  qui  oferoient 
avancer  que  la  Couronne  appartenoît  à  un  autre  plus  légitimement 
qu'à  elle:  ceux  qui  dirotent  qu'elle  étoit  Infidèle,  Hérétique,  ou 
Scbismatique  i  ceux  qui  ufurperoient  fes  Droits  ou  Ton  Titre,  pendant 
fa  vie:  ceux  qui  affirmeraient ,  que  le  Parlement  n'a  pas  le- droit  de 
régler  &  de  reftreindre  laSucceflion  à  la  Couronne.  Enfin,  le  Parle- 
ment déclara  coupables  de  Haute  Trahifon-(i),  ceux  qui  recevraient 
des  Bulles  ou  des  Mandats  du  Pape ,.  &  ordonna  la  cohfifcation  des 
biens  &  la  prifon  perpétuelle ,  contre  ceux  qui  porteraient  dans  le 
Royaume  des  Grains  bénits,  des  Agnw  Dei;  ou  autres  telles  chofes  con- 
sacrées à  Rome.  Il  fut  auflî  ordonné,  que  tous  les  fugitifs-  feraient 
rappeliez ,  pour  venir  faire  leurs  foumiffions  au  Gouvernement ,  & 
que  tous  les  tranfports  frauduleux  de  leurs  biens  feraient  annuliez.  Oa 
propofa  auflî  de  faire  un  Ade  pour  déclarer  ,  que  fia  l'avenir ,  la  Reine 
d'Ecoflè  trempoit  dans  quelque  Confpiration ,  f>n  agirait  corftre  elle,, 
comme  contre  la  Femme  d'Un  Pair  du  Royaume.  Mais  la  Reine  em- 
pêcha qu'on  ne  fît  cet  Afte ,  fe  contentant  d'avoir»  fait  connoitre  à  fa 
Frifonniereà  quoi  elle  s'expoferoit ,  fi  elle  continuoit  fes  pratiques. 

Avant  que  de  voir  la  fuite  des  découvertes  qu'on  venoit  de  faire ,  il     si.;o^icsaf&i* 
eft  néceDTaire  de  parcourir  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Ecofle,  depuis  le  I€*aXc<*rc- 
retour  du  Comte  de  Morton.  Au  commencement  du  mois  de  Mai,, 
le  Parti  de  la  Reine  fe*  rendit  maitre  d'Edimbourg ,.  par.  lé  fecours  du 
Lord  Grangy  qui  1e  favorifoit ,.  quoiqu'il  prétendit  gjurder  k  Château 
pour  le  Roi.  de  coup  étant  fait,  les  Chefs  de  ce  Parti  y  convoquèrent 
leurs  Etats  compofez  de  gens  de  leur  Faâion>  &  dans  le  mépie  tems^ 
le  Comte  de  Lenox  convoqua  les  Etats  du  Parti  du  RoU  dans  un  des 
Fauxbourgs  de  la  même  Ville.  Ces  deux  Aflèmblées  ne  firent  autre 
chofe  que  de  fe  condamner  réciproquement,  &  comme  fi  elles  fe  fuflènt 
donné  le  mot,  elles  réfolurent  chacune  à  part,  de  fe  raflembler  au 

(  i  )  L'Acle  porte  :  Si  quelqu'un ,  durant  la  vie  de  la  Reine ,  fiutient  dans  un 
Livre  manuftrit  ou  imprimé  que  quelque  Perfonne  que  ce  /bit  m  droit  de  fucceder  a 
lu  Reine,  a  lu- ré  fer  ve  de  fes  propres  Enfant  naturels finis  de  fin  Corps  &c.  Quelque* 
Personnes  regardèrent  cela  comme  trop  rigoureux,  far.ee  que  la  nomination 
d'un  Héritier  établirait  le  repos  de  la  Nation.  Il  eft  vraifembkble  que  l'on  fit  bien* 
des  railleries  fur  la  Claufe ,  kla  réferve  dès  Enfans^natureU  fowtitde  fin  corps  :  parce 
que  dans  le  Droit  »  on  nomme  Enfans-naturelt  ceux  qui  font  nez  hors  de  légitime 
Mariage.  Cambdtn  dit  qu'il  fe  foutient  qu'étant  fort  jeune,  il  entendoit  dire* 
publiquement ,  que  le  mot  de  naturel  avoit  été  inféré  dans  l'A&e  par  le  Comte  de 
Àêjcefter ,  dans  le  deflein  un  jour  de  faire  reconnoitre  un  de  Tes  Bâtards  pour  FUs* 

4»auitci  de  la  Reine.  Tihd. 
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iniiiiTH.  mois  d'Août,  (avoir»  les  Etats  du  Roi  à  Sterlvn ,  &  ceux  de  la  Reine 
1 57 1.  j  à  Edimbourg.  Ces  réfolutions  s'étant  exécutées  dans  le  tems  marqué, 
ceux  qui  étoient  à  Edimbourg  formèrent  le  projet  d'aller  enlever  les 
Grands  du  Parti  contraire ,  qui  fe  tenoient  à  Sterlyn  fans  aucune  pré- 
B-<cb*n*n.  caution»  Melvil  allure,  que  ce  fut  Grangy  ion  ami  qui  en  conçut  le 
Mta*  deflein ,  qui  en  fit  le  plan ,  &  qui  donna  les  direâions  néceffaires  pour 
faire  réuflir  l'entrepriiè.  Il  vouloit  lui-même  fe  même  à  la  tête;  mais 
fes  amis  ne  voulurent  pas  permettre  qu'il  s'expoÊt  au  danger.  Ce 
ce  même  Grangy,  que  Melvil  veut  faire  regarder  comme  un  homme 
neutre ,  &  n'ayant  uniquement  en  vue  que  le  bien  de  là  Patrie.  G 
projet  fut  exécuté  avec  tant  de  conduite  &  de  bonheur ,  que  le  Régent 
&  le  Comte  de  Morton  furent  d'abord  faits  prifonniers.  Selon  les  ap- 
parences ,  peu  de  Grands  du  Parti  du  Roi  auraient  échapé ,  fi  les  (ol- 
dats  viftoneux  ne  fe  fuflent  pas  amufez  au  pillage.  Mais,  pendant 
qu'ils  fe  difperfoient  dans  la  Ville ,  le  Comte  de  Marr  fortit  du  Châ- 
teau avec  fa  Garnifon,  &  les  contraignit  de  fe  retirer.  Dam  ce  defor- 
lc  cornu  de  dre,  le  Comte  de  Morton  eut  le  bonheur  de  fe  fauver;  mais  le  Ré* 
k™mteJeMarr  gent  fut  emmené,  &  tué  de  fang  froid  en  chemin  par  un  homme 
a\  du  aégeoc.  apofté ,  malgré  l'Officier  oui  l'avoit  en  garde.  Peu  de  jours  après,  le 
Comte  de  Marr  fut  élp  Régent ,  à  la  grande  mortification  du  Comte 
de  Morton  qui  avoit  afpiré  à  cette  Dignité,  &  qui  avoit  été  appuyé 
par  l'Ambafiadeur  d'Angleterre. 
o^rerratîon  rur  Pour  bien  comprendre  la  fituation  des  affaires  d'Ecoffe,  il  eftné- 
coV^1001  d  E"  cefTaire  de  confiderer ,  qu'encore  qu'il  ne  parut  que  deux  Partis  dansce 
Royaume,  favoir  celui  du  Roi  &  celui  de  la  Reine,  il  y  en  avoit  pour- 
tant cinq ,  parce  qu'il  y  avoit  autant  de  fentimens  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre ,  ce  qui  faifoit  que  les  Membres  d'un  même  Parti  rfalloient  pas  tous 
au  même  but.  Les  uns  étoient  abfolument  attachez  à  la  Reine ,  &  avoient 
pour  but  principal  de  rétablir  la  Religion  Catholique.  Les  autres  te- 
noient violemment  le  parti  du  Roi  &  de  la  Religion  Protestante.  U 
nouveau  Régent ,  ainh  que  fon  Prédéceflèur,  fouhaitoit  de  réunir  te 
deux  Fadions&travailloit  à  faire  en  forte  que  tout  le  monde  fe  fou- 
rnît au  Roi  ;  à  quoi  il  efperok  de  réuffir ,  en  accordant  aux  partie 
de  la  Reine,  toutes  les  faveurs  qu'ils  pouvoient  railbnnablement  atten- 
dre. Grangy  &fes  amis  avoient  formé  le  même  pian  de  réunir  les  deux 
Faftions,  mais  de  telle  forte ,  oue  le  Royaume  fût  gouverné  au  nom 
de  la  Reine.  Enfin  le  Comte  de  Morton ,  qui  étoit  penfionnaireU» 
Cour  d'Angleterre,  étoit  à  la  tête  d'un  cinquième  Parti,  qui, bien 
que  rangé  extérieurement  dans  celui  du  Roi ,  ne  cherchoit  qu'à  tra- 
verfer  ceux  qui  travailloient  à  réunir  les  deux  Faftions.  Cétoitlàpro- 
prementle  Parti  d'Elifabeth ,  ou  du  moins,  celui  qu'elle  favorifoitk 
plus,  quoiqu'elle  affeûât  la  neutralité.  Elle  fe  fervoit  pour  le  fortifa» 
du  miniftere  de  Randolph  fon  Ambaffadeur ,  homme  d'un  grand  p- 
nie,  &  très  propre  à  l'Emploi  qu'il  exerçoit.  Rien  ne  pouvoitetrepte 
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<  préjudiciable  à  l'Angleterre  ,  que  la  réunion  des  deux  Partis  à  la- 
quelle on  travaiiloir  >  de  quelque  manière  quelle  le  fit.  Il  étoit  ,J7K 
à  craindre»  qu'après  cette  réunion,  ceux  qui  favoriibient  la  Reine 
Marie  ne  fe  rendiflent  trop  puiflans  dans  les  Etats ,  &  n'y  fiffent  pren- 
dre des  céfotutions  contraires  aux  intérêts  d'Elifabeth  &  de  l'Angle- 
terre. Ainfi,  la  divifion  entre  les  Ecoflbis  étoit  encore  un  bien  pour 
EUfabeth ,  raiqu'à  ce  que  les  affaires  eufiênt  pris  une  autre  face.  Mais, 
.  comme  le  Comte  de  Marr,  nouveau  Régent  n  étoit  pas  un  homme  à 
le  latflèr  diriger  comme  elle  le  fouhaitoit  >  elle  prenoit  (es  mefures 
par  avance  »  pour  faire  au  Comte  de  Morton  un  Parti  capable  d'être 
oppofc  au  Régent,  fi  la  nécelfité  te  demandoit.  Tel  étoit  l'état  des  af- 
faires d'Ecofie  dansl'année  x  5  7  % .  U  faut  voir  préfentement  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  France*. 

Pendant  toute  cette  année ,  la  Cour  de  France  ufa  de  la  diffimulation     ****  do 
h  plus  outrée  >pour  attirer  les  Huguenots  dans  fes  pièges.  Il  n'y  avoit  Frtt ***»;. 
de  faveurs  à  la  (jour ,  que  pour  eux.  Le  Roi  feignoit  de  craindre  le  Duc  dc ™{J^a££n 
d'Anjou  fon  Frère,  &  d'être  mécontent  des  Guifes,  qui,  félon  qu'il 
l'avouoit •  le  tenoient  dans  une  honteufe  captivité.  Outre  cela,  il  em- 
ploya deux  moyens  très  efficaces  pour  tromper  l'Amiral.  Le  premier    * 
fut ,  de  feindre  qu'il  avoit  véritablement  intention  de  faire  la  Guerre 
à  l'£fpagne  ,  &  qu'il  vouloit  lui  en  confier  la  conduite.  Le  fécond  fut ,. 
de  conclure  le  Mariage  de  la  Princefle  Marguerite  fa  Sœur ,  avec  le  Roi 
de  Navarre.  Après  cela,  l'Amiral  &  les  Huguenots  ne  doutèrent  plus 
que  le  Roi  n'eut  de  très  bons  fentimens  pour  eux ,  d'autant  plus  Qu'il* 
le  voyaient  travailler  avec  ardeur  à  conclure  le  Mariage  du  Duc  d'An- 
jou avec  la  Reine  d'Angleterre ,  &  céder  par  rapport  à  la  Religion ,  au- 
tant qu'il  étoit  poflible. 

Dans  ce  même  tems  *  le  Prince  d'Oranee  tâchoit  de  mettre  les  Peu-     Attirer  Au 
pies  des  Païs-Bas  en  mouvement ,  ayant  rélolu  de  tenter  quelque  chofe»  Pai,ir«,w 
pendant  que  les  armes  du  Roi  d'Efpagneétoient  occupées  ailleurs  con- 
tre les  Infidèles»  Les  Rois  de  Suéde  &jde  Danemarc  lui  ayant  refufé  du 
fecours  „  il  en  fit  demander  à  Elifabeth ,  qui  n'ofa  lui  en  donner ,  quoi* 

2 u  elle  nlignorât  pas  les  intelligences  que  le  Duc  d'Albe  entretenoit  en* 
cofiè  &  en  Angleterre,  avec  tes  partifans  de  Marie.  Elle  fit  même  dé- 
fendre fes  Ports  aux  Vaiffeaux  de  Hollande  &  de  Zélande,  qui  agif- 
foient contre  TEfpagne.  Dans  cette  extrémité,  le  Prince  d'Orange  en- 
voya le  Comte  Louis  fon  Frère  au  Roi  Charles  IX.  >  qui  le  combla  de 
careffes,  &  lui  fit  même  une  fauflè  confidence  du  prétendu  defleitv 
qu'il  avoit  de  faire  la  Guerre  à  Philippe.  Mais  tout  cela  n*étoit  qur 
pour  le  tromper.  Pendant  ce  tems-là,le  Comte  de  la  MarcK ,  ayant 
affemblé  vingt  6c  quatre  Vaiflêaux  9  faifoit  aux  Efpagnols  tout  le  dom- 
mage qu'il  pouvoit.Cêtoit  à  cela  qu'avoient  abouti  les  efforts  du  Prince 
d'Orange  >  pendant  cette  année. 
Le  6,  de  Janvier  15  72^  le  Duc  de  Norfolcx  comparut  en  Juge-       m1- 
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x  l  x  a  a  1 1  t  h.  ment  devant  les  Pairs  du  Royaume  ( i  ).  Son  accufaûon  portoit  i.  qu'il 
te  DuVdc  nom  avoit  tenté  de  priver  la  Reine  de  la  Couronne  &  de  la  vie,  &  des'em- 
d°amn/^mo!tn"  Parer  lui-même  du  Trône  par  les  fecours  des  Etrangers,  i.  Qu'à  lié 
de  la  Reine,  il  avoit  traité  de  fon  Mariage  avec  la  Reine  d'Ecotfe, 
quoi  qu'il  n'ignorât  pas  qu'elle  avoit  ufurpé  le  Titre  de  Reine  d'An- 
gleterre *&  qu'elle  en  avoit  pris  les  Armes.  5.  Qu'il  lui  avoit  prêté 
une  fomme  d'argent  confiderable.  4.  Qu'il  avoit  fourni  de  l'argest 
pour  l'entretien  des  Comtes  de  Northumberland&  de  Weftmorland, 
qui  étoient  bannis  du  Royaume  ,  &  déclarez  ennemis  delà  Patrie,  j. 
Qu'il  avoit  écrit  au  Pape ,  au  Roi  d'Efpagne ,  au  Duc  d'Âlbe ,  &  leur 
avoit  demandé  du  fecours  pour  délivrer  la  Reine  d'Ecofle ,  &  pour  ré- 
tablir la  Religion  Romaine  en  Angleterre.  6.  Enfin ,  qu'il  avoit  donoé 
du  fecours  au  Lord  Herris*  &  à  d'autres  Ecoflbis  ennemis  de  l'Angle- 
terre. 

On  peut  dire  qu'en  général ,  le  Bue  fe  défendit  très  mal  (urlaplu- 

Î>art  de  ces  articles.  Mais  il  ne  lui  étoit  pas  facile  de  défavouer  ce  que 
es  propres  Lettres»  &  les  confeffions  de  les  Domeftiques  &  de  fesCoffl- 
S lices,  prouvoient  contre  lui.  D'ailleurs,  une  Lettre  que  fEvêquede 
lofTavoit  écrite  de  fa  prifon  à  la  Reine  d'Ecofle ,  &  qui  avoit  été  in- 
terceptée ,  faifoit  bien  voir  clairement ,  que  le  Duc  avoit  conçu  des 
defleins  pernicieux  contre  le  Gouvernement.  Cambden  n'a  pas  jugea 
propos  de  rapporter  ce  que  la  Lettre  de  l'Evêque  prifonnier  contenoit 
Il  y  a  pourtant  apparence  qu'elle  portoit  coup,  puifque  le  Duc  voulut 
voir  fi  elle  étoit  écrite  de  la  propre  main  de  ce  Prélat.  Lorsqu'il  s'en 
fat  convaincu  par  fes  propres  yeux ,  il  fe  réduifit  à  ladéfenfe  que  l'Evê- 
que avoit  déjà  employée ,  favoir ,  que  le  témoignage  d'un  Ecoflbis 
contre  un  Anglois  n'etoit  pas  valable.  En  cela  ils  prétendoient  tous 
deux  fans  fondement ,  tirer  avantage  d'une  coutume  qui  s'étoit  in- 
troduite furies  frontières  des  deux  Royaumes,  où»  s'agiffant  prefque 
toujours  des  déprédations  qui  fe  faifoient  des  deux  cotez»  le  témoi- 
gnage de  l'une*  des  Nations  contre  l'autre  n étoit  pas  reçu,  parce 
qu'elles  étoient  Parties.  Mais  cette  coutume  n'étoit  pas  affez  généra- 
le ,  pour  pouvoir  fervir  au  Duc  dans  le  cas  dont  il  s'agiflbit.  Le  fort 
de  fa  défenfe  fut»  qu'on  ne  pouvoit  pas  regarder  comme  un  crime  d* 
Haute  Trahifon ,  le  deflfein  qu'il  avoit  eu  d'époufer  la  Reine  d'Ecofle , 
ni  tirer  de  ce  projet  cette  conséquence  »  qu'il  eût  eu  intention  de  s'em- 
paret  du  Trône.  Les  Avocats  de  la  Reine  répondirent,  que  toutes  les 
circonftances  de  cette  affaire ,  &  toutes  les  démarches  du  Duc  faifoieat 
voir  manifeftement  »  que  fon  intention  ne  fe  bornoit  pas  à  épouferfo- 

Î>lement  une  Reine  dépouillée  de  fa  Dignité  »  &  confinée  dans  une  pri- 
on  :  mais  que,  par  les  mefures  qu'il  avoit  voulu  prendre  avec  lesPw* 
fances étrangères,  il  paroiflbit  bien,  qu'en  épou&nt  cette  Reine, u 

(  1  )G**rg*  TMtt  Comte  âtSbrewsèury  fut  nomméGrand  Sénéchal  (Stiwsrt)  M0- 
glçterrc,  pour  ce  jçur-M  5  &  il  s'affic  à  la  côte  de  *;•  autres  Pairs.  CsmMe».  T«» 
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avoit  prétendu  faire  valoir  les  droits  qu'elle  s'attribuoit  fur  la  Cou-  emsautr. 
ronne  d'Angleterre.  Enfin ,  après  un  long  examen ,  il  fut  condamné  par        ' ,74' 
les  Pairs,  comme  coupable  de  Haute  Trahifon  :  mais  la  Sentence  ne 
fut  exécutée  qu'au  mois  de  Juin.  <*  • 

Dans  cet  intervalle,  la  Reine  fit  Guillaume  ÂEvereux,  Comte  d'Ef-  création*  * 
lex.  Il  écoit  defcendu  par  Femmes  de  la  noble  Famille  de  Bourchier, 
qui  avoit  longtems  pofTedé  ce  même  Titre.  Dans  le  même  tems ,  le 
Baron  de  Clinton  Grand  Amiral  fut  créé  Comte  de  Lincoln,  &  quatre 
autres  (1)  reçurent  le  Titre  de  Barons ,  afin  qu'ils  puffent  avoir  place 
dans  la  Chambre  Haute. 

Le  Parlement ,  ayant  appris  qu'il  y  avoit  des  complots  formez  pour  statut  *  roc* 
délivrer  le  Duc  de  NorfolcK  t  fit  un  Statut  qui  ordonnoit  la  peine  de  5££ta£Du6  ** 
mort  contre  ceux  qui  attenteraient  de  délivrer  un  prifonnier  condamné 
pour  crime  de  Haute  Trahifon.  Le  même  Aéfce  ordonnoit  la  prifon  per- 
pétuelle &la  confifcation  des  biens,  fi  celui  qu'on  entreprendrait  de 
délivrer  étoit  feulement  accufé  de  Haute  Trahifon ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  condamné  (z)« 

Enfin ,  la  Reine ,  après  avoir  longtems  balancé ,  figna  un  O rdre  pour  te  doc  cft  cx£« 
faire  exécuter  le  Duc  de  NorfolcK ,  le  5.  de  Juin.  Il  avoua  une  partie  vttL 
de  fes  fautes  ,  il  s'excufa  fur  les  autres  dont  il  avoit  été  accufé ,  &  en  gé- 
néral, il  reconnut  qu'il  avoit  été  juftement  condamné.  Mais  il  déclara, 
qu'il  o'avoit  jamais  eu  la  penfée  de  rétablir  la  Religion  Romaine  en 
Angleterre ,  &  qu'il  mouroit  Proteftant.  Il  êtoit  Fils  du  Comte  de  Sur- 
m,  qui  avoit  -été  décapité  dans  les  derniers  jours  du  Règne  de  Henri 
VIII.  pour  avoir  pris  les  Armes  d'Angleterre ,  fans  la  permiffion  du 
Roi.  Tous  ceux  de  cette  Maifon  avoient  été  fort  attachez  à  la  Religion 
Catholique ,  excepté  celui-ci ,  qui  avoit  embrafle  la  Proteftante  au 
commencement  du  Règne  d'Elifabeth.  Puifijuïl  déclara  qu'il  mouroit 
dans  cette  Religion ,  je  ne  vois  pas  qu'on  puifle,  avec  raifon ,  douter 
de  fa  bonne  foi.  Mais  qui  peut  favoir  julqu'où  fon  ambition  l'auroit 
pouffé ,  s'il  eût  vu  plus  de  jour  à  réuffir  dans  fes  projets  ?  Du  moins , 
on  ne  peut  difconvenir ,  que  ceux  qui  le  faifoient  agir  ne  cruffent  avoir 
lieu  de  compter  fur  lui.  Au  refte,  (1  quelqu'un  doutoit  que  le  but  de 
cette  Confpiration  fût  de  rétablir  la  Religion  Romaine  en  Angleter- 
re ,  il  pourroit  s'en  convaincre  par  le  témoignage  de  Hiérême  Catcna} 
dans  la  Vie  du  Pape  Pie  V.  Bien  loin  de  juftifier  le  Pape  fur  ce  fujet  ; 
r Auteur  lui  fait  une  grande  gloire  d'en  avoir  été  le  Promoteur ,  &  d'à- 

(1)  Savoir,  Jean  Pawlet  de  Bafing ,  Fils  du  Marquis  de  fFmchefitr;  Henri 
Comfton ,  Henri  Chtnty  &  Henri  Ntrris*  Cambden.  Tino. 

(  1  )  Avant  le  Procès  fait ,  confifcation  de  biens  pendant  la  vie  du  Coupable ,  8c 
aine  prifon  auffi  longue  que  la  Reine  Je  jqgejoit  à  propos.  Si  on  avoîc  commencé 
fon  Procès,  il  encouroit  la  peine  de  Mort  :  s'il  étoit  condamné,  il  encouroit'l* 
peine  du  Crime  de  Haute  -  Trahifon,  Cet  Afte  ne  devoit  çrre  en  vigueur  que  du~ 
ranc  la  vie  de  la  Reine.  Tino. 

Terne  Fil..  "  X  « 
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voir  envoyé  Ridolfi  en  Angleterre ,  pour  exciter  les  Àogloisàfe  révol- 
ter contre  Elifebeth* 

Deux  jours  après  la  mort  du  Duc  de  Norfolcx ,  EiUâbeth  envoya 
deux  de  fes  Confeillers  Privez  à  la  Reine  d'Ecoffe,  non  pas  pour  lac- 
eufer  criminellement,  comme  Cambden  l'allure,  mais  pour  l'informer 
de  ce  qui  s'étoit  trouvé  à  fa  charge  dans  le  procès  du  Duc  &  de  fes  com- 
plices ,  &  pour  lui  dire  que  la  Reine  feroit  bien  aife  qu  elle  pût  fe  jufti- 
fier.  Cétoit  principalement, pour  lui  faire  connoitre  qu'on  étoit  inf- 
truit  de  fes  intrigues ,  &  que  c'étoit  par  cette  raifon  qu'elle  avoit  été 
plus  étroitement  refierrée  ,  &  réduite  à  un  plus  petit  nombre  de  Do 
meftiques.  On  étoit  aufli  bien  aife  de  lui  faire  comprendre ,  qu'on  avoit 
de  bons  efpions,  &  qu'on  favoit  bien  que  ce  n  étoit  pas  nmplement 
pour  lui  procurer  (a  liberté ,  que  tant  de  Puiflances  s'employoient  pour 
elle,  mais  plutôt  pour  la  mettre  fur  le  Trône  d'Angleterre  (i).Pou; 
cet  effet,  les  deux  Confeillers  lui  repréfenterent ,  que  premièrement, 
elle  avait  pris  le  Titre  de  Reine  d'Angleterre  ,  &  qu'enfuite ,  elle  avoit 
toujours  refufé  de  ratifier  le  Traité  d'Edimbourg  >  par  lequel  elle  s  ctou 
engagée  à  le  quitter.  En  fécond  lieu ,  qu'elle  avoit  voulu  fe  marierayee 
le  Duc  de  Norfolcx  à  l'info  de  la  Reine ,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire 
que  c'étoit  en  vue  de  la  détrôner ,  paifqufelle  avoit  voulu  fe  fervirde 
forces  étrangères  pour  tirer  leDucdepnfon.  5.  Qu'elle  avoit  eu  beau- 
coup de  part  à  la  Révolte  du  Nord.  4.  Qu'elle  avoit  afiifté  les  Rebelles 
en  Écofle  &  dans  les  Païs-Bas.  5 .  Qu'elle  avoit  envoyé  Ridolfi  au  Pape 
&  au  Roi  d'Efpagne ,  pour  les  foUiciter  à  envahir  l'Angleterre.  6.  Quelle 
avoit  reçu  des  Lettres  du  Pape ,  par  lesquelles  il  lafluroit  de  fc  pro 
teâion.  7.  Qu'elle  avoit  procuré  la  Bulle  qui  déclarait  les  Sujets  de  h 
Reine  déliez  de  leur  ferment  de  fidélité.  8.  Enfin ,  qu'elle  avoit  fouffert 
que  fes  Agens  dans  les  Pais  étrangers,  lui  donnaient  publiquement  le 
Titre  de  Reine  d'Angleterre.  Tous  ces  faits  n'éroient  que  trop  vrais: 
mais  comme  il  n'était  pa&  facile  de  la  convaincre  qu'elle  eûueito 
l'intention  qu'on  lui  attribuoit ,  ce  fut  fur  cela  qu'elle  fe  retrancha  dans 
fe  réponfe ,  qui  porto*  en  fubftance  : 

.  Que  fi  elle  avoit  pris  le  Titre  de  Reine  d'Angleterre ,  ce  n'avoir  » 
que  par  tordre  du  Roi  de  France  fon  Epoux,  &  quelle  ravoit quit» 
?prè*  h  mort  de  ce  Prince  :  qu'elle  avoit  même  déclaré ,  &  qu'elle  dé- 
clarerait encore,  qu'elle  ne  préfendoit  pas  fe  l'attribuer  pendant^ 
d'Elifaberh  &  de  fe  Pofterite  :  Qu'en  voulant  époufer  le  Duc  de  N* 
folcK ,  elle  n'avoit  eu  aucun  defiein  de  nuire  à  Elifabeth ,  &  qu'au  cofr 
traire ,  elteavok  cru  que  ce  Mariage  feroit  avantageux  à  PAsgltftfff/ 
Que  fi  elle  n  avoit  pas  renoncé  à  ce  Mariage ,  c'étoit  parce  qu'elleavo* 

(  1  )  Ceux  qpi  furent  cn?oy.ez  à  la  Reine  d'Ecoffe  pour  lui  rapporter  te  W* 
Se  plainte  qu'on  avoit  contre  die  $  éroient  Gwlltwnt  Lord  d*  Lawsre ,  le  Ca- 
valier Rodolphe  S Adltr,  le  Doâeur  tFilfin;  &  Thom*$  Brmh}.  Tind. 
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donné  fa  parole  au  Duc  (  i)  :  Qu  elle  s'étoit  cru  obligée ,  par  le  devoir  1 1 1  •  a  «  t  *  a 
d'un  amour  conjugal,  d'avertir  ce  Seigneur  du  péril  où  il  fe  trouvoit,  l^u 
&de  l'exhorter  à  le  fauver :  Qu'elle  n'avoit  eu  part  à  aucune  rébellion, 
&  qu'au  contraire  ,  elle  a  voit  toujours  été  prête  à  découvrir  coût  ce  qui 
étoit  venu  à  fa  connoiflance ,  s'il  avoit  plu  a  Elifabeth ,  de  la  voir  &  de 
l'entendre  :  Qu'elle  n'avoir  pas  affifté  les  Anglois  rebelles ,  mais  fimple- 
ment  recommandé  laComtefle  de  Northumberlaod  au  Duc  d'Albe: 
Qu'ayant  appris  que  Ridolfi  étoit  bien  auprès  du  Pape  ,  elle  l'avoir 
employé  pour  des  affaires  qui  ne  rezardoient  pas  l'Angleterre:  Qu'elle 
n'avoit  employé  perfonne  pour  fe  fauver ,  mais  qu'elle  auroit  volon- 
tiers accepté  les  fervices  qu'on  auroit  vouhi  lui  rendre  pour  cela ,  de 
que  c  étoit  dans  cette  vue  qu'elle  avoit  donné  (on  Chiffre  à  Rolfion  Se 
à  Hall:  Que  les  Lettres  qu'elle  avoit  reçues  du  Pape ,  ne  contenoient 
que  des  matières  de  pieté  &  de  confolation  :  Qu'elle  n'avoit  point  pro- 
curé la  Bulle,  mais  qu'en  ayant  vu  une  Copie,  elle  favoit  jettée  au 
feu  après  l'avoir  lue  :  Que  fi  quelques-uns  la  traitaient  de  Reine  d'An- 
gleterre dans  les  Pais  étrangers ,  elle  ne  pouvoit  pas  V empêcher  :  Qu'elle 
n'avoit  jamais  demandé  de  fecours  au  Pape  ou  au  Roi  d'Efpagne  pour 
envahir  T Angle tere ,  mais  qu'elle  avoit  imploré  leur  afliftance  pour  fe 
rétablir  dans  Ion  Royaume  :  Enfin ,  que  fi  on  vouloit  la  mettre  en  Juf- 
tice ,  elle  demandoit ,  aue  ce  fût  devant  le  Parlement»  comme  Princeffe 
du  Sang  Royal  d'Angleterre. 

Ces  réponfes  font  voir  que  Marie  convenoit  aflêzdes  faits ,  &  qu'elle 
ne  nioit  que  l'intention  qu'on  vouloit  lui  attribuer»  Mais  d'un  autre 
côté ,  quoique  cette  intention  ne  pût  pas  être  bien  prouvée,  fon  (im- 
pie delaveu  n'étoit  pas  capable  de  convaincre  qu'elle  ne  l'eût  jamais 
eue ,  ni  d'effacer  les  foupçons  qu'on  avoit  contre  elle.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  comme  on  n'avoit  pas  deflèin  de  la  mettre  en  Juftice,  l'affaire 
en  refta  là  :  mais  Elifabeth  demeura  toujours  perfuadée ,  qçle  les  grands 
mouvemens  que  Marie  &  fes  amis  fe  donnoient ,  avoient  pour  Dut  de 
la  renverfer  de  deflus  le  Trône. 

La  négociation  de  la  Ligue  défenfive  entre  la  France  &  l'Angle-    Négociation  de 
terre  fe  continuoit  toujours  à  Paris,  avec  une  extrême  diffimulation  îiâwtaftînee" 
de  la  part  de  Charles  IX.   Ce  Prince  infiftoit  fur  des  difficultez  qui  J;£™£$££ 
n'auroient  pas  dû  l'arrêter,  puifque  fon  unique  intention  étoit  de  fe  fingbêm. 
fervir  de  cette  Ligue  pour  furprendre  les  Huguenots;  mais  cela  lui 
étoit  utile  pour  mieux  cacher  fes  defleins.  Il  feignoit  de  craindre  beau- 
coup la  puiflance  de  TEfpagne,  &  que  c'étoit  l'unique  caufe  qui  l'o- 
bligeoit  à  fe  liguer  avec  l'Angleterre.  Les  difficultez  dé  cette  Ligue    nuficuitez  a» 
confiaient  en  deux  chofes.  La  première,  qu'Elî&beth  vouloit  que  £^  Mlod** 
les  deux  Parties  s'engageaient  réciproquement  ï  k  donner  du  fe-     mm^e. 
cours,  en  cas  que  Tune  d'elles  fût  Jttaquée,  quand  même  ce  ferait 

(  i  )  Paifqae  Bothwl  écoit  en  vie»  comment  pouvoit-elle  donner  fa  parole 
touc  de  Ntrfolcli  ?  Rap.  Ta, 
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fiinAiitu,  pour  caufe  de  Religion.  Mais  Charles  difoit,  qu'il  ne  pouvait  ai- 
mettre  cette  claufe,  de  peur  d'offenfer  fes  Sujets,  &  toutes  les Puit- 
fances  Catholiques.  11  vouloit  bien  pourtant  confentir  que  cet  Article 
fût  exprimé  dune  manière  plus  générale ,  qui  auroit  pourtant  le  même 
fens,  lavoir ,  que  les  deux  Parties  fe  défendraient  mutuellement,  fi 
Tune  d'elles  étoit  attaquée  pour  quelque  caufe  que  ce  pût  être.  Les 
Ambaflàdeurs  d'Angleterre  objeâoient ,  qu'il  n'y  avoir  que  la  feule 
caufe  de  Religion  qui  fît  craindre  à  l'Angleterre  d'être  attaquée,  au- 
lieu  que  la  France  avoit  une  infinité  de  différends  avec  d'autres  Etats, 
&  qu'ainfi  la  condition  ne  feroit  pas  égale.  Pour  lever  cette  difficulté, 
Charles  offrait  d'écrire  à  Elifabeth  >  une  Lettre  de  fa  propre  main, 
dans  laquelle  il  déclarerait,  qu'il  entendoit  que  la  caufe  de  Religion 
étoit  comprife  dans  cette  claufe  générale.  Mais  les  Anglois  n'étant  pas 
contens  de  cette  fureté ,  vouloient  que  du  moins  on  en  fît  un  Article 
féparé ,  qui  fût  (celle  des  Grands  Sceaux  de  France  &  d'Angleterre. 
A  cette  occafion*  Charles  fe  recrioit  beaucoup  fur  l'injure  qu'on  lu 
feifoit,  de  le  croire  capable  de  manquer  à  fa  parole ,  difant ,  qu'il  pré- 
férait fon  honneur  à  fàpropre  vie.  Walfingham,  l'un  des  Plénipo- 
tentiaires d'Angieterre ,.  etoit  fi  prévenu  en  faveur  de  ce  Prince ,  qu'il 
le  croyoit  un  parfait  honnête  -  homme.  Il  écrivit  même  au  Lord 
Burghley ,  qu'il  ne  doutoit  point  que  la  fureté  ne  fût  fuffifante.  Enfin, 
après  beaucoup  de  conteftations  fur  cette  matière»  Elifabeth  voulu: 
bien  fe  contenter  de  la  Lettre  que  Charles  offrait» 
second*  diffi-  La  féconde  difficulté  confiftoit ,  en  ce  que  le  Roi  de  France  vouloit 
absolument  comprendre  la  Reine  d'Ecofle  dans  le  Traité,  à  quoi  Eli* 
fabeth  ne  vouloit  pas  confentir»  Elletrouvoit  fort  étrange,  quel* 
Roi  de  France  prît  fi  fort  à  coeur  les  intérêts  de  la  Reine  d'Ecofle,  dans 
une  telle  conjoncture.  Marie  faifoit  tous- les  efforts  poflibles  pour  la 
détrôner  ;  le  but  de  la  Ligue  entre  la  France  &  PAngleterte  étoit,  de 
fe  défendre  mutuellement  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis;  & 
dans  ce  mêmetems,  la  France  travailloit  avec  ardeur  à  faire  relâcher 
la  Reine  (ÏEcofTe,  c'eft-à-dire  à  la  mettre  en  état  d'exécuter  fes det- 
feins.  Cette  conduite  étoit  kicompréhenfible  à  Elifabeth  y  &  luicau- 
foit  beaucoup  de  fbupcons»  Cependant,  comme  elle  croyoit  cet» 
Ligue  nécefTaire  pour  fa  fureté,  elle  laifla  paffer  bien  des  chofesf 
lui  donnoient  lieu  de  fe  défier  de  la  bonne-loi  du  Roi  de  France.  0* 
ne  trouva  point  de  moyens-  pour  furmonter  la  difficulté  qu'il  y  w°* 
fur  ce  fujet»  qu'en  inférant  dans  le  Traité,  une  daufe  ambiguë  qw 
portait,  qnt  les  deux  Partie*  tnaimicnÀYoknt  les  Loix  frefentu  d'Ecf- 
Elifabeth  entendoit  par  là,  le  Gouvernement  préfent  &  aâueldetf 
Royaume,. (bus  l'autorité  du  Roi;  &  Charles  entendoit  le  Gouver- 
nement qui  avoit  précédé  fous  l'autorité  de  la  Reine,  ne  reg^1 
pas  comme  légitime  celui  qui  fubfiftoit  actuellement.  Mais  en  mâ# 
lems,  U  faiiotf  entendre  ,  qu'il  ne  fouhaitoit  qu'on  emplit  ces 
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!  termes  qui  pou  voient  recevoir  un  double  fens,  que  pour  fe  mettre  à  eumiuk. 

s  couvert  du  blâme  d'avoir  abandonné  la  Reihe  d'Ecofle.  En  cela  Eli-        M7*" 

i  fabeth  croyoit  gagner  beaucoup ,  puifqu'il  ri'étoit  fait  aucune  mention 

:  de  Marie  dans  le  Traité.  Ces  deux  difficultez  étant  applanies ,  la  Ligue 

;  fat  fignée  à  BloU  dans  le  mois  d'Avril.  Elle  portoit  en  fubftance  : 

*  Que  Charles  &  Elifabeth  fe  défendroient  mutuellement ,  contre  Trait*  de  «- 
;  tous  ceux  qui  les  attaqueroient ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  •  frucc  ?aéfcF™ceC* 
l  Que  la  Ligue  fubfifteroit  jufqu'à  un  an  après  la  mort  de  l'un  ou  de  l'Angleterre, 

f  l'autre. 

1.  Que  la  Partie  requife  feroit  tenue  d'envoyer  à  la  requérante  r  un 

1  fecours  de  fix-mille  nommes  de  pied ,  ou  de  cinq-cens  Lances  faifant 

\y  quinze-cens  Cavaliers,  à  fon  choix,  avec  huit  Vaifleaux  de  Guerre 

montez  de  douze-cens  Soldats ,  le  tout  aux  dépens  de  la  Partie  reque- 
t         xante. 

"'f  Qu'il  ne  feroit  rien  innové  en  Ecofle ,  &  que  les  deux  Couronnes 

S  contraâantes  s'efforceroient  de  maintenir  ce  Royaume  en  Paix,  feloa 

*  les  Loix  préfentes,  fans  y  fouffirir  l'abord  d'aucunes  Troupes  étrangères 

Quelque  tems  après,  Elifabeth  envoya  le  Comte  de  Lincoln  en    Ambaffadesit- 

*  France ,  pour  y  voir  jurer  le  Traité ,  &  le  Maréchal  de  Montmorency  cîpclSSim. 

:*  fe  rendit  à  Londres  pour  le  même  fujer.  Elifabeth  jura  la  Ligue  le  1 7.    wgniatkm  * 

^  de  Juin ,  &  honora  le  Maréchal  de  l'Ordre  de  te  Jarretière.  Pendant  "***#*"* 

*  que  ce  Seigneur  fut  à  la  Cour  d'Angleterre ,  il  ne  cefla  point  de  (blli- 
$          citer  fortement  pour  obtenir  la  liberté  de  la  Reine  d'Ecofle  »  à  laquelle 

cet  empreflèment  faifoit  plus  de  mal  que  de  bien.  D'un  autre  côté ,  la 
$  Reine  avoit  ordonné  au  Comte  de  Lincoln ,  de  faire  voir  au  Roi  de 

France  une  Lettre  interceptée  de  la  Reine  d'Ecoffe  >  adreÛée  au 
%  J5uc  d'Albe ,  par  laquelle  il  paroiflbit ,  Qu'elle  fe  mettoit  entièrement 

ri  fous  la  proteâion  du  Roi  d'Efpagne.  Le  Maréchal  de  Montmorency 

ï  voulut  aufli  remettre  fur  le  tapi»  le  Mariage  de  UtRetne  avec  le  Duc 

%  d'Anjou  :  mais  il  n'infifta  pas  beaucoup  fur  ce  fiijet.  Yrai-femblable» 

i  ment,  il  n'avoit  pas  ordre  de  preffer  beaucoup  cette  affaire,  vu  ce 

ï  qui  arriva  etv France ,  immédiatement  après  fon  retour.  Je  veux  parler    sturacre  de  ta 

*  du  Maflacre  de  la  St.Barthelemi,  où  l'on  égorgea  l'Amiral  de  Châ-  *'£££"** 

*  tillon ,  &  tous  les  Huguenots  qu'on  avoit  attirez  à,  la  Cour  fous  pré-     ^«,- 
-  texte  des  noces  du  Roi  de  Navarre  avec  la  PrinceÛè  Marguerite ,  Sœur 

\  du  Roi  Charles»  Il  n'eft  nullement  néceflaire  de  parler  ici  en  détail 

1  de  cette  horrible  adion ,  qui  eft  connue  de  tout  le  monde.  Il  fuffira 

de  remarquer  en  un  mot,  qu'elle  fit  connoitre  aux  moins  clairvoyant» 
que  la  Cour  de  France  de  ce  tems-là  étoit  la  plus  perfide  qu'il  y  eût 
jamais  eu  dans  le  monde. 

Ce  ^ïaflàcre  jetta  tous  les  Proteftans  de  l'Europe  dans  une  extrême     **\w 
confteïnation,  fur-tout r  quand  on  fut  qu'il  avoit  éjé  hautement  apr 
prouvé  à  Rome»  Les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  commencèrent 
a  prendre  des  précautions  pour  fe  défendre,  dans  lapenfie  que  c'était 
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£uiaiiti.  le  commencement  d'une  partie  faite  pour  détruire  leur  Religion  diot 
Jf7*'        toute  la  Chrétienté;  &  les  Suifles  refolurent  dans  une  Diète,  de  ne 
donner  plus  de  Troupes  à  la  France.  Mais  la  Cour  d'Angleterre  y  fit 
une  particulière  attention ,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fut  une  luit» 
de  la  Ligue  de  Bayonne,  &  que  l'orage  ne  dût  bien-tôt  tomber  fur 
l'Angleterre.  Walfïngham,  qui  avoit  paru  fi  plein  d'eftime  pour  Charles 
IX.,  écrivoit  Lettre  fur  Lettre,  pour  avertir  qu'on  ne  dcvoit  plus  le 
fier  à  lui ,  quoiqu'il  redoublât  Tes  protestations  d'amitié  envers  la  Reine, 
&  les  aflurances  qu'il  obferveroit  religieufement  le  dernier  Traité. 
chaiietix.mé-      Ce  n'étoit  pas  fans  raifon,  que  ce  Prince  vouloit  encore  ménager 
ÊiaiûS>«h?ucoup    Elifabeth.  Quoiqu'il  eût  fait  maflàcrer  un  nombre  infini  de  fes  Sujets 
jiJtZm.  *  Wêlm  Huguenots ,  il  voyoit  ceux  qui  reftoient  encore»  fur  le  point  de  prendre 
les  armes ,  pour  (e  mettre  à  couvert  de  fa  barbarie.  La  Ville  de  la  Ro- 
chelle, qui  étoit  comme  leur  boulevard,  avoit  refufé  d'ouvrir fo 
portes  aux  Troupes'  du  Roi.  Quelques-uns  avoient  déjà  pris  les  armes 
en  Languedoc ,  &  en  d'autres  Provinces  ;  &  félon  les  apparences, 
Charles  alloit  entrer  dans  une  nouvelle  Guerre ,  où  il  auroit  à  faire 
à  des  gens  defefperez.  Dans  la  crainte  où  il  étoit  qu'Elifabeth  n'af- 
fiftât  les  Huguenots  de  toutes  fes  forces,  il  n'y  avoit  point  de  dik 
mulation  dont  il  n'usât  pour  tâcher  de  l'en  détourner.  Lorfqu  elle  lui 
faifoit  repréfenter  par  (on  Ambafladeur,  qu'après  l'aftion  qu'il  venoit 
de  faire,  elle  ne  pouvoit  plus  prendre  aucune  confiance  en  lui,  2 
tâchoit  de  s'excufer  le  mieux  qu'il  pouvoit.  Tantôt  il  difoit,  que  ce 
Maflacre  s'étoit  fait  à  fon  infu:  tantôt,  qu'il  y  avoit  été  obligé,  po<f 
prévenir  une  Confoiration  que  l'Amiral  avoit  formée  contre  lui, 
contre  la  Reine  fa  Mère,  &  contre  fes  Frères.  Cependant,  dans  le 
tems  même  qu'il  témoignoic  k  plus  d'envie  de  vivre  en  bonne  inteî^ 
tigence  avec  Elifabeth ,  il  prenait  des  mefures  fecretes  pour  lui  fuf- 
citer  des  embaras ,  tant  en  Angleterre  qu'en  EcoÛè.  Depuis  le  Maflacre 
de  la  St.  Barthelemi ,  le  Pape  avoit  envoyé  un  Légat  eh  France;  '* 
Duc  de  Savoie,  grand  partilan  d'Efpagne,  étoit  arrivé  à  Paris;  ^ 
crainte  que  Charles  avoit  feint  d'avoir  des  defleins  de  Philippe  IL> 
s'étoit  entièrement  évanouie.  Il  y  avoit  même  une  étroite  union  entre 
les  «deux  Rois.  D  un  autre  côté ,  Walfïngham  donnoit  de  fréqueitf 
avis ,  que  le  Duc  de  Guife  avoit  de  fecretes  Conférences  avec  te 
Ecoflbis ,  &  que -h*  Reine  Mère  faifoit  venir  fouvent  chez  elle,  à  <te 
heures  indues,  fEvêque  de  Glasgow,  Ambafladeur  de  Marie.  T*1 
cela  faifoit  affez  comprendre  à  Elifabeth  &  à  fon  Confeil,  qu'ont 
devoit  pas  compter  fur  l'amitié  de  la  France,  quoiqu'on  l'eût  recher- 
chée avec  ardeur, 
néfcmce  ^Eii-      Les  alïàires  fe  trouvant  dans  cette  (Situation  ,  il  n'étoit  pas  fc* 
flkfth*  pour  la  R^ine  de  fe  déterminer  au  parti  qu'elle  devoit  prendre,  flk 

fpupçonnoit  bien  qu'il  y  avoit  quelque  complot  formé  contre  elle) 
mais  elle  n'en  étoit  pas  aflurée.  D'un  côté,  ellecraignoit  quelaFff*1 
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&  FEfpagne  ne  fe  fuflènt  liguées  contre  elle;  mais  elle  ne  pouvoic  EtnAmt, 
comprendre  comment  elles  pourraient  s'accorder  enfemble,  leurs        1}?2' 
intérêts  étant  direâement  oppofez.  Avec  tout  cela,  elle  confideroit , 
que  Charles  IX.  fe  laiflbit  gouverner  par  les  Princes  de  Lorraine  qui 
avoient  d'autres  vues  que  lui,  &  qui  regardoient  moins  le  bien  &  l'a- 
vantage de  la  France ,  que  leurs  intérêts  particuliers.   D'ailleurs  ,  un 
zèle  de  Religion  outré ,  pouvoit  le  faire  pafler  par-deflus  fon  véritable 
interçt.  Dans  cet  état  d'incertitude ,  elle  crut  qu'elle  ne  devoit  pren- 
dre aucune  autre  réfolution  que  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  en  faifant 
des  préparatifs,  comme  fi  elle  devoit  être  bien-tôt  attaquée,  &  de    chari«  ne.  & 
îépondre  àladiffimulation  du  Roi  de  France,  par  unefemblable  diffi-  ukf/gl««r 
xnulation,  en  lui  faifant  pourtant  connoitre,  qu'il  ne  feroit  pas  facile 
de  l'endormir.  Ainfi ,  chacun  feignant  de  fon  côté,  il  n'y  eut  jamais 
de  fi  fortes  ni  de  fi  fréquentes  proteftations  d'amitié  entre  Charles  & 
Elifabeth,  que  dans  les  premiers  mois  qui  fuivirent  le  Maflacre  de  la 
St.  Barthelemi.  Chacun  difoit  de  ion  côté ,  <^ue  (a  plus  forte  paffion 
étoit  d'obferver  inviolablement  la  Ligue»  quoique  Charles  h  eût  au- 
cun befoin  des  fecôtfrs  d'Elifabeth ,  &  qu  Elifabeth  ne  pût  plus  compu- 
ter fur  l'amitié  d'un  tel  Allié.  Il  n  était  guères  poffible  qu'ils  s'aimal- 
fent  réciproquement.  Charles  regardoit  Elifabeth  comme  la  Protec- 
trice de  la  Religion  qu'il  cherchoit  à  détruire,  &  Elifabeth  ne  pou- 
voit le  regarder  que  comme  un  Prince  fans  honneur  &  fans  foi,  & 
comme  urç  ennemi  juré  de  la  Religion  qu'elle  profefloit.  Malgré  tout    chartes  propotb 
cela,  Charles  ne  laiflfa  pas  de  propofer  de  renouveller  la  Ligue  avec  u«w7&  ucm!Î 
un  nouveau  ferment ,  &  le  Mariage  d'Elifabeth  avec  le  Duc  d'Alençon  nage  «fu  duc  <ta- 
fon  plus  jeune  Frère.  Enfin ,  pour  donner  à  Elifabeth  une  marque  &bïb. avec  EU" 
fenfible  de  fa  prétendue  amitié ,  il  la  pria  d'être  Marraine  d'une  Pnn-  Mint^ic£ét& 
celle  dont  la  Reine  fa  Femme  accoucha  dans  le  mois  d*Oftobre.  EU.  fuic. 
fdbeth  répondit  à  la  première  propofition,  que  le  Traité  de  Blois 
n'ayant  pas  été  violé  de  (à  part,  elle  ne  voyoit  aucune  néceffité  de  lé 
renouveller ,  ou  de  le  confirmer  par  un  nouveau  ferment.  Sur  le  Mit    aiponfe  *  u 
riage  du  Duc  d'Alençon,  elle  s'exprima  d'une  telle  manière,  qu'elle  Rc,ne' 
laifla  indécis,  fi  elle  fe  détermineroit  à  l'accepter,  ou  à  le  refufer. 
Quant  à  la  prière  que  le  Roi  lui  faifoit  d'être  Marraine  delà  Princefle 
fa  Fille,  elle  répondit,  qu'encore  que  fes  propres  Sujets,  &  divers 
Princes  étrangers  la  détournaient  de  s'alliefr  fpmtuellement  avec  un 
Prince  qui  étoit  ennemi  juré  de  la  Religion  Prôteftante ,  elle  vouloir 
bien  pourtant  lui  donner  une  preuve  du  defir  qu'elle  avoit  d'entretenir 
leur  Alliance  mutuelle ,  autant  qu'il  dépendrait  d'elle.  Ainfi ,  ce  n  étoit 
que  diflimulation  des  deux  cotez.  Mais  je  ne  (ai  fi  Elifabeth  peut  bien 
être  exeufée ,  de  n'avoir  pas  refuie  ce  dernier  article ,  pour  témoigner 
au  moins  l'horreur  qu'elle  avoit  de  Taftion  que  Charles  venoit  de 
commettre.  Quoi  qu'il  en  fort ,  tout  le  refte  de  l'année  fe  pafla  en  pro-    fciflîmttiatfcm 
teftatîons  réciproques  d'Une  fincepe  amitié,  maisen  même  tems,  dans  d'£UrakeU>* 
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uitAUTu.  une  défiance  mutuelle.  Charles  craignoit  gu'Elifabeth  ne  fecourutte 

«  J7*.        Huguenots ,  &  que  par  là,  toutes  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  ne  fe 

trouvaient  rompues.  Elifabeth  vouloit ,  avant  que  de  prendre  aucune 

réfolution ,  voir  un  peu  plus  clair  dans  les  defleins  de  fes  ennemis, & 

pour  cet  effet ,  il  étoit  néceiTaire  qu'elle  entretînt ,  du  moins  exterieu- 

lugement  des  rement ,  quelque  correfpondance  avec  le  Roi  Charles.  Cependant, 
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les  Huguenots  ne  favoient  quel  jugement  porter  d'elle.  Ils  fe  voyoient 
fur  le  point  d'être  accablez,  vu  les  grandes  forces  avec  lefquelles le 
Roi  fe  préparait  à  les  attaquer;  &  dans  ce  même  tems,  ils  voyoient 
Elifabeth ,  qui  faifoit  leur  feule  reflburce ,  devenir  la  Marraine  de 
l'Enfant  de  leur  Perfécuteur  &  de  leur  Bourreau.  Maisceo'étohps 
les  intérêts  des  Huguenots  qu'elle  avoit  principalement  en  vue:  ion 
zèle  pour  la  Religion  Proteftante  fut  toujours  lubordonné  à  fon  inté- 
rêt particulier. 

Le  Comte  de  Northumberland ,  qui ,  après  avoir  été  arrêté  en 
EcofTe ,  avoit  été  livré  à  la  Reine ,  fut  décapité  dans  cette  conjonâure, 
où  Elifabeth  croyoit  ne  pouvoir  prendre  trçp  de  précautions  pour 
pourvoir  à  fa  fureté  (  i). 

Il  faut  préfentement  dire  un  mot  des  affaires  d'Ecofle,  auxquelles 
la  Reine  faifoit  toujours  beaucoup  d'attention.  La  découverte  de  la 
Confpiration  du  Duc  de  NorfolcK  avoit  beaucoup  afibibli  le  Parti  de 
Marie.  Quelques-uns  l'avoient  abandonné:  d'autres  étoient  furie 
point  d'en  faire  autant.  S'ils  s'y  tenoient  encore  attachez ,  ce  n'étoit 

2ue  pour  obtenir  des  conditions  avantageufes  en  le  quittant.  Grang)\ 
Gouverneur  du  Château  d'Edimbourg ,  le  Comte  de  Liddington,  le 
Baron  de  Hum,  Robert  MeflviU  &  quelques  autres  qui  étoient  dans 
le  Château ,  affeâoient  encore  une  elpece  de  neutralité,  &  un  grand 
zèle  pour  le  bien  de  la  Patrie.  Mais  ils  faifoient  confifter  ce  bien  dans 
une  certaine  union  des  deux  Partis,  qui  ne  portât/aucun  préjudice» 
là  Reine  prifonniere.*  Ceft-à-dtre,  qu'ils  vouloient  que  l'autorité  du 
Roi  fût  abrogée,  &  que  (ion  ne  pouvoit  convenir  que  l'Etat  fut  gou- 
verné au  nom  de  la  Reine ,  comme  en  effet  il  étoit  trop  difficile  4* 
parvenir  à  ce  point,  du  moins,  on  mît  le  Gouvernement  entre  les 
mains  d'un  certain  nombre  de  Régens  choifîs  par  les  deux  Partis,  fans 

(i)  Thomas  Percy  Comte  de  NorthumlerUnd  fat  livré  pour  une  fi>tnme ^ar- 
gent au  LoiàHunsdo»,  Gouverneur  de  Berwjc^  Ce  fut  Manon  oui  le  trahit)  le 
m&me  qui  avoir  été  extrêmement  redevable  au  Comte  pendant  (on  Exil  en  A°" 

fletcjrre.  Ce  Seigneur  fat  décapité  à  Torc^  11  mourut  cette  même  année  to* 
oirimes de confiderat ion,  dans-unâgeforr avancé.  Guillaume  lUuifci Trfforitf 
d'Angleterre ,  à  laquelle  Charge  il  eut  pont  Succeffcar  Cecil  Lord  BurUigb.  ï*^ 
étoit  Marquis  de  ÏVinchefier ,  Comte  de  fTiU/hire  ,  &  Baron  de  S.  Jean  dt  Bsfa* 
U- vit ,  tvant  que  de  mourir ,  cent-trois  perfonnes  qui  defeendoiem  de  lui.  LVK* 
étoit  le  Chevalier  Guillaume  Pêtre ,  Secrétaire  de  Henri  Vîll%  ^Edouard  VU* 
Marie  Se  6'Elifaleth.  Il  fit  de  grands  dons  au  Collège  â'Exctter  à  Oxford }  oà  » 
jpvoirreçu  fon  éducation.  Camiden.  TiNo,  • 

feifl 
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faire  aucune  mention  ni  de  la  Reine  ni  du  Roi.  Par  là ,  ils  auroienc  el  i  $  *•  *  T  «. 
<:onfervé  en  leur  entier  les  droits  de  la  Reine,  &  rompu  les  mefures        IS7i- 
du  Parti  contraire.  Selon  les  apparences ,  Jaques  Melvil,  Auteur  des 
Mémoires,  étoit  dans  les  mêmes  fentimens,  quoiqu'il  voulût  être 
regardé  comme  neutre ,  &  qu'en  cette  qualité  il  tut  employé  des  deux 
cotez ,  pour  fervir  de  Médiateur.  Ceux  de  ce  Parti  n'oioient  pourtant 
découvrir  entièrement  leur  penfée  :  mais  ils  fe  flatoient  qu'étant  maî- 
tres du  Château  d'Edimbourg,  pour  peu  qu'ils  reçurent  de  fecours 
d'ailleurs,  ils  fe  verroient  en  état  de  foutenir  leurs  prétentions.  Ils 
employèrent  tout  l'Hiver  de  l'année  1 572.  en  divertes  négociations 
en  France  &  dans  les  Païs-Bas,  pour  obtenir  ce  fecours  dont  ils 
avoient  befoin.  On  leur  en  faifoit  efperer  des  deux  cotez:  mais  ce 
n'étoient  que  des  promeflês ,  qui  n'étoient  fuivies  d  aucun  effet.  La 
Cour  de  France  n'ofoit  fe  découvrir,  de  peur  de  porter  du  préjudice 
au  grand  deflèin  qu'elle  exécuta  peu  de  mois  après.  Ce  fut  par  cette 
railon  qu'elle  conlentit  enfin ,  qu  il  ne  fut  point  parlé  de  la  Reine 
d'Ecoflè  dans  le  Traité  de  Blois.  Elle  fe  contenta  de  convenir  avec 
les  Ambafladeurs  d'Angleterre,  que  les  deux  Couronnes envoyeroient 
des  Plénipotentiaires  en  Ecofle ,  pour  accommoder  les  difFerens  entre 
les  Ecoflbis,  ou  pour  les  obliger  a  Quitter  les  armes.  En  effet,  Charles      u  cour  <• 
IX.  nomma  Du  Crocq%  qui  avoit  été  fouvent  envoyé  en  Ecofle,  pour  l^aA  uïL 
aller  travailler  à  cet  accommodement ,  &  le  fit  pafler  par  1  Angleterre ,  J'^jf r  iw°n 
avec  ordre  de  demander  fortement  à  Elifabeth  quelle  envoyât  la     l»^ pu, 
Reine  d'Ecoflè  en  France.  De  plus ,  il  le  chargea  de  certaines  Inftruc-  rm*bêm* 
tions  qu'il  devoit  communiquer  de  bouche  à  la  Reine  prifonniere. 
Elifabeth  trouva  cette  démarche  bien  extraordinaire,  dans  un  tems 
où  le  Traité  de  Ligue  étoit  fur  le  point  d  être  conclu.  Ainfi ,  foup-  \ 

çonnant  quelque  myftere  dans  cette  conduite ,  elle  refufa  nettement 
à  Du  Crocq  lapermiflion  de  voir  Marie ,  &  même  de  continuer  fon 
Toyage  d'Ecofle ,  jufqu'à  ce  que  la  Ligue  fût  (ignée. 

Peu  de  jours  après,  elle  fit  une  découverte  qui  augmenta  beaucoup     l«  fonpçont 
fes  foupçons.  Le  Lord  Semn  Ecoflbis ,  qui  te  difoit  Ambaflâdeur  de  2nl«"h  aug" 
Marie  auprès  du  Duc  d'Albe ,  avoit  fait  un  voyage  à  Paris ,  &  y  avoit 
eu  divertes  Conférences  avec  le  Roi  &  avec  la  Reine  Mère.  Enfuite, 
étant  retourné  à  Bruxelles,  il  en  étoit  parti  peu  après ,  pour  1  Ecofle. 
Mais  la  tempête  l'ayant  obligé  d'aborder  au  Port  de  Harwkh ,  il  s'étoic 
déguifé  en  Matelot ,  &  avant  qu'on  eût  découvert  qui  il  étoit ,  il  avoit 
craverfé  l'Angleterre,  8c  s'étoit  rendu  à  Edimbqurg,  où  il  avoit  fou- 
rent  confère  avec  Grangy  &  avec  les  autres  Seigneurs  qui  étoient 
dans  le  Château.  Mais  comme  il  n'avoit  pu  emporter  fes  Papiers,  ils 
furent  trouvez  dans  le  Vaifleau ,  &  on  découvrit  par  là ,  qu'il  avoit 
ordre  d'encourager  ceux  du  Château  d'Edimbourg  a  tenir  bon,  &  de 
leur  faire  efperer  un  prompt  fecours.  On  fut  aufli  qu'il  avoit  été  chargé , 
quelque  tems  auparavant,  par  lçs  Ecoflbis  du  Parti  de  la  Reine,  de 
Tim  ni  Xx 
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dire  au  Duc  d'Àlbe,  qu'avec  un  médiocre  fecours,  ils  feroit  fecife 
d'enlever  le  jeune  Roi ,  &  de  l'envoyer  en  Efpagoe.  Enfin ,  Eli&bei 
apprit,  que  Grangy  &  fes  Compagpons,  qui  avoient  commence  i 
négocier  leur  accommodement  avec  le  Comte  de  Marr,  n'en  vou- 
loient  plus  entendre  parler ,  depuis  qu'ils  avoient  vu  le  Lord  Seaton, 
Tout  cela,  joint  aux  inftances  que  Du  Crocq avoit  faites  pour  obtenir 
la  liberté  de  la  Reine  d'Ecofib ,  &  la  permiffion  de  lui  parler,  fit  juger 
àElifabeth  &  à  fon  Confeil,  que  cet  Envoyé  n'alloit  pas  enEcoOe 
pour  y  appaifer  les  Troubles,  mais  plutôt  pour  les  fomenter.  Cet 
etoit  d'autant  plus  croyable  ,  qu'il  avoit  dit  lui  même ,  que  fon  pou- 
voir ne  s  étendoit  qu'à  exhorter  les  Ecoffois  à  la  Paix.  Il  y  auroit  donc 
eu  de  l'imprudence  à  le  laitier  conférer  avec  Marie,  ou  continuer foa 
voyage  d'Ecoffe. 
me  prend  de       J'ai  dit  ci-deffus  ,„que  la  Cour  d'Angleterre  ne  cherchoit  pas  moini 
«s^^Vapport1!  que  celle  de  France ,  à  perpétuer  les  Troubles  d'Ecoffe ,  &  cela  éroit 
ivoire  vraj  pendant  la  Régence  du  Comte  de  Lenox,  parce  que  le  Parti  de  | 

la  Reine  étoit  alors  fort  puifiknt ,  &  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  deia 
Fadions  ne  fe  réunilTent  au  préjudice  de  l'Angleterre.  Mais  depuis  11 
mort  du  Duc  de  Norfolcx,  ce  n  étoit  "plus  la  même  chofe.  LeP^ 
de  la  Reine  s'étant  confiderablement  affoibli ,  le  Confeil  d'Angleterre 
crut  qu'il  étoit  tems  de  foire  finir  les  Troubles  d'Ecoffe,  en  conten- 
tant à-peu  près,  ceux  du  Château  d'Edimbourg ,  pour  les  obligera 
fe  foumettre  au  Roi ,  &  à  lui  livrer  cette  Place.  C'étoit  dans  cette  vue 
que  le  Comte  de  Marr,  du  confentement  d'Elifabeth,  avoit  entama 
avec  ceux  du  Château,  une  négociation  qui  avoit  été  rompue  pf 
l'arrivée  du  Lord  Seaton»  . 

négociât»™  du  La.  Ligue  entre  la  France  &  l'Angleterre  s'étant  conclue  peod* 
fvc8cnic  £?2  tems  après,,  le  Comte  de  Marr  jugea  que  i'occafion  étoit  favorable 
ta£w«f  de  Pour  'éprendre  la  négociation  avec  ceux  du  Château,  &  pour ^ 
wixiL  effet,  il  leur  fit  offrir  par  Jaques  Melvil,  des  conditions  très  avant* 

teufes.  Melvil  infinue,  que  le  Régent  n  étoit  porté  à  cet  acco^0- 
ement,  que  pour  délivrer  TEcofle  du  joug  des  Anglois*  Uâl°^e 
encore,  que  Grangy  fe  faifent  un  fcrupule  de  demander  des  condi- 
tions pour  rendre  la  Paix  au  Royaume,  fe  remit  à  la  diferetion  dtt 
Régent ,  qui  jura  la  Paix  en  fecret,  devant  deux  ou  trois  pef(oDj>*j 
feulement»  Mais  les  Mémoires  de  Walfingham  font  voir  que  M^ 
o'étoit  pas  bien  informé ,  puifque  cet  accommodement  te  ft ava 
l'approbation  d'EHfabeth,  &  qu'il  y  eut  mette  des  Articles  figo^* 
dont  Smith  Secrétaire  d'Etat  envoya  la  Copie  à  Walfingham  à  P** 

tT*  **  KU  s    ^e  proJet  fut  renver**  P*r  la  morc  ^u  ^ocote  de  Marr.  H  éwtf >* 

|en  oaobre.       à  Edimbourg  à  deiSrin,  d'y  prendre  desmefures  pour  foire  *pProuV?! 

*$£*  W*  ce  Traité  ><IuL  «*™  encorefedet ,  &  c'étoit  le  Comte  de  Mort» i<P 

falloit  principalement  engager  à  le  figndr*  Dans  cette  vue,  ilalb* 

cl^e 'vifite  à  fe  maiibadeXW^  * oùii  (ut  l^orabletttfntreÇ»» 


[  t  A  I  !  V  H, 


Le  Comte  de 
Mortoa  cft  élu 
Rcgcnt. 
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traité  magnifiquement.  Mais  avant  que  la  fête  fût  finie,  il  fefentitat-  e 
taqué  d'un  mal  très  violent ,  qui  ne  lui  permit  qu'à  peine  de  fe  rendre  '  "* 
è  Edimbourg,  où  il  mourut  (1).  Plutieurs  foupçonnerent  qu'il  avait 
été  empoifonné.  Quoi  qu'il  enfoir,  le  24,  de  Novembre,  le  Comte 
de  Mortoa  fia  élu  Régent,  par  l'appui  des  partions  qu'Elifabeth  avoit 
enEcofle. 

Rica  nepouvoit  en*  plus  avantageux  à  Elifabedt  y  que  de  voir  larRé-  yj^*^*  â 
gence  d'Ecofie  entre  les  mains  d'ua  homme  qui  dépendoix  d'elle ,  &     "8  c%cire> 

3u  elle  pouvoit  foire  agir  à  peu  près  comme  elle  le  fouhaitoit.  Mais  Fra^ct^  df 
'un  autre  côté ,  la  Cour  de  France,  où  les  Guifes  étoient  alors  tout-  ieTukcî"  c 
puiflàns ,  comprenant  *jue  par  l'élévation  du  Comte-  de  Nlonoa ,  elle 
alloit  entièrement  perdre  l'EcofTe ,  réfolut  de  mettre  tout  en  ufage 
pour  ruiner  ce  nouveau  Régent,  &  pour  foutentr  ceux  qui  tenoient  en- 
core le  Château  d'Edimbourg.  En  effet,  ce  néroir  que  par  là  qu'elle 
pouvoit  encore  fe  conserver  quelque  influence  fur  ce  Royaume.  Le 
Duc  de  Guife,  qui  dirigeoir  tout,  voyou  bien  que  G  on  laiftbit  la 
Comte  de  Mortoa  en  repos,  il  ne  manquer ok  pas ,  avec  le  fecours  dey 
Anglois,  d'opprimer  entièrement  le  Parti  delà  Reine,  &  de  fermer 
pour  jamais  l'entrée  de  l'EcofTe  aux  François.  11  fut  donc  réfolu  d'y  en-     nie  *  nwe  v* 
voyer  rerac,  avec  de  l'argent  pour  fubvenir  aux  néceffitezde  ceux  du  r"  ™r/cjf*r-i- 
Château,  fous  prétexte  de  travaillera  y  appaifer  les  Troubles.  Mais  fn*** 
Verac  n'ayant  pu  être  aflez-tôt  prêt,  cet  argent  fut  mis  entre  les  mains 
du  Frère  de  Grarngy,  qui  avoit  été  envoyé  eu  France  pour  y  folliciter  du 
fecours.  En  même  tente,  on  travailloit  avec  ardeur  à  gagner  les  Com- 
tes d'Argyle  &  d'Athol,  Se  on  fit  dire  au  Duc  de  Châtetteraud,  que' 
fi  Grangy  pouvoit  tenir  bon  jufqu'à  la  Pentecôte ,  il  feroit  puiÛaro* 
ment  fecouru  par  le  Pape ,  par  TElpagne,  &  par  la  France.  C'étoit  ce! 
que  Walfinghara ,  qui  awit  de  bons  Efpions  à  Paris,  avoit  fouvent 
écrite  la  Cour  d'Angleterre.  Un'étoit  donc  plus  de  l'imerét  tfElrfe— 
beth  d'entretenir  la  divifion  entre  les  Ecoflbis.  Au  contraire,  il  falloir 
que  la  Fadion  de  la  Reine  fût  détruite,  avant  que  le»  mefiires  qu'on 
prenoit  eo  France  &  dans  1rs  PaiVBas ,  puflent  avoir  leer.eflet.  On> 
▼erra»  bten-tât  qu  elle  ne  négligea  pas  fes  intérêts.    ' 

Pendant  toute  cette  amée ,  la  Reine  d'Ecofie  &  fes  partifans  corwp-     Affaires  det 
tereut  beaucoup  fur  les  fecours  du  Duc  d'Albe ,  &  néanmoins  ,  ib  Pttis  B"-   „ 

,         •  •        >r   c         '   J  *_/   iv      r*^_       •     »  1  Annula  &  Qn- 

n  avoieot  rien  a  etpeter  de  ce  cotc-la»  Depuis  le  commencement  de  «**. 
l'année,  juiqu'aiLtetm  dufWaffaare  dePantSjce  Dtoc  avoit  eu  tant  d'af- 
faires fur  les  bras,  qu'il  ne  lui  avoitjpas  étépoâibte  de  penfer  ferieu- 
fement  à  celles  de  la  Reine  d'Ecoffe  ,  quoiqu'il  ne  manquât  pas  de 
bonnevolontépourfairedumatàEli&beth.  Le  Comte  de  laMarcK, 


1  courage  à  ceux  quv  i 
(  x  }  Il  alla  à  Sterling.  MtfoiL  Tind. 
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de  la  Domination  Efpagnole.  Peu  de  tems  après ,  toute  la  Pronnce 
de  Hollande  avolt  fecoué  le  joug ,  &  Fleflingue ,  avec  quelques  autres 
Villes  de  ZéJande ,  avoit  fuivi  cet  exemple.  Le  Duc  de  Medina-Celi, 

Ïui  fut  enfuite  envoyé  d'Efpagne  avec  une  Flotte ,  fut  battu  par  les  Con- 
terez, qui  lui  enlevèrent  la  plupart  de  fes  Vaifleaux.  Enfin,  pendant 
que  le  Duc  d'Albeétoit  occupé  à  réduire  les  Villes  révoltées  en  Hol- 
lande, la  nouvelle  qu'il  reçut  que  la  Ville  de  Mons  avoit  été  furprife 
par  le  Comte  Louis  de  Naflau  ,  le  contraignit  de  quitter  la  Hollande 
pour  aller  tâcher  de  recouvrer  cette  Place.  Cependant ,  le  Prince  d'O- 
range entra  dans  les  Païs-Bas  à  la  tête  d'une  Armée  qu'il  avoit  levée  eo 
Allemagne.  D'un  autre  côté  f  Charles  IX.  envoya  au  Comte  de  Naflau 
un  Corps  de  cinq-mille  hommes  de  pied,  &  de  cinq-cens  Chevaux» 
commandée  par  Genlis,  qui  tut  battu  par  le  Duc  d'Albe,  à  oui  le  Roi 
lui-même  avoit  donné  avis  de  la  marche  de  ce  fecours ,  deftiné  uni- 
quement à  endormir  les  Huguenots.  La  Tragédie  qui  fe  joua  en  France 
peu  de  tems  après ,  ayant  delBilé  les  yeux  au  Prince  d'Orange ,  il  fe  vit 
contraint  de  congédier  fon  Armée  ,  comprenant  bien  que  le  Roi  de 
France ,  qui  avoit  promis  de  contribuer  à  fon  entretien ,  ne  lui  tien- 
droit  pas  fa  parole.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Duc  d'Albe  étoit  occupé 
au  Siège  de  Mons ,  qui  ne  fe  rendit  que  le  19,  de  Septembre.  Après 
ce  Siège,  fes  Troupes,  fous  le  commandement  deFriderkdeTdedtfa 
Fils ,  turent  employées  à  prendre  Zutphen  ,  Naerden,  &  quelques  au- 
tres Places.  On  peut  voir  parla  ,  que ,  pendant  le  cours  de  cette  année» 
le  Duc  d'Albe  ne  fut  pas  en  état  d'envoyer  une  Armée  en  EcofTe ,  quoi- 
que les  partifans  de  Marie  s'en  flataflènt  toujours.  L'efperance  «que 
marie  mettoit  dans  le  fecours  d'Efpagne  lui  tut  très  préjudiciable» 
parce  que  fes  intrigues  ayant  été  découvertes,  Elifabeth  en  fut  plus 
attentive  à  faire  (in  ir  les  Troubles  d'Ecofle.  D'ail  leurs ,  le  Roi  de  France 
fe  refroidit  un  peu ,  quand  il  vit  que  cette  Reine  fe  jettoit  entre  les  bras 
du  Roi  d'Efpagne. 

Quoique  Charles  IX.  &  Elifabeth  n'euflent  que  de  la  défiance  l'an 
de  l'autre ,  ils  ne  laiflbient  pas  d'entretenir  une  étroite  correfpondan- 
ce,  capable  de  tromper  ceux  qui  ne  connoifloient  pas  les  intérêts  des 
deux  Cours.  Ce  n'étoit  des  deux  cotez ,  que  proteftations  d'amitié  ,& 
affurances  de  vouloir  obferver  inviolablement  le  Traité  de  filou*  Au 
commencement  de  l'année  1575,  Elifabeth  envoya  le  Comte  de  Vor- 
cefterà  Paris,  pour  y  tenir  fur  les  Fonts  la  Princeflè  Fille  de  Charte 
IX.  qui  fut  nommée  Elifabeth.  Elle  avoit  donné  pour  inftruâion  à 
fon  Ambaflàdeur,  de  ne  fe  laitier  point  perfuader  daffifter  à  la  Méfie» 
dans  la  cérémonie  du  Baptême  ,&  qu'en  cas  qu'on  infiftâtla-de<Tus,il 
priât  la  Reine  de  Navarre  de  fa  part ,  de  préfenter  l'EnÉant  en  fa 
nom. 

Peu  de  tems  auparavant,  la  Reine  Catherine  lui  avoit  envoya  k 
Comte  de  Rais  fon  Confident  pour  lui  propofer  encore  une  fois  le  M*- 
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riage.  duDuc  d'Atençon  fon  troifieme  Fils.  Mais  ce  n'étoit  pas  le  feul  hum  «». 
motif  de  cet  envoi.  Le  Comte  de  Rais  avoit  ordre  d'épier  ce  qui  fe  DttC  £$£&+ 
paflbit  en  Angleterre ,  où  le  Comte  de  Mongommery  &  quelques  au- 
tres Réfugiez  François  équipoient  une  Flotte  pourfecourir  la  Rochel- 
le ,  qui ,  après  avoir  été  longtems  bloquée  étoit  enfin  aflîegée  dans  les 
formes.  Cétoit  le  Duc  d'Anjou  qui  commandoit  au  Siège,  ayant  avec 
lui  le  Duc  d'Alençon  fon  Frère  &  toute  la  Nobleffe  Catholique  de 
France.  Elifabeth  répondit  fur  la  propofition  du  Mariage ,  qu'elle  vou-    R*ponfc  do  u 
loit  bien  entrer  en  traité  fur  ce  fujet ,  pourvu  que  l'article  de  la  Reli-  Reuic# 
gion  fût  premièrement  réglé ,  (ans  quoi  il  étoit  inutile  d'en  parler 
davantage. 

Dans  ce  même  tems ,  Mongommery  ayant  mis  à  la  voile  pour  aller     «*««  *  ia 
fecourir  la  Rochelle ,  TAmbafladeur  de  France  fe  plaignit  de  ce  qu'on  fe™eVu™Cdon- 
l'avoit  laiffe  partir  f  &  de  ce  que  les  Marchands  Anglois  avoient  fourni  n«àiaRocheUf* 
des  vivres  aux  afliegez.  On*  lui  répondit ,  que  ceux  qui  étoient  fortis  audie»  pu  1» 
des  Ports  d'Angleterre  étoient  des  gens  fans  aveu ,  &  portant  de  faux  Kcmc% 
Pavillons,  &  que  fi  on  pouvoit  les  attraper,  on  les  feroit  feverement 
châtier.  Quant  aux  Marchands ,  quec'étoient  des  gens  qui  chfrchoient 
le  gain  là  où  ils  efperoient  de  le  trouver ,  &  que  ne  pouvant  envoyer 
leurs  denrées  en  aucun  autre  Port  de  France ,  depuis  qu'on  avoit  lâché . 
la  bride  au  Peuple  pour  égorger  ceux  qu'il  lui  plaifoit  >  il  n'étoit  pas 
fort  étrange  qu'ils  les  euflent  envoyées  à  la  Rochelle ,  où  ilspouvoient 
les  vendre  avec  fureté  Vrai  -  femblablement ,  la  Cour  d'Angleterre 
avoit  connivé  à  l'armement  de  Mongommery,  qui  pourtant  n'eut  au- 
cun effet ,  &  à  l'envoi  des  vivres  aux  Rochellois.  Ce  fut  là  tout  le  fe- 
cours  qu'elle  donna  aux  Huguenots ,  dans  la  trifte  fituation  où  ils  fe 
trouvoient.  Elle  avoit  pris  la  réfolution  d'éviter  une  rupture  avec  la 
France ,  foit  qu'elle  efperât  de  la  mettre  dans  fes  intérêts  par  cette 
conduite ,  ou  pour  faire  croire  au  public ,  qu'il  y  avoit  entre  elle  &  le 
Roi  Charles  plus  d'union  qu'il  n'y  en  avoit  effe&ivement.  Cétoit  fans 
dpute  pour  rendre  fes  ennemis,  tant  étrangers  que  domeftiques,  * 

moins  ardens  à  former  des  complots  contre  elle. 

Nous  allons  voir  enfin  terminer  les  Troubles  d'Ecofle.  Le  Comte   fin  de  it  Guet* 
de  Morton  ,  nouveau  Régent ,  ayant  de  bons  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  d£coflc# 
à  la  Cour  de  France,  &  lâchant  qu'il  y  avoit  été  réfolu  d'aflifter  pui£» 
fammenc  la  Fadion  de  la  Reine ,  après  la  prife  de  la  Rochelle ,  crut 
ou'il  devoit  profiter  de  cet  intervalle  pour  prévenir  fes  defleins.  Il  fir    Mémoires  i* 
donc  propofer  à  Grangy  par  Jaques  Melvil  de  renouer  la  négociation  âWwA 
commencée  avant  la  mort  du  Comte  de  Marr.  Grangy  &  fes  Compa- 
gnons en  firent  d'abord  difficulté ,  parce  qu'ils  attendaient  de  France 
le  fecours  qui  leur  avoit  été  promis  par  lé  Lord  Seaton.  Cependant,     m^eUtUmd^ 
pour  ne  pas  donner  lieu  de  dire  qu'ils  s'oppofoient  directement  à  la  **&»****. 
Paix ,  &  pour  tâcher  de  gagner  du  tems  juiqu  a  la  Pentecôte ,  Grangy     ***, 
répondit»  qu'il  voulait  bien  accepter  les  mêmes  conditions  qui  lui 
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avoient  été  offertes  par  le  Comte  de  Marr,  pourvu  que  tout  le  Paru 
de  fa  Reine  fût  compris  dans  le  Traité.  Le  Régent,  qui  étoit  mieux 
informé  que  Grangy  ne  penfoit ,  jugea  aifément  que  cette  réponfew 
tendait  qu'à  faire  trainer  l'accommodement ,  par  les  difficulté!  qu'il 
y  auroit  à  contenter  tant  de  monde.  Il  réfuta  donc  de  traiter  avec  tout 
le  Parti  f  &  offrit  à  Grangy  &  à  fes  Compagnons ,  de  leur  donner  toute 
la fatisfaâion  qu'ils pouvoient  raifonnàblement  attendre; mais fon of- 
fre fut  rejettée.  Cela  fut  caufequ'il  fe  tourna  du  côté  du  Duc  de  Q&- 
teleraud,  &  des  Comtes  de  Huntley&  d'Argyie.  qui  ne  furent  pas  ii 
fcrupuleuxque  ceux  du  Château  d'Edimbourg.  Us  traitèrent  pour  eux- 
mêmes  &  pour  tous  ceux  qui  dépendoient  d'eux ,  c'eft  -  à-  dire  pour 
prefquetoutle  refte  du  Parti  delà  Reine»  fcnsfe  mettre  en  peine  de* 
intérêts  de  Grangy  &  de  fes  aflbciez.  Us  comprenoient  bien  qu'ils  dc 
pouvoient  gueres  plus  compter  fur  le  fecours  de  France  qui  étoit  troc 
incertain ,  vu  la  Guerre  Civile  qui  affligeoit  ce  Royaume.  Le  Traite 

3u'ils  firent  avec  le  Régent,  affifte  de  Drwrj  &  de  KUigrtW  Amballa- 
eur  d'Angleterre ,  portoit  en  fubftance  : 

Qu'ils  fe  foumettroientau  Roi,  &  fe  conformeraient  à  k  Religion 
établie  dans  le  Royaume.  Que  fi  quelqu'un  violoit  cet  Article,  il  «• 
roit  déclaré  Traitre. 

Que  les  Sentences  données  contre  les  Hamiltom  &  les  Gwim  fe- 
raient annullées,  à  l'exception  néanmoins  de  celles  qui  regardoieot 
les  meurtres  des  Comtes  de  Murray  &  de  Lenox ,  à  l'égard  defquelte 
la  Reiqe  d'Angleterre  ordonneroit  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos.  ^ 

Que  la  Reine  d'Angleterre  s'engageroit  par  un  Afte  public ,  à  faire 
enforte  que  les  Hamiltons  &  les  Gordons  ne  feraient  point  pouriui- 
vis  pour  les  meurtres  des  Comtes  de  Murray  &  de  Lenox,  fans  ion 
contentement  exprès. 

Les  Etats  du  Royaume  s'érant  aflemblez  peu  de  tems  après  .confir- 
mèrent cet  accord  par  leur  Autorité. 

Dès  que  Grangy  avoit  eu  avis  de  l'accommodement  qui  fe  ™f!Pflf 
entre  le  Régent  &  les  Chefs  du  Parti  de  la  Reine ,  il  avoit  taché  dy 
mettre  desobftacles,  en  offrant  de  rendre  le  Château  d'Edimbourg 
dans  fix  mois.  Mais  comme  le  Régent  étoit  inftruit  mieux  que  Grang/ 
ne  penfoit,  il  lui  fut  facile  de  comprendre,  que  cette  offre  ne  tendoit 
qu'à  gagner  du  tems  jufqu'à  ce  que  Je  fecours  de  France  fut  arntf» 
Enfin ,  quand  Grangy  fut  que  les  Chefs  du  Parti  de  la  Reine  éroicnt 
fuir  le  point  de  figner  leur  Traité ,  ii  offrit  de  rendre  le  Château  fur lc 
champ ,  pourvu  qu'il  lui  fût  permis  de  le  remettre  entre  les  mains  du 
Comte  de  lutins.  Mais  le  Régent  ne  jugea  pas  à  propos  de  mettre  (Uns 
cette  Fortereffe  un  Gouverneur  du  choix  de  Grangy.  D'ailleurs  .tou- 
tes les  démarches  de  ceux  du  Château,  &  les  détours  dont  ils  uw** 
pour  éviter  de  fedeflâifir  de  cette  Place  faifoient  a{&acdnooitre,qu£ 
necherchoient  pas  l'accommodement  d&hannle-fai*  Ainfi,  foule*  ^ 
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nager  davantage,  il  les  fit  déclarer  Traîtres ,  &  fe  prépara  tout  de  HtxtA,,** 
bon  à  les  aflieger.  Melvil  dit  fur  ce  fujet ,  qu'il  ne  (ait  pas  de  quelle  rage  x  '73. 
le  Régent  étoit  poffedé ,  de  vouloir  avoir  par  un  Siège  ,  une  Place 
qu'on  offroit  de  lui  rendre  volontairement  &  fur  le  champ.  Il  eft  en 
effet  peu  yrai-femblable  >  que  le  Comte  de  Morton  eût  voulu  s'expo- 
fer  aux  difficultés  d'un  tel  Siège ,  s'il  avoitpu  avoir  la  Place  fans  cela. 
Mais  ce  que  Melvil  attribue  à  la  fureur  du  Régent ,  fe  peut ,  avec  beau- 
coup plus  d'apparence ,  attribuer  aux  chicanes  de  ceux  du  Château  „ 
qui  tâchoient  de  gagner  du  tems  en  attendant  le  fecours  qui  leur  avoit 
1  été  promis.  On  voit  dans  les  Négociations  de  Walfingham,diverfes> 

1  Lettres  de  la  Reine  >  du  Lord  Burghley ,  du  Secrétaire  Smith  ,  dans 

lefquelles  ils  accufent  Grangy  &  fes  Compagnons  d'une  folle  préfomp*- 
tion,  &  d'une  invincible  opiniâtreté»  en  ce  qu'ils  entreprenoient  feuls 
:  d'entretenir  les  Troubles  en  Ecofle.  Melvil ,  intime  ami  de  Grangy  , 

r  donne  tout  un  autre  tour  à  cette  affaire ,  &  en  jette  tout  le  blâme  fur 

le  Régent  (ij. 
\  Quoi  qu'il  en  foit  ,1e  Comte  de  Morton  n'ayant  pa$  beaucoup  de      c*»***. 

Troupes  de  manquant  d'Artillerie  &  de  Munitions ,  parce  que  l'Àrfe- 
\  nal  public  étoit  dans  le  Château  d'Edimbourg  >  eut  recours  à  la  Reine 

Elifabeth.  J'ai  déjà  fait  voir  de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  l'An- 
gleterre ,  que  les  Troubles  d'Ecofle  fuflent  terminez  avant  que  la  France 
f  iût  en  état  de  s'en  mêler»  Par  cette  ratfon  ,  Elifabeth  ne  balança  point 

;  à  faire  avec  le  Régent  >  un  Traité  qui  portoit  eutre  autres  chotes  : 

j  Quelle  envoyeroit  au  Régent ,  un  fecours  de  Troupes .  d'Artillerie ,     Trait*  dtiift- 

&de  Munitions  ..pour  faire  le  Siège  du  Château  d'Edimbourg,  con-  ££ am  u KU 
jointement  avec  les  Ecoflbis. 
'  %  Qu'on  n  accorderait  point  de  Capitulatiou  aux  affiegez ,  que  du  con- 

■  lentement  mutuel  du  Régent  &  du  Général  Anglois. 

Que  quand  le  Château  feroit  pris,  il  feroit  mis  entre  les  mains  da 
Roid'Ecoflè. 

(  i  )  Melvil  rapporte ,  qo'jyanr  dit  au  Régent  que  Grangy  âvdit  pris  la  réfolu- 
tion ,  pour  fon  honneur,  de  traiter  pour  tout  le  Parti ,  le  Régent  lui  répondit ^ 
qu'il  ne  t  oui  oie  pas  traiter  avec  tous ,  à  caufe  que  de  cette  manière  leur  Faction 
feroit  aufli  forte  que  jamais:  Outre  cela ,  que  comme  les  Troubles  avoient  été 
caufe  de  beaucoup  d'injuftices  &  d'exrorfîons,  il  aimoit  mieux  qu'on  en  fît  porter 
la  peine  aux  Hamiltons  Ôcc.  à  caufe  que  leurs  Biens  écoient  plus  confiderables  que 
ceux  de  Grangy  &  de  la  Garnilôn  du  Château  ;  &  qu'ai  n  fi  il  fe  mectroit  en  pot  ' 
feffion  de  plus  de  Terres  en  récompenfe  de  fes  peines.  Melvil  ayant  rapporté  à. 
Grangy  h  réfoiution  du  Régent»  Grangy  in  fifta  toujours  à  traiter  en  Corps  »  & 
J^îorton  entendant  cela  ,  parut  approuver  l'attachement  de  Grangy  à  fon  honneur 
5e  à  fa  réputation  ,  &  fit  (êmblant  de  vouloir  traiter  avec  ceux  du  Château.  Il 
remercia  Melvil  de  la  peine  qu'il  avoir  prife  ,  le  pria  de  fe  retirer ,  lui  difànt  que 
Êins  perdre  tems  il  propoferoie  l'affaire  à  la  Nobiefle  de  fou  Parti  >  qui ,  félon  qu'il. 
en  étoit  perfuadé ,  feroit  fort  contente  de  tout  ee  qu'il  feroit  ;  qu'il  1  envoyeroit 
chercher  de  nouveau ,  pour  drclTer  le  Traité  8c  le  mettre  par  écrit.  Morton*  prit  un 
autre  parti ,  &  envoya  aux  Hamiltons  leur  offrir  un  accommodement ,  qu'ilsac— 
cepteicm,  comme  iL cil  dit  au  Texte  ci-dcûus,  Melvil,  p.  1x9»  Tihb*      * 
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insAiiTR.      Que  les prlfonniers  qu'on  y  feroit,  feroient  gardez  pour  en  faire 

M73'        juftice,  après  en  avoir  préalablement  averti  la  Reine  d'Angleterre. 

En  conféquence  de  ce  Traité ,  Elifabeth  fit  marcher  Drury  en  Ecof- 

fe,  avec  quinie-cens  hommes  &  un  train  d'Artillerie,  en  quoi  elle  vio 

loit  manuellement  le  Traité  de  Blois,  qui  portoit ,  yion  ncfouffrirà 

point  l'abord  d'aucunes  Troupes  étrangères  en  Ecojfe.  Mais ,  comme  elle  avoit 

découvert  par  les  papiers  du  Lord  Seaton  ,  que  la  France  avoit  deffein 

de  violer  ce  même  article ,  elle  crut  (ans  doute  qu'il  y  auroit  de  lafim- 

siege  8e  pnfe  plicité  à  fe  laifler  prévenin  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Château  futaffiegé, 

îimtourfrU  d  E"  &  les  affiégez  fe  défendirent  durant  un  mois  en  defefperez.  Mais  en- 
fin ,  l'eau  leur  ayant  manqué ,  ils  fe  virent  contraints  de  fe  rendre  à  dit 
<retion ,  fi  Ton  en  croit  les  Anglois  &  les  Ecoflbis  du  Parti  du  RoL 
Melvil  affiire  au  contraire ,  qu'ils  capitulèrent ,  &  qu'on  ne  leur  tint  pas 
«rang?  eft     la  Capitulation.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  t  c'eft  que  le  Lord  Grangy  (i), 

*' "cïmbde*.  Jaques  KirKald  (2)  fon  Frère ,  &  quelques  autres  f  furent  condamnez  i 
MtiviL  être  pendus ,  &  que  la  Sentence  fut  exécutée.  Le  Comte  deLiddington 
mourut  en  prifon ,  ayant  lui-même ,  félon  quelques-uns ,  avancé  fa  mort 
par  lepoifon.  Le  Baron  de  Hum  ,&  Robert  Melvil ,  furent  relâchez. 
C'eft  ainfi  que  finit  la  Guerre  Civile  d'Ecofle ,  &  que  les  ennemis  d'Eli- 
fabeth  perdirent  toute  efperance  de  l'attaquer  de  ce  côté-là.  Par  tout  ce 
que  j'ai  rapporté  jufqu'ici  fur  ce  fujet,  on  a  pu  aifément  comprendre, 
combien  ce  qui  fe  paflbit  en  EcoflTe  étoit  de  conféquence  pour  El ifabetk 
Auffi  fit-elle  toujours  une  attention  toute  particulière  aux  affaires  <k 
ce  Royaume  ,où  elle  fut  ménager  fes  intérêts  avec  une  Politique  très 
raffinée,  qui  fut  fuivie  d'un  heureux  fuccès. 

a  £^ot?w3?&  Dans  Ie  tems  Ve  Ies  ^e6  ^u  ^arti  ^e  *a  ^e*ne  d'Ecoffe  étoient  fur 
«n'oJéT Lon.  le  point  de  ligner  leur  Traité ,  il  arriva  que  Flerae ,  qui  étoit  envoyé 
*%*&*&»».  en  Ecoflè  pour  encourager  le  Parti  à  tenir  bon ,  fut  obligé  par  'atcffl' 
pête  à  relâcher  dans  le  Port  de  Scarborovgh.  Le  Préfident  des  Mar- 
ches du  Nord  en  ayant  été  informé ,  donna  ordre  qu'on  le  conduit 
à  Londres ,  fans  vouloir  écouter  les  raifons  qu'il  alleguoit  pour  l'évi- 
ter ,  prifesdefon  Caraâere.  On  fut  depuis,  qu'aufli-tôt qu'il  s'étoit 
vu  arrêté ,  il  avoit  brûlé  tous  fes  Papiers.  L'Ambafladeur  de  France  ft 
grand  bruit,  de  ce  qu'on  avoit  empêché  Verac  d'aller  en  Ecoflè.Mais 

(r)  Melvil  rend  a  Grungy  un  témoignage  bien  fingulier.  Il  rapporte,  <p 
entendit  Henri  II ,  Roi  de  France ,  dire  de  Grsngy  en  le  montrant  :  Poilk  1*^ 
fins  vmilUns  hommes  du  fier  le.  Le  Connétable  de  France  ne  rouloit  jamais  M 
parier  que  chapeau  bas.  Combien  dit  que  cent  hommes  de  la  Parenté  des  K*^ 
offrirent  de  fc  rendre  Vaûaux  à  jamais  du  Régent,  de  lui  payer  un  Tribut  an- 
nuel de  3000  Marcs ,  &  deux-mille  livres  d'Eco  (Te  d'entrée  y  s'il  vouloit  donner» 
rie  à  Grsngy.  Il  étoit ,  félon  Melvil ,  doux  &  traitable  comme  un  Agneau,  b* 
ion  domcftiaues  &  terrible  comme  un  Lion,  dans  le  Champ  de  bataille.  Il*" 
]*que$ ,  loriquM  fut  en  âge ,  fit  ramaffer  fes  os  &  les  enfevelic  honorablement 
Ilrét'blit  fes  Héritiers  dans  les  biens  du  Défunt.  Tin». 

(s,}  Mr.  De  Thou  le  nomme  jr/rfciJ.  Rap.  Th. 

0* 
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on  lui  répondit  que  la  Reine  n'avoir  eu  aucun-avis  de  l'envoi  de  cet  Am-  ehiautk 
bafladeur,  &  que  fi  elle  l'avoit  fu,  elle  auroit   donné  ordre  qu'on  lui         ,57,# 
rendît  les  honneurs  dûs  à  fon  Caraétere.  Qu'au  refte ,  il  avoit  été  con* 
duità  Londres  fur  l'ordre  général  qu'a  voit  le  Préfidentdu  Nord,  d'en 
ufer  de  même  envers  tous  les  Etrangers  qui  aborderoient  en  ce  Païs-là  , 
à  moins  qu'ils  ne  fuflent  bien  connus  pour  Marchands. 

L'Ambafiàdeur  ne  fut  pas  trop  content  de  cette  réponfe  :  mais  il  eut  inrabeth  patte 
encore  moins  de  fujet  de  1  être  de  celle  qu'il  reçut  peu  de  tems  après  ^iXEude 
à  la  demande  qu'il  faifoit  avec  beaucoup  d'initance,  qu'il  lui  fût  permis  Fianc* 
de  parler  à  la  Reine  d'Ecofle  en  particulier.  Cette  demande  avoit  été 
fouvent  réitérée,  (ans  fuccès.  Enfin,  la  Reine  ,  fatiguée  de  (es  impor- 
jtunitez ,  lui  dit  nettement ,  qu'elle  n'ignorait  pas  les  intrigues  du  Roi 
de  France  &  de  la  Reine  fa  Mère  en  laveur  de  la  Reine  d'Ecofle  ,  ni 
leurs  difpofitions  à  l'égard  de  l'Angleterre  :  que  néanmoins ,  elle  avoit 
toujours  inviolablement  obfervé  le  dernier  1  raité  (i) ,  &  qu'elle  l'ob- 
ferveroit  encore ,  aimant  mieux  que  la  rupture  vînt  de  la  part  de  la  Fran- 
ce »  que  de  la  fienne  :  que  s'il  falloit  enfin  en  venir  là ,  elle  ne  doutoit 
fias  qu'elle  ne  fe  trouvât  en  état  de  fe  défendre,  étant  bien  aflurée  de 
affe&ion  de  fes  Sujets  :  qu'elle  avoit  même  de  la  peine  à  en  retenir 
3uelques-uns  qui  offraient  de  fecourir  la  Rochelle  à  leurs  dépens ,  & 
'entretenir  pour  fix  mois  en  Gafcogne,  une  Armée  jde  yingt-mille 
hommes  de  pied ,  &  de  deux-mille  Chevaux. 

.   Enfin ,  fur  ce  que  l'Ambafladeur  demandoit  qu'il  fût  permis  à  Ve- 
rac  de  continuer  fon  voyage  %  &  de  fe  rendre  en  Ecoffe,  la  Reine  y 
confentit,  après  quelques  délais  affedez.  Mais ,  pendant  au  elle  faifoit 
naitre  des  obftacles  fur  ce  fujet ,  elle  fit  venir  une  Lettre  au  Comte  de 
Morton ,  qui  lui  difoit ,  que  la  venue  de  Verac  en  Ecofle  lui  (erait  très 
defagréable ,  aufli  bien  qu'au  Duc  dé  Châteleradd  &  au  Comte  de 
Huntley,  avec  lefquels  il  étoit  parfaitement  uni: que  par  cette  raifon, 
il  croyoit  que  l'Envoyé  ferait  bien  de  s'épargner  la  peine  de  ce  voyage. 
Pendant  qu'on  difputoit  à  Londres  fur  cette  matière ,  le  Château 
d'Edimbourg  fe  rendit ,  &  par  là  le  voyage  de  Verac  devint  entière- 
ment inutile.  La  Reine  Catherine  de  Medicis ,  tout  habile  qu'elle  étoit    Calchicrrîn^  ie 
ne  put  s  empêcher  de  faire  un  faux  pas,  en  découvrant  à  Walfingham  f  vre  uo/u™^ 
que  le  deflein  de  la  Cour  de  France  étoit  de  fomenter  les  Troubles  ?cf^^„gpémt 
d'Ecofle.  Sur  ce  que  l'Ambafladeur  fe  plaignoit  fortement  des  intri- 
gues de  la  France  par  rapport  à  i'Ecofle ,  elle  protefta ,  que  le  Roi  fon 
Fils  &  elle  ignoraient  ce  qont  ilparloit,  &  que  leur  intention  tt avoit  ja- 
ipais  été  que  de  perfuader  aux  Eco  fois  de  s'accorder  enfemble ,  &  de  reconnoitre 
la  Reine  Marie  pour  leur  Souveraine.  Ceft  cela  pre  ci  fanent  ,  répliqua 
l'Ambafladeur',  ce  dont  la  Reine  ma  Maitrefle  le  plaint,  puifque  ceft 
violer  directement  le  Traité  de  Blois.  La  Reine  s'appercevant  quelle 

(  i  )  Apparemment  elle  avoit  quelque  défaite  pour  cicufcr  Tcrivoi  de  Tes  Trouai 
en  -Ecarte.  Rxp.  Th. 

Tome  Fil  ï  x 
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en  avoît  trop  dit  t  changea  de  difcours,  &  fc  plaignît  de  ce  qu'on  af- 
M7î.        sêtoit  Verac  en  Angleterre  ;  à  quoi  Walfmgham  répondit  de  la  même 
v      manière  qu'on  avoir  répondu  à  La  Mothe  à  Londres. 
uiihbeth  fc        L'Ecoffefe  trouvant paifible,  fous  l'autorité  du  jeune  Roi,  8c  d'un 

Sïïiï! fort  t,M"  Régent  dévoué  à  l'Angleterre,  Elifabeth  fe  vit  délivrée  d'une  grade 
Câmtotn.  inquiétude.  Le  rappel  du  Ducd'Albe  du  Gouvernement  des  Pais-Bas, 
fut  encore  pour  elle  une  augmentation  de  bonheur.  Le  Commandeur 
de  Requefens  ,  qui  fucceda  au  Duc  d'Albe,  trouvant  qu'il  avoit  allez 
d'affaires  fur  les  bras ,  réfuta  de  fe  mêler  de  celles  d'Angleterre  &  d£ 
cofTe ,  &  ainfi  Elifabeth  n'eut  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là.  Ses  en- 
nemis n'ayant  plus  d'accès  en  Ecoflè,  &  l'Angleterre  ne  pouvant  être 
attaquée  que  par  Mer  >  elle  fe  trouva ,  pendant  quelques  années,  dans 
une  aflez  grande  tranquillité.  D'ailleurs ,  la  France  n'étoit  pas  en  état 
de  (aire  contre  elle  aucune  entreprife  confiderablè  tant  par  le  défaut 
de  forces  maritimes,  qu'à  caufede  là  Guerre  Civile  qui  défoloit  ce 
Royaume. 
L*E*<que  de        Cependant»  Elifabeth  voulant  aufli  pourvoir  à  fa  fureté  du  côté 

** *$£**•  de  fes  propres  Sujets»  chafla  d'Angleterre  l'Evêque  de  Roff,  auteur 
Se  promoteur  de  tous  les  complots  qui  s'étoient  faits  contre  elle.  Il 
fe  trouva  heureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché,  &  s  étant  re- 
tiré en  France  il  ne  difeontinua  point  fes  pratiques,  quoiqu'avec 
peu  de  fuccès.  Il  y  écrivit  une  Hiftoire  d'Ecofle  ,  depuis  les  pre- 
miers tems»  jufaua  l'année  1561.  Ce  qu'il  a  dit  du  Comte  de  Mur* 
ray  fur  la  fin  de  Ion  Hiftoire,  parlant  des.  premiers  Troubles  d'Ecof- 
fe ,  &  que  Cambden  a  pris  foin  de  copier ,  tait  aflez  connoitre  ce  qu'on 
auroit  pu  attendre  de  lui,  s'il  l'eût  continuée  jufqua  la  fin  de  h 
Guerre. 

ta  France  prefle       Quoiqu'Elifabeth  eût  répondu  à  la  propofïtion  qui  lui  avoit  été  faite 

M«riae£?  **  to   touchant  fon  Mariage  avec  le  Duc  d'Alençon ,  qu'il  falloitque  l'article 

3ui  regardoit  la  Religion  fût  premièrement  réglé,  Catherine  de  Me- 
icis  ne  laiflbit  pas  de  la  faire  pre(Ter  fur  ce  iujet.  Elle  faifoit  enten- 
dre, que  la  Cour  de  France  ferelâcheroitfur  ce  point, fans  direpoui 
tant ,  jufqu!où  elle  avoit  deflein  de  fe  relâcher.  De  plus,  elle  lui  faifoit 
écrire  par  le  Duc  d'Alençon ,  oui  ctoit  alors  au  Siège  de  la  Rochelle, 
des  Lettres  qui  témoignoient  ion  empreflement  pour  faire  réuffir  ce 
Mariage.  Enfin,  on  le  prêtât  tant  de  permettre  à  ce  Prince  de  l'aller 
voir ,  qu'elle  y  confentit ,  pourvu  qu'il  ne  soffenfèt  pas ,  s'il  fevovoit 
obligé  de  s'en  retourner  fan»  avoir  rien  fait.  Mais  le  Siège  de  la  R0* 
chelle ,  qui  fut  plus  long  qu'on  ne  l'avoit  cru ,  empêcha  le  Duc  de  p^ 
fiter  de  cette  permiffion. 
siège  et  ta  ro-  Ce  Siège  ,  qui  duroit  dupuis  fi  longtems ,  fut  enfin  levé  le  îj>  * 
*****  "**  Juin ,  après  que  là Villeeut  fouflfert  trente-mille  coups  de  canon,^ 
grands  A  Hauts,  outre  plus  de  vingt  moindres,  &  \m  effets  de  foixante 
mines.  Le  Duc  d'Anjou  y  perdit  plus  de  douze-mille  hosmnes  de  fo° 
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Armée.  La  nouvelle qtf il  reçut, qu'il  avoit  <été  élu  Roi  de  Pologne,  u«i.,r^ 
&  que  les  Ambafladeurs  de  ce  Royaume  étoient  en  chemin  pour  ve-   ^  D'UJ  V.An, 
nir  lui  offrir  la  Couronne ,  lui  fournirent  un  prétexte  pour  abandon-  •»  ««  Roi £«£ 
ner  fon  entreprife,  dont,  peut-être ,  il  ne  feroit  pas  forci  à  ion  hon-  lo*nc" 
neur  ;  &  la  levée  du  Siège  procura  la  Paix  aux  Huguenots ,  qui  avoient    u  paix  e(t  te. 
bien  de  la  peine  à  fefoutenir.  Charles  IX.  craignoit  le  Duc  fon  Frère*  ^ènowaux  Hm" 
&  la  Reine  Mère  l'aimoit  avec  pa/fion.  Cela  caulk  entre  le  Roi  &  la  ^ÂSSi*  do 
Reine  fa  Mère  une  defunionqui ,  vraisemblablement ,  fut  funefte  au  Fnocea 
Roi.  Il  lui  tardoit  de  v6ir  (on  Frère  en  chemin  pour  aller  en  Polo- 
gne, &  la  Reine  trouvoit  toujours  quelque  nouveau  prétexte  pour 
f  empêcher  de  partir.  Enfin ,  Charles  conçut  un  tel  foupçon  de  tout 
ces  délais,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  menacer  la  Reine  &  Mère ,  qui 
fe  vit  enfin  contrainte  de  biffer  partir  ce  cher  Fils ,  &  le  Roi  voulut 
l'accompagner  une  partie  du  chemin.  Mais  il  ne  put  aller  auffi  loin     c*****. 


I  qu'il  l'avoit  réfolu ,  à  caufe  d'une  maladie  dont  il  hit  attaqué ,  &  dont 

il  ne  releva  jamais.  Elilâbeth  ayant  appris  que  le  Roi  de  Pologne  étoit    «ifabeth  refofc 
parti ,  &  que  Charles  étoit  malade ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  recevoir  IiUin^  Duc 


:  la  vifite  du  Duc  d'Alençon ,  avant  que  de  voir  un  peu  plus  clair  dans 

les  affaires  de  la  Famille  Royale  de  France.  Elle  lui  écrivit  donc ,  pour 
le  prier  de  différer  fon  voyage ,  &  lui  en  donna  pour  raifon ,  que 
les  Anglois  ne  verraient  pas  de  bon  ceil,  un  Prince  venant  du  Siège 
de  la  Rochelle ,  &  portant  à  fon  côté ,  une  épée  teinte  du  Sang  de  leurs 
Frères. 

Dans  cette  année ,  GuUUmme  JtEvtrmx ,  Comte  d'Eflex ,  eut  la  per-    Le  c*me  dit 

{         million  d'alleren  Irlande ,  pour  y  conquérir  un  certain  Pais  à  fes  dé-  f»f"ftiflând* 

|         pens.  Mais  fon  entreprife  n'eut  pas  un  heureux  fuccès ,  parce  qu'il  fut 
traverfé  en  fecret ,  par  le  Comte  de  Leicefter  fon  ennemi  (1). 

La  Lettre  qu'Elifabeth  avoit  écrite  au  Duc  d'Alençon  n'ayant  pat        m?* 

1         été  capable  de  le  rebuter ,  il  fit  de  nouvelles  inftances  pour  obtenir  la  ^Sfc&t* 


permiffion  d'aller  eh  Angleterre ,  à  quoi  la  Reine  ayant  enfin  confen- 
ti  t  elle  lui  envoya  un  Saufconduit.  Mais  dans  ces  entrefaites,  la  Reine 
fa  Mère  l'ayant  foupçonné  d'avoir  deffein  de  fuppllnter  le  Roi  de  Po- 
logne fon  Frère,  en  cas  que  le  Roi  vînt  à  mourir,  fit  en  forte  que  le 

(  1  )  A*  commencement  de  Tannée  1 773 ,  mourut  Guillaume  Lord  Ejjingkam  , 
Garde  du  Sceau-  Privé,  Filsita  fécond  Ht  de  Tbemas  Howard  Duc  de  Norfolcï , 
furnommé  J#  Belliqueux,  Ejfmejtam  fur  fait  Grand  Amiral  par  la  Reine  Marie  9 
de  enfuite  Chambellan  *  dans  laquelle  qualité  il  fervir  la  Reine  Elifabetb  ,  &  eue 
pour  SucceiTcur  Charles  fon  Fils  ,  qui  peu  de- rems  après  fut  fait  Chambellan  & 
Grand-  Amiral  tout  cnfemble.  Peu  de  rems  après  »  mourut  auffi  Renaud  Grey 
Comte  de  Kent%  que  ta  Reine  avoit  élevé  de  (impie  Pmiculior  à  la  Dignité  de 
Comté  de  Kent ,  après  que  le  Titre  eut  dem  uré  éteint  pendant  cinquante  ans. 
Son  Frère  lui  fucceda  au  Titre.  Jean  Cajus ,  fameui  Médecin  né  à  Ntrwicb,  9c 
élevé  à  F  aime  6c  à  Cambridge ,  mourut  envi'on  ce  tem&-là,  &  fut  enterré  au 
Collège  de  Genvil  &  Cajus  ,  auquel  il  avoit  fair  de  grands  dont*  avec  cctke  laC* 
cxipnonfur  fou  Tombeau;  JFUlCAiUS»  Cambden.  Tind 
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Roi  lui  donna  des  Gardes  ,  auffi  bien  qu'au  Roi  de  Navarre  qui  étoft 
aceufé  de  lui  avoir  înfpiré  ce  deffein.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  la  Reine 
Mère ,  voyant  le  Roi  proche  de  fa  fin ,  crut  devoir  prendre  cette  pré- 
caution pour  affurer  la  Couronne  au  Roi  de  Pologne  ,  quiétoitabfent, 
EfFeôivement ,  Charles  IX.  mourut  le  30.  du  mois  de  Mai,  à  Tige  de 
vingt  &  cinq  ans.  Le  genre  de  fa  mort  fut  fi  extraordinaire ,  qu'il  donw 
lieu ,  non  feulement  aux  Proteftans,  mais  aux  Catholiques  mêmes,  de 
la  regarder  comme  un  effet  de  la  vengeance  divine,  pour  l'horrible 
Maflacre  qui  avoit  été  fait  par  fes  ordres.  Le  fang  fortoit  à  gros  bouil- 
lons par  tous  les  conduits  de  fon  corps,  &  rejaiUiflbit  même  à  travers 
fes  pores.  La  Reine  Mère  fut  lï  bien  prendre  les  mefures ,  que,  sécant 
fait  donner  la  Régence  du  Royaume  par  le  Roi  mourant,  elle  tint  tout 
en  bride  jufquà  l'arrivée  du  Roi  de  Pologne ,  qui  fuccedaau  Roi  fou 
Frère ,  fous  le  nom  de  Henri  III.  Il  arriva  en  France  le  j.  de  Septem- 
bre :  mais  il  ne  fe  rendit  à  Paris,  que  vers  le  milieu  du  mois  de  Février 
de  Tannée  fuivante. 

11  ne  fe  paffa  rien  de  confiderable  en  Angleterre ,  pendant  l'année 
1 574  (  1  ).  La  feule  chofe  que  Cambden  a  remarquée  dans  fes  Anna- 
les ,  c'eft  le  Mariage  de  Charles  Comte  de  Lenox ,  Oncle  du  Roi  d'E- 
coffe  ,  avec  Elifabeth  Cavéndish  Fille  de  la  Comteffe  de  Shrevftury, 
Comme  ce  Mariage  s'étoit  fait  à  linfu  de  la  Reine  >  elle  fit  mettre  eo 
prifon,  les  Mères  des  deux  Epoux. 

Dans  les  Pais-Bas,  les  Contederez  fe  faifirent  dé  Miààtlbmfy  en 
Zélande.  Mais  d'un  autre  coté ,  Louis  Comte  de  Naflàu ,  qui  roenok 
une  Armée  au  Prince  d'Orange  fon  Frère ,  perdit  une  Bataille  fur  la 
Bruyère  deMokjtr  proche  de  Nimegue,  &  y  fut  lui-même  tué,  a*ec 
Henri  fon  Frère,  &  Chriftophle  Comte  Palatin.  Dans  cette mêmeafr 
née  ,  les  Troupes  Efpagnoles  s'étant  mutinées,  furprirent  &  pillèrent 
Anvers,  où  elles  firent  un  butin  prodigieux.  Le  Gouverneur  des  Pais- 
Bas»  pour  éviter  de  plus  grands  maux,  fe  vit  obligé  de  leur  accorder 
l'impunité. 

Dès  que  Henri  M.  fut  arrivé  en  France,  il  fut  réfolu  dans  fonCon- 
feil,  de  faire  la  Guerre  aux  Huguenots ,  quoiqu'ils  n'en  eu  lient  donné 
aucun  fujet  ;  &  bien-tôt  après  on  recommença  les  hoftilitez  contre 
eux.  Cependant ,  comme  Henri  craignoit  que  la  Reine  d'Angleterre 
n'ailiftât  ceux  qu'il  avoit  deffein  d'exterminer,  fon  premier  foin  furcte 
renouveller  avec  elle ,  la  Ligue  de  Blois ,  après  s'être  informé  d'elle- 
même  fi  la  claufe  qui  comprenoit  une  défenfe  mutuelle ,  comprend 
auffi  la  caufe  de  Religion.  Elifabeth  lui  répondit  que  c'en  étoit  le  véri- 
table fens ,  comme  elle  pouvoit  le  prouver  par  la  Lettre  du  Roi  défunt 

(1.)  Cetre  année,  1  R  ine,  pour  empêcher  Teicè*  du  luxe  dans  les  hai>'«> 
ordo  na  p-r  une  Proclamation,  que  chacun  dans  quatorze  jours  portât  des  habits 
tds  qu'elle  commença  d'en  porter  à  (a  Cour.  Le  luie  dans  kl  bâtimens  coflM**? 
à  s'introduire  canton  ce  tcjns-là,  C*mhk».  Tind. 
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Iu'elle  avoit  en  fon  pouvoir.  Elle  ajouta  que  s'il  étoit  attaquépour  caufe  ïll,i«»< 
e  Religion  ,  &  qu'il  lui  demandât  du  fecours  en  vertu  du  Traité ,  elle  2  Vh 
feroit  toujours  prête  à  le  lui  donner.  Véritablement ,  elle  ne*  rifquoit  pas 
beaucoup  en  faifant  cette  offre ,  étant  bien  perfuadée  que  ce  Prince 
ne  fe  ferviroit  pas  de  Troupes  Angloifes  pour  faire  la  Guerre  aux  Hu- 
guenots. D'ailleurs ,  par  les  termes  de  la  Ligue  ,  elle  n'étoir  pas  obli- 
gée de  lui  envoyer  des  Troupes,  puifque  bien  loin  d'être  attaqué; 
c'étoit  lui  qui  attaquoit.  Cependant ,  la  réponfe  d'Elifabéth  à  Henri 
auroit  pu  donner  aux  Huguenots  de  finiftres  impreflîons  contre  elle , 
fi  en  fecret  elle  n'eût  pas  fourni  de  l'argent  au  Prince  de  Condé,  pour 
en  payer  l'Armée  que  le  Prince  Cazimir,  Comte  Palatin,  levoit  pour 
eux  en  Suifle  &  en  Allemagne. 

L'Angleterre fyt  affez  paiilble  pendant  l'année  1575.  Il  arriva  feu-    Trouble  n*  ta 
lement  un  accident  fur  les  frontières  d'Ecofle ,  ou  Forfter  &  Carmi-  Sri'"1*  d  *" 
chael  (1) ,  l'un  Angiois  &  l'autre  Ecoflbis ,  qui  avoient  quelque  com-     «*"»«**  * 
mandement  en  ces  quartiers-là ,  étant  entrez  en  Conférence ,  chacun  à' 
la  tête  d'une  Troupe  de  fa  Nation  %  fe  querellèrent,  &  en  vinrent  aux 
mains.  Les  Angiois  furent  battus ,  Héron  y  perdit  la  vie  de  leur  côté , 
&  Farjier  ayant  été  fait  prifonnier,  fut  mené  au  Comte  de  Morton, 
qui  le  traita  fort  civilement  :  mais  il  le  garda  quelque  tems ,  de  peur  que 
s'il  le  relâchoit  fur  le  champ ,  il  n'excitât  des  Troubles  fur  la  frontière. 
Enfin ,  l'ayant  mis  en  liberté ,  il  tira  parole  de  lui ,  qu'il  retourneroit 
dans  fa  prifon  au  premier  avertiflèment.  Elifabeth  trouva  la  conduite 
dû  Régent  d'Ecofle  fort  étrange ,  &  prit  d'abord  cette  affaire  avec  beau-* 
coup  de  hauteur:  mais  Morton trouva  le  moyen  de  l'appaifer,  en  lui 
faifant  toutes  les  foumiffions  qu'elle  voulut  exiger  de  lui.  Cette  année 
fut  la  dernière  du  Duc  de  Châteleraud  (2). 

L'année  1 576.  ne  fournit  pas  plus  de  matière  pour  PHiftoïre  d'An-        157* 
gleterre,  que  la  précédente.  On  y  trouve  feulement,  que  le  Comte  d?fawGiX£ 
d'Eflèx  mourut  en  Irlande  ( 3)  ,  &  que  le  Comte  de  Leicefter  époufa  d€* 
fa  Veuve  en  fecret ,  &  à  l'inlu  de  la  Reine ,  quoiqu'il  fût  foupçonné 
d'avoir  fait  empoifonner  le  Mari,  Il  étoit  toujours  en  faveur  auprès 

(  1  )  Fofter  étoit  Gardien  de  la  Marche  intérieure  »  &  Gouverneur  de  Berwic^. 
Carmichel  éroir  Gatdien  de  Liddesdale  en  EcolTe.  Cambden.  TiNn.- 

(x  )  Jaques  Hamshon  Duc  de  Chdteleraud ,  &  Comte  SArran ,  étoit  Petit- fils    ' 
de  Jaques  II  Roi  d'Ecotfè,  par  fa  Mcre.  Il  fut  nommé  Tuteur  de  Marie  d'Ecofle^ 
Gouverneur  8c  Héritier  prcfomprif  du  Royaume  durant  la  Minorité  de  la  Reine, 
lorfqu'il  la  remit  entre  les  mains  des  François.  Il  fut  çxéé  Duc  de  Châteleraud  en 
France.  Cambden.  Tind. 

(?)  Ce  Seigneur  ayant  été  réduit  à  abandonner  fon  entreprise  en  Irlande»  re- 
tourna en  Angleterre,  après  avoir  difTipé  fon  bien.  II  y  menaça  ouvertement  Le \- 
cejiti  t  qu'il  foupconnoit  de  lui  avoir  rendu  dw*  mauvais  offices.  Celui-ci  trouva 
le  ijioycn  de  le  renvoyer  en  Irlande,  avec  le  vain  Titre  de  Comte-  Maréchal  d*Ir~ 
lande.  Le  clngrin  lui  caulà  un, flux  de  fang  Hont  i  mourut,  âgé  de  %6  ans.  Après 
quoi  Lejcefier  ayant  rompu  avec  la  Dame  Douglas  Sheffield ,  (on  ne  (ait  â  c'etc 
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de  la  Reine»  qui  étoit  fi  fort  prévenue  pour  lui,  que  perfonnen'olbit 

>l7'*        lui  dire  ce  qu'on  en  penfoit.  Ce  fut  une  des  plus  grandes  foibleffes 

d'Elifabeth,  que  devoir  donné  fon  eftime  à  un  homme  qui  la  moi- 

toit  fi  peu. 

AflfbiTM  èe%        Comme  il  eft  néceflaire  pour  la  fuite  de  PHiftoire ,  de  favoir  ce  qui 

**An£u*  <u     fe  paflbit  dans  les  Pais  voifins  de  l'Angleterre ,  je  ne  puis  me  difpeo- 

cntiw.  fer  d'en  dire  un  mot  #  moins  pour  inftruire  les  Leâeurs  de  chofesqui 

iont  aflèz  connues ,  que  pour  leur  en  rafraîchir  la  mémoire. 

Louis  deZuniga,  Commandeur  de  Requefens  &  Gouverneur  des 
Païs-Bas ,  mourut  cette  année.  Après  fa  mort ,  le  Confeil  d'Etat  admi- 
niftra  feul  les  affaires  de  ces  Provinces ,  en  attendant  un  nouveau  Gou- 
verneur. Ce  Confeil  étoitcompofé  de  gens  du  Pais,  &  d'Efpagnols 
naturels.  Pei»  de  «fis  après,  il  arriva  que  les  Troupes  Espagnoles fe 
mutinèrent,  &  «éfoiurent  de  pilier  la  Ville  de  Bruxelles.  Les  Magis- 
trats ,  allarpiez  du  danger  où  la  Ville  fe  trouyoit  >  s'adreflèrent  au  Con- 
feil d'Etar,  qui  déclara  Rebelles  les  Soldats  mutinez,  quoique  divers 
Membres  du  Confçii  favorifaflènt  les  Séditieux.  En  effet ,  peu  de  teins 
après ,  la  petite  Ville  #AIoft  fut  pillée,  fans  que  le  Confeil  d'Etat  vou- 
lut faire  aucune  diligence  pour  châtier  les  auteurs  de  cet  attentat, 
pu  pour  -préyenir  un  femblable  malheur  qui  ménaçoit  les  autres  Vil- 
les. Cela  fut  caiife  que  quelques  Seigneurs  Brabançons  aflemblerenti 
Bruxelles  une  Troupe  de  Bourgeois,  &  ayant  invefti  le  lieu  où  le  O- 
feil  d'Etat  tenoit  fes  Séances ,  Us  en  châtièrent  les  Membres  qui  étoienr 
fpupçonnez  de  favonfer  les  mutins  ,  Çc  mirent  en  leurs  places,  <to 
gens  plus  affeâionàez  au  bien  du  Païs.  Ce  nouveau  Confeil  d'Etat  m 
compofé  fe  joignit  aux  Confédéré* ,  qui  avoient  déjà  pris  les  armes 

!>our  maintenir  leurs  Privilège* ,  &  ils  firent  enfemble  une  Ligue  poflf 
e  délivrer  des  Troupes  Efpaenoles.  Alors  Hierime  de  R0J4 ,  Efpagno!, 
Fun  de  ceux  qui  ^voient  été  ehafle»  du  Confeil ,  fe  mit  à  la  tête  <te 
fouleve*  f  &  fit  venir  les  Troupes  Efp^gnoles  qui  étoient  en  Hollan- 
de,  auxquelles  les  Allemandes  fe  joignirent.  Ce  Corps  devenu  par» 
très  copuderable ,  pilla  Maftrieht  &  Anvers ,  fans  qu'il  fût  pofliblede 
l'empêcher. 

Le  Prince  d'Orange  qui  étoit  en  Hollande ,  voyant  les  affaires  des 
Païs-Bas  réduites  à  ce  point,  offrit  au  Confeil  d'Etat,  fes  Troupes,» 
Perfonne ,  &  les  fecours  des  Provinces  de  Hollande  &  deZélandc,q^ 
commençoient  à  faire  comme  un  Etat  à  part ,  fous  fon  Gouvernement; 
Ce  fut  fur  cette  offre  t  qije  le  Confeil  d'Etat  réfolut  d'entrer  en  Traite 
avec  la  Hollande  &  la  Zélande.  Les  Conférences  fe  tinrent  à  Gandhi 


«ftrificatioa  de 


•aai.  d'un  confentement  unanime ,  excepté  celui  de  la  Province  de  Lux«n- 

fa  Femme ,  ou  &  Concubine  J  fie  l'amour  à  la  Veuve  du  Comte  è'EJ[*x,  Fifc» 
Chevalier  Frtnfois  tÇ/nlles,  ou'il  époùfa  deux  fois  ,  premièrement  en  ftcr«>* 
enfuice  publiquement ,  pour  la  farisfaéfcion  du  Beau  -  père  qui  avoic  def  fcftff0** 
fur  la  validité  des  piéoûete*  épouiaillcs,  Ç*mbà*n%  TiID. 
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bourg,  fe  forma  l'Union  des  Provinces  cfes  Païs-Bas  qui  fut  appellée  unimi 
ÏUmon ,.  ou  U  Pacification  de  Gond ,  pour  la  défeftfô  de  leurs  l!joix  &  leurs  * *7* 
Privilèges.  Cela  n'empêcha  pas  qu'on'  ne  voulût  toujours  reconnoitrfe 
l'autorité  du  Roi  d'Efpagne ,  à  condition  qu'il  gouvernât  félon  les  an- 
ciennes Loix.  Cette  Union  étant  ainfî  formée  ,  on  démolit  par-tout 
les,  Citadelles  que  le  Duc  d'Albe  avoit  fait  contraire  pour  brider  les  ha- 
bi  tans  du  Pais.  Quelque  tems  après ,  Y  Aflbciation  fut  jurée  par  le  Clergé 
&  par  la  Noblefle  ,  approuvée  lolemnellement  par  le  Conleil  d'Etat ,  & 
publiée  dans  Bruxelles.  Par  là ,  Philippe  II.  perdit  prefque  toute  fort 
autorité  dans  les  Pais- Bas ,  n'ayant  plus  que  le  fimple  Titre  de  Souve- 
rain, à  moins  qu'il  ne  voulût  le  réduire  aux  droits  dont  fes  Prédécef- 
feurs  avoient  joui,  ce  qui  étoit  fort  éloigné  de  (on  intention. 

La  France  n'étoit  pas  plus  tranquille,  que  les  Païs-Bas.  Le  Duc  d'A-  Affaire*  *•  j 
lençon  avoit  aflemble  une  Armée  contre  le  Roi ,  en  faveur  des  Hugue-  ^"SmtrÊk 
nots.  D'un  autre  côté,  le  Prince  de  Condé,  avec  les  Troupes  que  le 
Prince  Cafimir  avoit  levées  en  Allemagne ,  entra  en  France ,  &  fe  joi- 
gnit au  Duc  d'Alençon*  Âiftfi ,  les  Huguenots  que  la  Cour  avoir  réfolù 
d'exterminer,  fe  trouvaient  en  état  de  vendre  chèrement  leurs  vies , 
ayant  à  leur  tête ,  le  Frère  du  Roi ,  le  Roi  de  Navarre,  le  Prince  de 
Condé,  &  une  Armée  de  trente-mille  hommes.  Mais  la  Reine  Mère 
eut  l'adreflè  de  rompre  toutes  leurs  mefures»  Elle  leur  fit  faire  des  pro- 
pofitions  de  Paix ,  &  pendant  la  négociation  ,  elle  trouva  le  moyen: 
de  femer  la  jaloufie  entre  eux,  &  de  leur  débaucher  le  Duc  d'Alençon 
&  le  Prince  Palatin.  Enfin ,  elle  les  fit  confentir  à  une  Paix ,  qui ,  toute 
avantageufe  au'elle  leur  paroiflbit ,  futpourtanr  pour  euxun  coup  mor- 
tel, puifqu'elle  defunit  leurs  forces.  Ce  Traité  de  Paix  fut  conclu  le  9; 
du  mois  de  Mai ,  &  enregiftré  Cx  jours  après  au  Parlement  de  Paris.  Les 
Huguenots  n'en  avoient  jamais  obtenu  aucun  qui  leur  fût  fi  avanta- 
geux ,  depuis  le  commencement  des  Troubles.  Au  mois  d'Oâobre  , 
le  Duc  d'Alençon  fe  rendit  à  la  Cour,  où  la  Reine  fa  Mère  acheva  dé 
1e  détacher  du  Parti  des  Huguenots.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  Titfë  de* 
Duc  d'Anjou ,  que  le  Roi  fon  Frère  avoit  porté  avarit  qu'il  fût  fur  le 
Trône. 

La  Paix  ne  fut*  pas  plutôt  fignée,  que ,  fuivant  la  bonne-foi  dont  la  commence. 
Cour  de  France  faifoit  profeffion  depuis  quelque  tems ,  elle  prit  de 
nouvelles  mefures  pour  ruiner  les  Huguenots.  Les  Traitez  8i  les  Sermens 
n'étoient  alors  comptez  pour  rien ,  &  n'étoient  regardez  que  comme 
des pifeges  permis  pour  furprendre  les  Hérétiques.  Le  Ordinal  d'Efte, 
Légat  dû  Pape,  &  D.Jean  d'Autriche  qui  allôit  prendre  poflêffion  du 
Gouvernement  des  Païs-Bas ,  fe  rendirent  à  la  Cour  de  France ,  &  eu- 
rent diverfes  Conférences  fur  ce  fujetavec  le  Roi,  la  Reine  Mère ,  & 
le  Duc  de  Guife.  Celui-ci  étoit  regardé  comme  le  Chef  du  Parti  Ca- 
tholique, &c'étoit  par  cette  raifon  que  le  Légat  prénoit  avec  lui  des 
xuefures>dontle  Roi  n'étoit  pas  trop  bien  inftruit.  Le  moyen  qui  leur 
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ilmaiitu,  fembla  le  plus  propre  pour  parvenir  à  leur  but,  fut  d'unir  enfemble 
,,r*#  plufieurs  Aflbciations  qui  s'etoient  faites  en  diverfes  Provinces  par  les 
Catholiques  zèlez,&  d'en  former  une  Aflbciation  générale  contre  les 
ennemis  de  l'ancienne  Religion.  C'eft  ce  qui  fut  nommé  USaimcUnitnl 
ou  Amplement  la  Ligue.  Humieres  fut  le  premier  qui  la  fit  ligner  en  Pi- 
cardie, d'où  elle  fe  repandit  enfuite  dans  tout  le  Royaume.  Le  Pape  en 
fut  le  principal  promoteur;  le  Roi  d'Efpagne  fît  gloire  d'en  are  ap- 
pelle le  prote&eur  ;  &  le  Duc  de  Guife ,  qui  avoit  en  vue  de  s'en  faire 
déclarer  le  Chef,  l'appuya  dp  tout  fon  pouvoir.  La  Reine  Mère  y  donna 
volontiers  les  mains,  non  par  un  zèle  de  Religion ,  mais  parce  quête 
Huguenots  l'avojent  menacée  de  lui  faire  rendre  compte  de  fonadmi- 
niftration  pendant  fa  Régence.  Enfin ,  le  Roi  lui-même,  feduit  par  de 
mauvais  Confeils  &  par  la  propre  molefle ,  s'abandonna  au  torrent,  Se 
laiffa  croitre  ce  mal  qui  dévoie  un  jour  le  ruiner. 

Lorfqu'on  avoit  négocié  la  dernière  Paix ,  les  Huguenots  avoient  de- 
mandé avec  inftance  la  convocation  des  Etats  Généraux,  fe  perfuadant, 
qu'outre  qu'il  y  auroit  un  bon  nombre  de  Députez  de  leur  Religion ,  ils 
auroient  encore  pour  eux  ceux  du  Parti  du  Duc  d'Alençon ,  &  plufieurs 
autres  qui  n'étoient  pas  contens  du  Gouvernement.  Mais  lorfqu'on  fit 
les  élections  des  Députez  »  le  Duc  d'Alençon  avoit  déjà  changé  de  lui 
Parti.  D'ailleurs,  la  Cour,  par  fes  intrigues  &  par  fon  argent,  troura 
fe  moyen  de  faire  élire  un  grand  nombre  de  Députez  contraires  aux 
Huguenots.  Ainfî ,  les  États  s'étant  aflemblez  à  Blois ,  au  lieu  de  (aire 
des  propofitions  favorables  à  la  Religion  Reformée,  furent  fur  le  point 
de  demander  au  Roi  la  confirmation  de  la  Ligue ,  &  de  le  prier  délai 
donner  le  Duc  de  Guife  pour  Chef.  Mais  le  Roi ,  qui  avoit  déjà  conçu 
une  extrême  jaloufie  contre  le  Duc  de  Guife,  rétolut  de  rompre  ce 
coup.  Pour  cet  effet,  il  fe  déclara  lui-même  Chef  de  la  Ligue, S 
après  l'avoir  fignée  de  fa  propre  main  ,  il  la  fit  Ggner  aux  Grands  de  la 
Cour ,  &  l'envoya  dans  les  Provinces ,  afin  que  chacun  en  fit  autant- 
Peu  de  tems  après ,  les  Etats  lui  ayant  fait  une  députation ,  pour  leprier 
de  ne  fouffrir  point  dans  le  Royaume,  d'autre  Religion  que  la  Catho- 
lique ,  il  répondit  que  c'étoit  là  fon  intention ,  &  que  fi  jamais  iletjMt 
contraint ,  par  la  néceffité  ;  de  promettre  le  contraire ,  même  gny5m 
ment ,  il  ne  tiendroit  fa  parole  que  jufqu'à  ce  qu'il  eut  des  forces  lufi- 
fantes  pour  pouvoir  fe  retracer.  Ain{i  les  Huguenots  fe  voyoient  fa* 
tez  à  le  défendre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang*  uns  pouvoir 
eïperer  de  voir  finir  leurs  maux  par  aucun  Traité  ,  puifque  le  R01 
iriême  déclarpit ,  qu'il  n'en  feroit  jamais  aucun  avec  eux,  que  pouf» 
tromper. 
1 577.  D.  Jean  d'Autriche  fe  rendit  dans  les  Païs-Bas  au  commencement 

HtoTÏÏS         de  Tannée  1577.,  lefprit  rempli  de  vaftes. projets,  Cétoit  un  fti** 
Grmm.        d'un  granj  génie,  &  d'une  ambition  proportionnée  à  fa  naiflanc* 
L?  qualité  dé  Sujçt  étoit  pour  lui  un  fardeau  don^t  il  auroit  biep  v°T 
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fe  décharger.  Toutes  fes  vues  tendoient  à  devenir  Souverain.  Son  eh»aiitit.. 
premier  projet  avoit  été  de  fe  faire  Roi  de  Tunis  :  mais  cela  ne  lui  M7/" 
ayant  pas  réuffi,  il  avoit  conçu  le  deflein  depoufer  la  Reine  d'Ecoffe, 
&  de  parvenir  par  ce  Mariage ,  à  la  Souveraineté  de  toute  la  Grande 
Bretagne.  Cambden  afTure  qu'il  favoit  cela  de  la  bouche  d' Antonio  Pc- 
*w,qui  lui  avoit  dit  de  plus,  que  ce  projet  avoit  été  communiqué, 
au  Pape  Grégoire XIII.  qui  lavoit  approuvé,  mais  qupn  lavoit  ca- 
ché au  Roi  Pnilippe.  Cetoit  apparemment ,  le  fujet  des  Conférences 
que  D.Jean  avoit  eues  à  Paris ,  avec  le  Duc  de  Guife.  AinG,  ce  Prince  , 
en  arrivant  dans  les  Païs-Bas,  avoit  deux  grands  deflèins  en  tête:  le 
premier,  de  fubjuger  entièrement  ces  Provinces:  le  fécond,  de  fe 
rendre  maitre  de  TEcofle  &  de  l'Angleterre.  Elifabeth  n'ignoroit  pas 
le  premier  ;  mais  le  fécond  étoit  encore  un  fecret  pour  elle. 

La  Pacification  de  Gand  avoit  été  communiquée  à  la  Cour  d'Ef-, 
pagne ,  &  Philippe,  cédant  au  tems,  avoit  juge  à  propos  de  la  con- 
firmer par  un  Edit.  Ainfi ,  lprfque  D.  Jean  a  Autriche  fut  arrivé  dans 
les  Pais  -  Bas,  il  fe  vit  contraint  de  la  Cgner ,  avant  que  d'être  reconnu 
pour  Gouverneur.  Cela  fut  fuivi  d'une  Aflemblée  qui  fe  tint  à  Marche 
tn  Famine,  où  il  fut  réfolu  de  publier  un  Edit  qui  fut  qualifié  de  Per- 

Îtétuel,  pour  faire  fortir  les  Troupes  Èfpagnoles  des  Païs-Bas,  en  con- 
equence  de  la  Pacification  de  Gand.  Philippe  approuva  encore' cet.  ' 
Edit,  8t  les  Efpagnols  furent  envoyez  en  Italie  ,  toutes  les  Places  de- 
meurant entre  les  mains  des  Etats.  Jufquès-Ià ,  D.  Jean  s'étoit  vu  con- 
traint de  diffimuler  :  mais  quelque  tems  après ,  il  leva  le  mafque ,  en 
îe  faififlant  par  furprife ,  du  Château  de  Namur.  En  même  tems ,  il 
fit  folliciter  les  Troupes  Allemandes  qui  étoient  demeurées  dans 'le 
Pais,  en  attendant  qu'on  leur  payât  leurs  arrérages ,  de  lui  livrer  les 
Places  où  elles  étoient  en  Garnifoh.;  Mais  il  fut  prévenu  par  lés  Etats  i  .     . 

qui  trouvèrent  le  moyen  de  gagner  ces  Troupes  avant1  lui.  Les  Etats? 
attribuèrent  cette  rupture  à  l'ambition  de  D.  Jean ,  &  Us  en  portèrent 
leurs  plaintes  au  Roi ,  à  qui  D.  Jean  écrivit  auffi  de  fon  côte ,  que  lés 
cabales  du  Prince  d'Orange  l'avoient  contraint  de  pourvoir  à  fa  propne 
fureté.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Etats  de  Brabant  appellerent  le  Prince 
d'Orange  à  leur  fecours  ,  &  lui  donnèrent  la  Surintendance  de  leur 
Pais,  en  lui  conférant  le  Titré  de  Ruaru  Cette  démarche  excita  la 
jaloufie  du  Duc  d'Arfchot  &  de  quelques  autres  Seigneurs  Brabançons,' 
qui,  pour  ruiner  le  crédit  du  Prince  d'Orange,  propoferent  aux  Pro- 
vinces Confédérées  t  d'élire  un  Gouverneur  Général ,  fous  prétexte 
quelles  auroienrun  même  Chef.  Le  Prince  d'Orange  fentit  bien  le 
coup  qu'on  lui  portolt:  mais ,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  une  funefte 
divifion  des  forces  des  Conféderez ,  il  ne  s'oppofa  point  à  cette  élec-r 
tion.  Le  choix  tomba  fur  l'Archiduc  Matthias ,  Frère  de  l'Empereur  Matthi«  eft  â» 
Rodolphe  II.,  &  le  Prince  d'Orange  fut  déclaré  fon  Lieutenant.  On  Sïï?ST  *" 
infera  pourtant  dans  la  Patente  de  l'Archiduc ,  -certaines  conditions 
Tome  FI  h  Z  z 
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qui ,  en  lui  biffant  le  titre  &  les  honneurs  de  Gouverneur,  coofer- 

tV1'         voient  toute  l'autorité  aux  Etats.  Cela  fait ,  Mathias  s'étant  évade  de 

la  Cour  de  l'Empereur  fon  Frère,  ainfi  qu'on  le  prétendit,  fe  rendit 

tet  ewh  ûê-  dans  lès  Païs-Bas,  où  il  fut  inftallé  dans  la  Charge.  'Ènfuite,  lesEtati 

à  D.ejeai  ue""  déclarèrent  la  Guerre  à  D.  Jean ,  qui  n'avoit  pas  attendu  cela  pour 

s'y  préparer,  enfaifant  venir  d'Italie,  des  Troupes  qui  étoLent  déjà 

en  chemin. 

Ce  fut  alors  feulement  qu'EIifabeth  s'apperçut  qu'elle  deroit  faire 
attention  à  ce  qui  fe  pafToit  dans  ces  Provinces,  parce  que,  dans  le 
même  tems,  le  Prince  d'Orange  l'informa  dudeflein  qu'avoit D.Jean 
Ambarrade  dei  d'époufer  la  Reine  d'Ecoflè,  &  les  Etats  lui  envoyèrent  des  Ambaffa- 
EtDÎ(TeiM  deCtD.  deurs  pour  lui  demander  quelque  fecours.  Ainfi ,  voyant  que  les  det 
,eanGr^,r!chc'   feim  «u  Gouverneur  des  raïs -Bas  s'étendoient  plus  loin  qu'elle  nV 
Eiifabcth* prête  voit  cru ,  elle  ne  balança  point  à  prêter  aux  Etats  une  (bmm^decent- 
dejargem  aux  mjye  [iVTes  fterunç  ^j^  iui  demandoient.  Cambden  parle  en  cet 
endroit ,  d'un  Traité  par  lequel  la  Reihç  s'engageait  à  donner  aux 
Etats  un  fecours  de  mille  Cavaliers  bien  montez ,  à  condition  que  te 
Commandant  de  cette  Troupe  feroit  admis  dans  les  délibérations  du 
Confeil  d'Etat ,  &  qu'on  n'y  réfoudroit  rien  fans  fou  confentement. 
Mais  Grotius  ne  parle  point  de  ce  Traité  y  dans  fes  Annales  des  Païs- 
Bas.  Il  dit  feulement,  que  dès  ce  teros-là ,  Elifabeth  s'intereflà telle- 
ment dans  les  affaires  des  Provinces  Confédérées  *  qu'elle  ne  fouffroit 
point  que  les  Etats  priflent  aucune  réfolution  importante  fans  lui  eu 
«te  t  intérêt  donner  avis.  Çlle  avoit  en  effet  un  grand  intérêt  a  Caire  en  forte  <p* 
i?aïi!CBai!lr  M    la  Guerre ,  qui  ne  faifoit  que  commencer  dans  les  Païs-  Bas,  s'y  con- 
tinuât de  telle  manière,  que  D.  Jean  d'Autriche  ne  fût  pas  enctf 
d'exécuter  les  projets  qu'il  avoit  faits  par  rapport  à  F  Angleterre.  Ces 
projets  n'étoient  pas  une  chimère  inventée  par  le  Prince  d'Orange , 
s™**,  G«#r-  pour  engager  Elifabeth  à  la  déferife  des  Païs-Bas.  TamîattusStrd*® 
tes  de  FUndres.    j^^  p0fitivenaent  dans  fon  Hiftoire.  Il  dit  même,  que  Grégoire  W> 
avoit  envoyé  un  Nonce  à  D.  Jean ,  avec  une  fomme  de  cinquante- 
mille  écus ,  pour  l'employer  à  l'Expédition  projettée  contre  l'Angle- 
terre s  mais  qu'il  fe  vit  obligé  de  s'en  fèrvir  pour  faire  la  Guerre  aux 
sa  urne*  PW-  Etats.  Cependant,  dans  le  tems  même  qu'EIifabeth  prêtoit  de  l'ârgeot 
ppg"«»w.         aux  ennemis  de  Philippe  II.  pour  lui  faire  la  Guerre,  elle  lui  écrivit» 
ctmbten.       qu'elle  ne  penfoit  nullement  à  rompre  l'ancienne  Alliance  entre  l'An- 
gleterre &  la  Maifon  de  Bourgogne;  qu-aii  contraire ,  elle  ne  fourn* 
loit  de  Targent  aux  Conféderez ,  qu'en  vue  de  lui  conferver  c;es  Pro- 
vinces,  Se  pour  empêcher  Que  le  aefefpoir  ne  lei  engageât  à  fe  jetter 
entre  les  bras  de  la  France.  Selon  les  apparences,  Philippe  ne  fepa)0,t 
pas  d'une  femblable  raifon  :  mais  il  feignit  d'en  être  content,  p°ul 
.   ne  pas  engager  Elifabeth  à  en  faire  davantage. 
mteffliït'f*?      **atls  C^  m^ine  tems  »  1^  affaires  de  France  fe  trouvoieot  dans  une 
mmn^S^     trifte  fituation*  Cer  qui  s'étoit  pafle  aux  Efats  de  Blois,.  ne  pouvo* 


&  de  Philippe  il. 
contre  l'Irlande. 
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tyfexciter  une  Guerre  Civile  dans  ce  Royaume.   Les  Huguenots,  cl  haut* 
voyant  que  la  réfolution  étoit  prife  de  les  exterminer,  firent  une        *m% 
Contre-ngue ,  dont  le  Roi  de  Navarre  fut  déclaré  Général,  &  le  Prince 
de  Condé  nommé  pour  fon  Lieutenant.  Le  précèdent  Edit  de  Paci- 
fication ayant  été  révoqué,  félon  qu'il  avoit  été  réfolu  dans  les  Etats, 
les  hoftilitez  recommencèrent  départ  Si  d'autife,  mais  avec  beaucoup 
de  defavantage  pour  les  Huguenots,  qui  fe  trouvoient  extrêmement 
foibles.  Cependant ,  comme  cette  Guerre  donnoit  trop  de  crédit  au 
Duc  de  Guiffc,  dont  la  puiffance  caufoit  au  Roi  une  extrême  jaloufie, 
Henri  jugea  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  d'accorder  la  Paix  aux  Hugue- 
nots. Depuis  ce  tems-là ,  ce  Prince  fe  plongea  dans  les  voluptez,  8a- 
fit  des  dépenfes  fi  exceflives,  qu'il  en  perdit  l'èftime  &  l'affedion  de 
îes  Sujets.  Le  Prince  Lorrain  fut  bien  profiter  des  avantages  que  la 
conduite  du  Roi  lui  procuroit ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

Pendant  qu'EHfabèth  afliftoit  les  Conféderez  des  Païs-Bas  >  fous        «57*. 
prétexte  de  les  empêcher  de  fe  donner  à  la  France  >  Philippe  lui  ren-  £1^™"**" 
doit  ce  bienfait,  en  tâchant  de  faim  révolter  l'Irlande,   Cétoit  un  con^ 
projet  formé  depuis  quelque  tems,  en  faveur  du  Pape  Grégoire  XIII.,  c*mM*n 
qui  vouloit  procurer  à  jaques  Buoncomfagm  fon  Fils,  la  Couronne  de 
ce  Royaume.  Stuckfcj,  Anglois  fugitif,  en  étoit  le  premier  Auteur, 
Se  Philippe  II.  s'éroit  chargé  de  fournir  ce  qui  feroit  néceffaire  pour 
le  faire  reuffif.  Dans  l'année  1570 ,  StucKley  s'étoit  retiré  auprès  de 
Pie  V.  &  lui  avoit  perfuadé  qu'H  feroit  très  facile  dé  brûler  la  Flotte 
d'Angleterre,  &  de  conquérir  enfuite  l'Irlande;  &  pour  cet  effet ,  il 
demandoit  qu'on  lui  donnât  le  commandement  d'une  Flotte ,  &  de 
trois-mille  Soldats  Italiens.  Ce  projet,  qui  n'avoitpû  alors  s'exécuter, 
fut  repris  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XIII.  qui  fut  lèùrré  de  l'ef- 
perance  de  faire  tomber  la  Couronned'Irlande  fur  la  tête  de  fon  Fils- 
bâtard.  Comme  StucKley  n'ignoroit  pas,  qu'outre  l*Ftotte  Royale, 
Elifabeth  pouvoit,  dans  le  befoin-,  armer  un  botinomteê  d'autres 
Vaiffeaux ,  il  avoit  propofé  de  faire  fréter  par  des  FlartiaÀs-,  des  Fran- 
çois, .dès  Italiens,  autant  de  Vaiffeaux  Anglois  qu'il  feroit  poffiblé, 
&  de  les  envoyer  en  quelque  voyage  de  long  cour*.  Enfùite ,  il  devôfc 
aller  attaquer  la  Flotte  Royale  qui  fe  trouvoit  alors  aflfez  foiblë ,  Se 
tâcher  de  la  brûler,  dans  les  Ports  oà-  elle  étoit  dtfperfiJe.  Cela  fait, 
il  fe  propofoit  d'aller  faire  defeente  en  Irlande ,  où»  il  ne  doutqi^pas 
que  les  IrlandoU  naturels  ne  fe  jôigniffent  à  lui ,  &  après  en  avoir- 
chaffê  les  Anglois ,  il  devok  y  faire  proclamer  Roi,  le  Fils  du  Paper 
Il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence  que  Philippe  IL  comptât  fur  le. 
fuccès  de  cette  ehtreprife:  mais  il  efperoit  fans  deute ,  de  taire  à  Eli- 
fabeth une  diverfion  qui  l'empêcheroit  dé  fecourir  lés  Rebelles  des* 
Pais -Bas,  ou  dy  moins ,  lui  feroit  comprendre,  qu'elle  devoit  gar-. 
^er  plus  de  ménagement  avec  lui*  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Pape ,  après* 
avoir  conféré  à  StucKley  4tt  Titre»  honorables  pris  du  Royaume 
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nuAiiT».  d'Irlande  (1),  comme  s'il  en  eût  été  déjà  le  maître ,  lui  donna  quel- 

IS7*'        ques  Vai fléaux,  &  huit-cens  Soldats  Italiens  payez  par  le  Roi  d'Ef- 

pagne.  StuçKley  partit  de  Cività-vecchia,  &  arriva  heureufement  à 

Lisbonne ,  à  deffein  de  continuer  fon  voyage  &  fon  entreprife.  Mais 

le  Roi  D.  Sebaftien»  qui  étoit  alors  fur  le  point  de  pafler  en  Afrique 

J)our  faire  la  Guerre  aux  Maures  ,  lui  perfuada  de  l'accompagner  dans 
on  Expédition ,  &  obtint  pour  cela  le  confentement  de  Philippe.  Peu 
de  tems  après ,  ils  périrent  tous  deux  à  la  Bataille  d'Alcaaur,  &  Phi- 
lippe /  abandonnant  le  projet  de  conquérir  l'Irlande ,  ne  perifa  qu'à 
saflurer  la  Couronne  de  Portugal  >  après  la  mort  du  vieux  Cardinal 
Henri  qui  fucceda  au  Roi  D.  Sebaftien. 
tefdcî  ptfs  b^1"      **a  Guerre  étant  commencée  dans  les  Pais-Bas,  il  fe  forma  en  An- 
et*****   '  gleterre  certaines  Troupes  ou  Compagnies  de  Volontaires ,  pour  aller 
Grf^Of"  *    lervir  les  Etats ,  avec  le  confentement ,  ou  du  moins  la  connivence  de- 
là Reine  (i).  D'un  autre  côté ,  une  partie  des  Troupes  Efpagnotes  qui 
avoieqt  été  congédiées  à  l'arrivée  de  D.  Jean  d'Autriche  >  étoient  déjà 
retournées  dans  les  Pais- Bas  y  &  de  plus,  Alexandre  Farnez*,  Fils 
d'Odavio  ,  avoit  amené  à  D.  Jean  un  Corps  confiderable  d'Italiens.. 
Avec  ces  forces»  D.  Jean  obtint  à  Gemblours ,  fur  l'Armée  des  Etats „ 
une  viâoire  fignalée*  qui  fut  fuivie  de  la  prife  de  plufieurs  Places. 
Quelque  tems  après,  Philippe  IL  offrit  la  Paix  aux  Etats  :  mais  comme 
c  étoit  fous  des  conditions  bien  différentes  de  la  Pacification  de  Gand, 
&  qu'il  ne parloit  pas  de  rappeller  D.  Jean  d'Autriche»  fes  offres  fu- 
rent rejettées. 
i«tïlk?BM!,a,u      ^es  ^aires  dei  Etats  fe  trouvoient  pourtant  dans  une  facheufe  fitua- 
tion.  La  jaloufie  entre  les  Grands ,  &  la  diverfité  des  Religions ,  cau- 
fbient  des  Troubles  très  dangereux  dans  cette  Republique  naiflante. 
Le  Duc  d'Anjou  &  le  Prince  Cafimir  of&oient  également  du  fecours 
aux  Etats  %  qui  ne  favoient  de  quel  côté  fe  tourner.  Mais  dans  ce  même 
tems  *  il  leur  arriva  un  bonheur  à  quoi  ils  ne  sétoieat  pas  attendus» 
Ce  fut»  que  la  Ville  d'AmJierdam,  qui  jufqu  alors  avoit  tenu  le  parti 
du  Roi,  réfolut  de  fe  joindre  à  la  Confédération,  &  par.Ià  ce  Parti 
fut  considérablement  renforcé.  D'un  autre  côté,  ce  qui  fe  pafTa  bien- 
tôt après»  dans  la  même  Ville,  accrut  beaucoup  les  foupçons  &  les, 
défiances  des  Catholiques.  Ceux  qui  en  avoient  été  bannis  pour  caufe 

(  i)  Le  Pape, le  fir  Marquis  de  Lemfiet}  Comte  de  fPexford  &  de  CatetUngh .; 
Vicomte  de  ]j>torotq;b  ,&  Baron  de  Roft.:  Cc^Stuc^ley  étoit  un  Fanfaron  diffipé, 
qui,  après  avoit  mangé  fon  bien  ,  s'enfuît  eh  Irlande,  où  fe  trouvant  fraftré  de-, 
frfperance  qu'il  avoit  eue  de  devenir  Sénéchal  ou  Bailly  de  fPexfbrd ,  publia  plu», 
ficurs  chofes  injurieufes  contre  la  Reine.  Il  quitta  enfuite  rirlande  %  &  s'enfuit 
en  Italie  ,  oi  il  fe  réfugia  auprès  de  Fie  V.  Cambden*  Tind. 

{%)  Les  principaux  étoient ,  Je  an  Sort  h ,  Fils  aine  du  Lord  North  ;  Jean  'Sortis  „ 
fils  puîné  du  Lord  Norrir;  Henri  Cavendifh ,  &  Thomas  Morgan ,  Colonels.  Sortis* 
Général- des  Anglois,  combattit  avec  beaucoup  de  valeur  à  la  première  Bataille  * 
5c-ettMr,oisclKKaux^e»fooslai.  Ctmtden^Tunu  %  ..  i-w    . 
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de  Religion,  y  ayant  été  rappeliez ,  trouvèrent  le  moyen  d'enchafTer 
les  Magiftrats,  &  de  faire  mettre  le  Gouvernement  de  la  Ville  entre        V57*' 
les  mains  des  Reformez.  La  même  chofe  fe  fit  à  Haarlem ,  à  Utrecht , 
&  en  quelques  autres  Villes;  &  cela  donna  lieu  aux  Catholiques  de 
foupçonner,  que»  fous  prétexte  de  maintenir  la  Liberté ,.  on  n'eût 
deflein  de  bannir  du  Païs  l'ancienne  Religion  „  contre  la  Pacification 
de  Gand.  Cela  fut  caufe  que ,  pour  prévenir  r exécution  de  ce  projet,  Le  duc  d'Anjou 
les  Catholiques  propoferent  de  donner  le  Gouvernement  de  l'Etat  au  S?uVSSSfîïï! 
Duc  d'Anjou,  Prince  attaché  à  fa  Religion^  &  fur  lequel  ils  efperoient  m»*- 
que  le  Prince  d'Orange  n'auroit  pas  le  même  pouvoir  que  fur  Matthias* 
Le  Prince  d'Orange  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s  oppofcr  à  cette  pro- 
portion, de  peur  de  fortifier  les  foupçons  des  Catholiques  >  le  Duc 
d'Anjou  fut  déclaré  par  les  Etats ,  Protefteur  de  la  Liberté  Belgique- 

Cependant,  les  Reformez  craignant  que  l'arrivée  du  Duc  d'Anjou 
ne  produisît  quelque  changement  defavantageuxà  leur  Religion,  pré- 
fenterent  une  Requête  aux  Etats ,  par  laquelle  ils  demandoient  d'être 
admis  à  exercer  les  Emplois  publics,  auffi  bien  que  les  Catholi- 
ques. Cette  demande  leur  fut  accordée,  à  condition  que  les  Catho-  l«  dWifa» 
liques  jouïroient  du  même  privilège  en  Hollande  &  en  Zélande  :  mais  con«au«Ilt* 
ces  deux  Provinces ,  fans  s'oppofer  dire&ement  à  cette  réfolution „ 
trouvèrent  pourtant  le  moyen  d'éluder  la  condition  qu'on  y  avoit  ajou- 
tée. De  là  naquirent  de  grandes  divifions  parmi  les  Conféderez.  Les 
Catholiques  ne  vouloient  rien  céder  dans  les  Provinces  où  ils  étoient 
maitres ,  puifque  la  Hollande  &  la  Zélande  n  exécutoient  pas  ce  qui 
avoit  été  ordonné  ;  &  les  Reformez  vouloient  fe  faifir  par  force ,  de 
ce  qui  leur  avoit  été  accordé  par  les  Etats. 

Pendant  que  ces  differens  diminuoient  fenfiWement  l'union  entre   tetGanrokwgw 
les  Provinces  Confédérées ,  il  arriva  que  les  habitans  de  Gand  chaffe-  fo£tent  u  **" 
rent  de  leur  Ville  tous  les  Prêtres  Romains, &  que, fans  vouloir obeïr 
à  l'Archiduc  &  au  Prince  d'Orange,  qui  leur  ordonnoient  de  les  rap- 
peller ,  ils  prirent  diverfes  précautions  pour  fe  défendre  en  cas  qu'on 
voulût  les  contraindre  d'obeïr.  D'un  autrecôté,  les  Peuples  d'Artois  &. 
du  Haynaut  refufoientde  fouffrir  des  Reformez  dans  leur  Païs,  &  pré- 
tendoient  même  qu'on  devoit  employer  la  force  pour  ranger  les  Gan- 
tois à  leur  devoir.  Mais  le  Prince  d'Orange  s'oppofoit  fortement  à 
toutes  les  voyes  de  fait ,  à  caufe  du  danger  manifefte  qu'il  y  avok  à 
tourner  les  armes  des  Conféderez  contre  eux-mêmes ,  dans  le  tems 
que  D.  Jean  d'Autriche  fe  préparoitàfaire  un  effort  confiderablepour 
les  ruiner.  En  effet,  peu  de  tems  après,  il  entreprit  de  forcer  l'Armée 
des  Etats  dans fon  propre  Camp,  qui  étoit  bien  retranché  :  mais  il  fur 
vaillamment  répoufTé.  Cette  entreprifene  lui  ayant  pas  réuffi  comme 
il  l'a  voit  efperé,  il  fit  de  nouvelles  proportions  de  Paix,  en  vue  d'en- 
dormir les  Etats ,  en  attendant  l'arrivée  d'un  Corps  de  Troupes  confr- 
derable  qu'on  lui  amenait,  Par  cette  même  raifon,  les  Etats  voulurent 
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bien  entrer  ea  négociation  pour  gagner  du  rems,  parce  qu'ils atten- 
1  i7%'  doient  le  Prince  Cafimir  qui  leur  amenoit  une  Armée ,  $  le  Duc  d'An- 
jou qui  étoit  déjà  fur  les  frontières  du  Haynaut,  avec  huit -mille  hom- 
mes. D»  Jean  ayanj  reçu  le  premier  le  fecours  qu'il  attendoit ,  rompit 
la  négociation ,  &  recommença  les  hoftijitez ,  étant  à  la  tête  de  trente- 
mille  hommes  de  pied*,  &  de  feize-mille  de  Cavalerie.  Le  Prince 
Cafimir  étant  aufli  arrivé  peu  de  tems  après,  l'Armée  des  Etats  fetrouu 
forte  de  foixante  mille  hommes ,  pendant  que  le  Duc  d'Anjou  s'eirir 
paroit  en  Haynaut ,  de  la  petite  Ville  de  Bmck?  L'Armée  de  Cafimir 
Aoit  principalement  payée  par  la  Reine,  quiavoit  intérêt  d'empêcher 
que  D.  Jean  ne  fe  rendît  trop  puiflant  dans  les  Païs-Bas ,  quoique  .fei- 
gnant d'ignorer  fes  dfcfleins,  elle  trouvât  d'autres  prétextes  pour  juftt- 
fier  les  fecours  qu'elle  doqnoit  aux  Etats. 

Les  divifions  entre  Gand  &  les  Provinces  d'Artois  &  de  Havnaut, 
rendirent  le  grand  armement  des  Etats  inutile.  Quelques-unes  de  leurs 
Troupes,  fe  plaignant  qu'on  ne  leur  payoit  pas  exactement  leur  folde, 
quittèrent  tout  à  coup  l'Armée,  &  s'emparèrent  de-d/wwi.Peudeteins 
après ,  le  Colonel  Afomignj  fuivit  leur  exemple ,  avec  tout  fon  Réei- 
ment,  Sfi  fe  mit  à  la  tête  de  tous  les  déferteurs.  Enfuite,  il  alla  joindre 
les  Troupes  d'Artois ,  &  faire  des  Courfes  dans  la  Province  de  Flan- 
dre. Alors  les  Gantois ,  voyant  leurs  voifins  devenus  fi  pui(fans,&  « 
état  de  leur  faire  la  Loi ,  appelèrent  le  Prince  Cafîmir  à  leur  fecoun, 
&  s'engagèrent  à  payer  fes  Troupes.  Ce  Prince  ayant  accepté  leurs  of- 
fres ,  &  s'étant  rendu  à  Gand,  le  Duc  d'Anjou  refufa  de  fe  joindre» 
l'Armée  des  Etats,  à  moins  que  le  Prince  Palatin  n'y  retournât  avec  fes 
Allemans;.&  comme  il  ne  put  l'obtenir,  il  s'en  retourna  en  France, 
lailfant  à  fes  Troupes  la  liberté  de  fe  joindre  à  celles  de  Montigty 
Ainfi  ces  deux  Princes,  qui  n'étoient  allez  dans  les  Païs-Bas  quepoff 
ïecourir  les  Provinces  Confédérées ,  ne  fervirent  qu'à  ruiner  leurc  af- 
faires ,  en  entretenant  les  divifions  entre  les  habitans.  Quelque  tems 
après ,  Cafimir  fit  un  voyage  en  Angleterre ,  apparemment  pour  juK- 
fier  fa  conduite  auprès  d'Elifabeth ,  qui  lui  avoit  fourni  de  l'argent  pour 
lever  &  pour  entretenir  fon  Armée. 
Mort  de  D.jean  D.  Jean  d'Autriche  n'eut  pas  le  tems  de  profiter  des  Troubles  <p 
^Autriche.  s"étoient  élevez  dans  les  Païs  -  Bas ,  étant  mort  le  i.  d'Oôobre.  Od 
avoit  déjà  fait  contre  lui  une  Conspiration  ,  pour  laquelle  deuxAo- 
glois^  favôir  RatcUfSc  Xjraj  avoienç  été  exécutez  (i).  Mais  il  neptf 

(  i  )  Egremoni  Ratclitfe ,  Fils  du  fécond  lit  du  Comte  de  Sujfex,  qui  #°" 
comporté  avec  beaucoup  de  violence  dans  la  Rébellion  du  Nord ,  &  qui  al°fS  *£ 
voie  tous  ZXr  Juan  d'Autriche ,  fut  acculé  par  les  Fogiiift  d'Angleterre  d'syoïr  « 
envoyé  focrecement  poucaflàffiner  Don  Jusm  ;  fur  quoi.il  fut  pris  &  misa  mort* 
avec  Grey.  Coq  .Complice.  Les.Efpagnols  ont  publié,  qu'à  famortilavoajq^ 
l'avoit  mis  hors  de  la  Tour,  à  dcûcïn  qu'il  commît  cet  aflalfinat  >  mais  I«  ^ 
glois  qui  étoient  prçfcns  ont  nié  qu'il  eut  rien  avoué  de  tel.  Csm&dt*.  T1"9* 


D'ANGLETERRE*  Liv,  XVII.  jtf7 
éviter  le  poifon  que  le  Roi  fon  Frère  Lui  fit  donner ,  s'il  en  faut  croire  s  l  i  s  a  »  1 1  » 
certains  Auteurs»  Après  (a  mort ,  le  Prince  de  Parme  fe  chargea  du  t*7*0 
commandement  de  l'Armée ,  en  attendant  les  ordres  delà  Courd'Efc 
pagne.  Son  principal  foin  fut  de  fomenter  la  divifion  entre  les  Flamans 
&  les  habitans  du  Haynaut  &  de  l'Artois»  à  quoi  il  réuflît  félon  fe$ 
fouhaits. 

Pendant  que  le  Duc  d'Anjou  étoit  dans  les  Païs-Bas  ,  il  envoya  en   H?1**1** 
Angleterre  un  Gentilhomme  nommé  BtcqucvilU,  pour  renouer  la  né-  Kg/ a*êc  lu*** 
gociation  de  fon  Mariage  avec  la  Reine.  Le  Roi  die  France  y  envoya  bwc«***». 
aufii  Rambouillet  pour  le  même  deflein  ,  fouhaitant  beaucoup  de  fe 
délivrer  de  ce  Frère  qui  lui  caufoit  de  l'inquiétude,  parce  que  c'étoit 
un  efprit  léger,  qui  fe  laiflbit  aifément  conduire  par  des  gens  qui  n'a- 
yoient  pas  toujours  en  vue  fon  propre  intérêt.  La  Reine  reçut  ces  En*    ta  Reine  reçoit 
voyeat  avec  tant  de  bienveillance,  que  tout  le  monde  crut  qu'elle  avoit  bicn  **  Envcyé* 
véritablement  deifein  de  fe  marier.  Il  eu  aflez  difficile  de  fa  voir,  fi  „ 
étant  alors  âgée  de  quarante-cinq  an$,  elle  penfoit  férieufementà  épou- 
fer  le  Duc  d'Anjou  oui  n'en  .avoit  que  vingt  ;  ou  fi ,  fe  faifant  uneefpece 
d'honneur  d'être  reenerchée  en  Mariage  ,eUe  n  avoit  en  vue  que  d'amu* 
fer  ce  Prince.  Pour  moi  >  je  fuis  perfuadé  que  ce  n'étoit  Qu'un  effet  de  fa 
Politique,  afin  que  le  bruit  fe  répendant  dans  le  monde  qu'elle  ajloit 
époufer  le  Duc  d'Anjou»  fes  ennemis  en  fuflènt  moins  ardens  à  pour- 
suivre lesdeffeins  qu'ils  avoient  formez  contre  elle*  J'entens  les  def- 
feins  particuliers  qui  pouvoient  regarder  fa  vie,  puifqu'il  n'y  avoit  alors 
aucune  apparence  qu'elle  dût  être  attaquée  ouvertement ,  niparconfe^ 

Î uent ,  aucune  raifon  preflante  qui  pût  la  déterminer  à  ce  Mariage» 
A\q  n  avoit  rien  à  craindre  du  côté  de  l'Ecoflè.  La  France  n'étoit  pas 
alors  en  état  de  faire  aucun  effort  confiderable  contre  l'Angleterre» 
Le  Roi  d'Efpagne  n'étoit  attentif  qu'à  prendre  des  mefurei  pour  fe 
procurer  la  Couronne  de  Portugal*.  Enfin ,  les  affaires  des  Païs-Bas  fe 
trouvoient  dans  une  fituation  qui  ne  permettoit  pas  à  D.  Jean  d'Au- 
triche d'exécuter  fes  vaftes  projets,  Ainfi.  félon  les  apparences,  ce 
n'étoit  que  la  Politique  qui  faifoit  agir  la  Reine  en  cette  occafion* 
Mais  >  avant  que  de  rapporter  le  (uccès  de  cette  négociation ,  il  faut  ne- 
cefiàirement  donner  une  connoiflance  générale  de  ce  qui  fe  paflà  en 
Écofle  pendant  l'année  1578. 

Le  Comte  de  Moi  ton  gouvernoit  toujours  ce  Royaume  »  en  qua-  Atoir»  j*_ 
lité  de  Régent ,  mais  de  telle  manière  y  qu'il  fe  faifoit  tous  les  jours  de  "**»*»«;  *, 
nouveaux  ennemis.  S'il  en  faut  croire  Melvil ,  il  étoit  avare  &  or-  MfIXiU* 

§ueilleux.  11  cherchoit  des  prétextes  contre  les  gens  riches,  pour  les* 
épouiller  de  leurs  biens ,  &  ne  pouvoit  fouffrîr  auprès  de  lui  que  ceux 
qui  étoient  toujours  prêts  à  Tenceftfer.  Elisabeth,  qui  avoit  intérêt  de 
maintenir  la  tranquillité  en  Ecofle  fous  le  gouvernement  d'un  homme 
fur  qui  elle  pût  compter  »  craignit  qu'enfin  la  mauvaife  conduire  du 
Régent  ne  la  privât  de  cet  avantage.  Cela  fut  caufe  qu'elle  envoya.  H,aa- 
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ELiuntir.  dolph  en  Ecoflê  fous  prétexte  de  féliciter  le  Roi ,  qui  étoît  alors  5gé 
1  î7*-  de  onze  à  douze  ans ,  lur  les  progrès  qu'il  faifoit  dans  les  Etudes.  Mas 
la  principale  affairé  de  l'Ambafladeur  étoît,  d'infpirer  au  Comte  de 
Morton  un  peu  plus  de  modération,  &  de  le  porter  à  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  Comtes  d'Argyle  &  d'Athol ,  &  avec  quelques 
autres  Seigneurs  qui  étant  mécontens ,  pourroient  enfin  exciter  des 
Troubles  dans  le  Royaume.  Le  Régent  reçut  cet  avis  en  bonne  part: 
mais  n'ayant  pas  fu  en  profiterai  fut  lui-même  Tunique  caufe  de  fa  ruine. 
Le  Roi  avoit  pour  Gouverneur ,  Arv\(m ,  Fils  ou  Frère  du  feu  Comte 
deMarr,  &  quatre  Précepteurs ,  du  nombre  defquels  étoit  Gmçl* 
chanan.  Le  Comte  de  Morton  ayant  imprudemment  mécontenté  ces 
gens-là ,  ils  trouvèrent  le  moyen  de  le  mettre  mal  dans  lefprit  du  jeune 
Roi,  Cela  ne  leur  fut  pas  fort  difficile,  vu  Page  du  Prince,  l'accès  con- 
tinuel qu'ils  avoient  auprès  de  lui ,  &  les  fréquentes  occafionsquele 
Régent  leur  donnoit  de  faire  remarquer  fa  mauvaife  conduite.  Quand 
ils  eurent  à  peu  près  difpofé  Pefprit  du  Roi  comme  ils  le  fouhaitoient, 
ils  firent  venir  à  la  Cour,  les  Comtes  d'Argyle  &  d'Athol,  qui  avoient 
déjà  pris  fecretement  des  mefures  pour  exécuter  le  coup  qu'ils  prépa- 
roient.  Ces  deux  Seigneurs  n'eurent  pas  beaucoup  de  peineàpenua- 
Le  roî  prend  der  au  Roi ,  de  fe  détaire  de  ce  Régent  incommode,  &  de  prendre 

win^ne«c.Gctt"  lui-même  les  rênes  du  Gouvernement ,  en  lui  promettant  de  l'affilier 
dans  l'exécution  de  ce  deflein.  Cela  fé  fit  fi  promptement ,  que  le  Corn* 
de  Morton  9  qui  n'en  avoit  rien  foupçonné ,  ne  le  trouva  pas  en  état  de 
l'empêcher.  Les  Etats  du  Royaume,  qui  s'aflembierent  aans  ce  même 
tems ,  confirmèrent  par  leur  autorité,  ce  que  le  Roi  avoit  fait,  fcta 
nommèrent  un  Confeil  compofé  de  douze  Seigneurs,  du  nombre  det- 

auels  étoit  le  Coirite  de  Morton.  Mais ,  au-lieu  de  prendre  fa  fox 
ans  ce  Confeil ,  il  feignit  d'être  entièrement  dégoûté  de  la  Cour,  J 
fe  tint  dans  fa  maifon ,  où  il  ne  paroiflbit  occupé  que  du  foin  de  culti- 
ver fes  jardins* 
P""?!"*?  a"      **e  Jeune  ^°*  ayant  Prk  Ie  Gouvernement  entre  fes  mains,  envoya 
îhfubcth.  ç       d'abord  une  AmbafTade  à  Elifabeth  pour  l'en  informer.  En  même  teins, 
*****"-      il  lui  fit  demander  les  biens  du  feu  Comte  de  Lenox  fon  Ayeul,  &  <J* 
l'Alliance  entre  l'Angleterre  &l'Ecoffe  fût  renouvellée.  Le  caraâej 
d'Elifabeth  &  de  fon  Confeil  n'étoit  pas  de  fe  conduire  par  des  mot* 
de  générofité ,  mais  plutôt ,  d'ufer  d'artifice  pour  tirer  de  chaque^ 
qui  fepréfentoit,  le  plus  d'avantage  qu'il  étoit  poflible.  Rien  n'etoit 
plus  équitable,  que  ce  que  le  Roi  d'Ecofle  demandoit.  La  Comtefl* 
de  Lenox  fon  Ayeule,  qui  venoit  de  mourir  en  Angleterre  (i)>  ^ 

(  x  )  M*rguerite  Douglas  CoratdTc  de  Lenox  $  Fille  de  la  Sœur  aînée  kVf 

Vlll ,  Veuve  de  Matthieu  Stuart  Comte  de  Lentx ,  &  Ayeule  de  ]*!*#  *  Ro1* 

la  Grande-Bretagne ,  après  avoir  furvêcu  à  huit  des  fes  Enrans,  mourut  <fcDÎ 

grande  année  climadterique  5  êc  fut  enfevelie  à  Wefiminfier^  d'une  manière \m 

tueufe ,  aux  dépens  de  le  Reine.  Camlden.  Tind. 
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Jôuï  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  du  bien  que  Henri  VIII.  fon  Oncle  lui  avoït 
affigné  en  la  mariant  au  Comte  de  Lenox.  Le  même  Roi  avoit  auflS  J*7g* 
donné  au  Comte  fon  Epoux  certaines  Terres»  pour  foutenir  l'hon- 
neur qu'il  avoit  d'être  Mari  d'une  Princefle  du  Sang  Royal.  Qui  pou- 
voit  donc  être  leur  plus  légitime  Héritier  ,  que  le  Roi  d'EcofTe  leur 
Petit-Fils.  Cependant ,  le  Confeil  d'Angleterre  prétendit  que  cette  £]«*£••. 
Succeffion  pouvoitlui  être  difputée  par  Arbclle  Stuart  %  Fille  de  Charles 
Smart  Frère  Cadet  du  feu  Comte  de  Lenox ,  fous  prétexte  au  elle  étoic 
née  dans  le  Royaume  ;  quoiqu'on  Angleterre,  les  Princes  du  Sang  ne 

imiflènt  pas  être  regardez  comme  étrangers  ,  en  quelque  lieu  qu'ils 
oient  nez.  Ce  n'étoic  pas  que  la  Reine  eût  deflèin  de  priver  absolu- 
ment le  Roi  d'EcofTe  ae  cette  Succeflion;  mais  elle  vouloit  par  là  le 
tenir  dans  la  foumiffion  B  en  lui  faifant  entendre ,  qu'on  pourroit  fe 
fervir  de  la  même  raifon  pour  le  priver  du  droit  de  fucceder  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  &  Qu'il  auroit  befoin  d'elle  pour  furmonter  les  dif- 
ficulté* qui  pourraient  le  préfenter  fur  ce  fujet.  Par  cette  raifon ,  elle  fit 
mettre  les  biens  demandez  en  fequeftre,  entre  les  mains  du  Lord  Bur- 
ghley.  Quant  au  renouvellement  de  l'Alliance  entre  les  deux  Couron- 
nes, elle  nomma  des  Commiflâires  pour  traiter  fur  ce  fujet,  avec  les 
Ambafladeurs  d'EcofTe.  Ces  Commiflaires  requirent  d'abord  les  Am- 
bafladeurs  de  faire  des  propofitions  B  qui  répondirent  \la  reconnoif- 
fanceque  le  Roi  leur  Maitre  devoit  avoir  pour  la  Reine ,  qui  l'avoit 

5>lacé  8t  maintenu  fur  le  Trône  aux  dépens  de  fon  argent ,  &  du  fang  de 
es  Sujets.  Les  Ambafladeurs  répondirent,  qu'ils  n'avoient  pouvoir  que 
de  renouveller  l'Alliance  entre  les  deux  Couronnes,  en  y  ajoutant  feu- 
lement un  article  pour  la  defenfe  de  la  Religion  Proteftante  ,  qui  avoit 
été  reçue  en  Ecofle  depuis  le  dernier  Traité.  Les  Anglois,  voulant 
faire  regarder  cette  Alliance  comme  très  avantageufe  au  Roi  d'Ecoflfe  t 
propoferent  à  leur  tour»  qu'en  recompenfe  des  bienfaits  que  ce  Prince 
avoit  reçus  &  recevoittous  les  jours  de  leur  Reine ,  &  aes  avantages 
que  cette  Ligue  devoit  procurer  à  l'Ecofle ,  il  s'engageât  à  ne  con- 
trarier aucune  Alliance  avec  d'autres  Princes  ou  Etats ,  &  à  ne  fe  point 
marier ,  fans  le  confentement  de  la  Reine  d'Angleterre.  Mais  les  Am- 
bafladeurs rejetterent  abfolumeot  cette  propofition. 

Cependant,  le  Comte  de  Morton,  qui  avoit  des  intelligences  dans     Le  comte  de 
Sterlyn  où  le  Roi  faifoit  fa  réfidence ,  s'étant  préfenté  la  nuit  à  la  porte  ÎKoiiT"14 
de  cette  Ville ,  avec  une  Troupe  de  gens  armez ,  elle  lui  fut  ouverte,      c*mbêt»+ 
&  il  entra  (ans  aucune  oppofition.  Enfuite,  il  marcha  droit  au  Palais 
du  Roi  »  dont  il  fe  rendit  maitre ,  &  après  en  avoir  chafle  fes  ennemis , 
il  reprit  le  pofte  qu'on  lui  avoit  fait  quitter  malgré  lui.  Le  Comte 
d'Atnol,  qui  avoit  été  fait  Grand  Chancelier ,  mourut  peu  de  teins 
après,  &  plufieurs  crurent,  qu'on  avoit  avancé  fa  mort  par  le  poifon. 
Il  faut  présentement  retourner  aux  affaires  d'Angleterre. 
Le  Prince  Cafimir  ne  quitta  la  Cour  d'Elifâbetn ,  que  vers  le  milieu        1 57* 
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iiiuntK.  du  mois  de  Février.  Il  y  avoit  été  honoré  &  careffé d'une  manière 
,J7*  extraordinaire,  la  Reine  ayant  témoigné  qu'on  lui  feroit  plaifir  de 
rendre  le  féjour  de  ce  Prince  en  Angleterre,  auffi  agréable  qu'il  feroit 
poflible.  Avant  qu'il  partît ,-  elle  lui  donna  l'Ordre  de  St.  Georee, 
&  lui  attacha  elle-même  la  Jarretière  à  la  jambe.  Ce  n  ctoit  pas  Uns 
raifon ,  qu'elle  le  careflbit.  Il  avoit  toujours  un  Corps  conuderable 
de  Troupes,  prêt  à  fecourir  les  Proteftans  ;  &  ce  n'étoit  pas  un  périt 
avantage  pour  elle,  que  de  pouvoir  compter  fur  lui,  en  lui  fournit 
fant  de  l'argent.  Dans  la  fituation  où  fes  affaires  fe  trou  voient,  rien 
.  n'étoit  plus  digne  de  fon  attention,  que  d'empêcher  la  ruine  des  Pro- 
teftans de  France  &  des  Païs-Bas,  puifque  fa  fureté  flénendoit  de  leur 
confervation.  Le  Prince  Palatin  étoit  un  infiniment  aont  elle  le  fer- 
voit  pour  entretenir  dans  ces  Païs-là,  des  Troubles  qui  la  faifoient 
dormir  en  repos.  Lorfqu'il  fut  arrivé  dans  les  Païs-Bas ,  il  trouva  que 
fa  Cavalerie  avoit  accepté  un  pafTeport  du  Duc  de  Parme,  pour  pou- 
voir fe  retirer  en  Allemagne  avec  fureté,  parce  que  n'étant  pas  payée, 
elle  ne  vouloit ,  ni  fervir  plus  longtems ,  ni  demeurer  dans  ce  Pais, 
stmii ,  invoyé  Dans  ce  même  tems,  la  Reine  étoit  occupée  à  une  affaire  qui  de- 
*  Fi«naffai»oadû  mandoit  toute  fon  attention  :  c'étoit  la  négociation  de  fon  Mariage 
^  dJ£2j0U-  avec  le  Duc  d'Anjou.  Outre  Rambouillet  &  Bacqueville ,  qui  étoiem 
depuis  quelque  tems  en  Angleterre  pour  ce  fujet ,  le  Roi  de  France 
y  avoit  encore  envoyé  Simié  %  homme  habile  &  très  propre  pour  une 
telle  négociation.  Elifabeth  avoit  beaucoup  d'efprit  &  debon-to, 
&  connoiflbit  parfaitement  fes  propres  intérêts  :  mais  elle  n'étoit  pa 
exempte  de  toutes  les  paflîons  de  fon  fexe.  Simié  ayant  bien-toc 
connu  fon  cara&ere ,  ne  s'amufa  pas  à  folliciter  les  affaires  du  Du< 
d'Anjou  par  des  raifons  d'Etat  &  de  Politique  :  elle  en  favoit  plusqu« 
lui  fur  cette  matière.  Mais  il  fut  fi  bien  prendre  le  chemin  le  p 
propre  pour  gagner  fon  cœur,  qu'il  fe  fit  écouter  mieux  que  k  w 
d'Anjou  n'auroit  fait  lui-même.  Tout  le  monde  étoit  furpris  ifi * 
voir  fi  fort  changée ,  &  des  progrès  que  le  Duc  d'Anjou  avoit  jto 
par  le  moyen  de  Simié.  On  croyoit  même  que  cet  Agent  s'étoit  wl 
de  quelque  mauvais  moyen ,  tant  il  avoit  eu  l'art  de  fe  rendre  agreabte 
fi  toutefois,  il  n'étoit  pas  lui-même  trompé  par  la  Reine.  Sur  wjjj* 
chofes ,  il  prenoit  un  extrême  foin  de  détruire  le  Comte  de  Leiceftef» 
n'ayant  pas  les  mêmes  raifons  que  les  Courtifans  Anglois ,  de  meffljP 
ce  Favori.  Ce  fut  lui  qui  découvrit  à  la  Reine  le  Mariage  dandclW 
de  Leicefter  avec  la  Veuve  du  Comte  d'Eflex,  &  cette  découverte  I* 
mit  dans  une  fi  grande  colère,  quelle  fut  fur  le  point  de  l'eutoytf' 
Lticeftef  cft  la  Tour  Ci).  Leicefter  étoit  au  defefpoir ,  de  fe  voir  ainfibrattf  P* 
r-a  ennemi  4e  cet  Etnmgerft  Qa  dit  même  %  qu>u  a^oit  corrompu  un  Soldat  aux 

(  l)  Cela  feroit  arrivé,  û  Suffex ,  quoiqu'Enncmi  mortel  de  ce  ^ff^j 
n'ciic  génereufement  diffuadé  la  Reine,  &  ne  lui  eue  fait  entendre  qu'aucun  m* 
toc  doit  Être  attaqué  à  l'occa&m  d'un  légitime  Mariage.  CsmMin.  Ttf* 
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Gardes  >  qui  s'étoit  engagé  à  le  tuer.  Il  eft  du  moins  certain ,  que  la  t  l  i  •  a  ■  1 1  à. 
Heine  craignant  que  les  Envoyez  de  France  ne  reçuflent  quelque         M7,# 
affront,  les  prit  fous  fa  prote&ion  fpéciale,  &  fit  publier  des  dcfenfes 
de  leur  caufer  aucun  déplaifir.  Il  arriva  peu  de  tems  après ,  que  la    co«p  de  pifto- 
Reine  étant  dans  un  bateau  fur  la  Tamife,  avec  les  trois  Envoyez  de  £*£**•"  u l0 
France  Ci)  *  il  fut  tiré  du  bord ,  un  coup  de  piftolet  qui  blefla  un  des  *«»«• 
Rameurs.  L'homme  qui  avoit  tiré  fut  pris  fur  le  champ ,  &  on  le  me- 
naça de  l'appliquer  à  laqueftion  :  mais  il  fe  défendit  avec  tant  d'ingé- 
nuité ,  que  la  Reine  fut  perfuadée  de  fon  innocence.  Elle  prit  occafîon 
du  pardon  qu'elle  accordoit  à  cet  homme,  de  faire  valoir  l'affeâion 
qu'elle  avoit  pour  fes  Sujets,  en  difant ,  qu'elle  ne  pouvoit  croire  d'eux, 
ce  qu'un  Père  ne  pouvoit  croire  de  fes  Enfans. 

Peu  de  tems  après,  le  Duc  d'Anjou  arriva  en  Angleterre  incognito,    LeDuc«PAnjo« 
n'étant  accompagné  que  de  deux  de  fes  Domeftiques.  Il  fe  rendit  à  2Sih!£îjL£î" 
la  Cour ,  fans  être  connu  de  perfonne ,  &  après  avoir  eu  quelques  en-      c****». 
tretiens  fecrets  avec  la  Reine,  il  s'en  retourna  en  France.  Deux  mois 
après ,  la  Reine  donna  ordre  à  quelques-uns  de  fes  Confeillers  les  plus 
affidez ,  d'examiner  enfemble  les  avantages  &  les  desavantages  qui 
pourraient  provenir  de  fon  Mariage  avec  le  Duc  d'Anjou ,  &  de  lui 
en  faire  leur  rapport. 

Pendant  qu'Elifabeth  étoit  attentive  à  fe  concilier  l'amitié  du  Roi 
de  France ,  le  Duc  de  Guife  ourdiflbit  une  trame  capable  de  lui  caufer 
un  jour  beaucoup  d'embaras.  Comme  l'Angleterre  ne  pouvoit  être 
commodément  attaquée  que  du  côté  d'Ecofle ,  ce  Duc ,  qui  n'avoir 
pas  perdu  de  vue  le  projet  que  le  feu  Duc  fon  Père  &  le  Cardinal  fou 
Oncle  avoient  forme ,  pgnfoit  aux  moyens  d'en  applanir  les  difficulté*, 
en  brouillant  Elifebetn  avec  le  Roi  d'EcoÛè.  Il  fe  ferait  pour  cela     *rroesnwt»i. 
d'Esme  Stuort  Baron  d'Aubigny ,  qui  fe  rendit  en  Ecoflè-,  fous  prétexte  tl^l  ab;c°coi[]£ 
de  rendre  fes  refpeâs  au  Roi,  comme  fon  proche  parent.  Il  etoit  Fils  (abetJ-  . 
de  Jean  Smart,  Frère  Cadet  de  Matthieu  Comte  de  Lénox,  Ayeul     clmû*. 
paternel  du  jeune  Roi.  Ce  Seigneur,  qui  étoit  habitué  en  France ,  où 
faMaifon  poffedoit  la  Terre  d'Aubigny,  s'étant  rendu  auprès  du  Roi, 
lut  fi  bien  s'infinuer  dans  fes  bonnes  grâces  >  qu'jen  peu  de  tems ,  il  - 
devint  fon  Favori.  Il  y  avoit  auffi  dans  le  même  tems ,  un  autre  jeune     st«art  d*o*hn. 
homme  d'une  Branche  de  la  même  Maifon  deStuart,  diftingué  par  le  S,ey,,",^fâ%ed 
nom  ÛOghiltrj,  qui  étoit  fort  aimé  du  Roi.  Ces  deux  Favoris  s'unirent      i** 
étroitement  énfembl?  pour  ruiner  le  Comte  de  Morton ,  tant  pour 
leur  propre  intérêt ,  qu'à  csufe  que  r  p*>ur  exécuter  les  deflèins  du  Duc 
de  Guife ,  il  fallait  fe  défaire  de  ce  Seigneur  qui  étoit  trop  attaché 
aux  intérêts  de  l'Angleterre.  Pour  exécuter  leur  projet ,  ils  perfuade~    LeHmFzm»ji 
rent  au  Roi  d'aller  vifiteroilelques-unes  des  Provinces  de  fon  Royau-  î?nîî*tîaï!! 
me,  fâchant  bien  que  le  Régent  ayent  des  affaires  qui  l'empécheroient  l'cfPiit  •»«  *» 

(  '  1  )  Csmldén  dit  qa*il  n'y  avoit  dans  le  Bateau  avec  là  Reine ,  que  Simiï ,  avec 
le  Comte  de  Lmêifo  ,  &  H*ttm  fon  Chambellan.  Txm'd: 
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de  l'accompagner.  Le  Comte  deMorton,  qui  n'avoit  aucun  foupçft 
contre  ces  jeunes  gens  qui  fembloient  ne  s'occuper  qu'à  des  baga- 
telles ,  ne  s'oppofa  point  au  deffcin  du  Roi.  Pendant  ce  voyage,  les 
deux  Favoris  infpirerent  au  Roi  une  haine  exceflive  contre  le  Régent, 
&  une  envie  déroefurée  de  fe  délivrer  de  lui.  On  verra  bien-tôt  les 
effets  que  cette  haine  pruduifit  :  mais  il  faut  auparavant  dire  un  mot 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  les  Païs-  Bas» 

L'Armée  des  Etats  étant  beaucoup  affoîbîie  par  h  retraite  des 
Troupes  Allemandes ,  le  Prince  de  Parme  afliegea  Maftricht ,  pendant 
que  clés  Plénipotentiaires  des  deux  Partis  négocioient  h  Paix  à  Co- 
logne. Mais  cette  négociation  ne  fervit  qu'à  defunir  de  plus  en  pins 
les  Conféderez.  Depuis  ce  tems-là ,  plufieurs  Seigneurs  les  abandon- 
nèrent. Montigny  le  rendit  à  l'Armée  du  Prince  de  Parme ,  avec 
l'Armée  qu'il  commandoit.  L'Artois  &  le  Haynaut  firent  leur  Traité 
particulier ,.  &  quelaues  autres  Provinces  fe  remirent  auffi  fous  la  do- 
mination du  Roi  d'Efpagne.  Le  Prince  d'Orange  ,  voyant  cette  dc- 
feftion,  fit  de  nouveaux  efforts  pour  unir  encore  plus  étroitement  les 
Provinces  qui  perfiftoient  dans  la  refoluttoiv  de  fecouer  kjoug  de 
Philippe.  11  y  réuifit  enfin ,  &  fit  figner  la  fameufe  Unièn  d'Utrtà, 
entre  la  Hollande,  la  Zélande,  laFrize,  &Utrecht>  dont  on  peut 
voir  les  articles  dans  les  Hiftoires  de  ce  Païs-fà.  Gand  &  Ypre  fe  joi- 

Snirent  enfuite  à  l'Union ,  &  le  Prince  d'Orange  £ut  fait  Gouverneur 
e  Flandre.  Cependant ,  le  Prince  de  Parme  fe  rendit  maître  de 
Maftricht,  après  quoi  il  congédia  la  plus  grande  partie  des  Troupes 
JEfpagnoles  &  Italiennes ,  comme  il  s'y  étoit  engagé»  Cette  bonne- 
ioi  lui  fit  acquérir  Molincs,  Lijle ,  &  Foleneietmes-. 

La  Ville  de  Londres  s 'accroitiant  exceffivement,  au  préjudice  des 
autres  Villes  du  Royaume ,  la  Reine  crut  qu'il  étoit  néceflaire  de  re* 
medier  à  cet  inconvénient.  Elle  publia  donc  au  commencement  de 
l'annéç  1 5  8x>.  une  Proclamation  qui  défendoit  de  bâtir  aucun»  ni- 
velle maifén ,  à  une  moindre  diftance  que  de  trois  milles,  à  peine  de 
frifon ,  &  de  confifcation  des  matériaux.  Il  feroit  à  fouhaiter  pour 
Angleterre,  que  cette  défenfe  eut  été  ponâuellement  exécutée  w 
3u  à  préfent,  puifque  cette  Ville  s!eft  tellement  aggrandie,  quelle  A 
evenue  une  tête  monftrueufe  d'un  corps,  d'une  médiocre  grandeur» 
avec  lequel  elle  n'a  point  dé  proportion. 

•     Mais  il  y  avoit  un  mal  encore  plus  preflanr,  auquel  il  n'étoit  p* 

seminatretd'An-  moins néceflaire  de  remédier»  Cçtoicd'erapêchet  les  Séminaires  A* 

UJ^ome*â  :glois  létablia  dans.' lés  Paus étrangers  *  d'envoyer  des  Prêtres  en  Aog1* 

■  .  .     terre  pour  y  «prêcher  la  révolte  &  la  fédition ,  (bus  prétexte  d'ada* 

-niftrer  les  Sacreraens  aux  Catholiques.  Les  Prêtres»  qui  avoient  tf 

châffez  d'Angleterre  au  commencement  de  ce  Règne,  avoientétal* 

un  Collège  à  Douay  v  par  les  foins  de  Guillaume  Allen  natif  d'Oxfe 

q^iii  fut  ènfuite  Cardinal  Pendant  que  le  pue.  d'Albe  fut  Couvent* 
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des Païs-Bas ,  ce  fut  dans  ce  Collège  que  fe  formèrent  tous  les  com-  eluauth, 
plots  dont  j'ai  déjà  parlé,  en  faveur  de  la  Reine  d'Ecofle.  Mais  le        ,,l#* 
Commandeur  de  Requefens  ayant  chafle  des  Païs-Bas  tous  les  Anglois 
fugitifs,  les  Membres  du  Collège  de  Douay  fe  retirèrent,  partie  à 
Rneims,  partie  à  Rome,  où  ils  établirent  des  Séminaires,  fous  la 
protection  du  Pape  &  du  Cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  Archevêque 
deRheims.  Cétoient  ces  deux  Maifons ,  qui  fourniflbient  des  Prêtres 
aux  Catholiques  d'Angleterre.  Pendant  que  la  Cour  crut  que  ces  gens- 
là  ne  faifoient  qu'adminiftrer  les  Sacremens  en  cachette  à  ceux  de 
leur  Religion ,  elle  feignit  de  n'y  prendre  pas  garde.  Mais  on  décou- 
vrit enfin,  qu'ils  prenoient  foin  de  répandre  des  maximes  pernicieufes 
qui  pouvoient  produire  de  fâcheux  effets.  Ils  foutenoient ,  que  le  Pape 
avoit  le  droit  de  dépofer  les  Rois ,  &  qu'Elifabeth  ayant  été  excom- 
muniée &  dépofée  par  la  Bulle  de  Pie  V. ,  fes  Sujets  n'étoient  plus 
tenus  de  lui  obeïr.  Quatre  de  ces  dangereux  Emiflaires  furent  con-     Quatre  précrc* 
damnez  à  mort  &  exécutez,  pour  avoir  eu  la  hardiefle  de  foutenir  e**culex- 
publiquement ,  que  la  Reine  avoit  été  légitimement  privée  de  la 
Couronne  (1). 

Cela  n'empêcha  pas  que  de  ces  deux  Séminaires ,  on  ne  continuât     **«»*««  hcù. 
toujours  à  envoyer  en  Angleterre,  desboutefeux ,  auxquels  fe  joigni-  te,enAn*ctcuek 
rent  Robert  Pcrfonny,  &  Edmond  Campian,  Jéfuites,  qui  furent  les 
premiers  de  cet  Ordre  employez  à  prêcher  les  dangereufes  maximes 
dont  j'ai  parlé-  ct-deflus.  Us  avoient  obtenu  du  Pape  une  Bulle  datée 
.du  14.  (l'Avril  1 580.  par  laquelle  il  déclaroit  que  la  Bulle  de  Pie  V. 
lioit  Elifabeth  &  les  Hérétiques  pour  toujours  :  mais  que  les  Catholi- 
ques étoient  difpenfez  d'y  obeïr ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentât  une  oc- 
casion favorable  pour  l'exécuter.  Ces  deux  Jéluites  avoient  feint  d'être  • 
proteftans,  &  avoient  eu  même  des  Emplois  dans  FUniverfité  d'Oxfort. 
Enfuite,  s'étant  retirez  hors  du  Royaume,  ils  y  retournoient  de  tems 
en  tems ,  déguifez,  tantôt  en  Miniftres,  tantôt  en  Soldats,  ou  de 

Î[iiel<}ue  autre  manière ,  &  parcouroient  les  maifons  des  Catholiques» 
ous  prétexte  de  tes  inftruire  &  de  les  confoler ,  mais  en  effet,  pour 
leur  mfpirer  la  fédition  &  la  révolte.  Ils  eurent  même  la  hardiefle  de 
provoquer  le$  Miniftres  Proteftans  à  la  difpute,  par  des  Ecrits  im- 
primez (1).  Tout  cela  étant  venu  à  la  connoiflànce  delà  Reine,  elle     proclamation 
fit  publier  une  Proclamation  %  qui  enjoignoit  à  tous  ceux  qui  avoient  1*$!?™  *T- 
des  £nfans  au-delà  de  la  mer ,  de  donner  leurs  noms  dans  dix  jours ,  f™s  »  des  **** 
&  de  les  rappeller  dans  un  mois  C  5  )y  avec  défenfe  de  leur  fournir  de  étranfcfiw 
l'argent  après  ce  tems- là»  La  même  Proclamation  défendok  à  tous- 

(  1  )   lis  fênomaiotenc  H*nfî ,  Nelfin  ,  Ms$*e,  &  Skerwood.  Tihd: 

(  %  )  C*mpi*n  ,  tout  de  même  que  les.  autres ,  publia  Tes  Dectm  RmUnes ,  pour 

la  dèfcnCc  de  la  Communion  Romaine*  Le  Dodcur  IFbuM^n  y  fit  une  Réponfe*. 

CAtnbde»-  Tihd. 

i  3t)  AP1**  ^  <***  ^ours  K  *  dans  ^P^  dc  9WCIC  mois»  Tihd. 
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les  Sujets,  de  loger  ou  d'entretenir  des  Je  fuites,  ou  des  fcrctres  forw 
1  s  *•■        des  Séminaires  de  Rome  ou  de  Rheims  ,  fur  peine  d'être  punis  comme 
féditieux  &  rebelles. 

Peu  de  tems  après ,  on  fit  courir  divers  Livres  imprimez  qui  (ai- 

foient  connoitre,  que  le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  avoienc  forme  le 

deflein  de  fubjuguer  l'Angleterre»  &  d'y  rétablir  la  Religion Otho- 

lique ,  &  qui  exhortoient  les  Catholiques  Anglois  à  favonfer  l'exéco- 

Autre  mena-  tion  de  ce  deflein.  Sur  cela,  la  Reine  fit  publier  une  autre  Prodama- 

sarue-  tion  dans  laquelle  elle  difoit,  qu'elle  n'ignoroit  pas  les  pratiques  de 

fes  ennemis  ;  mais  qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  &  l'afliftance  de  Tes  fidèles 
Sujets,  elle  fe  trou  voit  en  état  de  refifler  aux  attaques  tant  du  dedans 
que  du  dehors.  De  plus,  que  comme  les  complots  qui  fe  tramoieoc 
n  etoient  pas  feulement  contre  fa  perfonne ,  mais  encore  contre  tour 
le  Royaume,  elle  ne  prétendoit  pas  être  cruelle  aux  bons,  en  fuppor* 
tant  les  méchans;  &  que,  par  cette  raifon,  ceux  qui  à  l'avenir  ne  fe 
contiendraient  pas  dans  les  bornes  de  leur  devoir,  ne  dévoient  atten- 
dre d'elle  aucune  grâce, 
vefeente  des        Les  menaces  qu'on  avoit  faites  de  la  part  du  Pape  &  du  Roi  d'Ef- 

f«air°U  en  U"  Pa8ne»  n'étoient  pas  tout-à-fait  vaines,  puifqu'il  parut  dans  cette 
même  année,  qu'il  y  avoit  un  complot  formé  contre  l'Irlande.  Arthur 
Gray ,  Yiceroi  de  cette  Ifle ,  eut  avis  que  fept-cens  Efpagnols  ou  Ita- 
liens, envoyez  par  le  Pape  &  par  Philippe  IL,  y  étoient  defeendœ 
fans  oppofîtion ,  étant  conduits  par  un  Italien  nommé StnJrftffiA] 
avoient  d'abord  conftruit  un  Fort ,  qu'ils  avoient  nommé  kFùTtJdfa 
Le  Comte  d'Ormond ,  qui  n  etoit  pas  loin  de  ces  quai  tiers-là ,  y  ctaot* 
couru  avec  des  Troupes,y  fit  quelques  prifonniers ,  qui  déclarèrent  qoik 
avoient  apporté  des  armes  pour  cinq  ou  fix  ~  mille  hommes,  qui  dé- 
voient fe  joindre  à  eux  à  deflein  de  chaflèr  les  Anglois  de  rifleXeConiK 
n'ayant  pas  aflez  de  Troupes  pour  aflieger  le  Fort,  fe  contenta defin- 
veftir,  en  attendant  le  Viceroi  qui  s'étoit  mis  en  marche  pour  lertftf 
joindre.  Peu  de  tems  après ,  le  Fort  fut  afliegé  dans  les  formes,  &coo» 
traint  defe  rendre  le  cinquième  jour,  à  diferetipn.  Cet  heureux fucces 
fut  fouillé  parla  cruauté  des  Anglois ,  qui ,  fous  prétexte  qu'ils  auroitf 
trop  de  peine  à  garder  tant  de  prifonniers,  paflerent  les  Efpagook* 
fil  de  l'épée ,  &  firent  pendre  tous  les  Irlandois. 

Retour  Je DracK      Cette  même  année  tut  fameufe  par  le  retour  de  François  Dr*kM 

toMdrMonde.u  fon  Voyage  autour  du  Monde.  Il  avoit  navigé  en  Amérique  dans  te 
deux  Mers  du  Nord  &  du  Sud ,  &  y  avoit  amaflï  une  prodigieufe  qo* 
tité  d'or  &  d'argent  qu'il  avoit  enlevé  aux  Efpagnols.  A  fon  rewj» 
qui  fut  au  mois  de  Novembre,  la  Reine  le  fit  Chevalier ,  &  voulut®- 
ner  fur  le  Vaifleau  qui  avoit  fait  ce  grand  Voyage,  Enfuite ,  elle  doff 
ordre  qu'il  fât  confervé  à  Deptford ,  &  qu'on  y  mît  certaines  W& 
ptions ,  pour  laiflèr  à  la  Pofterité ,  la  mémoire  ae  cette  navigation  (iJ1 
(  x  )  U  partit  de  ftymomb  k  x  j  de  Décembre  i J77 ,  &  rentra  dans  k  fl** 
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Bernardin  de  Mendozza ,  Ambafladeur  d'Efpagne ,  fit  de  grandes  eli sauta, 
plaintes  contre  DracK.  Il  demanda  qu'il  fût  puni  pour  fes  déprédations ,   plajnî£8d0eVAnu 
&  pour  avoir  eu  la  hardiefle  de  naviger  dans  des  Mers  qui  etoient  de  la  ww«w  dEfpa. 
domination  du  Roi  d'Efpagne ,  &  que  tout  l'argent  qu'il  avoit  pillé  *necomrcDracK- 
fur  les  Espagnols  le ar  fût  rendu.  On  lui  répondit ,  que  les  Mers  des  In-     Mponfc  de  1* 
des  étoient  communes  à  toutes  les  Nations  de  l'Europe ,  &  que  les  Remc" 
Anglois  ne  reconnoiflbient  en  aucune  manière  la  propriété  que  le  Roi 
d'Efpagne  s'en  attribuoit ,  ni  le  don  prétendu  d'un  Pape  »  qui  n'avoir,  eu 
aucun  droit  de  difpofer  des  Païs  &  des  Mers  qui  ne  lui  appartenoient  ^ 
pas  :  Que  DracK  feroit  toujours  prêt  de  répondre  en  Juftice ,  quand  on  * 
roudroit  l'attaquer  :  Que  pour  empêcher  qu'il  ne  détournât  l'or  &  l'ar- 
gent qu'il  avoit  apporté  ,  la  Reine  lavoit  fait  mettre  en  fequeftre ,  en 
rue  de  fatisfaire  le  Roi  d'Efpagne ,  s'il  pouvoit  prouver  qu'ils  appartint- 
fent  à  lui  où  à  fes  Sujets;  quoique  les  frai*  à  quoi  elleétoit  obligée  pour 
défendre  l'Irlande  contre  les  attaques  des  Efpagnols ,  montaient  à  beau- 
coup plus.  La  Reine  ne  laiflà  pourtant  pas  de  rendre  dans  la  fuite,  une 
partie  de  ces  tréfors. 

Henri  Fitz,  Allen ,  Comte  d'Àrundel,  mourut  cette  année.  Il  fut  le  d,*°^£"Caa^ 
dernier  de  cette  illuftre  Maifon ,  qui  avoit  fleuri  en  Angleterre  durant    *"" 
plus  de  trois-cens  ans.  Une  de  fes  Filles  avoit  époufé  Thomas  Howard 
Duc  de  NorfofcK ,  &  ce  fut  par  ce  Mariage  que  le  Titre  de  Comte 
d'Arundel  pafla  dans  la  Maifon  de  Howard. 

La  Guerre  de  Religion  s'étoit  renouvellée  en  France,  au  mois  de     Affaire»  a* 
Janvier ,  &  fut  terminée  au  mais  de  Novembre ,  par  un  fixieme  Traité  ^^ 
de  Paix. 

Cette  même  année  ,  Philippe  IL  s'empara  du  Trône  de.  Portugal ,   ,  Philippe  u. 
vacant  par  la  mort  du  Roi  Henri.  D.  Antoine ,  Prieur  de  Crato ,  Fils  ÎJ^il*" 
naturel  deD.  Louis  Frère  du  dernier  Roi ,  voulut  difputer  cette  Cou- 
ronne au  Roi  d'Efpagne  ;  mais  les  forces  de  ces  deux  Compétiteurs 
étant  trop  inégales ,  D.  Antoine  ne  fit  que  de  vains  efforts. 

Les  Affaires  d'Ecofle  commençoient  à  caufer  quelque  inquiétude  à  *&""  **- 
Elifabeth ,  parce  qu'elle  favoit  que  les  deux  Favoris  du  Roi  Jaques  *°  c" 
travailloient  de  tout  leur  pouvoir  à  le  détacher  des  intérêts  de  l' An- 
Porc  le  3  de  Novembre  if  So.  Lorfqu'on  eut  hilé  le  Navire,  le  même  jour ,  de» 
Ecoliers  de  IVinchefier,  attachèrent  au  grand- mât  des  Vers  à  la  louange  de  Draine. 
Apparemment ,  ce  font  les  Inscriptions  dont  parle  notre  Hillorien.  Voici  deux  de 
ces  Vers  : 

Plus  ultra  Htrculeis  infiribas ,  Drace ,  Celumnis  , 

Et  mngno  ,  aie  as  »  Hercule  major  ère» 

Cambden.  Timd. 
(  1  )  Depuis  le  tems  de  Richard  Allen ,  defeenda  des  Albany ,  anciens  Comre? 
à*Arundcl  Se  de  Sujfex.  11  prit  fous  le  Règne  d* Edouard  I  le  Titre  de  Corme ,  fans 
aucun  A&e  de  Création  ;  mais  en  vertu  de  ce  qu'il  poflèdoit  le  Château  &  Sei- 
gneurie d'Arumdel.  Cambdcn.  Tut»* 
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glecerre.  Le  premier  point  de  leur  projet  étoit,  d'achever  de  ruiner  le 
1 5*#"        Comte  de  Morton ,  qu'ils  avoient  déjà  détruit  dans  i'efprit  du  Roi. Le 
fécond»  d'engager  le  Roi  à  époufer  une  Femme  Françoife.  Le  troi- 
fieme,  de  le  porter,  après  fon  Mariage,  à  déclarer  le  Duc  de  Guife 
AdditiêM  à   fon  Lieutenant  Général.  Les  avis  que  la  Reine  reccvoit  fut  ce  fujet 
Mf»™*  **  n'avoient  pasbefoin  de  preuve  ,  puisqu'elle  favoit  depuis  longtena, 
Cémbdtm.       je  deflein  qu'on  avoit  de  l'attaquer  du  côté  de  l'Ecoffe,  &  que  ce  qui 
fe  tramoitàla  Cour  du  Roi  Jaques  ,  étoit  tout-à-fait  propre  à  faire 
réuffir  ce  projet.  Elle  voyoit  d'ailleurs,  que  les  deux  Favoris,  dont 
l'un  étoit  entièrement  dévouéàlaMaifon  de  Lorraine,  gagnoientde 
plus  enplusl'affeâion  &  la  confiance  du  Roi,  qui  fe  failoit  un  plaife 
AaWfny  eft  hit  de  les  combler  de  bienfaits.  Aubigny  avoit  été  fait  Comte  ,&  puisDac 
£ut£  &mtï*  àe  Lcnox ,  &  Jaques  Smart  avoit  été  honoré  du  Titre  de  Comte^r* 
ëAian.  Sur  les  avis  qu'elle  avoit  reçus,  elle  crut  qu'il  failoit  commencer  pif 

ouvrir  les  yeux  au  jeune  Roi ,  par  rapport  aux  complots  de  fes  Favoris, 
ou  le  mettre  dans  la  néceflitéde  faire  connoitre  qu'il  les  approuvât, 
ce  qui  ne  pouvoitque  produire  un  grand  mécontentement  parmi  le 
Etifabetk  «i-  Peuple  d'Ecoflè.  Pour  cet  effet ,  elle  envoya  Bowes  en  Ecoffe,  avec 
^offe  ^o«  ît  ordre  d'accufer  le  Duc  de  Lenox  en  préfence  du  Roi  &dc  fon  Coo- 
î.enix!c  Dl*c  dC  ^  »  d'avoir ,  avec  la  Cour  de  France >  &  particulièrement  avec  leDuc 
de  Guife ,  des  intelligences  qui  tendoient  à  la  ruine  de  l'Ecofle  &  de 
*câ  mai  reçu.  l'Angleterre.  Le  Confeil  d'Ecoffe,  dirigé  par  le  Duc  de  Lenox, os 
jugea  pas  à  propos  de  recevoir  cette  acculation  :  mais  le  Roi  enyoyj 
en  Angleterre ,  le  Baron  de  Hum ,  pour  juftifier  fon  Favori  auprès  d* 
la  Reine ,  qui  refufa  de  lui  donner  audience.  Rien  ne  pouvoit  être 

i)lus  agréable  aux  Favoris,  que  la  mefintelligence  qui  commençât  i 
_.    e  former  entre  leur  Maitre  &  la  Reine  d'Angleterre.  Pour  ne  lui 

^»°pîSbn.eft  "^  donner  pas  le  tems  de  fe  refroidir,  un  jour  que  le  Comte  de  Mor- 

Mimêiris  dt    ton  affiftoit  au  Confeil ,  le  Comte  d'Aran  l'accufa  d'avoir  été  coin- 

JWw/'  plice  de  la  mort  du  feu  Roi.  Sur  cette  aceufation ,  il  fut  d'abord  a'; 

rcté ,  mis  en  prifoo  dans  le  Château  d'Edimbourg ,  &  enfuite  transfère 

à  Dumbarton. 

f  5  s  u  Elifabeth ,  ayant  appris  la  difgrace  du  Comte  de  Morton ,  &  com- 

^indoiph^eftea-  prenant  que  fon  attachement  pour  l'Angleterre  en  étoit  l'unique cafr 

*\nn4uï°  di    le,  fit  partir  incontinent  Randolph  pour  aller  folliciter  en  fa  &?eur. 

c*t»bdiu.  j^ajs  i»jntent-lon  des  Favoris  étant  plutôt  d'aigrir  les  efprits  que  4 

»n«  peut nen  les  adoucir ,  fon  interceflîon  fut  inutile. Randolph ,  voyant  le  Roi  tel- 

lement  obfedé  qu'il  n'étoit  pas  poflibie  d'en  rien  obtenir ,  demaod» 

audience  aux  Etats  qui  étoient  alors  aflèmblez.  11  leur  repréfenta,  coin- 

bien  une  bonne  union  avec  l'Angleterre  leur  étoit  néceffairejeeqo* 

la  Reine  fa  Maitreflè  avoit  fait  pour  l'Ecofle,  depuis  la  naiflinced* 

Roi  ;  quelle  affeétion  elle  avoit  toujours  témoignée  à  ce  Prince ,  8w* 

quel  foin  &  quelle  dépenfe  elle  avoit  toujours  protégé  fes  Sujets  fidfr 

les.  Que,  malgré  tout  cela,  le  Pue  de  Lenox  faifoit  tous  (es  é& 


•bicuir ,   ni  du 
&«i  ni  def  E&us. 


E  LI  S  A  B  ire. 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XVII.        577 

pourfemerla  difcordé  entre  les  deux  Royaumes,  &  avoit  déjà  G  fort 
avancé  fon  ouvrage,  que  le  Roi  ne  regardent  plus  la  Reine  d'An-        Ij8t- 
gleterre  fa  bonne  parente ,  que  comme  une  ennemie.  Les  Etats  écou- 
tèrent là  harangue ,  &  lui  firent  une  réponfe  générale ,  qui  lui  fit  com- 
prendre qu'ils  étoient  dirigez  par  la  Cour.  Ainfi ,  voyant  qu'il  ne  pou-     u  tâche  <r«ci> 
voit  rien  obtenir  ni  du  Roi  ni  des  Etats ,  il  fe  mit  à  cabaler  parmi  les  en  Êc^c.re*°Uc 
Grands,  pour  les  porter  à  prendre  les  armes,  pendant  qu'Elifabeth  fai- 
foit  marcher  des  Troupes  vers  la  frontière.  Tout  cela  n'ayant  pu  fe    i»q™«  prend 
faire  fans  que  le  Roi  &  les  Favoris  en  fuflent  informez,  le  Gouverne-  4cf  ptéca*,UOÛfc 
ment  de  Sterlyn  fut  ôté  au  Comte  de  Marr,  foupçonné  d'être  trop 
bon  ami  des  Anglois  »  &  le  Roi  fit  publier  un  ordre  à  tous  fes  Sujets 
propres  à  porter  les  armes ,  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  au  premier 
commandement.  Mais  comme  Elifabeth  n'avoit  en  vue  que  d'intimi- 
der le  Roi  d'Eco fle,  &  non  pas  de  lui  faire  la  Guerre  pour  l'amour  du 
Comte  de  Morton ,  elle  fit  retirer  fes  Troupes.  V&i-femblablement ,    t«  comte  de 
les  mouvemens  qu'Elifabeth  fe  donna  pour  fàuver  la  vie  au  prifon-  %£**  ****** 
nier,  hâtèrent  au  contraire  fa  mort,  puilque  bien-tôt  après,  il  fut  con-      £«***». 
damné  à  mort  &  décapité.  U  avoua  que  le  Comte  de  Bothvel  lui  avoit 
fait  confidence  du  deflein  qu'il  avoit  de  fe  défaire  du  Roi;  mais  il  nia 
d'avoir  eu  aucune  part  au  meurtre.  Il  dit  auffi,  qu'il  avoit  eu  deflein  de 
mener  le  Roi  en  Angleterre,  afin  qu'étant  élevé  parmi  les  Anglois , 
il  trouvât  moins  de  difficulté  à  obtenir  la  Couronne  de  ce  Royaume 
après  la  mort  de  la  Reine.  Randolph,  voyant  qu'Elifabeth  n'avoit  pas 
intention  de  foutenir  les  Grands  d'Ecofle,  qu'il  avoit  gagnez ,  fe  retira 
fans  prendre  congé. 

JLe  Comte  de  Morton  n'étant  plus  en  vie ,  les  deux  Favoris  fe  ren-    tei  deux  rate 
dirent  de  plus  en  plus  maitres  de  i'efprit  du  Roi ,  &  du  gouvernement  c^c{Lrc&de<lt 
du  Royaume ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  murmures  du  Peuple,  qui  ne 
pouvoit  fe  voir,  fans  chagrin ,  à  la  merci  de  deux  jeunes  têtes,  fans  ca- 
pacité &fans  expérience.  Le  Duc  de  Lenox  avoit  quelques  bonnes    Leurcanaere, 
aualitez  :  mais  il  n'avoit  aucune  connoiflance  des  affaires  d'Ecofle ,  &  m***!!!™  * 
.  'ailleurs,  il étoit  Catholique, &  paflbit  pour  un  homme  dévoué  au 
Duc  de  Guife.  Cela  donnoit  lieu  de  craindre ,  qu'il  n'eût  formé  des 
projets  pernicieux  à  la  Religion  &  à  la  Liberté  de  l'Ecoflê.  Le  Comte 
d'Aran  étoit  un  Athée ,  &  un  des  plus  méchans  hommes  du  monde , 
s'il  faut  ajouter  une  entière  foi  au  témoignage  de  Melvil.  Il  feignoit 
d'être  ami  du  Duc  de  Lenox  ;  mais  il  travaillent  à  le  ruiner ,  en  lui  don- 
nant des  confeils  capables  de  lui  faire  perdre  l'eftime  &  l'afleftion  des 
Grands  &  du  Peuple.  D'un  autre  côte,  il  faifoit  entendre  fous  main 
aux  Miniftres,  que  la  Religion  Reformée  couroit  grand  rifque,  fi  l'on 
ne  prenoit  foin  de  s'oppoler  de  bonne  heure  aux  defleins  pernicieux 
du  Duc  de  Lenox.  Par  ces  voyes  fourdes ,  il  fit  fi  bien ,  qu'il  rendit  le 
Duc  odieux  à  tout  le  Royaume* 

Pendant  que  ces  choies  fe  paflbient  en  Ecoffe»  la  Cour  de  France    00  c«tfa* 
T*m€  Fil.  Bbb 


Reine  avec  le  Duc 
d'Anjou. 
Cumbdcn. 
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eliiaiitr.  preflbit  fortement  le  Mariage  du  Duc  d'Anjou  avec EKfahctK  h- 
descondViônsda  ™  t  la  Reine  étant  convenue  avec  Simii  des  principaux  Article 
Mariage  de  la  Henri  III.  envoya  en  Angleterre  une  honorable  Ambaffade,coinpo. 
—_.  f^  ^  prfncc  dauphin,  du  Maréchal  de Coflë, du PréfidentBrillon, 

&  de  quelques  autres  perfonnes  de  diftinâion.  Ces  Ambaffadetmfe. 
rent  reçus  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence,  &  la  Rcit» 
nomma ,  pour  traiter  avec  etix,  le  Lord  Burghley  Grand  Trcforiet, 
le  Comte  de  Lincoln  Amiral ,  les  Comtes  dé  Suflex,  de  Betford,  de 
Leicefter ,  Chriftophle  Hattoh,  &  François  Valfingham ,  qui  avok 
été  fait  Secrétaire  d'Etat  à  laplicéde  Thomas  Smith,  qui étoitmoit 
depuis  peu.  Comme  tout  étoit  à  peti  près  réglé  ,  on  dreffa  d'un  com- 
mun accord,  les  Articles  fuivans ,  qui  dévoient  être  rédigez  en  forme 
de  Traité,  après  qu'ils  auraient  été  approuvez  parle  Roi  de  France  S 
le  Duc  foh  Frère, 

Que  le  Mariage  feroit  confommé  Gx  femaines  après  les  ratifications 
du  Traité. 

Que  le  Duc  cTAnjou;  &  fes  Domeftiques  qui  rie  feraient  pas  Anglois» 
auraient  le  libre  exercice  de  leur  Religion»  dans  leurs  maifons,  a 
certain  lieu  qui  leur  feroit  marqué. 

Que  le  Duc  d'Anjou  ne  ferait  aucun  changement  dans 
reçue  &  établie  en  Angleterre. 

Qu'après  la  confommation  dti  Mariage  >il  porterait  le  Titre  de  h 
d'Angleterre  >  &que  néanmoins ,  l'Adminittration  du  Gouvernement 
demeurerait  entre  les  mains  de  la  Reine  feule. 

Sur  la  demande  faite  par  le  Duc ,  de  pouvoir  être  couronné  &« 
porter  le  Titre  de  Roi  (l'Angleterre ,  en  cas  qu'il  vînt  à  êtreTutefl 
des  Enfans  qu'il  pourra  avoir  de  la  Reine  ,  il  a  été  convenu,  çy 
Reine  propofera  l'affaire  au  Parlement  >  &  qu'elle  appuyera  la  *■ 
mande. 

Que  tous  les  Aôes  fe  feraient  au  nom  du  Roi  &de  la  Reine, com- 
me du  tems  de  Philippe  &  de  Marie. 

Que  la  Reine  feroit  affigner  au  Duc ,  par  le  Parlement  >  une  pen&* 
honorable  >  pour  en  difpofer  à  fa  volonté. 

Qu'elle  lui  feroit  affigner  une  penfion  annuelle,  pour  en  jouirent 
qu'il  là  furvêcût. 

Que  le  Duc  alignerait  à  la  Reine,  un  Douaire  de  cjuarante-œi* 
'4cMs  par  an  fur  le  Duché  de  Berri  >  &  qu'il  l'en  mettrait  incontinent  en 
poflèflïon. 

Qu'à  l'égard  des  Enfans.qui  naîtraient  dé  ce  Mariage ,  on  fe  w*' 
Toit  par  les  Conventions  fui  vantes ,  qui  feraient  confirmées  parlera 
lement  d'Angleterre  &par  les  Etats  Généraux  de  France,  fy0^, 
*  Que  tous  les  Enfans ,  tant  mâles  que  femelles ,  auraient  droit  de  *• 
céder  à  l'hérédité  maternelle ,. chacun  en  fon  rang  ,.felonlescouw^ 
d'Angleterre* 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XVII.         l79 
Que  fï  la  Couronne  de  France  venoit  à  écheoir  au  Duc  d'Anjou  ou  eusabiv» 
à  fes  enfans ,  &  qu'il  y  eût  deux  mâles ,  l'ainé  fuccederoit  à  la  Couronne        '  >  8  ;  ' 
de  France,  &  le  cadet  *  celle  d'Angleterre. 

Que  s'il  n'y  avoit  qu'un  mâle ,  il  fuccederoit  aux  deux  Couronnes. 
&  qu'il  feroit  tenu  de  réfider  en  Angleterre ,  huit  mois  en  deux  ans. 

Que  fi  le  Duc  ne  parvenoit  point  à  la -Couronne  de  France ,  fes  En- 
fans  hériteraient  de  fon  Appânage. 

'   Que  s'il  furvivoit  à  la  Reine .  il  auroit  la  Tutele  de  fes  Enfans ,  fa* 
voir,  des  mâles  jufqu  a  dix-huit  ans ,  &  des  filles  jufqu'à  quinze. 
4       Que  s'il  mouroit  avant  que  le  tenu  de  la  Tutele  fut  pafle ,  ce  feroit 
m     au  Parlement  à  en  difpofer. 

Après  ces  Articles  qui  regardoient  les  Enfans,  &  qui   dévoient 
fervir  de  règle  pour  la  Succeflion  à  la  Couronne ,  il  étoit  encore 
convenu: 
Que  le  Duc  ne  pourvoiroit  aucun  Etranger ,  des  Charges  Se  Offices 
:  du  Royaume  d'Angleterre. 

Qu'il  n'emmeneroit  point  la  Reine  hors  du  Royaume,  fans  qu'elle  8c 
'  les  Grands  y  confeqtiflent  expreflément. 

f  Que  fi  elle  mouroit  fans  Enfans,  il  ne  pourrait  prétendre  aucun 

droit  fur  l'Angleterre. 
i  Qu'il  ne  tranfporteroit  point  les  Joyaux  de  la  Couronne  hors  du 

Royaume. 
r  Qu'il  feroit  carder  les  Places  par  des  Anglois ,  &  qu'il  n'en  ôteroit 

<  point  les  munitions  de  Guerre  ou  de  bouche. 

Qu'il  fe  feroit  un  Traité  de  Ligue  entre  la  France  &  l'Angleterre, 
i<  avec  les  ratifications  convenables. 

,  Par  un  Article  feparé  &  fienéàpart,  il  fut  convenu ,  que  la  Reine 

i  se  feroit  point  tenue  de  consommer  le  Mariage ,  avant  qu'elle  &  le  Duc 

s  d'Anjou  fe  fuffent  réciproquement  éclaircis  &  fatisfaics  fur  certaines 

chofes,&  qu'ils  en  euflent  donné  avis  au  Roi  de  France  dans  fixfem  aines. 

On  ignore  fur  quel  fujet  il  étoit  néceflaire  de  prendre  cette  précaution. 

Dès  Tannée  précédente ,  les  Etats  des  Pais-Bas  avoient  commencé  à   te  du  d'Anjou 

,  négocier  avec  le  Duc  d'Anjou,  fur  l'offre  qu'ils  lui  faifoient  de  lui  don-  In^lZZ?* 

ner  la  Souveraineté  des  Provinces  Confédérées ,  &  cette  négociation  c°ï$ftg£éc*  del 

avoit  été  fi  fort  avancée ,  qu'on  étoit  déjà  convenu  des  conditions.  Dès    "hiu|£c  u.  ta 

2 lie  le  Prince  d'Orange  fut  comme  affuré  du  fuccès  de  cette  affaire,  il  î^^t 
t  enforte  que  les  Etats  déclarèrent  le  Roi  d'Efpagne  déchu  de  la  Sou» 
1  veraineté  de  ces  Provinces ,  &  l'on  attendoit  à  toute  heure  le  Duc  d'An- 
1  jou,  pour  prendre  pofleflion  de  fa  nouvelle  Dignité,  &  pour  s'oppo- 
fer  au  Prince  de  Parme  qui  afliegeoit  Cambrai.  Le  Duc  arriva  effecti- 
vement au  mois  d'Août  avec  une  Armée  de  vingt  &  cinq  mille  ham- 
mes,  &  contraignit  le  Prince  de  Parme  de  lever  le  fiege ,  &  de  fe  re- 
tirer à  Valenciennes.  11  fit  fon  entrée  à  Cambrai  le  i8.  d'Aotïr,  &  en 
fut  déclaré  Prince ,  aprè*  avoir  prêté  le  ferment. 
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Dans  cet  intervalle,  Etifabeth  fit  connoitre  qu'elle  avoit  changé  de 

Îtenfée  par  rapport  à  Ton  Mariage,  ou  qu'elle  n'avoit  jamais  ferm- 
ement réfolu  de  le  confommer.il  ne  s'agifibitque  de  trouver  un  pré- 
texte pour  le  rompre ,  ou  du  moins  pour  en  différer  la  contamination, 
jufqu'a  ce  que  le  tems  amenât  quelque  occafion  plus  favorable.  Dans 
cette  vue  >  elle  envoya  en  France ,  Jdquts  Sommer  Secrétaire  du  Con- 
feil ,  pour  demander  que ,  conformément  au  dernier  Article  des  Con- 
ventions matrimoniales ,  on  travaillât  ince&mment  à.  conclure  une 
Ligue  offenfive  &  défenfive,  entre  la  France  &  l'Angleterre*  Henri  11L 
répondit,  que  dans  les  Conventions,  il  n'étoit  fait  aucune  mention 
d'une  Ligue  offinfive ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  en  (igner  une  déftnfm.  Soin- 
mer  répliqua ,  que  la  Ligue  dont  il  étoit  parlé  dans  les  Conventions, m 
Î>ouvoit  êtrecenfée  qa'ojfcnfîvL,  puifqu'il  y  avait  déjà  une  Ligue  dé- 
ènfive  conclue  en  1571.,  qui  n'ayant  pas  été  violée',  n'avoit  pas  be- 
foin  qu'on  la  renouveilât.Sur  ceta,Elifat>eth  envoya  le  Secrétaire  W 
fingham  à  Paris ,  pour  faire  valoir  cette  difficulté ,  &pour  en  ajouta 
encore  d'autres.  Cet  Envoyé  dit  donc  au  Roi ,  que  quand  la  Reine  & 
Maitrefle  avoit  pris  la  résolution  de  fe  marier ,  elle  n'avoit  eu  en  vue 
que  la  fatisfaâion  de  fon  Peuple,  qui  fouhaitoit  de  lui  voir  des  Héri- 
tiers :  que ,  pour  cet  effet ,  elle  avoit  préféré  le  Duc  d'Anjou  à  tout 
autre  Prince  ,  à  caufe  de  (es  qualitez  perfonnelles ,  &  de  la  noble 
de  fon  extraâion  :  que  néanmoins ,  elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  co& 
fommer  le  Mariage,  avant  que  d'avoir  un  peu  mieux  connu  les fen- 
timens  de  fes  Sujets ,  de  peur  qu'on  ne  l'acculât  de  s'en  être avifee trop 
tard  t  qu'elle  apprenoit  avec  douleur,  que  plufieursgens  de  bien  dais 
fon  Royaume ,  ne  regardoient  pas  ce  Mariage  de  bon  œil,  Sq^ 
par  cette  raifon ,  elle  croyoit  qu'il  étoit  néceflaire  d'en  différer  •* 
confommation  ,  quoiqu'elle  eût  toujours  la  même  eftime  pour  le 
Duc  d'Anjou.  Que  d'ailleurs ,  depuis  la  conclufion  des  Articles,  i 
étoit  arrivé  des  ckofes  qui  demandoient  qu'elle  fît  plus  d'attention  a 
l'engagement  où  elle  étoit  entrée.  Que  ce  Prince  ayant  accepte 'a 
Souveraineté  des  Pais  -  Bas ,.  étoit  tombé  dans  la  dUgrace  du  Roi  (00 
Frère,  &  que  cette  nouvelle  Dignité  ne  pouvoit  qu'engager  l'At- 
terre dans  une  Guerre  contre  l'Eipagne ,  puifqu'il  n'étoit  pas  poflJ 
que  ce  Prince  fût  en  Guerre,  fans  que  la  Reine  fon  Epoufe  y  tûtaiA 
Qu'elle  cnoyoit  donc  cette  conjoncture  peu  propre  pour  confond* 
le  Mariage ,  &  qu'il  étoit  à  propos  de  le  diffère*  jufqu'à  ce 


l  ce  que 


le  Duc 


fe  fût  débaraifé  de  la  Guerre  qu'il  avoit  fur  les  bras ,  &  que  lalig^ 
ûfinjhi  &  défenfive  entre  k France  &  l'Angleterre  fût  conclue,  à* 
qu'on  en  étoit  convenu.  Henri,  Connoifiantbien  que  ce  n'étoit q^ 
défaite,  répondit  en  deux  mots,  qu'il  étoit  prêt  à  renouvellerlaU^ 
définfive  y  &  qu'il  ne  refuferoit  pas  de  traiter  touchant  une  Ligue  oi* 
five ,  dès  que  le  Mariage  feroit  confommé. 
tt  Doi  tfil**      Ceci  fe  paflbit  pendant  que  1e  Duc  d'Anjou  étoit  dan*Jes  W** 


D'ANGtET^ERRE.    Lxv-XVIt        j8t 
Après  qu'il  eut  fait  lever  le  Siège  de  Cambrai,  &  pris  Gâteau  en  Enuiifi 
Cambrefis ,  les  Etats  le  preflerent  de  joindre  fes  Troupes  à  leur  Armée,  trtivoVn8i^e- 
afin  de  profiter  d'une  occafion  fi  favorable.  Mais  l'approche  de  l'Hiver  *«»* 
lui  fournit  un  prétexte  de  renvoyer  fes  Troupes  en  France,  afin  de 
pouvoir  aller  en  Angleterre  pour  y  folliciter  lui-même  fe*  affaires.  Il 
y  arriva  au  mois  de  Novembre,  &  y  fut  reçu  de  la  Reine  avec  tant 
d'honneur  &  de  carefles ,  qu'il  fe  crut  comme  afïuré  d'un  heureux 
fuccès.  Un  jour  même  qu'on  célebroit  Fanniverfaire  du  Couronne-  iiycftKenteçu. 
ment ,  la  Reine  étant  en  converfation  avec  lui ,  tira  fa  bague  de  fon    le  Reine  iu* 
doigt,  &  la  mit  elle-  même  au  doigt  du  Duc;  &  cela  fit  croire  à  tout  donn*lkba*u* 
le  monde  qui  étoit  préfent ,  qu'elle  venoit  de  lui  donner  fa  parole  (i). 

Cependant ,  on  murmuroit  hautement  à  la  Cour  &  à  la  Ville,  contre 
ce  Mariage.  Waljmgham ,  Hatum,  &  quelques  autres  des  Confidens 
de  la  Reine,  enfaifoient  plus  de  bruit  que  les  autres.  Ses  Dames  les 
plus  favorites  ne  ceffoient  point  de  lui  repréfenter  tous  les  dangers 
qui  pouvoient  lui  arriver,  aufli  bien  qu'à  tout  le  Royaume,  &  s'ef- 
forçoient,  par  leurs  exhortations  mêlées  de  larmes,  de  la  détourner 
de  cette  réfolution.  Je  ne  fai  fi  je  me  trompe  dans  le  foupçon  que 
j'ai ,  que  ce  n'étoit  qu'une  Comédie  qu'on  vouoit  par  les  ordres  fecrets 
de  la  Reine,  pour  lui  fournir  un  prétexte  de  fe  dédire.  On  voit  rare- 
ment les  Miniftres ,  ks  Courtifans  ,  les  Favoris,  s'oppofer  fi  ouver- 
tement &(Tpubliquement  aux  Volontés  du  Souverain  ,  s'ils  ne  font  pas 
aflurez  d'en  être  approuvez.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  la  Reine  ayant  paffé  Eite  &  «*<Ke 
une  nuit  entière  (ans  fe  coucher  ,  parmi  les  Cbupirs  &  les  larmes  des  t04U  à  co*** 
Dames  qui  la  fervoient ,  alla  dès  le  matin ,  trouver  le  Duc  dans  (a  cham- 
bre ,  &  lui  parla  en  fecret*  Dès  qu  elle  fe  fut  retirée ,  on  vit  ce  Prince 
jetter  à  terre  la  bague  qu'elle  lui  avoit  donnée ,  &  la  ramaflèr  incon- 
tinent ,  en  faifant  des  plaintes  ameres  fur  l'inconftance  des  Femmes- 
&  fur  la  légèreté  des  Anglois. 

La  conduite  d'Eti&heth  dans  tout  ce  qui  regarde  ce  Mariage ,  eut  nemttqws  n» 
quelque  chofe  de  fi  extraordinaire,  qu'on  ne  fait  à  quoi  s'en  tenir  quand 
on  veut  tacher  de  deviner  (à  penfee.  S'il  ne  s'agiflbit  ici  que  d'une 
fimple  négociation  tirée  en  longueur,  &  rompue  fur  le  point  de  la 
conclufion ,  il  n'y  aurok  pas  lieu  de  s'en  étonner.  Rien  n'étoit  plus 
conforme  au  careâere  de  cette  Reine,  j'ofe  dire ,  à  fes  intérêts.  Mais 
la  fignature  des  Conventions  matrimoniales  forme  une  difficulté  qui 
Tï'eft  pas  aiféeà  lever.  Il  n'y  a  gueres  d'apparence  que  cette  fage  Poli- 
tique eût  voulu  jouer  jufqua  ce  point ,  un  Prince  Frère  du  Ror  d& 
France,  &  oui  pouvoit  lui-même  devenir  Roi  vpuifque  Henri  n'avoit 
point  d'Ennuis.  Cela  eft  d'autant  plus  difficile  à  croire ,  qu'on  ne 
Toit  point  qu'il  y  eût  alors  aucune  néceflité  pour  elle  de  pouffer  la 

(  i  )  Entre  les  Afliftans  éioii  SttAldegmdt  Gouverneur  d'Anvers,, qui  en  écrivit 
ii  nouvelle  aux  Pais-Bas.  La  Ville  d'Anvers  témoigna  (à  jove  y  par  des  feux  êc  pas 
le  bxuit  des  cloches.  C*mbd$**  Tjnb» 
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naturel  pour  expliquer  cette  conduite  extraordinaire,  qu'en  dik, 
qu'au  commencement  de  cette  négociation,  elle  n'avoiteoyueqoc 
d'amufer  le  Duc  d'Anjou  ;  au  enfuite,  elle  fe  laiflk  gagner ,  &  quelle 
fïgna  les  Conventions  de  Bonne -foi,  dans  la  réfolution  de  les  ac- 
complir :  mais  qu'après  Jes  avoir  (ignées ,  elle  fe  repentit  de  s'être  en- 
gagée fi  avant ,  &  qu'elle  aima  mieux  faire  un  affront  au  Prince,  que 
de  tenir  ce  qu'elle  avoit  promis.  Ce  fut  alors  quelle  pouffa  la  dilt 
mulation  aufli  loin  qu'elle  pouvoir  aller,  en  témoignant  unceftime 
extraordinaire  pour  ce  Prince,  &  en  travaillant  en  même  tems  aie 
dégoûter  de  ce  Mariage.  Voici  deux  faits  qu'il  eft  bien  difficile  de 
concilier,  fi  on  ne  fuppofe  ce  que  je  viens  de  dire.  Le  premier  eft, 
que ,  pendant  le  féjour  du  Duc  à  fa  Cour ,  elle  fit  couper  le  poingà 
un  homme  qui  avoit  fait  une  Satire  contre  leur  Mariage  (i).  Enfuite, 
elle  fit  publier  unefpece  de  Manifefte,  pour  rendre  compte  au  Pu- 
blic, que  le  Duc  d  Anjou  n  avoit  aucun  mauvais  deflein  contre  h 
Religion  Proteftante,  &  qu'il  n'avoir  rien  demandé  pour  les  Catho- 
liques. Le  fécond  fait  eft  bien  oppofé  au  premier.  Ceft  qu'elle  pi 
le  tems  que  le  Duc  étoit  auprès  d'elle ,  pour  faire  fupplicier  Edmi 
Campian  Jéfuite,  &  trois  autres  Prêtres,  convaincus  d'avoir  voulu  ex- 
citer des  Troubles  dans  le  Royaume,  &  d'avoir  opiniâtrement  fou- 
tenu  que  la  Reine  étoit  légitimement  dépofée.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre ,  que  fi  elle  avoit  eu  pour  le  Duc  d'Anjou  reftiine&  l'affec- 
tion qu'elle  lui  témoignoit  extérieurement ,  elle  auroit  du  moins  dif- 
féré le  fupplice  de  ces  gens-là  jufqu'après  fon  départ.  Mais  (ans  doute, 
elle  avoit  deflein  de  lui  faire  entendre,  qu'il  ne  trouveroit  pas  <to 
fon  Mariaee  les  agfémens  qu'il  croyoit  avoir  lieu  d'efperer.  Qo* 
qu'il  en  fou,  de  quelque  manière  qu'on  explique  toutes  fedém* 
ches,  ilmefemble  qu'on  ne  peut  pas  bien  Pexcufer ,  ou  d'avoir  fign* 
les  Conventions ,  ou  d'avoir  enfuite  manqué  de  parole, 
tes  catholiques  Quel  que  pût  être  le  deflein  de  la  Reine  dans  cette  négociation, il 
•'TiïwiS;  eft  certain  qu'elle  fit  un  extrême  tort  aux  Catholiques  d'Angleterre, 
ça***»,  qui  ayant  conçu  de  grandes  efperances  dé  ce  Mariage,  fe  hiterenttrop 
de  les  découvrir.  Dès  qu'on  fut  dans  le  monde  que  les  Articles  étoieot 
fîgnez,  l'Angleterre  fe  trouva  tout  à  coup  ,  comme  inondée  dePtf- 

(  i  )  Jean  Stubbs%  àc  Lincoln  s  Inn ,  publia  an  Livre  contre  ce  Mariage  inn^: 
Gouffre ,  ou  V Angleum  fera  englouti*  fur  le  Murisge  uvec  an  Prince  dt  Ff** 
Surquoi  l'Auteur  ,  &  Guillaume  Page  qui  en  difperfoit  les  Exemplaires*  rue* 
pris  8c  condamnez  i  perdre  la  main  droite  :  ce  qui  fut  exécuté  fur  un  Ecbw® 
à  fFeftminfter,  en  frappant  avec  an  marteau  le  couperet  qu'on  leur  mit  K 
poignet,  U  me  fouvient,  dit  Camtden,  qu'étant  préfent  i  l'Exécution ,  je  * 
Stuhbs  qui ,  après  (a  main  droite  coupée,  ôta  fon  chapeau  avec  fa  gauche,  * , 
i,  haute  voix  :  Dieu  conferve  U  Reine  !  Mais  les  Spectateurs  demeurèrent  din* 
filence ,  foit  qu'ils  euflent  de  l'horreur  de  ce  châtiment ,  ou  de  la  compatë°nP^ 
lç  Patient ,  ou  de  l'averûon  pour  le  Mariage  de  la  Reine.  Tjnd. 
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très  Romains ,  de  Jéfuites  ,.&  d'autres  CathoUqttes.iqij.i  efp^rôient  d'y  Elisabeth, 
être  à  couvert  foui  la  protedion  du  Duc  .d'Anjou, Entre  ces  gens-  Ij8u 
là,  il  y  en  «voit  d'affez  imprudent  pour  débker  ouVertep>ent  les 
maximes  les  plus  outrées  touchant  la,putfTance  du  Pape,  crime 
alors  irrémiflîble ,  parce  qu'il  tendoit  à  dépouiller  la  Reine  de  fa  Digni- 
té ,  &  faire  révolter  fes  fujets  contre  elle.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'é- 
tonner,  que  Je  zèle  exceflif  &  rimprudence<le  quelqueMins  des  Ca- 
tholiques ,  ait  attiré  fur  tout  le  Corps ,  dfe*  rigueurs  auxquelles  la  [Reine 
ne  fe  feroit  pas  aifémént  portée ,  s  ils  fe  fciflent  conteptez  de  vivre  «q 
repos,  &  d'exercer  leur  Religion  «1  fecreç,  fân$^'attaquer  au  Go*- 
vernement.Ce  qui  leur  fit  encore  plus  de  tort;,  c&  fut .'que  quelques- 
uns  d'entre  eux  avouèrent ,  qu'ils  étoient  venus  en  Angleterre  avec 
pouvoir  de  délier  féparément  chaque  Particulier, du  ferment  dont  la 
Bulle  de  Pie  V.  avoit  délié  toute  la  Nation  en  Corps. 

Dans  cette  année ,  D.  Antoine ,  Prieur  dfe  Crato ,  -qui  prétendoit  au    n.  Antoine  de 
Royaume  de  Portugal  »  6c  qui  s'étoit  fait  couronner  *  Lifbonne,.  en  ÏFg^^jjj* 
ayant  été  chaffé  par  les  armes  du  Roi  d'Efpagne»  fe  vit  obligé:  de  fe  H*  cn  AfW 
retirer  en  France.  Enfuite  il  alla  trouver  Elifabêth  ,  qui  pourvut  à  fa  '"<:«»**„. 
fubfiftance,  &  lui  fit  efperer  de  plus  grands  fecours. 

Le  Parlement  s'étant  aflemblé  au  commencement  de  l'année  1582.  M«z. 
pendant  que  le  Duc  d'Anjou  étoit  encore  en  Angleterre ,  fit  des  Loix  ^SS^10  lu 
très  féveres  contre  les  Catholiques»  Preiiûeretoebt ,  il  déclara  coupa- 
bles de  Haute  Trahifon,  tous  ceux  qui  jtâchefoierit  de  corrompre  le* 
Sujets  pour  les  détourner  delà  fidélité  qu'ils  dévoient  à  la  Reine.  La 
même  Loi  déclaroit  coupables  du  même  crime ,  ceux  qui  feroient  de$ 
efforts  pour  leur  faire  abandonner  là  Religion  établie  darisle  Royaume; 
ceux  qui  fe  feraient  réconcilier  àTEgHie  Romaine,  &  ceux  qui  les 
réconcilieraient  ;  &  condamnoit  à  un  an  de  prifon  &  à  une  amende 
de  deux-cens  marcs ,  ceux  qui  aflîfteroieot  à  une  telle  réconciliation» 
Par  un  autre  Aâe  il  fut  ordonné  ,  que  ceux  qui  &bfenteroient  de 
JEglife  de  leur  ParoHTe ,  les  jours  déftinez  au  feryiee  divin ,  feroient 
condamnez  à  uiie  amende  de  deux-cens  Marcs»  pour  chaque  mois 
d'abfence»  Il  faut  remarquer,  que  jufqu'atots»on  s'étoit  contenté  d'exi- 
ger dans  le  même  cas  ,  un  shelling  pour  chaque  Dimanche  *  au  profit 
des  pauvre**  Cela  fait  voir  qu'avant  ce  tems-là ,  les.  Lobe  contre  les 
-Catholiques  n 'étaient  pas  trop  rigoureufes  ;  il  eft  même  certain  qu'on 
ne  les  exécutait  pas  à  ia  rigueur.  Mais  le  zèle  indiferet  de  ceux  qui 
«ne  voulurent  pas  fe  contenter  de  cet  avantage ,  fut  caufe  que  tous 
les  Catholiques  en  furent  privez. 

Le  Duc  d'Anjou ,  &  ceux  qui  l'avoient  accompagné  en  Angleterre',    Le  duc  d'Anjou 
pouvoîent  allez  comprendre  pat  là,  dans  quel  te  contrainte  ils  vivraient,  *ultu  Ulfabwh- 
fi  le  Mariage  s'accompliffoit.  Selon  les  apparences,  les  démarches  de 
la  Reine  &  du  Parlement  envers  les  Catholiques ,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  cpnfoler  ce  Prince  »&  peut-être  à  le  dégoûter  d'un  Païs  & 
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il  1 1  a  1 1 t  b.  oppofé  à  la  France.  Il  eft  même  très  vraisemblable ,  que  c'ftoltda* 
*****  cette  vue  que  tout  cela  fe  faifoic  en  fa  préfence.  U  partit  au  moisis 
Février ,  après  avoir  reçu  de  la  Reine  beaucoup  de  marques  d'eftime 
&  d'afTeâion ,  dont  la  plus  réelle  fut  une  bonne  lomme  d'argent  qu'elle 
lui  fournit  pour  lui  aider  à  foutenir  la  Guerre  dans  les  Pais-Bas.  U 
Reine  l'ayant  conduit  jufqu'à  Cantorbery,lui  donna  plufieunSeigoeuft 
u  eft  couronné  Anglois  pour  l'accompagner  jufqu'à  Anvers  (i) ,  où,  bien-tôt  après,! 

duq  de  autant.  ^^  ^  £ouronne  Ducale  de  Brabanu  Par  tous  ces  témoignages  d'dfr 
me  &  d'amitié  ,  &  par  tous  les  honneurs  que  la  Reine  lui  fit  rendre, 
elle  vouloit ,  en  quelque  manière  reparer  les  mortifications  qu'elle  loi 
avoit  fait  effuyer  pendant  fon  féjour  en  Angleterre.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence ,  que  ce  féjour  ne  lui  fut  pas  avantageux ,  &  qu'il  ne  ferrie 
«ju'a  faire  connoître  la  médiocrité  de  fon  génie,  8c  de  fes  autres  <p 
htez. 

ttuaMhT^  Elifabeth  étoit  trop  habile,  pour  ne  pas  comprendre»  que  Eco». 
duite  dans  la  négociation  de  fon  Mariage ,  n'étoit  rien  moins  qu'obli- 
geante pour  le  Roi  de  France.  Ainfi,  elle  voyoit  bien  que*  <ju*w 
même  il  n'y  aurait  eu  que  cette  feule  raifon ,  elle  ne  pouvoit  pas  peu* 
coup  compter  fur  fon  amitié.  D'un  autre  côté ,  elle  n'ignoroit  p» 
combien  le  Roi  d'Efoagne  étoit  irrité,  de  ce  que  des  Corps  entiers  de 
Troupes  Angloifes  tervoient  dans  l'Armée  des  Etats  des  Pais-Bas,!®* 
le  commandement  de  Norris.  Quoiqu'on  qualifiât  ces  eens-là  de  Vo- 
lontaires ,  c'eft-à-dire  de  gens  fans  aveu ,  &  qui  fervoient  a  leurs  dépeft 
il  étoit  aifé  de  juger  qu'ils  n'étoient  pas  là  en  fi  grand  nombre,  fa 
leconfentement  tacite  ou  exprès  de  leur  Reine.  D'ailleurs,  il  n'W 
gueres  poflîble  à  Elifabeth ,  de  cacher  les  fecours  d'argent  qu'elle  aïoii 
donnez  au  Prince  Palatin  &  au  Duc  d'Anjou ,  pour  entretenir  te* 
Armées.  Philippe  II.  étoit  le  plus  puifiànt  Prince  de  l'Europe, &■ 
conquête  du  Portugal  venoit  de  le  rendre  encore  plus  formidable 
particulièrement  aux  Anglois.  Il  étoit  appuyé  du  Pape,  &  il  »'** 
que  trop  d'influence  dans  le  Confeil  duRolde  France.  Mais  B* 
beth  n'avoit  aucun  ami  fur  qui  elle  pût  compter.  Le  Duc  de  Go», 
travaillent  aâuellement  à  lui  enlever  le  Roi  d'Ecole;  les  Irlandoistf 
demandoient  qu'une  occafîon  favorable  pourfe  révolter;  fie  lcsA»-| 
glois  Catholiques  étoient  fans  cefle  excitez  à  la  rébellion,  P*1* 
Emiflaires  du  Pape.  On  peut  ajouter  encore  un  grand  nombre  deft* , 
teftans  partifans  delà  Reine  d'Ecoflfe ,  qui  n'attendoient que l'o^* | 
(ion  de  taire  paroitre  l'affeâion  qu'ils  avoient  pour  elle.  Les  Mini"**  | 
d'Elifabeth  ne  pouvoient  penler,  fans  frayeur,  à  toutes  ces  chotoj 
Us  craignoient  toujours,  que  quelque  orage  furieux  ne  vînt  fab\ 

; .  fur  l'Angleterre.  Cétoit  cette  crainte  qui  avoit  produit,  premier  j 

(  x  )  Ce  Prince  fut  accompagné  par  le  Comte  de  Leyceftgr,  par  !»*!!? 

f*  Cktrhs  Howard,  Hunsdon,  WHUmhhy%  fTindfir  *  Scheffitld;  &par  1*°* 

vaMert  Pbilipft  Sidmy .  Fnm§$k  &$/ .  Gtor*t  Bnêuhkr,  &c  CmU*  ^  I 
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jnent ,  la  Ligue  défenfive  avec  la  France ,  &  enfuite  le  projet  du  Ma-  biiuiitx 
«âge  de  la  Reine  avec  le  Duc  d'Anjou ,  les  Miniftres  jugeant  qu'il  étoit        M*** 
comme  impoflîble  qu'elle  pût  fe  foutenir ,  fans  quelque  puiflante 
Alliance. 
Cependant  ,  foit  quElifabeth  fe  crût  en  état  de  prévenir  le  danger ,  0  eue  fe  repofe 

1  •■**•«•  •  1  /  •  fur  l'affecHon  de 

ou  de  pouvoir  lerepoufier,  elle  ne  prenoitque  peu  de  précautions,  fonrcup*, 
fe  reposant  entièrement  fur  l'affeâion  de  fes  Sujets.  Cétoit  là  fa  meil- 
leure, ou,  pour  mieux  dire,  fa  feule  reflburce.  Auffi  étoit-ce  la  tou- 
cher à  un  endroit  bien  fenfîble ,  que  de  tâcher  de  les  débaucher ,  pour 
ieur  faire  perdre  l'eftime  &  l'affeâion  qu'ils  avoient  pour  elle.  Ceft 
à  cela  qn'il  faut  attribuer  les  expreffions  pleines  de  teodreflè  dont  elle 
fefervoit  en  parlant  de  fon  Peuple ,  toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en 
préfentoit.  Il  faut  pourtant  convenir ,  que  ce  n  étoit  pas  feulement  par  &  fe  u  conclue 
des  paroles ,  &  par  des  démonftrations  extérieures  ,  Qu'elle  fe  concilioit  SJ^ bom 
l'amour  de  (on  Peuple,  mais  principalement,  par  des  effets  très  réels. 
Qu'on  parcoure  toute  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  on  n'y  trouvera  point 
de  Règne  fous  lequel  la  Juftice  ait  été  adminiftrée  avec  tant  d'impar^ 
tialité ,  où  les  Sujets  ayent  joui  plus  tranquillement  de  leurs  Privilèges, 
où  ils  ayent  été  plus  exempts  de  Guerres  étrangères  &  domeftiques  ; 
où  ils  ayent  été  moins  chargez  d'impôts  &  de  charges  extraordinai- 
res ,  en  un  mot ,  où  le  Royaume  ait  été  plus  florifiant.  La  Reine  ne 
faifoit  aucune  dépenfe  inutile,  &  fes  Finances  «tant  régulièrement 
adminiftrées,  le  Peuple  n'avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre,  puifque 
tout  ce  qu'il  donnoit  étoit  employé  pour  fon  propre  bien. 

Mais  ce  n  étoit  pas  feulement  dans  le  Royaume  même ,  que  la  Reine  t  utt  eiw?» 
travailloit  à  rendre  fes  Sujets  heureux: fes  foins  s'étendoient  auffi  au  ^rc^^Koui 
dehors»  Dans  cette  année ,  elle  envoya  un  Ambafladeur  à  Frideric  IL  Dl™™^ 
Roi  de  Danemarc  (1),  fous  prétexte  de  lui  porter  l'Ordre  de  la  Jarretie- 
re.Mais  le  principal  motif  de  cette  Ambaflade  étoit,d  engager  ce  Prince? 
à  fe  défîfter  de  certains  droits  que  les  Vaifleaux  Anglois  lui  pavoient 
en  paflànt  le  Sunà%  en  quoi  néanmoins,  il  ne  lui  fut  pas.poflible  de 
réuflir.  Frideric  reçut  le  Collier  de  l'Ordre  avec  reconnoiflance ,  mais 
fans  vouloir  pounant  s'engagera  prêter  le  ferment  ordinaire  .parce 


au'il  s'en  étoit  auffi  difpenïéen  recevant  l'Ordre  de  St.  Michel  du  Roi 
e  France, 

Quoique  Henri  III.  n'eût  pas  lieu  d'être  content  d'Elifaberfi,  il  ti^K^ 
ne  laiffa  pas  de  la  faire  avertir  que  le  Duc  de  Guife  tramoit  quelque  <^»«  <i*  duc 
chofe  en  faveur  de  la  Reine  d'Ecoflè ,  &qu'ildevoit  faire  embarquer  en  dc  Guife- 
Normandie,  quelques  Troupes  qui  étaient  deftinées  ou  pour  l'EcoflTe, 
ou  pour  l'Angleterre ,  quoiqu'il  feignît  de  vouloir  les  envoyer  en 

(1  )  Ce  foc  Ftler in  Bénit,  que  la  Reine ,  fort  réfervée  i  conférer  des  ho  meurs, 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  foire  Baron  de  tFiUo*ght>y  d'Ertsby  ,  quoique  U 
Mère  de  ce  Seigneur  fut  Fille  unique  de  la  Ducheflè  de  Suffolck. ,  8c  Héritière  du 
lord  JPtlUMghiy.  Cambdco.  Tiho* 

Tome  VU.  C  c  c 
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itiuiiTH.   Flandre. Cela  fat  caufe qu'elle  rappella  MUdmajxçn  avoit  Érf envoyé 
1,li#        pour  traiter  arec  la  Reine  d'Ecofle ,  ou  du  moins  >  pour  en  faire  le 
lemblant. 
Biit  fuit  attcn-      Comme  il  n'y  avoit  aucune  apparence ,  que  le  Duc  de  Guife  voulût 
JÊcoSST  *****  ^ttaqu01,  diredement  l'Angleterre  ,  &  qtfau  contraire,  tout  condui- 
foit  à  faire  juger  que  fon  deffein  étoit  d'exécuter  quelque  choie  en  Ecot 
fe,  ce  fut  aux  affaires  de  ce  dernier  Royaume  qu'elle  donna  toute  fou 
confpintiondt  attention.  Elles  fe  trouvoient  alors  dans  une  vicAente  convuUton.  Quel- 
J^wcft  en  E"   quesperfonnes  d'une  grande  dîftinâion ,  entre  lesquelles  fe  trouvoient 
csmi*n.      les  Comtes  de  MarrAt  Lmdfey  de  Gmwvj  (i)  indignes  de  voir  le  Royau- 
M€iva%         me  gouverné  par  un  jeune  Prince  de  quinze  ans ,  &  par  deux  Miniftres 
étourdis  oui  n'avoient  aucune  expérience ,  ni  rien  moins  en  vue  que  le 
bien  du  Royaume ,  confpirerent  enfembie  de  (e  faifir  de  la  perfon- 
ne  du  Roi ,  &  de  luiôter  fes  deux  Favoris.  Pour  cet  effet  „  ayant  épié 
le  tems  qu'ils  étoient  tous  deux  abfens  de  la  Cour  >  &  que  le  Roi  s  oc- 
cupoit  à  la  chafle  aux  environs  d'Athol  »  ils  le  firent  inviter  par  le 
Comte  de  Gavry  ,  à  paffer  quelques  jours  dans  fa  Maiibn  de  Hun- 
tington ,  &  quand  il  y  tut ,  ilss'aflurerent  de  faperfonne.  Ceft  ce  qu'on 
appella  la  Conspiration  de  Rmhwtny  parce  que  Ruthven  étoit  le  nom 
île  Famille  du  Comte  de  Gavry.  Par  la  même  raifon ,  les  Seigneurs 
qui  étoient  de  cette  Conspiration  >  furent  appeliez  les  Seigneurs  de  Rutb- 
les  deux  Ftro-  we*.  Le  Comte  d'Aran ,  l'un  des  deux  Favoris  du  Roi,  aflemblaquei- 
rii  font  chaftcx.    qUe  mon(je>  &  vouiut  tenter  d'aller  délivrer  fon  Maître ,  mais  il  fat 
repoufflf  ,  &  contraint  d'aller  chercher  une  retraite  dans  la  Maifon 
de  Ruthven  ,  où  le  Comte  de  Gavry  le  reçut ,  &  lui  fauva  la  vie  : 
l  mais  il  le  retint  prifonnier.  Le  Duc  de  Lenox  ayant  appris  ce  qui 

s'étoit  paffé  >  fe  retira  promptement  à  Dumbarton  dont  il  étoit  Gou- 
verneur ,  &  le  Roi  fut  mené  à  Stedyn  ,  libre  *n  apparence ,  mais 
prifonnier  en  effet. 
uquetaTowu      Cette  nouvelle  étant  parvenue  à  Elifabeth,  qui  %  félon  toutes  les 
«oofpuauon.      apparences .  n'avoit  pas  ignoré  le  deflein  des  Conjurez,  die  fit  partir 
fur  le  champ,  Henri  Ctrtw ,  pour  aller  offrir  fes  lervices  au  Roi  d'E~ 
cofle.  Mais  ce  Prince ,  intimidé  par  ceux  qui  le  tenoienten  leur  pou- 
voir ,  répondit,  que  tout  s'étoit  fait  de  fon  aveu  ,  &  qu'il  étoit  très 
content  des  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui.  Melvilafïure  pourtant; 
que  ie  Roi  trouva  le  moyen  de  dire  à  Gare V  en  fecret  y  le  contraire  de 
Uiivii.       cequ'il  lui  avoit  dit  eh  public.  Le  Roi  de  France  envoya  auffi  JLa  Moibe 
FeneUn  en  Ecofle,  pour  tâcher  de  foutenirle  pani  des  Favoris ,  feehant 
bien  que  ceux  qui avoient  arrêté  leRoi > étoient  tous  partifans  deTAn- 
ta  Keine  Marie  file  terre.  La  Mothe  avoit  auffi  ordre  d'informer  le  Roi ,  que  la  Reine 
êSffon wi.aff°"  *a  Mère,  oui  jufqu'alors  avoit  refufé  de  le  reconnoitre  pour  Roi* 

c*mbdr».      confentoit  aTaflocier  à  la  Royauté. 
Letue  de  Mark      Peu  de  teins  après  >  la  Reine  Marie  écrivit  à  Elifabeth,  pour  tâcher 
(  i  )  Guilltum*  R*thwen  >  venoit  d'être  crééComtcdc  G*wry.C*mbdcn.  Tinit. 
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de  l'interefler  à  la  délivrance  du  Roi  fon  Fils.  Mais  le  tour  qu'elle  pre-  «•  *•  «  *  *  1 1  t  m 
noie  pour  obtenir  cène  grâce ,  n'étoit  gueres  propre  à  produire  cet 
effet,  puifque  (a  Lettre  n'étoit  qu'un  tifia  de  reproches  fur  fa  barbarie 
dont  on  uloit  envers  elle. 

Dans  cette  année,  le  Pape  Grégoire  XIII.  publia  fa  Bulle  pour  la 
teformation  du  Calendrier ,  &  ordonna  qu'on  retrancherait  tout  d'un 
coup  dix  jours  de  cette  même  année.  Comme  l'Angleterre  &  les  autres 
Etats  Proteftans  ne  voulurent  point  fe  foumettre  à  cette  Ordonnance, 
parce  qu'elle  émanoit  de  l'autorité  du  Pape,  il  commença  dès-lors  à 
y  avoir  une  différence  de  dix  jours  dans  les  dates,  les  uns  comptant 
le  premier  du  mois,  lorfque  les  autres  comptoient  le  dixième.  Cette 
différence  fubfifte  encore  en  quelques  endroits ,  &  particulièrement 
en  Angleterre  ,  où  Ton  fe  fert  toujours  de  l'ancienne  manière,  en  y 
ajoutant  pourtant  la  nouvelle  (  1  ) 

Cambden  prétend ,  que  la  Lettre  de  Marie  toucha  fenfiblement  Eli- 
iabeth,  &  que  la  pitié  qu'elle  eut  de  cette  Reine  affligée,  fit  qu'elle  de^ouiolt  £!!! 
cônfulta  fon  Conleil,  pour  lavoir  fous  quelles  conditions  elle  pouVoit  ^«  ***«***■«• 
être  relâchée.  On  verra  tout  à  l'heure,  que  cette  démarche  ne  ma*-» 

auoit  rien  moins  que  f  envie  de  la  mettre  en  liberté.  Il  y  a  bien  plus 
'apparence  qu'elle  ne  cherchoit  qu'à  Familier ,  &  qu'en  lui  faifant 
efperer  ùl  délivrance ,  elle  n'avoit  pour  but  que  d'arrêter  les  complots 
continuels  qui  fe  faifoient  en  fa  faveur ,  &  de  fe  délivrer  elle-même 
des  follicitations  dont  elle  étok  (ans  celle  importunée.  Quoi  qu'il- en 
foit ,  quelque  tems  après  avoir  reçu  fa  Lettre ,  elle  lui  envoya  Beat 
l'un  des  Secrétaires  du  Confeil ,  avec  certains  Articles  fondez  (ur/  l'offre 
que  Marie  faifoit  d'aflbeierfon  Fils  à  la  Royauté.  Par  conféquent ,  ils 
(uppofoient  un  accord  préalable  entre  eux  :  mais  jamais  la  conjoncture 
n'avoit  été  moins  favorable  pour  négocier  cet  accord,  puifque  le  Roi 
Jaques  étoit  captif  entre  les  mains  des  partifans  d'Elifabeth,  Voici  ces 
Articles ,  avec  quelques  obfervations,  qui  ferviront  à  faire  compren- 
dre quel  étoit  le  but  d'Elifabeth,  en  feignant  de  vouloir  relâcher  fa 
prifonniere. 

(1)  g  d'Août.  Rap.  Th. 

y6f  jours  Se  6  heures  font  la  révolution  annuelle  du  Soleil ,  Se  onze  tournée* 
de  plus  |  ainfi  l'on  gagne  un  jour  en  i  j  *  ans.  Or  depuis  Tan  3  %f  que  l'on  tint  le 
Concile  de  Niw,  julqu'à  l'an  ir  Si,  on  avoit  gaçnÉdix  jours.  Sur  cela  le  Page 


Crwirê  XIII  ordonna  que  l'on  compterait  le  f  d'Odobre ,  le  tf  ;  Se  pour  pré- 
venir une  pareille  erreur  a  l'avenir ,  il  voulut  que  Ton  retranchât  trois  jours  tons 
les  400  an  s,ce  qui  revient  â  peu  près  a  un  jour  cous  les  1  \  x  ans  6c  cela  devoit  fe  taire 
cn-rctranchant  le  Biûcxtile  de  chaque  centième  année  ,  qui  auroit  dû  l'être  félon 
la  Correction  Julienne  :  mais  chaque  quatre-centième  année  devoit  erre  toujours 
Btflèxtile.  Quoique  ce  foit  la  plus  exacte  manière  de  compter,  les  Anglois  Se  les 
Suédois,  par  une  certaine  bizarrerie ,  confervenc  l'ancienne  manière.  De-là  vient 
que  Von  nomme  Vieux  Se  Nwvtnu  StyU ,  les  Comptes ,  qui  différent  à  préfeur 
d'onze  jours ,  Se  que  l'on  marque  amfi,  L  de  Juillet  ifif.  Tm  d. 

Cccij 
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il  is  ABiT»      J,  Que  la  Relue  d'Ecoffe  &  le  Roi  Ton  Fils  promettraient  de  ot 
conitioii  pra,  n^n  entreprendre  au  préjudice  de  L'Angleterre. 
pofiet.  //  €ft  aift  de  comprendre ,  que  la  généralité  de  eu  Article  demandent 

grande  explication. 

IL  QueUedefap prou verok  comme  in jufte^  tout  eequiavoitetc  tait 
par  François  IL  ion  premier  Epoux,  &  qu'elle  ratifaeroit  le  Traité 
d'Edimbourg. 

La  Première  partie  de  cm  article  était  bien  générale  >  &pomiti»m 
lieu  À  beaucoup  de  chicanes.  Quant  à  la  féconde  »  il  font  remarquer,  <pt 
Marie  ne  pouvoir  ratifier  le  Traite  d'Edimbourg ,  qu+vec  la  refiriâion  fié 
avoit  offerte.  Ainfi  >  en  lui  propofant  de  ratifier  ce  Traité  purement  &  finfk- 
ment,  on  lui  tendouun  piège,  ou  on  la  mettait  dans  Unécejfuedertjmcrtt 
article. 

III.  Qu'elle  découvrirait  toutes  les  Confpirations  contre  la  Reine 
Elifabeth  >  qui  étoient  venues  à  fa  connoiflance ,  &  qu'elle  les  coodam- 
neroir.  .    . 

Cétoit  taeufer  et  avoir  eu  part  à  ces  Conspirations ,.  &  vouloir  le  lui  {an 
avouer,  ce  qui  étoùtrop  dur  pour  Marie.  Cétok  tout  ce  qu'elle  anroitfm  fart,  \ 
fi  elle  avoit  été  bien  convaincue  de  la  bonne-foi  è Elifabeth,  à  tpmh) 
a  pas  beaucoup  d  apparence*. 

,  IV.  Qu'elle  ne  machineroit  rien  contre  le  Gouvernement  d'Angle- 
terre ,  fpirituel  ou  temporel. 

Marie  étoit  Catholique,  &  les  Ltix  d'Angleterre  excluoiènt les  Cttfofy* 
do  tomes  les  Charges.  Ainfi ,  fi  elle  eut  pajft  cet  Article  fans  explk*M>* 
suroit  pu  en  inférer,  qu'elle  s'exclueit.  eUe-tnem  delà Succejfton  HHft*- 
j .  ;    V.  Qu'elle  ne  s'attribueroit  aucun  droit  fur  la  Couronne  d'Angle- 

terre ,  pendaiit  que  la  Reine  Elilabeth  feroit  en  vie;  &  qu'âpre  b 
mort  d'Elifabetn ,  elle  foumettxok  fies  prétentions  à  k  deciuon  à 
Parlement. 

Cétoit  là  encore  m  piège  qu'on  tendoit  à  Marie,  en  voulant  Iwfàt* 
concoure  qne  fin  droit  étoit  douteux*  qmiquelle  fouum  <&.eut  totijwfr 
tenu  ,  qu'il  étoit  incontefiable. 

VI.  Qu'elle  confirmerait  ces  Articles  par  ferment ,  afin  de  pro- 
venir l'objeâion  qu'on  pourrait  tirer  de  ce  qu'elle  n'étoit  pas  ena- 
bertéi 

VIL  Que  le  Roi  fon  Fils  les  ratifierait  par  ferment  &  par  écrit. 


les  mains  des  Seigneurs  de>Ruthwen ,  qui  noreconnoi^oient  en  ancttm  »**' 
f autorité  de  Avarie.  , 

;   VIIL  Que  pour  afliirer  l'exécution  de  cet  Article,  là  Rtine  «T6* 
livrerait  des  Otages  à  la  Reine  d'Angleterre.  , , 

Cet  Article  étoit  encore  fujctÀfatuççup de  difficulté**,  fur 'lejnmb*e* 
lé.  qualité  dc§  Otages* 
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II  eft  donc  màniïeftè  ,!qu  Elifabeth  ne.  fit  prqpofer  çes;  Articles.  à<  4  1 1  «  a  ■  «  T  k. 
Marie ,  que  pour  l'amufer  »  &  le  Public,  avec  relie ,  d*p(S  ;  un  toms  où  il        l  *8}# 
n'étoit*  pas  poflible  d'entrer  anéme  en  négociation  fur  ce  fujet;  outre 

Îju'il  n'y  çn  avoir  prcfque  pas  un  feul  qui  ne  fût  captieux  v  &  qui  ne 
ut  fujet  à  des  difcuffions  que  la  Coup  d'Angleterre  auroit  pu  faire  traî- 
ner autant  qu'elle  auroit  voulu.  Cambden  dit»,  que  les  Ecoffois  du 
parti  de  l'Angleterre  s'oppoferent  de.  tout  leur  pouvoir  à  cet  accom- 
modement Soutenant  que  c'étoit  un  effet  des  intrigues  de  la  Cour  de 
France.  Il  eft  vrai ,  que  fi  les  conditions  propofées  euffent  été  avan- 
tageufes  3  Marie,  il  eft  affez  vrai-femblable  qu'Elifabeth  auroit  fait 
agir  les  Ecoflbis  pour  s'oppofer  à  la  conclufion  du*  Traité.  Mais  cela* 
n'étoit  pas  néceflàire>  puisqu'elle  avoit  prisaflez  de  précautions  pous 
empêcher  Marie  de  les  accepter.  # 

#11  faut  préfentonent  continuera  rapporter  ce  qui  fe  paflàen  Ecoflè* 
dans  cette  même  années  St  L'oo  fe  bornoit  à  ce  que  Cambden  en  a 
du,  on  n'en  auroit  qu'une  l(fo  très imparfaite.  Cëft  un  des  endrçitç 
où  cet  irJiftprien  a  jugé  à  pffopos  d'abrege;  beaucoup  fon  récit,  dç 
peur  de  faire  quelque  tort  a  la  réputation  du  Roi  Jaques,  en  faveur 
.duquel  il  a  écrit  les  Annales-  d'Elifkbeth.  Mais  par  bonheur,  nous 
avons  les  Mémoires  deMelvil,  qui  nous  donnent  beaucoup  plus  de 
lumières  fur  ce  fujet» 

Le  Pue;  de  Lenox  voyant  le  Roi  entre  les  mains  dès  Seigneurs  de    Affaires  «te- 
Ruthyen*  &  le  peu  dîappareoceî  qu'il  y  avoit  de  .pouvoir  former  un  c°i!w«  & 
Parti  aflèa  for*  pour  U  délivrer,  fe  retira  en  France,  où  il  mourut  ***• 
bien-tôt  après» 

Cependant ,  les  Seigneurs  du  Ruthven ,  qui  navoient  eu  pour  but 
que  d  oter  m  Roi  fes  deux  Favoris ,  voyant  que  l'un  étott  en  prifbg 
.&  l'autre  en  France ,  trouvèrent  à  propos  de.  faire  aflembler  les  Etats, 
où  le  Roi  fe  trouva  préfent.  Il  y  déclara,  que  tout  ce  qu'ils  âvoient 
fait  ayoif  été  fait  de  fon  aveu ,  &  qu'il  étoit  consent  d'eux*.  Il  égrivit 
la  même  chofe  au  Synode  général  des  Eglifes  d'Ecoffe;  &  fur  cela,  les 
Etats  &  le  Synode  approuvèrent,  par  des  Aâes  authentiques/  tout  ce 

3ui  s'étolt  pafle.  Cela  fait ,.  on  ceffa d'obfervef  le  Roi.»  qui  demeura. 
ans  uoe.  entière  liberté,.  .    .  r. 

Peu  de  tems  : après.  Je; Ro£  convoqua  dans:  1^  Ville  de  St.  Audr*i; 
orne  Affewblée  delaNoblefle*  deyaqt  laquelle  il  déclara,  qu'encore 
qu'on  L'eût  arrêté  cpqtjre  fon  gré,  ilreconnoiÛbit  pounant  qu'on  fer 
voit  fait  pour  une  bonne  fin  :  qu'il  ne  prétendoit  pourfuivre  ni  recher- 
cher perlonne  fur  ce  fujet ,  &  qu'il  feroit  bien-tôt  publier  uneAmr- 
niftie.  Pour  faire  voir  qu'iLnelui  reftoit  rien  fur  le  coeur ,  il  alla  rendjç 
.vifitq.au  Comte,  de  Gavrv,  qui  U  jetcant  àfes  pieds,,  lui.  demanda 
cardon  ,.&  l'obtint  très  aifementv    • 

Tout  étant*  am fi  tranquille ,  le  Roi  nomma  douze  Confeiflers  tiôufc 
J6ur  aider -à  gouverner  fon  Etat,  Mais  peu  de  tems  après ,  fon  atiecttoa 

Ce  c  îij 
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nitituM,  pour  le  Comte  d'Aran  s'étant  réveillée,  il  fouhaitade  levoir ,  &  co« 

E*%*       tous  fes  CofrfeiHers  s'y  oppofoient  unanimement ,  il  protefh  quille 

renvoyèrent  dsrrte  vingt  &  quatre  heures  :  mais  il  tint  mal  fa  parole, 

puisqu'il  le  garda  pour  toujours.  En  peudetems,  ce  Favori  fe  rendit 

tellement  maître  de  fon  dprit ,  qu'il  ne  fouffrit  plus  qu'aucun  autre 

que  lui  fe  mêlât  des  affaires  publiques,  &le  Confeil  des  douze  n'étant 

plus  confulté ,  fe  diffipa  de  lui-même.  Dès  que  le  Comte  d'Aran  fe  vit 

parfaitement  rétabli ,  il  fit  entendre  au  Roi ,  qu'il  avoit  fait  une  feulfc 

démarche  en  ne  châtiant  pas  l'infolence  des  Seigneurs  de  Ruthven  ,S 

le  porta  enfin  à  changer  de  réfolutionà  leur  égard  (i).  Ainfi ,  au-liec 

de  I'Amtliftie  qu'il  avoit  promife,  il  fit  publier  une  Proclamation  qui 

ènjoignoit  aux  Complices  de  la  Conjuration  de  Ruthven,  de  venu 

demander  pardon  de  leur  crime.  Chacun  comprit  aifément  la  difie- 

rence  qu'il  y  avoit  entre  cette  Proclamation  &  TAmniftiepromifcb 

Roi  étant  libre ,  avoit  déclaré ,  que  ceux  qui  iavoient  arrêté n'avoient 

eu  aucune  mauvaife  intention  contre  lui  »  &  fur  ce  fondement,  illeor 

!  àvok  promis  leur  pardon.  Mais  pat  la  Proclamation ,  il  les  regardât 

!  comme  coupables  ,  &  les  obligeoit  à  fe  remettre  à  fa  clémence,  daw 

un  tems  où  il  fe  laiffoit  gouverner  par  un  de,  ces  mêmes  Favorisa»* 
|  tre  lefquels  ils  avoient  confpiré.  C'en  fut  aflez  pour  obliger  ces  Set- 

|  gneurs  à  fe  retirer  ,  les  uns  dans  leurs  maifons ,  les  autres  en  Angleterre, 

pour  y  attendre  une  autre  occafion  de  ruiner  leur  ennemi  (i> 

uw  d-iiijk-      Elilabeth  ayant  été  informée  de  la  conduite  duRoid'Ecoffe,&4 

cè(fr.auRoi   **  danger  qu'il  y  avoit  que  le  Comte  d'Aran  ne  ruinât  entièrement!* 

csmHtn.       partj  Ançlois,  écrivit  au  Roi  pour  lui  en  repréfenter  les  confquence, 

&  mêla  dans  fa  Lettre,  quelques  reproches  de  ce  qu'il  avoit  man<j* 

,  à  fa  parole.  Elle  lui  difoit  de  plus ,  qu'elle  avoit  deflèm  de  lui  envoya 

I  le  Secrétaire  Walfingham ,  pour  lui  parler  de  fa  part.  Jaques  fit  «* 

ïéponfe  affez  fiere ,  &  fe  juftilia  de  n'avoir  pas  exécuté  fa  promeft,  «£ 

ce  qu'on  la  lui  avoit  arrachée  pendant  qu'il  étoit  captif.  Cette  exeufc 

pouvoit  avoir  lieu ,  par  rapport  à  ce  qu'il  avoit  dit  aux  Etats  :  fl* 

!  elle  étoit  infuffifante ,  puifqu'il  avoit  dit  la  même  chofe  à  la  Nobleft. 

eue  lui  cnToyt  étant  en  pleine  liberté*  Quoiqu'il  en  foit ,  il  promit  à  la  Reine  dene 

ttufintham.      rien  précipiter  avant  rarrivée  de  Walfingham.  Pendant  cet  intervalle» 

le  Favori  Et  effuyer  tant  dé  mortifications  au  Comte  de  Gavry,  y» 

l'obligea  enfin  à  quitter  la  Cour.  Walfingham  étant  arrivé  f  com^' 

qua  au  Roi ,  dans  deux  audiences  fecretes ,  les  confeils  que  la  R«iQe 

(  i  )  Ar*r>  fit  entendte  au  Roi ,  que  ce  lui  feroit  un  étrange  embaraf ,  ^* 
démêler  cane  d'avis  différent  11  le  pria  de  fe  divertir  à  la  Chaffc,  &  au  Vol» 
l'Oifeau  ;  &  lui  dit ,  que  lai  Ar*n  affilierait  an  Con£èil ,  &  rapporrtroir  i^ 
4e  réfuluc  dét  opinion*.  Il  le  fie  deux  ou  trois  fois  j  mais  à  la  on,  il  nerapp** 
d'autre  opinion  que  la  fienne  propre,  &  fit  entendre  au  Roi,,  que  Taris  de  totf 
•Çonfeil  étoit  qufl  prît  le  parti  de  la  rigueur.  Mclvil ,  p.  j  j$.  Timd. 
.  4%)  Combien  tourne  toute  cette  affaire  à  f  avantage  du  Roi»  eupaHà^0* 
'filence  toutes  le*  particulafitcz  rapportées  fat  Mtlvil:  Rap.  Th.  * 
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lui  donnoit  fur  la  conduite  de  (es  affaires.  Mais  connue ,  ces  confeih,  eihauVr. 
tendaient  à  la  ruine  du  Comte  d' Aran  ,  l' Amhaflàdwx  oe^pporta  que        x  ' 85a 
peu  de  fatisfaâion. 

Dès  le  commencement  de  l'année,  le  Duc  d'Anjou  fe  trouvant  trop  DuEcntr?rrifc  du 
gêné  par  les  conditions  que  les  Etats  lui  avoient  imposes ,  avoit  tenté  ie?cpafc  "bm , ur 
de  fe  rendre  maitre  %  en  un  même  jour ,  d'Anvers ,  &  de  fept  ou  huit  au*  ma22»l/i#  * 
très  Villes  des  Pafc-Bas»  Mais  ayant  manqué  Ton  coup ,  il  fe  vit  con-  <?"»«. 
traint  de  fe  retirer  à  Dunnerque ,  &  de  là  en  France.  Cependant ,  les 
affaires  des  Etats  fe  trouvoient  dans  une  trifte  fituation.  Le  Prince  de» 
Parme  fit  de  grands  progrès  pendant  cette  année,  &  il  y  avoit  beau-, 
coup  d'apparence  qu'il  réuffirqit  enfin  à  réduire  les  Provinces  Çonfé-, 
dérees  à  rentrer  fous  l'obétfànce  du  Roi  d'Efpagne. 

Henri  UL  fc  cooduifoit  en  France  d'une  manière  fi  extraordinaire,  Afcires  de 
qu'il  s  attira*  de  plus  en  plus  le  mépris  de  fes  Sujets,  11  affeâoit  en  pu-  Fra^r«i. 
blic  une  dévotion  outrée  «pendant  qu'en  particulier ,  il  fe  plongeoit 
dans  tes  votupcefc  les  plus  criminelles*  Philippe  ll.profitant  de  l'indolea-i 
ce  dans  laquelle  Henri  vivoit ,  par  rapport  à  fes  afiaire*  les  plus  impor-r 
tantes,  tâchok  ppr  toutes  fortes  de  voyes  de  luicaufer  des  embaras  qui 
l'empéchaflènt  de  prendre  en  main  la  défenfe  des  Pais-Bas ,  qui  témoU 

f  noient  beaucoup  de  penchant  à  fe  donner  à  la  France.  Il  tenta  d'à-, 
ord  de  porter  le  Roi  de  Navarre  à  prendre  les  armes,  &  promit  fou 
fecours  &  faproeeâion  aux  Huguenots.  Ce  moyen  oe  lui  ayant  pa* 
réuffi»  il  s'adreilà  au  Duc  de  Gui&,  qm  accepta  les  fecours  que  Pni-j 
lippe  lui  offroit»  pour  fe  venger  des  mortifications  qu'il  recevoir  tou% 
les  jours  de  la  part  des  Mignons  du  Roi,  , 

Soit  que  les  avis  que  la  Reine  Elifabeth  avoit  fait  donner  au  Rot       rsr* 
d'Ecoffe ,  euflent  fait  un  bcto  effet  fut  Telprit  de  ce  Prince  y  eu  que  les,  J^tcs  d%~ 
jremontrances  de  Melvil ,  comme  il  t'infinue  lui-même  dans  fes  Mémoi-    m*"*™  * 
*es  „  euffentfajt  quelque  impreffion  fur  lui  ,  il  parut  réfolu  à  faire  ceflè* 
les  pourfuites  contre  les  Seigneurs  de  Ruthven,  Dans  cette  vue  il  convo- 

Jua  la  Nobleffe  à  Edimbourg ,,  pour  terminer  cette  affaire  par  l'avis  de$. 
rrands,  de  lia  manière  qu'il  l'avoit  d'abord  projette ,  en  faifânt  publiée 
une  Anomiftie.  Mai*  le  Comte  d'Aran,  homme  hardi  &  entreprenant» 
tenverfa  ce  projet  malgré  le  Roi  même.  Quand  les  Grands  furent  ar- 
rivera Edintbxaig,  il  atl&parler  à  chacun  en  particulier »&  leur  fit  en- 
tendre,  quePiritentiop  dM  Roi  n'étoit  que  de  faire  approuver  fa  con- 
duiceàî'egat  d  des  Seigneurs  de  Rutlrwen  ,  après  quoi  il  vouloir  leur 
faire  grâce  >  quandils  auraient  reconnu,  qu'ils  ne  tenoient  cette  lavsus 
que  de  fa  clémence.  Les  Grands,  voyant  qu'il  ne  s'agiflbit  que  defau- 
ver  l'honneur  du  Roi,  âc  .croyant  que  les  fugitifs  n'en  recevraient  aucua 
préjudice  ..promirent  au  Favori  4$  faire  ce  quelle  Roi  fouhairoit*.  Ainfi  * 
cjuand  Ae  Roi  tes  pria  de  luidonner  leur;confeil  fur  cette  aflàire,  ils, 
irpondiBent(,^ike;leurièntimentétoit,  qu'il  agiflbitavqç  beaucoup  de* 
boaté,  eu  auvraAt  aux  fugitifs  une  voye  pour  çUen^  k^r  ;pardpi)t 
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£  t  x  s  a  »  i  y  h.  Cela  fait ,  le  Comte  d'Aran  lui  fit  entendre ,  que  G ,  après  cette  déda- 
1  ***•  ration  ;  il  faifoit  publier  une  Amniftie ,  fans  que  les  fugitifs  fe  déclaraf- 
fent  coupables ,  il  offenferoit  la  Noblefle  en  ne  fuivant  pas  fon  avis  >  & 
feroit  ûh  extrême  tort  à  fa  propre  Dignité,  Ainfi,  les  fugitifs  n'obtin- 
rent rien  d'avantageux ,  quoique  le  Roi  n'eût  convoqué  cette  Aflèmblée 
que  pour  les  favorifer. 

La  déclaration  de  la  Noblefle  mit  les  Seigneurs  de  Ruthwen  au 
defefpoir.  On  vouloit  les  forcer  à  demander  pardon  d'une  chofe  que 
le  Roi  avoit  approuvée ,  comme  faire  pour  Ion  fervice.  Ils  ne  pou- 
voient  pas  même  s'aiTurer  d'obtenir  leur  grâce ,  puifque  le  Roi  s'etant 
dédit  une  fois,  ils  ne  pouvoient  plus  prendre  connance  en  lui.  Le 
Comte  d'Aran  ayant  obtenu  ce  qu'il  fouhaitoit  ,'en  devint  plus  fier  & 

J>lus  infolent ,  &  perfécuta  tous  (es  ennemis  d'une  telle  manière  »  qu'il 
es  porta  enfin  à  faire  une  nouvelle  Confpiration  contre  lui.  Quoique 
le  Comte  de  Gawry  lui  eût  fauve  là  vie ,  Se  qu'il  eût  obtenu  du  Roi 
fon  pardon  particulier ,  il  ne  le  laifla  point  en  repos  jufou'à  ce  qu'il 
l'eût  mis  dans  la-  néceffité  de  démander  la  permiflion  de  fortir  du 
Royaume.  Il  s'étoit  déjà  rendu  à  Déndéc,  à  deflein  de  fe  retirer  en  An- 
gleterre, lorfqu'il  apprit  que  les  Comtes  deMarr  yà'Angus  >&cde 
Glcams,  qui  s'étoient  retirez  en  Irlande ,  étoient  fur  le  point  d'entre- 
prendre quelque  chofe  contre  le  Favori.  Cette  nouvelle  le  fit  demeu- 
rer en  Ecofle ,  #  enfin ,  il  entra  lui-même  dans  la  Confpiration ,  fans 
bouger  pourtant  de  Dundee.  Les  Conjurez  avoient  fi  bien  pris  leurs 
mefures,  qu'étant  arrivez  inopinément  en  Ecoflè*  ils  fefaifirent  d'abord; 
de  Sterlyn.  ! 

Cependant ,  la  Cour  ayant  reçu  auparavant  quelques  avis  confus  de 
cette  Confpiraftion  ,  &  ayant  fu  que  le  Comte  de  Gairry  en  étoit  f 
avoit  donné  ordre  de  l'arrêter  ,&  cet  ordre  fut  exécuté  dans  letems 
même  que  les  Conjurez  fe  rendoient  maîtres  de  Sterlyn.  Cette  prifeles 
découragea.  Comme  le  Comte  deGaVry  étoit  proche  parent  du  Roi , 
2s  s'imaginèrent  qu'il  s'étoit  fait  prendre  exprès,  &  dans- la  penfée 
qu'ils  étoient  trahis ,  ils  abandonnèrent  leur  entreprife  &  fe  retirèrent 
hors  du  Royaume.  Il  en  coûta  la  vie  au  Comte  prifonnier ,  qui  ayant 
été  mené  à  Edimbourg ,  y  eut  la  tête  tranchée.  Ainfi  le  Comte  d'Aran 
fe  maintint  toujours  dans  fon  pofte ,  malgré  les  efforts  de  fes  ennemis, 
H  étoit  extrêmement  odieux  à  tout  le  Royaume,  parce  qu'il  étoit  mé- 
chant, Athée ,  &  d'une  avidité  infatiable.  Il  y  avoit  encore  une  autre 
chofe  qui  donnoit  beaucoup  à  penfer  aux  Ecoffois.  C'étoit ,  que  de- 
puis quelque  terns ,  le  Roi  entretenoit  avec  la  Reine  fa  Mère ,  des  intel- 
ligences lecretes  qui  faifoient  craindre  qu'il  ne  felaiflat  engager  dans 
des  defleins  pernicieux  à  l'Etat  &  à  la  Religion.  Il  avoit  accepté  fe- 
cretement  raflbeiation  qu'elle  lui  avoit  offerte  ,  &  l'on  voyou  qu'il 
n'y  avoit  que  des  gens  connus  pour  partifansdelaReine,  qui  euflent 
accès  auprès  de  lui.  Il  coujroit  même  un  bruit  four d,  qu'il  avoit  def- 

fein 
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fein  de fe  déclarer  Catholique ,  &  qu'il  commençoit à  prêter  l'oreille  eusaut». 
aux  propofitions  delà  Cour  de  France  ou  plutôt  du  Duc  de  Guife.        M*4* 

Tout  cela  n'étoit  que  trop  capable  de  caufer  de  l'inquiétude  à  Eli-     Hifcbeth  en- 
fabeth.  Elle  craignoit  qu'on  n'engageât  le  Roid'Ecofle  a  prendre  une  ecoSc  ^Tgl* 
Femme  Françoi(e,&  qu'un  tel  Mariage  ne  produisît  de  mauvais  effets  g1*^  Coimc 
pour  l'Angleterre.  Pour  tâcher  donc  de  prévenir  les  maux  qui  pou- 
voient  lui  arriver  de  ce  côté-là  ,  elle  envoya  Davifon  en  Ecofle ,  fous 
prétexte  d'exeufer  Pazy  le  qu'elle  avoit  donné  aux  fugitifs  d'Ecofle ,  quoi- 
que le  Roi  les  lui  eût  fait  demander  ,  en  vertu  du  Traité  d'Alliance 
conclu  entre  les  deux  Royaumes.  Mais  le  principal  motif  de  l'envoi 
de  Davifon  étoit ,  de  tâcher  de  mettre  le  Comte  d'Aran  dans  les  in- 
térêts de  la  Reine.  Cette  voye  étoit  meilleure  &plus  prompte,  que 
tlefoutenir les  Mécontens d'Ecofle.  auxquels  il  falloit toujours  fournir 
de  l'argent,  fans  pouvoir  s'afliirer  dufuccès  de  leurs  entreprifes.  D  ail- 
leurs ,  la  Reine  couroit  rifque  d'aliéner  entièrement  le  Roi  Jaques. 
Ce  Prince  avoit  del'efprit  :  mais  comme  il  étoit  jeune  ,  fans  expérien- 
ce, &  trop  dépendant  de  fes  Favoris  ,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  fe 
laiflat  entraîner  dans  des  Projets  préjudiciables  aux  deux  Royaumes , 
pour  faire  les  affaires  d'autrui.  Davifon  réuflit  parfaitement  dans  la  né-     Davifon  riuftt. 

Sociation  dont  il  étoit  chargé  par  rapport  au  Comte  d'Aran,  &  par 
es  moyens  qui  ne  font  pas  difficiles  a  deviner,  il  fut  l'engager  à  fe 
laifler  diriger  par  la  Reine.  Avant  qu'il  s'en  retournât  en  Angleterre , 
il  fut  convenu  entre  les  deux  Cours  >  que  le  Comte  de  Hufdon  pour 
l'Angleterre ,  &  le  Comte  d'Aran  pour  l'Ecofle  s'aflèmbleroient  fur 
la  frontière  pour  y  faire  un  Règlement  propre  à  entretenir  la  bonne  - 
intelligence  entre  les  deux  Royaumes.  Ce  fut  fous  ce  prétexte  oue  ces 
deux  Seigneurs  conférèrent  enfemble,  &  qu'avant  que  de  fe  fe  parer, 
ils  firent  un  Traité  (ecret ,  par  lequel  le  Comte  d'Aran  s'engageoit  à 
empêcher  que  le  Roid'Ecofle  ne  le  mariât  dans  l'efpace  de  trois  ans. 
Elitabeth  prétendoit ,  qu'elle  avoit  deflein  de  donner  pour  Femme  à  ce 
Prince  une  Princeflè  du  Sang  Royal  d'Angleterre,  qui  n'étoit  pas  en 
âge  d'être  mariée.  Ce  fut  du  moins  le  prétexte  dont  on  colora  ce  Traité. 

Dans  ces  entrefaites  ,  le  Lord  XJrajf,  jeune  Seigneur  Ecoflbis ,  s'in-    EH&betii  dé- 
troduifit  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  Jaques ,  auele  Comte  2uï5ifc  fYrre£ 
d'Aran  en  ayant  conçu  de  la  jalouûe ,  trouva  le  moyen  de  l'éloigner  moyen  de  Jn? 
en  le  faifant  envoyer  enAmbafladeàElifabeth.  Gray  ne  fut  pas  plutôt  ^tiradcurd'E- 
en  Angleterre ,  que  la  Reine  le  gagna  par  fes  careflès  &  par  fes  libéralités      "'*"' 
Depuis  ce  tems-là  cet  Ambafiadeur  feignit  d'être  paffionément  dans  les 
intérêts  delà  Reine  Marie,  &  par  ce  moyen,  il  lui  arracha  des  fecrets 
dont  Elifabeth  fut  bien  profiter.  Le  Comte  d'Aran  ayant  eu  quelque 
avis  de  cette  intrigue ,  en  informa  le  Roi  *  afin  de  perdre  fon  concur- 
rent; mais  comme  apparemment,  Une  put  donner  aucune  preuve  de 
.  ce  qu'il  avançoit,  Gray  étant  de  retour  en  Ecofle  fut  U 
4u  Roi ,  &  n'épargna  rien  à  fon  tour  pour  ruiner  le  r 
f§m  VIL 
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imiiiTR.      Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Ecoflê,  on  fonnoit  en  ta 
D^uvVrtct*u.  glecerre  des  complots  en  faveur  de  la  Reine  pri(onniere.Maisdes ta- 
re confFiraû«n.   tres  interceptées ,  écrites  à  cette  Reine  par  François  Trochmorton, 
ItiNrt**'  *    ayant  commencé  à  découvrir  la  Confpiration ,  Trochmorton  fat  ar- 
rêté. Incontinent ,  le  Lord  Pam  Se  Charles  Arundcl  fe  mirèrent  en  Fra* 
ce,  &  y  publièrent ,  que  les  Catholiques  étoient  cruellement  perféett- 
'  tezen  Angleterre ,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poffibte  d'y  demeurer  h* 
courir  rifque  de  la  vie:  que  la  Cour  avoit  par-tout  de*  Etions,  non 
feulement  pour  obferver  les  Catholiques ,  mais  encore  pour  leur  ten- 
dre des  pièges: qu'on  jettoit  dans  leurs  maifonsde  fauflesLettrevdek 
Reine  d'Ecoflè ,  afin  de  les  obliger,  ou  à  les  porter  aux  Secrétaires 
d'Etat,  ou  à  fe  rendre  coupables  en  les  cachant.  Il  n'y  a  point  déboute, 
oue  la  Reine  n'eût  des  Efpions  pour  obferver  la  conduite  des  Cath^ 
liques  :elle  n'avoit  que  trop  defujet  de  fe  défier  de  leur  fidélité,  lin* 
que  trop  poffible  que,  parmi  ces  Efpions^.il  n'y  eue  des  gensqui,  pour 
faire  valoir  leurs  fervices ,  tendoient  des  pièges  >aux  Catholiques.  Ceoî 

2ui  fe  chargent  de  ces  fortes  d'emplois ,  de  quelque  Religion  quik 
)ient  ne  font  pas  pour  l'ordinaire  au  nombre  des  plus  honnêtes  gefc 
Mais  la  conduite  des  Catholiques  avoit  rendu  ces  précautions  ncaOfr 
res ,  étant  d'une  très  grande  importance  pour  la  Reine,  de  (avoir  a 
quife  paflbit  parmi  eux*  On  répandoit  dans  le  Royaume  divers  Li- 
vres ,  tant  imprimez  que jaanuferits ,  dans  lesquels  la  Reine  ctoit  e*fr 
ordinairement  diffamée.  On  l'accufoit  d'avoir  fait  mourirplufieunfr 
tholiques  fans  caufe,.  après  leur  avoir  fait  donner  la  .torture ,  poorta 
faire  confefler  des  crimes  dont  il*  étoient  innocens.  On  exhortoii :  » 
femmes  qui  la  fer  voient,  à  lui  faire  le  même  traitement  que  Ju^ 
avoit  fait  à  Holopherne ,.  &  à  fe  rendre  dignes,  par  cette adion ,  te 
éloges  de  l'Eglife ,  dans  tous  les  fiecles  à  venir  (i).  Ces  Livres»  &cî 
qu'on  avoit  découvert  encore  depuis  que  Trochmorton  avoit  tà®* 
en  prtfon ,  firent  juger  qu'il  y  avoit  quelque  Confpiration  prête**'""' 

urcIm  biSmc      Cependant  là  Reine ,  voulant  faire  connoirre  que  ce  n'étoit  pas?^ 

%£Uité  dc*    leur  Religion  quequelques  Catholiqnes  avoient  été  fupplicie*, eovo« 

ctmbii*.      chercher  les  Juges  du. Royaume,  &  les  reprit  aigrement  dece<F 

avoient  pouffé  la  rigueur  trop  loin ,  dans  les  tourmens  qu'ils  avoieny3* 

fouffriràces  gens-là.  Cétoit,  félon  les  apparences,  pour  leurfoun^y 

.u*f«  jumkot,  cafion  de  fejuftifier  de  cette  a£Cufation,pax  une  Apologie  qui  furiefl^ 
publique.  Us  foutenoient  dans  cet  Ecrir,qu'ils  n'avoient  jamais  fait  loa  * 
frirperfonne  pour  la  Religion,  mais  à  caufe  des  machinarioBSConttf- 
Reirte  &  contre  l'Etat  :  Que  véritablement, Campian ,  Jéfuite  ,_»*  * 
appliqué  à  la  queftion ,  mais  avec  fi  peu  de  violence  ^qrfil  avoit  m»* 
un  moment  après ,  &  figné  lui-même  fa  Confeffion  :  Que  Bri*>  lD5 

(  i  )  L'Auteur  de  ces  Livres  ne  fut  jamais  découvert,  mais  le  foapç°"  tcI^\ 
fer  Gregùn  Martin ,  de  TOnivcrfoé  d'Oxford ,  favant  dans  les  Langues  W 
dcXacinc,  ÇArter,  qui  les  avoit  raitimgrimer fat exécutiijnart.CW^li 
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<ie  Tes  complices ,  ayant  opiniâtrement  refufé  de  dire  ou  d'écrire  le  uhaut». 
nom  de  celui  qui  avoit  écrit  les  Papiers  qui  avoient  été  trouvez  fur  lui ,  ' 5'4' 
on  avoit  été  contraint  de  défendre  qu'on  lui  donnât  à  manger  ,  jufqu  a 
ce  qu'il  le  demandât  par  écrit.  Cependant  Ja  Reine,  voulant  ôter  à  fes 
ennemis  tout  fujet  de  la  décrier  dans  les  Pais  étrangers,  défendit  de 
donner  la  torture  à  qui  que  ce  fût ,  &  fe  contenta  de  faire  tranfporter 
hors  du  Royaume,  foixarite  &  dix  Prêtres  qui  étoient  en  prifon ,  &  dont 
quelques-uns  étoient  condamnez  à  mort.  De  ce  nombre  furent  quelques 
JefuiteS  (0,<mi  dans  la  fuite  ne  lui  témoignèrent  pas  beaucoup  de  re- 
connoiflance  de  la  grâce  qu'elle  leur  faifoit.  Peut-être  en  effet ,  n'étoit- 
ce  pas  tant  par  un  motif  de  clémence  qu'elle  agit  en  cette  occafion, 
que  pour  Céparer  deux  chofes  qu'on  affeôoit  toujours  de  confondre ,  fa- 
voir  ,1a  Religion  &  les  crimes  contre  l'Etat,  fous  prétexte  que  la  plupart 
des  Confpirateurs  étoient  Catholiques. 

Avant  que  Trochmorton  fût  arrêté»  il  avoit  envoyé  un  petit  coffre    on  découvre 
plein  de  Papiers»  à  Mendozze  Ambafladeur  d'Efpagne  ,&  la  Cour  en  3cur  l^^i 
avoit  été  avertie.  Il  nia  tout,  à  fon  premier  Interrogatoire  :  mais  au  fe-  '££*]*  Co^u" 
cond,  il  confefla  qu'étant  allé  aux  Eaux  de  Spa  t  il  y  avoit  eu  diverfes 
Conférences  avec  Jencj  &  Englefirld,  deux  Anglois  fugitifs,  fur  les 
moyens  d'envahir  l'Angleterre  :  Que  depuis  fon  retour ,  Morgan ,  autre 
fugitif  retiré  en  France ,  lui  avoit  fait  favoir ,  que  les  Princes  Catholi-  . 

ques  avoient  formé  le  projet  d'enlever  la  Reine  d'Ecoflè,  &  d'em- 
ployer à  cela  le  Duc  de  Guife  :  qu'il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  favoir ,  fur 
quel  fecours  on  pouvoir  compter  de  la  part  des  Catholiques  Anglois  : 

3ue  pour  mieux  prendre  leurs  mefures ,  Chdrles  Paget ,  fous  le  faux  nom 
e  Mofsy  avoit  été  envoyé  dans  la  Province  de  Suflex,  où  le  Duc 
de  Guife  avoit  fait  deflein  de  faire  defcente  :  Que  lui  Trochmorton 
avoit  communiqué  ce  projet  à  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  ,  -qui  lui 
avoit  témoigné  qu'il  en  étoit  déjà  informé ,  &  lui  avoit  indiqué  les 
Ports  qui  feraient  les  plus  propres  à  faire  defcente  :  que  déplus, 
il  avoit  inftruit  cet  Ambafladeur  des  noms  desGrands  auxquels  il  pour* 
roit  s'ouvrir,  parce  qu'étant  perfonne  publique,  on  ne  prendrait  pas 

Sarde  à  lui  de  fi  près  :  enfin ,  qu'il  avoit  conféré  avec  lui  fur  les  moyens 
'enroller  fecretement  des  Soldats  en  Angleterre ,  afin  de  les  avoir  prêts 
quand  les  Troupes  étrangères  feraient  arrivées. 

•    Sur  cette  dépofit ion ,  l' Ambafladeur  d'Efpagne  fut  prié  de  fe  rendre    n  eft  mandé  an 
au  Confeil ,  où  on  lui  déclara  tout  ce  que  Trochmorton  avoit  dépofé  Confcl1' 
contre  lui.  Comme  il  ne  fe  crut  pas  fans  doute  aflez  innocent  pour  fe  u&  défend  »ti. 
juftifier  de  ces  accufations ,  il  prit  le  parti  d'ufer  de  récrimination  con- 
tre la  Reine,  &  de  lui  faire  des  reproches  touchant  l'argent  d'Efpagne 
dont  elle  s'étoit  emparée,  &  les  fecours  qu'elle  avoit  donnez  au  Duc 
4Ï Anjou.  Enfuite ,  il  parla  contre  les  Minières ,  difant ,  que  par  leurs 

(  x  )  Gsfltf  HêjwqoU  ,  Jacaues  TktsgMv* ,  Je  fi*  Hcart ,  &  Edô**rd  Rishttk 
étoient  les  principaux.  €amden,  Tino. 
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mauvais  confeils,  ils  travailloient  (ans  ceffe  à  femer  la  difeorde entrée 
Reine  &  le  Roi  d'Efpagoe.  Peu  de  purs  après  la  Reine  lui  fit  ordon- 
ner de  fortir  dii  Royaume ,  à  quoi  il  obéît  promptement,  fe  trouvant 
trop  heureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché.  Il  ne  laifla  pourtantpas, 
quand  il  fut  en  France ,  de  faire  de  grandes  plaintes  ,  comme  fi  en  An- 
gleterre on  avoit  violé  le  Droit  des  Gens  à  fon  égard.  Cependant,  la 
Reine  envoya  Waai  en  Efpagne,  pour  informer  le  Roi  de  ce  qui 
s'éroit  paffé,  &pour  lui  dire  qu'elle  recevrait  volontiers  un  autre  Ain- 
baflâdeur  de  fa  part.  Mais  Philippe  ne  voulut  pas  donner  audiences 
cet  Envoyé  ,  qui  refufa  auflî  à  fon  tour  de  communiquer  au  Premier 
Miniftre  l'ordre  dont  il  étoit  chargé. 

Quand  on  fit  le  procès  à  Trochmorton  ,  il  nia  tout  ce  qu'il  avoit 
confefle  dans  fon  Interrogatoire ,  difant ,  qu'il  l'avoit  inventé  pour 
éviter  d'être  mis  à  la  queftion*  Mais  après  qu'il  eut  été  condamna 
mort,  fur  le  témoignage  de  fes  propres  Lettres  qu'il  avoit écritesi 
la  Reine  d'Ecoffe  ,  &  des  Papiers  qu'on  avoit  trouvez  dans  (es  cof- 
fres, il  avoua  tout,  &  en  donna  même  une  déclaration  encore  mieus 
circonftanciée  que  celle  qu'il  avoit  donnée  d'abord.  Avec  tout  cela, 
lorfqu'il  fut  fur  la  potence ,  il  defavoua  encore  tout  ce  qu'il  avoir 
avancé. 

Elifabeth  ,  ne  pouvant  pas  douter  que  fes  ennemis  ne  fuflèntdans 
de  continuels  mouvemens  pour  lui  faire  perdre  la  Couronne  &poo 
la  mettre  fur  la  tête  de  la  Reine  d'Ecoffe,  vivoit  toujours  en  inquiétu- 
de ,  &  dans  la  crainte  que  quelqu'un  de  ces  complots  ne  vint  enfinà 
réuffir.  Ainfi,  pour  tâcher  de  s'éclaircir  un  peu  mieux  des  defTeinsde 
fes  ennemis,  elle  feignit  de  vouloir  reprendre  la  négociation  qui  avoir 
été  commencée  avec  la  Reine  d'Ecofle.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'dk 
lui  envoya  Waad  à  fon  retour  d'Efpagne,  pour  lui  faire  favoirqu* 
étoit  prête  à  renouer  le  Traité  qui  avoit  été  interrompu  ,*&  quelle!* 
envoyeroitbien-tôti*/&6w*y  pour  ce  fujet*  Mais  en  raêmeterw,^ 
lui  fit  entendre ,  que  ce  ne  feroit  qu'à  ces  deux  conditions,  favoit» 
qu'elle  obtiendrait  du  Roi  ton  Fils,  qu'il  accordât  aux  Seigneurs» 
Ruthven  l'Amniftie  qui  leur  avoit  été  promife ,  &  qu'elle  arrêterait!* 
complots  de  l'Evêque  de  Glafgov  fon  Ambafladeur  en  France. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems,  qu'arriva  la  furprife  de  Sterlynjap"** 
fon  du  Comte  de  GaVry ,  Se  la  fuite  des  Conjurez  en  Angleterre. Ce» 
fut  caufe  qu'Elifabeth  envoya  Beal  à  la  Reine  d'Ecofle ,  pour  lap11* 
d'intercéder  envers  le  Roi  Ion  Fils,  pour  les  fugitifs,  &de  wute 
bien  l'informer  des  defleins  du  Duc  deGuife,  ainfi  qu'elle  Tavoitp^ 
mis  à  Waad.  Marie  répondit,  qu'elle  n'avait  rien  promis  queto1 
condition  qu'elle  feroit  mife  en  liberté  :  qu'elle  intercéderait  fl** 
tiers  pouf  les  fugitifs  d'EcofTe  >  pourvu  qu'il  en  revînt  quelque  a*> 
tage  à  elle-même  &  au  Rpi  fon  Fils ,  &que  lès  coupables  reconnue 
leur  faute,  Elle  ne  defavoua  pas  qu'elle*  n'eût  prié  le  pue  de  Gw*  * 
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Faire  fes  efforts  pour  la  délivrer  :  mais  elle  dit  qu'elle  ne  favoit  rien  de  Elisabeth. 
fes  deflèins  ,  &  quand  même  elle  en  feroit  inftruite,ellc  ne  les  décou-  l^u- 
viroit  pas ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  affurée  de  recouvrer  fa  liberté.  Elle 
pria  Elifabeth  de  la  traiter  avec  plus  d'humanité ,  &  demanda  qu'on  con- 
clût un  Traité  avec  elle ',  avant  que  de  traiter  avec  les  Ecofïbis.  Enfin , 
elle  ajouta ,  que  comme  le  Roi  de  France  avoit  reconnu  &  reçu 
fon  Ambafladeur  conjointement  avec  celui  de  fon  Fils ,  comme  Prin- 
ces aflbciez,il  plût  à  Elifabeth  de  faire  publier  cette  aiTociation  en 
Ecoflê. 

Elifabeth  n'avoït  garde  de  h  fervir  dans  ce  qu'elle  îouhaitoît  :  fon  *■*  négocittioir 
but  n'avoit  été  que  de  tirer  d'elle  une  follicitation  en  fâve4ur  desfugi-  e  rompue- 
tifs  d'Ecoffe,  &  une  information  touchant  les  deflèins  du  Duc  de  Gui- 
fe ,  fous  l'efperance  incertaine  d'un  accommodement  dont  elle  la  fla- 
toit.  Mais  voyant  qu'elle  n'en  pouvoit  rien  tirer ,  elle  laifla  là  cette 
négociation  r  comme  inutile.  Cependant  la  réponfe  de  Marie  lui  ayant 
fait  favoir  que  le  Roi  d'Ecoffe  avoit  accepté  l'aflbciation  ,  elle  craignit 
qu'on  ne  tramât  quelque  dangereux  complot  en  Ecofle.  Ce  fut  princi- 
palement ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolutiôn  de  gagner  le  Comte  d'Aran 
a  quelque  prix  que  ce  fût,,  à  quoi  elle  réuflit ,  comme  je  lai  déjà  dit  ci- 
devant. 

Peu  de  tems  après ,  Elifabeth  découvrît  encore ,  que  (es  ennemis  ne     Autre»  com . 
difcontinuoient  point  leurs  pratiques.  Un  certain  Jéfuite  Anglois ,  ptac*£3£?*' 
nommé  Crtkhton,  allant  par  Mer  en  EcolTe>&  le  Vaifleau  fur  lequel  il 
étoit  étant  attaqué  par  des  Corfaires ,  déchira  des  papiers  qu'il  avoit 
fur  lui  ,  &  les  jetta  dans  la  Mer.  Mais  par  un  accident  fort  extraordinai- 
re ,  il  arriva  que  le  vent  empêcha  tous  les  morceaux  de  tomber  dans  la 
Mer ,  &  les  reporta  dans  le  Vaifleau,  ou  quelqu'un  prit  foin  de  les  ra- 
mafTer  tous.  Ces  morceaux  ayant  été  mis  entre  les  mains  de  Waad  ,' 
il  fe  donna  la  peine  de  lés  coller  fur  un  autre  papier  \  avec  beaucoup 
de  travail  &  de  patience,.  &  par  la  on  découvrit  un'corrçplôt  formé  par 
le  Pape ,  le  Roi  dltfpagne  &  le  Duc  de  Guife  ,  jpour  envahir  l'An- 
gleterre. Cela  fut  caufe  que ,  par  les  foins  du  Comte  de  Ldcefter ,  il     A«w«ion  %i. 
fe  forma  en  Angleterre ,  une  Affociation.  générale  compofée  de  gens  2*?a  Reine*  **** 
de  toutes  conditions»  qui  s'engagèrent  par  ferment,  à  pourfuivrejuf- 
qulila  mort ,  ceux  qui  attenteroient  quelque  chofe  contre  ta  Reine. 

La  Reine  d'Ecofle  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  \\  comprendre  que    Marie  faitf„re 
Tes  complots  de  fes  amis  étoient  découverts  ,  puifque  l'Aflbciatiori  àa5KS?,îoail 
xnarquoit  affez  qu'on  croyoit  EÇfaberh  en  danger.  Dans  la  crainte  où      cm»**». 
elle  etoit  de  ne  pouvoir  éviter  les  effets  de  cette  AlfociatiofUfi  Ton 
venoit  à  découvrir  qu'elle  eût  part  à  ces  complots ,  elle  fit  de  nou- 
veaux efforts  pour  fe.  tirer  de  captivité.  Ce  fut  dans  cette  vue,  qu'elle 
envoya  Nau  fon  Secrétaire  à  Elifabeth,  pour  lui  porter  ce$  pro- 
jetions: 

Que  fi  on  la  mettoit  en  liberté,  elle  offrent'  de  c6ntraâer  avec  là  oft«4*M*Ti* 
'"     '         •  •    -Ddd'iij 
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tiiiniTjr,  Heine  d'Angleterre  une  amitié  très  étroite  :  de  renoncer  an  Tmic 
1  *  "4<  Reine  d'Angleterre ,  &  de  ne  prétendre  jamais  à  la  Couronne  de  ce 
Royaume  pendant  qu'Elifabeth  feroit  en  vie  :  de  figner  l'Affociatioû: 
de  faire  une  Ligue  défenfive  avec  l'Angleterre ,  (ans  préjudice  de  l'Al- 
liance entre  la  France  &  l'Ecofle.à  condition  qu'il ueteferoh rien ea 
Angleterre  à  Ton  defavantage,  avant  qu'elle-même  fc  le  Roi  fon  Fils 
fuiïent  ouïs  dans  le  Parlement;  de  demeurer  en  A ngfet erre,  jufqu'à ce 
qu'elle  eût  donné  des  otages  :  de  ne  rien  changerdanVla  Religion  éta- 
blie en  Ecofle  ,à  condition  qu  elle  auroit  le  libre  exercice  de  fa  Reli- 
gion :  d'oublier  toutes  les  injures  qu'elle  avoit  reçues  (les  Ecoffois, 
pourvu  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pour  la  rendre  infâme, fût  aboli: 
de  recommander  au  Roi  fon  Fils ,  des  Confeillers  difpofez  à  entrete- 
nir une  bonne  intelligence  avec  l'Angleterre:  de  procurer  le  pardon 
aux  fugitifs ,  pourvu  qu'ils  fe  reconnurent  coupables  :  de  ne  miter 
d'aucun  Mariage  pour  le  Roi  fon  Fils ,  à  l'infu  d'Ehfabeth:  Elle  deman- 
dent de  fon  côté ,  que  le  Traité  fe  fît  avec  elle  &  avec  le  Roi  fonFils 
conjointement ,&  promettoit  de  le  faire  ratifier  parle  DucdeGuife. 
De  plus  t  qu'on  fe  hâtât  de  conclure ,  de  peur  que  quelque  accident 
n'apportât  quelque  obftacle  au  Traité.  Enfin ,  elle  pnoit  Elifebeth  k 
lui  donner  quelque  marque  de  fon  eftime ,  en  lui  accordant  un  peu  pte 
de  liberté. 
Remarque  fin  Si  Marie  avoit  fait  ces  propofîtions  dans  un  autre  tems.peut-étrt 
Elifabeth  y  auroit-elle  fait  quelque  attention.  Mais  dans  cette  conjonc- 
ture, elles  ne  firent  qu'augmenter  fes  foupçons ,  puifqu'il  étoit  n* 
nifefte  que  c'étoit  un  effet  dé  la  peur  que  l'Affbciation  &  la  déco* 
verte  des  complots  avoient  infpiréeàlaprifonniere.  Cambden prétend, 
contre  toute  apparence,  qu  Elifabeth  étant  contentedeces  conditions, 
fut  fur  le  point  de  mettre  Marie  en  liberté,  mais*  qu'elle  en  futem^ 
chée  par  les  clameurs  des  Ecoflbis.  Ceft  de  là  qu'il  prend  occafon« 

Produire  une  longue  inve&ive  contre  les  Presbytériens  &contreto> 
liniftres ,  &  deles  aceufer  d'infolenCe ,  de  mépris  pour  la  perfonne  i* 
Roi ,  &  de  rébellion  contre  lesLoix.  Ceft  encore  à  ce  propos  qu'il  p* 
de  la  condamnation  des  Ecrits  de  Buchanan,qui  ne  fait  rien  à  cette 
affaire.  Enfin ,  il  veut  faire  regarder  la  Religion  Presbytérienne, co^ 
l'unique  caufe  des  obftacles  qui  fe  rencontroient  à  la  délivrance  de  ^ 
rie ,  malgré  les  bons  fentimens  qu'EUfabeth  avoit  pour  elle.  Ceb»* 
pas  fort  étrange  :  c'étoit  un  ftyle  à  la  mode  en  Angleterre,  fousleRc- 
gne  de  Jaques  I. ,  à  qui  on  faifoit  fa  cour  en  déclamant  contre  tel* 
ritains.  J'avoue  pourtant  qu'il  n'èft  pas  entièrement  contre  la  frai** 
blance ,  qu'en  cette  occafion ,  JEHfabeth  ait  même  fait  agir  les  Ecofle 

1)our  former  les  oppofitions  dont  Cambden  parle  ici.  Mais  il  n'y*P* 
a  moindre  apparence  ,  que  dans  un  tems  où  elle  voyoit  fes  ennemi 
bandez  contre  elle ,  pour  placer  Marie ,  toute  orifonniere  qu1 elle  cnJ 
fùrleTrÔ8e4'AngIëterre,elIe  ait  eu  vérit&ïeraent  itft&tion  ^ 
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accorder  fa  liberté,,  pour  la  mettre  mieux  en  état  d'exécuter  fesdef-  Eu,mr» 
feins.  Ceft  une  adrefle  de  Cambden,  que  de  prendre  la  feinte  d'Eli-  1J^- 
fabeth  pour  une  véritable  intention ,  afin  d'infirmer  par  là ,  qu'elle 
croyoit  Marie  innocente  des  complots  qui  fe  faifoient  continuelle- 
ment. Mais  il  fe  coqpe  lui-même ,  en  difant  peu  après ,  oue  Marie  fe 
voyant  déchue  de  toute  efperance  d'accommodement ,  le  livra  enfin 
à  des  Confeils  pernicieux  ,&  qu'elle  écrivit  au  Pape  &au  Roi  d'Efpa~ 
gne ,  pour  les  prier  de  hâter  l'exécution  du  projet ,  quoiqu'il  lui  en  dinar  ri- 
ver.  11  eft  donc  manifefte  qu'il  y  avoit  déjà  un  projet  formé,  qu'elle 
en  étoitinftruite,  &  qu'elle  s'écoit  déjà  livrée  a  ces  Confeils  perni- 
cieux, avant  le  temsdont  Cambden  parle.  Mais  Elifabeth ,  mieux  in-  Marte  eft  r*;f* 
formée  que  Marie  ne  penfoit,.  fâchant  qu'on  avoit  déjà  pris  des  me-  Dwry!a  *"ded* 
furespour  l'enlever ,  la  tira  d'entre  les  mains  du  Comte  de  Shrewfbury, 
pour  la  donner  en  garde  à  2>jgto*  Drurj%  homme  vigilant  s'il  en  fut 
jamais.  Cambden  dit  r  que  le  Comte  de  Leicefter,  voulant  tout  d'un 
coup  délivrer  Elifabeth  de  l'inquiétude  que  la  Reine  d'Ecoflè  lui  eau- 
(bit,  corrompit  des  gens  pour  faire  aflafiinerla  prifonniere;  mais  que 
comme  on  n'ofa  leur  donner  un  ordre  pour  avoir  la  perraiflion  de 
l'approcher,  la  vigilance  de  Drury  empêcha  au  ils  ne  pufTent  avoir  ac- 
cès auprès  d'elle.  Si  cela  marque  la  feeleratede  du  Comte  de  Leicef- 
ter, &  peut-être,  dans  l'intention  de  Cambden,  celle  d 'Elifabeth  elle- 
même,  on  y  voit  auffi  en  même  tems,  combien  on  jugeoit  la  Reine' 
d'Ecoflè  dangereufe ,  puifquon  croyoit  ne  pouvoir,  que  par  fa  mort, 
atfurer  la  vie  d'Elifabeth.  Il  n'y  a  donc  aucune  apparence  ^u'Elifabeth 
penfàt  alors  à  la  mettre  en  liberté.  Le  même  Auteur  dit ,.  que  pour 
faire  perdre  à  Elifabeth  faffeâion  qu  elle  avoit  pour  la  Reine  d'Ecoflè , 
on  lui  fit  entendre  que  la  réfolution  étoit  prile  de  lui  ôter  la  Cou- 
ronne ,  pour  la  mettre  fur  la  tête  de  Marie  %  qu'il  s'était  tepu  un  Con- 
fiai ,où  le  Cardinal  Allen  pour  les  Eccléfiaftiques  Anglois ,  Englefield 
pour  les  Laïques  &  l'EvêquedeRoflpour  la  Reine  d'Ecoflè ,  tous  trois- 
autorife^par  le  Pape  &,par  le  Roi  d'Efpagne  ,  étoient  convenus,  qu'il 
felloit  (e  défaire  d'Elifabeth ,  dépofer  le  Roi  Jaques ,  donner  à  Marie 
pour  Epoux  un  Seigneur  Anglois  Catholique ,  faire  élire  ce  Seigneur 
Roi  d'Angleterre ,  &  faire  aflurer  la  Couronne  à  fes  Enfans.  Il  ajoute, 
que  Waliipgham  chercha  foigneufçjnppt  quel  pouvoit  être  ce  Seigneur 
Anglois  r&-  que  le  foupçpn  tomba  (ur  Thomas  Howard ,  Frère  du  fea 
Duc  de  NortblcK. 

Pendant  cette  année  ,  les'  affaires  des  Provinces  Confédérées  de*    *fà<**  «i« 
Pais-Bas  allèrent  toujours  de  mal  en  pis,  le  Prince  de  Parme  leur  en-  %UtL?,jtn»*. 
levant  de  tems  en  tems  quelques  Places.  Enfin ,  comme  pour  achever  ***'  ™"  **'' 
de  les  réduire  à  l'extrémité,  Dieu  permit  que  le  Princed' Orange  fur 
aflaflîné  par  un  Bourguignon  nommé  Balthaiar  Gérard.  Philippe  fop 
Eils  aine  étant  alors  entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne,  &  élève  dans  la  < 
Religion  Catholique  ,  tes  Etat»  donnèrent  le  Gouvernement  de  la^ 
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tiDAMTH.  Hollande  &  de  la  Zélande  ,  à  Maurice  fon  fécond  Fils  âgé  de  dlx-kif 
1  i *4'  ans.  Cependant ,  le  Prince  de  Parme  profitant  de  la  confternationte 
Etats ,  mit  le  Siège  devant  Anvers.  Dans  la  facheufe  fituation  où  b 
Etats  fe  trouvoient  réduits ,  voyant  bien  qu'il  ne  leur  étoit  plus  pot 
frble  de  fe  foutenir  par  leurs  propres  forces»  ils  délibérèrent  s'ils  fe 
donneroient  à  la  France  ou  à  l'Angleterre ,  &  enfin  ,  ils  fe  détermi- 
nèrent pour  la  France.  Mais  Henri  III.  avoit  alors  fur  les  bras,  des 
affaires  qui  ne  lui  permirent  pas  d'accepter  leurs  offres.  Ainfi ,  fe  voyant 
rebutez  de  ce  côté-là,  ils  le  virent  contraints  des'adrefferàlaReiœ 
d'Angleterre.  Nous  verrons  dans  Tannée  fui  vante,  le  fuccès  decett? 
négociation  (i). 
Affaira  de         Les  Troubles  qui  avoient  fi  lôngtems  agité  la  France,  &  qui  fe©- 

Frwc.  bloient  un  peu  appaifez,  fe  renouvellerent  par  la  mort  du  Duc  d'Anjou, 

qui  arriva  dans  le  mois  de  Juin.  Comme  le  Roi  tfavoit  point  d'Eo- 
fans ,  &  qu'on  le  croyoit  même  incapable  d'en  avoir,  le  Duc deGaife 
fe  mit  en  tête  de  s'emparer  du  Trône,  comme  defcendant  deChai- 
lemagne.  Ceft  du  moins  ce  dont  plufieurs  l'ont  accufé ,  non  fans  beau- 
coup  d'apparence.  Mais  comme  Henri  de  Bourbon,  Roi  de  Navarre, 
étoit  devenu  le  premier  Prince  du  Sang,  depuis  la  mort  du  D* 
d'Anjou,  il  falloit  trouver  un  prétexte  pour  l'éloigner  du  Trooe, 
fans  quoi  il  n'auroit  pas  été  poflîble  au  Duc  de  Guiie  d'exécuter  fc 
projet.  Ce  prétexte  ne  fut  pas  difficile  à  trouver,  puifque  leRoii 
Navarre  failoit  profeflion  de  la  Religion  Reformée.  Ainfi  le  Duc  i 
Guife,  couvrant  fon  ambition  du  voile  de  la  Religion,  précenà 
qu'il  n  avoit  pour  but  que  de  maintenir  la  Religion  Catholique,  f 
auroit  couru  trop  de  rrfque  fi  un  Huguenot  fût  monté  fur  le  Trofc 
Le  Roi,  qui  connoiflbit  bien  fon  deuein,  fit  tous  les  efforts  po©* 
pour  porter  le  Roi  de  Navarre  à  changer  de  Religion;  &  le  Dé- 
voyant qu'on  travailloit  à  rompre  fes  mefures,  renouvellalaLig^* 
premièrement  à  Paris  ,  &  enfuite  dans  les  Provinces.  Par  cemojec 
il  fe  mit  en  état  d'avoir  une  Armée  toute  prête  au  premier  beioio- 
Les  Peuples  étoient  affez  aveugles  Se  eflèz  (rapides ,  pour  s'imagtf* 
ou'il  «'avoit  pour  objet,  que  la  confervation  de  la  Religion  Catho- 
lique. Cependant,  ce  Prince  ayant  eu  avis  que  le  Roi  vouloitleft* 
arrêter,  fe  retira  dans  fon  Gouvernement  de  Champagne,  où  le**- 
nier  jour  du  mois  de  Décembre,  il  figna  une  Ligue  particulières^' 
le  Roi  d'Efpagne,  qui ,  fous  prétexte  de  Religion,  ne  cherchoitqû» 

(  i  )  Pendant  le  cour*  de  cette  année,  Charles  Nevil ,  dernier  Omce  ùN 
mefisnd  de  cette  Marfon,  finit  fa  vie  dans  nn  miferable  Exil.  Ovac  /ïiCo** 
jde  IFeftmorUnd ,  il  fortit  de  cette  Famille  .deuj  Comtes  4e  $*l*t*r**>k** 
wàc^t  un  Comte  de  Kern ,  un  Duc  de  Bedforj,  un  Baron  de  TmsniW* 
les  Barons  de  Lstimer ,  les  Barons  à'Aberg+venny ,  une  Reine ,  cinq  DucIj* 
fans  compter  les  Comreflcs  &  (es  Baronnes,  on  Archevêque  d'Tîwfc  * 
grand  nombre  de  Gentilskomme»  d'un  moindre  rang.  CtmM**.  titf* 
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fomenter  les  Troubles  en  France.  Mais  comme  le  Duc  ne  vouloit  pas  &  Li  «  a  >  u  m 

Su'il  parût  qu'il  afpiroit  à  la  Couronne ,  le  Traité  portoit,  que  le  Car-  ,j8* 
inal  de  Bourbon  feroit  élevé  fur  le  Trône»  après  la  mort  de  Henri 
III.,  &  que,  pour  parvenir  à  ce  but,  le  Roi  d'Efpagne  fournirait 
cinquante-mille  écus  par  mois.  Ainfi,  parle  moyen  du  Duc  de  Guife, 
Philippe  IL  alluma  en  France  un  feu  qui  dévora  longtems  ce  Royaume» 
&  qui  empêcha  les  François  de  penfer  à  l'acquiGtion  des  Pais -Bas. 

Dès  le  commencement  de  l'année  1585 ,  Elifabeth  découvrit  une        mM: 
Confpiration,  dont  GuUUnme  Péirr  étoit  l'Auteur.  Cétoit  un  Gentil-  pf™*uall0ftd• 
homme  du  Pàïs  de  Galles ,  Membre  de  la  Chambre  Bafle  du  Parle-  CJ%£?  * 
ment ,  &  qui  avoit  déjà  (ignalé  fon  zèle  pour  la  Religion  Catholique, 
en  s'oppofant  feul  à  un  Bill  contre  les  Jéfuites ,  qui  étoit  en  délibéra- 
tion dans  cette  Chambre.  U  avoit  parlé  en  cette  occafion  avec  tant 
de  paflion  &  de  violence,  oue la  Chambre  l'avoit  fait  mettre  en  pri- 
fon ,  d'où  il  étoit  forti  peu  de  jours  après ,  &  avoit  repris  fa  place.  Il 
étoit  à  peine  en  liberté ,  au* Edmond  NcwiU  (t),  qui  prétendoit  être 
Héritier  du  Comte  de  Weftmorland  mort  depuis  peu  dans  les  Pais-  . 
Bas,  l'accufa  d'avoir  confpiré  contre  la  Reine;  fur  quoi  il  fut  envoyé 
à  la  Tour.  Il  avoua ,  qu'il  avoit  eu  deflein  de  tuer  la  Reine  ,  &  qu'il  y 
avoit  *té  induit  par  Morgan,  Anglois  Catholique  réfugié  en  France  : 

3u'il  avoit  entretenu  des  intelligences  avec  des  Jéfuites ,  des  Nonces 
u  Pape,  &  des  Cardinaux:  que  pour  mieux  tromper  la  Reine ,  &, 
pour  fe  procurer  un  libre  accès  auprès  d'elle  t  il  étoit  retourné  de. 
France  en  Angleterre ,  &  lui  avoit  découvert  la  Confpiration  :  qu'en- 
fuite ,  s'étant  repenti  de  ce  mauvais  deflein ,  il  quittent  fon  poignard  ,  . . 
toutes  les  fois  qu'il  alloit  lui  parler ,  de  peur  d'être  tenté  de  faire  fon 
coup  :  mais  qu'enfin ,  le  Livre  &  Allen ,  où  ce  Cardinal  foutenoit  qu'il 
étoit  non  feulement  permis,  mais  honorable,  d'ôter  la  vie  aux  Princes 
excommuniez,  lui  étant  tombé  entre  les  mains,  il  l'avoit  lu,  &  s'étoit 
fenti  violemment  poufle  à  pourfuivre  fon  premier  deflein  :  que  Nevill 
fon  aceufateur  étant  venu  diner  chez  lui ,  lui  avoit  propolé  d'entre* 
prendre  quelque  chofe  pour  délivrer  la  Reine  d'Ecofle  ;  à  quoi  il  avoit 
répondu ,  qu'il  avoit  en  tête  un  plus  grand  deflein  :  oue  peu  de  jours 
après ,  Ne  vill  étant  venu  le  voir,  ils  avoient  réfolu  de  tuer  la  Reine, 
quand  elle  iroit  fe  promener  à  cheval,  &  qu'ils  avoient  fait  ferment 
l'un  te  l'autre  fur  les  Evangiles ,  de  garder  le  (ecret  :  mais  que ,  dans 
ces  entrefaites,  Nevill  ayapt  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  Comte  de 
Weftmorland ,  l'avoit  aceufé ,  dans  lefperance  de  fe  procurer  par  là ,  la 
jouïflance  de  la  SucceflSon  de  ce  Comte ,  à  laquelle  il  prétendoit.  Sur 
cette  confeffion ,  il  fut  condamné  à  mort ,  &  exécuté. 

Cette  Confpiration  fut  caufe  que  le  Parlement  prit  des  précautions    1*  vitJ***i* 

f  1  )  Il  aToit  des  prétentions  fur  l'héritage  des  titwils  Comtes  de  ^tjhnprlsnd. 
Se  fur  le  Titre  de  Lord  Lstimit ,  comme  fe  pins  proche  Héritier  mile.  Tind.    . 
L'Auteur  l'avoit  nommé  Utnri  N$wilL  L*  cgncâaoo  cft.de  Mr.  TinduL 
Km  Fil.  ..  .      j     Eeç   . 
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eliiaiith.  extraordinaires  pour  pourvoir  à  la  fureté  de  la  Reine  &  du  Boyau* 
confirmî'rAflb-  Premièrement,  l'Aflbciation  générale  y  fut  reçue,  approuvée,  iccoa- 
dation.  firmée  par  un  Aâe  qui  pafla  d'un  contentement  unanime.  Le  même 

RcmVd'EcX.1*  Statut  ordonnoit,  que  vingt  -  quatre  Commiffaires  choifis  âcnotn- 
mez  par  la  Reine ,  feraient  autorifez  pour  foire  des  enquêtes  tou- 
chant ceux  qui  entreprendraient  d'exciter  quelque  Rébellion  dansk 
Royaume,  qui  attenteraient  à  la  vie  de  la  Reine,  ou  qui  s'attribue- 
raient  quelque  droit  far  la  Couronne  d'Angleterre:  Que  la  Derionoc 
par  laquelle  ou  pour  laquelle  il  fe  ferait  quelque  attentat,  (croit  pu 
cela  même  incapable  de  fucceder  à  la  Couronne  :  qu'elle  feroitpôai 
jamais  privée  de  fon  droit,  &  pourfuivie  jufqu'à  la  mort,  fi  les  vingt- 
quatre  Commiflaires  la  déclaraient  atteinte  &  convaincue  de  ce  aime* 
Il  n'étoit  pas  poflible  de  méconnoitre  là-dedans  la  Reine  d'Ecofle, 
en  faveur  de  laquelle  fe  faifoient  tous  ces  complots.  Auffi  eft-Utfê 
apparent ,  que  dès-lors  on  commençoit  à  fe  détermineràla  faire  mou- 
rir, les  deux  Reines  ne  pouvant  plus  fubfifter  enfeoable.  Cétoit  ou 
moins  le  fentiment  du  Confeil  d'Angleterre.  Marie  ne  douta  point  qw 
cette  Loi  ne  fût  faite  contre  elle.  Peut-être  en  aurait-elle  prévenue 
funeftes  effets,  fi  elle  eût  pu  prendre  la  réfolution  de  renoncer  à  toutes 
les  intelligences  qu'elle  avoit  dans  le  Royaume  &  dans  les  Pais  étran- 
gers. Mais  elle  n'eut  pas  aflez  de  prudence  pour  prendre  ce  Cage  p1  • 
ou  peut-être ,  pour  éviter  les  pièges  qu'on  lui  tendoit  ;  ni  aflez  de  Û* 
cernement  pour  appercevoir  qu'elle  ne  fervoit  que  de  prétextes  fe 
prétendus  amis,  pour  exécuter  d'autres  projets» 
pt  ?ft«  onttt  **      ^c  Paflcmen[t  ne  &  contenta  pas  de  ce  Statut  rigoureux  ,  pour  a» 
tpi  e,#  rer  la  vie  de  la  Reine.  Il  en  fit  encore  un  autre,  qui  ordonnoit  à  tousl» 

Prêtres  Catholiques ,  de  fortir  du  Royaume  dans  quatre  jours  (i}>  * 
déclarait  coupables  de  Haute  Trahifon ,  ceux  qui  y  feraient  trouva 
après  ce  tems-là,  &  que  ce  ferait  un  crime  de  Félonie  (2) ,  que  de  1* 
recevoir  ou  de  les  receler.  Le  même  déclarait  encore»  que  ceuxf1 
étant  entretenus  dans  des  Séminaires  étrangers ,  ne  retoumeroientp* 
en  Angleterre  dans  fix  mois ,  &  ne  feraient  pas  leur  foumiffion  devaot 
un  Eveque,  ou  deux  Juges  de  Paix,  feraient  regardez  comme  ^ 
vaincus  du  crime  de  Haute  Trahifon.  Que  même ,  une  telle  fouffliftj0 
ferait  eftiméë  nulle ,  fi  kperfonrie  qui  l'aurait  fake,  s'approchait^ 
Cour  plus  près  que  de  dix  milles ,  pendant  l'efpate  ae  dix  4*$" 
ceux  qui ,  aireâément  ou  indireârement  „  envoyeroient  de  Ptfp* 
aux  Etudians  ou  autres  de  ces  Séminaires ,  feraient  punis  de  bannie 
fement  perpétuel,  &  de  confifeation  de  tous  leurs  biens.  Que  les  b$ 
du  Royaume  qui  violeraient  ce  Statue ,  feraient  fujets  pourceau 
au  Jugement  de  leurs  Pairs.  Que  tous  ceux  qui  auraient  cooooifl^ 
de  quejl^ue  Prêçra.Papifte  ou  Jéfuite *.  caché  dans  le  Royaume,*  f 

(t)  Dans'  quarante  Jours.  Cdrtbdtn.  TinW     ••■•'» 
(  1)  Ceft  amfi  qu'on  qualifie  tous  les  Crimes  capitaux  qui  font  ou- 
celui  de  Trdbtfim  on  Crim  d'Ettt.  Tmo. 
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ne  le  découvriraient  pas  dans  quatre  jours ,  feroient  mis  en  prifon  ,&elisabzt*. 
punis  d'une  amende  à  la  difcretion  de  la  Reine.  Que  les  gens  foupçon-        M  8  J* 
nez  d'être  Prêtres  ou  Jéfuites  »  &  qui  refuferoient  de  le  foumettre  à 
l'examen»  feroient  emprifonnezjufqu  a  ce  qu'ils  euflèntobeï.  Que  ceux 
qui  envoyeroient  leurs  Enfansà  des  Collèges  ou  à  des  Séminaires  Pa- 

{  pilles,  feroient  condamnez  à  une  amende  de  cent  livres  flerling.  Que 

ceux  qui  y  ayant  été  envoyez ,  ne  retourneraient  pas  dans  l'année ,  fe- 
roient incapables  de  recueillir  aucune  Succeffion.  Que  les  Gardiçns  des 
Ports ,  qui  permettraient  de  palier  la  Mer,  à  d'autres  qu'à  de$  Négo- 

1  cians ,  (ans  un  congéexprès  de  la  Reine,  (igné  de  fix  Membres  du  Con- 

1  feil ,  feroiept  dépouillez  de  leurs  Charges.  Que  les.  Maitres  de  Navires, 

qui  recevraient  des  Paflagers  (ans  un  femblable  congé ,  feroient  puni* 

1  parla  confifcation  de  leurs  biens ,  condamnez  à  un  an  de  prifon ,  &  dé- 

1  clarez  incapables  d'exercer  à  l'avenir  la  Navigation, 

Ceft  là  le  Statut  le  plus  rigoureux  qui  fut  fait  contre  les  Catholi- 

3ues,fousle  Règne  d'EUfabeth.  Mais  ils  n'avoientàfe  plaindre  que 
'eux-mêmes ,  ou  plutôt  du  zèle  inconsidéré  de  quelques-uns  d'entre 
'  eux,  qui  ne  ceflbient  point  de  tramer  des  complots  contre  la  Reine  B 

f  pour  tacher  dépecer  la  Reine  d'Ecofle  fur  le  Trône  d'Angleterre,  Ce. 

|  Statut  même  ne  fut  pas  capable  de  les  arrêter ,  jufqu'à  ce  qu'enfin ,  ils 

î.  portèrent  leur  zèle  jufqu'à  ce  point  »  qu'il  fallut  que  l'une  des  deux  Rei- 

i  nés  pérît ,  pour  fauver  la  vie  à  l'autre. 

I  Philippe ,  Comte  d'Arundel ,  Fils  aine  du  Duc  de  Norfolck ,  avoit    ie  comte  d-A* 

f  reçu  de  puis  trois  ans,  une  marque  fenfible  de  la  bonté  de  la  Reine  ,  «'tôliwt  fa* 

en  ce  qu'elle  lui  avoit  rendu  les  biensde  (on  Père,  &  l'avoit  rétabli  dafls  **  *oj*um* 
fon  honneur.  Mais  dans  la  fuite ,  il  avoit  embrafle  la  Religion  Catho- 
;  lique ,  &  après  avoir  été  cité  deux  fois  devant  le  Confeil,  pour  répon- 

,  dre  à  certaines  accufations  qu'on  avoit  intentées  contre  lui ,  il  avoit 

i  reçu  ordre  de  fe  tenir  dans  famaifon;  (ans  en  fortir.  Si&mois  aprèi, 

il  Ait  mis  en  pleine  liberté ,  &  il  alla  reprendre  fa  place  dans  la  Cham- 
bre Haute  du  Parlement:  mais  dès  le  premier  jour ,  il  fe  retira, pour 
n'être  pas  obligé  d'affifter  au  Sermon,  Comme  il  étoit  extrêmement  at- 
taché à  (a  Religion,  il  réfolut  dé  fortir  du  Royaume,  pour  pouvoir  l'exer- 
cer fans  contrainte ,  &  aVant  que  de  partir .,  il  écrivit  à  la  Reine  une 
Lettre  qui  ne  devok  lui  être  rendue  qu'après  fon  dépare  Cette  Lettre 
contenoit  des  plaintes,  de  ce  que  fon  innocence  étoit  opprimée.  Il  dtfbit 
que ,  pour  éviter  lesdifgraces  qui  étoient  tombées  furies  têtes, de  fon 
Ayeul  &  de  fon  Père ,  &  pour  pouvoir  fervir  Dieu  avec  liberté ,  félon 
les  mouveméns  delà  confcience,  il  avoit  pris  la  réfolUtiôn  de  quit- 
ter le  Royaume ,  fans  fe  départir  néanmoins  de  la  fidélité  qu'il  dévoie 
à  fa  Souveraine.  Mais  ayant  été  rrahi  par  quelqu'un  de  (es  Dosneltiques, 
il  fat  arrêté  comme  il  étoit  fur  le  point  des'enjbarquer ,  &  conduit*  à 
la  Tour, 

.    Henri  Perci ,  Comte  de  Nonfeumberland^fcere  de  celui  qui  avoit   i 

Eee  ij 
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luiiiiTH.  été  décapité  ,  fe  trouvent  dans  la  même  prifon ,  ayant  été  aceuff  d'avoir 
wocthMnbciand  eu  part  à  la  confpivation  de  Trochmorton  ,  &  d'avoir  entretenue 
ftwciuimcme.  commerce  de  Lettres  avec  le  Lord  Paget  &  avec  le  Duc  deGuife. 
Dans  le  Mois  de  Juin  de  cette  année ,  il  fut  trouvé  mort  dans  fa  cham- 
bre ,  étant  percé  de  trois  balles  de  piftolet  au-deflbus  delà  mamelle 
gauche.  Comme  il  étoit  feul  dans  fa  chambre ,  qu'il  avoit  fermée  for 
lui  au  verrou,  ilfutaifé  de  juger  qu'il s'étoit  tue  luUmême. 
Eiidbcth  efl  Le  calme  dont  Elifabeth  avoitrçouï  durant  quelques  années,  com- 
ficuwCen^oi« u"  nwnçoit  à  fe  changer  en  orages  qui  la  menaçoient  de  tous  cota  Ce 
changement  ne  pouvoit  être  attribué  qu'à  trois  caufes  principales, U 
première  étoit ,  la  puiflance  du  Duc  de  Guife ,  qui  n  étoit  gueresmoins 
grande  que  celle  du  Roi  de  France  même.  On  peut  compter  pour  li 
féconde,  l'état  floriflant  de  Philippe  IL  qui,  après  avoir  acquis  le 
Portugal ,  fe  voyoit  fur  le  point  de  réduire  à  lbn  obéiflance  les  Provin- 
ces révoltées  des  Païs-Bas.  La  troifieme  étoit  l'efperance  dont  les  en- 
nemis d'Eliiàbeth  fe  flatoient ,  de  pouvoir  débaucher  le  Roi  d'Ecoffe, 
Se  defe  fervirdelui  pour  attaquer  l'Angleterre.  Je  ne  parle  point  <k 
la  Cour  de  Rome ,  ni  des  Anglois  Catholiques ,  qui  fe  trouvoient  tou- 
jours dans  les  mêmes  difpofitions,  en  forte  qu'il  n'y  ^ voit  rien  de  nou- 
veau à  cet  égard.  La  Reine  d'Ecoffe  étoit  toujours  la  pierre  d'achop- 
pement. Cétoit  elle  quiférvoit  de  fondement  à  toutes  les  machin* 
tions.  On  vouloit  la  délivrer  de  fa  captivité,  pour  mettre  fur  fa  te  te  le 
deux  Couronnes  d'Angleterre  &  d'Ecofle  ,  &  pour  rétablir ,  par  fa 
moyen  ,  la  Religion  Catholique  dans  les  deux  Royaumes.  Tel  étok 
le  plan  des  ennemis  d'Elifabetk  Elle  ne  pouvoit  pas  l'ignorer,  puif- 

3u'ils  l'avoient  fuivi  depuis  le  commencement  de  Ion  Règne;  cornu* 
e  fon  côté ,  elle  avoit  donné  toute  fon  attention  à  rompre  leurs  me 
fures.  Mais  elle  avoit  eu  jufqu'alors,  des  avantages  qui  commença 
à  lui  manquer.  Cétoit  premièrement ,  la  jaloufie  entre  les  Couronnes 
de  France  &  d'Efpagne ,  qui  n'avoit  permis  ni  à  Fune  ni  à  l'autre  i 
l'attaquer  ouvertement.  Secondement,  les  Huguenots  de  Francearoie* 
été  aflef  puiflâns  pour  fe  défendre ,  &  pour  mettre  la  Cour  bon  dte 
de  rien  entreprendre  contre  l'Angleterre.  En  troifieme  lieu  tpen^ 
que  les  afeires  des  Confédérée  dans  les  Païs-Bas  avoient  été  florin 
elles  avoient  tellement  occupé  les  forces  de  l'Efpagne,  qu'il  n'avoit^ 
été  poflible  à  Philippe  IL  depedfer  férieufement  aux  affaires  énan- 
gères.  Mais ,  dans  le  tems  dont  je  parle,  la  Cotation  des  affaires  te* 
entièrement  changée*  Celles  de  France  prenoient  un  train  qû cî 
laiflbit  plus  lieu  à  Elifabeth  d!appuyer  fa  fureté  fur  la  jaloufie  entrete 
deux  Couronnes  de  France  &  a'Çfpagne,  ce  fondement  étant  dereoo 
trop  foible.  Le  Duc  deGuife,  fon  ennemi  mortel ,  étoit  pluspuiib* 
•n  France  que  le  Roi  même ,  &  de  plus ,  il  étoit  foutenu  par  le  R* 
d'Efpagne.  Il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  Huguenots  feroiect 
entièrement  opprimez;  &  que  les  Ptt$*Ba*  fcroiém  bien- toc i^ 
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fous  le  joug  du  Roi  d'Efpagne  ;  après  quoi ,  il  n'y  avoit  plus  à  douter  iuuhtr. 
,  que  l'Angleterre  ne  fût  attaquée.  Il  falloit  donc  qu'Elifabeth  penfàt  de    Se$  pro*e5;spoar 

bonne  heure  à  prévenir  le  danger  qui  lui  pendoit  fur  la  tête ,  ou  qu'elle  fe  foûtenir. 
:  fe  réfolût  à  foûtenir  feule  les  efforts  de  fes  ennemis.  La  prudence  vouloit 

Qu'elle  travaillât  premièrement  à  éviter  l'attaque  qu'on  lui  préparoir , 
(ans  négliger  pourtant  les  moyens  de  la  foûtenir  ,  fi  elle  s'y  trouvoit 
'  forcée.  Voici  donc  le  plan  qu'elle  forma ,  comme  il  fera  facile  de  s'en 

convaincre  par  la  fuite.  Premièrement ,  elle  réfolut  de  faire  des  Allian- 
ces ,  s'il  étoit  poflîble  ,  avec  les  deux  Couronnes  du  Nord ,  &  avec 
^  les  Proteftans  d'Allemagne  >  quand  ce  ne  feroit  que  pour  donner  de  la 

'  jaloufie  à  fes  ennemis.  Secondement,  d'affifter  puiflamment  les  Con- 

::  fédérez  des  Païs-Bas ,  afin  d'entretenir  une  diverfion  au  Roi  d'Efpagne 
J  en  ce  Païs-là.  En  troifieme  lieu ,  de  donner  du  fecours  aux  Hugue- 
v  nots  de  France  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fuflent  trop  aifément  oppri- 

*  mez,  fâchant  bien  que  le  Duc  de  Guife  ne  feroit  pas  en  état  de  rien. 
;'  entreprendre  contre  elle  ,  pendant  que  la  Guerre  Civile  le  tiendroit 
&  occupé  en  France.  Enfin ,  elle  jugea  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur 
f  moyen  pour  rompre  les  mefures  de  fes  ennemis,  que  de  tâcher,  s'il 
?  étoit  poflîble,  d'avoir  le  Roi  d'Ecofle  en  fon  pouvoir,  ou  à  ce  défaut , 
v>  d'exciter  en  Ecofle ,  des  Troubles  qui  ôraffent  à  ce  jeune  Prince  la 
■*  liberté  de  former  des  projets  préjudiciables  à  l'Angleterre.  11  y  a  même 
\\  beaucoup  d'apparence,  qu'en  ce  même  tems ,  la  mon  de  la  Reine  d'E- 
<i  coffe  fut  réfolue  >  puifque  la  vie  de  cette  Reine  étoit  le  fondement 
$  de  tous  les  complots  qui  fe  faifoient  contre  Elifabeth ,  tant  au  dedans 
^  qu  au  dehors.  Du  moins  *fi  cette  réfolution  n^étoit  pas  prife  abfolument, 
v        il  eft  très  vrai-fèmblable ,  qu'Elifabeth  &  fon  Confeil  fe  détermine- 
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rent  à  n'épargner  plus  Marie,  dès  que  la  néceflité  des  affaires  deman- 
ju'on  la  facnfiât  à  la  fureté  publique.  J'a 


deroit  qu'on  la  facnfiât  à  la  fureté  publique.  J'avoue  que  ce  n'eft  qu'une 
^  conjeâure,  mais  elle  eft  appuyée  fur  la  fit uatioa  où  les  affaires  d'Elï- 
^       fabeth  fe  trouvoient  en  ce  tems-Iâ. 

^ ,  Pour  exécuter  le  premier  point  de  ce  projet ,  Thomas  Bodlcy  fut  en-    mile  envoyé  un 

}3       V°y^  ea  Allemagne  8t  en  Danemarc ,  pour  tâcher  d'engager  les  Princes  $£££?  e" 
r        Proteftans  à  faire  une  Lieue  défenfive  avec  l'Angleterre.  11  avoit  ordre , 
entre  autres  chofes ,  de  découvrir  au  Roi  de  Danemarc ,  que  le  Duc  de 
Lorraine  ayant  recherché  Elifabeth  en  Mariage,,  lui  avoit  fait  valoir  les 
droits  qu'il  avoit  (ur  la  Couronne  de  Danemarc ,  comme  Fils  d'une 
Fille  de  Chriftierne  IL  J'ignore  quel  fut  le  fuccès  des  négociations  de 
"        Bodley  :  mais  comme  Elifabeth  étoit  extrêmement  ménagère  de  fon 
argent  »  il  y  a  quelque  apparence  qu'elle  n'employa  pas  les  moyens  les 
plus  propres  pour  mettre  les  Princes  Allemans  dans  fes  intérêts.  Je 
parlerai  Dien-tôt  du  fécond  &  du  troifieme  article  du  projet  qu'Elifa- 
beth avoit  formé,  qui  regardoient  là  France  &  les  Païs-Bas.  Quant 
au  quatrième  par  rapport  a  l'Ecoflè,  on  en  trouve  l'explication  daife 
*'      les  Mémoires  de  Melvil»  fi  toutefois  on  peut  ajouter  une  entière. 
^  Eeeiii 
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foi  à  cet  Auteur  ,  qui  paroit  fort  prévenu  contre  Efifabetk 

*..«  um.«  «•      Le  Roi  d'Ecofle ,  avant  réfolu  de  fe  marier ,  avoit  jette  les  yeuxfai 

\?VXfl  Tau*  'a  *^e  a"^e  du  Roi  de  Danemarc,  qui,  en  ayant  eu  quelque  avis,  refo- 

tîEcoHc.      lut  d'envoyer  une  Ambaflade  en  Ecofle ,  fous  prétexte  d  y  propoferuuc 

Alliance  entre  les  deuxUoyaumes ,  &  pour  donner  lieu  en  mâe 

tems  au  Roi  Jaques  de  propoferfon  Mariage.  Melvil  prétend, qu'Ei- 

fabeth  ayant  été  avertie  de  ce  projet ,  prit  la  réfolution  de  faire  Tes  efforts 

pour  le  faire  échouer.  Ce  n'étoit  pas  que  ce  Mariage  ne  convînt  au  fU 

d'Ecofle  ;  mais  il  convenoit  à  Elilabetn  que  ce  Prince  ne  fe  mariâtpa, 

à  moins  qu'il  ne  voulût  prendre  de  fa  main  une  Femme  Aogloife:oi 

Êlutôt ,  elle  fouhaitoit  de  l'avoir  entre  fes  mains ,  avant  qu'il  fut  marié, 
Ile  lui  écrivit  donc ,  que ,  pour  entretenir  toujours  une  bonne  intelli- 
>u,id  wotton.  gence  ayec  |u^  éj|e  avoit  JefTein  de  lui  envoyer  un  Ambaffadeur  n 

réOderoit  à  fa  Cour ,  non  pour  lui  parler  d'affaires ,  mais  pour  le  t 
vertir&  pour  lui  tenir  compagnie  :  aue  pour  cet  effet»  elle  avoit  je» 
les  yeux  fur  Edouard  Wotton,  qui  etoit  un  homme  d'efprit.&f 
avoit  beaucoup  voyagé ,  jugeant  qu'il  feroit  très  propre  à  l'entretenir 
agréablement,  &  qu'elle  efperoit  qu'il  auroit  beaucoup  de plaiGr dans 
fa  converfation.  Melvil,  qui  fut  chargé  d'aller  recevoir  cetAœbat 
deur,  fe  reffouvint  qu'il  l'avoit  vu  autrefois  à  Paris,  chezleDofe 
Wotton  fon  Oncle,  Ambaflkdeur  d'Angleterre ,  &  que,  tout  jeu» 
qu'il  étoit  alors,  il  avoit  tendu  au  Connétable  de  Montmorency,  0 

Êiege  où  cet  habile  Miniftre  s'étoit  laiflé  prendre  (1  ).  Il  en  avertit 
loi ,  qui  n'y  fit  aucune  attention.  Au  contraire,  il  mit  cet  Ambafr 
deur  de  tous  fes  plaifirs ,  &  en  fit  comme  une  efpece  de  Favori 

L' Ambaflade  de  Danemarc  étant  arrivée  en  EcofTe,  Wotrofl* 
quelques-uns  des  Miniftres  du  Roi  firent  en  forte  que  les  Ambaflade 
reçurent  tant  de  mortifications,  qu'ils  furent  furie  point  de  s'eofr 
tourner  très  mal  fatisfaits.  Mais  Melvil  les  ayant  înftruitsderén^ 
affaires,  leur  perfuada  de  prendre  patience;  &  en  effet ,  le  Rois** 
defabufé  de  certaines  impreflions  qu'on  lui  avoit  données  contre  kw* 
de  Danemarc,  les  renvoya  plus contens.Peu  de  tends  après,  il  ^ 
Pierre  Tonne  (2)  fon  Aumônier  au  même  Prince ,  pour  le  remercier* 
fon  Ambaflade ,  &  pour  l'informer  qu'il  lui  envoy  eroit  bien-tôt  des > 
bafladeurs.  Le  véritable  motif  du  voyage  de  Toung  étoit  de  voir  te** 
Princefles  Filles  du  Roi  de  Danemarc  ,  &  d'informer  le  Roi  fon  Ma* 
de  leurs  qualitez.  ^         # 

Pendant  cetems-Ià,  la  faveur  du  Comte  d'Aran  diminuoit  k** 


Affaiie*  d'E- 
cofle. 


pouvoit ,  à  la  ruine  du  Favori ,  parce  qu'( - 

plus  befoin  depuis  qu'elle  avoit  gagné  le  Lôrd  Gray ,  c'écoit  unhofl^ 

(  1  )  Voy«  vers  la  fin  du  Règne  de  Marie,  où  il  a  été  parlé  de  ce  piege  1**L 
(i  )  L'Auteur  l'avoit  nommé  t  striée.  Mr.  Tisdsl corrige  cette  &utc, dïp 
Mtooim  de  Melvil. 
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fur  lequel  elle  ne  pouvoit  pas  beaucoup  compter.  Un  accident  qui  ar-  1 1 1  s  *  »  1  t  h. 
riva  fur  la  frontière ,  fit  encore  un  tort  extrême  au  Comte  d'Aran.  Le    Le  liïdRuffci 
Lord  Ferminharfi,  qui  avoit  époufé  fa  Nièce  %  s'étant  abouché  avec  le  t5^ef"E^^on' 
Lord  Rujftl  (1)  Anglois,  fur  des  affaires  qui  regardoient  les  deux  **Céumuln*m 
Royaumes  „  un  Anglois  furpris  en  larcin  excita ,  entre  les  deux  Efcor-     Mtk"*m 
tes  ,  une  querelle  dans  laquelle  le  Lord  Ruflel  fut  tué.  L'Ambaflàdeur 
d'Angleterre  fit  grand  bruit  de  cette  affaire ,  prétendant  que  le  Comte 
d'Aran  avoit  fait  exciter  cette  querelle  par  fon  Neveu ,  pour  engager  les 
deux  Royaumes  à  une  rupture.  Sur  fes  plaintes ,  le  Comte  d'Aran  fut 
çûs  aux  arrêts  dans  fa  propre  maifon ,  &  Ferminhurft  envoyé  en  pri- 
fon  >  où  il  mourut  bien-tôt  après. 

Elifabeth  >  ayant  été  informée  de  ce  fait ,  en  demanda  une  réparation  l*  Reine  «n  de- 
authentique.  Jaques  ne  la  refufoit  pas,  mais  il  prétendoit  qu'il  ne  pou-  ™n?*  icpara'" 
voit  rien  décider  fur  ce  fujet ,  avant  que  d'avoir  des  preuves.  Cela  n  etoit 
pas  facile»  à  caufe  de  la  coutume  dont  j'ai  déjà  parlé  en  un  autre  eiw 
droit,  qui  ne  permettoit  pas  de  recevoir  le  témoignage  des  Anglois 
contre  les  Ecoflbis ,  ou  des  Ecoflbis  contre  les  Anglois ,  touchant  ce 
quife  pafToit  fur  la  frontière.  Cette  difficulté  étant  caufe  que  l'affaire 
tiroit  en  longueur  ,  &  le  Comte  d'Aran  ayant  été  tiré  des  arrêts  ,  Eli-   %?"}!"? ao* 
fabeth  en  prit  occafion  de  permettre  aux  fugitifs  d'Ecofle  réfugiez  en  de  ™uerS  c!v 
Angleterre,  de  retourner  dans  leur  Patrie.  Wotton >  étant  inftruit  des.  Eco*e' 
intentions  de,  la  Reine  „  travailla  de  fon  côté  à  corrompre  diverfes  per- 
sonnes de  la  Cour  d'Ecofle,  &  à  les  mettre  dans  les  intérêts  d' Elifa- 
beth. Si  Ton  en  doit  croire  Melvil  y  les  gens  en  qui  le  Roi  prenoit  le  plus 
de  confiance,  étoient  de  ce  nombre.  Ainfi  ^Wotton  fe  voyant  fi  Bien     w<mon  ▼«* 
appuyé ,  forma  le  projet  de  furprendre  le  Roi  dans  le  Parc  de  Sterlyn ,  âïSS.1*  R°' 
&  de  le  mener  en  Angleterre.  Ce  coup  lui  ayant  manqué ,  il  réfolut  de     ***** 
forcer  la  Garde  du  Château ,  &  déjà  il  avoir  préparé  tout  ce  qui  étoit 
iiéceflàire  pour  exécuter  ce  deflein;  mais  le  Roi  en  ayant  eu  quelque 
avis,  rompit  fes  mefures,en  partant  brufquement  de  Sterlyn.  Alors    11  manque  r«i 
"Worton  fe  voyant  découvert ,  fe  retira  fecretement  fansprendre  congé. coup  *  fe  ^"^ 
C'étoit  là  L'homme,  qu*Elifabeth  avoit  envoyé  au  Roi  Jaques,  pour  le 
divertir. 

Mais  tout  le  danger  n'étoit  pas  pafTé.  Jaques  étoit  environné  de  gens    Les  Fusitifc  «* 
qui  étoient  d'intelligence  avec  les  Fugitifs ,  &  qui  l'empêchoient  de  Za?™  *ft *' 
prendre  aucune  précaution  pour  fa  fureté.  Ces  Seigneurs  fugitifs  étoient 
déjà  rentrez  en  fecofle^où  ils  avoientafTembléun  Corps  de  trois^mille 
hommes,  &marchoient  droit  à  Sterlyn  où  le  Roi  étoit  retourné,  fans 
qu'on  eût  prisa  la  Codt  aucune  précaution  pour  les  arrêter  dans  leur 
marche^  Cette  négligence,  caufée  par  les  Traîtres  que  le  Roi  avoit  au-    *  <v  wa^ 
près  de  lui,  donna,  aux  Mécontens  la  facilité  d'amver  aux  porter  de  2ÏÏ"  2^" 
Scerlyn  *  où  le  Roi  fe  trouva  tellement  furpris ,  qu'if  fe  vit  obligé  de 
fe  mettre  entre:  leurs  mains  :  mais  le  Comte  d'Aran  eu*  Je  tjems  deie fa\U 
l  x  X  FîMa  Comte  de  Bêdfin  9c  Gardien  des  Marches  kitmeftK*  Tins.  - 
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ver.  Les  Mécontens ,  ayant  le  Roi  en  leur  pouvoir ,  le  traitèrent  me 
tant  de  refpeét&de  foumiflîon,  qu'ils  lui  perfuaderent  enfin,  <qu v\; 
n  ctoient  pas  fes  ennemis ,  comme  on  avoit  voulu  le  lui  faire  accroire. 
Il  avoua,  qu'il  avoit  été  féduit  par  les  confeils  pernicieux  du  Comte 
d'Aran,  &  confentit  que  les  Bannis  fuffent  rétablis  dam  la  poffeffion  de 
leurs  biens.  Par  cette  révolution ,  Elifabeth  eut  la  (atisfaftion  devoir 
le  Roi  d'Ecoflè- dirigé,  par  des  Confeillers  dont  elle  n'avoir  neni 
craindre ,  au-lieu  qu'auparavant»  elle  étoit  dans  une  inquiétude  per- 
pétuelle ,  par  rapport  aux  affaires  de  ce  Royaume.  Peu  de  teins  après 
\*  Mdria*c  le  Colonel  Smart  étant  allé  à  Copenhague  ,y  commença  une  négoce 
tion  pour  le  Mariage  du  Roi  avec  une  des  PrinceflesdeDanemarc. 
Pendant  ce  tems  -  là ,  les  affaires  des  Provinces  Confédérées  des 
Pais-Bas  fe  trouvoient  dans  une  fîtuation  fi  dangereufe,  que  les  Etats 
ne  pou  voient  plus  efperer  de  pouvoir  réfifter  au  Roi  d'Elpagne,  s'ils 
n'étoient  puiflamment  fecourus.  Henri  IIL  n'ayant  pas  voulu  accepw 
la  Souveraineté  que  les  Etats  lui  avoient  offerte  ,  ils  s'adrefferent  à  Eli- 
fabeth,  qui  la  retufa  aufli ,  de  peur  de  s'engager  dans  une  affaire  trop 
embaratiante.  Elle  comprenoit  que  la  Guerre  qu'il  faudrait  foutetiir 
contre  l'Efoagne  pour  conferver  cette  acquifition ,  1  engagerait  da» 
des  dépentes  extraordinaires  qu'elle  n'auroit  pas  la  liberté  de  modem 
comme  elle  voudroit.  Elle  aima  mieux»  pour  fuivre  le  plan  qu'A 
avoit  formé,  donner  aux  Etats  un  fecoursconfiderable»  afan  de  conti- 
nuer une  diverfîon  au  Roi  d'Efpagne»  d'autant  mieux  que  ce  fecoon 
pourrait  être  augmenté  ou  diminué ,  félon  la  fîtuation  de  fes  alto 
Elle  fît  donc  avec  eux  un  Traité  »  par  lequel  elle  s'engaeeoitàto 
fournir  cinq  mille  hommes  de  pied,  &  miUe  de  Cavalerie,  fous  le  com- 
mandement d'un  Général  Anglois.  Il  fut  convenu  »  qu'elle  payeroit  ces 
Troupes  pendant  la  Guerre ,  à  condition  que  cette  avance  lui  fero^ 
rembourse  après  la  fin  de  la  Guerre  »  favoir,  dans  la  première  année 
de  la  Paix,cequiauroitété  avancé  pour  la  première  année  delà &* 
re ,  &  le  refte  dans  quatre  ans.  Que  pour  la  fureté  de  fon  payent 
on  lui  r  tmettr  oit  FlcJfogiu&RsmeqHem,  enZélande,&/4  5r////eoHol- 
lande  :  Que  les  Gouverneurs  qu'elle  mettroit  dans  ces  Places ,  n'auroie* 
aucune  jurifdiâion  fur  les  habitans  :  Que  l'argent  étant  rembo^> 
ces  Places  feroient  rendues,  non  au  Roi  d'Efpagne»  mais  auxE0fi: 
Que  le  Général  Anglois  »  &  deux  autres  qu'elle  nommerait,  autf,e0t 
féance  dans  le  Confeil  d'Etat»  &  qu'il  ne  fe  feroit  ni  Paix  ni T^ 
fans  un-confentement  mutuel  :  Que  fi  la  Reine  mettoit  une  Flotte» 
mer,  les  Etats  feroient  obligez  d'y  joindre  un  (fereil  nombre  de  V** 
féaux»  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Anglois.  Entin.q^ 
Ports  de  l'un  &  de  l'autre  Pais  feroient  ouverts  aux  deux  Nations 

Ce  Traité  étant  conclu»  la  Reine  nomma  pour  Général  de» 

r\f  dÎTxWi  Troupes  auxUiaires ,  le  Comte  de  Leicefter ,  pour  oui  elle  aroit^ 
ad£ touct.        jpurs  beaucoup  d'affeâion  :  mais  il  ne  fe  rendit  aux  Païs-Bas,  f^ 


Traité  de  la 


Reine 
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la  fin  de  Tannée.  Quelque  tems  après ,  elle  publia  un  Manifefte ,  où  e  l  i  $  * ,  %  t  „. 
elle  alleguoit  pour  raifon  dufecours  quelle  donnoit  aux  Provinces    Miifci£  de  la 
Confédérées ,  que  l'Alliance  entre  les  Rois  d'Angleterre  &  les  Sou-  Reift«< 
verains  des  Païs-Bas  n'étoit  pas  tant  entre  leurs  perfonnes ,  qu'entre 
leurs  Etats  réciproques.  Elle  inferoit  de  là ,  que,  fans  violer  cette  Al- 
liance, elle  pouvoit  fecourir  les  Peuples  des  Pais  Bas,  opprimez  par 
les  Efpagnols» 

Cependant,  comme  elle  jugeoit  bien  que  cette  raifon  ne  fatisfe-    e»c  envoyé  une 
roit  pas  le  Roi  d'Efpagne ,  ôc  qu'il  regarderoit  fans  doute  ce  fecours  S-pÏÏ^en  *- 
extraordinaire  donné  à  fes  Sujets  révoltez ,  comme  une  déclaration  de  "*»<iuc- 
Guerre,  elle  réfolut  de  le  prévenin  Pour  cet  effet ,  elle  mit  en  mer  une 
Flotte  de  vingt  &  un  Vaifleaux  de  Guerre  montez  de  deux-mille-trois- 
cens  Soldats ,  outre  les  Matelots,pour  aller  porter  la  Guerre  dans  l'Amé- 
rique ,  où  les  Efpagnols  ne  s  attendoient  à  rien  moins.  Cette  Flotte  étoit 
commandée  par  le  Comte  de  Carlille ,  qui  a  voit  fous  lui,  le  fameux  Che- 
valier Drake  (  1).  Les  Anglois  s'emparèrent  d'abord  de  5;.  Jaques ,  l'une     Expédition  de 
des  Ifles  du  Cap  Vert.  Enfuite ,  ils  allèrent  à  llde  de  St.  Domingo  ou  Hif-  cette  Flotte' 
paniola%&c  fe  rendirent  maitres  de  la  Ville  Capitale.  Après  y  avoir  pafle 
tout  le  mois  de  Janvier  de  l'année  1 5  96.  ils  allèrent  attaquer  Carthç- 
gene ,  &  s'en  rendirent  maitres.  Enfin  ils  brûlèrent  les  Villes  de  Saim 
Antoine  &  de  S/*.  Hélène ,  dans  la  Floride.  Une  violente  tempête  ayant 
féparé  la  Flotte ,  dans  le  tems  qu'elle  alloit  entreprendre  de  nouvelles 
Expéditions ,  elle  ne  put  plus  le  rejoindre  qu'en  Angleterre  ,  où  elle 
apporta  un  butin  qui  fut  eflimé  plus  defoixante-mille  livres  fterling  : 
mais  fept-cens  Anglois  périrent  dans  cette  Expédition  (z). 

Dans  ce  même  tems,  Jean  Davis*  Anglois,  cherchoit  une  route     Dfcroit  de  d«- 
du  côté  du  Nord ,  pour  aller  par  un  plus  court  chemin  aux  Indes  ™NorTvé  dai* 
Orientales.  Les  glaces  l'ayant  empêché  de  paflèr ,  il  roda  longtems      c*«à*». 
dans  la  Mer  du  Nord ,  &  trouva  par  hazard  ,  fous  le  Cercle  Polaire  , 
un  Détroit  qui  porte  encore  fon  nom ,  m^is  qui  n'étoit  pas  ce  qu'il 
cherchoit. 

Avant  que  de  quitter  Tannée  1585.,  il  eft  néceflaire  de  rapporter  Affaires  de 
ce  qui  s'etoit  pafTe  en  France.  Depuis  que  le  Duc  de  Guife  eut  fait  Fra n£uréù. 
fon  Traité  avec  le  Roi  d'Efpagne,  û  employa  toutes  fortes  de  moyens 
pour  corrompre  les  François ,  &  pour  les  attirer  à  fon  parti.  Son  but 
étoit  de  le  faifir  de  la  Couronne ,  foit  avant ,  foit  après  la  mort  de 
Henri  III.  Il  ne  pouvoit  pas  efperer  que  le  Roi ,  qui  le  haïflbit  mor- 
tellement, favorifat  fon  deflein;  &  d'un  autre  côté,  il  n'avoit  pas  le 
moindre  prétexte  pour  prétendre  à  la  Couronne ,  que  fa  prétendue 

(  1  )  François  Dra^e  éroit  Amiral  de  U  Flotte;  &  Chtifiofhie  Carlifle ,  Général 
des  Forces  de  Terre.  Cambden.  Tind. 

(x)  Rodolphe  Lane t  que  Gautier  KawUigb  avoir  biffé  dans  la  Virginie,  re- 
tourna en  Angleterre  avec  Drake ,  &  foc  le  premier  qui  j  porta  le  Tabac.  Cambden  y 
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eusaiuh.  dépendance  de  la  Maifon  de  Charlemagne.  En  ce  cas  mcme ,  le  Duc 
M*5*  de  Lorraine,  Chef  de  fa  Maifon ,  auroit  dû  lai  être  ptcferé,  Ilfalloit 
donc,  pour  faire  valoir  un  droit  fi  extraordinaire»  quelapaffion  k 
Peuple ,  &  le  zèle  de  Religion ,  fuppléaffent  à  tout;  fans  quoi,  ilny 
avoit  pas  la  moindre  apparence,  que,  de  (âng  froid, les  François 
voulurent  placer  fur  le  Trône ,  après  la  mort  du  Roi,  un  étranger 
'  au  préjudice  du  Roi  de  Navarre  oui  étoit  defeendu  de  S,  Louis,  Pour 
reuffir  dans  fon  projet ,  le  Duc  de  Guife  commença,  parle  moyej 
de  fes  Emiflaires ,  à  décrier  le  Roi  comme  fauteur  d'Hérétiques ,  &  i 
réveiller  le  zèle  des  Catholiques  contre  les  Huguenots ,  &  en  particu- 
lier, contre  le  Roi  de  Navarre  &  contre  le  Prince  deCondc,  qui 
feifoient  profeffion  de  la  Religion  Reformée,  après  l'avoir  public 
ment  abjurée.  Cependant,  comme  le  Duc  de  Guife  ne  juceoirpasi 
propos  ae  découvrir  fes  deÛeins ,  il  publia  un  Manifefte ,  wuslenofl 
du  Cardinal  de  Bourbon ,  dans  lequel  il  prétendoit  faire  voir  quel* 
Couronne  appartiendrait  à  ce  Cardinal  après  la  mort  du  Roi.  Ce  né- 
toit  pas  qu'il  eût  envie  de  le  mettre  fur  le  Trône  :  mais  cTétoitaflff 
d'abord,  que  d'en  éloigner  le  Roi  de  Navarre.  Cela  fait,  fous  pc* 
cotte  d'empêcher  que  le  Trône  ne  fût  occupé  par  un  Hérétique,  il* 
faifit  de  diyeffes  Places,  prérendant  néanmoins,  que  c'étoit  poutk 
fervice  du  Roi  &  pour  le  bien  du  Royaume* 
Un**.  La  vie  que  le  Roi  menoit  depuis  quelque  teins ,  lui  avoit  faiî  p? 

drel'eftime  de  la  plupart  de  fesSujets,  Les  Intrigues  duDucdeGufe 
qui  le  faifoit  pafTer  pour  un.fauteur  d'Hérétiques,  parce  qu'il  appuya 
le  droit  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  contribuoient  encore  à  le  ruina 
dans  l'efprit  du  Peuple.,  Enfin,  la  Cour  de  Rome,  le  Clergé ,  te 
Moines ,  étoient  pour  le  Duc  de  Guife ,  &  le  fervoient  de  tout  le» 
pouvoir.  Ainfi  le  Roi,,  fe  trouvant  hors  d'état  de  réfifter,  fe  vit  con- 
traint d'abandonner  le  Roi  de  Navarre,  de  publier  un  Edit  contre  fe 
Huguenots,  &  de  s  unir  avec  le  Duc  pour  lfes  exterminer.  U.eurmeme 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  fe  difpenler  de  lui  donner  le  commande- 
ment de  fon  Armée.  , 
a  tfatFttb  donne  Le  Roi  de  Navarre.  &  les  Huguenots  fe  voyant  ainfi  attaquez,  !*■ 
H«(ue?o»!  au*  femblerent  toutes  leurs  forces  pour  fe  défendre.  Maisces  forcesétoient 
fi  peu  considérables,,  par  rapport  à  celles  de  leurs  ennemis,  t^'^j 
avoit  aucune  apparence  qu'ils  puflent  longtems  réïrfter.  Le  W**  y 
Condé,  ayant  voulu  fecourir  le  Château  à' Angers  qui  étoit  afe?» 
fe  trouva  tout-à-coup  envelopé  de  Troupes  ennemies ,  &  coo^ 
de  fe  dérober  de  fon  Armée  pour  fe  fauver ,  &  de  pafTer  en  Angte^ 
Elifabeth  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté ,  &.  comme  elle  favoit  ^ 
Ips .ennemis  des  Huguenots  étoient  auffi  les  fiens.  propres,  ^P1^ 
*y  Prince  de  lui  donner  du  (ecotns.  C*  n'étoit  pas-  uns  raifo»  f  ^ 
stfntereiïbit  aux  affaires  des  Huguenots ,  puifque  la  Ligue  f*  f1**1* 
4pit;  pa?  fe  borner  à.leur.  deftruâion ,  mais  qu'elle.  aroit  Jjour  but  a 
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rainer  la  Religion Proteftante  dans  toute  l'Europe ,  &  particulière-  bihiuti, 
ment  en  Angleterre.  On  en  avoit  vu,  dans  cette  même  année,  une  M'5' 
preuve  bienlenfible.  Grégoire  XIII.  étant  mort  au  mois  d'Avril,  Sixte 
V.  qui  lui  fucceda,  lança  d'abord  les  foudres  de  l'Eglife  contre  le  Roi 
de  Navarre,  &  contre  1&  Prince  de  Condé,  les  qualifiant  non  feule- 
ment d'Hérétiques  &  de  Relaps ,  mais  encore,  de  génération  bâtarde. 
11  étoit  aifé  de  juger  par  là,  combien  ce  Pape  favorifoit  les  delTeins  du 
Duc  de  Guife»,  &  la  Reine  d'Angleterre  pouvoir  inférer  delà  com- 
bien eBe  avoit  fujet  de  craindre,  fi  ce  Duc  fe  voyait  un  jour  fur  le 
Trône  de  France,  étant  foutenu  du  Pape  &  du  Roi  d'Efpagne.  Ce  fut 
par  cette  raifoo,  qu'elle  fournit  cinquante-mille  écus  au  Prince  de 
Condé,  pour  lui  aider  à  foucenir  la  Guerre,  &lui  prêta. dix.Vaiflèauxt 
avec  quoi  il  dégagea  la  Ville  de  la  Rochelle  qui  érott  bloquée* 

Le  Comte  deLeicefter  s'étant  rendu  en  Hollande,  au  commence-        «s»*. 
nient  de  l'année  1586,  y  fut  reçu  comme  un  Angje  tutelaire  (1).  Les  ouS^^J^h 
Etats  v  fous  prétexte  de  témoigner  leur  reconnoiÛànce  à  Elifabeth,  ^.^J; 
déclarèrent  ce  Seigneur,  Gouverneur  Se  Capitaine  Général  de  Hol-  Lcicefter. 
lande  &  de  Zélande,  &  des  Provinces  -  Unies ,  &  lui  donnèrent  un  /«Z'p^j^ 
pouvoir  prefque  abfolù  (z).  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  qu'en  cela, 
leur  but  étoit  d'engager  la  Reine  plus  avant  qu'elle  ne  fe  l'étoit  pro~ 
pofé.  Elle  avoit  refuie  la  Souveraineté  qu'on  lui  avoir  offerte,  fie  l'on 
vouloit  la  lui  donner  en  quelque  manière  malgré  qulelle  en  eût,  en 
'  revêtant  fon  Général  d'un  pouvoir  qui  le  rendait  prefque  Souverain. 
Mais  Elifabeth  ne  £ut  pas  la  dupe  de  cet  artifice.  Elle  fe  plaignit  aigre* 
ment  aux  Etats  de  cette  efoece  de  fupercherie,  &  fit  en  même  tems 
une  forte  réprimande  au  Comte  de  Leicefter,  de  ce  qu'il  avoit  ac- 
cepté cet  honneur,  fans  l'avoir  premièrement  confultée.  Elle  lui  di- 
loit,  qu'en  cela ,  il  avoit  directement  agi  contra  fon  intention .,  puis- 
qu'elle avoit  déclaré  par  fon  Manifefte»  qu'elle  vouloit  bien  aflifter 
(es  voifins  opprimez,  mais  qu'elle  ne  prétendoit  pas  s'attribuer  aucun 
pouvoir  fur  eux.  Les  Etats  s'exeuferent  en  répondant,  que  lanéceffité 
de  leurs  affaires  les  avoit  obligez  à  déférer  ce  pouvoir  au:  Comte  de 
Leicefter,  afin,  qu'il  fût  mieux.ecrfftrat  de  remédiera  leurs  divifions, 
qui  les  mettaient  dans  un  danger  continuel  de  périr*  Qu'ils  ne  pour- 
voient révoquer  l'autorité  qu'ils  avotent  donnée  à  fon  Général,  fans 
de  grands  inoonvéniens  ;  &  qu'au  refe ,  ils^ne  s'étoient  pas  dépouiller 
du  Pouvoir  Souverain.  Le  Comte  de  Leicefter  appaifa  la.  Reine  par 

(  1  )  Il  partie  d1  Angleterre  avec  une  Suite  magnifique ,  accompagné  du  Comte 
è'EJJex  ,  des  Lords.  Auiley  &  North  ;  des  Chevaliers  Guillaume  Rutfel ,  Attm 
Btjfety  Thomas  Shirlty  ,  Guillaume  iPalltr*  Gervais  Clifton,  &  autres  Cheva- 
liers, avec  une  Troupe  choifie  de  roa  Gentilshommes.  Cambdtn.  Tmn. 

(  x  )  Il  étoit  accompagné  d'une  Garde  magnifiques  &  traité  par  cent  le  mon*** 
AExcttlene*.  Sur  quoi  "il  fe  -compoft»  comme  sii  avoit  été  véritablement  Sovit 
verain.  CsmMt*.  Tin». 
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llIUiiTR.  fes  foumiffions.  Enfin,  elle  confentit  que  la  Patente fubfiftau nais 


1  Jgé*        elle  fit  entendre  aux  Etats,  qu'ils  fe  flatoient  vainement  de 

à  accepter  la  Souveraineté  de  leur  Pais ,  &  que  fon  intention  étoit  de 
s'en  tenir  aux  bornes  qu'elle  s'étoit  elle-même  preferites:  c'eft-à-dire, 
de  ne  s'engager  qu  a  les  fecourir  autant  que  fes  affaires  le  lui  permet- 
troient. 
projets  ambi-      Le  Comte  de  Leicefter ,  homme  plein  d'orgueil  &  d'ambition,  ne 

de  uic^ft«.°mte  fe  vit  pas  plutôt  revêtu  du  pouvoir  exceflîf  qu'on  hii  avoit  déféré,  qu'il 
commença  fourdement  à  former  des  projets,  pernicieux  à  la  Liberté 
du  Païs  qu'il  étoit  allé  défendre.  Ceft  du  moins  ce  dont  tous  les  Hit 
toriens  Hollandois  Faccufent.  Us  prétendent,  que  fon  deffein  étoit  de 
fe  rendre  Souverain,  ouDiftateur  perpétuel,  des  Provinces  dont  on 
lui  avoit  confié  le  Gouvernement.  Il  y  travailla  par  dirers  moyens, 
qui  produifirent,  en  ce  Païs-là,  un  mécontentement  univerfel  contre 
h  retourne  en  lui.  Enfin,  après  une  Campagne  où  il  ne  fit  pas  de  grands  exploits, 

An&icuKc.        jj  s'en  retourna  en  Angleterre ,  £our  y  prendre  des  mefiires  propre* 
v  à  lui  faciliter  l'exécution  de  fes  projets,  &  apparemment,  pour  en- 

gager la  Reine  à  le  favorifer. 
Eiifcbeth  pto-      Pendant  oue  la  France  &  les  Pais-  Bas  étoîent  en  trouble,  Elifabeta 

wfRo"d*Eco(fcUe  pourvoyoit  iagement  à  fa  propre  fureté ,  &  à  celle  de  fon  Royaume. 

^Annaus  dt     Ce  n'étoit  pas  feulement  en  afliftant  les  Huguenots  &  les  Provinces 

ç*mbd<n,  jes  Pais -Bas,  mais  encore,  en  prévenant  les  dangers  qaipouroiejt 

venir  du  côté  d'Ecoflè ,  en  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de 
Guife  fe  viflênt  jamais  en  état  de  Fattaquer.  La  conjonâure  lui  croit 
tout-à-fait  favorable.  Le  Roi  d'Ecoflè  n'avoit  plus  autour  de  to> 
que  des  gens  affectionnez  à  ht  Religion  Reformée  &  aux  intérêts  de 
l'Angleterre.  H  ne  falloir  donc  pas  laiffer  échaper  cette  occafioo-^ 
étroitement  les  deux  Royaumes ,  cette  union  étant  d'une  extrême  coo- 
féquence  pour  Elifàbeth.  Ce  fut  aufli  dans  cette  vue ,  qu'elle  enwvi 
Randolph  au  Roi  Jaques,  pour  lui  repréfenter ,  que  les  ennemis* ,a 
Religion  Proteftante  fe  liguant  ouvertement  enfemble  pour  la  détruire» 
A  étoit  de  Tinterêt  des  Etats  Proteftans  de  s'unir  au&  pour  leur  com- 
mune défenfe.  Que  F  Angleterre  ^Ecoffe  étoiênt  comme  le  wmp^ 
de  la  vraye  Religion ,  &  que  l'union  des  forces  de  ces  deux  &°J^ 
étoit  le  leut  moyen-  capable  de  ht  foutenir.  Que  pour  cet  effet,  «  * 
croyoit  au'il  étoit  de  teur  commun  intérêt ,  de  faire  une  Ligue  p*^ 
défenfe  de  leur  Religion,  contre  tous  ceux  qui  s'eâbrceroientdelaff: 
ner,du  moins  en  Angleterre  &  en  Ecofle.  Pour  mieux  engager  le  K°l 
à  faire  ce  que  la  Reine  fouhaitoit ,  Randolph  lui  fit  entendreiQuecofj 
me  fes  revenus  étoient  extrêmement  diminuez ,  à  caufe  (tes  !«** 
qui  avoient  fi  longtems  affligé  fon  Royaume,. la  Reine  voujoit^ 
bii  accorder  une  Penfionpour  lalaider  à  foutenir  fa  Dignité-  J*f% 
donna  volontiers  (on.  contentement  à  ce  qu'on  lui  propofoit  j  **. 
candirion ,  qu'il  ne  fe  feroit  rien  çn.  Angleterre ,  au  préjudice d^ûi 
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qu'il  âvoit  de  fucceder  à  la  Couronne  de  ce  Royaume  ,  &  que  cet  Ar-  euîau  »* 
ricle ,  avec  celui  de  la  Penfion ,  ferait  inféré  dans  le  Traité.  Randolpb        ,,8d- 
lui  répondit,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  cela  fût  pofiible.  Que  pour  ce 
oui  regardoit  l'Article  de  la  Penfion, s'il  étoit  mis  dans  le  Traité,  il 
fembleroit  que  la  Reine  fe  rendroit  tributaire  de  l'Ecoflè,  à  quoi  elle 
ne  confentiroit  jamais.  Que  pour  l' Article  de  ta  Succeffion ,  la  Reine 
ne  pouvoit  s'y  engager  par  un  Traité  public,  fans  la  concurrence  du 
Parlement,  &  que  la  diicuffion  dexette  affaire  courroie  retarder  trop 
longtems  lé  Traité ,  &  peut-être ,  faire  naître  de  grandes  difficultez,. 
à  caufe  de  la  Religion  de  la  Reine  Marie  fa  Mère  v  mais  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  qu'elle  ne  voulût  bien  le  fatisfaire  fur  ces  deux  points,  par  le 
moyeade  deux  Articles  fecrets.  Jaques  s'étant  contenté  de  cet  expé- 
dient ,  Defmval ,  Ambafladeur  de  France ,  fit  tous  les  efforts  poffibles     oppoftiont  t* 
pour  le  détourner  de  cette  Ligue.  Il  lui repréfenta ,  que,  dans  le Trai-  \^^tXM  **  ' 
té  quife  projettoit ,  Elifabeth  nayoit  pour  but  T  que  de  fe  mettre  à 
couvert  des  attaques  de  ceux  qui  s'étoient  liguez  pour  délivrer  la  Reine 
Marie.  Que  c'étoit  une  chofe  étrange,  qu'il  penfôt  à  s'unir  avec  une 
Reine  qui  tenoit  fa  Mère  en  prifon ,  contre  ceux  qui  travailloient  à 
la  tirer  de  captivité.  Il  ajouta,  que  le  Rot  fon.  Maître  ne  pourrait  re- 
garder cette  Ligue  ^  que  comme  une  violation  exprefle  de  l'ancienne 
Alliance  entre  la  France  &  l'Ecoflè.  Jaques  lui  répondit,  que  les-  mal-    *<p<mfe*i  au- 
teurs &  les  difgraces  de  ta  Reine  (à  Mère  ne  venoient  que  de  fes  pn> 
près  amis,  qui,  fous   prétexte  de  la  fervir,  n'a  voient  pour  but  que 
d'exécuter  leurs  propres  projets»  Que  pour  ce  qui  regardoit  l'Alliance 
entre  la  France  &  l'Eco(Te,il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  it  la  violeroit\ 
puifque  la  France  ne  prétendott  pas  l'avoir, violée  ,.en.faiiânt  une  LU 
gue  défenfive  avec  l'Angleterre ,  (ans  lui  en  avoir  rien  communiqué1;. 
%    Jaques  s'étant  déterminé  à  ce  que  la  Reine  fouhaireit ,  les  Pléni- 
potentiaires des  deux  Royaumes  s'aJTemblerent  à  Bar  wîck,  &y  figne- 
rent  un  Traité  d'Alliance  &  clétroite  amitié  entre,  les  deux  Cou- 
ronnes. 

Le  motif  du  Traité  étok  ^que  les  Puiflfcnces ,  qui  fe  difoïent  Gatho*    n*x£&*&v»r 
tiques,  s'étant  liguées  enfemble  pour  détruire  la  Religion  Proteftan»  jî!J^liûb€ll,fl* 
te ,  non  feulement  dans  leurs  propres*  Etats  ,  mais,  encore  chez  les      c«nw» 
Etrangers;  il  étoit  aiigi néceflaire ,.que  lesPrateftamess  unifient  pous 
la  défendre.  Que  pour  cette  caufe, la  Reine  d'Angleterre  Scie  Rai 
d'E^ofle  convenaient  des  Articles  fuLvans  r 

I.  Que  par  ce  Traité ,  ils  s'engageoient  à  défendre  là  Religion  Evair* 
gelique  ,,  contre,  tous  ceux  qui  voudraient  Kattaquer  dans  Kun  ou  danse 
îfautre.  Royale., "£''*' 

II.  Que-cette  Alliance  feroit  offensive  &  défenfive,,  contre  ceuxqut 
voudroient  empêcher  l'exercice  de  la  fuCdite  Religion  ,  dans  que!4 
qu'un  desdeux  Royaumes ,  nonobftant  tôusautres  Traitez  &  Alliances^ 

MI» Quefi  Jl'un  de*  deux  étoit  attaqué*  l'autje  ne  donnerait  auou* 
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e  1 1  s  a  ■  i  t  h.  fecoufs  dire&  ou  indireâ  à  l'aflaillant ,  quelque  Alliance  ou  Traire 
15864         qu'il  eût  fait  avec  lui  auparavant. 

IV.  Que  fi  l'Angleterre  étoit  attaquée  en  quelque  endroit  éloigne 
de  lEcofle,  le  Roi  d'Ecoflê  fourniroit  à  la  Reine  d'Angleterre  deux- 
ipiile  hommes  de  Cavalerie »  Se  cinq-mille  hommes  de  pied  «aux  frais 
de  la  Reine ,  depuis  le  jour  que  ce  fecoor*  entrerait  en  Angleterre; 
&  qu'an  Guabiable  cas  »  la  Reine  em*>yeroit:  au  Roi  dJEcoflefix-milk 
hommes  de  pied ,  &  trois  -  mille  Cavaliers. 

V.  Que  u  TAngletBnreétoir  attaquée  en  quelqueendàok  qui  ne  fit 
pas  éloigné  de  l'Ecaffé  de  plus  de  Soixante  milles  »  le  Roi  d'Ecoflê 
aflfembleroic  toutes  fes  forces,  &  les  joindrait  à  celtes  de  h  Reine, 
pour,  pourfuivre  les  ennemis  ,  pendant  trente  jours  ,  oh  ,  fi  la  néceffité 

-     îe  requérait»  pendant  autant  de  tems  que  les  VafTaux  d'Ecoflê  font 
tenus  de  fournir  djes  Troupes  au  Roi  pour  la  défenfe  du  Royaume, 

VI.  Que  fi  l'Anale* erre  étok  envahie ,  le  Roi  d'Ecoflê  empêcherait 
que  les  habitans  du  Comté  d'Argyle  ne  paffâflent  en  armes  dans  le 
Royaume  d'Irlande. 

VII.  Que  le  Roi  &  la  Reine  fe  livreraient  réciproquement  tous 
les  Rebelles  qui  auraient  attenté  quelque  chofe  contre  l'un  ou  l'autre 
des  deux  Royaumes ,  ou  dn  moins»  qu'ils  les  chafleroient  de  leurs  Etats. 
.  VI1L  Que  dans  fix  mois.,  ils  envoyeroient  desCommifôires  fur 
les  frontières»  pour  régler  &  terminer  tous  les  differens  entre  les  deux 
Nations. 

IX.  Qu'aucun  des  deux  ne  ferait  aucun  Traité ,  au  préjudice  des 
Articles  contenus  dans  celui-ci ,  fans  le  confentement  de  l'autre. 

X.  Que  ce  Traité  ferait  ratifié  des  deux  cotez ,  par  des  Lettres 
Patentesw 

XL  Que  ce  Traité  ne  dérogeoit  en  rien  aux  préctdens  faits  entre  les 
deux  Royaumes»  ou  à  ceux  que  les  deux  Couronnes  pourotentaroir 
faits  auparavant  avec  d'autres  Princes  ou  Etats»  excepté  dans  ce  qui 
concernoit  la  Religion.  A  l'égard  de  cet  Article  qui  regardoit  la  Re- 
ligion» il  étoit  convenu»  que  cette  Alliance  &  Ligné  ofenfife  &dt- 
fenfîve  demeurerait  ferme  &  inviolable. 

XII.  Que  le  Traité  ferait  confirmé  par  les  Etats  d'Ecoflê,  dèsqae 
le  Roi  aurait  atteint  l'âge  de  vingt  8c  cinq  ans;  &  que  pareillement, 
h  Reine  le  ferait  confirmer  par  les  Parlemens  d'Angleterre  &  d'Irlande. 
obfcrrttion»faf  Peu  de  tems  après  la  conclufion  de  cette  Ligue,  on  découvrit  en 
oUï.*  *  Angleterre  une  Conjuration  qui  coûta  la  vie  à  la  Reined'Ecoflè.  C<& 
mec'eû  ici.  un  des  eveâemens  les  plus  importans  de  ce  Règne,  il  » 
néceffaire  d'entrer  dans  un  affez  grand  détail.  Mais  ileft  flkheuxqu'oo 
ne  puifle  te  tirer  que  des  Annales  d'Elifebeth  écrites  parCambden. 
Auteur  très  fufpeâ:  pour  touoee  qui  regardera  Reine  d'Ecoflê.  IX* 
ions  les  Règnes  précèdent*  il'  n'y  a  point  (^événement  remarquable 
Aratoane  trouve  quelque  trace  dans  le  Recueil  des  ÀâesBubto. 
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&  fiir  lequel  ce  Recueil  ne  puiflè  fournir  quelque  éclairciflement.  ehh»^ 
Mais  pour  ce^ui  regarde  celui-ci,,  on  a  fait  main-bafle  fur  tous  les  ****' 
Ades  qui  ont  du  rapport  à  la  Reine  Marie  >  fans  y  en  laifler  un  feul.  D'un 
autre  coté ,  Jaques  ï.  Fils  de  cette  Reine  ,  ayant  fuccedé  à  Elifabeth, 
il  ne  seft  point  trouvé  tfAnglois  qui  ait  ofé  écrire,  fous  fon  Règne, 
la  vérité  de  ce  quis'étoit  pafle  fous  le  précèdent ,  pendant  que  lamé- 
moire  en  étoit  encore  récente.  Cambden  a  été  le  feul  qui  a  entrepris 
de  publier  les  Annales  du  Règne  d'Elifabeth ,  moins  pour  faire  con- 
noitre  les  évenemens  de  ce  Règne,  que  pour  tes  déguifer  dans  tout 
ce  qui  regarde  h.  Reine  Marie ,  &  pour  donner  un  tour  d'mnocente 
à  tout  ce  qui  avoit  flétri  la  réputation  de  cette  Reine  pendant  qu'elle 
étoit  en  vie.  Ceft  ce  qui  paroh  manifestement  dans  te  récit  qu'il  & 
fait  du  meurtre  du  Roi  Henri  Stuarr  ;  &  par  là  il  a  donné  lieu  de  pré- 
filmer,  qu'il  n'a  pas  étéplus  fidèle  dans  ce  qu'il  a  dit  du  Jugement  & 
de  la  mort  de  Marie.  il  allure  pourtant,  qu'il  a  fuivi  les  Mémoires 
d'Edouard  Parker  (  1  )  Greffier  de  la.  Reine ,  de  Thomas  Whealer  Notaire 
PubKc  &  Audiencier  de  la  Cour  de  Cantorbery ,  &  de  quelques  autres 
perfonnes  dignes  de  foi  „  qu'il  ne  nomme  pas.  Jenefai  fi  les  Mémoi- 
res dont  il  parle  ont  jamais,  été  publics  r  oufi  on  peut  encore  les  trou- 
ver. Quoiqu'il  en  (bit ,  c'eft  des  Annales  de  Camodeti  que  te  récit  fuir 
vant  efttire,  faute  d'un  autre  Hîftorien  moins  partial, 

Gilbert  Giffor£%  (1  )  Dofteur  en  Théologie  duSeminaire-dcRbeims,     conjaMtrmr  • 
Robert  Gîfford  (5.)  &  Hodgefon,  Prêtres  Angloîs,  avoient  mis  dansl'efprit conue  u  ****" 
à  un  de  leurs  Compatriotes ,  nommé  Savage,  que  ce fdrort  une œuvre 
méritoire  que  de  tuer  Elifabeth,  &  lui  en  avoient  fait  faire  te  veeu^  • 

pendant  tes  fêtes  tie  Pâque  de  cette  année  1 5  86" .  (4)  D'ans  ce  même 
tems  ,Ballard ,  Prêtre  Anglois  du  même  Séminaire ,  qui  étoit  allé  en 
Angleterre  malgré  les  défenfes  ,  s'en  retourna  en  France ,  où  il  eut  di- 
verles  Conférences  avec  Afendozjû  &  avec  le  Lord  Pagtt ,  fur  le* 
moyens  d'envahir  VAnçletepre.  Gomme  te  principal tnotit  delà  Conf- 
prration  étoit  de  rétablir  la  Religion  CathoHcue  en  Àngtecerrê ,  il  ne 
s  agifloir  pas  feulement  d'ôter  la  vie  à  ElHkbetn .  mais  iîtfalloit^ncoré 
avoir  des  forces  toutes  prêtes  pour  délivrer  Marie  >  &  pour  la  placer 

(1)  L'Auteur  le:Roininoit£/iVirf.  Mr.  ÏW*I  donne  Je  véritable  tw>m,  d'aprèt 
CamAdem. 

y  (  i  )  tambdto  le  oo«rot  le  Dn&eat  Giffind,  tout  court.  TiHDr 
(  )  )  Cambdep  nomme  ce  Prèwc ,  >GilhrtGijferd..rïinv>; » 
(4.)  Ils  écrivirent  en  même  tems  une  efpece  de  Lctire  Paftorale  aux  Cailioli-- 
qucs-Romaîns  Atigloîs,  pour  les  exhorter  a  <ne  point  trouver  le  Gouvernement,. 
m  attente  qobi^cjuè  ce  fut  contre*  la  'Raine:  'mâis'd^oït  wcoti**  feulement  *ax' 
Larme* ,  aux  Prières ,  aux  Veilles  U  aux  Jeunes ,  les  feules  armes  que  les  Chrétiens 
puiJTent  oppofer  à  la  Persécution ,  fansenrourir  aucun  blâme.  Us  firent  avili  courir* 
le  bruit ,  que  George  Giferd  \  .un  des  Gentilshommes  Pensionnaires  de  H  Reine , 
avoit  juré  qu'il  euerofe  la  Reine,  fle  avbîr  reçu  pour  cela  une  fomme  d'argent  du 
Duc  de  Gui/e*  Tout,  cela  étoit  pour  amsfer  ht  Reine  &  fon  GoafèiU  CévUUjeuj 
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e  i ,  s  a  ,  i  T  K.  fur  le  Trône  d'Angleterre.  Ces  deux  projets  ne  pouvoient  pas  être  fé- 

li*6*        parez.  Ballard  étoit  accompagné  d'un  nommé Maivde ,  qu'il  croyoit 

de  fes  amis,  &  Qui  étoit  pourtant  un  Efpion  du  Secrétaire  WalCngham. 

Environ  la  Pentecôte,  Ballard  fut  renvoyé  en  Angleterre  parles 
Conjurez,  pour  tâcher  de  gagner  des  gens  propres  à  faciliter  l'exécu- 
tion du  projet.  1^  lui  firent  connoitre,  qu'il  trouveroit  à  Londres  un 
Gentilhomme,  nommé  Babington  9  auquel  il  pourroit  fe  confier.  Ce 
Babington ,  qui  étoit  un  Catholique  zèle ,  ayant  été  depuis  peu  en 
France,  y  avoit  été  gagné  par  TEvêque  de  Glafgov  Ambafladeur  de 
Marie  ,*&  par  Morgan  fugitif  Anglois.  Il  étoit  tellement  prévenu  en 
faveur 'de  la  Reine  d'Ecofle  qu'on  le  crut  en  état  de  tout  entrepren- 
dre. Par  cette  raifon ,  il  avoit  été  recommandé  à  cette  Reine ,  fans 
-qu'il  en  fut  rien.  Ainfi ,  dès  qu'il  fut  de  retour  en  Angleterre  ,  elle 
lui  écrivit ,  &  depuis  cetems-la ,  il  avoit  été  employé  à  lui  faire  tenir 
les  Lettres*  qui  lui  venoient  de  France ,  jufqu  a  ce  qu'elle  fut  mife  fous 
la  garde  d'AmUs  Pawlet  &  de  Drugcon  Drury*  Alors  Babington,  re- 
doutant la  vigilance  de  ces  nouveaux  gardiens ,  ne  voulut  plus  fe  char- 
ger ni  des  Lettres  qui  luiétoient  adreflees,  ni  de fesRéponfes. 
*  Ballard  étant  retourné  en  Angleterre ,  y  vit  Babington ,  &  lui  com- 

muniqua le  deffein  qui  fe  tramoit  d'envahir  l'Angleterre,  de  délivrer 
la  Reine  d'Ecole  &  de  la  placer  fur  le  Trône.  Babington  répondit , 
qu'il  doutoit  beaucoup  que  ce  projet  pût  réuflïr  pendant  qu'Elifabeth 
{croit  en  vie.  Sur  cette  réponfe ,  Ballard  lui  communiqua  encore  le 
vœu  que  Savage  avoit  fait  >  à  quoi  Babington  répliqua,  que  c'étoit 
beaucoup  rifquer,  que  de  commettre  l'exécution  de  ce  deffein  à  un  feul 
homme  ;  qu'il  en  falloit  au  moins  fix  :  &  il  s'offrit  pour  être  de  ce  nom- 
bre, (i)  Enfuite,  ils  conférèrent  enfemble  furies  moyens  d'introduire 
une  Armée  étrangère  dans  le  Royaume,  fans  quoi  ils  jugeoient  que  la. 
mort  même  d'Elifabeth  leur  feroit  inutile. 

Peu  de  jours  après,  Babington  reçut,  par  les  mains  d'un  Inconnu, 
une  Lettre  de  h  Raine  d'Ecoffe  cjuilui  reprochent  fon  filence ,  &le 
prioit  de  lui  envoyer  le  paquet  qui  avoit  été  remis  à  Morgan  par  le 
Secrétaire  de  l' Ambaffadeur  de  France.  Babington  lui  fit  réponfe ,  & 
après  avoir  exeufé  fon  filence  par  la  crainte  que  lui  caufoit  l'extrême 
vigilance  de  Pavlet  &  de  Drury,  il  lui  *ommuniquoit  le  complot 
qirïl  avoit  fait  avec  Ballard.  Dans  une  féconde  Lettre  que  Marie  lui 
écrivit  le  27  de  Juillet ,  elle  louoit  beaucoup  le  zèle  qu'il  témoignoit 
pour  la  Religioa  Catholique ,  &  l'exhortoit  à  ne  rien  entreprendre , 
fufqu'à  ce  que  le  fecours  étranger  fût  prêt.  Outre  Cela  elle  lui  don- 
iou  divers avi*  pour  l'exécution  du  projet,  comme,  défère  venirfe- 

i  1 ï  CamMo»  ne  dit  rien  de  fcmblable.  Il  ne 'pouvoir  pas  même  être  un  des  fix, 
«fi Tou'il  marquoit  dans  fa  Lettre!  la  Reine  Marie ,  que  pendant  que  le*  fit  Per- 
fcuncseiécutcroient  la  Tragédie,  comme  il lappeUoit,  lui,  avec  .cent  hommes 
de  i>to ,  feroit  à  portée  df  l*  mettre  en  Ifytti.  T"*d. 
b*jw»,  r  cretemenc 


Lettre  de  Marie 
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<retement  en  Angleterre  les  Comtes  de  Northumberland  &  de  Wefl-  IlIJIIIf8i 
morland ,  &  le  Lord  Paget.  (  i  )  Elle  lui  indiquoit  un  moyen  pour  l'en-        *  *u* 
lever,  &  le  chargeoit  de  promettre ,  de  fa  parc»  de  bonnes  recom- 
penfes  aux  fix  hommes. 

Cependant ,  Babington  avoit  gagné  quelques  autres  perfonnes,  du  cinq  iutr« t'en- 
nombre  defcpelles  étoit  Poliey  Elpion  de  Waifingham ,  qui,  par  foo  £g£ *  ""*  U 
moyen,  étoit  informé  de  jour  en  jour,  de  ce  qui  fe  pafioit  parmi  les 
Conjure*.  Il  apprit  par  là,  que  les  fix  qui  s'étoient  engagez  à  tuer  la 
Reine,  étoiem,Savage,  Babington  (i),  Charmck,Abingt»n,  Maxwell^), 
&  Bantetrell,  Se  qu'ils  s'étoient  fait  peindre  tous  fix  dans  un  même  Ta- 
bleau ,  avec  certaines  Devifes  qui  marquoient  obfcurément  leur  def- 
fein  (4).  Il  trouva  même  le  moyen  de  faire  voir  ce  Tableau  à  la  Reine  9 
qui  n'y  reconnut  que  Maxwell  (5).  Elle  conferva  pourtant  fi  bien 
l'idée  de  leurs  vifages,  que  peu  de  tems  après ,  étant  à  la  promenade 
dans  fon  jardin ,  &  ayant  apperçu  Bhmewell ,  elle  le  regarda  fixement» 
après  quoi  elle  dit  à  (on  Capitaine  des  Gardes,  ne  fuis- je  pas  bien  gardée , 
tfajant  fat  un  fenl  homme  arme  auprès  de  moi  ? 

Babington  avoit  tant  d'impatience  de  voiries  fecours  étrangers  prêts 
à  partir  pour  l'Angleterre»  qu'il  fournit  de  l'argent  àBallard  qui  s  étoit 
chargé  d'aller  en  France  pour  les  hâter.  Mais  comme  il  n  étoit  pas  fa* 
cile  d'obtenir  des  pafleports,  Barbington  trouva  le  moyen  de  s'in- 
troduire auprès  du  Secrétaire  Waifingham  (6j,qui  le  connoiflant  déjà 
pour  ce  qu'il  étoit,  le  reçut  fort  civilement,  &  témoigna  qu'il  faifoit 
beaucoup  de  cas  de  lui.  Encouragé  par  cette  réception  favorable  ,  il 
demanda  un  paflèport  pour  lui-même  &  un  autre  pour  Ballard ,  fous  un 
nom  fuppofé ,  &  afliira  que ,  par  le  moyen  des  connoiflances  qu'il  avoit 
à  Paris ,  il  pourrait  découvrir  beaucoup  de  fecrets  touchant,  la  Reine 
d'Ecofle.  Waifingham  loua  beaucoup  fon  zèle ,  &  fe  chargea  de  lui 
procurer  une  bonne  recompenfe ,  s'il  rendoit  quelque  fervice  confi- 
derable  à  la  Reine.  U  lui  fit  auffi  efperer  les  pafleports  qu'il  avoit 
demandez. 

Poliey  n'étbit  pas  le  feul  de  qui  Waifingham  apprenoit  les  fecrets  de    cwôrd  aie** 
la  Confpiration.  Gifford,  qui  avoit  été  employé  à  corrompe  Savage,  2yj£4  Wil" 
ayant  été  envoyé  en  Angleterre  pour  affermir  ce  fcélerat  dans  fa  réio- 
lution ,  fervoit  en  même  tems  à  faire  tenir  des  Lettres  à  la  Reine  d'E- 
coflè, &  à  renvoyer  fes  Réponfes.  Pour  s'aflurer  de  fit  fidélité,  on  le 

(  x)  Et  qu'ils  entreroienc  dans  cette  Cabale,  fous  prétexte  qu'ils  craignoient 
les  Puritains.  Combien.  Tins. 

(x)  Tilney.  Cambden.  Tind. 

(5)  Tichbutn.  Cambden.  Tind. 

{  4)  Les  6*  forent  repréfentez ,  avec  Babington  an  milieu.  L'Ame  de  la  Devife 
étoit  :  Quorfum  hic  alto  properantibw.  Tind. 

(  s  )  Cambden  dit  qu'elle  ne  connut  aucun  de  ces  vifages ,  à  la  réfèrve  de  Barn* 
iftli  qui  étoit  (burent  venu  lui  parler  pour  l'affaire  du  Duc  de  içildare»  Tind, 

{€)  Par  le  moyen  de Poliey.  Tind. 

Tome  ri/.  Ggg 
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uiMurn.  chargea  d'abord  de  feuilles  de  papier  blanc  pliées  &  cachetées  enfor- 

1  *  "'       me  de  lettres ,  &  comme  on  connut  par  la  Réponfe ,  qu'elles  avoient 

été  rendues,  on  fe  fervit  de  lui  fans  fcrupule.  Quelque  tes»  âmes, 

Gifford ,  foit  par  un  remords  de  confcience,  ou  dans  l'eiperance  d'être 

bien  récompense,  alla  trouver  Walfiogham ,  &  lui  découvrit  tootce 

qu'il  favoit.  Le  Secrétaire  lui  fit  un  fort  bon  accueil,  &  lui  promit  4e 

s'employer  pour  lui  auprès  delà  Reine ,  &  de  lui  faire  obtenir  une 

oui  fe  fctt  de  bonne  recompenfe,  Eniuire,  après  l'avoir  inftmit  de  ce  qu'il  avoit  à 

iïî  d^Lemes^à  faire ,  il  l'envoya  au  lieu  où  la  Reine  d'Ecoilê  étoitgardée  ,  &  lui  don* 

«  «oit  ui  p£?'  na  une  Lettre  pour  Amias  Pawlct.  dans  laquelle  il  le  prioit  de  permet- 

ponfet.  tre  que  le  porteur  tentât  de  corrompre  un  de  fes  Domeitiques  pour 

faire  tenir  des  Lettres  à  la  Reine  d'Ecoflè ,  &  pour  en  retirer  ksrc- 

ponfes.  Mai*  Pavlet  ne  voulut  point  foufirir  qu'aucun  de  fes  Domefti- 

ques  fervît  à  cette  intrigue.  Il  indiqua  feulement  un  certain  Brafeur 

Ïuilcroyoit  propre  à  cela  ,  &  qui  effectivement  fe  laifla  corrompre 
ar  ce  moyen ,  Gifford  fit  tenir  à  la  Reine  prifonniere,  des  Lettres 
dont  Walhngham  avoit  déjà  tiré  des  copies ,  &  en  reçut  les  réponfo 
dont  on  fit  le  même  ufâge.  Enfin ,  quand  la  Cour  fut  allez  inftruite, 
Ballard  fut  arrêté ,  fous  prétexte  qu'étant  Prêtre  il  étoit  entré  dansk 
Royaume  fans  paffeport.  A  cette  nouvelle ,  Babington  fut  extrêmement 
confterné.  Il  revint  pourtant  de  ùl  frayeur ,  fur  ce  qu'il  ne  paroife 
pas  que  Ballard  eut  été  arrête  pour  la  Confpiratioo ,  &  qu'à  la  Cour 
il  ne  fedifoit  pas  un  mot  qui  put  faire  comprendre  qu'elle  y  fût  coo- 

*  „  nue.  Il  réfolut  donc  de  faire  (es  efforts  pour  fauver  Ballard»  &  dans  ce 

deflèin  #  il  alla  repréfenter  à  Walfingham,  que  c'étoit  un  homme  dont 
il  devoit  fefervir  en  France  pour  découvrir  les  intrigues  de  la  fte* 
d'Ecoflè,  &  le  pria  de  le  faire  mettre  en  liberré.  XPalflnghara  rejeta 
la  capture  de  Ballard  fur  la  vigilance  des  Efpions  qu'on  employa 
pour  découvrir  les  '  Prêtres  Romains ,  &  les  Jéfuites.  Il  promit  de  m 
les  efforts  pour  obtenir  fon  élargiflèment  ,  &  fitefperer  que  les  p*~ 
ports  feraient  bientôt  prêts.  Cependant  ,  il  fit  en  forte  que  BabingW 
éo  an*»  ict  tut  foigneufement  oblervé.  Enhn,  Babington  &  tous  les  autres  Coo- 

Coft,ttiefc  jurez  furent  arrêtez  en  un  même  tems ,  &  ayant  été  examio» .  ^aCUft 
en  particulier ,  ils  s'aceuferent  les  uns  les  autres ,  &  découvrirent  toi* 
le  complot  (i). 

(  i  )  JVmlfingham  avoir  conduit  tout  lui  même,  jufau'à  la  prife  de  BmII*{> 
fans  en  infermer  le  Confetl  de  la  Reine;  &  feroic  ailé  plus  loin ,  fi  elle  le  lu"* 
permis.  Sur  quoi  il  envoya  un  Billet  à  Sc*d*more  fon  Domeftique,  à  qoi îlaT<* 
ordonné  d'avoir  l'œil  for  Bs&ington,  lui  marquant  4e  le  veilhr  de  plus  pr&  *' 
Domeftique  lut  le  Billet  de  telle  forte ,  que  Btbingon  qui  ctok  aflis  près  de  Jw  • 
lifoit  de  même  ;  Se  foupçotmant  que  tout  étoit  découvert ,  il  fe  leva  de  ^cr\ 
foupoient  alors  dans  un  Cabaret  )  &  laiflam  fon  manteau  &  fon  épée,  il  for"1* 
la  chambre ,  comme  pour  payer  l'Hôte ,  &  fè  rendit  avec  toute  la  diligence  pof 
fible  à  Wcfiminfttr,  ou  il  changea  d'habits  avec  Cbemock  ,  &  &  redit  4£  * 
Bois  de  S.  Jesn ,  avec  lui  &  d'autres  de  la  Cabale,  octant  tenus  cacha  pe*»* 
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J'ai  déjà  dit  »  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  résolution  étoic  iuul|fK( 
prife  dans  le  Confeil  d'Elifabeth  ,  de  faire  mourir  la  Reine  d'Ecofle,        '*"-. 
au  premier  prétexte  qu'elle  en  fournirait.  Sa  vie  mettait  continuelle- 
ment celle  d'Eli&beth  en  danger,  &  L'on  n'avoic  que  trop  de  fuiet  de 
s'en  convaincre  par  les  découvertes  qu'on  venoit  de  faire.  Àinfi ,  oa 
ne  laiflà  pas  échaper  cette  occafîon.  Oa  prit  d'abord  un  grand  foin 
d'èinpécher  qu'elle  ne  fût  informée  de  la  prife  des.  Conjurez-,  &  on 
lui  envoya  pour  l'en  inftruire ,  un  Officier  nommé  Gorge*  qui  prit  fon 
tems  pour  la  lui  annoncer,  lôrfquelle  montoit  à  cheval  pour  aller  à 
la  chafle.  Elle  voulut  d'abord  rentrer  dans  fon  appartement  :  maïs  on 
ne  le  lui  permit  pas ,  jufqu'à  cequ'on  en  eût  enlevé  tous  les  papiers  »  qui    on  enlevé  à 
furentenvoyezàlaCour.  Oo  arrêta  dans  le  même  teins  y  Nom  &CurU"™ciouilcl?*' 
fes  Secrétaires ,  l'un  François,  &  l'autre  Ecoflbis,  &  fans  qu'elle  pût  Sc5tlcux  Secr«- 
leur  parler ,  on  les  fit  conduire  à  Londres.  Mais,  afin  d'avoir  des.  preu-  *«"* 
ves  encore  plus  convainquantes  contre  elle ,  on  fe  fervit  d'un  moyen, 
qui  réuffit  comme  on  l'elperoit.  Gifford  ayant  découvert  qu'il  avok  .Artifice  pour  ce. 
remis  divers  papiers  importans  delà  Reine  d'Ecofle  à  l'Ambaflàdeur  tSThSStV^ 
de  France,  on  luife  une  affaire  fuppofée  qui  n'avott  aucun  rapport  à  {J^J*  acAm* 
la  Conjuration ,  &  pour  laquelle  il  fut  banni,  du  Royaume.  Avant  que  runce?1 
de  partir ,  il  alla  trouver  l'Ambaflàdeur ,  &  l'ayant  informé  de  la  Sen- 
tence donnée  contre  lui ,  il  lui  laiflà  un  papier  coupé  d'une  certaine  ma* 
niere ,  &  lui  recommanda  de  ne  dopner  les  papiers  de  la  Reine  d'Ecaf- 
fe ,  qu'à  celui  qui  lui  porterait  un  papier  femblable  qui  s'ajuftât  en 
tout  lens  avec  celui-là.  11  laifla  le  fécond  papier  à  Walfingham ,  qui , 
par  ce  moyen ,  fit  retirer  tout  ce  que  l'Ambaflàdeur  avoit  en  fon  pou- 
voir (i). 

La  Cour  étant  ainfi  fuffifamment  informée  de  toutes  les  particularU  location  <j« 
tez  de  la  Confpiration,  fit  faire  le  procès  à  quatorze  des  Conjurez,  ConjutCT" 
qui  furent  tous  condamnez  à  mort ,  &  avouèrent  tout  (  z  ).  On  prit  foin, 
avant  leur  exécution,  de  faire  des  Aâes  authentiques  de  toutes  leurs 
Confeflions.  Nau  &  Curie ,  Secrétaires  de  Marie ,  ayant  été  examinez , 
avouèrent  qu'ils  avoient  écrit  les  Lettres  en  Chiffre  qui  avoient  été  trou- 
vées dans  le  cabinet  de  la  Reine  leur  Maitrefle ,  ou  qui  avoient  été 
interceptées  par  le  moyen  de  Gifford*  Cambdea  infinue  en  cet  en- 
dix  jours ,  ils  furent  à  la  fin  découverts  pris  de  H*rr*iv  *»  the  bill ,  dans  des 
Granges  8c  en  habits  de  Païfans.  CmmlnUn.  Tind. 

(  i  )  Cmmbden  dit  gue  l'Ambaflàdeur  devoit  rendre  les  Lettres  de  la  Reine ,  oa 
des  Fugitifs ,  à  la  personne  qui  Imi  en  porterotr  le  double  :  mais  il  ne  parle  d'aucuns 
Papiers  que  Gifird  eût  laiflez  entre  les  mains  de  l'Ambaflàdeur.  T  xmdw 

<i)  Le  i)  de  Septembre,  on  fie  le  procès  à  fepe ,  qui  furent  condamnez  à  la 
peine  des  Criminels  de  Haute  -Trahi fon.  Le  lendemain ,  on  en  condamna  fepe 
autres  à  la  même  peine.  Les  fept  premiers  fureur  détachez  vivans  de  la  potence , 
eurent  les  parties  honteufes  coupées ,  &  les  entrailles  arrachées.  Mais  le  lende- 
main 9  les  autres  fept ,  par  ordre  de  la  Reine,  demeurèrent  pendes  jufqu'à  qu'A* 
faJTent  morts  :  après  quoi  ib  furent  détachez  &  éventiez.  C*mèdêiu  Twiê 

Gggij 
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«  l  s  t  a  >  i  T  h.  droit ,  que  Nau  avoit  été  corrompu  par  Walfingham  ,  qui  lui  avoit 
****'  promis  une  recompenfe  ,  dont  il  le  dedk  dans  la  fuite.  Quoi  qu'il  et* 
îbit ,  Wotton  fut  envoyé  à  la  Cour  de  France  avec  des  Copies  authen- 
tiques, atteftées  par  divers  Seigneurs»  des  Lettres  de  ta  Reine  d'Ecofiè» 
afin  qu'il  les  communiquât  au  Rot.  Selon  les  apparences,  ces  Lettres 
faifoientvoir  la  part  qne  Marie  avoit  eue  dans  la  Conjuration ,  &  les 
intelligences  qu'elle  entretenoit  avec  le  Roi  d'Efpagne  &  avec  le  Duc 
de  Guife. 
La  cour  Cédé-      Enfin ,  la  réfolution*  étant  prife  défaire  juger  Se  condamner  cette 

îu^Marle.^1'  Reine,  comme  première  caufe  des  dangers  auxquels  Elifabeth  étoit 
continuellement  expofée ,  on  délibéra  fur  quel  Statut  on  lui  feroit  foft 
procès.  Mais  il  n'y  en  avoit  qu'un  feul  qui  pût  fervir  à  cela»  C'étoit 
celui  qui  avoit  été  fait  l'année  précédente,  &  qui  la  regardoit  en  par- 
ticulier. Cétoit  un  cas  fi  extraordinaire  »  que  de  faire  le  procès  à  une 
Reine  étrangère  qui  n'étoit  pas  venue  en  armes  dans  le  Royaume ,  mais 
pour  y  chercher  un  azyk  en  qualité  de  fuppliaftttf ,  qu'on  auroit  vai- 
nement cherché  dans  tous  les  anciens  Statuts,  quelque  ckofe  qui  pût 
fervir  de  fondement  à  une  telle  procédure.  C'eft  ce  qui  donne  lieu  de 
préfumer,  que,  dès  l'année  précédente ,  lorfque  ce  Statut  fut  fait ,  la 
mort  delà  Reine  d'Ecoflè  etoit  déjà  réfolue,  &  que  ce  Statut  devoit 
fervir  de  fondement  à  fa  condamnation.  Quelques-uns  pourtant  ont 
prétendu,  que  le  but  de  cet  Aâe  n'avoit  été  que  de  la  tenir  en  bride, 
&  de  lui  faire  fentir  à  quoi  elle  s'expoferoit  fi  elle  continuoit  fes  prati- 
ques ,  &  que  ce  fut  fa  faute  fi  elïe  ne  profita  pas  de  cet  avertifiement. 

m,1î£!*th  nom"  ^e  &*  d°nc  en  vertu  de  cct  ^e  »  qu'Elifabeth ,  par  une  Commiflioo 
ugc*'     fcellée  du  Grand  Sceau  ,*  nomma  quarante-deux  Commiflaires ,  aux- 

Juels  elle  joignit  cinq  Jiges  du  Royaume ,  pour  faire*  le  procès  à  la 
Leine  d'Ecofle.  Quelques  jours  auparavant,  certains  Seigneurs,  tant 
de  fon Confeil  que  d'autres ,  s'étoient  jettez  à  fes  genoux,  pour  lafup- 
plier  d'avoir  pitié  d'eHe-même ,  de  tout  le  Royaume ,  &  de  toute  la 
Pofterité  de  les  bons  Sujets ,  en  faifanc  punir  la  Reine  d'Ecole.  Il  faut 
remarquer,  que,  dans  toute  cette  affaire,  Elifabeth  prétendit  toujours 
qu'elle  n'agifloitqu'à  regret,  &  par  la  feule  néceffité  où  elle  fe  trouvoit 
de  fauverlon  Peuple,  qu'elle  voyok  dans  un  extrême  danger.  A infi„ 
ta  démarche  de  ces  Seigneurs  n'étoit  pas  inutile  à  fes  déteins.  VoicL 
ce  que  portoit  la  Commillion  de  la  Reine, 
cwnmiffiof  u  Elifabeth  par  la  grâce  de  Dieu  &c.  A  très  révérend  Pitre  en-  Chrift  ,. 
***'  Thomas  Archevêque  de  Cantorheri,  Métropolitain  de  toute  t Angleterre* 

&  tun  des  Confeillers  de  notre  Confeil  Prive  ;  A  notre  Ame  &  Féal  Tho~ 
mas  Bromlej  Grand  Chancelier  d  Angleterre  ;  A  &c  (  i }.       falut* 

.  (  i  )  Les  autres  CommiOakes  étoient,  le  LozàBurleigh  ,  le  Marquis  de  Wïrr* 
ehefter ,  le  Comte  d'Oxford ,  Grand-  Chambellan,  le  Comte  de  Shremsbury ,  Comte- 
Maréchal  d'Angleterre,  le  Comte  de  Ktnt ,  le  Comte  de  Darby ,  le  Comte  de 
Bjal4*d4  le  Coince  dc/fViu/V-fc,  Maître  de  l'Artillerie  ,Jcs  Conuc&  de  Eemirda* 
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Comme,  par  un  Atte  de  Parlement  tenu  dans  la  %6.  année  de  notre  e  1 1  •  a  1 1  ** 
Règne  y  il  a  été  ordonné  que  &c.  j       n  * 

L'Article  de  l'A&e  donc  U  a  été  parlé  dans  l'année  précédente  » 
étoit  inféré  ici. 

Et  comme  depuis  le  premier  jour  de  Juin  de  la  27.  armée  de  notre  Re-+ 
gne  >  drverfes  ebofis  ont  été 'conçues  &  machinées  par  Marie ,  Fille  &  Hé~ 
ritiere  de  Jaques  V.  ci-devant  Roi  ttEcoJfe  ,  êr  Douairière  de  France , 
prétendant  avoir  un  titre  &  une  qualité  compétente  pour  obtenir  la  Cou*- 
ronne  de  ce  Royaume  d'Angleterre  ,  &  par  drverfes  autres  perfomes  ,  au 
fçu  de  ladite  Marie,  lepfuelles  chofes  tendent  à  offenfir  notre  Royale  Fer* 
forme  ,  ainfi  (pion  nous.  ta. fait  entendre  :  Nous  ,  voulant  que  ledit  Atte 
foit  en  tout  bien  &  dûment  exécuté  filon  fa  forme  &  teneur ,  &  que  tou- 
tes  les  offenfes  y  mentionnées ,  avec  toutes  leurs  cir confiances  &  dépendant 
tes  (oient  examinées  ,  &  epi  en  fuite  Sentence  foit  donnée  félon  la  teneur 
audit  Aile  ;  Nous  vous  donnons  à  vous  tous  y  ou  au  plus  grand  nombre 
d'entre  vous ,  pouvoir  ,  faculté  &  autorité  ,  félon  la  teneur  dudit  Aile  m 
d'examiner  toutes  les  chofes  tendantes  a  offenfir  notre  Per forme  Royale  ,  qui 
ont  été  machinées  ou  conçues  ,  tant  par  ladite  Marie  ,  que  par  d'autres 
perfonnes,  avec  fa  participation  &  fa  connoijfance ,  aulfibien  que  toutes  leur* 
eir confiances  &  dépendances.  De  plus  ,  filon  la  teneur  dudit  Aàe ,  Nous 
vous  donnons  pouvoir  de  prononcer  la  Sentence  y  filon  qu'il  vous  apparoitno 
fier  de  bonnes  preuves?  £t  partant ,  Nous  vous  mandons  que  vous  proce~ 
diez,  diligemment  en  la  forme  ci-dejfus,  à  certains  jours  &  lieux,  dont  vous 
tous,  ou  la  plus  grand*  partie  devons,  conviendrez» 

Il  faut  remarquer  que ,  parmi  les  CommiiTaLres  nommez  dans  la  Rcm^ue  fc* 
Commiflton,  fetrouvoient  le  Lord  Burghley  Grand  Tréforier»  &*£&****  *»" 
le  Secrétaire  Walfingham,  tous  deux  Miniftres  confidens  d'Elifàbeth, 
connus  pour  ennemis  de  la  Reine  d'Ecoflè,&  félon  toutes  les  appa- 
rences, auteurs  &  folliciteurs  de  la  résolution  de  lui  faire  ion  procès» 
Comme  il  étoit  difficile  de  fe  perfuader ,  qu'Elifabeth  eût  pris  cette- 
réfolution  fans  la  communiquer  à  fes  Miniftres  &  à  (on  Confeil,& 
fans  que  fonConfeil  l'eut  approuvée,  il  femble  qu'elle  auroit  dû  évi- 
ter de  donner  pour  Juges  à  Marie ,  (es  Miniftres  &  fes  Confeillers* 
Mais  d'un  autre  côté ,  comme  elle  vouloir  s'aJTurer  du  fuccès  de  ce  Jil. 

4c  Leycefierr  8c  de  Lincoln  ,  le  Vicomte  de  Montaigu  ,  le  Lord  Howard ,  Grande 
Amiral  d'Angleterre,  le  Lord  Hunsdon ,  Chambellan,  Abergavenny ,  Zbuch , 
M&rUy  t  Cotham ,  Gardien  de  Cinq   Pons ,  Stafird  ,  Grey  de  Wilton ,  LnmUy  y 
Stourton ,  Sondes ,  Wentworth ,  Mordant  y  S.  Jean  de  Bletsho  y  Buckhurft,  Compton, 
tCheney  ,  les  Lords  François  Knottes ,  Tréferier  de  l'Hôtel ,  Jaques  Croft's ,  Con- 
rolleur,  Chriftopkle  H*lton9  V ice-  Chambellan ,  Fra/if ois  ffralfingham  Oc  Guil- 
Unme  Davifon,  Secrétaires  d'Etat  ,  Rodolphe  Sadler,  Chancelier  du  Duché  do 
Lancafiroy  Gautier  Mildmay  ,  Chancelier  de  l'Echiquier,  Amias  P*wlett  Capi- 
taine de  Jorfeyy  Jean  Wolley*.  Ecuyer,  Secrétaire  pour  la  Langue  Latine ,  les 
Chevaliers  ChriftophU  Wray ,  Edmond  Anderfin,  Roger  Manhood ,  Thomas  G  au  dp 
£t  Guillaume  Perism,.  Juges*  Çambden*  Jinp^ 
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gement ,  elle  voulut  fans  doute ,  que  des  gens  d'un  auffi  grand  poids 
que  des  Miniftres  &  des  Confeillers  Privez,  fuffent  en  état  d empor- 
ter la  balance ,  en  cas  qu'il  fe  rencontrât  des  oppofkions  dans  les  autres 
Juges, 
on  notifie  u       Trente-Gx des  Commiflaires s'étant  rendus*leo.d'Oâobfe(i)àfo 

M°ancmliri°n  à     theringétj,  en  Northumberland,  où  la  Reine  d'Ëcofib  étok  gardée,  to 

'  si'  aéponfe.     firent  notifier  lacommiffion  de  la  Reine  (i>.  Quand  elk  l'eue  parcou- 
rue ,  elle  répondit ,  qu'elle  étoit  fichée  que  la  Reine  fa  Saur  eut  été 
mal  informée  :  Qu'elle  avoit  bien  toujours  cru  Que  FÀffociation  S 
l'Àâe  de  Parlement  de  l'année  précédente  la  regardaient  uniquement, 
&  qu'on  la  rendrait  coupable  de  tout  ce  qui  fe  tramefoit  dans  les  Pifi 
étrangers  :  Qu'elle  ne  pouvoit  aflei  s'étonner  que  la  Reine  d'Angle- 
terre la  regardât  comme  fa  Sujette  ,  &  lui  commandât  de  compaiotfK 
en  Jugement.  Qu'elle  étoit  Reine  Souveraine,  &  qu'elle  ne  feroitrien 
qui  pût  porter  du  préjudice  à  la  Dignité  Royale ,  à  die- même,  ou  a 
Roi  fon  Fils  :  Que  d'ailleurs  ,  elle  ignorait  les  Loix  d'Angleterre,  &« 
pouvoit  comprendre  quels  étoient  tes  Pairs  :  Qu'elle  a'avoit  aucun 
Confeil ,  &  qu'on  lui  avoit  enlevé  tous  fes  papiers  :  Qu'elle  n'avoit  ex- 
cité perfonne  contre  Elifabeth  ,  ni  commis  aucun  crime;  Qu'on  ne 
pouvoit  la  juger  que  fur  ce  qu'elle  avoir  dit  ou  écrit;  &  qtfeUetroii 
bien  aflurée ,  qu'on  ne  trouverait  en  elle  rien  de  criminel ,  fioon ,  qu* 
avoit  recommandé  fa  Caufe  aux  Princes  étranger^,  ce  qu'elle  ne  préteo- 
doit  pas  nier. 
Eiie  refufe  et      Le  lendemain ,  les  Commiflaires  lui  envoyèrent  une  Copie  de  fa  rt- 

Ufondre.  ponfe)  &  après  qu'elle  eut  été  lueen  fa  préfence,  elle  dit  ,<ju  on  lavai: 

très  bien  conçue ,  mais  qu'elle  avoit  oublié  une  chofe  fort  important 
Cétoit, qu'il  étoit  dit  dans  la  Commiflion  (5) ,  qu'elle  étoit  fujette 
aux  Loix  d'Angleterre  ,  parce  quelle  avoit  vécu  longtems  fous  ta* 
proteétion  :  mais  que  tout  le  monde  favoit ,  qu'elle  étoit  venue  en  An- 
gleterre pour  implorer  laffiftance  de  la  Reine  fa  Sœur,  &  qu'elle 1 
avoit  été  détenue  en  prifon  :  que  par  conféquent ,  elle  n'avoit  pas  jd 
de  la  proteâion  des  Loix,  desquelles  même  il  ne  lui  avoit  pasétépol 
fible  de  s'informer. 

r  Pour  le  dire  en  deux  mots ,  elle  difputa  deux  jours  durant,  fur  fo 

compétence  des  Juges ,  ne  voulant  point  reconnoitre  qu'en  aucunes 
Elifabeth  eût  d'autres  jurifdidions  fur  elle,  que  celle  que  la  forcée 
donnoit.  Elle  perfifta  même  après  qu'on  l'eut  menacée  de  la  juger  pi 

(  1  )  Ils  s'aflemblcrent  le  x  1  *  &  le  lendemain ,  ils  citèrent  Marie  à  eomptf^ 
Combien.  Tind.  .. 

(  1  )  Ce  n'itoit  pas  une  Commiflion  en  forme ,  mais  des  Lettres  de  Up^y 
Ufabeth  ,  qui  forent  envoyées  à  Marie  par  le  Chevalier  Gautier  hHldmaj  ■.  t** 
&  Edouard  Bar  far ,  Notaire  public,  envoyez  par  les  Commiflaires.  Cami**^. 

[  \  )  CeU  n'étoit  pas  dit  dans  la  Commiffïon  ,  mais  dans  la.  Lettre  SBif** 
Marie ,  que  tes  Commiflaires  lui  remirent  lorfqu'ils  s'aflcmblcrent  à  Yrt*Kli 
Cambden.  Tin  p. 
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défaut ,  comme  une  perfonne  abfente.  Mais  enfin ,  Hatton  ,  lun  des  e  1 i  «  a  •  t  t  *. 
Commiflaires,  lui  fit  un  difcours  qui  l'ébranla.  Il  lui  dit  que  véritable   Hattô£*iui  Per- 
ment  elle  étoit  accufée,  mais  qu'elle  n  croit  pas  condamnée:  quefi  elle  fuadc  dc  fc  <*- 
étoit  innocence,  elle  faifoit  un  tort  extrême  à  (a  réputation,  en  fe  lait  fendrc' 
fant  condamner  par  défaut  :  que  la  Reine  feroit  ti£s  aife  qu'on  ne  pue  * 
rien  prouver  contre  elle,  ainh  qu'il  l'avoit  ouï  de  fa  propre  bouche, 
lorfqu'il  a  voit  pris  congé  d'elle. 

SiMarieavoiteuun  Confeil  auprès  d'elle  ,  on  lui  aurait  (ans  doute 
fait  comprendre ,  que  le  difcours  de  Hatton.  ne  tendoit  qu'à  l'enlacer , 
&  à  l'engager  à  répondre,  afin  qu'on  put  la  condamner  par  une  Sen- 
tence contradictoire.  Si  elle  avoit  perfifté  dans  fon  refus,  Elifabeth 
auroit  été  peut-être  bien  embaraffée.  Quoi  qu'elle  eût  réfolu  de  la  faire 
mourir,  elle  fouhaitoit  pourtant  que  le  Public  fût  convaincu  que  c'é  toit 
avec  juftice ,  afin  d'éviter  une  partie  du  blâme  de  cette  rigueur»  Mais  une 
Sentence  donnée  par  défaut  n'auroit  pas  produit  cet  effet ,  puifqu'on 
ne  pouvoit  difeonvenir  que  le  refus  de  repondre  ne  fût  fondé  fur  de 
très  bonnes  raifons.  Marie  réfifta  pourtant  jufqu'au   14.  d'Oârobre, 
qu'ayant  fait  appeller  quelques-uns  des  Commiflaires  ,  elle  leur  dit , 
que  les  raifons  ae  Hatton  l'avoient  convaincue  de  la  néceflité  oà  elle 
fe  trouvoitde  faire  voir  fon  innocence»  Elle  ajoura ,  qu'elle  confentoit 
donc  à  répondre  devant  eux ,  pourvu  qu'on  admît  fa  Proteftation  ;  à 
quoi  les  Commiflaires  s'accordèrent,  uns  approuver  néanmoins  les 
raifons  fur  lesquelles  elle  étoit  fondée. 

Immédiatement  après, les  Juges  s'aflemblerent  dans  la falle  du  Châ-  df*H*  ******* 
teau  ,  au  nombre  de  trente-fix ,  &  la  Reine  fe  rendit  au  même  lieu  Ci).    '    **■ 
Après  qu'ils  eurent  pris  leurs  places ,  le  Chancelier  dit  à  Marie ,  qu'elle 
étoit  accufée  d'avoir  machine  la  ruine  de  la  Reine,  du  Royaume  d'An- 
gleterre ,  &  de  la  Religion  Proteftante  ;  &  qu'ils  étaient  commis  pour 
examiner  la  vérité  de  cette  aceufation ,  &  fes  défenfes.  Le  Chancelier 
ayant  celle  déparier ,  la  Reine  fe  leva, &  dit  T qu'elle  étoit  venue  en 
Angleterre  pour  y  recevoir  les  fêcours  qui  lui  avoient  été  promis  ; 
qu'elle  étoit  Reine.  &  non  Sujette  d'Elifaoeth;  &  que  fi  elle  compa- 
roiflbit  devant  eux,  ce  n'étoit  que  pour  mettre  fon  honneur  à  couvert. 
Le  Chancelier  ne  voulut  pas  reconnoitre  que  le  fecours  dont  elle  par* 
loit  lui  eût  été  promis.  Quant  à  la  Proteftation ,il  dit  qu'elle  étoit  vaine» 
puifquela  Loi  fur  laquelle  l'accufetion  étoit  fondée,  n  admettait  point 
de  diftindion  dans  les  perfonnes  des  infra&eurs;  &  conclut,  que  la 
Proteftation  devoit  être  réjettée.  La  Cour  ordonna  pourtant ,  qu'elle 
ieroit  inférée  dans  le  Regttre  >  avec  la  réponfe  du  Chancelier» 

(1)  Au  haut  bouc  de  la  Chambre  était  placé  un  Siège  de  parade ,  arec  un  Dais* 
pour  la  Reine  d'Angleterre.  Vis-à-vis  au-deflbus,  &  à  quelque  diÛancc  près  de!» 
iblive  qui  traverfoit  la  Chambre,  il  y  avoic  un  Siège  pour  la  Reine  d'Ecofle  $  de 
contre  les  non  des  deux  cotez  >  on  avoit  placé  des  Bancs  pour  les  Commiflaires, 
Cambdtn.  TlN»» 
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elisabitb.  Cela  fait,  le  Procureur  Général  lut  tout  haut  l'Aôe  du  Parle- 
1 5  %6 '  ment  (  i  ) ,  Se  après  avoir  fait  le  récit  de  la  Confpirat  ion  de  Babington  f 
il  conclut ,  que  Marie  avoit  violé  cet  Afte  parce  qu  elle  avoit  eu  connoif- 
fance  de  la  Confpiration ,  &  qu'elle  avoit  même  indiqué  des  moyens 
pour  l'exécuter.  El^  repondit ,  qu  elle  n'avoit  jamais  connu  Babington  « 
qu'elle  ne  lui  avoit  jamais  écrit ,  &  quelle  n'avoit  jamais  reçu  de  Tes  Let- 
tres :  Qu'elle  n'avoit  jamais  machiné  la  mort  de  la  Reine  »  &  qu'on  ne 
pouvoit  rien  prouver  contre  elle  fur  ce  fujet ,  qu'en  produifant  des  Let- 
tres écrites  de  fa  propre  main ,  ce  qui  étoit  impo0U>le:  Qu'elle  n'avoit 
jamais  connu  Ballard ,  ni  entendu  parler  de  lui  ;  &  qu'en  un  mot  ,  étant 
•prifonniere ,  elle  ne  pouvoit  pas  empêcher  les  complots  d  autrui. 

Sur  cela,  on  lut  les  Copies  des  Lettres  que  Babington  lui  avoit  écri- 
tes, contenant  un  détail  circonftancié  de  toute  la  Confpiration.  Il  fera» 
ble  que,  puifqu'on  avoit  faififes  papiers ,  onauroit  pu  lui  produire  les 
originaux, des  Lettres  de  Babington.  Mais  comme,  apparemment ,  elle 
les  avoit  brûlez ,  on  ne  put  fe  lervir  que  des  Copies  que  Walfinghain 
avoit  tirées  lorfqu'il  avoit  les  originaux  entre  fes  mains.  A  cela  Marie 
répondit ,  qu'il  n'étoit  nullement  impoffible  que  Babington  eût  écrit 
ces  Lettres ,  &  qu'auffi  il  ne  s'agiffoit  pas  de  favoir  s'il  les  avoit  écrites 
ou  non ,  mais  (i  elle  les  avoit  reçues.  Pour  prouver  ce  fait,  on  lut  lacon* 
feffion  que  Babington  avoit  faite  avant  fon  exécution ,  dans  laquelle  il 
-difoic ,  qu'il  avoit  écrit  plufieurs  Lettres  à  la  Reine  d'Ecoffe ,  &  qu'il 
en  avoit  reçu  plufieurs  de  fa  part»  Enfui  te  on  lut  les  Copies  decertair 
nés  Lettres  en  Chiffre,  écrites  par  Marie  à  Babington,  &  que  celui-ci 
avoit  reçues ,  dans  iefquelles  il  étoit  parlé  des  Comtes  d'Arundel  &  de 
Northumberland.  Alors  la  Reine  s'écria  en  pleurant,  Ah  malheureufi 
aut  je  fuis ,  combien  de  maux  riai-je  pas  caufez,  i  cette  Maifon  de  Howard  / 
Elle  ajouta  que  Babington  avoit  pu  écrire  ce  où!U  avoir  voulu  :  qoe 
pour  ce  qui  regardoit  les  propres  Lettres  en  Chiffre,  qu'on  lui  pro- 
duirait ,  elle  n'en  avoit  aucune  connoi&nçe  ;  &  qu'il  avoit  été  très  aifé 
à  fies  ennemis  d'avoir  le  Chiffre  dont  elle  fe  fervoit,  &  d'en  écrire  de 
faufles  Lettres  en  fon  nom  :  qu'en  un  mot ,  ces  Lettres  n'étoient  pas  de 
(à  main  :que  d'ailleurs ,  il  n'etoitpas  vrai-femblable ,  que ,  pour  exécu- 
ter le  deffein  qu'on  lui  imputoit ,  elle  eût  voulu  employer  le  Comte 
.  d'Arundel  qui  étoit  en  prifon  à  la  Tour ,  ni  le  Comte  de  Northumber- 
land, jeune  honuqe  qui  lui  étoit  entièrement  inconnu, 

(  x  )  Illtt  à  Marie  la  Commi/fion  où  l'A  «fie  étoit  fpécifié  :  far  quoi  elle  fit  fit 
Proteftation  ayee  beaucoup  de  réfolmion,  contre  cet  A&e ,  difant,  qu'il  étoit  fait 
directement  contre  elle  ,  &  de  propos  délibéré.  Alors  le  Tréforier  lui  ayant  ré- 
pondu ,  que  route  perfonne  habitante  dans  le  Royaume  étoit  fu jette  aux  Loix  , 
quelque  nouvellement  faites  qu'elles  fuffeat  i  &  que  les  Coromi flaires  étoient  réfo- 
lus  de  procéder  félon  la  Loi ,  quelque  Proteftation  qu  clic  pût  faire  j  elle  répondit 
Enfin  ,  qu'elle  étoit  frète  d'ester ,  fr  de  répondre  fier  tous  les  faits  qui  regardèrent 
I*  Reine  d'Angleterre.  Çambden.  Tind. 
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On  lut  cnfuite  les  Confeflions  de  Savage  &  de  BalUrâ ,  qui  por-  eih*h 
toient,que  Babington  leur  avoit  communiqué  des  Lettres  qu'il  avoit        ,|W* 
reçues  de  la  Reine  d'Ecofle.  A  cela  elle  répondit  en  jurant,  que  jamais 
Babington  n'avoit  reçu  de  Lettres  de  fa  part. 

Avant  que  d'aller  plus  loin,  je  ferai  ici  deux  ou  trois  petites  remar- 
ques. Premièrement ,  il  eft  furprenant  qu'on  eût  fait  exécuter  Babing- 
ton, Savage,  ôcBailard,  avant  que  de  juger  la  Reine  d'Ecoflè  ,  puis- 
qu'on vouloit  fe  fervir  de  leur  témoignage  contre  elle.  En  fécond  lieu, 
jufques-là,  toute  la  preuve  ne  confiftoit  que  dans  le  feul  témoignage 
de  Babington ,  qui  avoit  avoué  qu'il  avoit  reçu  des  Lettres  de  la  Reine 
d'Ecofle  :  mais  comme  il  étoit  mort ,  on  ne  pouvoit  pas  prouver  que  ce 
fuflent  ces  mêmes  Lettres  dont  on  faifoit  la  leâure,  qui  n'étoienc 
même  que  des  Copies  de  Lettres  en  Chiffre ,  mifes  en  langage  com- 
mun. Ma  troifieme  remarque  eft ,  Qu'encore  que  Marie  affirmât  par 
ferment  qu'elle  n'avoit  jamais  reçu  de  Lettres  de  Babington ,  &  qu'elle 
He lui  avoit  jamais  écrit,  il  falloit  bien  cjue  Cambden  fût  convaincu 
du  contraire,  puifque  dans  le  Narré  qu'il  fait  de  cette  Conjuration , 
il  parle  du  commerce  de  Lettres  entre  Marie  &  Babington  ,  comme 
d'une  cbofe  certaine.  Cela  fe  confirme  encore  par  un  petit  Livre  in- 


qu'elle  n'eût  entretenu  un  commerce  de  Lettres  avec  Ba- 
bington* 

'  On  produifît  enfuite  plufieurs  Lettres  en  Chiffre  de  la  Reine  d'Ecof . 
fe,dans  lefquelles  elle  approuvoit  la  Confpiration.  Cétoient  appa- 
remment, celles  que  Walhngham  avoit  interceptées  par  le  moyen  de 
Gifford ,  ou  celles  qu'il  avoit  adroitement  tirées  des  mains  de  l'Ambaf- 
fadeur  de  France.  La  Reine  répondit,  qu'elle  n'avoit  pas  écrit  ces  Let- 
tres, &  qu'apparemment,  on  s'étoit  fervi  defon  Chiffre  qui  étoit  en 
France ,  pour  les  contrefaire ,  &  en  accufa  Walfingham ,  qui  pourtant 
S'en  juftifaa  d'une  manière  dont  elle  parut  contente  (i).  Mais  pour  prou- 

(  i  )  Sur  ce  qu'elle  accufa  Wulfinghum  d'avoir  fuppotë  les  Lettres,  il  fc  lera, 
êc  proreftant  de  fou  innocence,  il  dit:  Je  frémis  Dieu  k  témoin ,  qu'en  qualité  de 
Perfinne  f  rivée  ,  je  n*ui  rien  fait  d'indigne  d'un  honnête -bemme  ;  &  que  dans  les 
Emplois  publics  que  j'ai  eus ,  Je  n'ui  rien  fait  £  indigne  d'un  homme  de  ma  condition , 
&  du  Po/k  que  j'otatpois.  ]'avomquo>  peurUJureté  de  lu  Reine  9  &duRoy**me, 
je  n'ai  épurgné  uucunfim  feur  rechercher  &  découvrir  exucJoment  tous  les  complots 
tJF  Us  machinations  qui  les  regardoiout.  Si  Bal  lard  m'uvoit  offert  fin  fecours ,  je  n' su- 
rois  fus  dû  le  refufer  :  bien  plus  ;  faurois  du  le  récompenfer  de  fis  peines  é»  de  fis  fir- 
mices.  Si  fui  tâché  de  legugner ,  pourquoi  ne  s'ouvroit-U  pus  *  mot  pour  fsuver  fis  vie  f 
Marie  témoigna  être  contente  de  cette  réponfe ,  de  Je  pria  de  n'être  pas  fâché  de 
la  liberté  qu  elle  avoit  prife  de  lui  dire  ce  qui  lui  avoit  été  rapporté  j  &  qu'elle  n'a- 
jooteroit  pas  plus  de  foi  à  ceux  qui  l'avoient  aceufé ,  qu'à  ceux  qui  ta  calom- 
nioient.  LesEfpions,  dit-elle,  éroient  des  perfonnes  qui  mericoient  peu  de  créance  j 
êc  elle  fouhaitoit  qu'on  ne  crût  pas  le  moins  du  monde  qu'elle  eut  confenti  à  1* 
peste  de  la  Reine.  Cambden.  TlNB. 
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▼er  quelle  les  avoit  écrites,  on  lui  produifit  lesG>nfeffioMdeXaii 
l'M-     '   &de  Curie  fes  Secrétaires,,  qui  avoient  reconnu  qu'ils  les  avoient  écrites 
par  fon  ordre» 

Ceft  là  tout  ce  qui  fe  paflà  dans  la  première  Séance  qui  fe  tint  le 
matin  du  14.  d'Oâobre.  L'après-midi ,  on  lut  les  Copies  des  Lettre 
que  Marie  avoit  reçues  »  dans  lefquelles  on  l'informoit  dune  Confé- 
rence tenue  à  Paris  entre  Ballurd ,  Pai$t%&A£e*d$uu.MteM>)® 
d'envahir  l'Angleterre ,  &  on  prouva  par  le  témoignage  de  Curk  w 
Secrétaire,  quelle  les  avoit  reçues.  Elle  répondit,  que  cela  ne  prouvoi: 
pas  qu'elle  eut  eu  deflein  de  faire  tuer  la  Reine.  Sur  cela  il  eft  bon  de 
remarquer»  qu'elle  étoit  acculée  de  trois  cbofes ,  favoir,  d'avoir  ma- 
chiné la  mort  de  la  Reine,  d'avoir  voulu  faire  envahir  l'Angleterre»* 
d'avoir  projette  la  ruine  de  la  Religion  Proteftante.  Cétoit  la  prennes 
Qu'elle  regardoit  comme  la  principale  ,.&  fur  laquelle  elle  voubiih* 
fe  défendre  ,  comprenant  bien  qu'on  ne  pourroit ,  fans  une  injufttfe 
extrême,  la  condamner  pour  les  deux  autres..  Pour  répondre  donc  aa 
preuve  tirée  du  témoignage  de  fes  Secrétaires,  elle  dit  >  qu'elle  croytf 
Curie ,  Ecoflpis,  un  honnete-homme  (1)  :  mais  qu'elle  ne  Caifoit  pasb 
même  cas  de  Afa»,  François ,  &que  celui-ci  pouvoit  avoir  étécorrofl»; 

Eu  :  que  d'ailleurs ,  il  abufoit  tellement  de  la  facilité  de  Curie,  <p 
ri  faifoit  écrire  tout  ce  qu'il  vouloit.  Enfin,  que  ces  Secrétaires po* 
voient  avoir  écrit  dans  fes  Lettres  des  choies  qu'eUe  fie  leur  didoitp* 
Que  par  conféquent ,  elle  ne  pouvoit  être  convaincue  que  par  fa  prof 
écriture ,  fit  non  pas  parcelle  de  fes  Secrétaires ,  qui  la  déchargerai 
afTurément  s'ils  étoient  préfets. 

On  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  eût  beaucoup  d'irrégularité  dam*8 
procédure,  premièrement»  en  ce  qu'on  avoit  fait  mourir  trois  hom- 
mes fur  le  témoignage  defquels  on  prétendoit  convaincre  la  Bai* 
En  fécond  lieu ,,  en  ce  qu'on  ne  lui  confronta  jamais  fes  Secrétaire 

aui  étoient  en  vie ,  quoiqu'on  fe  fervîr  de  leur  témoignage. Cela  cttf 
'autant  plus  étrange ,  que  par  un  Afte  de  Parlement,  pané  dans  lai: 
année  de  ce  même  Règne,  il  étoit  expreffément  ordonné  de  confron- 
ter les.  témoins  aux  accufez»  . 
Ce  fut  fans  doute  par  cette  raifon  que  le  Lord  Burghley >  Gni>: 
Tréforier ,  s'appercevant  dej'embarasque  caufoit  Ta  réponfedelajjeh 
ne ,  fondée  fur  les  Loix  d'Angleterre ,  jugea  qu'il  étoit  à  proposde&tf* 
unediverfion.  H  lui  objeâa  donc ,  qu'elle  avoit  eu  intention  de  w£ 
enlever  le  Roi  fon  Fils ,  pour  le  faire  conduire  en  Efpagne ,  &fc  Jt 
avoit  réfolu  de  tranfporter  à  Philippe  IL  le  droit  qu'elle  $'attrib^: 
for  le  Royaume  d'Angleterre.  Il  eft  aifé  de  comprendre,  quehp*' 
-  •        -    ■        ■               -    '    ■                 uifquil* 
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étoît  Héritière  préfomptive  de  la  Reine  Elifabeth ,  &  qu'il  étoit  per-  e  1 1 1  *  «  ■  r  «. 
mis  de  céder  fon  droit  a  qui  on  vouloit  :  mais  qu'enfin,  tout  cela  ne  fai-  x  * u* 
(bit  rien  pour  prouver  qu'elle  avoit  confenti  au  projet  de  tuer  la  Reine. 
Quelqu'un  lui  ayant  encore  objeôés  qu'elle  avoit  envoyé  fon  Al- 
phabet de  Chiffres  à  certains  Catholiques ,  ainfi  que  Curie  Tavoit 
témoigné,  elle  ne  le  nia  point ,  &  fe  contenta  de  dire  en  deux  mors, 

Îu'il  ne  lui  étoit  pas  défendu  de  faire  fes  affaires  avec  des  gens  de  fa 
Religion.  Mais  ces  objedions  ne  fervoient  qu'à  faire  diverfion ,  puit 
qu'aucun  de  ces  Articles  n'étoit  compris  dans  l'accufation.  Enfin ,  on 
retint  encore  aux  témoignages  des  Secrétaires  ,  à  quoi  elle  répondit 
comme  elle  avoit  déjà  fait,  &  foutint  toujours  qu'elle  n'avoit  jamais 
connu  ni  Babington  ni  Ballard.  Mais,  dit  alors  le  Grand  Tréforier , 
vous  connoijfez,  bien  Morgan  qui  a  envoyé  ici  Parry  pour  tuer  la  Reine,  & 
vous  lui  avez,  ajpgné  unepenfion.  A  cela  elle  répondit ,  qu'elle  ignorott 
ce  que  Morgan  avoit  fait ,  mais  qu'elle  favoit  feulement ,  qu'il  avoit 
perdu  fon  bien  pour  l'amour  d'elle  ;  &  qu'il  ne  lui  étoit  pas  moins  libre 
de  lui  donner  une  penfîon,  qu'il  étoit  permis  à  Elifabeth  d'en  donner 
une  en  Ecofle  au  Lord  Gray,  &  au  Roi  même. 

On  vint  enfuite  aux  deux  autres  Articles  de l'accufetion  qui regar- 
doient  l'invafion  du  Royaume  &  la  deftruâion  de  la  Religion  Pro- 
teftante ,  &  pour  prouver  que  Marie  avoit  eu  part  à  ces  complots ,  on 
lut  les  Lettres  qu'elle  avoit  écrites  à  MeniozxA ,  à  Englefieïâ  ôc  à  Pageu 
Elle  repondit ,  que  tout  cela  ne  prouvoit  point  quelle  eut  eu  aucune 
part  à  la  Corrfpiration  contre  la  vie  de  la  Reine  :  qu'elle  n'avoir  Fien 
a  répondre  fur  le  refte ,  &  qu'elle  avoit  fouvent  déclaré  à  la  Reine 
même  ,  quelle  tenteroit  toutes  chofes pour  fe  mettre  en  liberté.  Ceft 
ainfi  que  te  pafla  la  féconde  Séance. 

Le  lendemain  ,  la  Cour  s'étant  raflemblée,  Marie  réitéra  fa  Protêt 
tation  touchant  l'incompétence  de  fes  Juees,  &  demanda  "qu'on  lui 
dognât  Copie  de  fon  enregltrement.  Elle  le  plaignit  que  toutes  tes  of- 
fres qu'elle  avoit  faites  pour  parvenir  à  un  accommodement,  avoîent 
été  rejettées,  &  qu'on  avoit  eu  bien  peu  d'égards  pour  elle,  en  faifant 
lire  publiquement  toutes  fes  Lettres,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  chofes 
qui  n'avoient  aucun  rapport  à  l'accufation.  Alors,  le  Grand  Tréforier 

{>rit  la  parole,  &  dit,  qu'il  alloit  lui  répondre  fous  deux  qualitez, 
avoir ,  comme  Juge ,  &  Commiflàire ,  &  comme  Confeiller  privé. 
Que  comme  Juge,  il  lui  répondoit ,  que  fa  Proteftation  avoit  été  en- 
regîtrée',  &  qu'on  lui  en  donneroit  Copie.  Que  quant  à  leur  compé- 
tence ,  elle  étoit  fondée  fur  le  pouvoir  qui  leur  avoit  été  conféré  par 
des  Lettres  Patentes  de  la  Reine ,  fignées  de  fa  main ,  &  fcellées  du 
Graad  Sceau.  Que  par  rapport  à  la  leâure  de  fes  Lettres  dont  ellefe 
plaignoit ,  on  n'avoit  pu  (e  difpenfer  de  les  faire  lire  toutes  entières  » 
parce  qu'elles  contenoient  des  chofes  tellement  liées  les  unes  avec  les 
autres  par  leurs  circonftances»  qu'on  ne  pouvoit  les  féparer.  A  ces  mots. 
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il  tiuiTH.  elle  l'interrompît ,  en  difant, que  quand  même  les  cireonftances feroîenc 
m*'?  prouvées ,  cela  ne  ferviroic  de  rien  fi  le  fait  principal  ne  l'était  pas  :  que 
ion  intégrité  ne  dépendoit  pas  de  celle  de  Tes  Secrétaires ,  puifqu'il 
étoit  très  poiïible  qu'ils  euflent  été  corrompus  :  que  ces  Lettres  n'ayant 
point  de  lufcription ,  pouvoient  avoir  été  adreflees  à  d'autres ,  &  qu'on 
avoit  pu  y  mettre  beaucoup  de  chofes  à  Ton  infu  ;  mais  que  fi  elle  avoit 
fes  Papiers,  elle  pourroit  mieux fe  défendre.  Le  Grand  Tréforier  lui 
répondit,  qu'on  ne  lui  objeâoit  que  des  chofes  qui  s'étoient  paflees 
depuis  le  19.  de  Juin  dernier,  fur  quoi  fa  mémoire  pouvoit  lui  four- 
nir ce  qu'elle  jugeoit  néceflàire  pour  fa  défenfe.  Que  les  Papiers  ne 
lui  ferviroient  de  rien ,  puifque  Babington  &  fes  Secrétaires ,  (ans  être 
appliquez  à  la  queftion,  avoient  reconnu  <jue  ces  Lettres  venoient  d'elle 
Qu'au  refte ,  ce  feroit  aux  Juges  à  examiner  s'ils  dévoient  ajouter  plus 
de  foi  à  fa  (impie  dénégation ,  qu'à  leur  témoignage.  Il  ajouta ,  en  qua- 
lité de  Confeiller  Prive ,  qu'il  étoit  vrai,  qu'elle  avoit  fait  divers  efforts 
pour  fe  procurer  la  liberté,  &que  s'ils  avoient  été  infructueux,  c'étoit 
a  elle  ,  &  aux  Ecoflbis,  qu'elle  devoit  l'attribuer. 


qu'elle  devoit  l'attribuer.  Que  les  Ecoflbis 
avoient  refufé  de  donner  leur  Roi  en  otage  >  &  que  la  dernière  fois 
qu'on  étoit  entré  en  négociation  pour  lui  procurer  fa  liberté  ,  Morgan 
(on  Vaflal  avoit  envoyé  Parry  en  Angleterre»  pour  tuer  la  Reine. 
Marie  apperçut  aifément  le  venin  de  cedifcours  ,où,  fous  prétexte  de 
juftifier  le  Confeil  ,  le  Grand  Tréforier  vouloit  infirmer  aux  autres 
Juges,  qu'elle  avoit  eu  part  à  la  Confpiration  de  Parry.  Auffisécria- 
t-elle  en  entendant  ces  paroles  ,  qu'il  étoit  fon  ennemi;  à  quoi  il  ré~ 

rmdit ,  qu'il  ne  l'était  pas ,  mais  qu'il  l'étoit  de  tous  les  ennemis  de 
Souveraine. 

Après  cela,  on  relut  certaines  Lettres  qu'elle  avoit  écrites  à  Ptget , 
où  elle  lui  difoit ,  qu'il  ne  reftoit  plus  au  Roi  d'Efpagne  aucun  moyen 
pour  réduire  les  Rebelles  des  Pais-Bas ,  que  de  mettre  un  Prince  Ca- 
tholique fur  le  Trône  d'Angleterre.  On  lut  auffi  une  Copie  d'une  Lettre 
qu'elle  avoit  reçue  du  Cardinal  Allen,  où  il  la  qudli&oitfkSérfaiffimc 
bsmt,  &  lui  difoit,  que  fon  atfaire  avoit  été  recommandée  au  Duc 
de  Parme.  Elle  répondit,  en  ramenant  toujours  la  queftion  au  pre- 
mier Article  del'accufation,  que  Babington  &  fes  Secrétaires  l'avoient 
accufée  pour  fe  fini  ver  eux-mêmes:  qu'elle  n'avoit  jamais  entendu  par- 
ler des  fix  AfTaffins  ,  &  que  tout  le  refte  nefervoit  de  rienpour  prou- 
ver le  crime  capital  dont  on  l'accufoit.  Qu'elle  reconnoifloit  le  Car- 
dinal Allen  pour  un  vénérable  Prélat,  &  le  Pape ,  pour  le  véritable 
Chef  de  l'Eglife;  &  qu'elle  ne  pouvoit  pas  empêcher  les  Etrangers 
de  lui  donner  les  Titres  qu'ils  jugeoient  à  propos.  Que  par  rapport  à 
fes  Secrétaires ,  elle  vouloit  encore  ajouter  à  ce  qu  elle  avoit  dit  fur 
ce  fujet,  que  leur  témoignage  n étoit  pas  digne  de  foi  .parce  que  lui 
ayant  prêté  ferment  qu'Us  ne  découvriraient  point  fes  lecretf ,  ils  ne 
pouvoient  être  regardez  que  comme  des  parjures,  lorfquils  dépo- 
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foient  contre  elle.  QueNau  avoit  fouvent  écrit  autrement  qu'elle  n'a- 
voit  didé,  &  Curie ,  ce  qu'il  avoit  plu  à  Nau  de  lui  infpirer.  Qu'ils  "f1** 
pouvoient  avoir  confefle diverfes choies  fau(Tes,en  vue  de  fauverleur 
vie ,  &  dans  la  penfée  que  (a  Dignité  la  mettrait  à  couvert  de  la  peine» 
Qu  elle  n  avoit  jamais  entendu  parler  de  Bdllard ,  mais  bien  d'un 
UdUrd ,  qui  lui  avoit  offert  fes  tervices ,  mais  qu'elle  les  avoit  réfu- 
fez,  parce  qu'elle  favoit  que  c'étoit  un  Efpion  de  Walfingham.  Il  faut 
avouer»  qu'on  donnoit  à  Marie  un  grand  avantage  en  ne  lui  confron- 
tant pas  les  témoins ,  quoique  ce  (bit  une  formalité  néceflaire  dans  loi 
Jugemens  criminels. 

Enfin ,  on  relut  Quelques  endroits  particuliers  des  Lettres  que  Ma*  , 

rie  avoit  écrites  à  Mendozze ,  où  il  étoit  fait  mention  du  deflein  qu'ek 
le  avoit  de  tranfporter  au  Roi  d'Efpagne  »  les  droits  qu'elle  avoit  fur 
la  Couronne  d'Angleterre.  A  cela  elle  répondit  #  que  comme  elle  fc 
trouvoit  prifonniere  &  d'une  fente  fort  foible,  on  lui  avoit  écrit, 
que  fes  amis  jugeoient  à  propos  que  la  Succeffion  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre fût  établie  dans  la  perfonne  du  Roi  d'Efpagne,  ou  de  quel- 
que Anglois  Catholique  :  qu'on  lui  avoitmême  envoyé  un  Livre  qui 
etabliflbit  les  droits  de  Philippe  II.  ;  Mais  qu'elle  n'avoit  pas  voulu 
le  lire  :  que  néanmoins ,  ayant  perdu  toute  elperance  de  recouvrer  fa 
liberté  par  toute  autre  voye ,  elle  n'avoit  pas  cru  devoir  refufer  un  fe- 
cours  étranger.  Quand  elle  eut  ceffé  de  parler ,  le  Grand  Tréforièr 
lui  demanda  fi  elle  avoit  encore  Quelque  chofe  à  dire  pour  fit  défen- 
fe  00;  à  quoi  elle  répondit,  qu'elle  demandoit  d'être  ouïeenpréfence 
de  la  Reine  &  de  fon  Confeil,  en  plein  Parlement  (2).  Alors  la  Cour  La  cou  •*>• 
s'ajourna  au  1 5.  d'Oôobre,  à  Weftminfter,  dans  la  Chambre  Etoilée,  {£X.à  w<ft" 

C'eft  ainfi  oue  Cambden  rapporte  l'examen  qui  fut  fait  à  Fothcrin-  *™*£"e  fur 
g** ,  de  l'accufation  &  des  déienfes  de  la  Reine  d'Ecofle.  Comme  on  dcL"*  C*n* 
n  a  pas  de  meilleurs  Mémoires ,  on  eft  comme  obligé  de  fuppofer  que 
tout  ce  qu'il  a  dit  eft  conforme  à  la  vérité.  Il  n'y  a  pourtant  que  trop 
lieu  de  loupçonner ,  qu'il  a  tronqué  ou  altéré  ,  en  divers  endroits ,  ce 
qu'il  prétend  avoir  tiré  des  Mémoires  du  Greffier.  Par  exemple,  on 
peut  aifément  remarquer  dans  ce  Narré,  que  tout  ce  qu'il  fait  objec- 
ter à  la  Reine  d'Ecofle  eft  vague  &  général ,  (ans  entrer  dans  aucun 
détail.  De  tant  de  Lettres  qui  turent  lues  pour  fervir  à  fa  convi&ion. 
il  n'en  rapporte  aucun  Extrait;  de  forte  qu'il  femble,  qu'elle  étoit 

(  1  )  Avant  que  BmUjgb  loi  eut  dît  cela  5  le  Solliciteur  fit  faire  réflexion  ans 
Comnuflaircs  lux  leur  fort,  celai  de  leurs  honneurs ,  de  leurs  biens  ,  &  de  leur* 
dclcendans,  £  le  Royaume  paflbit  aux  Efpagnols.  Mais  leTréfoner  fie  voir  que 
la  propriété  do  Royaume  d'Angleterre  ne  pou  voit  pas  être  tranfponée  :  qu'il 
étoit  rranfmis  par  Droit  de  Socccflîon  félon  les  Loix.  Il  demanda  enfuite  a  ta 
Reine  Mmrie ,  fi  elle  avoit  quelque  chofe  à  dire  de  pins.  Csmidên.  Tind. 

(  2  )  Sur  qaoi  elle  Ce  leva ,  8c  conféra  quelque  teins  avec  le  Tréforièr ,  ihmmt 
WïfingHm ,  fc  le  Comte  de  fftrwick  ,  qu'elle  avoit  tirez  a  part.  Cam4**.  Tins. 

Hhhiij 
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BLiuiiTR,  plutôt  aceufée  d'avoir  eu  un  commerce  de  Lettres  avec  Babington; 
1  jS*  &  avec  d'autres  ennemis  d'Elilâbeth ,  que  d'être  entrée  dans  le  com- 
plot formé  pour  tuer  la  Reine,  quoique  celui-ci  fut  le  point  capital. 
Enfin»  la  partialité  de  cetHiftorien  pour  cette  Reine  en  tant  d'autre? 
occafions,  donne  lieu  de  préfumer  qu'il  ne  s'eftpas  oublié  dans  cet 
Article  principal ,  &  qu'il  a  employé  toute  fon  adreffè  à  rendre  dou- 
teux le  fait  dont  elle  étoit  aceufée.  Mais  comme  ce  n'eft  qu'une  cott- 
jeâure,  je  neprétens  point  infifter  là-deflus  (i).  Je  me  contenterai. 
bout éclaircir  cette  matière,  de  faire  quelques  confiderations  fur  ce 
fameux  Jugement. 
luHexiortt  fax  II  n'y  a  prefoue  point  à  douter ,  que  la  mort  de  Marie  ne  fûtréfo- 
lue  ,  lor(qu'Eliiabeth  &  fon  Confeil  fe  déterminèrent  à  la  faire  juger 
par  des  Commitiaires.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  que  leur  inten- 
tion fût  de  la  punir  pour  avoir  attenté  à  la  vie  d'Elifabeth.  S'il  n'y 
avoit  eu  que  cela,  on  ne  fe  feroit  jamais  porté  à  cette  extrémité.  On 
fe  feroit  (ans  doute  contenté  de  la  mettre  hors  d'état  de  tramer  à  l'a- 
venir de  femblables  complots  »  ce  qui  auroit  été  facile,  en  la  reflèr- 
rant  plus  étroitement.  Mais  il  n'étoit  pas  auflj  aifé  d'empêcher ,  que 
le  Pape,  le  Roid'Efpagne,  la  Maifon de Guife,  le» Catholiques  d'An-< 
gleterre  »  les  Irlandois,  les  Mécontens  d'Ecoflè,  ne  la  regardaient 
comme  une  Princeflfe  à  laquelle  les  deux  Couronnes  d'Angleterre  Se 
d'Ecoflè  appartenoient  légitimement ,  &  qu'ils  ne  fiflfent  des  efforts 
continuels  pour  la  rétablir  fur  le  Trône  d'Ecoflè ,  &  pour  la  placer  fur 
celui  d'Angleterre,  pendant  la  vie  même  d'Elifabeth.  Quand  même 
elle  auroit  été  reflerree  d'une  manière  à  ne  pouvoir  plus  fe  mêler  elle* 
même  dans  ces  intrigues,  cela  n'aurait  pas  empêché  (es  omis  d'agir 
pour  elle.  Il  nV  avoit  donc  que  fa  mort  qui  pût  rompre  leurs  mefures, 
&  mettre  une  fin  aux  complots  qui  fe  iailoient  tous  les  jours  en  fa  fa-. 
veur.  Ainfi,  on  pouvoit  dire  avecveçké ,  que  comme  la  mort  d'Eli- 
fabeth étoit  la  vie  de  Marie,  il  n'y  avoit  aufli  que  k  mort  de  Marie 
qui  pût  fauver  Elilkbeth ,  &  avec  elle ,  la  Liberté  &  la  Religion  Pro- 
teftante  en  Angleterre»  Mais  comme  il  n'y  avoit  point  d'apparence 
que  Marie ,  qui  étoit  la  plus  jeune,  fortît  la  première  du  monde,  par 
une  mort  naturelle .  il  fallut  avoir  recours  à  la  violence ,  afin  de  dé- 
livrer la  Reine  &  le  Royaume,  du  danger  où  il*  fe  trouvoient»  La 
part  que  Marie  avoit  prife  à  la  Conjuration  de  Babington ,  &  qui 
vrai-femblablemeflt  fut  plus  grande  que  Cambden  ne  le  fait  enten- 
dre ,  ne  fut  donc  pas  la  caute  de  fa  condamnation  ,  mais  le  prétexte 
dont  on  fe  fervit  pour  fe  défaire  de  cette  Reine  ,  fur  la  vie  de  laquelle 
les  ennemis  d'Elifabeth  (ondoient  toutes  leurs  efperances.  Ce  turent 
donc  les  propres  amis  de  Marie  qui  cauferent  fa  difgrace,  en  voulant 

(  i  )  Cette  con je&ure  eft  pourtant  fondée  fur  la  différence  qui  fe  trouve  entre  lé 
récit  de  Ctmbden ,  &  ce  qu'en  rapporte  M.  de  ThwJ  L.  U.  Tom.  fil.  p.  lf  t.  & 
•ftf».  Rap.Th.  *• 
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la  fervir  avec  trop  d ardeur,  ou  plutôt r  en  la  faifant  fervir  de  pré-  lt-lgA^61TB% 
texte  &  d'inftrument  pour  exécuter  les  vafles  projets  qu'ils  formoient        * * 
contre  la  Religion  Protçftaute.  Le  Pape  fe  âatoit  de  rétablir  par  fou 
moyen  la  Religion  Catholique  en  Angleterre  >  &  les  Catholiques 
Anglois  la  regardaient  comme  la  feule  qui  pût  les  délivrer  du  joug, 
insupportable  d  une  domination  Protéftante*  Philippe  IL  ne  voyoit; 
point  (l'autre  *  eflburce ,  pour  dompter  les  Peuples  des  P aïs- Bas.  Enfin» 
la  Maifon  de  Guife  >  dont  les  projets  ambitieux  font  aflez  connus.» 
croyoit  trouver  par  là  un.  moyen  infaillible  pour  accabler  les  Hugue- 
nots de  France  >  qui  foutenoient  le  droit  au  légitime  Héritier  de  la 
Couronne  de  ce  Royaume.  Marie  elle-  même  ne  fe  prjeta  que  trop  à 
tous  ces  complots.  Elle  eut  l'imprudence  „  étant  pftfbnniere  „  de  con- 
fondre fans  cefle  ,deux  intérêts  qui  pouvoient  bien  être  diftinguez  & 
feparez ,  je  veux  dire ,  fa  liberté,  &  fes  droits  fur  la  Couronne  d'An- 
gleterre. Par  là  >  elle  donna  lieu  à  Elifabeth  de  les  confondre  aufli ,  & 
de  la  perdre  elle-même  r  afin  de  conferver  fa  Couronne  &  fa  propre  vie*' 
Ce  font  là  les  véritables  motifs  de  la  condamnation  de  Marie.  Si 
on  ne  les  regarde  que  du  côté  de  la  Politique»  on  peut  dire  qu'ils 
ctoient  bons  &  neceffairestmais  il  n'arrive  que  trop  (biivenr  ,  que  la 
Politique  fe  trouve  oppofée  à  la  Juftice  &  à  l'Equité.  C'eft  fur  cette 
condamnation  que  le$  ennemis  d*Ehfabetb  ont  triomphé  \  &  en  effet  » 
c'eft  un  fujet  fufceptible  de  beaucoup  de  Rhétorique.  Mais  fi  l'on  coi*» 
fidere  qui  font  ceux  qai  crièrent  le  plus  haut  contre  ElHàbeth ,  on 
verra  que  c'étoieat  ceux-là  mêmes  qui  vouloienc  la  Caire  aflafliner  „ 
pour  mettre  Marie  fur  le  Trône  d'Angleterre.  S'ils  avoient  rcuflTi  dans* 
leur  defTeip.,  leur  aâion  atjroit-elle  été  plus  juûe  &  plus  conforme  aux 
pré^ptes  de  la  Religion  Chrétienne  l  11  n'en  faut  point  douter ,  fi  l'oit 
en  jugeoit  par  les  principesdesjennemis  d'Elifabetn  &  de  fa  Religion- 
Mais  s'il  étoit  permis  par  les  Loix  de  la  Religion  y  de  la  Juftice ,  &  de 
l'Equité  d'ôter  la  vie  à  Elifabeth  pour  mettre  Marie  fur  le  Trône,  & 
pour  rétablir  la  Religion  Catholique  en  Angleterre,  étoit- il  moins 
permis  aux  Anglois  die  faire  mourir  Marie ,  pour  Grever  leur  Reine  & 
leur  Religion  >  de  la  ruine  donjt  elles  étoient  continuellement  mena- 
cées? Diions  plutôt  ,  que  ces  maximes  font  également  mauvaifes ,.  & 
contraires  à  celles  de  la  Religion  Chrétienne ,  a  quelque  parti  qu'on  les, 
applique.  .  . 

Après  avoir  vu  les  véritables  motifs  de  la  condamnation  de  la  Reine 

d'EcofTe»  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  fujet  de  s'étonner  des  irrégularité^ 

qui  fe  remarquent  dans-  fon  Jugement.  Il  ne  s'agiflbit  pas  tant  de  la 

punir  de  la  part  qu  elle  avait  eue  à  la  Confpiration ,  que  de  convaincre 

le  Public  quelle  y  avoit  trempé >  «fin  qu'on  trouvât  fa  condamnation 

moins  étrange  yi  ou  plutôt,. qu'on  fe  perfuadât qu'elle  étoit  abfolument 

néceflaire  pour  le  falut  de  l'Angleterre.  La  Reine  Se  fon  Confetf; 

croy oient  avoir  des  preuves  fuffifantes*.  que  Marie  avoit  été  informée 
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e  l  x  s  à  1 1  v  h.  de  la  Conjuration  ,  qu'elle  y  avoit  confenti »  &  qu'elle  avoit  contribué 
«s".         ce  qui  dépendoit  d'elle  pour  la  faire  réuffir.  Cela  fuffifoit  pour  leur 
deflein.  Ils  favoient  bien  que  le  Peuple  excuferoît  aifément  quelques 
irrégularitez,  dans  une  affaire  où  il  s'agiflbit  de  fon  (alut. 

Puis  donc  que  la  condamnation  de  Marie  ne  peut  être  regardée 
que  comme  un  effet  de  la  Politique  d'Elifabeth ,  c'eft  en  vain  qu'on 
met  en  avant  les  queftions  fuivantes  fur  fdh  Jugement,  i.  Quelle  juri- 
diction Elifabeth  avoit  fur  elle  *  i.  Si  Marie  pouvoit  être  regardée 
comme  étant  fujette  aux  Lobe  d'Angleterre  ,  fous  prétexte  qu'elle 
avoit  vécu  dix-huit  ans  dans  ce  Royaume ,  étant  en  pnfon?  5.  Si  l'on 
pouvoit  dire»  que»  pendant  ce  tems-là,  elle  avoit  jouï  delà  protec- 
tion des  Loix,  &*en  inférer  qu'elle  y  devoit  être  aflujettie>  4.  Si 
même »  cela  fuppofé  »  elle  a  joui  dans  fon  Jugement  du  bénéfice  des 
Loix  d'Angleterre?  5.  Si  elle  a  été  jugée  par  les  Pairs ,  félon  le  privi- 
lège confiant  &  invariable  des  Anelois?  6.  Quels  pouvoient  être 
les  Pairs  ?  7.  Si  la  Commiflîon  d'Elilabeth  étoit  conforme  aux  Loix  ? 
8.  Si  on  a  obfervé  les  formalitez  requifes  dans  un  Jugement  de  cette 
nature?  9.  Si  l'on  peut  dire  qu'elle  ait  été  juridiquement  convaincue 
par  les  témoignages  de  jjens  morts ,  &  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  Elifabeth 
de  laitier  en  vie  pour  lui  être  confrontez?  to.  Si  on  pouvoit  regarder 
comme  valables  »  les  témoignages  de  fes  Secrétaires  encore  pleins  de 
vie  »  fans  lui  avoir  été  confrontez»  contre  des  Aâes  exprès  de  Parle- 
ment ?  1 1,  Si  le  confentement  d'une  Reine  prifonniere  à  l'invafion 
d'un  Royaume  où  elle  eft  injuftement  détenue  »  eft  un  crime  digne  de 
mort?  1 z.  Si  les  Lettres  en  Chiffre  écrites  nar  fes  Secrétaires ,  etoient 
une  conviâion  fuffifante,  que  tout  ce  qu'elles  contenoient  avoit  été 
écrit  par  fon  ordre  ?  1 5.  Enfin ,  en  fuppofant  même  qu'elle  eût  cbnné 
un  plein  &  entier  confentement  à  la  (Conjuration ,  fi  la  manière  dont 
elle  avoit  été  retenue  en  Angleterre ,  fi  fa  longue  détention ,  fi  la  perte 
de  fon  Royaume  procurée  en  partie  par  les  intrigues  d'Eli&beth ,  ne 
méritoient  pas  que  ce  crime  fut  regardé  comme  étant  d'une  autre  na- 
ture que  celui  d'un  Sujet  qui  conlpire  contre  fon  Souverain?  Je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  poffible  de  juftiher  Elifabeth  fut  chacun  de  ces  ar- 
ticles. Il  faut  donc  s'en  tenir  à  la  néceijité  où  elle  fe  trouvoit  de  perdre 
Marie  pour  fe  fauver  elle-même  »  &  la  défendre  par  la  Loi  de  la  Na- 
ture ,  qui  eft  la  feule  qu'on  puifle  alléguer  en  fa  faveur. 

iws  mST  cob"  La  ^our  s  *rant  nfonblie  à  Weftminfter  dans  la  Chambre  Etoiléé , 
Je  1 5.  d'Oâobre ,  fit  venir  devant  elle  N**  &  Curie ,  <jui  confirmèrent 
par  ferment  leurs  précédentes  dépofitions  »  après  quoi  la  Sentence  fut 
prononcée.  Elle  portoit  en  général  »  que  Marie  avoit  violé  le  Statut 
fait  l'année  précédente.  Ceftlà  tout  ce  qui  en  fut  divulgué.  On  ne  fait 
.pas  fi  les  Juges  condamnèrent  expreflement  à  mort  la  Reine  d'Ecofle  A 
ou  fi  après  avoir  jugé  du  fait  »  ils  voulurent  laifler  aux  Loix&  à  la  Rei- 
pe,  le  Jugement  de  la  peine  que  le  crime  méritoit.  Voici  tout  ce 

qui 
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Ît  en  fut  publié  dan*  la  fuite ,  par  ordre  de  la  Reine»  Que  depuis  le  i-  t  n  s  a  »  ■  T  ». 
Juin  de  l'année  17.  du  Règne  d*  Elifabeth  ,  plufieurs  chofis  avoiens  été  M*'* 
machinées  contre  U  Royaume, par  Antoine  Babington  &  autres  ,  de  lafcience 
'&  connoiffance  de  ladite  Marie.  Que  pareillement ,  après  ledit  jour ,  ladite  Ma- 
rie ,  prétendant  avoir  droit  fur  la  Couronne  de  ce  Royaume ,  avoit  elle-même 
conçu  &  machine  plufieurs  chofes  qui  tendoient  à  la  ruine  de  la  Reine ,  contre  la 
forme  du  Statut  mentionné  dans  ladite  Commijfion. 

Il  eft  aifé  des'appercevoir  par  cet  Extrait  même ,  que  la  Sentence  de* 
voit  être  plus  longue  &  entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  comme  on 
le  peut  juger  par  les  termes  de  ladite  Marie ,  qui  font  voir  qu'il  étoic 
parlé  d'elle  auparavant.  Mais  la  Reine  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  pu- 
blier davantage,  L'Auteur  du  Livre ,  intitulé  Hiftoire  du  Martyre  de 
Marie  Stuart ,  dit ,  qu'on  prit  un  fi  grand  foin  de  cacher  cette  Sentence, 
qu'il  ne  lui  fut  jamais  poflible  d'en  recouvrer  une  Copie,  quelques  di- 
ligences qu'il  fit  pour  cela.  Sans  doute ,  ajoute-t-il,  elle  contenait  des  myf 
ter  es  qui  ne  dévoient  pas  être  divulguez,. 

Le  même  jour  que  la  Sentence  fut  prononcée,  les  Juges  déclare-  DtaMMion  des 
rent,  qu'elle  ne  pourroit  porter  aucun  Dréjudice  au  Roi  d'Ecofle:  l^0^J^cut 
c'eft-à-dire,  que  les  droits  de  ce  Prince  (ur  la  Couronne  d'Angleterre 
demeureroient  toujours  en  leur  entier.  Mais  étoit-ce  à  eux  à  donner 
une  telle  décifion ,  qui  regardoit  la  Succeffion  à  la  Couronne,  à  quoi 
même  ils  n'étoient  pas  autorifez  par  leur  Commiffion  ?  U  eft  aife  de 
voir  qu'ils  agiflbient  parla  direâion  de  la  Reine  qui  vouloit  appaifer 
le  Roi  d'Ecofle  par  ce  moyen.  Sans  cela,  les  Juges  n'auroient  jamais 
entrepris  de  faire  une  telle  déclaration»  qui  étoit  au-defliis  de  leur 
pouvoir 

Le  Parlement  s'étant  aflemblé  quatre  jours  après,  favoir  le  29.  -i«  parlement 
d'OAobre,  approuva  &  confirma  la  démence  rendue  contre  la  Reine  «nce?"*  to  Sen" 
d'Ecofle.  Mais  fi  ce  fut  fur  l'étiquette  ou  après  l'avoir  diligemment 

0  examinée,  c'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  favoir,  quoique  dans  la  fuite» 
t     Elifabeth  prétendit,  que  ce  n'avoit  été  qu'après  un  long  &  férieux 

j     examen.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Parlement  ayant  confirmé  la  Sentence ,  1 u  «n  demande 

1  préfentaune  AdrefleàlaReine  pour  laprier  de  la  faire  exécuter.  Cette  VcxUuuon' 
1     Adreflè  contenoit  des  raifons  toutes  tirées ,  non  de  l'atrocité  du  crime , 

I  mais  du  danger  où  Elifabeth  &  le  Royaume  feraient  expofez ,  fi  la 
I  Reine  d'Ecofle  demeurait  en  vie  (1).  La  Reine  fit  à  cette  Adrefle, 
une  Réponfe  dont  le  but  étoit  de  faire  comprendre  au  Parlement  , 
qu'elle  étoit  extrêmement  agitée  &  incertaine  fur  ce  fujet.  Elle 
vouloit  infirmer,  qu'elle  penchoit  du  côté  delà  clémence,  mais  que  la 
grande  affeftion  qu'elle  avoit  pour  fon  Peuple  la  jettoit  dans  un  ex- 
trême embaras.  Il  étoit  facile  de  conclure  de  ce  difeours ,  qu'elle 
vouloit  être  preflée ,  afin  qu'il  ne  parût  pas  qu'elle  agiflbit  par  un  motif 

(  1  )Voy«  la  Requête ,  dans  l'Appendice  du  Règne  d'Elifateth  ,  p.  <*7«  **  » 
fécond  Volume  de  VHifiotte  Complote ,  en  Ângtoit.  Tin  p. 
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uiiaiiti.  de  vengeance.  Voici  cette  réponfe ,  qui  fait  connaître  parfaitement  tp 
I5M-         caradere  d'Elifabeth. 
R^onfe  de  la      Les  biens  que  fai  reçus  de  Dieu  font  fi  grands ,  que  je  ne  puis  ni  les  recon- 

*emc*  mitre  avec  affex,  tthumilité ,  ni  les  repafer  dam  mon  efprit  qu'avec  une  telle 

admiration ,  que  ma  langue  nepem  me  fournir  de  termes  affez,  forts  four  ex- 
primer ma  reconnoiffance.  Perfinne  ri  efi  plus  redevable  que  moi  à  ce  grand 
Dieu ,  qui  m  a  délivrée  de  tant  de  dangers.  Mais  fur  toutes  chofis,  je  dois  lut 
rendre  jr  aces ,  de  ce  qri  après  avoir  gouverné  ce  Royaume  pendant  vingt-huit 
ans%  je  trouve  dans  mes  Sujets  une  même,  ou  plutôt  une  plus  grande  ajfriftion  pour 
moi  y  que  quand  je  fuis  parvenue  à  la  Couronne.  Si  par  malheur ,  je  mapper- 
cevois  que  cette  affe&ion  fut  diminuée ,  je  pêurrois  bien  peut-être  fentir  que  je 
refpire ,  mais  je  ne  pourrois  pas  dire  que  je  vis.  Au  refte  ,  il  efi  vrai  quon  a 
comploté  de  miter  la  vie  :  mais  ce  qui  me  confie  le  plus  de  douleur ,  ce  fi  que 
V auteur  de  ce  complot  efi  une  perfinne  de  mon  fixe ,  de  mon  rang ,  de  ma  di- 
gnité :  une  perfinne  à  laquelle  j' h  ois  fi  éloignée  de  vouloir  du  mal ,  qu  après 
avoir  Ju  qu'elle  avoit  machiné  diverfis  chofis  contre  moi \  je  lui  ai  écrit  de  ma 
propre  main ,  que  fi  elle  vouloit  me  les  confefièr,  tn  fiera  >  je  les  enfevelbrois 
dans  un  éternel  oubli.  Ce  n'étoit  pas  poser  l3  enlacer  que  je  lui  foi  fois  cette  propo- 
fition ,  puifquejefavois  parfaitement  tout  ce  quelle  aurohpu  m' avouer.  Mais,. 
quoiqu'elle  eut  déjà  pouffé  fi  loin  fis  attentats ,  fe fier  ois  que  les  marques  de  fine 
repentir  arrêter  oient  les  complots  qti  on  pourrait  faire  pour  elle  &  contre  mou 
Malgré  tout  cela ,  s'il  ne  fi  fut  agi  auedemavk,&que  le  f dut  de  mon  Peu* 
pie  rij  eut  point  été  îmereffi ,  je  le  dis  fans  ofientathn ,  je  lui  aurais  volontiers, 
par  donné. Si  ce  Royaume  pouvait  devenir  plus  fiorijfant  par  ma  mort,  ou  ac- 
quérir un  meilleur  Souverain ,  je  fer  ois  consente  de  quitter  ee  monde ,  puifqut 
fi  je  defire  de  vivre,  ce  ri  efi  que  pour  le  bien  &  l'avantage  de  mon  Peuple.. 
Ma  vie  a  été  telle ,  que  je  ri  ai  aucune  irai  fin ,  ni  de  craindre,  ni  defiuhaiter 
la  mort.  Jai  paffi  par  divers  états  :fai  obeï ,  fai  commandé  :  j'ai  eu  de  bons 
&  de  marnais  voifins  :  il  s  efi  trouvé  des  gens  qui  ont  trahi  la  confiance  qut 
favois  en  eux  tfai  quelquefois  mal  placé  mes  biensfaits ,  &  ;  'ai  kéjouvent  mat 
tecompenfee.  Quand  je  confidere  ces  chofis ,  je  recomtois  quelle  efi  la  condi- 
tion du  tems  pré  fins  :  je  prévois  que  celle  de  f avenir  ne  fera  pas  plus  beureufe  » 
&  je  juge  que  ceux  qui  firtem  les  premiers  du  monde,  nefimpas  les  plus  mal- 
heureux. Ainfi ,  fur  toutes  ces  chofis  ,  fai  déjà  pris  ma  refolution ,  afin  qriem 
quelque  tems  que  la  mort  vienne ,  elle  ne  me  fisrprenne  pas. 

Quant  à  la  dernière  Conspiration,  je  ne  fuis  pas  affez,  ennemie  de  moi-mime: 
&  des  anciennes  Loix  du  Royaume ,  pour  me  perjuader  que  le  crime  qui 
vient  d'éclater  <  ne  fiit  pas  fkjet  À  ces  Loix  ,  quand  même  le  Statut  de  tanné* 
précédente  riauroitpas  été  fait.  Ce  Statut ,  quoi  qu  en  ptdjfint  dire  les  parti  fane 
-de  la  Reine  dEcoffe,  n'a  pas  été  fait  peur  lui  tendre  un  piège ,  mais  pour  lui 
firvir  davertijfemem ,  afin  qri  elle  net  approchât  pas  du  danger.  Mais  put  fi 
qu'elle  a  voulu  sj  précipiter,  il  a  été  jugé  à  propos  de  procéder  contre  eue  c# 
vertu  de  cette  même  Loi.  Mais  vous,  gens  de  Juftice ,fi  fubtils ,  fi  précis '% 
•  fi  exacts  à  obfirver  Ici  formalité**  extérieures  des  Loix  %au-licu  ttcnfuhreU. 
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Xttrîtable  fins  ,  vous  avez,  été  d'avis  qu'il falloit  la  juger  dans  la  Province  de  Enunti; 
Stajfbrt  /lui  faire  lever  la  mai»  a  la  Barre ,  &  faire  décider  laquefiionde  l*%*9 
fait  par  un  Jury  compofe  de  douzje  perfonnes  (i).  Eji-ce  là  une  manière 
honorable  de  précéder  contre  une  Reine  f  Peur  moi ,  fai  cru  qu'il  falloit  éviter 
Ces  abfurdUez,,  &  qu'il  étoit  plus  convenable  de  remeure  ce  Jugement  aux 
Grands  »  &  aux  Juges  du  Royaume.  Je  ne  foi  néanmoins ,  fi  cette  précaution 
osera  été  fuffifante.  Tout  le  monde  a  les  jeux  fur  nous  autres  Souverains ,  corn- 
ue* fi  nous  étions  fur  un  Théâtre,  &  remarque jufqu 'aux moindres  taches  qui 
faroijfint  fier  nos  perforâtes  S  de  forte  que  nous  devons  bien  prendre  garde  de 
ne  rien  faire  qui  ne  fois  féant  à  notre  Dignité.  Mais  vous ,  par  ce  nouveau 
Statut ,  vous  ni  avez*  pouffee  dans  un  tel  détroit ,  que  je  me  vois  réduite  à  me 
déterminer  fur  la  punition  Aune  Prince ffi  ma  proche  parente ,  dont  les  crimi- 
nelles pratiques  m'ont  caufe  unejifenfible  affliSion ,  que  cefi  la  véi  itable  rai  fin 
fui  nia  empêchée  dajpjler  -en  pet forme  a  ce  Parlement ,  &  non  pas  la  crain- 
te d'une  trahi  fin  ,  comme  quelques-uns  Pont  fiupfonné.  Je  ne  veux  pourtant 
fas  laificr  pajfcr  cette  occafion  de  vous  décharger  mon  cœur  en  peu  de  mots. 
Cefi  que  fai  vu  de  mes  propres  yeux,  &  lu  un  ferment ,  par  lequel  quelques  uns 
fi  font  engagera  miter  la  vie  dans  un  nois.  t'apperçois par  là  le  danger  qui 
vous  menace  dans  ma  per firme  ;  &  certe  r  t  je  ne  négligerai  pas  de  le  refoujfcr* 
Je  n'ai  pas  oublié  C  AJfociation  que  vous  avez,  faite  Pour  ma  fureté,  &  dont  je 
pavois  jamais  ouï  parler  avant  que  de  l'avoir  vuejtgnée  de  la  plupart  de  vous» 
Cela  m'engage  a  ferrer  d  autant  plus les  liens  de  mon  affcEiion  pour  vous,  moi 
qui  ne  trouve  de  confolation  qui  dans  votre  amour ,  &  dans  le  bien  de  l'Etat. 
Cependant,  comme  l'affaire dont  ils 'agit efi  autant  extraordinaire  &  impor- 
tante, que  rare  en  fonefpece ,  je  ne  crois  pas  que  vous  attendiez,  de  moi,  que* 
je  me  détermine  fur  le  champ  ;  car  j  ai  accoutumé  dans  les  chofis  mimes  de 
moindre  importance ,  de  délibérer  longtems ,  avant  que  de  rien  réfoudre.  Je 
prie  Dieu  qu'il  lui  pi  ai  fi  d'éclairer  mon  cœur,  afin  que  je  prenne  le  parti  le 
fins  avantageux  à  lEglife ,  a  l'Etat ,  &  ala  fureté  de  vos  perfonnes.  Cepen- 
dant ,  de  peur  qu'un  trop  long  délai  ne  fut  capable  de  nous  jetter  dans  quel- 
que danger ,  je  vous  ferai  connoitre  ma  réfilution ,  dans  un  tems  convenable. 
Attende*,  de  moi  toute  laffittion  que  de  bons  Sujets  peuvent  attendre  dune 
bonne  Reine. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile  d'appercevoir  dans  ce  difeours ,  malgré  Ton  ojjfcmtion  oa 
obfcurité  affeâée,  le  double  but  qu'Elifabeth  s'y  propofoit.  L'un  étoit  ce  , Uou"" 
de  faire  accroire  au  Public ,  qu'elle  ne  pouvoit,  (ans  beaucoup  de  pei- 
ne ,  fe  déterminer  à  faire  mourir  la  Reine  d'Ecoflè  :  l'autre»  de  taire 
comprendre  au  Parlement,  qu'il  falloitfe  défaire  de  cette  Reine,  ou 
fe  réloudre  à  perdre  la  meilleure  déroutes  les  Reines ,  qui  étoit  prête 
adonner  fa  vie  pour  procurer  un  plus  grand  bien  à  fes  Sujets.  Elle  in« 
fiftoit  principalement  fur  la  tendrefle  qu'elle  avoit  pour  fon  Peuple, 

(i)  On  appelle  Jury  les  ix.  hommes  nommez  pour  juger  la  queftion  de  fait 
dans  les  Jugement  Criminels  f  &  pour  déclarée  u  la  perlonne  eft  coupable  ou 
non.  .Ha p.  Tu. 

lui) 
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uiuiitb,  afin  qu'on  craignît  d'être  privé  d'une  fi  bonne  Reine,  &  qu'on  déniai-' 
1  ,M'  dât  avec  ardeur  la- mort  de  fon  ennemie.  Mais ,  de  peur  que  l'afie&» 
que  le  Parlement  avoit  pour  elle  ne  fût  pas  allez  puifiante ,  elle  prenoff 
foin  d'infinuer  à  diverfes  reprifes ,  que  leur  propre  fureté  fe  trouvoit 
dans  fa  confervation.  Elle  difoit  que  s'il  ne  s'agiflbit  que  de  fon  W 
intérêt,  elle  ne  balancerait  point  à  pardonner,  puifque  la  vie  oeluiétok 
pas  précieufe;  mais  que  c'étoit  uniquement  le  danger  de  l'Etat,  qui  fit 
quietoit.  N'étoit-ce  pas  dire  bien  clairement,  que  la  mort  de  la  Reine 
d'Ecoflè  étoit  néceflaire  pour  le  falut  du  Royaugie  ?  EHe  vouloiquoa 
crût  qu'elle  étoit  combattue  en  faveur  de  Marie  :  mais  elle  n'alleguou 
aucune  raifon  pour  elle.  Au  contraire ,  elle  fe  fervoit  des  motifs  <h 
fexe  ,  de  la  parenté ,  pour  aggraver  fa  faute  »  &  expliquent  fon  claire- 
ment les  raifons  qui  pou  voient  la  déterminer  à  conlentir  à  famonQe 
faifoit  valoir  le  foin  qu'elle  avoit  pris  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  rayifc 
fa  Dignité,  en  la  jugeant  comme  une  perfonne  du  commun,  Oh* 
là  toute  la  faveur  qu'elle  lui  avoit  accordée.  Mais  quelle  faveur ,  quedi 
lui  donner  des  Juges  parmi  lefquels  fe  trou  voient  fes  plus  grands  en^ 
mis,  des  gens  qui  avoient  déjà  opiné  contre  elle  dans  le  ConfeiU 
qui  avoient  été  d'avis  de  lui  faire  Ion  procès  ?  Héuton,  l'un  des  Juges, 
la  fit  tomber  dans  un  piège,  en  lui  perfuadant  de  fe  défendre  ;&!* 
Grand  Tréforier  fit  en  quelque  manière  l'office  d'aceufateur.  D® 
autre  côté ,  on  voit  dans  diverfes  Lettres  aue  Walfingham  ccrivoiti* 
France  dans  le  tems  qu'il  y  étoic  Ambafladeur ,  que  fon  opinion  étoit. 

Îu'il  nV  aurait  jamais  de  fureté  pour  Elifabeth*  pendant  que  la  Rei* 
'Ecofleferoit  en  vie.  N'étoit-ce  pas  la  favoriser  beaucoup  %  que  de  t 
donner  de  tels  Juges  ?  Enfin,  à  quel  deflein  Elifabeth  difoit-elte  ts 
Parlement,  qu'elle  favoit  certainement ,  que  quelques-uns  s'étoieotefl- 
gagez  par  ferment  à  la  tuer  dans  un  mois  ?  N  etoit-ce  pas  pour  édi- 
ter les  deux  Chambres  à  prévenir  ce  malheur,  par  la  prompte  <#* 
cution  de  la  Sentence  donnée  contre  Marie?  Tout  cela  bit  voir,^ 
ion  but  étoit  d'engager  le  Parlement  à  la  prefler  fur  ce  fujet ,  A» 
fe  difeuiper  en  quelque  manière,  envers  le  Public  %  en  rejettant  la* 
cution  de  la  Sentence  fur  les  inftances  des  deux  Chambres.  Mai*** 
fuite  le  fera  connoitre  encore  mieux. 
«Kkbetfa  prie      Douze  jours  après ,  la  Reine  envoya  le  Grand  Chancelier àla  Cbam- 
tL^câte  *>re  Ha"te»  &  Pickering(i)  aux  Communes,  pour  les  prierdechç- 
qéSautreex   c'ier  ^kl116  expédient ,  par  leauel,  en  f&uvant  la  vieàlaReinc^ 
p  Eiic^n'entiott.  cofle ,  on  pût  pourvoir  à  la  fureté  de  l'Etat  (i)*  Les  deux  Chaîna 
SK.rS?  tîT  ayant  délibère  là-deffus,  lui  répondirent,  qu'il  n'étoir  pas  poffible^ 
tonuuie.  pourvoir  à  fa  fureté  »  pendant  que  la  Reine  d'Ecoflè  feroit  en  vie,  Q"* 

ne  pouvoit  imaginer  pour  cela  que  quatre  moyens,  qui  étoieot  w* 
quatre  infuffifans.  Le  premier  étoit ,  que  h  Reine  d'EcolTe  fertpe^ 

(  i  )  Orateur  de  la  Chambre  des  Communes.  Ctmbdtn.  Tino. 

\\)  Sans  préjudice  de  la  fureté  de  la  Reine  Elifsbetb.  Cambden.  Titf* 


le 
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fincerement  :  mais  qu'un  tel  repentir  n'étoit  pas  à  efperer,  puifque  mê-  uimiTai 
me  elle  ne  vouloit  pas  avouer  fon  crime.  Le  fécond ,  qu'elle  tût  gar-  ,Jlé' 
dee  plus  étroitement,  &  liée  par  un  Serment,  &  par  un  Ecrit  (igné  de 
fa  main.  Letroifieme  ,  qu'elle  donnât  des  otages.  Mais  que  ces  deux 
moyens  ne  fuffifbient  pas ,  puifque  la  Reine  régnante  étant  morte, 
toutes  ces  précautions  s'en  iroient  en  fumée.  Le  quatrième,  de  l'envoyé* 
hors  du  Royaume.  Mais  que  celui-ci  étoit  le  plus  dangereux  :  car  puik 

Siu'ctant  prifonntere ,  elle  foulevoit  tant  de  monde  en  la  faveur,  que  ne 
eroit-ellepas  fi  elle  étoit  en  liberté.'  Enfin,  dans  la  même  Réponfe, 
les  deux  Chambres  repréfentoientà  la  Reine,  que  fi  c  étoit  une  injufti- 
ce  de  refufer  l'exécution  des  Loix  au  moindre  des  Sujets ,  combien 
plus ,  de  la  refufer  à  tout  le  Peuple  qui  la  demandoic  fi  juftement  d'une 
commune  voix  ?  Ceux  qui  connoiflênt  un  peu  quelle  influence  les 
partions  de  la  Cour  ont  ordinairement  fur  les  deux  Chambres  ,  n'au- 
ront pas  beaucoup  de  peine  à  juger ,  que  le  Parlement  ne  fe  feroit 
jamais  exprimé  de. cette  manière,  s'il  n'eut  pas  cru  faire  plaifir  à  la 
Reine.  Mais ,  pour  mieux  faire  coimoitre  le  caraâere  d'Elifabeth ,  il  • 
eft  nécefldire  d'inférer  ici  (a  Réponfe ,  qui  fera  voir  manifeftement ,  non 

!>asfon  embaras  &  fon  incertitude,  comme  elle  le  prétendoit,  mais 
on  extrême  diffimulation  fur  cet  article. 

0  qu'il  eft  fâcheux  de  marcher  dans  un  chemin  au  ton  rta  que  peine  &     Diftou»  <f#  a» 
travail  pendant  qu on  y eft  ,  &  au  bout  duauel  on  ne  doit  trouver  que  chagrin  ment  *u  ***** 
&  inquiétude  !  Je  ttai  jamais été  plus  en  doute  que  je  le  fuis  aujourd'hui ,  fi /# 
dois  parler  ou  me  taire.  Si  je  parle  fans  me  plaindre ,  je  dijpmulerai  mes  fen- 
tirntns  ;  &fije  me  tais ,  toutes  les  peines  que  vous  ave*,  prifis  pour  moi  feront 
inutiles.  Si  je  me  plains ,  on  le  trouvera  peut-être  étrange  ;  &  néanmoins ,  fa- 
voue  que  dans  lapropofition  que  je  vous  ai  faite  >  foi  eu  en  vue  votre  fureté ,  & 
la  mienne  propre.  On  auroitpu  trouver  d'autres  moyens  que  ceux  que  vous  pro» 
pofez*  Cela  eftcauftque  jenepuism'empêcbcrdcmeptaindre,nettpatde  vous* 
mais  avons  >  puifque  fapprenspar  vos  demandes,  que  ma  fureté  dépend  de  la 
ruine  d' autrui.  Si  quelquunpenfe  que  faji  tiré  l  affaire  en  longueur  9pour  nï at- 
tire- unefauffe  louange  de  clémence ,  il  me  fait  tort  apurement ,  ér  celui  qui 
fonde  les  coeurs  &  les  penfees,  le  eonnoit  bien.  Mais  on  me  fera  encore  un 
plus  grand  tort ,  fi  ton  s  imagine  que  lot  Jmes  Çommijfaires  n'ont  fus  ofkpro* 
noncer  une  autre  Sentence ,  de  peur  de  me  déplaire,  onde  feur  i être  acèufi^ 
d  avoir  négligé  ma  fureté.  Car  %  ou  mes  Miniftres  m'ont  atyce,  mils  leur  ont 
témoigné  4e  ma  part ,  que  mon  intention  étoit  que  chacun  agit  librement  fclon 
fa  confcknco ,  &  qu'on  me  communiquât  en  particulier,  ce  qu'on  avoie  aejfein 
de  publier.  La  grande  affeftiùn  que  j  avois  pour  la  Reine  d'Ecofje ,  mefaifbh 
fmhéiter  quU  put  fe  trouver  quelque  autre  myçn  peur  prévenir  ce  malJkm*. 
JH*is  pmfquiïfaroit  manifefiemm  9  que  je  nepuis  me  en  fureté  que  par  fa 
mort,  jejto.peiHtoéedtdoulmr* \qnap4  jt  wfidfre.*que  moiqniaifak 
grnee^a  tant  de  Sujets  rebelles  3  <jr  l*i{fc  pajfer.tant  de  trahifons  fans  tafa? 
venger  »  je  fcwklt  être  réduite  à^r  de  cruauté  envers  uoe  fi  grande  Primejfc 

1 1  i  iij. 
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Depuis  que  f  ai  pris  Tadminiftration  des  affaires  de  ce  Rtruume  ,  fai  vn 
divers  Libelles  imprimez,  où  Ion  maceufe  de  tirannie.  Je  félicite  ces  Ecri~ 
vains ,  de  leur  découverte.  Toi  bien  toujours  cru  qu'ils  vouloient  publier 
quelque  ebofe  d'étrange ,  comme  eu  effet,  foi  été  fortfurprife  de  me  voir  ac- 
eufer  de  tirannie.  Plut  à  Dieu,  au  il  fut  auffi  étrange  de  voir  leur  impieté ! 
Mais  que  ne  diront-ils  pas ,  quand  ils  [auront  que  fai  permis  qu'un  infâme 
Bourreau  trempe  fes  mains  dans  le  fang  de  ma  plus  proche  Parente?  Cepen- 
dant* je  fuis  fi  ennemie  de  toute  cruauté ,  que,  pour  fauver  ma  propre  vie  ; 
je  ne  voudrois  pas  lui  faire  la  moindre  violence.  En  effet ,  je  n'ai  pas  eu 
tant  de  foin  de  conferver  ma  vie ,  que  je  riaye  en  mime  tems  penfé  à  conferver 
la  fienne  ;  &  cefl  avec  une  extrême  douleur ,  que  je  me  vois  hors  détat  de 
le  faire  enepre.  Je  ne  fuis  pas  fi  aveugle ,  que  je  riapperçoive  les  dangers  dont 
je  fuis  environnée  ;  ni  fi  mal  avifee ,  que  je  veuille  aigtdfer  le  couteau  qui 
dois  me  couper  la  gèrge  ;  ni  fi  négligente,  que  je  rtaje  aucun  foin  de  ma  vie* 
Je  confidere  bien  en  moi-même,  quil  fe  trouve  dans  le  monde  des  gens  /psi 
bazardent  leur  propre  vie  pour  fauver  celle  d'un  Prince  :  mais  f  avoue  fran- 
chement ,  que  je  ne  fuis  pas  de  ee  nombre.  Toi  fouvent  repaffé  ces  chofes 
dans  mzn  esprit.  Mais  comme  diverfis  perfomtes  ont  employé  leurs  plumes  à 
déchirer  ma  réputation  ,  permettet^moi  de  me  juftificr  moi-même,  comme  je 
le  puis  aifement ,  afin  que  vous  connoiffiez,  quelle  efi  cette  Femme  à  laquelle 
vous  témoignez*  tant  étaffèSUon ,  &  que  vous  craignez,  tant  de  perdre.  Cer- 
tainement ,  je  me  rejfouviens  avec  une  parfaite  reconnoijfance ,  du  grand  foin 
que  voies  avez,  pris  de  moi  :  mais  il  ne  me  fer  oit  pas  pofftble  de  vous  marquer 
cette  reconnoijfance  comme  je  le  fouhakerois ,  quand  même  Dieu  prolongeront 
ma  vie  amant  que  pas  une  des  vôtres. 

Des  que  je  fus  affifefur  le  Trône ,  me  rejfouvenam  des  grâces  infinies  que 
favois  reçues  de  la-  bonté'  de  Dieu ,  mon  premier  foin  fut  de  rétablir  la  pureté 
du  Culte  divin  &  la  Religion  dans  laquelle  fétois  nte ,  où  favois  été  élevée  » 
&  dans  laquelle  fefpere  auffi  de  mourir.  Quoique  faje  rencontré  beaucoup 
de  difficulté**  au  dedans,  &  beaucoup  Jt  envie  &  de  jaloufie  au  dehors,  de 
la  part  de  divers  Princes ,  qui  me  vouloient  du  mal  à  caufe  de  ce  change- 
ment, je  nen  ai  pas  été  découragée ,  fâchant  bien  que  Dieu ,  que  fai  eufeul 
on  vue,  pomoit  défendre ,  &  moi  &  ma  Caufe.  Cefi  de  là  qu'ont  pris  naif* 
fonce  tant  dJ attentats  qu'on  a  faits  Contre  moi,  &  tant  de  Conspirations , 
que  je  ne  puis  affet,  wtkormer  de  ce  que  je  fuis  encore  en  vie.  Mais  Dieu, 
qui  a  été  mon  fupport ,  m'a  fecourue  au-delà  de  mes  efperances.  Depuis  ce 
tems-là,  poser  acquérir  Fart  de  régner,  fai  confidere  en  moi-même >  quelles 
étaient  les  qualité*  les  plus  convenables  aux  Rois ,  &fai  trouvé  que  as  quatre 
Vertus  leur  étoient  principalement  néceffasret ,  la  Juftice ,  ta  Tempérance , 
la  Sagtffe  ,&  la  Valeur.  Pour  les  deux  dernières,  mon  fixe  ne  me  permet 
pas  de  me  les  attribuer.  Mais  à  regard  des  deux  premières*  comme  plus  à 
la  portée  des  gemmes- }  fofe  dire  fans  vanité ,  que  je  rtert  ai  pas  été  dépourvue. 
J'ai  agi  avec  une  égale  équité ,  envers  les  Petits  &  envers  1er  Grands.  Je  nai 
point  avancé  de  gens  indignes.  Je  nai  pas  été  trop  crédule,  &  je  n'ai point jugé 
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avec  précipitation  %  avant  que  detre  infiruite  des  droits  des  Parties.  Je  ne  ehuhtii. 
veux  Pourtant  pas  ajfurer,  que  plufieurs  chofes  ne  majent  été  mal  rapportées  *  *w* 
par  des  gens  prévenus  ou  partiaux  :  car  lé  Prince  le  meilltur  &  le  plus  feru- 
puleux  ne  laijfe  pas  detre  fiuvent  abufé.  parccqttil  ne  peut  pas  tout  entendre. 
Mon  jugement  a  toujours  penché  du  cote  de  la  vérité ,  autant  quil  ma  été 
poffible;  &,  filon  l 'avis  de  celui  qui  exhortait  fin  ami  à  ne  répondre  jamais 
qu'après  avoir  repété  tAlphabeth  ,  je  me  fuis  gardée  de  rien  faire  avec  pré- 
cipitation. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  confiils ,  je  reconnois  qu'ils  font  exauis ,  prudent , 
&  pleins  de  prévoyance  pour  ma  confirvation  :  quils  partent  de  cœurs  fi  fin*- 
ceres ,  &fi  ajfeERonntz*  à  mon  firvice  ,  que  ceft  à  moi  à  faire  mes  efforts  pour 
n  être  point  ingrate  envers  des  gens  qu$  méritent  toute  mon  affiElion.  Mais 
quant  a  votre  demande  ,jt  vous  conjure  de  vous  contenter  dune  réponfe  fam 
réponfe.  T  approuve  votre  avis  ,  &  fen  conçois  tomes  les  rai  fins  :  mais  exeufiz, , 
je  vous  prie ,  la  perplexité  oit  je  me  trouve.  Que  mon  affitiion  vousfoit  agréa- 
bit ,  aufft  bien  que  cette  réponfe ,  fi  tant  eft  que  vous  la  regardiez,  comme  telle» 
Si  je  dis  que  je  ne  veux  pas  vous  accorder  ce  que  vous  me  demandez,  ,jc  dirai 
peut-être  plus  que  je  nepenfe.  Si  je  dis  que  je  vous  l  accorderai,  je  me  précipi- 
terai peut-être  moi-même  dans  ma  ruine.  Mais  je  me  perfuade  que  vous  ne 
lefouhaitez,  pas  y  tant  foi  de  confiance  en  votre  fagejfe,  fi  vous  confiderez,  bien 
les  conjontlurcs  du  tems ,  &  les  manières  des  hommes. 

Ce  Difcours,  qui  étoit  de  même  nature  &  dans  le  même  efprit  que    Remarqués  r«r 
le  précèdent ,  n'étoit  pas  pour  répondre  à  la  demande  des  deux  Cham-  c*  Dt[€OUÏUf 
bres,  comme  la  Reine  elle-même  le  reconnoifloit;  mais  uniquement 
pour  faire  comprendre  aux  A ngl ois,  quelle  imprudence  il  y  auroit  à 
rifquer  la  vie  d'une  fi  bonne  Reine ,  pour  fauver  celle  de  Marie.  Elle 
vouloit  paroitre  dans  une  grande  perplexité ,  &  ne  laifïbit  pourtant  pas 
de  faire  entendre  qu'elle  étoit  toute  réfolue.  En  effet  puifqu'eUe  préfé- 
rait le  bien  de  (es  Sujets  à  toute  autre  chofe  ,  &  que  la  mon  de  Marie 
leur  étoit  abfolument  nécefiaire ,  quel  pouvoit  être  le  fujet  de  fes  dou- 
tes ?  En  comparant  les  raifons  qui  la  faifoient  pencher  du  côté  de  la 
clémence ,  avec  celles  qui  regardoîent  fa  propre  fureté,  il  nefalloit  pas 
être  fort  habile  pour  juger  de  quel  côté  elle  fe  tournerok ,  quoiqu'elle 
voulût  paroitre  irréfolue.  Ainfi,  dans  ce  Difcours,  comme  dans  le  pré- 
cèdent, fon  unique  but  étoit ,  de  faire  accroire  au  Public ,  qu'elle  ne 
cedoit  qu'à  regret  aux  inftances  du  Parlement ,  quoiqu'elle  le  gardât 
bien  d'oppofér  aucune  forte  raifon  à  ces  inftances.  Mais  fes  actions     . 
firent  encore  mieux  connoitre  que  fes  difcours,  ce  qui  fe  pafîbit  dam 
fon  ame.  ' 

Immédiatement  après  qu'elle  eut  rendu  cette  réponfe  fans  réponfe  \     *•  *■*•»•« 
le  Parlement  fut  prorogé  ,  de  peur  fans  doute  qu'il  ne  prît  ces  préren-  *  pu,w*e- 
dues  perplexités  au  pied  delà  lettre»  &  qu'il  ne  cherchât  des  expé- 
ciiens  pour  fauver  la  Reine  d'Ecofle.  Apres  la  démarche  qu'il  avoir 
faire ,  Elifabeth  n'avoit  plus  bâfbin  de  lui  >  &  eu  faifknt  exécuter  la 
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ELUAittn.  Sentence,  elle  pouvoit  dire  qu'elle  ne  sétoit  rendue  qu'aux  pcefinces 
1 5 8*  follicitations  des  deux  Chambres.  Peut-être  trouvera-t-on  étrangère 
je  décide  ainfi  d'une  choie  aufli  difficile  à  connoitre ,  que  les  farinas 
intérieurs  d'Elifabeth.  Mais  il  me  femble  qu'on  peut  tirer,  tant  de  fa 
aftions  que  de  fes  paroles»  des  preuves  très  évidentes,  qu'eu  m 
cette  affaire,  elle  agit  avec  une  extrême  difEmulation. 
on  informe   .     Peu  de  jours  après  la  prorogation  du  Parlement,  le  LoxàBvfa 

«nce. de U  Sen'  &  Bcal  furent  envoyez  à  la  Reine  d'Ecofle.  Ils  avoient  ordre  defr 

former ,  que  fes  Juges  l'avoient  condamnée  à  mort,  Que  le  Parlées 

avoit  approuvé  la  Sentence  &  en  avoit  demandé  l'exécution^  <p 

avoit  jugé  que  fi  elle  demeuroiten  vie  ,1a  Religion  établie  en  Angk- 

tuc  dit  paroi,  terre  ne  pouvoit  pas  fubfifter.  Elle  reçut  cette  nouvelle  avec  tes- 

^beaucoup  de  £oup  de  fermeté  #  &  ^^U  même  triompher  de  ce  que  la  Rdf* 
étoit  la  caufe  de  fa  mort.  Elle  dit  enfuite  ,  avec  quelque  émotioc 
qu'il  n'étoit  pas  étrange  yie  les  Anglois ,  qui  avoient  louvent  ôtcb 
vie  à  leurs  Souverains ,  traitaient  de  la  même  manière  une  Princefle  e 
Sang  Royal, 
i/Ambaffadenr  .    L  Aubcfpinc  9  Ambaffadeur  de  France ,  qui  étoit  entièrement  déjà* 

dîtî?SfcSw"  àlaMaifondeGuife,arrêtapour  quelques  jours  la  publication  «* 
La  semence  eft  Sentence ,  par  fes  follicitations.  Mais  enfin ,  elle  fut  publiée  dans  U 

S*.'  °  anfLoa"  dres  (i  )  par  ordre  exprès  de  la  Reine ,  qui  n'oublia  pas  de  faire  tf- 
noitre  au  Peuple,  qu'elle  n'y  avoit  conlenti  qu'aux  prenantes inte- 
ces  du  Parlement,  L'Ordre  de  la  Reine  fur  ce  fujet ,  cootenoitt- 
efpece  de  Préface,  où  elle  difoit.qu'ayant  été  informée  des  machinai 
de  la  Reine  d'Ecofle ,  les  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  &  plufieurs  »# 
l'avoient  inftamment  fuppliee  de  la  mettre  en  Juftice,  &  delà  fc~ 
juger  de  la  manière  la  plus  honorable:  Que  fur  ces  inftances,elle^ 
fait  expédier  une  Commiflion  à  quarante-deux  Seigneurs,  donttrec» 
fix  s'étoient  rendus  à  Fotheringay,  &  qu'après  un  examen  très  exact ,  » 
avoient  donné  leur  Sentence  de  cette  manière  :  Que  Mark  *w*  ' j 
le  Statut  fait  tannée  précédente  :  Que  le  Parlement  ayant  examiné  1# 
tence  &  les  preuves  fur  lefquelles  elle  étoit  fondée»  en  avoit  dentij* 
l'exécution,  malgré  les  fréquentes  inftances  qu'elle  avoit  faite  pour  & 
en  forteWon  cherchât  d'autres  moyens:  Qu  ainfi  touchée  de  fon  p! 
pre  intérêt  &  de  celui  du  Royaume ,  elle  avoit  ordonné  que  b  * 
tence  fût  notifiée  à  fes  bons  Sujets. 
lTbdh.MMÎe      Marie  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  publication,  comprit» 

a  *i»  a  «  ment  qu'il  n'y  avoit  point  de  grâce  à  efperer.  Elle  écrivit  une  lonj 

Lettre  à  Eliiabeth,  pour  lui  demander  certaines  grâces  touchant 
Exécution,  fon  Enterrement ,  &  fes  Domeftiques  (i).  Mais  il  e» 

(  i  )  Et  enfuies  dans  tout  le  Royaume.  Camâen.  Tind. 

(i)  Elle  fouhaîta  que  fon  Corps  fût  enfeveli  en  Terre  fiinte,  fat •** 
France  ,  près  de  fa  Mère  :  Qu'elle  ne  fût  point  exécutée  à  mon  en  fecro, 
U  participation  de  la  Reine  Ittfabetb ,  mais  à  la  vue  de  (es  Domefti*}**' 
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certain  (i  cette  Lettre  fut  rendue.  Le  Roi  cTEcofle  écrivit  auiïî  a  Eli-  eliuhth. 
fabeth ,  &  lui  envoya  le  Lord  Gray  &  Robert  Melvil ,  pour  implorer    Lc  Ro*d;Ecoflb 
(à  démence  en  faveur  de  la  Reine  fa  Mère  ;  mais  ce  fut  fans  aucun  iuccès.  inlcrccdc  p°«  f* 
On  prétend  même  que  le  Lord  Gray,  qui  depuis  plufieurs  années  étoit 
attaché  aux  intérêts  d'Elifabeth,  après  l'avoir  publiquement  follicitée 
de  faire  grâce  à  Marie,  lui  confeillaen  particulier  de  fe  défaire  d  elle , 
difant ,  que  quand  elle  feroit  morte ,  elle  ne  mordroit  plus. 

Henri  III.  envoya  auffi  le  Prefident  de  Bellicvrc  en  Angleterre  ,  pour  1*  aoi  de  mnc» 
folliciter  Elifabeth  en  faveur  de  la  Reine  condamnée.  L'Ambafla-  b*<£dtu?caAà£ 
«leur  s'acquitta  de  cette  Commiflion  en  homme  qui  fembloit  defirer  8lctc»c- 
avec  beaucoup  d'ardeur  de  réuflir.  Il  préfenta  un  long  Mémoire  qui 
fut  rendu  public ,  contenant  les  raifons  les  plus  fortes  qu'il  put  imagi- 
ner, pour  porter  Elifabeth  à  épargner  cette  Reine  infortunée;  &  la 
Reine  répondit  à  ce  Mémoire ,  par  des  Apoftilles  à  la  marge  de  chaque 
article.  La  fubftance  des  répontes  étoit,  que  les  chofes  étoient  venues 
à  un  tel  point,  qu'il  falloit  que  l'une  ou  l'autre  des  deux  Reines  pérît  ; 
&  qu'Elifabeth  fe  flattoit ,  que  le  Roi  de  France  n'avoit  pas  moins  à 
cœur  fes  intérêts  que  ceux  de  Marie.  Mais  s'il  en  faut  croire^  Ma*>  ordres  fcaeu  de 
rier,  dans  la  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  des  Mémoires  de  fon  Père,  *»***«" 
f  AmbafTadeur  jouoit  là  une  Comédie  dont  le  Public  &  les  amis  de 
Marie  étoient  les  dupes.  Il  afliire  qu'il  avoit  ouï  dire  à  fon  Père,  que 
Bellievre  avoit  des  ordres  fecrets  de  folliciter  la  mort  de  la  Reine  cTE- 
cofle, quoi  qu'il  feignît  d'être  chargé  du  contraire  (1).  Cela  n'eft  pas 
hors  d'apparence ,  vu  la  fituation  où  les  affaires  de  France  fe  trou  voient 
alors ,  &  la  juite  crainte  que  le  Roi  avoit  conçue  des  defleins  ambitieu* 
du  Duc  de  Guife. 

Pendant  que  tout  le  monde  étoit  dans  l'attente  4es  fuites  de  cette        m  «7. 
Sentence  extraordinaire ,  la  Cour  découvrit  que  l'Aubefpine,  Ambaf-  vfZËÏÏ^Z 
fadeur  de  France ,  avoit  corrompu  deux  Aflaflïns  pour  tuer  la  Reine.  JjJjgJ  comre  u 
Un  de  ces  fcélerats  s'étant  repenti ,  &  ayant  informé  les  Miniftres  de     Ann*ut  * 
ce  complot ,  l'Ambaflàdeur  fut  prié  de  le  rendre  à  la  maifon  du  Grand  &£**  m  **' 
Tréforier,  où  le  Confeil  s'étoit  aflemblé,&  on  lui  confronta  les  deux 
témoins.  S'il  en  faut  croire  Cambden  ,  il  fe  défendit  fort  mal ,  s'étant 
contenté  d'alléguer  le  Privilège  des  Ambafladeurs ,  qui  les  difpenfoit 
de  rendre  compte  de  leurs  aâions  à  d'autres  qu'à  leur  Maître.  Le  Grand 
Tréforier,  (ans  approuver  nicontefter  ce  Privilège ,  lui  fit  une  grave 
réprimande,  &  l'avertit  de  prendre  garde  à  l'avenir  de  provoquer  une 
Reine  déjà  trop  offenfée ,  &  qui  étoit  en  droit  &  en  pouvoir  de  fe 
venger.  Il  faut  remarquer  que  le  Traducteur  François  des  Annales  de 

qu'ils  puflent  rendre  témoignage  de  fa  Foi  :  Qu'il  fût  permis  à  Ces  Domeftiques 
d'aller  od  il  leur  plairoit,  (ans  empêchement,  &  de  jouir  des  Legs  qu'elle  leur  avoit 
fairs  dans  fon  Teftament  &  Aâe  de  dernière  volonté.  Csmbdtn.  Tino. 

(  1  )  Cela  même  ne  fut  pas  fi  fecret ,  qu'après  la  mort  du  Duc  de  Guifi  Henri ,  11L 
ne  fur  aceufé  par  les  Ligueurs  >  d'avoir  fait  mourir  la  Reine  d'EcoflV.  Rap.  Th. 
7me  ni.  K  k  k  ; 
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Cambdeo ,  a  trouvé  àpropos  de  paffer  fous  filence  tout  ce  qulr«p<k 

cette  Conjuration.  .  ,     . 

«  „-,..  -       La  conjondure  ne  permettait  pas  qu'on  poufBt  plus  loin  Uttcha- 

SAS"*  che  descirconfbncesdece  complot  qui,  félon  ^  ^eoces,£ 

M«i«.  toit  qu'Uo  effet  du  zèle  outré  de  l'Ambafiàdeur  pour  la  Maton  dew 

raine.  Que  fait-on"  même  fi  ce  n'étoit  pas  un  piese  V™}*™* 

pour  le  faire  fervir ,  contre  fon  intention ,  à  hâter  l'exécution  *h  Ke« 

d'Ecoflê  ?  Dès  que  cette  affaire  fut  devenue  publique  ,on  entendit  ma 

par-tout  qu'U  n'y  avoit  plus  de  fureté  pour  la  Reine  pendant  oue  w 

île  feroit  lu  monde.  Cétoit  précUSment  ce  que  la  Cour  foufojo, 

afin  que  le  Peuple  étant  convaincu  de  la  néceflite  qu  il  y  avoit  a» 

cuter  la  Sentence,  fit  moins  d'attention  à  ce  qu'il  y  avoit  dextraora 

«aire  &  d'irrégulier.  Combden  prétend,  qu'Elilabeth  etoit  encore 

fufpens ,  &  dans  une  grande  agitation  d'efprit ,  ne  pouvant  le  tcww 

à  faire  mourir  une  Reine  fa  proche  parente  >  fur  laquelle  elle  ni» 

aucune  jurifdidion.  Il  ajoute  qu'on  trouva  pourtant  le  moyen  ae 

déterminer»  en  faifant  courir  le  bruit ,  que  l'Angleterre aUoitettee 

vahie  parmne  Armée  étrangère  :  qu'il  y  avoit  déjà  une  Flotte  UTO 

arrivée  dans  un  Port  du  Païs  de  Galles  ;  que  le  Duc  de  Guife  eu»  « 

U  Païs  d'Effex .  avec  une  Armée  :  que  la  Reine  d'Ecoffe  s'etoit  w 

de  fa  prifoa,  &  levoit  des  Troupes  dans  le  Nord  :  qu'il  y  avat*' 

complots  pour  tuer  Elifabeth,  tout  prêts  à  éclater  rqu'Biiabetns 

morte  ,&  qu'on  aUoit  brûler  Londres.  Ce  fut  par  ces  artifices .« 

cet  Hiftorien ,  qu'on  obtint  enfin  d'EUfabeth ,  qu'elle  lignât  unUi 

pour  l'exécution  de  Marie.  Pour  moi,  qui  fuis  perfuadé  que  la  mot 

cette  Reine  "étoit  réfolue  avant  même  qu'on  la  fît  comparcatre  en 

gement,  je  crois*plutôt,  que  tous  ces  bruits  étoient  répandus 

Ses  Emiftaires  de  laCour,  pour  épouvanter  le  Peuple  >&  pourluii 

comprendre ,  combien  la  mort  de  Marie  étoit  œceflaire.  Il  ny  « 

la  moindre  apparence  que  la  Reine  &  fesMiniftres  fe  Uiflaflenti 

fer  par  de  tels  bruits,  <lont  il  leur  étoit  fi  facile  de  conùoitre  la 

fêté.  Mais  le  but  de  Cambden  eft  d'infinuer  qu'Eiifabeth  eto« 

vaincue  de  l'innocence  de  Marie»  &  que  c'étoit  ce  qui  caufou 

agitation.  . 

Nous  voici  enfin  arrivez  au  dernier  Ade  de  la  Tragédie,  w 

bti«m<  «c  bien  l'appeller  ainfi  par  rapport  à  la  Reine  d'Ecoflê  ,quoiqual< 

-»tano»diu&-  jEliûbeth.ce  fut  une  véritable  Comédie,  ou  du.  moins,  une 

mulation  continuée  avec  tant  d'artifice ,  qu'on  a  4e  la  peine  a 

prendre  qu'elle  ait  pu  êtrepouflèe  fi  loin.  J'ai<léjadit,  qu'avant  <( 

febeth  fît  expédier  la  Commiflion  pour  juger  Marie,  Jouteur 

gneurs  fê  jetterent  à  fes  pieds  pour  la  prier  d'avoir  pkie  d  eux 

lent  pofterité,  &  de  pourvoir ,.  par  la  mort  de  Marie ,  a  la  iur 

la  Religion  &  du  Royaume.  Enfuite ,  après  la  Sentence  donne* 

«tendit  que  le  Parlement  k  follicitât  par  deux  diverfes  ton, 
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en  reproche  ofienfant,  qu'elle  refufoit  la  Juftice  à  fon  Peuple.  Pour  e  1. 1  *  a  ■  ■  r«» 
continuer  le  même  jeu,  il  falloit  encore  faire  quelques  façons  après  ,,g7" 
la  publication  de  la  Sentence,  avant  que  de  figner  l'Ordre  pour  l'exé- 
cution. Tout  cela  fut  fait:  mais  ce  ne  fut  pas  encore  tout.  Elifabetk 
entreprit  de  faire  accroire  au  public,  que  l'exécution  s'étoit  faite 
malgré  elle,  &  à  fon  infu;  &  voici  la  manière  dont  elle  s'y  prit  pour 
en  venir  à  bout. 

DaviiTon  fut  l'inftrument  dont  elle  fe  fervit ,  fans  qu'il  en  lut  rien ,    Etie  Ait  tombe, 
pour  jouer  cette  efpece  de  Comédie.  Peu  de  tems  avant  le  Jugement  llrSTa^  Si" 
de  la -Reine  d'Ecofle ,  il  avoit  été  fait  Secrétaire  d'Etat ,  &  il  y  a  beau*  p*(°* 
coup  d'apparence  qu'il  ne  fut  mis  dans  ce  porte  que  pour  le  faire 
tomber  dans  le  piège ,  &  pour  le  rendre  relponfaWe  de  la  mort  de 
Marie.  Tous  ces  bruits  dont  je  viens  de  parler  s'écant  répandus  dans 
le  Public,  &  la  Reine  feignant  d'en  être  effrayée»  elle  mit  entre  les 
mains  de  Daviflbn  un  Ecrit  (igné  de  fa  main  &  fceilé  de  fon  Cachet , 
par  lequel  elle  lui  ordonnoit  de  faire  dreflèr  un  Ordre  pour  l'exécu- 
tion de  la  Reine  d'Ecofle ,  &  d'y  appliquer  le  Grand  Sceau.  Mais 
en  même  tems ,  elle  lui  commanda  de  garder  cet  Ordre ,  (ans  le  com- 
muniauer  à  perfonne.  Il  falloit  pourtant  que  le  Grand  Chancelier  en 
fut  inftruit ,  a  moins  qu'elle  n'eût  tiré  le  Grand  Sceau  d'entre  fes  mains, 
pour  le  confier  à  Daviflbn ,  ce  qui  ne  feroit  pas  (ans  exemple.  Quoi 

3u'il  en  foit ,  dès  le  lendemain,  elle  fit  dire  à  Daviflbn  par  Kiligrew; 
e  hâter  l'expédition  de  cet  Ordre  Ci).  Sur  cela,  Daviflbn  alla  trouver 
la  Reine,  &  lui  dit,  que  l'Ordre  étoit  déjà  expédié  &  (celle  ;  de  quoi  elle 
fe  mit  dans  une  grande  colère,  &  lui  dit,  qu'il  s'étoit  trop  hâté.  Cet 
Ordre ,  qui  étoit  daté  du  i.  de  Février,  étoit  adreflë  aux  Com- 
tes de  Sbrcwshury ,  de  D*rbj ,  de  Kentt  de  Nmb*mbcrUmd  ,  pou* 
faire  exécuter  la  Reine  d'Ecofle  en  leur  préfence.  Cependant, 
quoique  la  Reine  eût  paru  fâchée  contre  le  Secrétaire,  de  ce  qu'il 
s  étoit  trop  hâté ,  elle  laiflà  l'Ordre  entre  fes  mains ,  fans  lui  dire  ce 

3u'il  en  devoir  faire.  Cela  le  mit  dans  un  extrême  embaras ,  puifque 
ans  les  démarches  oppofées  que  la  Reine  avoit  faites  à  l'égard  de  cet 
Ordre,  elle  ne  lui  avoit  pas  fait  connoitre  quelle  étoit  fon  intention. 
Dans  l'incertitude  où  il  (e  trouvoit  à  cet  égard ,  il  prit  le  parti  de  com- 
muniquer ce  qui  fe  paflbit  à  un  des  Conieillers  Privez ,  qui  fut  d'avis 
d'en  informer  les  autres  Membres  du  Confeil ,  afin  de  ne  rien  faire  à 
la  volée  ;  &  Daviflbn  donna  dans  ce  piège.  Sur  cela,  le  Confeil  s'étant 
aflemblé,  il  y  fut  réfolu  tout  d'une  voix ,  de  faire  exécuter  l'Ordre, 
quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  plus  aifé  que  d'avertir  la  Reine  de  l'embarar 
où  Ton  fe  trouvoit.  Pour  cet  effet ,  on  le  mit  entre  les  mains  de  Bcal, 
qui  prit  foin  d'en  informer  les  quatre  Seigneurs  qui  y  étoient  commis* 

(  1  )  Mr.  de  Rsfin  dit  que  la  Reine  envoya  à  Dmrifi» ,  pour  faire  kârer  l'Ordre  : 
mais  c'eft  une  erreur.  Cmmèd**  die  que  la  Reine  changea  de  penfife ,  de  lui  envoyé 
due  de  ne  paa  l'expédier.  Tind.  ' 
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*,il  jji7.,T"'  &  Part^  Pour  Fo^^ing^y  avec  deux  Exécuteurs.  Certainemetf.ï 
.  eft  bien  difficile  de  fe  perfuader  qu'une  vingtaine  de  ConfeiUers  PmSi 

Ïarmi  lefquels  fe  trouvoient  les  Minières  de  la  Reine  &  fes  intimes 
)onfidens,  euflent  entrepris  de  faire  exécuter  cet  Ordre  à  fon  infa, 
s'ils  n euflent  pas  été  perfuadez  qu'en  cela  ilsfe  confonnoientàfato- 
loncé,  d'autant  plus  que  Daviflon  ne  leur  avoit  communiqué  ce  t 
cret ,  qu'à  caufe  de  l'incertitude  où  il  étoit  touchant  l'intention  deb 
Reine  (i). 

Après  le  départ  de  Beal,  la  Reine  dit  à  DavifToa,  qu'elle  arok 
changé  de  penfée.  Ce  devoit  être  là  comme  un  coup  de  foudre  con- 
tre le  Conleil ,  qui  avoit  envoyé  faire  l'exécution  de  fa  propre  auto- 
rité ;  &  néanmoins  ,  on  ne  prit  aucune  mefure  pour  rappeller  Beat, 
Juoiqu'il  y  eût  fept  jours  d'intervalle  entre  fon  départ  &  l'exécuta 
e  Marie.  Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  étrange ,  c'eft  que  penfc- 
ces  fept  jours,  quoique  la  Reine  eût  témoigné  qu'elle  avoit  àaf 
de  penfée,  aucun  de  fes  ConfeiUers  ou  de  fes  Miniftres  ne s'avifità 
l'informer  de  ce  qui  fe  paflbit.  Cela  marque  affez  clairement,  q»'« 
(avoit  fort  bien  qu'elfe  ne  vouloit  pas  en  être  informée, 
ta  Reine  «te-  .•  Quoi  qu'il  en  foit,  les  quatre  Seigneurs,  nommez  Commife 
coffe  eft  u^capi-  pQUr  yQir  £jrc  l'exécution ,  s  étant  rendus  à  Fotheringay ,  avertie 
d'abord  la  Reine  Marie  de  fe  préparer  à  la  mort  »  &  dès  le  lendenuia 
a 8.  de  Février,  ils  lui  virent  couper  la  tête.  Je  n'entrerai  pointa 
dans  le  détail  de  toutes  les  circonftances  de  cette  Tragédie.  II  M* 
de  dire  en  un  mot,  qu'elle  mourut  avec  beaucoup  de  confiance,  * 
dans  un  attachement  inviolable  à  fa  Religion.  Le  Comte  de  Kent b 
ayant  dit  que  fa  vie  feroit  la  mort  de  la  Religion  Proteftante  en  An- 
gleterre ,  elle  triompha  de  cet  aveu ,  &  dit»  qu'on  l'avoit condametf 
comme  coupable  d'avoir  voulu  faire  afTaffiner  la  Reine  d'Angle^ 
&  que  néanmoins ,  le  Comte  de  Kent  venoit  de  lui  dire ,  qu'on  » 
faitoit  mourir  pojir  fa  Religion,  de  quoi  elle  fe  glorifiait.  S'il  enta* 
croire  Cambden ,  elle  protefta  qu'elle  n'avoit  rien  fu  des  pratiqua* 
Babington  ;  &  qu'on  avoit  fuborné  fes  Secrétaires  pour  lui  faire  perd*' 
la  vie  (z)* 

.  (  i  )  Ctmbden  dit  nue  Dwijfon  fit  entendre  an  Conleil,  que  la  Reine  a*** 
donné  que  l'Ordre  fut  exécuté.  Tin». 

(  i  )  Lorfque  les  Comtes  lui  curent  dit  de  fe  préparer  à  la  mort,  elJc  éfffi^ 
la  permifljon  de  conférer  avec  (on  Aumônier,  fon  Coofefleur,  &  JMrMI»^ 
dint  de  fa  Maifon  Les  Comtes  ne  voulurent  pas  lui  permettre  de  ion  if Cr' 
ftlTeur ,  mais  la  «commandèrent  à  l'Bvcque  ou  Doyen  de  fcurUnv&l  CÉ(K 
ayant  rcrufé,  le  Comte  de  Kent,  poufie  de  zèle  pour  la  Religion  RefonnM 
dit  ce  cjuNon  rapporte  cî-dcflùs.  Ajprès  qu'ils  furent  partis ,  elle  ordonna  jp 

-     \à 
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l'autre ,  lui  demandant  pardon  s'ils  aroient  manqué  à  leur  deroir  i  à  f*  * 
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■  la  nouvelle  de  cette  exécution  ayant  été  portée  à  Elifabeth ,  elle  Elisabeth. 
en  témoigna  un  extrême  déplaiGr.  Les  foupirs ,  les  larmes,  les  regrets,     Eurâb/th'en  té. 
les  lamentations ,  furent  les  marques  qu'elle  donna  de  fon  affli&ion ,  ™oïg?£M**Uk' 
oui  paroiflbit  démefurée.  Elle  chafla  les  Confeillers  Privés  de  fa  pré-    e       10(U 
(ence,  &  ordonna  qu'ils  fuflent  examinez  dans  la  Chambre  Etoilée , 
&  que  Daviflbn  fût  pourfuivi  criminellement  pour  fa  defobeïflance. 
Peu  de  jours  après ,  elle  écrivit  au  Roi  d'Ecofle  la  Lettre  fuivante ,  qui 
lui  fut  portée  par  Carev. 

Mon  très  cher  Frère, 
Plut  a  Dieu  que  vous  pttffiet,  connoitre ,  fans  le  fentir,  de  quelle  extrême     Lettre  <rw«- 
douleur  mon  cœwfe  trouve  accablé,  pour  le  lamentable  événement  arrivé  ^.au  R04d'*" 
contre  ma  volonté  l  Mais  farce  que  mon  cœur  abhorre  un  fitrifie  récit ,  vous 
l'apprendrez*  de  mon  Coufin  Carew  (1).    Je  vous  conjure  dyètre  pcr- 
fuadé,  que  comme  plujtkrs  gens  de  bien  font  témoins  de  mon  innocence  >  R 
je  Pavois  commandé,  je  ne  le  nkroispas.  Je  ri  ai  pas  une  aime  ajfcz,  lâche 
pour  craindre  défaire  une  chofejufle,  ou  pour  la  defavouer  après  ¥  avoir  dite. 
Mais  y  comme  il  eft  honteux  aux  Princes  de  defavouer  par  leurs  paroles ,  les 
fintimens  de  leur  coeur ,  je  ne  m'efforcerai  jamais  de  déguifer  mes  ahions ,  mais 
jt  les  laijferaiparoitre  dans  leurs  plus  vives  couleurs.  Sachez,  comme  une  cho/i , 
certaine ,  que  comme  ceci  rieft  pas  arrivé  par  ma  faute,  fijavois  eu  intention 
de  texéemer ,  je  ne  F  imputer  ois  pas  à  d'autres.  Mais  je  ne  puis  pas  prendre 

répond»  de  même.  Après  le  Couper,  elle  lut  fon  Teftamene,  &  écrivit  au-de(Tou§ 

les  noms  des  perfonnesàqui  elle  léguoit  fes  Meubles  &  Tes  Bijoux.  Elle  fe  coucha 

à  fon  heure  accoutumée,  dormit  pendant  quelques  heures  $  &  après  fon  réveil > 

elle  paffa  le  refte  de  la  nuit  en  prières.  Le  jour  fatal  étant  venu ,  elle  s'habilla  comme 

elle  raifoit  les  jours  de  Fête,  &  appcllant  tous  fes  Domeftiques  ,  elle  fit  lire  fon 

Teftament  en  leur  préfence ,  &  Ce  retira  dans  fa  Chapelle ,  où  elle  demeura  jufqu'i 

ce  que  Thomas  Andrews  le  Shérif  lui  vint  dire  de  forcir.  Elle  parut  avec  un  air 

(erieux,  &  le  vifage  tranquille.  Sa  tète  étoic  couverte  d'un  Voile  traînant}  elle 

avoit  le  Chapelet  à  la  ceinture,  &  un  Crucifix  à  la  main.  Elle  fut  reçue  au  vefti- 

bule  par  les  Comtes ,  où  elle  parla  en  peu  de  mots  à  Melvil ,  qui  déploroit  la  fatale 

nécefuré  où  il  fe  trouvoit ,  d'être  obligé  de  porter  en  EcoiTc  les  funeftes  nouvelles 

du  fort  de  la  Reine  fa  Maitreflfe*  Elle  lui  die  adieu  >  &  fe  tournant  vers  les  Comtes»  ' 

les  pria  de  permettre  que  fes  Domeftiques  affiftaflènt  à  fa  mort.  Enfuice  deux 

Comtes  &  les  Shérifs  marchant  devant  elle,  elle  les  fui  vit  à  i'Ecliafraud  qui  étoit 

au  bout  de  la  Salle ,  fur  lequel  on  avoit  p}acé  un  Siège,  un  Couffin ,  &  le  Bloc 

couvert  de  drap  noir.  Si-tAt  qu'elle  fut  affife,  Beale  lut  l'Ordre  *  ce  qui  étant  fait„ 

le  Doyen  de  Peter borongh  commença  un  long  Oifcours  touchant  fa  viepafiee,, 

l'état  où  elle  fe  trouvoit ,  &  fa  vie  a  venir.  Elle  l'interrompit  r.  le  priant  de  ner 

piendre  point  tant  de  peine  j  &  lui  difant ,  qu'elle  étoit  rérolue  de  mourir  dans  lav 

Religion  Catholique-Romaine.  On  ordonna  enluitc  au  Doyen  de  faire  la  Prière  r 

après  quoi  l'Exécuteur  ayant  demandé  pardon  à  la  Reine^  les  Femmes  lui  ôterenc 

les  habits  Jedelîlis,  &  lui  bandèrent  les  veut* avec  un  mouchoir."  Elle* mit  fàtête- 

fùt  le  Bloc ,  &  l'Exécuteur  la  iui  fépara  di)  corps  en  deux? coups.  Elld  Ifuc  enterrée; ' 

en  Reine ,  dans  la  Cathédrale  de  FeUrbwu&h^  où  fon  corps  eft  ep({ol;c  i  préfent.. 

4 1  )  Il  étoit  fon  parent  „  du  côté  d'Anne  de  pollen  h.  mère.  Rap.  Th. 
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m*  ai  *m.  fur  moi,  ce  qui  ne  m'eji jamais  entre  dans  fejprit.  Le  porteur  de  cette  Lettre 
'**/'        VOhs  expliquera  mes  fintimens  fur  ce  fujet*  Je  fouhatte  feulement  que  vous 
foyexj  perfuade ,  que  perfennena  une  plus  fincere  affection  pous  vous,  &  n'a 
plus  vos  intérêts  a  cœur,  que  moi.  Si  quelqu'un  veut  vous  perfuaàer  le  con- 
traire, fojez,  certain  quil  a  moins  Jtajfeâion  pour  vous ,  que  pour  d'autres* 
Dieu  vous  conferve  lengtems  en  bonne  fonte  ! 
Datiflbn  eft        Pendant  que  Carev  étoit  en  chemin ,  Daviffon  fut  cité  à  la  Cham- 
,ug  "  bre  Etoilée,  pour  répondre  à  laccufation  de  mépris  Se  de  defobeïf- 

son  aceufation  fance ,  intentée  contre  lui.  Cette  aceufation  portoit,  qu'il  avoit  mé- 
fie fcs  dtfcaic^    pfift  fes  Qrdres  de  ^  Reine  ^  ¥ioléîon  serment  de  fidélité,  &  négligé 

les  devoirs  de  fa  Charge.  Que  la  Reine  ne  roulant  point,  par  des  rai* 
fons  à  elle  feule  connues,  que  la  Reine  d'Ecofle,  quoique  condamnée 
à  mort,  fût  exécutée,  avoit  pourtant,  pour  éviter  certains  dangers, 
ordonné  qu'on  expédiât  l'Ordre  pour  l'exécuttoi#&  le  lui  avoit  confié, 
en  lui  commandant  de  le  tenir  fecret  :  mais  que  lui ,  oubliant  fon 
devoir ,  l'avoit  communiqué  au  Confeil ,  &  l'avoit  fait  exécuter  à 
Tinfu  de  la  Reine. 

Daviffon  répondit,  qu'il  lut  étoît  extrêmement  ftcheux  de  fe  voir 
aceufé  de  mépris  envers  la  Reine ,  qui  l'avoit  comblé  de  bienfaits. 
Qu'il  aimoit  mieux  fe  déclarer  lui-même  coupable  des  crimes  donc 
oh  l'accufoit ,  que  de  contefter  contre  Sa  Majefté,  puifqu  il  ne  pour- 
rait fe  juftifier ,  fans  manquer  au  refpeâ  &  à  la  fidélité  qu'il  lui  devoit. 
Il  protefta  néanmoins,  qu'il  n'avoit  failli  que  par  ignorance ,  &  cju'il 
étoit  perfuadé  qu'il  n'avoit  rien  fait  contre  l'intention  de  la  Reine» 
Quant  au  reproche  qu'elle  lui  avoit  fait ,  de  s'être  trop  hâté  dans  ^'ex- 
pédition de  l'Ordre,  il  dit,  qu'elle  lui  avoit  fait  entendre  obfcuré- 
ment ,  mais  qu'elle  ne  lui  avoit  pas  expreffément  commandé,  de  n'en 
rien  dire  à  perfonne;  &  qu*il  n'avoit  pas  cru  violer  le  fecret,  en  ne 
le  communiquant  qu'au  Confeil.  Par  rapport  à  ce  dont  on  l'accufoit 
encore,  de  n'avoir  pas  révoqué  l'Ordre,  après  qu'elle  lui  eut  dit  qu'elle 
avoit  changé  depenfée,  il  procéda,  que  l'avis  unanime  de  tous  les 
Confeillers  Privet  avoit  été,  qu'il  falloit  faire  exécuter  l'Ordre  fur  le 
champ ,  de  peur  que  la  Reine  &  l'Etat  ne  fouffriffent  quelque  préjudice 
d'un  trop  long  délai. 

Après  qu'il  eut  ceûe  de  parler ,  les  Avocats  de  la  Reine  le  preflêrent 
fur  fa  propre  confefiion ,  &  for.ee  que  le  Grand  Tréforier  avoit  témoi- 
gné,  qu'ayant  douté  que  la  Reine  eût  véritablement  confenti  à  l'exé- 
cution de  l'Ordre ,  Daviffon  lui  avoit  affirmé  que  c'étoit  fon  intention. 
Alors  Daviffon  fondant  en  larmes,  pria  les  Avocats  de  ne  le  pas  preffer 
davantage  ,,&  de  considérer,  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  à  difputer  contre 
la  Reine.  Il  ajouta,  qu'il  s'en  rapportoit  à  la  confeience  de  Sa  Ma- 
jefté, &  qu'il  le  foumettoit  à  la  cenfùre  de  fes  Juges.  Enfuite,  il  fe 
fit  plusieurs  Difcours,  dont  les  uns  tendoient  à  aggraver  la  faute 
de  l'accufé,  &  d'autres  à  faire  voir  qu'il  n'avoit  agi  que  par  impru~ 


Elisabeth. 
Sentence   cou- 
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deace  (i>  Enfin ,  il  fut  condamné  à  une  attende  de  dix-mille  livres 

Sterling ,  &  à  tenir  prifon  tout  autant  de  tems  que  la  Reine  le  trouve-  semVace 
roit  à  propos.  Le  Baron  de  Lumlev»  dans  le  Discours  qu'il  fit  en  cette  t*1"1™" 
occafion,  ne  fe  contenta  pas  de  blâmer  DavifTon,  mais  aceufant  prin- 
cipalement tout  le  Confeil,  il  dit,  que  c'étoit  une  chofe  inouïe  & 
fans  exemple ,  que  des  Conseillers  Privez,  au  milieu  du  Palais  de  la 
Reine ,  &  ayant  un  libre  accès  auprès  d  elle ,  euffent  entrepris  une 
telle  chofe  Uns  lui  en  parler  ;  &  que  fi  fon  propre  Fils  étoit  coupable 
d'une  telle  faute,  il  feroir  le  premier  à  le  condamner.  Mais  l'intemioû 
de  la  Reine  n  etoit  pas  <ie  punir  les  Conseillers,  oui  -vraiïbmblable- 
ment  n'avoient  agi  que  par  fes  ordres  fecrets.  AuÛi ,  pour  éviter  des 
reproches  pareils  à  ceux  que  le  Baron  de  Lumley  leur  avoit  faits ,  le 
Garde  du  Sceau  Privé  dit  à  l'Affembliée ,  que  la  Reine  >  mue  d'une 
jufte  colère  ,  avoit  d'abord  ordonné  que  la  conduite  des  Conseiller* 
fût  examinée  à  la  rigueur  ;  mais  que ,  reconnoilTant  qu'ils  n'avoient 
failli  aue  par  un  excès  de  zèle  pour  elle  &  pour  le  Royaume  >  elle  leur 
accordoit  leur  pardon.  Àinfi ,  DavifTon  tut  le  feul  lacrifié»  quoique 
le  Confeil  fût  encore  plus  coupable  que  lui»  ïuppofë  qu'il  eut  agi 
contre  l'intention  de  la  Reine.  DavifTon  demeura  longtems  en  prifon  > 
fans  pouvoir  obtenir  d'autre  faveur  que  quelques  préfens  d^argent ,  que 
la  Reine  lui  envoyoit  de  tems  en  tems  pour  fa  fubfiftance.. 

Cambden ,  qui  n'a  pas  eu  en  vue  d'exeufer  Elifabeth  dans  tout  ce 
qui  regarde  la  Reine  d'Ecoffe ,  a  inféré  dans  fes  Annales ,  une  Apo- 
logie que  DavifTon,  étant  en  prifon,  adreflà  lui-même  au  Secrétaire 
Walfingham ,  fur  laquelle  il  a  laiffé  à  fon  Leâeur  la  liberté  de  porter 
fon  jugement,  Citant  d'y  faire  lui-même  aucune  réflexwm.  Cette: 
-Apologie  étoit  conçue  en  ces  termes. 

«  Avant  le  départ  des  AmbafTadeurs  de  France  &  d'Ecoflè,,  la  Reine    *p°{oé'  ** 
»  m'ordonna  delui  préfenter  l'Ordre  que  j'avois  drefK  pour  l'exécu^  jF&LË? 
»tion  delà  Reine  Marie»  Je  leluimis^njn&in, feelle le  fignatrèsvo 
w  lontiers,  m  ordonnant  en  même  tems  d'y  appliquer  le  Grand  Sceau.* 
*•  Elle  me  dit  enfuite  vvous  montrerez  ceci  à  W^lfîngham  qui  eft  déjà 
»  malade,  &qui  mourra  fans  dottte,  quand  il  le  verra.  Elle  ajouta  +. 
»  qu'elle  avoit  diffère  cette  affaire  >  pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire 
»  qu'elle  agiffoit  avec  violence;  mais  qu'elle  en  connoiflbit  parfaite* 
»  merit  la  nécefficé.  Après  cela ,  elle  témoigna  ê«re  fort  en  colere-cort* 
m  tre  Am'm  Patrla^&c  contre  le  Chevalier  Drwrj ,  de  ce  qu'ils  nçltri 
r>  avoient  pas  épargné  cet  ^rabaftras ,  &  voulue  qu'on  ^informât  de  lit 
»  caufe  de  leur  délai* 

»  Le  jour  d'après-que  le  Grand  Sceau  fut  mis  à  FOdre ,  dfe  mefifc 

(  1 }  Les  Commiflâircs,  qui  et  oient  au  nombre  de  tieiae,  firent  chacun  an  Dit- 
cours  ,  od  ils  reconnurent  que  la  Sentence  uvok  été  juAcment  prononcée centp    " 
la  Reine  dEcofle :  mais  que DMviJfon  méiitoit d'être  puai ,,  dquç  avoir aei  fkos> 
l 'avia  Se  le  conleiitrment  de  U  Bine.  tCamtdtn.  Tin&V  *  *   v  "  < 
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i>  défendre  par  Kiligrev ,  de  l'y  mettre;  &  comme  j'allai  Knfomer 
I)>7*  »  que  la  chofe  étoit  déjà  faite,  elle  me  gronda  de  ce  que  javo^ri 
ii  u  diligent,  difant ,  qu'on  auroit  pu  trouver  d'autres  moyens,  Je  lui 
»  répondis ,  que  les  moyens  les  plus  juftes  ëtoient  toujours  les  pioi 
*»  aflurez.  Mais  craignant  qu'elle  ne  rejettât  tout  le  blâme  fur  moi, 
,  »  comme  elle  avoit  fait  autrefois  à  l'égard  de  Mylord  Burghley  Ion 
»  de  la  mort  du  Duc  de  NorfolcK,  je  découvris  l'affaire  auCta- 
,  »»  valier  Hatton,  en  lui  proteltant  qu  a  l'avenir ,  je  me  garderais  bien 
»  de  me  mêler  dans  des  affaires  fi  délicates.  Hatton  en  informa  d'abord 
»  le  Grand  Tréforier,  &  celui-ci,  les  autres  Confeillers  Privez,  <ja 
>»  furent  tous  d'avis  de  faire  hâter  l'exécution ,  fe  chargeant  tous ,  comk 
i»  il  étoit  bien  jufte ,  delà  faute  ,  s'il  y  en  avoit.  Selon  cette  réfolutioo, 
»Beal  fut  dépêché  furie  champ,  avec  l'Ordre.  LetroiGeme joc: 
»  d'après ,  la  Reine  difant  qu'elle  étoit  toute  troublée  à  caufe  db 
»  fonge  qu'elle  avoit  eu ,  je  lui  demandai ,  fi  elle  avoit  changé  de  p 
»  fée.  Elle  me  répondit ,  qu'on  auroit  pu  trouver  d'autres  moyens,  fc 
»>  fuite,  elle  s'informa  fi  j'avois  eu  réponfe  d'Amias  Pairlet.  Je  lui  fe 
»  voir  la  Lettre  de  PavJet,  dans  laquelle  il  difoit  qu'il  ne  pouvons 
»  charger  de  l'exécution ,  parce  que  c'étoit  une  chofe  injufte.  Alo« 
»i  elle  le  mit  en  colère ,  &  dit,  que  Pavlet  &  fès  compagnons étoier. 
»  des  gens  fans  foi  &  parjures ,  puifqu'ils  avoient  promis  de  gnflk 
»»  choies ,  &  qu'ils  retufoient  de  les  exécuter  ;  mais  qu'elle  trouve*) 
»  d'autres  gens  qui  s'en  chargeaient  pour  l'amour  d'elle.  Sur  cda 
»  je  lui  repréfentai  combien  il  ferait  honteux,  &  même  dangereux 
»>  pour  Pavlet  £t  Drury ,  de  fe  charger  d'une  telle  adiomque  fi  elfe 
•>  l'approuvoit  après  quelle  feroit  taite,  fe  réputation  en  fouftirtf 
»  extrêmement  ;  &  que  fi  elle  la  defavouoit  9  elle  ruinerait  pour  * 
♦i  mais  deux  hommes  de  mérite,  avec  toute  leur  Pofterit&Pource* 
»  clufion,  le  même  jour  que  la  Reine  d'Ecoflè  mourut,  laR** 
»  me  gronda  en  badinant ,  de  ce  que  la  chofe  n'étoit  pas  eoetf 
»  faite  «t. 

Si  cette  Apologie  eft  véritable ,  on  ne  peut  pas  demander  unejn&tf 

plus  convainquante  de  la  diifimulation  d'Elifabeth.  Ilnes'agtfoitp* 

de  la  mort  de  Marie ,  elle  étoit  toute  réfolue  ;  mais  delà  manière  de- 

mon.  U  paroit  par  l'Ecrit  qu'on  vient  de  voir, qu'ElHàbeth  auroit  (# 

haité  que  les  deux  Gardes  de  la  Reine  d'Ecoflè  lui  euffent  ôté  h* 

^fin  de  pouvoir  s'en  difculper  elle-même  ;  ce  qu'elle  n'auroitpasfl* 

que  de  taire,  en  les  faifant  mourir  tout  deux.  U  ne  refte  qu'un  feruf- 

lur  ce  fu  jet  :  c'eft  qu'on  ne  fait  ceci  que  par  Cambden ,  dont  le  tca* 

gnage  ne  peut  pas  paflêr  pour  bien  certain» 

lc  Roi  aicofl*      Le  Roi  d'EcofTe  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  tragique  à l 

tt^î  Reine  fa  Mère,  en  marqua  d'abord  untrèsvifreflèntiment.fe!* 

Éçntimwt.        mieres  penféés  le  portèrent  d'abord  à*  la  vengeance.  Les  Etats  d&* 

fe,  qui  étoient  alors affemblez,  lui  proriprent  leur  f<jcours;&l|r( 
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avoit  pas  faute  de  gens  autour  de  lui ,  qui  l'incitoient  à  s'unir  avec  le 
Pape, la  France  &  l'Efpagne,  pour  venger  un  fi  grand  outrage.  D'au-         l**fm 
treslui  confeilloient  de  ne  pas  rompre  avec  l'Angleterre ,  de  peur  d'ex- 
pofer  aux  évenemens  douteux  de  la  Guerre ,  les  droits  certains  qu'il 
avoit  fur  la  Couronne  de  ce  Royaume  ;  d'autant  plus ,  que  les  An- 
glois  ne  demanderoient  peut-  être  qu'un  prétexte  pour  empêcher  un 
Prince  Ecoflbis  de  monter  fur  le  Trône  d'Angleterre ,  &  qu'il  falloit 
bien  fe garder  de  le  leur  fournir.  L'opinion  de  aueloues  autres  croit, 
qu'il  devoit  abferverj  une  exaâe  neutralité  à  l'-egara  des  deux  Reli- 
gions, afin.de  fe  tenir  toujours  en  état  de  profiter  des  évenemens  que 
le  tems  pourrait  amener.  Carev  étant  arrivé  peu  de  tems  après  f  le 
Roi  rerofa  de  lui  donner  audience,  &  ce  ne  tut  pas  fans  de  grande* 
difficultez ,  qu'on  le  fit  confentir  à  recevoir  la  Lettre  que  cet  Envoyé 
lui  portoit.  On  voit  pourtant  dans  les  Mémoires  de  Melvil ,  que  cer- 
tains Seigneurs  de  la  Coût  d'Ecoflè  avoient  écrit  en  Angleterre ,  que 
qnand  on  feroit  mourir  la  Reine  Marie ,  le  Roi  fon  Fils  n'en  auroit  pas 
beaucoup  de  reflentimeat  ;  &  en  effet ,  Melvil  aflure ,  qu'il  en  fut 
bien -tôt  confolé.  Lorfqu'Elifabech  eut  appris  que  la  douleur  de  ce    Rep^fcnotio** 
Prince  commençoit  a  fe  ralentir  ,  elle  fit  agir  quelques-uns  de  ceux 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  qui  lui  repréiepterent ,  qu'en  l'état 
oùl'Ecofle  fe  trouvoit,  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'efperer ,  qu'une  Guerre 
contre  l'Angleterre  pût  être  fuivie  d'un  heureux  fuccès  :  que  s'il  pré- 
tendoit  s'appuyer  fur  un  fecours  étranger,  il  pouvoit  apprendre  par 
la  malheureufe  expérience  que  la  Reine  fa  Mère  en  avoit  faite ,  com- 
bien ce  fecours  étoit  incertain*  Que  le  Roi  de  France,  bien  loin  de 
le  favorifer ,  avoit  intérêt  d'empêcher  que  les  deux  Royaumes  de  la 
Grande  Bretagne  ne  fuffent  unis  fous,  une  même  domination  :  Qu'il 
s  oppoferoit  même ,  autant  qu'il  dépendrait  de  lui ,  au  fuccès  de  fes  ar- 
mes ,  de  peur  qu'après  avoir  réufli ,  il  n'affiftât  le  Duc  de  Girife  qui  af- 
piroit  à  la  Couronne  :  Que  le  Roi  d'Efpagne*  en  feignant  de  le  vou- 
loir affifter.,  ne  travaillerait  que  pour  lui-même ,  à  caule  des  prétentions 
quoique  mal  fondées ,  qu'il  avoit  fur  la  Couronne  d'Angleterre  . 
comme  descendant  de  la  Maifon  de  Lencaftre  :  Que  même  la  Reine 
fst  Mère  avoit  fait  un  Teftament,  la  veille  de  fa  mort,  par  lequel  elle 
l'excluoit  de  fa  Succeffion,  en  cas  qu'il  perféverât  dans  la  Religion 
Proteftante,  &  nommoit  Philippe  H.  pour  fon  Héritier;  &  que  ce 
Teftament  avoit  été  envoyé  en  Efpagne  :  Qu'il  ne  falloit  donc  pas  efpe- 
rer  de  fecours  de  Philippe ,  mais  plutôt ,  le  regarder  comme  un  ennemi. 
Enfin  ,  que  s'il  faifott  la  Guerre  à  Elifabeth  ,&  que  le  Parlement  fit  un 
Aâe  contre  lui ,  il  courait  rifque  de  fe  voir  pour  jamais  exclus  d'une 
riche  Succeffion ,  qui  ne  pouvoit  pas  lui  manquer  en  cas  qu'il  fe  tînt  en 
repos.  On  ajouta  encore  à  toutes  ces  raifons ,  qu'Elifabeth  avoit  de 
l'affeétion  pour  lui  ;  &  qu'outre  cela ,  elle  fe  feroit  un  honneur  &  un 
ievoir  de  reparer  l'injure  faite  à  la  Mère,  en  laiflant  fa  Couronne  au 
Timr/I.  LU 
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t  l  1 1  a  1 1  th.  Fils ,  pourvu  qu'il  ne  lui  donnât  point  d'occaGon  d'en  mer  d'une»- 
ii  bwtiti*.   tre  manière.  Ces  repréfentations  firent  leur  effet.  Jaques  compt, 
qu'il  avoit  un  grand  intérêt  de  ménager  Elifabeth;&  cela,  jouit  !A 
Sentence  donnée  contre  Daviflbn  qui  lui  fut  envoyée,  étouffe  telle- 
ment fon  reflentiment  >  qu'il  n'en  donna  plus  aucune  marque» 
ta  Reine  en-       Cependant ,  Elifabetn  ayant  appris  que  le  Roi  d'Efpagne  faifciïû 

loILe 'nfcSfpT  grands  préparatifs  pour  attaquer  l'Angleterre  ,  envoya  Dr*taveC3K 
bonne  Flotte,  fur  les  côtes  d'Efpagne  y  avec  ordre  de  brûler  tousls 
Vaifleaux  Efpagnols  qu'il  rencontrèrent.  La  première  Expédition  « 
cet  Amiral  fut  au  Port  de  Gibraltar  (  t  ) ,  oà  il  brûla  plus  de  cent  M 
feaux  chargez  de  vivres  &  de  munitions ,  &  un  grand  GalUonnoarc: 
Ragufc,  quiétoit  rempli  de  riches  marchandées.  Enfuite,  ayant  toun 
vers  le  Cap  St.  Vincent ,  il  fit  beaucoup  de  dommage  aux  habitans  da 
Côtes;  après  quoi  il  fe  rendit  à  l'embouchure  du  Tage,  où  ilp> 
qua  vainement  le  Marquis  de  Ste.  Croix,  en  pillant  oubrûlanttoe 
les  Vaifleaux  qu'il  trouva  le  long  des  Côtes.  Dès  qu'il  n'eut  plusrks 
à  faire  de  ce  côté-là  9  il  tourna  le  cap  vers  les  Mes  Açores,  &  rencon- 
tra fur  fa  route,  une  riche  Cataque,  nommée  le  St.  PhUifft,^ 
venoit  des  Indes  Orientales  %  dont  il  s'empara  (iX  Les  vivres  &  b 
munitions  que  les  Efpagnols  avoient  perdues  à  Gibraltar, h prife- 
Gallion  &de  la  Caraque  >&  les  autres  dommages  qu'ils  avoient  fc- 
ferts,  mirent  Philippe  dans  la  néceffité  de  différer  iufqu'à  l'année t 


ferts,  mirent  Philippe  dans  la  néceffité  de  différer  jufqu 
vante  »  l'Expédition  qu'il  avoit  projettée  contre  l'Angleterre,  Dé- 
teins que  DracK  agiflbit  en  Europe  contre  TEfpagne,  Gwrff 
faifoit  autant  en  Amérique ,  étant  entré  dans  la  Mer  du  Sud  pr  •• 
Détroit  de  Magellan.  Il  pilla  fans  oppofition,  les  Cotes  du  CM-* 
du  Pérou ,  &  caufa  beaucoup  de*  dommage  aux  Efpagnols  en  tf 
quartiers-lâ. 
tet  Etttt  èm      J'ai  laiffê,  fur  la  fin  de  Tannée  précédente ,  le  Comte  de  Leice' 

fc°JuiC^!entndî  retournant  en  Angleterre,  après  avoir  commencé  à  mettre  eontf; 

come  de  Lcicc&  projet  qull  avoit  formé  de  fe  rendre  Souverain  des  Provinces-l** 
AurMê$  *     en  y  fomentant  le  trouble  &  la  divifion.  Avant  fon  départ,  les  & 

**Mm*  avoient  commencé  à  s'appercevoir  de  fes  defleins,  &les  ordres  ^J 

avoit  laiflez  en  partant ,  &  que  les  Officiers  qui  dépendaient  de  • 
.  exécutoient  ponctuellement,  achevèrent  de  les  confirmer  dansky 
foupçons.  Cela  fut  caufe  qu'ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  a  ty 
betn  ,  pour  fe  plaindre  de  lui  :  mais  fon  crédit  ,  &  l'affaire  de  la^ 
d'Ecofle  ,  quitenoit  la  Cour  occupée ,  empêchèrent  qu'on  n'ap: 


(  r  )  A  Csdix. ,  avec  quatre  Viffeaux  de  guerre.  Camtden.  Tikd.         ^ 
(t)  Les  Ang.ois  eurent  une  fi  crade  connoiflànce,  par  les  Litres^ 
chands  de  leur  Nation,  du  grand  prix  des  marc handi fes  des  Indes,  &*J,g 
niere  de  conduire  le  Négoce  dans  l'Orient ,  qu'ils  y  établirent  dans  U's^ 
Commerce  fore  lucratif,  en  fondant  pour  cela  une  Compagnie  de  hlx^ 
Indes  Orientales.  Cambden*  Txmd. 
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les  Ambàffadeurs  auflï  promptement  qu'ils  le  fouhaitoient.  Il  arriva  b  lu  a  ht*. 
même  dans  cet  intervalle ,  que  Stanley  &  Tarcl( ,  qui  tenoient  du  Comte        *  ,f  7' 
deLeicefter  les  Gouvernemens  de  Deventer  &  d'un  Fort  tout  proche 
de  Zutphen , livrèrent  ces  deux  Places  au  Duc  de  Parme.  Ainfi ,  les  Etats 
n'ayant' plus  aucune  confiance  en  ce  Général,  donnèrent  le  comman- 
dement de  leur  Armée  au  Comte  Maurice  de  Naflau,  fécond  Fils  du 
feu  Prince  d'Orange.  Ils  firent  encore  d'autres  démarches  qui  mar- 
quoient  aflèz  clairement,  qu'ayant  découvert  les  defleinsdu  Comte  de 
Leicefter ,  ils  ne  vouloient  pas  foufifrir  qu'il  les  exécutât.  Dans  ces  en- 
trefaites, le  Duc  de  Parme  ayant  affiegé  YEclmfi,  le  Comte  retourna 
d'Angleterre  pour  lui  faire  lever  le  Siège:  mais  il  n'eut  pas  le  bonheur 
de  réuffir.  Enfin ,  voyant  qu'on  fe  défioit  par-tout  de  lui ,  il  prit  la  ré-     *•*  Comte  ea. 
folution  d'exécuter  par  la  force ,  le  projet  qu'il  avoit  formé.  Pour  cet  Kn^Liûe^o 
effet,  il  voulut  fe  rendre  maitre  depluheurs  Places  à  la  fois,  dans  le  ?»»**»  vait* 
*œur  du  Pais  *  afin  de  tenir  tout  le  refte  en  bride.  Mais  l'entreprife 
qu'il  aVoit  formée  pour  furprendre  Leidcn  ayant  été  découverte  à  tems ,  # 

toute  correfpondance  entre  lui  &  les  Etats  fut  entièrement  rompue. 
Ainfi ,  la  Reine  fe  vit  obligée  de  le  rappeller ,  &  d'envoyer  en  fa  place    u  eft  nppei& 
le  Baron  de  WUloHghbj ,  mais  fans  aucune  autre  autorite ,  que  de  com- 
mander les  Troupes  Angloifes.  Alors  les  Etats  donnèrent  au  Comte 
Maurice ,  la  Charge  de  Capitaine  Général. 

Cependant ,  le  Roi  d'Efpagne ,  toujours  attentif  au  projet  d'attaque*    phiiippem.  fe 
l'Angleterre,  continuoitàfaire  des  préparatifs  extraordinaires.  Cetoic  5!!5rLîtoSi 
un  deflein  formé  depuis  qu'on  avoit  perfuadé  à  la  Reine  d'Ecofie*  de 
lui  tranfporter  les  droits  qu'elle  avoit  fur  ce"  Royaume ,  ccffiifttë  étant 
l'unique  moyen  d'y  rétablir  la  Religion  Catholique.  Selon  la  maxime    Fondement  da 
reçue  dansl'Eglife  Romaine ,  qu'un  Hérétique  eft  indigne* incapable  £««£*" lAl* 
de  poflèder  une  Couronne,  Philippe  II.  fe  croyoit  eto  droit  de  pré- 
cendre à  celle  d'Angleterre ,  comme  étant  fe  plus  prochain  Prince  Ca- 
tholique détendu  de  la  Maifon  de  Lencaftre.  Mais ,  afin  qu'on  puiflè 
jnieux  connoitre  le  fondement  de  fes  prétentions,  il  eft  bon  de  jetter 
les  yeux  fur  fa  Généalogie,  qui  fait  voir  qu'il  defceildoif  des  deux  Fil- 
les de  Jean  de  Gand  Duc  de  Lencaftre,  troifieme  Fils  d'Edouard  III. 
Oétoit  donc  fur  cette  defcendance,  fur  le  Tranfport  &  fur  le  Teftament 
de  la  Reine  d'Ecofle ,  qu'il  avoit  formé  le  projet  de  conquérir  l'Angle- 
terre. Elifabeth  ne  l'ignorant  pas  prenoit  de  fon  côté,  toutes  les  pré- 
cautions poffibles  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe,  &  chacun  d'eux 
couvroit  fes  préparatifs  de  divers  prétextes.  Pour  amufer  Elifabeth,Phi-    11  tâche  av 
lippe  lui  fit  propofer  d  être  Médiatrice  pour  faire  la  Paix  entre  lui  &  ftt  BU{kbe*h- 
les  Provinces  révoltées  des  Pais-Bas.  Elifabeth  connut  parfaitement  le 
i>ut  de  Philippe ,  &  pour  l'amufer  à  fon  tour ,  elle  accepta  la  médiation , 
lans  l'efperance  que  cette  négociation  lui  donnerait  encore  plus  de 
ems  pour  fe  préparer.  Elle  fit  donc  propofer  aux  Etats ,  de  faire  la  Paix 
vec  l'Efpagae ,  en  leur  faifant  entendre ,  qu'ils  ne  pouvoient  refufer 
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el  ta  a  ht  h.  d'entrer  en  négociation  ,  fans  Ce  charger  du  blâme  de  continuer  ht 
m  87.       Guerre  par  pure  opiniâtreté.  Au  refte,  elle  leur  promettait  d'avoir 
leurs  intérêts  à  cœur  comme  les  Cens  propres.  Mais  les  Etats  refuferent 
abfolument  d'entrer  en  traité , ayant  reconnu  par  plufieurs  expériences  y 
Négociation     que  ces  négociations  leur  étoient  toujours  fatales.  Cela  a  empêchapas 
Ko^ceï- uiueî  quelle  n'envoyât  des  Plénipotentiaires,  en  Flandre  ,. dans  la  fuppofi- 
weCGrluSne'     t^on  °lue  ^es  feroient  contraints  de  s'en  tenir  à  ce  qu'elle  auroit 

réglé  pour  eux  evec  l'Efpagne ,  ainfi  qu'elle  le  faifoît  entendre.  Trois 
mois  s  écoulèrent ,  avant  qu'on  pût  convenir  du  lieu  où  fe  tiendroient 
les  Conférences.  Elifabeth  demandoit  pour  conditions,  préliminaires  ,. 
une  Amniftie  pour  les  Conféderez  :  que  tous  les  anciens  Privilèges  fuf- 
fent  confervez  aux  Villes  des  P aïs-Bas  :  que  l'ancienne  Alliance  entre- 
l'Angleterre  &  l'Efpagne  fût  renouvellée  :  qu'on  lui  affignât  fur  quel» 
que  bon  fonds ,  le  payement  de  ce  qui  lui  étoit  dû  par  les  Etats  ;  &que 
les  Troupes  de  part  &  d'autre  fuflent  congédiées.  Pour  ce  qui  regar— 
doit  la  Religion ,  les  Efpagnols  demandoient  que  le  Roi  en  fût  abfo- 
*  uiment  le  maitre»  comme  il  n'empécholt  pas  qu  Elifabeth  ne  la  réglât 

dans  fon  Royaume  >  de  la  manière  qu'elle  le  trouvoit  à  propos.  Elifa- 
beth n'infiftoit  pas  beaucoup  fur  cet  article ,  (bit  qu'elle  crût  que  cha- 
que Souverain  avoit  droit  dimpofer  une  Religion  à fes  Peuples,  ou 
que,  pour  amufer  le  Roi  d'Efpagne ,  elle  feignit  de  fe  relâcher,  pour 
ne  pas  porter  obftacle  à  une  négociation  dont  la  durée  ne  pouvoit 
que  lui  être  avantageufe.  Quoi  qu'il  en  foit,  elle  en  étoit  venue  à  ce 
point ,  que  de  fe  contenter  que  l'exercice  de  la  Religion  Reformée  fût 
Souffert  pendant  deux  ans  feulement,  dans  les  Provinces  Unies.  A  l'é- 
gard des  Places  dont  elle  étoit  enpoOeffion,  elle  ne  refufoit  pas  de  les 
rendre,  pourvu  qu'on,  la  rembourlat.  Cétoit  fur  ces  demandes  réci- 
proques ,  que  les  Efpagnols  prenoient  foin  d'éloigner  la  conckifioa 
des  Articles  préliminaires,  s'imaginant  que  l'efperance  d'une  prompte 
Paix  empêcneroit  Elifabeth  de  le  préparer  à  fe  défendre  de  leurs  atta- 
ques. Ils  ne  vouloient  entrer  dans  aucun  accommodement  par  rapport 
à  la  Religion  ;&  auant  aux  dépenfes  qu'EUfabeth  avoit  faites  pour 
fou  tenir  les  Conféderez,  ils  prétendoient  qu'elles  dévoient  être  corn- 
penféesavec  celles  qu'elle  avoit  cauieesà  leur  Roi.  Enfin.,, les  prépa- 
ratifs qui  fe  faifoient  contre  l'Angleterre ,  dans.tous  les  ports  de  la  Mo- 
narchie d'Efpagne,  devinrent  fi  publics ,  que  cette  feinte  négociation 
fe  rompit  fans  aucun  fuccès,  après  avoir  duré  jufqu'au  mois  de  Mars. 
de  l'année  fuivante.. 

J'ai  déjà  parlé  des  prétentions  que  Philippe  IL  avoit  fur  l'Angleterre 
&fur  L'Irlande.  Ferdinand  le  Catholique,. (on  Blfayeul ,  n'en  avoit  pas 
eu  de  fi  apparentes  fur  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Navarre ,  dont  il 
s'étoit  emparé  y  8c  qui  faifoient  encore  une  partie  de  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne. Mais ,  outre  ces  prétentions ,  Philippe  faifoit  encore  valoir  une- 
autre  chofe  toute  propre  à  faire  illufion  au  Public,  Cétoit  un  grande 
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zèle  pour  le  rétabtiflêment  de  lai  Religion  Catholique ,  dans  les  trois  eluabith. 
Royaumes  de  la  Çrande  Bretagne,  Par  là ,  il  avoit  engagé  le  Pape  Sixte  La  'papcVunit 
Vr  à  entrer  dans  ce  projet ,  dont  l'exécution  de  voit  être  autant  glorieufe  avcc  Pttiippe. 

Îiu'avantageufe  à  l'un  &  à  l'autre ,  &  dont  néanmoins  Philippe  dévoie 
aire  toute  la  dépenfe.  Quant  à  Sixte ,  il  n'avoit  à  contribuer  de  (on 
côté, que  ce  que  les  Papes  ont  accoutumé  de  fournir  en  femblables 
occafions,  favoir ,  des  Vœux,  des  Prières,  &  des  Excommunications, 
Ce  fut  donc  pour  favorifer  l'entreprife  du  Roi  d'Efpagne  ,  que  ce  Pon-  buu»  de  sixt« 
tife  fulmina  contre  Elifabeth,  une  Bulle  par  laquelle  ildéhoit  fes  Su-  J^011*"  Ehûu 
jets  du  ferment  de  fidélité,  &donnoit  fes  Royaumes  au  premier  occu- 
pant. Cétoit  le  Roi  d'Efpagne,  qui  étoit  déjà  prêt  à  profiter  de  la  fa* 
veurduPapç. 

Il  avoit  préparé  en  Portugal ,  à  Naples  r  &  en  Sicile» une  Flotte  à  wotMd»trp«sn» 
laquelle  on  donnoit  par  avance  le  nom  A' invincible.  Elle  étoit  com-  25JÎ..  e  VUmmt 
polée  de  cent-cinquante  gros  Vaiflèaux*  r  fur  lefquelson  avoit  embarqué 
dix-neu&mille  hommes,  &  26*50.  pièces  de  Canon  (1).  Elle  devoit  être 
commandée  par  le  Marquis  de  Ste  Croix  .-mais  cet  Amiral  étant  mort 
pendant  qu'on  la  préparait,  le  Duc  de  Médina  Celi  fut  nommé  en  fa 
place.  D'un  autre  côté ,  le  Duc  de  Parme  avoit  fait  avancer  fur  les 
côtes  des  Païs-Bas ,  une  Armée  de  trente-mille  hommes ,  &  préparé 
une  etande  quantité  de  Vaiflèaux  pour  la  tranfporter  ,  à  deflèia  de  fe 
joindre  à  la  Hotte  Espagnole  ^  &  de  fairedefeente  en  Angleterre.  Le 
projet  étoit,  de  pofter  la  Flotteà  l'embouchure  de  la  Tamile ,  pour  fa- 
vorifer les  Troupes  qui  dévoient  marcher  droit  à  Londres.  Elifabeth  ,  S!*?****  *** 
qui  ne  manquoit  pas  de  bons  Efoions ,  ayant  été  informée  de  bonne 
heure  de  ces  grands  préparatifs ,  avoit  pourvu  à  la  défenfe  de  fon 
Royaume .  avec  beaucoup  de  foin  &  de  diligence».  Elle  avoit  équipé 
une  Flotte  confiderable  ,  qui  pourtant  n  approchait  point  de  celle 
d'Efpagne,. ni  pou* le  nombre  m  pour  la  grandeur  des  Vaiflèaux,  &  en 
avoit  donné  fe  commandements  Charles  Hbwarà  Baron  d'Effingham  r 
oui  étoit  très  entendu  dans  la  Marine.  Il  avoit  pour  Vice -Amiraux» 
Drack*  Hawkins,  &  Forbishcr ,  tous  trois  des» meilleurs  Officiers  de 
Mer  qu'il  y  eut  alors  dans  le  monde.  D'un  autre  côté,  Henri  Samowr  r 
Fils  du  feu  Duc  de  Sommerfet ,  fe  tenoit  proche  des  côtes  de  Flandre  r 

(  1  )  les  Efpagnolr,  dans  le  deflèin  de  rehaufler  leur  réputation ,  fit  d'infpirer 
la  terreur  àJeurs.  Ennemis ,.  publièrent  une  Relation  de  cette  Flotte ,  en  Efpagnol, 
en  Latin,  en  Erançois,  &  en  Hollandois.  Le  Livre  Efpagncl  tomba  bien  -  tôt 
entre  les  mains  du  Grand  -  Tréforier  Bueleigb.  Ce  fut  en  divers  paûages  de  cet 
Ecrit ,  que  Sttyft  a  vu  des  Notes  que  ce  Seigneur  y  ajouta  peu  de  tems  après  la 
défaite  de  la  Flotte.  Strypg  m  inféré  une  Relation  abrégée  de  la  Flotte  Efpagnole , 
tirée  de  ce  Livre ,  dans  l'Appendice  èesMemotr*)  Originaux ,  N*.  U.  Le  compte, 
Se  réduitàceci.  Qu'il  y  avoit  en  tout  1 50  Vaidèaux,  de  £7*48.  tonneaux,  1919; 
Soldats,  84^0  Matelots,  zo88  Efclaves,  8c  %6 jo grandes  Pièces  d'Artillerie  de 
bronze,  de  toute  efpece  j  fans  compter  10  Csrsvtlles  pour  le  fèrvice  de  l'Armée*, 
4L  10  Salves*  ou  Vaiflèaux  d'avis  aux  rames»  Strju.  Tind. 
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s  1 1  •  a  ■  i  t  h.  avec  quarante  Vaifleaux  Anglois  ou  Hoilandois,  pour  empêcher  ^c 
"'?-  le  Prince  de  Parme  n'allât  joindre  la  Flotte  Efpagnole.  De  plus,Hiii- 
beth  avoiten  Angleterre ,  une  Armée  de  quarante-mille  hommes .doot 
trois-mille,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Leicefter,  étoient  poft« 
proche  de  l'embouchure  de  la  Tamife.  Le  refte  étoit  auprès  k 
la  Reine  ,  tout  prêt  à  marcher  où  il  feroit  jugé  néceflaire.  Ount 
cela  t  il  y  avoit  dans  chaque  Province ,  un  Corps  de  Milices  bien  ar- 
mées ,  fous  des  Chefs  qui  avoient  ordre  de  fe  joindre  à  d'autres,  feto 
3ue  lebefoin  le  demanderait  (i>,  U  eft  certain  ,  qu'il  n'y  en  apoin: 
ans  le  monde,  plus  propres  à  un  coup  de  main ,  que  celles  d  Angle- 
terre, Ainfi,  quand  même  les  Efpagnols  auroient  fait  defceme.ilsM- 
roient  trouvé  a  qui  parler.  Les  Ports  avoient  été  fortifiez  autant  que  k 
tems  l'avoit  pu  permettre ,  &  il  y  avoit  par-tout  des  Signaux  établi 
pour  faire  connoitre  les  lieux  où  les  Troupes  dévoient  marcher.  Es- 
fin  t  il  avoit  été  réfolu ,  que  fi  les  Efpagnols  faifoient  defeente ,  on  fe- 
roit le  dégât  devant  eux,  en  forte  qu  ils  ne  puflent  avoir  pour  fubfifta, 
que  ce  qu'ils  feroient  venir  de  leur  Flotte  (2).  Cétoit  ce  que  FrançobL 
avoit  pratiqué  en  Provence  contre  Charles-Quint ,  avec  un  fuccès  igei 
répondit  à  fes  efperances.  Ces  mefures  étant  prifes ,  on  attendit  b 
ennemis  avec  une  allegreffe  extraordinaire,  quoiqu'il  femblat  qite 
une  pareille  conjoncture ,  tout  le  monde  dut  être  dans  une  extra* 
confternation. 

Embuai  de  U 

Reiut.  zvoit  toujours 

Couronne ,  fans  le  fecours  d'aucun  Allié.  Cétoit  ce  qu'elle  avoit  tou- 
jours tâché  de  prévenir, depuis  le  commencement  de fon Règne ,p 
tous  les  artifices  que  fa  Politique  avoit  pu  lui  fuggerer,  en  fomeot$ 
les  Troubles  d'Ecoflê ,  en  s'alliant  avec  la  France ,  en  feignant  de  vou- 
loir époufer  le  Duc  d'Anjou ,  en  donnant  des  fecours  aux  Hugueocs 
de  France ,  &  aux  Mécontens  des  Pais-Bas ,  &  enfin ,  en  fe  defaifant^ 
la  Reine  d'Ecofle.  Tout  cela  lui  avoit  réuffi  jufqu'alors,&,quoiqo«> 
vironnée  d'ennemis ,  elle  avoit  trouvé  les  moyens  de  les  occuper  ci# 
eux ,  &  de  les  empêcher  d'attaquer  direétement  l'Angleterre.  Mai* 
tems  étoit  enfin  venu,  qu'il  falloit  expofer  fes  droits  au  rifque  désar- 
mes. Quoiqu'on  général  elle  fut  aimée  de  fes  Sujets ,  elle  n'ignora 

(  x  )  Pour  le  fervice  de  Terre,  on  avoit  difpofé  le  long  des  côtes  mêrié*** 
toooo  hommes  ;  fans  compter  qu'on  leva  deux  Armées  de  gens  eboifis  fc  &f 
difeiplinez  ,  l'une  fous  le  commandement  du  Comte  de  Leyctfier ,  au  notnbrt* 
xooo  hommes  de  cheval,  &  de  aaooo  de  pied ,  qui  campa  à  Ttlbwj;  1JC* 
fous  la  conduite  du  Lord  Hunsdon,  au  nombre  de  $4000  hommes  de  pied  &* 
1000  chevaux,  pour  garder  la  Perlonnc de  la  Reine.  Cam&dt*.  Tind. 

(  %  )  Arthur  Lord  Grgy ,  les  Chevaliers  Frsncois  KnelUs ,  Jës»  N*rrh ,  W& 
Biagbam  Se  Rûgtr  fPïlliams ,  qui  avoient  beaucoup  de  bravoure  êc  deconiw^f 
de  l'An  militaire ,  furent  cnoifîs  pour  confulter  far  la  conduite  des  Artn&* 
Terre,  Ç*mUi*.  Tind. 


Cependant ,  Elifabeth  n'étoit  pas  fans  inquiétude.  Le  moment queik 
roit  toujours  craint,  étoit  enfin  arrivé.  Il  sagiflbit  de  défendre i3 
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pas qull y  avoit  beaucoup  de  mécontens  dans fon  Royaume ,  &  par-  uiiaiith. 
ticulierement  parmi  les  Catholiques.  Elle  avoit  même  lieu  de  craindre ,  ' 5  8?' 
Qu'ils  ne  fuflent  d'intelligence  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  pour  favorifer 
ton  invafion.  D'un  autre  côté  »  elle  né  toit  pas  fans  inquiétude  par  rap- 
port à  l'Irlande , à caufe  delà  Religion  des  Irlandois,  &  des  intelli- 
gences que  le  Pape  &  Philippe  II.  entretenoient  dans  cette  Ifle.  Mais 
ton  embaras  étoit  encore  plus  grand  par  rapport  à  l'Ecofle.  Elle  ve- 
noit  de  faire  mourir  le  Mère  du  Roi  Jaques  par  la  main  d'un  Bour- 
reau ,  &  fi  ce  Prince  fe  laiflbit  tranfporter  au  defir  de  fe  venger ,  il  n'ea 
Î>ouvoit  jamais  trouver  une  occafion  plus  favorable ,  puifqu'il  pouvoit 
aire  une  diverfion  du  côté  du  Nord ,  pour  favorifer  la  defcente  des 
Efpagnols  à  l'autre  extrémité  du  Royaume.  Enfin ,  fi  elle  ne  pouvoit  pas 
empêcher  les  Efpagnols  d'entrer  en  Angleterre ,  il  falloir  néceflaire- 
ment  fe  réfoudre  a  une  Bataille ,  le  Pais  n'étant  pas  propre  à  pouvoir  y 
tirer  la  Guerre  en  longueur.  Tout  cela  n'étoit  que  trop  fuffifant  pour 
lui  infpirer  une  crainte  bien  fondée ,  qu  elle  cachoit  pourtant  avec  un 
extrême  foin.  Si  jamais  elle  fit  paroitre  de  l'habileté  ,  ce  fut  dans  cette  * 

importante  occafion.  Bien  loin  de  témoigner  de  l'abattement ,.  elle 
prenoit  foin  d'encourager  fes  Sujets  par  fa  contenance ,  par  fa  fermeté  r 
par  fes  manières  affables ,  qui  leur  faifoient  juger  qu'elle  n'étoit  inquiète 
que  pour  eux ,  &  que  pour  ce  qui  la  regardoit  „ elle  ne  craignoit  point 
le  danger.  Cependant»  elle  pourvoyoit  à  tout  avec  une  fagefle  admi- 
rable ,  &  une  liberté  d'efpritqui  eft  il  rare,  même  parmi  les  plus  grands 
tommes  ,  &  qui  hii  attiroic  l'admiration  &  les  louanges  de  tout  le 
monde.  Quelques-uns  lui  cqnfeilloient  de  fe  défaire  des  principaux 
Catholiques ,  ou  de  les  envoyer  au-delà  de  la  Mer.  Mais  elle  jugeai 
ue  ceferott  témoigner  trop  de  crainte;  outre  qu'il  y  auroit  ea  trop 
l'injuftice,  à  punir  des  gens  fur  defimplesfoupçons»  Elle  fe  contenta 
d'en  faire  arrêter  quelques-uns ,  &  de  les  faire  garder  dans  un  Heu  fûr„ 
en  les  informant  néanmoins,  <jue  ce  n'étoit  qu'une  fimple  précaution  » 
qui ,  bien  loin  de  leur  être  nuifible ,  les  mettrait  à  couvert  de  la  vio- 
lence de  leurs  ennemis. 

Par  rapport  à  L'Irlande,  elle  envoya  fes  ordres  à  Fitz- Williams  qui 
étok  alors  Gouverneur  de  cette  Ifle,  &  lui  marqua  diftinâement  tou- 
tes les  précautions  qu'il  devoit  prendre,  pour  empêcher  les  Irlandoi» 
de  fe  foulever.  Mais  fur  toutes  chofes ,  elle  prit  foin  de  carefTer  le  Roi  fn*  .«■£&  w 
dEcofle ,  &  de  lui  faire  efperer  une  reconnoiflance  parfaite ^fi  en  cette  r~  "*""' 
occafion  il  fe  tenoit  inviolablement  attaché  à  la  Religion  Ptoteftante», 
&  aux  intérêts  de  la  Grande  Bretagne.  Elle  lui  fit  représenter  ,  que», 
par  rapport  à  L'Angleterre»  il  devoit  regarderie  Roi  d'Efpagne  comme 
un  dangereux  Compétiteur ,  &  que  la  perte  de  l'un  des  Royaumes  de» 
la  Grande  Bretagne  ne  pouvoit  manquer  d'en trainer  la  perte  de  l'autre* 
Mais  fon  inquiétude,  par  rapport  a  l'Ecofle,  ne  fut  pas  de  longue- 
durée  x  puifquîelle  eut  bien -tôt  le.plaifir  d'apprendre,  que  Jaque**, 


3 
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eiiiaiiti,  connoiflânt parfaitement  fes véritables  intérêts ,  n'aroit aucune l'iufoi 

****'        avec  le  Roi  d'Eibagne ,  &  qu'il  fe  tenoit  même  fur  fes  gardes,  deps: 

d'en  être  attaque. 

Expédition  de      Le  Duc  de  Médina- Celi  partit  de  l'embuchure  du  Tageavecli 

gancF1,ot&  défâcl  Flotte  Invincible ,  le  $.  de  Juin ,  &  prit  Ja  route  vers  le  Nord,  h 

dcI^»5£r*    de  jours  après,  une  tempête  qui  furvint  écarta  les  Vaifleaux  les  ans 

c*mbd<n.  ^s  autres,  enforte  qu'ils  ne  purent  le  rejoindre  enfembleauali 

Corogne.  Cet  accident  fut  caule  que  le  bruit  fe  répandit  d'abord  <ta 

toute  l'Europe,  que  la  Flotte  Efpagnole  étoit  entièrement  ruinée, 

Walfingham  même,  Secrétaire  d'Etat,  croyoit  en  avoir  des arôfi 

aflurez.  qu'il  écrivit  à  l'Amiral  Hovard,  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  i 

craindre  pour  cette  année ,  &  qu'il  pouvoit  renvoyer  dans  les  Porc, 

les  quatre  plus  grands  Vaifleaux  de  la  Flotte.  Mais  l'Amiral  lui  k- 

pondit ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoucjre  à  renvoyer  ces  quatre  Vaiffeac 

quand  même  il  devroit  les  garder  à  fes  dépens ,  jukju'à  ce  qu'il  et: 

des  nouvelles  plus  certaines.  Pour  mieux  s  aflurer  de  la  vérité,  Uprobs 

d'un  vent  de  Nord  qui  fe  leva ,  &  mit  à  la  voile  avec  toute  (à  Flotte, 

à  deflein  d'aller  fur  les  côtes  d'Efpagne  achever  de  ruiner  la  Flotte 

ennemie,  qu'on  lui  repréfentoit  comme  incapable  de  réfifter,  !fc 

en  approchant  de  l'Efpagne,  il  apprit  que  le  dommage  quelles 

fouffert  n'étoit  pas  fi  confklerable  qu'on  avoit  voulu  le  taire  crois. 

En  même  tems,  le  vent  sapant  tourné  au  Sud,  il  alla  fe  remettre  <b» 

(on  pofte,  à  l'entrée  de  la  Manche,  de  peur  que  par  le  même  veut 

la  Flotte  ennemie  ne  s'avançât  vers  l'Angleterre. 

Ce  ne  fut  pourtant  que  le  i 2.  de  Juillet  qu'elle  partit  de  laCor> 
gne,  &  deux  jours  après,  le  Duc  de  Médina- Celi  détacha  un  Y«<-: 

{tour  en  aller  aonner  avis  au  Duc  de  Parme ,  afin  qu'il  fe  tînt  ptf» 
e  joindre.  Le  19.  la  Flotte  Efpagnole  entra  dans  la  Manche,  &*: 
1 0s  elle  parut  à  la  vue  des  Anglois ,  qui  la  laiflèrent  palier ,  afin  <fe I* 
Cuivre  par  le  même  vent.  Cambden  a  inféré  dans  fes  Annales,  - 
Journal  de  ce  qui  fe  pafla  dans  la  Manche  jufqu'à  ce  que  les  Elpag^ 
fe  retirèrent  vers  le  Nord.  Je  ne  crois  pas  au'il  foit  tort  néceflaire  ® 
copier  ce  Journal,  qui  d'ailleurs  eft  affez  oblcur ,  &  ne  donne  y* 
idée  imparfaite  de  la  valeur  &  de  la  conduite  des  Anglois.  U  fofo* 
dire  en  deux  mots ,  que ,  pendant  nue  la  Flotte  Efpagnole  fut  te 
le  Canal,  l'Angloife  tut  toujours  à  les  trouflès,  &  lui  enlera Bt* 
quelques  Vaifleaux.  De  ce  nombre  furent  unGallion  commandé  f* 
froide*,,  qui  fut  envoyé  à  Darmouth ,  &  un  Navire  de  Bifcayef 

Fortoit  l'argent  de  la  Flotte  :  mais  les  Efpagnols  en  avoiem  rens 
argent,  parce  que  le  feu  s'y  étoit  mis. 
Le  14.  de  Juillet ,  le  vent  étant  au  Nord ,  le  Duc  de  M*fo»-k 
tourna  le  Cap  vers  la  Flotte  Angloife,  Il  y  eut  ce  jour-là ,  un  f0& 
aflezvif,  dans  lequel  les  Efpagnols,  quoique  fort  fuperieurs  es fl^ 
fcrede  Vaifleaux,  n'eurent  pourtant  aucun  avantage,  Lapeiânteur* 


D'ANGLETERRE,  Liv.  XVII.  457 
leurs  Vaiffeaux ,  &  la  légèreté  des  Anglois ,  donnoient  à  ceux-ci  la  eummir. 
facilité  de  s  approcher  ou  de  s'éloigner ,  félon  qu'ils  le  trouvoient  à  *'8*' 
propos,  &  de  contre -balancer  par  là  l'avantage  que  leurs  ennemis 
avoient  fur  eux.  L'épreuve  que  les  Efpagnols  firent  en  cette  occafion , 
de  la  valeur  des  Anglois»  &  de  leur  habileté  dans  les  combats  de  Mer , 
commença  fans  doute  à  leur  donner  une  tout  autre  opinion  de  leur 
entreprife  qu'ils  ne  l'avoient  eue  jufqu'alors. 

Cependant,  le  Duc  de  Medina-Celi  envoyoit  tous  les  jours  quel- 
qu'un au  Duc  de  Parme ,  pour  le  prefler  de  fe  mettre  en  Mer  avec  fon 
Armée.  Mais  cela  n'étoit  pas  poflible,  à  caufe  des  Vaifleaux  Anglois 
&  Hollandois  qui  s'étoient  avantageufement  portez  pour  empêcher 
la  jonâion.  lr  talloit  que  la  Flotte  Efpagnole  fût  arrivée  proche  des 
côtes  de  Flandre,  pour  les  obliger  à  fe  retirer.  Mais  le  17.  au  foir, 
elle  n'étoit  encore  qu'à  la  hauteur  de  Calais,  où  elle  mouilla,  étant 
toujours  fuivie  des  Anglois ,  qui  fe  portèrent  à  une  portée  de  canon. 
Ce  fut  là  que  la  Flotte  Angloife  fut  renforcée  d'un  bon  nombre  de 
VaUTeaux ,  tant  de  la  Reine ,  que  de  divers  Particuliers  qui  en  avoient 
armé  plufieurs  à  leurs  dépens  (\).  Alors  elle  fe  trouva  forte  de  cent- 
quarante  Navires  de  Guerre ,  ou  armez  en  Guerre ,  mais  petits  en 
comparaifon  des  Efpagnols ,  &  toutefois ,  ayant  fur  eux  l'avantage 
de  fe  mouvoir  plus  aifement ,  &  de  pouvoir  le  retirer  dans  les  Ports 
d'Angleterre,  en  cas  de  néceflîté.  Le  Duc  de  Parme,  qui  devoit  (brtir 
de  Dunxerque  &  de  Ne v port,  fut  encore  vivement  follicité  par  le 
Duc  de  Medina-Celi  de  fe  mettre  en  Mer,  pour  aller  faire  une  des- 
cente en  Angleterre ,  comme  il  avoit  été  réfolu.  Mais ,  outre  que  les 
Vaifleaux  qui  l'attendoient  n'avoient  pas  encore  jugé  à  propos  de  fe 
retirer,  nonobttant  le  voifinage  de  l'Armée  Efpagnole,  beaucoup  de 
fes  Matelots  avoient  déferté ,  &  &  Flotte  étoit  mal  avitaillée.  En  un 
jnot ,  il  ne  put,  ou  ne  voulut  pas  s'embarquer. 

Pendant  que  la  Flotte  Efpagnole  étoit  proche  de  Calais,  l'Amiral 
Anglois  détacha  huit  Brûlots  pour  y  aller  mettre  le  feu.  Cette  vue 
caula  une  telle  épouvante  parmi  les  Efpagnols ,  que  coupant  à  l'inftant 
les  cables  des  anchres ,  ils  prirent  la  fuite  pour  éviter  le  danger  dont 
ilsétoient  menacez.  Dans  cette  confufionja  Galeafle  Amirale,  montée 

8ar  Hugues  de  Àloncdde,  ayant  eu  fon  gouvernail  rompu ,  demeura 
ottante  jufqu'au  lendemain,  qu'elle  futprife  par  les  Anglois,  après 
un  rude  combat,  dans  lequel  Moncade  fut  tué.  Quoique  l'Amiral 
Efpagnol  eût  donné  fes  ordres  à  chaque  Vaifleau ,  pour  que  chacun 
reprît  fon  porte  après  que  le  danger  feroit  palfê ,  &  qu'il  en  donnât 
même  le  lignai ,  il  y  en  eut  peu  qui  fe  miflent  en  devoir  d'obeïr.  Ainfi 

(1)  Entre  aurrcs,  les  Comtes  d'Oxford,  de  NortbumberUml  y  de  CumberUnd, 
Thomas  &  Robert  Ctcil ,  Henri  Brool^e ,  Charles  Blunt ,  Gautier  Kuwleigb ,  Guil- 
laume H*m»>  Robert  Cury ,  Ambroife  WUlougbby ,  Tèomus  Gérard,  Artuw  Girps , 
Se  autres  Perfonnes  de  dirtindion.  Combien,  Tu* o. 
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iiiuiiTH.la  Flotte  demeura  difperfée,  quelques-uns  des  Valfleaut  ayant  topé* 
1 5"*  vers  le  Nord ,  &  d'autres  avant  été  portez  vers  les  fables  des  cotait 
Zélande ,  où  ils  étoient  dans  un  grand  danger.  Non  (eulemeai  fe 
avoient  à  fe  garder  des  bancs,  mais  encore  des  Anglois  qui  les  dut» 
foient  à  coups  de  canon ,  tellement  qu'il  y  eut  ce  jour-là  plufiws 
Vaifleaux  Efpagnots  defemparcz,  &Ie  Gallion ,  nommé  Sâm  Mek, 
tomba  entre  les  mains  des  Zélandois.  Enfin,  un  vent  de  Nord-owi 
ayant  pouflfê  la  Flotte  fur  les  côtes  de  Zélande»  où  elle  étoit  en  gras: 
danger  de  périr,  les  Anglais  cédèrent  de  la  pourfuivre,  pouroep 
s'expofer  avec  elle.  Par  bonheur  pour  les  Efpagnots ,  un  vent  de  S» 
cfueft  fe  leva  tout  à  propos ,  &  les  tira  de  cet  embaras.  Mais  ah, 
connoiiTant  l'impoflibilité  qu'il  y  fcvoit  d'exécuter  leur  fentreprifc,  ii 
prirent  la  réfolution  de  fe  retirer  par  la  Mer  du  Nord,  en  laite  & 
tour  de  l'Ecoflè  &  de  l'Irlande,  d'autant  plus  que  quelques-uns^ 
leurs  Vaifleaux  avoient  déjà  pris  cette  même  route.  L'Amiral  Angte 
ayant  vu  qu'ils  tournoient  le  Cap  vers  le  Nord ,  laifla  une  partie  cy 
Flotte  pour  garder  les  Côtes  de  Flandre,  8c  les  pourfuivit,  <pk* 
d'un  peu  loin ,  jufqu'i  ce  qu'ils  eurent  paflé  la  hauteur  d'EojfliboDS 
La  route  qu'ils  prenoient  donna  quelque  foupçon  qu'ils  s'étoieot  afttë 
d'une  retraite  dans  les  Ports  d'Ecofle.  Cela  fut  caufe  que  l'Ambak 
deur  d'Angleterre,  qui  étoit  auprès  du  Roi  Jaques,  lui  fit  de  grau? 
offres ,  &  s'engagea  même  à  des  chbfes  qu'il  n'avoit  pas  pouvoir» 
promettre ,  &  dont  il  fut  enfuite  defavotie  (  i). 

Cependant ,  la  Flotte  Efpagnole  continuant  fa  route ,  reçut  ou? 
quelque  dommage  par  les  vents  contraires ,  qui  en  firent  échouer  p 
heurs  Vaifleaux  fur  les  côtes  d'Ecoflè  &  d'Irlande.  Sept-cemSol- 
ou  Matelots,  qui  s'étoient  fauvez  du  naufrage  Air  les  Terres  <ta  & 
d'Ecoflè,  furent  envoyez  au  Duc  de  Parme,  avec  le  confcntcfl^ 
d'Elifabeth,  Mais  ceux  qui  échouèrent  en  Irlande  &  qui  fe&ure^ 
à  terre,  furent  tous  aflbmmez ,  ou  périrent  par  les  mains  des  Bu- 
reaux, le  Viceroi ,  qui  en  donna  l'ordre,  craignant  ou'ils  ne  fe  * 
gniflent  aux  Rebelles.  Ce  fut  du  moins  le  prétexte  dontilfef^ 
pour  exeufer  cette  barbarie  (z). 

( i  )  Jifhby ,  Ambafftdtor  de  la  Reine  en  EcoflV,  fit  au  Roi  /*fj*«  k* 
(femmes  :  Le  Titre  de  Duc  en  Angleterre  ;  une  Pcnfîon  de  jooo  livres  iff-J 
Une  Garde  entretenue  aux  dépens  de  la  Reine  j  &  quelques  autres choks  dé- 
nature Si  c'etoit ,  dit  Csmden,  de  fon  chef,  ou  par  ordre  d'autrui,  cVÛ^v' 
Je  ne  faurois  dire.  TiNd. 

(xj  Aux  mois  de  Jiriller  8c  d'Août ,  la  flotte  Efpagnole  perdit  quinze  p2' 
fîavires,  qui  forent  pris  et  brûlet,  ou  coulez  à  fond,  &  4791  bomro"^' 
Combat  qui  fe  donna  entre  les  Flottes  Angloife  &  Efpagnole  dans  la  hU& 
le  long  de  la  côte  d'Irlande,  au  mois  de  Septembre,  les  Efpagnols  perdit 
Vaifleaux  &  H94  hommes;. en  tout,  \x  Vnifleanr  Se  ioi8f  homme*. v" 
l'Appendice  de  Strype ,  N#.  LUI.  Sur  ce  que  cette  Plotte  formidable  di:p1îr4 
la  Mer,  on  attacha  l'Ecrit  faiyant  à  la  Statue  de  ftfawn  à  Rome;  ?<' 
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Philippe  IL  reçut  la  nouvelle  du  mauvais  fuccès  de  fa  Flotte ,  avec 
une  fermeté  héroïque.  Il  avoir  employé  trois  années  à  la  préparer 
avec  des  dépenfes  incroyables,  &  quand  il  apprit  le  defaftre  qui  lui 
étoit  arrivé  li  contraire  à  fes  efperances  »  11  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce 
que  la  perte  n'était  pas  plus  grande  (i). 

La  retraite  de  cette  Flotte  fi  formidable  caufa  en  Angleterre  une 
joye  universelle»  Elifabetk  fit  rendre  gcacesàDieude  cette  délivrance, 
dans  toutes  les  EgHfes.du  Royaume  »  &  alla  dle-meme  »  l'Eglife  de 
St.  Paul ,  en  grande  foiemnité ,  pour  s'acquitter  de  ce  devoir.  fc  nfuite, 
elle  affigna  un  certain  revenu  annuel  à  l'Amiral»  pour  le  recompenfer 
du  fervice  qu'il  avoit  rendu  à  la  Patrie,  &  donna  des. perdions. aux 
bleflefc.  Pour  les  autres,  leurs  récompenses  confluèrent  plus  en  louan- 
ges qu'en  effets. 

SiÀntj,  qui  avoic  été  envoyé  en-Ecoflè  avant  l'arrivée  de  la  Flotte 
Efpagnole,  dans  un  tems  où  la  Reine  craignoit  que  le  Roi  Jaques 
nepen&tàlevenger,  en  revint  quand  Je  danger  futpaffé.  11  rapporta, 
que  ce  Prince  avoit  témoigné  qu'il  étoit  tancerement  attaché  aux 
intérêts  de  l'Angleterre  &  de  la  Religion  Proteftante,  fit  qu'il  lui  avoit 
dit,  que  toute  la  couitoifie  qu'il  attendoit  du  Roi  d  Elpagne,  éfioit 
d'être  mangé  le  dernier. 

Le  14.  de  Décembre  fut  le  dernier  jour  du  Comte  de  Leicelter, 
homme  peu  digne  de  Ùl  fortune,  slien  faur  croira  la  plupart  des 
Hiftoriens.  Sa  mort  fit  répandre  des  larmes  à  la  Reine ,  qui  ne  biffa 

5)ourtant  pas  de  faire  vendre  fes.  biens  à  l'encan ,  pour,  te  payer  des 
bmmes  qu'elle  lui  avoit  prêtées  (2).  * 

Après  que  la  Flotte  Efpagnole  eut  Quitté  les  côtes  des  Païs^Bas ,  le 
Duc  de  Parme,  voyant  l'en treprife échouée,  afliegea  Btrgyfoom,  où 
il  y  avoit  un  Gouverneur  Anglois ,  &  une  Garnifon  prefque  toute  do 
la  même  Nation.  Ce  Siège  acquit  beaucoup  de  gloire  au  Gouverneur, 
qui,  par  &vigoureufe  détenfe,  obligea  enfin  le  Duc  à  lever  le  Siège  (  3), 

milU  annmrum  Indulrentias  largiturum  ejfe  de  plcnhudine  pôtêftatisfuê ,  fi  quis  art* 
Jpbi  indicaverit  quidfitfa8umdê  Claffê  Hiftanicâ  :  quo  abiertt ,  inedumm  fublata  9 
Mn  ad  Tartara  detrufa ,  v$l  in  *én  alxcubi  ftndtst ,  an  in  aliquê  mari  fiu&utt  f 
(Strype.)  Cela  fignife:  «  Que  le  Pape  promettoi?  mille  années  d'Indulgences  à 
a*  celui  qui  lai  découvriroit  ce  qn'étoit  devenue  la  Flotte  d'Efpagne  &c  »<  Tin». 

(  1  )  Ccft  ce  que  raconte  Camdtn.  Mais  félon  Antnm  Cppphy  ,  Transfuge  en 
Bfpagne,  Philippe  II  étoit  à  la  Mcffe  lorfqu'on  lui  porta  cette  terrible  nouvelle* 
»  Il  mra,  après  que  la  Méfie  fut  finie,  qu'il  mangerait  fa  Couronne  jusqu'au 
>>  dernier  Chandelier ,  monrram  celui  qui  étoit  fur  l'Autel  ;  &  qu'il  raïncroir  la 
9»  Reine,  êc  l'Angleterre,  ou  Ce  rendroit  fou  Tributaire, lui ^c toute i'E^gne»*. 
Stryp*.  Timd. 

(  a  )  Rêèêrt  Dudlty,  cinquième  Fils  de  Je/m  Duc  de  Nûrtbmméirlawi ,  mourut 

le  4  de  Septembre ,  à  Combury  dans  le  Comté  VQxford  ;  corrime  il  al  loir  à  KtmU 

wrtb.  De- là  il  fut  rranfporré  à  fPsrwitlz ,  où  il  fut  enterré,  DuptoL.  Two.    • 

(  3  )  Le  Lord  fVUlougbbj  ,  Général  des  Troupes  AngJoifes',  oui  avoit  nommé 

Gouverneur  le  Chevalier  Guillaume  Drury  p  quoique  la  Reine  eût  donné  par  det 
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Cette  même  année,  fi  remarquable  pour  l'Angleterre,  nele&r 

{>as  moins  pour  la  France.  Le  Duc  de  Guife,  devenu  plus  piaffant^ 
e  Roi ,  fe  rendit  à  Paris ,  au  mois  de  Mai ,  &  par  la  faveur  duPeopk 
qui  l'idolâtroit ,  il  mit  le  Roi  dans  la  néceffité  d'en  fortir,  après  m 
vu  ce  Peuple  furieux  tendre  les  chaines  dans  les  rues,  &  fe  préparer! 
l'attaquer  lui-même  dans  le  Louvre.  Ceft  ce  qu'on  appella  laie* 
cades  de  Paris.  Cette  aâion  infolente  fut  fume  d'un  accord  que  k  U 
fe  vit  obligé  de  faire  avec  les  Chefs  de  la  Ligue ,  par  lequel  il  les 
mit  diverfes  Places  entre  les  mains.  Mats  dans  le  mois  de  Décembre 
fuivantj  ce  Prince,  comprenant  qu'il  étoit  perdu  s'il  ne  fe  défaite 
du  Duc  de  Guife  &  du  Cardinal  fon  Frère ,  les  fit  afficher  tous  dea 
à  Blois  >  où  les  Etats  Généraux  étaient  affemblez.  Par  là ,  il  fedâim 
d'un  danger  préfent  :  mais  ce  ne  fut  que  pour  retomber  dans  un  soft 
puifque  cette  aâion  fit  que  la  Ligue  &  la  Ville  de  Paris  fe  déclarer* 
contre  lui. 

Pour  ce  oui  regarde  l'Ecofle ,  tout  y  avoit  été  fort  tranquille  dans 
toute  l'année  1588.  Pendant  que  le  Roi  n  avoit  auprès  de  lui <p 
des  Miniftres  &  des  Confeillers  attachez  aux  intérêts  de  l'Angleterre, 
il  paflbit  pour  l'ordinaire  une  vie  douce  &  paifîble.  Ainfi ,  la  fe 
chofç  qui  l'inquiéta  dans  cette  année»  ce  fut  lbn  Mariage,  dont  ils 
pouvoit  venir  à  bout,  quoiqu'il  fouhaitât  lui-même  avec  oaflionûj 
réuffir.  Melvil  infinue ,  que  le  Comte  de  MâkUmd%  Grand  Cb* 
lier,  qui  dirigeoit  alors  les  affaires  de  ce  Prince ,  étoit  gagné  prE- 
fabeth  :  qu'elle  donnoit  des  pendons  à  la  plupart  des  Membres  t 
Confeil  d'Ecofle,  &  que  fon  but  étoit  d'empêcher  que  k  Roi  ** 
mariât.  Il  avoit  envoyé  des  AmbafTadeurs  à  Copenhague,  pourtr^ 
de  fon  Mariage  avec  la  Princefle  Fille  ainée  de  Frideric  IL;  niaisf^ 
l'artifice  de  fes  Miniftres»  le  Pouvoir  des  Ambaflàdeurs  étoit  fi  b*^ 
qu'il  leur  étoit  impoflible  de  conclure.  D'un  autre  côté,  pendant  f 
ce  Mariage  fe  négocioit,  un  nommé  Du  JBard  (i)9  Poëte  France» 
Domeftique  du  Roi  de  Navarre,  étant  allé  à  Edimbourg,  fousf* 
texte  d'y  faluer  le  Roi  qui  avoit  témoigné  quelque  eftime  po^ 
Ouvrages,  y  propofa  comme  de  lui-même,  k  Mariage  du  Roi  ^ 
Catherine  y  Sœur  du  Roi  fon  Maître.  Il  dit  tant  de  bien  de  cette  Ptf 
ceflè ,  que  k  Roi ,  par  l'avis  de  fon  Confeil,  envoya  kLord  7*^ 

Lettres  le  Pofte  à  Morgan  ;  W'dloughby ,  diVje  ,  pour  récampeitftr  fc  V^f1 
litaire ,  fit  Chevaliers  François  Vere  >  qoi  dès-lors  commença  a  faire  parlad^ 
Thomas  ÇnaUes  %  Nicolas  Parker ,  8c  Jean  Pool} ,  à  caufe  de  kur  bravoure^ 
dans  cette  Guerre.  Ca$nhèonm  Tind. 

(  1  )  Comme  ce  nom  eft  ainfi  écrit  dans  les  Mémoires  de  Melvil,  on  <"r 
dru  devoir  le  changer.  Alfcis.il  y  a  lieu  de  foup^onner  qu'il  a  dû  dire  0*  ^ 
fameux  Poète,  qui  fat  effectivement  envoyé  en  Ecofle  par  le  Ro1  ^^^C 

Îcoiqu'on.rie'ptùflê  pas.aûurec  que  ce  fût  dans  cette  même  année,  (ft** 
'om.  r.  pt  100).  Kilp.  Th. 
«    JkUlvil  le  nomme  Du  Bawu.  Tin». 
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Frère  de  Melvil,  en  France,  pour  la  voir,  fous  prétexte  de  négocier  lt 

Quelque  affaire  avec  le  Roi  fon  Frère.  Le  Roi  de  Danemarc  en  ayant 
té  informé ,  &  voyant  d'ailleurs  le  peu  de  pouvoir  qn'avoient  les  Am- 
baffadeurs  d'Ecoffe  ,  crut  qu'on  le  jouoit ,  &  donna  fa  Fille  au  Duc  de 
BrunsvicK.  Melvil  attribue,  non  fans  beaucoup  d'apparence,  toute 
cette  intrigue  à  Elifabeth ,  &  prétend  que  ce  fut  elle  qui  avertit  le 
Roi  de  Danemarc  de  l'envoi  du  Lord  Tungland  à  la  Cour  du  Roi  de 
Navarre. 

Peu  de  teins  après ,  au  commencement  de  Tannée  1 5  89.  on  décou-  r  ,** 
vrit  en  Ecoflè,  une  Confpiration  contre  le  Roi,  tramée  par  le  Comte  c*m***> 
de  Huntley,  &  par  le  Comte  de  Bothvel  Fils  d'un  Bâtard  de  Jaques 
V  (1).  Leur  projet  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi, 
&  de  l'obliger  à  rétablir  la  Religion  Catholiaue  en  Ecofle.  On  pré- 
tend qu'ils  étoient  excitez  par  des  Emiflairesd'Efpagne.  Le  Roi  pré- 
vint l'exécution  de  ce  complot ,  par  fa  diligence.  Il  pourfuivit  le 
Comte  de  Huntley  qui  avoit  pris  les  armes,  jufqu'à  ce  qu'enfin,  il  le 
contraignit  de  fe  reftdre  à  difcrétiôn.  Pour  le  Comte  de  Bothwel ,  i! 
fe  retira  dans  fa  maifon ,  où  il  médita  de  nouveaux  projets ,  dont  je  par* 
leraidans  la  fuite.  Je  reviens  aux  affaires  d'Angleterre. 

Philippe  Hovard ,  Comte  d'Arundel ,  Fils  aine  du  feu  Duc  de  Nor~  jugement  *» 
folcK,qui  étoit  prifonnier  à  la  Tour  depuis  trois  ans,  fut  enfin  pro-  &Ltc  *'**»*- 
duit  en  Jugement  devant  les  Pairs,  étant  accufé  d'avoir  cortfpïré  con- 
tre la  Reine  &  contre  l'Etat,  Cambden  fait  comprendre ,  qu'il  ne  fut 
tout  au  plus  convaincu  que  d'être  mal  affeâionné  au  Gouvernement, 
&  trop  attaché  à  la  Religion  Catholique,  Il  fut  pourtant  condamné  à 
mort  (2)  :  mais  la  Reine  lui  accorda  fon  pardon.  &* *Jî£*  ** 

Elifabeth  fe  trouvoit  alors  dans  une  ti  anquillité  où  elle  ne  s'étoit  ja-    et*  «n<  " 
Biais  vue  depuis  le  commencement  de  fon  Règne.  La  Reine  d'Ecoflè*  d'EUfab^ch' 
n 'étoit  plus  au  monde ,  &  le  Roi  fon  Fils ,  dans  Teiperance  de  re- 
cueillir un  jour  la  Succeffion  d'Elifabeth,  étouffoit  fon  reffemiment» 
ou  plutôt ,  il  étoit  entièrement  confolé  de  la  mon  tragique  de  fa  Mère. 
Le  Roi  d'Efpagne  n'étoit  plus  gueres  en  état  de  faire  un  nouvel  ef- 
fort contre  l'Angleterre ,  depuis  le  malheureux  fuccès  de  fa  Flotte /»- 
vinciklc  Les  affaires  des' Provinces-Unies  des  Païs-Bas  commençoient 
à  fe  rétablie,  par  la  valeur  &  par  lafage  conduite  du  Comte  Maurice; 
&  celles  de  France  fe  trou  voient  dans  une  telle  fituation  ,  qu'il'  n'y 
a  voie  rien  à  craindre  pour  l'Angleterre  de  ce  côté-là*  Le  Duc  de  Guile 
le  grand  ennemi  cfElifabeth ,  étoit  mort:  fon  Fils  étoit  enprifon,  8c 
le  Duc  de  Mayenne  n'étoit  attentif  qu'à  venger  la  mort  de  les  Frères» 
<2uant  à  Sixte  V.,  quoiqu'il  fût  bien  capable  de  former  de  grands  prot» 

(  1  )  Sûtbmel  é^it  Jiis  4e J#4»,  Pftçar  4*  Çplfir>+b*myYitet\*\\xx&àc  JmcquttV^ 
Cambàcn*  Ïind.  '  f  ... 

(  z  )  Henri  Comte  de  Dtrbj  fut  fait  Grand  -  Intendant  d'Angleterre  dans  ce 
«ktfcin*  Tind. 
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Et  i  •  Y  «'h.  £«»  >1  ne  pouvoit  les  exécuter  fans  le  fecours  de  quelque  Puifee 
1  >  »•  Catholique ,  &  le  Roi  d'Efoagee,  qui  étoit  le  feul  furqui il pûtc^ 
ter .  penfoit  alors  uniquement  à  profiter  des  Troubles  de  FranctPon 
les Catholique*  d'Angleterre,  il  n'y  a  voit  aucune  apparence  quilsça- 
lafleot  a  remuer  dans  un  teins  où  ils  ne  pouyoient  efperet  aucun  it 
çpurs  étranger. 

rKïïTS  j  ?aDS  ^  ^"^P^Pf^.Elifabeth.ne  craignant  plus  rieoaidi 
pi»ne.  dehors  ni  du  dedans ,  voulut  faire  voir  au  Roi  d'Efpagne ,  que  lesAt 

gloiç  (avoient  auffi  bien  attaquer  que  fe  défendre.  Mais  comme 
«iKHt  extrêmement  «économe  ,  &  qu'une  entreprife  contre  l%* 
ne  pouvoit  que  coûter  beaucoup,  elle  fit  enforte  que  1*4**8* 
4e  chargèrent  d'en  faire  les  frais ,  dans  l'efperance  de  sen  dédom» 
ger  par  le  burin  qu'ils  feraient.  Ainfi  elle  ne  fit  autre  chofe  queki 
fournir  quelques  Vaiffcaux,  $  leur  accorder  la  permiffiondelna 
4es  ioldaçs  &  des  Matelots  pour  cette  Expédition.  DracKawkà? 
taré  les  Espagnols  en  Amérique*  dans  la  Manche,  &  tint» 
yaincuqu'ils  étoient  plus  redoutables  de  loin  que  de  près.  Ainii.  je- 
tant aflocieavec  Nom*  &  quelques  autres  Particuliers,  Us  équipa 
une  Flotte,  fur  laquelle  ils  embarquèrent  onzennille  Soldats  ou  »• 
telots  (JJ.  Les  Hollandois  y  ayant  auflt  joint  quelques  Vaiflèaux^ 
;  te  trouva,  torte  de  quatre-vingts  Navires  de  toute  efpece.  Dncn 
commandoit,  &  Norris  étoit  le  Général,  des  Troupes  de  débarf 
wem.  ^  prirent  avec  eux  Z>.  Jmine.,  qui  Ce  difoit  Roi  de  Pï- 
tugal   *  qui  efperoit,  par  le  fecours  des  Anglois,  de  fe  «m* 
poOewon  de  ce  Royaume,  où  il  prétendent  *voir  de  modes i^- 
ligences.  ° 

uM*"1  *  V9  JWûwie  de  Plimouth.  le  j  d'Avril,  *  peu  de  m»  ipM 
eJEf  *  •""«««  »  la  Corogne ,  &  ayant  fait  débarquer  leurs  Troupes,  ils* 
ttqwre"  la  Ville  bafle,  &  l'emportèrent  d'affaut.  Enfuice ,  ils ép 
rent  la  hautes  Mais  Norris  ayant  eu  avis  que  le  Comte  d'André 
Savançoit  avec  un  Corps  de  Troupes  pour  fecourir  laPIa«> 
brulquement  le  Siège  pour  aller  à  là  rencontre.  Scie  Comte  EIjbH 
ayant  jugé  a  propos  de  fe  retirer.  ,il  le  pourfuivit,  l'atteignit.»  lui» 
trois-mille,  hommes.  Cejafait,  U  brûla. divers  Villages,*  fans  repr* 
dre  le  Siège  qu'il  avoit  commencé:,  il  fit.  rembarquer  fes  T«Hf 
Le  principal  defiein  des  Anglois  étoit*  de  faircletirs  plus  Brands*»8 
contre  le  Portugal,  Y     6 

Pendantqu'ils  voguqienc  vers  les  côtes  de  ce  Royaume,  ils  v** 
trerent  le  Comte  tfEflèx-.-ui  fe  joignit  à  la  Flotte  avecquelf 
Vaifleaux  qu.»)  avoit  éqmpez  a  fes  dépensa  U'infu  de  la  Reine.  ¥ 
ques  tours  après ,  ils  arrivèrent  à  Penkhe,  petite  Ville  de  Portugal.* 
s  en  étant  rendu  maîtres ,  ils  la  remirent  à  D;  Antoine.  De  là ,  N*» 
prit  fon  chemin  par  terre  pour  fe  rendre  devant  Lifboooe.  »* 
(  I  )  iiooo  Solda»  &  ijoo  Mariniers.  Cmnbitu.  Tihb. 
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ayant  promis  d'entrer  dans  le  Tage ,  avec  fa  Flotte ,  &  de  fe  rendre  an  hhautb, 
même  lieu.  L'Armée  marcha  foixante  lieues ,  fans  trouver  rien  qui  l'ar*  **** 
rêtât  ,  &  s'étatit  campée  devant  Li/bonrte  ,  elle  emporta  d'abord  le 
Fauxbourg  de  Ste.  Catherine,  Mais  comme  Dracx  n'avoit  pas  exé- 
cuté ce  qu'il  $woit  promis ,  &  que  l'Armée  manquoit  de  canon  &  de 
munitions  de  Guerre,  il  fut  réfolu  dans  un  Confeil,  defe  retirer.  Cette 
réfolution  fut  prife ,  fur  ce  qu'on  ne  voyoit  aucune  apparence  que  les 
Portugais fufTent difoofez  à  fe  révolter  contre  Philippe ,  commeD.  An* 
toines'en  étoit  flate;  &  que  d'ailleurs,  on  n'apprenoit  rien  d'un  fe* 
cours  qu'il  avoit  fait  efperer  de  la  part  du  Roi  de  Maroc.  .L'Armée 
ayant  pris  fa  route  vers  l'embouchure  du  Tage ,  y  rencdntra  DracK 

3ui  avoit  pris  la  Ville  de  Cafcais^Scam  s'excufa  fur  Timpodibilité  où 
s'etoit  trouvé  d  exécuter  fa  promette»  Quelques  jours  après ,  le  Châ- 
teau de  Cafcais  s'étant  rendu ,  on  le  fit  fauter  avec  de  la  poudre  ;  &  pour     t  e<  Ançtm,  &*. 
£3  dédommager  des  frais  faits  pour  cette  Expédition ,  les  Anglois  s'em*  *£™  f°%  vm£ 
parèrent  de  loixante  Vaifleaux  chargez  de  bled ,  appartenant  aux  Vil-  *wcm.<1ucw 
les  Hanféatiques.  Enfuite,  ils  allèrent  s'emparer  de  la  Ville  de  frigos  * 
qui  avoit  été  abandonnée ,  &  après  l'avoir  réduite  en  cendres ,  ils  re- 
prirent la  route  d'Angleterre.  Cette  Expédition  caufa  quelque  dom- 
mage au  Roi  d'Efpagne  ;  mais  elle  n'apporta  aucun  profit  à  Elifabeth  , 
&  le  butin  qui  fut  fait  ne  fut  pas  fuffifanc  pour  payer  l'équipement  de 
la  Flotte.  Outre  cela ,  les  maladies  emportèrent  plus  de  fix- mille  hom* 
mes.  Le  feûl  avantage  qui  en  revint  aux  Anglois  fut ,  qu'ils  fe  convain* 
quirent  de  plus  en  plus ,  de  la  foiblefle  des  Efpagnols  dans  leur  pro- 
pre Païs. 

Les  Villes  Hanféatiques  firent  grand  bruit ,  à  Poccafion  des  VaifleauX     *u«  »'«»  Piau 
qu'on  leur  avoit  enlevez  dans  le  Tage ,  &  envoyèrent  à  la  Reine  des  *ncnl  à  laRemc- 
Ambaflàdeurs  pour  s'en  plaindre.  On  leur  répondit  premièrement  »    rtponfc  &>  1* 
que  par  la  Patente  qu'Edouard  I.  leur  avoit  accordée,  il  étoit  porté  Cout' 
expreflement ,  qu'elles  ne  tranfporteroient  point  leurs  marchandife* 
dans  les  Païs  manifeftement  &  notoirement  ennemis  de  l'Angleterre* 
Secondement»  qu'il  falloir  uf*r  du  droit  de  neutralité  d'une  telle  ma- 
nière ,  qu'en  faifant  plaiiir  à  Fane  des  Parties,  on  n'ofifenût  point  l'au- 
tre; &  que  c' étoit  une  chofe  notoire»  que  les  munitions,  tant  de  bou- 
che que  de  Guerre*  portées  à  l'une  des  Puiflance*  ennemies ,  étoient 
des  marchandifes  de  contrebande,  fujettes  à  confifcation.  En  troi- 
fieme  lieu ,  qu'elles  ne  pouvoietit  pas  fe  plaindre  avec  juftice  de  U  prife 
de  leurs  Vaifleaux,  puifque  la  Reine  les  avoit  fait  avertir  de  ne  pat 
porter  de  munitions  en  Efpagne  ou  en  Portugal ,  fi  elles  ne  vouloient 
les  expofer  à  étte  prifés  par  les  Anelois. 
Cette  affaire  étoit  peu  coftfiderable  t  maiscequifepaffbit  en  France  e  ***«*  ** 

1  *  **>•*•  *•*•«•  x.   France. 

dans  cette iùeme  année,  méritait  une  tout  autre'  attention.  Le  coup      **&„* 
que  Henri  111.  avoit  fait,  en  étant  le  Duc  de  Gûife  du  mortds  ,  nb  ht 
quelejetter  dans  un  plus  grand  embaras.  Ce  fut  envftin  qu'avant  *q$Htf 
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de  congédier  les  Etats  Généraux ,  il  jura  encore  la  Ligne  en  leur  pi 
1 5 **  fence  :  les  Ligueurs ,  ne  pouvant  plus  le  fier  à  fes  promefles  &  à  fe  te- 
mens ,  achevèrent  de  lui  débaucher  prefque  tout  fon  Royaume,  h 
là ,  il  fe  vit  dans  la  néceflké  d'appeller  le  Roi  de  Navarre  &  les  Hiaae- 
notsàfon  fecours,  &  de  s'unir  avec  eux  contre  la  Ligue.  Celttas 
chofe  bien  remarquable ,  que  ce  Prince ,  qui  avoit  juré  tfextennioa 
les  Huguenots ,  &  déclaré  folemnellement  qu'il  ne  leur  tiendrait  pa 
parole ,  fi  jamais  lanéceffité  l'obligeoit  à  leur  faire  quelque  promet, 
ne  trouva  prefque  point  d'autres  Sujets  qu'eux,  auxquels  il  put  fe  con- 
fier. Les  forces  que  le  Roi  de  Navarre  lui  amena ,  &  dbNmilleSuife, 
deux-mille  Landlquenets  ,  avec  quelque  Cavalerie ,  qui  lui  vinrent  too: 
à  propos ,  le  mirent  en  état  de  faire  le  Siège  ou  Blocus  de  Paris»  avecuoe 
Armée  de  trente-huit-mille  hommes.  Mais  dans  le  tems^u'iKèvom. 
Henri  m.  «a  fur  le  point  de  forcer  les  Parifiens  à  rentrer  dans  leur  devoir,  unMc« 

•raffiné.  Dominicain,  nommé  JxqutsCicmtnt ,  lui  donna  un  coup  decouteauôa 

Henri  iv.  loi  le  ventre,  dont  il  mourut  deux  jours  après.  Avant  que  d'expirer,  ï 

fîiccc4o.  nomma  pour  fon  Succefleur  le  Roi  de  Navarre ,  Chef  de  la  Maifooe 

Bourbon ,  qui  prit  le  nom  de  Henri  IV. 

La  Ligue  ne  voulut  point  reconnoitre  le  nouveau  Roi,  il  fey 
même  abandonné  de  pluneurs  Grands  qui  avotent  tenu  le  parti  du  R- 
défunt  ,  &  ponr  pouvoir  retenir  auprès  de  lui  une  partie  de  la  Nv 
blefle  Catholique ,  il  fe  vit  obligé  de  leur  promettre  qu'il  fe  ferait  i£- 
truire  dans  un  certain  tems ,  c  eft-à-dire ,  qu'il  fe  ferait  Carholif : 
car  c'étoit  là  la  (ignification  qu'on  donnoit  à  ce  mot-là.  Cepeodtf< 
il  n'avoit  ni  Troupes  ni  argent,  les  Suifles  &  les  AUemaos  qui  w* 
fervi  fous  Henri  111.  menaçant  de  le  quitter,  à  moins  au'ilwk 
payât  ce  qui  leur  étoit  dû,  à  quoi  il  n'etoit  pas  en  état  de  ktisfa* 
Dans  cette  extrémité,  il  eut  recours  à  Elifabeth ,  qui  lui  promit  g«* 
reufement ,  des  Troupes  &  de  l'argent.  En  attendant  ce  fecoon.  - 
tint  ferme  contre  le  Diic  de  Mayenne  qui  l'avoit  acculé  en  Nom*; 
die ,  &  qui  l'attaqua  même  à  Arques ,  quoique  fans  fuccès.  Hecn  * 
trouvoit  fi  mal  à  Ion  aife ,  qu'il  auroit  luivi  le  confeil  que  qud^ 
uns  lui  donnoient ,  de  fe  fauver  en  Angleterre,  files  remontrant 
Maréchal  de  Biron  ne  l'euflènt  pas  arrêté.  Enfin  ,  le  fecours  d'Ange 
terre  arriva ,  confiftant  en  quatre-mille  hommes  commandez  pr^ 
Lord  Willoughby,  &  en  vingt  &  deux-mille  livres  fterling  0  *• 
Avec  ce  renfort,  il  fe  vit  en  état  de  s'approcher  de  Paris,  &  &&$* 
ter  un  des  Fauxbourgs  de  cecte  Ville.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  s'y  à* 
jette  avec  fon  Armée,  il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer.  Cependant, le fc 
de  Mayenne  avoit  fait  proclamer  Roi  le  vieux  Cardinal  deBouA^ 
&  avoit  pris  lui-même  le  Titre  de  Lieutenant  Général  du  Roy*1* 
Henri  avant  quitté  les  environs  de  Paris,  retourna  en  Norman* 
où  il  réduifit  quelques  Places  fous  fon  obeUTanct ,  après  quoi  il'' 
vpya  les  Troupes  Angloifes, 
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.  Quoique  le  Roi  de  Danemarc  eût  donné  fa  Fille  aînée  au  Duc  de  e  l  i  i  a  •  i  m. 
BrunfvicK ,  le  Roi  d'EcofTe  perfifta  dans  le  deflèin  de  s'allier  avec  lui   Maru|c9du  r* 
&  lui  fit  demander  fa  féconde  Fille.  Frideric  la  lui  accorda,  mais  à  cor-  *'*cofle. 
dition  qu'il  la  lui  feroit  demander  par  une  Ambaflade  folemnelle,  avant  mnJS!™ 
le  premier  jour  du  mois  de  Mai.  Maisil  mourut  dans  cet  intervalle,  lait- 
(ant  fon  Succeffeuren  âge  de  minorité.  Cela  n'empêcha  pas  que  Jaques 
ne  penfèt  férieufement  à  fon  Mariage  avec  la  PrLncefle  Anne ,  Sœur  du 
nouveau  Roi.  Mais  quand  il  propola  au  Confeil  d'envoyer  une  Ambaf- 
fede  à  Copenhague ,  on  lui  ht  entendre ,  qu'il  couroit  rifque  de  rom- 
pre avec  la  Reine  d'Angleterre ,  s'il  fe  marioit  fans  la  confulter.  Les  au- 
teurs de  ce  confeil  favoient  bien  qu'Elifabeth  feroit  naitre  des  obfta- 
cles  à  ce  Mariage.  En  effet,  dans  la  réponfe  quelle  fit  au  Roi,  elle 
tâcha  de  lui  faire  fentir  divers  inconvéniens  s  il  époufoit  la  Prin- 
cefle  de  Danemarc ,  &  pour  faire  diverfion ,  elle  lui  propofa  Cathe- 
rine Sœur  du  Roi  de  Navarre ,  qui  n'étoit  pas  encore  parvenu  à  la 
Couronne  de  France,  &  lui  promit  de  le  fervir  de  tout  fon  pouvoir 
dans  cette  recherche.  La  réponfe  d'EUfabeth  ayant  été  communiquée 
au  Confeil  ?  il  n'y  eut  pas  un  des  Confeillers  Privez  qui  ne  fe  déclarât 
contre  le  Mariage  de  Danemarc.  Jaques  eut  tant  de  dépit  de  fe  voir 
ainfi  contrarié ,  que ,  par  le  moyen  d'un  defes  Serviteurs  affidez .,  il  fît 
enforte  que  le  Peuple  d'Edimbourg  fe  foule  va,  &  menaça  le  Chan- 
celier &  les  Confeillers  Privez  de  les  mettre  en  pièces,  fi  le  Mariage 
du  Roi  avec  la  Princefle  de  Danemarc  ne  fe  concluoit  pas.  Cette  me- 
nace ayant  fait  peur  au  Confeil,  on  nomma'  fur  le  champ ,  des  Ara- 
baflàdeurs  pour  négocier  ce  Mariage.  Mais  en  mêmetems ,  on  prit  foin, 
d'inférer  dans  leurs  InOxuâions ,  certaine  claufe  qui  les  arrêta  au  pre- 
mier pas  de  leur  négociation,  &  les  mit  dans  la  néceflité  d'envoyer  en 
EcofleleLord  DoncgM, youv  demander  un  Pouvoir  plus  ample,  ou 
la  permiffion  de  s'en  retourner.  Cet  envoyé  étant  arrivée  la  Cour  dans 
un  tems  que  le  Chancelier  enétoit  abfent ,  le  Roi  lui-même  expédia 
le  Pouvoir  aue  fes  Ambaf&deurs  demandoient ,  moyennant  quoi  le 
Mariage  fut  bien- tôt  conclu*  Peu  de  tems  après  *  la  nouvelle  Reine  fut 
cnife  entre  les  mains  des  Ambaf&deurs ,  pour  la  mener  en  EcofTc: 
mais  une  tempête  qui  fe  leva  pendant  qu'elle  étoit  en  Mer  ,1a  pouffa 
fur  les  côtes  de  Norvège ,  où  elle  fut  obligée  de  defcendre  à  terre.  Le 
vent  demeura  fi  long-tems  contraire,  que  Jaques ,  qui  avoit  beaucoup 
d'impatience  de  voir  fa  nouvelle  Epoufe  ,  ne  put  attendre  qu'il  chan- 
geât. Ainfi,  s'étant  embarqué  fur  un  petit  Vaifleau,  il  alla  trouver  la 
Reine ,  &  pafla  tout  l'Hiver  en  Norvège ,  ou  en  Danemarc ,  d'où  il 
ne  retourna  en  Ecofle  qu'au  mois  de  Mai  de  Tannée  fui  vante ,  amenant 
la  Reine  avec  lui., 

La  tranquillité  dont  Elifabeth  jouïïfoit  n'étoit  plus  en  rifque  d'être        1590. 


troublée ,  aue  du  côté  d'Efpagne.  La  France  n'étoit  pas  en  état  de 
lui  caufer  de  l'inquiétude  ;  &  leRoid'Écoflê  ne  penfoit  qu'à  vivre  pai- 
TmtVIT.  Nnn 
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e  l  1  •  a  1 1  t  h.  fiblement»  en  attendant  la  riche  Succeflion  qui  le  regardent  PK- 

vupwT*       uPPe  H- étoic  donc  le  ^eul  ennemi  qu'Elikbetb  eût  à  craindre  Ma 
ii »im/m  ir    pourfe  mettre  à  couvert  de  toute  (urppifo  %  elle  preaoît  des  pfécao- 

c*w*den.  ^^  .  ne  pouvoient  être  plus  juftes ,  quoiqu'elles  lui  caafaflem  bea- 
coup  de  dépenfe.  Elle  avoit  toujours  une  bonne  Flotte  bien  entrete- 
nue» &  prête  à  fe  mettre  en  Mer  au  premier  commandement,  Ls 
Places  fortes  &  les  Pbrts  de  Mer  étoient  auflien  très  bon  écat;&to« 
cela  lui  coutoit  autant  que  fi  elle  eut  fait  actuellement  la  Guerre  i 
sa  grande  «co-  l'Efpagne»  Mais  elle  fuppléoit  à  tout  par  fa  bonne  œconomie,  neiaiiat 
aucune  dépenfe  qui  ne  tût  abfolument  nécefiàtre.  Cela  déplaifcHt  beau- 
coup aux  Courtifans  affamez  y  qui  auraient  bien  (buhaité  qu'elleeu: 
été  un  peu  plus  libérale.  Mais,  quoiqu'elle  fût  bien  qu'on  lataxoitdto 
rice ,  elle  ne  jugea  pas  à  propos  de  changer  de  conduite.  Parla,  & 
évitoit  d'être  importune  au  Parlement  t  &  quand  elle  avoir  befoînde 
quelque  feepurs  extraordinaire  ,elle  étoit  aflurée  de  trouver  un  proaft 
acquiefeement  dans  la  Chambre  des  Communes  r  fans  que  cela  pto- 
dtiifît  aucun  murmure,  parmi  le  Peuple.  Cet  avantage  valoir  bicak 
le  plaifir  de  fe  faire  donner  le  titre  de  libérale  par  fes  Courtik 
D'ailleurs  ».  elle  écoit-  perfùadée»  que  «e  qu'on  appellent  en  elle  avatk: 
étoit  une  bonne  &  véritable  œcooomie.  En  eflet,  avec  les  rerenuscf 
dinaires  de  la  Couronne  »  elle-trQuvoifc  le  moyen  de  fournir  à  lai 

Eenfe  de  fa  Matfon, d'entretenir  une  Flotte»  de  payer  les  dettes p 
liques»  &  d'affifter  (es  voifins  dans  leurs  nécefikez  »  ce  qu'aucun  0 
fes  prédécefleurs  n'avoit  jamais  fait.  Au  contraire  »  la. plupart  dW 
eux»  par  des-  liberaUtez  mal  entendues  »  avoient  cuïné  leurs  Suie? 
pour  avoir  le  plaifir  d'enrichir  un  petit  nombre  de  tours  Counfc 
D'ailleurs  »Elilabeth  avoit  une  raifon  particulière  d'épargner  la  M 
de  fes  Sujets  »  afin  de  fe  concilier  leur  affection*  qui  taifoir  lejfc 
ferme  appui  de  fon  Trône»  Auffi»  un  des  principaux  objets  de  ^ 
attention»  étoit  démettre  un  boa  ordre  dans  fes  Finances, en r- 
de  fe  trouver  toujours  en  état  de  fbutenir  les  attaques  de  fes  enne0 
tant  étrangers  que  domeftiques*  Le  détail  où  elle  entra  dans  Fan* 
1.590,  par  rapporta  là  Ferme  de  la  Douane ,  malgré  les  effort*  <p* 
fit  pour  l'en  détourner  »  fut  caufe  que  cette  Ferme  »  qui  n'écoit  (p* ( 
douze-mille  livres  fterting  (  1)  »  fut  portée  jufqu  a  quarante-deux^ 
&  enfuite  »  jufqu'à  cinquante-mille*  Mais  (a  grande  œconomienW 
choit  pas  qu'elle  ne  fût  fe  réfoudre  à-fe  défaire  de  fon  argent ,  <p** 
étoit  néceflaire.  Quoique  dans  les  deux  années  précédentes,  eM 
prêté  environ  deux»cehs~mille  écus  au  Roi  dk- France ,  elle  lui  eop^ 
encore  foixante-mille,  parcequ'elle  voyoit  bien  dequellfeconfew* 
la  ruïne  de  ce  Prince  pouvoit  être  pour  l'Angleterre.  DeplusteÔ 
nifons  deU  Frilletc  de  Flejfmgnt^  outre  trois-mille  hommes  qu'eM 
tretenok  dans  les  Païs-Bas»  lui  coûtaient  plus  de  quatre-ces^» 
(  1  )  Qûatorac  mille»  fdon  Csmtde*,  Txaa, 


Bat. 
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florins  tous  les  ans  (i  ) ,  parce  qu'elle  étoit  obligée  d'en  faire  l'avance  ,ekuiitk, 
jufqu'à  ce  que  les  Etats  fuffent  en  état  de  la  rembourfer.  Enfin,  elle       '"*' 
payoit  encore  des  penfions  confiderables  à  plufieurs  perfonnes  de  la 
Cour  d'Ecofle  ,  qui  avaient  foin  de  l'avertir  de  tout  ce  <jui  s'y  pafloit, 
&  d'entretenir  le  Roi  dans  les  bonnes  difpofîcions  où  ri  étoit  depuis 
quelque  tems  à  l'égard  de  l'Angleterre. 

Pendant  qu'Elilabeth  jouïïïbit  de  quelque  repos,  la  France  étoit  *£*«  «e 
toujours  agitée  >  par  la  Guerre  qui  s'y  cofttinuoit  entre  le  Roi  &  la  Ftaace' 
Ligue,  Dans  le  mois  de  Mars ,  le  Roi  gagna  la  Bataille  d'Tvty,  contre 
le  Duc  de  Mayenne,  après  quoi»  il  alla  bloquer  Paris,  &  en  emporta 
même  les  Fauxbourgs.  Cette  grande  Ville  le  trouvent  déjà  réduite  à 
l'extrémité,  lorfquele  Duc  de  Panne  arriva  des  Païs-£as,  &  contrai- 
gnit le  Roi  de  lever  le  blocus.  Cela  fait ,  il  s'en  retourna ,  fans  qu'il  fût 
poffible  au  Roi  de  l'engager  à  une  Bataille. 

D'un  autre  côté*  en  i'abfence  du  Duc  de  Panne  *  le  Comte  Mau-  ^  cdietd«p*. 
rice,  qui  s'étoh  déjà  rendu  .maître  deBreda  par  iurprife,  fit  encore 
quelques  progrès,  qui  contribuèrent  à  mettre  les  affaires  des  Provinces- 
Unies  dans  une  meilleure  fituation  qu'elles  n'&oient  auparavant. 

Dans  cette  même  année,  le  Duc  de  Mercœur,  de  laMaifon  de  u  du  de  Mer. 
Lorraine  9  fe  rendit  maître  de  la  Province  de  Bretagne,  avec  le  fecours  ÏTb^ÎÎL*"  ° 
des  Efpagnols,  qui  s'emparèrent  dafls  cette  même  Province,  de  Hcn- 
nefond  Se  de  BUvet.  Cette  affaire  inquiéta  beaucoup  Elilabetk,  qui 
n'aimoit  pas  d'avoir  les  Efpagnols  dans  ion  voifinage*  «d'autant  plus, 
que  Philippe  IL  pouvoit  former  des  prétentions  fur  la  Bretagne , 
pour  l'Infante  ItabeHe  fa  Fille*  dont  la  Mère  «étoit  Fille  de  Henri  IL 

François  Walfingham  9  Secrétaire  d'Etat»  qui  avoit  longtems  ièrvi    w«t  &  w* 
Ja  Reine  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  capacité,  mourut  dans  la  même  *****' 
année,  fi  dénué  de  biens,  qu'il  fallut  l'enterre*  fans  pompe  (o)>  afin 
d'éviter  la  dépeniê.  Randolph ,  de  qui  j'ai  fonvent  parlé,  &,qui  avoit  &  deaaodoifh» 
été  employé  en  diverfes  Amba^àdcs»  particulièrement  en  Êcoffe, 
fuivit  Walùgham  de  bien  près. 

La  Guerre  Civile  de  France  étoit  alors  l'affaire  importante  de  l'Eu-       1591. 
rope.  On  ne  pouvoit  plus  douter  que  Philippe  IL  ne  penût,  ou  à  faire  tJ^*£  «- 
enforte  que  ce  Royaume  fût  démembré»  ou  à  en  faire  tomber  k  b*^^ 
Couronne  fur  la  tête  d'Ifabelle  fà  Fille*  Petite -Fille  de  Henri  IL,  "' 

malgré  les  oppofitions  de  la  Loi  Saliqufe»  Sixte  V.  favorifoit  ce  projet 
de  tout  fon  pouvoir ,  fous  prétexte  d'empêcher  qu'un  Hérétique  ne 
fut  reconnu  pour  Roi  de  France.  Si  ce  defitein  ne  fut  pas  exécuté  t 
on  né  doit  l'attribuer  qu'à  la  jaloufie  du  Dût  de  Mayenne,  qui  ne  pré- 
tendoit  pas  avoir  travaillé  pour  autrui»  Cependant,  Henri  IV»  fe  troa- 
irok  dans  un  très  grand  embêtas»  Les  feules  forces  des  Hugtentns  m 

(  1 }  fille  payoit  1  if 000  florins  tous  les  <tettt  mois,  aitffi  77*000  ân*aellr« 
ment.  CMmède*.  Tin»» 
(  1  )  De  nuit  danst 'Eglift  de  S.  Pmd.  GtaMcn,  Tins. 
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*  l  i  »  a  1 1  t  h.  lui  fuffifoietit  pas  pour  lui  faire  furmonter  tous  les  obftades  qufc 
li9U  controit,  puilau'il  ne  s'agiflbit  pas  de  moins  que  de  conquérir  m 
la  France  ;  la  Nobleflè  Catholique,  qu'il  avoit  dans  fon  Armée, m 
le  fervoic  qu'à  regret.  Elle  avoit  même  mis  pour  condition  à  fes  fe- 
vices,  qu'il  fe  feroit  inftruire,  mais  de  telle  manière,  que  cette b- 
trudion  produisît  fon  changement  de  Religion.  Dans  cette  prefEcz 
néceffité,  il  ne  pouvoit  fe  paflerde  fecours  étrangers,  &cesfecos 
nepouvoient  fç  tirer  que  d'Allemagne  ou  d'Angleterre.  EH&beii 
les  Princes  Proteftans  avoient  un  intérêt  manifefte  de  fomcnire 
Prince,  pour  ne  pas  voir  la  puiflance  du  Roi.  d'Efpagne  encore ar 
xnentée  par  l'acqutfïtion  delà  France.  Mais  avec  tout  cela,  il  n&: 
pas  facile  de  leur  perfuader  au?ik  duffen  remployer  toures  leurs  forer 

Eur  foutenir  une  Guerre ,  dont  Henri  devoit  retirer  tout  le  pnfc 
vouloient  bien  lui  fournir  des  Troupes,  mais  non  pas  leseifr 
tenir.  -Cétoit  à  lui  à  trouver  les  moyens  de  fubvenir  à  cette  depe- 
Elifabeth  comprenoit  aflez  9  de  quelle  confluence  il  étoit  poure; 
de  conferver  la  France:  mais  elle  prétendoit  que  ks  fecours  que.- 
donnerait  au  Roi,  fuflènt  employez* à  chafler  les  Efpagnob  des  fr 
vinces  maritimes  de  Bretagne,  de  Normandie,  &  de  Picardie  ,p 
que  c'étoit  là  fon  intérêt  te  plus  prochain;  L'intérêt  du  Roi  étoi:,* 
.contraire,  de  chafler  fes  ennemis  du  centre  du  Royaume,  avant- 
de  penfer  à  les  attaquer  fur  les  frontières,  d'autant  plus  que  par'- 
mettoit  Elifabeth  dans  une  néceffité  continuelle  de  le  fecourir.  Bk 
loit  pourtant,  pour  avoir  quelque  fecours  d'Angleterre,  s'engage 
nif»b«th  s'en-  faire  ce  qu*Elifabeth (buhaitoit.  Ils  convinrent  donc  d'un  Traité,? 
gît  *  ic   cou-  jçq^j  E|ifabeth  s'engageoit  à  envoyer  trois-mille  hommes  en  h 
cmrftn.      tagne  &  en  Picardie ,  pour  empêcher  les  Espagnols  de  s  anchrer  tf 
ces  deux  Provinces,  a  condition  qu'elle  feroit  rembourfée  dan^ 
an  (i),  de  tous  le9  frais  qu'elle  ferok,  tant  pour  la  levée  q«Fj 
l'entretien  de  ces  Troupes.  Henri  confentit  à  tout,  pour  nep**4 
crocher  cette  négociation,  quoiqu'il  fût  bien  convaincu,  <p\* 
feroit  pas  en  pouvoir  d'accomplir  fa  promefle  dans  le  tems  pr^ 
Jffi^J?'  Bien-tot  après ,  les  trois-mille  Anglois  paflèrent,  une  partie  ec  ^ 
ro^.«nfiMiçe.  tagne ,  (ous  fe  conduite  de  Norris>  l'autre  en  Picardie,  fous  le  & 
mandement  de  Roger  Williams* 

Dans  ce  même  tem*,  Henri  avoit  négocié  en  Allemagne,  unek??! 

de  onze-mille  hommes,  par  le  moyen  de  TEledeur  de Brandebo^ 

lUfrbethwoyc  &deGàfmiir  Prince  Palatin.  Mais  ce  fecours  ne  lui  fuffifant  f> 

Wm^rHcmi,  en  fit  demander  un  fécond  à  Elifabeth ,  &  pour  l'obtenir  plus  aifc^ 

m£  corn*   u  lui  fit  entendre,  qu'avec  ce  renfort,  il  fe  verroh  en  étard'^ 

prendre  le  Siège  de- Rouen.  Le  grand  defir  qu'avoir  Elifabeth  dcr 

ta  Yilte>, maritimes  de  France  hors  du  pouvoir  de  laLigu*>.;; 

donner  dans  ce  piège.  Elle  fit  donc  avec  Henri  un  fécond  Traitc»P 

{il  Poury il  qu'on  cfe  chafle  l'annexai  dan$<cc  terme-là,  CtmHs*  T""* 
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lequel  elle  s'engageoit  à  lui  fournir  encore  quatre-mille  hommes ,  &  e 
à  les  payer  pour  deux  mois ,  croyant  que  ce  tems-là  fuffifoit  pour  faire 
le  Siège  de  Rouen»  Quand  ce  fecours  fut  prêt ,  elle  en  donna  la  con- 
duite au  Comte  d*E(Tex ,  jeune  Seigneur  qu'elle  eftimoit  finguliere- 
ment ,  &  pour  qui  même  on  croyoit  quelle  fentoit  quelque  chofe  de 
plus  qu'une  fimpie  eftime,  quoiqu'elle  fût  alors  âgée  de  cinquante- 
huit  ans.  Le  Comte  d'Eflex,  avide  de  gloire,  partit  d'Angleterre 
plein  d*efperance  de  le  diftinguer  au  Siège  de  Rouen  i  mais  en  arri- 
vant en  France  ,  il  trouva  qu'on  n'avoir  pas  même  penfé  à  faire  ce 
Siège,  que  le  Roi  étoit  occupé  à  celui  de  Noyon  ,  &  qu'il  avoit  def- 
fein  d'envoyer  les  Troupes  Angloifes  en,  Champagne.  Cela  fut  caufe    Le  comt«  $»*• 

3u  il  s'en  letourna  en  Angleterre  ,  après  avoir  donné  au  Roi  fa  parole  JJJSS!  en  AR* 
'honneur ,  qu'il  reviendrait  le  joindre  dès  qu'il  s'agiroit  d'aflieger 
Rouen.  Il  laifla  pourtant  fes  Troupes  en  France  »  fous  le  commande- 
ment de  Williams. 

Elifabeth  fut  piquée  jufqu'au  vif,  d'avoir  été  ainfi  pri(e  pour  dupe.     La  Reine  r* 
Elle  écrivit  à  Henri,  quepuifqu'il  avoit  manqué  à  fa  parole,  il  pour-  ^SS.*"*"* 
roit  à  l'avenir  faire  fes  affaires  fans  elle  ;  &  que  fon  intention  étoit  de 
rappeller  toutes  fes  Troupes,  à  moins  qu'il  n'exécutât  au -plutôt  ce- 
qu'iLavoit  promis.  La  Lettre  d'Elifabeth  mit  Henri  dans  un  fort  grand- 
embaras»  IL  avoit  des  avis  certains  que  le  Duc  de  Parme  fe  préparoit 
à  retourner  en  France  ;  &  dans  une  telle  conjoncture,  le  rappel  des- 
Troupes  Angloifes  n'auroit  pu   venir  plus  mal  à  propos.  Il  fe  vit    n  fait  iimft.v 
donc  contraint,  pour  contenter  Elifabeth  r  de  faire  ioveftir  Rouen,  £?££!«, pourUl 
par  le  Maréchal  de  Biron.  Mais  il.  tira  de  là  une  nouvelle  raifon  pour 
demander  à  Elifabeth  un  nouveau  fecours  de  cinq-mille  hommes ,. 
(bus  prétexte  que  les  Troupes  qu'elle  avoit  déjà  envoyées  étoient  ex- 
trêmement diminuées  par  les  maladies  &  par  les  défertions.  Dans  ce    Le  comte  atr. 
même  tems,  le  Comte  d'Eflex,  ayant  fçu  que  Rouen. étoit  invefti,*^!  cÔmreu* 
partit  pour  fe  rendre  au  Siège ,  contre  les  ordres  exprès  de  la  Reine ,  oldrM  «*?«***■» 
fuppoiant  que,  puifqu'il  avoit  donné  fa  parole  au  Roi,  rien  n'étoir u Rcmc' 
capable  de  le  dégager.  Cela,  mit  Elifabeth  en  fi  mauvaife  humeur 
contre  le  Roi  &  contre  le  Comte ,  qu'elle  répondit  fort  rudement  à> 
FAmbaflàdeur  de  France  qui  la  prefioit  au  fujet  des  cinq-mille  hom- 
mes que  le  Roi  fon  Maitre  demandent ,  &  ne  lui  laifla  aucune  efpe- 
rance  de  les  obtenir.  En  même  tems ,  elle  fit  partir  Lejton ,  Oncle  du. 
Comte  d'Eflex ,  pour  kii  porter  un  ordre  exprès  de  revenir  fur  le- 
champ,  s'il  ne  vouloit  sKexpofer à  une  entière  difgrace.  Cependant,.   ntm\  fe  rend 
Henri  ayant  appris  que  le  Duc  de  Parme  étoit  parti  de  Bruxelles  fur  ™*IH ûSeuîi- 
la  fin  du  mois  de  Novembre ,  fe-  rendit  à  fon  Armée  qui  étoit  devant.  ™  nouveau  &, 
Rouen ,  pour  preflèr  le  Siège  de  cette  Ville ,  dans  l'elperance  de  s'en  cou,s* 
tendre  maitre  avant  l'arrivée  du  Duc  de  Parme.  Peu.de  tems  après  ^    n  i„i  envoyé 
il  envoya  Du  PUJps  Mornaj  à  Elifabeth ,  pour  tâcher  d'en  obtenir  le  ^SUSli^^ 
fecours  qu'il  demandoir,.  «<id  m*'™!*. 

N>n  n  iij" 
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t  tit  iiiTi.      Du  Pleffis,  accompagné  del'Ambaflkdeur  ordinaire  .ayant  ctci 
.   !  59r-    .     mis  à  l'audience  de  la  Reine ,  &  lui  ayant  fait  fa  proportion ,  eSetà 

qui  ne  peut  rien  **~  "  *  ,   ,,  .  '.  ^       t     j  i     d  »i 

obtenir.  répondit  nettement»  quelle  ne  vouloit  pas  être  la  dupe  du  Rade 

France  ;  qu'à  l'avenir ,  elle  ne  fe  méleroit  plus  de  fes  affaires  ,&  qu'il  m 
devoit  s  attendre  à  aucune  affiftance  de  fa  part ,  qu'à  celle  de  fe  pii 
res  :  qu'il  lui  avait  demandé  un  prompt  fecours,  pour  faire  le  Siège  ce 
Rouen  :  qu'elle  s'ecoit  hâtée  de  le  lui  envoyer;  mais  qu'au  lieu  c exé- 
cuter le  Traité  qu'ils  avoient  fait  enfemble,  il  s'étoit  ananie  au  $ie$ 
de  Noyon ,  &  avoit  laHTc  dépérir  les  Troupes  Angloifes,  pendant  qd 
a  voit  fiât  la  Guerre  en  Champagne  :  qu'on  avoir  laifle  au  Doc  de  Panse, 
quatre  mois  pour  fe  préparer  ;  &  qu'après  cela ,  on  lui  venoit  <kr» 
eer  un  prompt  fecours  dont  on  auroit  pu  fe  pafler  fi  on  avoit  fût  la 
chofiss  a  teins.  A  cela  elle  ajouta  de  grandes  menacescomre  k  Om 
d'Eflèx,  difant,  qu'il  vouloit  faire  croire  qu'il  gouvemoit  rAstgb- 
terre;  mais  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  faux,  &  qu'elle  le  rendrons 
plus  petit  compagnon  qui  fût  dans  fon  Royaume.  Qu'au  refte> 
d'envoyer  de  nouvelles  Troupes  en  France»  elle  étoit  rélolue  dei^ 
peller  celles  qui  y  étoient  déjà.  Enfuite,  fous  prétexte  d'une  indiljfr 
fition ,  elle  pria  les  Ambafladeurs  de  fe  contenter  de  cette  courte  * 
dience ,  laiflant  à  peine  à  Du  Pleffis ,  le  tems  de  répondre  deux  ntô 
aux  plaintes  qu'elle  avoit  faites.  Mais  il  avoit  pourvu  à  cela  parant 
en  préparant  un  Mémoire  qu'il  voulut  lui  préfeuter,&  qu'elle  lui  ^ 
de  mettre  entre  les  mains  du  Grand  Trefbrier.  Pour  condu6oo,ft 
ie  comte <i'Ef-  Pleffis  s'en  retourna  (ans  avoir  rien  obtenu ,  &le  Comte  d'Effex  fe  « 

S^T  en  obligé  de  retourner  en  Angleterre  t  où  il  trouva  te  moyen  d'appk 

fLeDocdcparaio  la  Reine.  Cependant,  le  Duc  de  Parme  étant  entré  en  France? 

£  Ro»cnîe  sie**  ayant  été  joint  par  le  Duc  de  Mayenne  &  par  le  jeune  Duc  de  Gv* 
uasrêL  qUi  s'étoit  fauve  de  (a  prifon,  fit  lever  le  S  iege  de  Rouen.  Henri  coapd 
aifément  par  la  conduite  d'Eiifabeth ,  qu'elle  ne  vouloit  pas  fcb* 
amufer  parfes  artifices;  &  de  peur  de  le  priver  d'un  fecours qui^ 
étoit  fi  néceflàire,  il  travailla  fi  efficacement  à  fe  racammoderaveeefe 
qu'enfin  elle  lui  envoya  encore  deux-mille  hommes  :  mais  ce  ce U 
qu'après  la  levée  du  Siège, 
expédition  in-      Pendant  que  ces  choies  fe  paflbient ,  Thomas  Howard,  fecoodfi 

SnfmaïSowîrd.  dufeuDuc  de NorfolcK ,  étoit allé  avec  fix  Vaiflèaux  deGuene,* 
<****»•  Mes  Açores ,  pour  y  attendre  une  Flotte  Efpagnole  qui  devoit  re* 
nir  des  Indes.  Après  l'avoir  attendue  fix  mois  entiers  a  rifle  d*# 
res »  il  fe  trouva  lui-même  prefque furpris  par  Alpbonfc  de  B*(**>c? 
efeortoit  cette  Flotte  avec  cinquante  trois  Vaiflèaux.  Il  eut  lebonh^ 
d'éviter  ce  danger ,  en  fe  retirant  d'aflez  bonne  heure  :  mais  un  de  - 
Vaiflèaux ,  oui  ne  fut  pas  aflèz  prompt ,  fut  pris  par  les  Eipag** 
après  un  rude  combat  (i).  Les  Anglois  fe  dédommagèrent  de  c£ 

(  1  )TLe  Chevalier  RichArd  Grtenvii ,  qui  montoic  le  Vice  -  Atniial  nom^J 
franchi ,  par  un  craie  de  bravoure  téméraire,  ne  permit  pas  a  fes  gensdefl** 
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perte,  par  diverfes  prifes ,  &  particulièrement  d'un  Vaifleau richement  e  l  i  •  a  »  i  t  h. 
chargé  qui  alloit  aux  Indes  Occidentales.  On  dit  qu'ils  trouvèrent  fur        s"u 
ce  Vaifleau  vingt  &  deux  mille  Exemplaires  d'Indulgences,,  pour  les 
Efpagnols  de  l'Amérique» 

Dans  cette  même  année ,  la  Reine  fit  publier  deux  Proclamation»,  Dtenr*  de  poc- 
dont  la  première  défendoit  de  portes  des  munitions  de  Guerre  ou  de  ^S^SÏÏ^11* 
bouche  dans  les  Païs  de  la  domination  du  Roi  d'Efpagne.  Par  la  fe-  **  teccvoir  dei 
conde,  qui  fut  publiée  au  mois  d'Oâobte  ,  il  fut  expreflement  défendu  ^Snt^ST 
de  donner  retraite  à  ceux  qui  viendroient  des  Seminakes.  Anglois  de 
Rome  ou  de  Rheims,  ou  d'un  troifieme  que  le  Roi  d'Efpagne  avoic 
fondé  dans  fes  Etats. 

La  Guerre,  qui  fe  continuent  en  France  r  tenoit  toujours  Elifabeth        m** 
dans  l'inquiétude  ,  à  caufe  <jue  les  Efpagnols  s'étoient  anchrez  dans  la  iJJfSSS  w!rf 
Bretagne ,  d'où  ils  pouvoient  aifément  faire  quelque  entreprife  fu*  x^mSSm!  * 
l'Angleterre.  Henri  „  connoiflànt  parfaitement  l'extrême  envie  qu'elle 
avoit  de  les  dénicher  de  ce  pofte,  lui  demanda  encore  du  fecours  pour 

J>orterla  Guerre  dans  cette  Province.  Quoique  l'expérience  eût  déjà 
ait  connoitre  à  Elifabeth ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  beaucoup  eomp-> 
ter  fur  fa  parole  *  parce  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  toujours  en  état  de 
faire  la  Guerre  où  il  vouloit ,  elle  ne  laifia  pas  de  faire  avec  lui  un  nou- 
veau Traité ,  qui  portoit  :  Qu'elle  lui  fournirait  quatre-mille  hommes» 
avec  quelques  pièces  de  canon  ,&  une  certaine  quantité  de  munitions  t 
Qu'il  joindrait  aux  Troupes  Angloifes ,  quatre-mille  hommes  dln-* 
fanterie  &  mille  Chevaux,  &  que  cette  Armée  ferait  employée  à  re* 
couvrer  la  Bretagne  :  Que  dans  un  an,  il  la  rembourserait  de  fes  frais  t 
Qu'il  ne  feroit  point  la  Paix  avec  les  Ligueurs,  jufqu'à  ce*  qu'ils  s'en- 
gageaient à  Taififter  pour  chafTér  les  Efpagnols  du  Royaume  r  Qua 
l'Angleterre  ferait  expreffêment  comprife  dans  la  Paix  qu'il  feroit 
avec  l'Efpagne.  Elifabeth  exécuta  de  bonne-foi  fon  engagement ,  eiv 
envoyant  quatre- mille  hommes  en  Bretagne,  fous  le  commandement 
de  Norris  (\).  Mais  Henri,  au-lieu  de  joindre  (es  Troupes  aux  An-    .Henri  sauf* 
g!ois,&  de  faire  la  Guerre  en  Bretagne,  les  fit  ferviren  Normandie,  foit  ^^in^alil 
qu'il  fe  trouvât  plus  prefle  de  ce  côté-là,  ou  <ju'il  n'eût  fait  ce  Traité  chH|ln» 
que  pour  amufer  la.  Reine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Elifabeth  conçut  un 
chagrin  extrême  de  fe  voir  encore  abufée.  Elle  écrivit  fouvent  au 
Roi  pour  fe  plaindre  de  fon  procédé  ;  mais  ce  fut  inutilement.  Dans, 
la  colère  où  elle  éroit,  elle  fut  fur  le  point  de  rappeller  toutes  fes* 
Troupes  2  mais  l'avis  qu'elle  eut,  que  le  Duc  de  Parme  fe  préparait  à 
[aire  une  troifieme  Expédition  en  France»  lui  fît  facrifier  fon  reflen*- 

,  fa  voile  y  &  fe  trouvant  renfermé  encre  rifle  5c  la  Flotte  ETpagnole,  il  voulue  fe 
aire  un  patfage  au  ti avers  :  mais  fon  Vaifleau  fut  pris,  après  un  Combat  violent 
ui  dura  quinze  heures  ,  &  où  il  fut  rué.  Csm&di/t.  Tino. 

(  1  )  Qui  avoir  été  rappelle  pour  informer  la  Reine  de  l'état  des  alEiire*  on 
Eccagnc.  Cjumbàt**  Tuu>«. 
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emiaiitr.  timent  aux  intérêts  de  ce  Royaume ,  qui  étoient  en  quelque  lœrs 

My*'        les  fiens  propres.  Effectivement  le  Duc  de  Parme  étoic  iur  le  pcbt 

de  rentrer  en  France  :  mais  la  mort  qui  le  furprit  dans  ce  mise 

tems,  délivra  Henri  ,  auffi  bien  qu'Elifabeth,  de  Finquietude  «pil 

leur  caufoit. 

Affaires  d»E-        L'Ecoflè  étoit  alors  troublée  par  le  Comte  de  Bothvel ,  qui  fit  te 

co  c'cmbden.       cette  année  une  nouvelle  tentative  pourfe  rendre  maître  de  laps 

M9hiaL         fonne  du  Roi:  mais  comme  fon  deflein  fut  découvert  avant  au  il  pe 

l'exécuter ,  il  fe  vit  contraint  de  fe  fkuver  en  Angleterre.  ElifeW  « 

ayant  été  informée,  écrivit  au  Roi,  qu'elle  feroit  punir  féveress 

ceux  qui  avoient  donné  retraite  au  Comte  fugitif.  Cependant,  <pi 

Jaques  la  fit  requérir  de  le  lui  livrer ,  en  vertu  de  leurTraité.elkétt 

fa  demande,  n'étant  pas  fâchée  de  tenir  toujours  ce  Prince  dans  eh 

efpece  d'inquiétude ,  qui  l'obligeât  à  la  ménager. 

expédition  du      Les  richefles  que  les  Flottes  a  Efpagne  rapportoient  des  Indes  On* 

ch^evahcr  Raw-  taJes  &  Occidentales ,  étoient  un  objet  continuel  de  cupidité  pari 

ç*mbd<».       Anglois ,  qui  faifoient  prefque  tous  les  ans ,  quelque  tentative  pour  ï 

enlever.  Le  Chevalier  Walter  Rawleigh  étant  parti  cette  année  daad 

deflein ,  avec  quinze  Vaifleaux ,  rencontra  proche  des  Ides  Açore 

une  Caraque  à  cinq  ponts ,  longue  de  cent-foixante-cinq  pie&J 

chargée  de  riches  marchandifes,  de  laquelle  il  fe  rendit  maitreid 

beaucoup  de  peine.  Cette  prife  le  dédommagea  d'une  bonne  f-' 

des  frais  qu'il  avoit  faits  pour  équiper  (à  Flotte.  Mais  les  vents  oa 

traires  l'empecherept  d'exécuter  une  entreprife  plus  importante,^ 

avoit  projette  contre  l'Amérique. 

u  Timifc  dt  -    Pendant  l'Eté  de  l'année  1592.  on  vit  arrivera  Londres  nneefe 

nnc  loo  r«.    je  proc[îge,  Ceft  que  la  Tamife  demeura  prefque  à  fec  fous  le  ?<&  * 

Londres(i),  oùilne  refta  qu'un  petit  canal  fort  étroit  ,qu  on  port 

aifément  pafler  à  cheval. 

snr,K  'contre      *-e  Paiement,  qui  s'aflêmbia  dans  le  mois  de  Février  de  M 

tmM ,«  Nonces  1 5  c/5.  fit  un  Statut  qui  mit  dans  un  grand  embaras  non  feulern^ 

foun*oc».  Catholiques ,  mais  même  ceux  d'entre  les  Proteftans  qui  s'éloig^ 

en  certains  articles  des  fentimens  de  l'Eglife  Anglicane, &qu on ^ 

pelloit  Puritains.  Par  ce  Statut,  ceux  qui  négiigeoient  d'affifterao^ 

vice  divin  établi  parles Loix,  étoient  fujets  à  certaines  peines  (v 

(  1  )  Le  {.de  Septembre.  Tind. 
'  (2)  L'Adc  porcoir  :  Que  û  aucune  perfonne  au-deffus  de  Tige  de»**1'*1 
refufoit  de  fe  rendre  à  quelque  Egiifc,  ou  s'abftenoit  de  le  faire  pendant  ûfl^ 
eHe  feroit  mife  en  priton,  â'oà  elle  ne  pourroic  fortir  fous  caution,  rP 
qu'elle  fe  conformât  &  fie  fa  foumiffion,  &  la  déclaration  de  fa  Çonfmm '.<** 
elle  êtoit  portée  dans  TAfte.  Ceux  qui  contreven oient  au  Statut,  *£' 
quitter  le  Royaume ,  oi  ils  ne  pouvoient  rentrer  qu'avec  la  penniflk>ndcl**;; 
iur  peine  d'être  condamnez  comme  pour  Crime  de  Ftlonie  ,  fans  pofl*^* 
du  Bénéfice  du  Clergé.  Il  y  avoit  encore  un  Aéte  fait  contre  les  Papilles  Jte* 
par  oi  il  leur  étoit  ordonné  de  ne  pas  s'écarter  à  plus  de  cinq  milles  dt^j 
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ainfi ,  non  feulement  il  ne  fut  plus  permis  d'être  Catholique  Romain  Euunr>. 
impunément,  mais  même  d'être  Proteftant,  fi  on  nç  fe  conforment        ,î9,# 
pas  à  l'Eglife  Anglicane.  On  vit  donc  par  là  renaitre  en  quelque  ma- 
nière le  tenu  de  Henri  VI1L  où  il  n'étoit  paspejmis  de  s'écarter-taiit 
(bit  peu  de  la  Religion  du  Souverain  ;  avec  cette  différence ,  que , 
(bus  Elifabeth,  il  n'y  alloit  pas  de  la  vie ,  comme  fous  le  Règne  de 
(dû  Père.  Il  y  avoic  pourtant  dans  ce  dernier  Statut  quelque  enofe  de 
plus  dur ,  que  dans  ceux  qui  furent  faits  du  tems  de  Henri  VIII.  Ce 
Prince,  tout  abfolu  qu'il  étoit,  fe  contentait  de  punir  ceux  qui ,  par 
quelque  adion  extérieure,  s'oppofoient  à  la  Religion  établie,  mais 
par  ce  nouveau  Statut,  on  obligeok  les  Sujets  à  faire  profeffion  ou- 
verte de  la  Religion  Anglicane.  Elifabeth,  irritée  contre  les  Catho- 
liques qui  avoient  fou  vent  tpnté  de  lui  arracher  la  Courqnne,  &  la 
vie  même,  auroit  bien  (bubaité  d'en  pouvoir  purger  le  Royaume. 
D'un  autre  côté  ,  elle  ne  pouvoit  fouflrir  les  Puritains ,  les  regardant 
comme  des  gens  opiniâtres,  oui ,  pour  des  caufes  très  légères  t  for- 
rnoient  un  Schjfkne  dans  TEglife  Proteftante.  Pendant  qu'elle  eut  k 
craindre  la  Reine  d'Ecofle ,  la  France  &  l'Efpagne ,  en  un  mot ,  pen- 
dant que  fes  affaires  demeurèrent  dans  une  efpece  d'incertitude,  elle 
laifla  les  Puritains  en  repos ,  de  peur  de  les  unir  d'intérêt  avec  les 
Catholiques.   Mais  elle  ne  fe  vit  pas  plutôt  bien  affermie ,  qu'elle 
prêta  l'oreille  aux  fuggeftions  du  Clg-gé ,  qui  lui  repréfentoit  les  Pu*» 
ritains  comme  des  féditieux  qui  fe  revoltoient  contre  lesLoix,  &  qui , 
par  leur.defobeïflànce,  ébranloient  les  fondemens  du  Gouvernement. 
Ce  n'eft  pas  la  feule  fois ,  &  l'Angleterre  n'eft  pas  le  feul  Etat .  où  l'on 
a  confondu  la  defobeïfljinçe  en  matière  de  Religion,  avec  la  révolte 
contre  le  Souverain.  Il  ne  fe  trouve  prefque  point  d'Etat  Chrétien  où 
la  Se£te  dominante  veuille  fouffrir  le  moindre  partage ,  ni  qu'on  s'e- 
loigne  tant  {oit  peu  de  fes  fentimens,  quand  même  ce  feroit  en  fecrer, 
Qferai-je  le  dire?£'eft  principalement  le  Clergé  qui  folttien^bt  étrange 
principe  d'intolérance ,  fi  peu  conforme  à  la  Charité  Chrétienne.  Ija 
rigueur  qu'on  commença  dès-lors  à  exercer  en  Angleterre,  contre 
Jes  Nonconformiftts  >  a  produit  de  terribles  effets  fous  les  Règnes  fui- 
vans  ,  &  a  excité  des  Troubles  &  des  Fa&ions  qui  ont  duré  jufqu'à 
préfent ,  &  dont  peut-être  on  ne  verra  de  longtems  la  fin* 

Ce  même  Parlement ,  cpnfiderant  les  grandes  dépenfes  que  la  Reine    **hG**  «n- 
a  voit  £ai*es  *  Jant  Pour  «fendre  le  Royaume  contre  l'invafioo  des  l  u,nRctoe.ccarde 
E/pagnoU  j  >que  pour  fecourir  le  Roi  de  France  &  les  Provinces-Unies 
des  Païs-Bas,  lui  accorda  un  fecours  d'argent  très  confiderable.  Mais 
il  itifete  dans  l'Aâe,  qu'une  Comme  fi  extraordinaire ,  accordée  à  une 

c%lXc  G*r  P*'"*  *  confifeation  de  tous  leurs  Biens  &  Proprietez ,  les.Terres 
1X1  otiCc**  dont  ils  feraient  piivex  leur  vie  dorant.  Par  un  autre  Aôe,  coures  les 
r^^res  Abbatiales  étoienc  confirmées  j  U  Couronne,  &  à  cçpx  qui  en  avoient 


ttc  le   Roi  d'à 
coJTc, 
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itiiàiiTt.  très  bonne  Reine  qui  faifoit  un  fi  bon  ufagc  des  dénie»  publia,  * 
HemVicfcnicnt  &«>«  P°*iw  tirée  à  confëquence  (i  ).  La  Reine  s'étant  rendue  au  h- 

paiiiwiS!1*  au  ^emcnt  P00*  d001**  f°n  confentement  à  cet  Ade,  y  fit  unbcaûDi1 
cours,  où  elle  n'oublia  pas  de  faire  valoir  Ton  amour  pour  (es  Sujet*, 
&  fon  attachement  à  la  Religion  Proteftante.  Elle  parla  en  termes 
gnifiques  de  l»valeur  des  Angtois  ,  &  fit  voir  combien  ils  étoicrit re- 
doutables à  toutes  les  Nations  de  l'Europe  Ci).  PerfoonencpofM* 
mieux  qu'elle ,  l'art  de  fe  concilier  l'affeâion  de  fes  Sujets,  en  tercet 
gnant  qu'elle  a  voit  pour  eux  une  eftime  &  une  tendrefle  extraorfr 
naire. 
sentons  con.      Parmi  tous  les  fujets  que  la  Reine  avoit  de  fe  féliciter  de  fon  boo- 
heur,  elle  ne  laiflbit  pas  de  fentir  quelque  inquiétude  par  rawtti 
ce  qui  fe  paflbit  en  Ecofle.  Le  Roi  Jaques  commençoit  àfe  laiflerg» 
verner  par  des  gens  fufpeâs ,  &  la  Reine  recevoir  des  avis  decePaiM. 
que  les  Espagnols,  aidez  des  Catholiques,  y  traqioient  quelque  te 
gereux  complot ,  8e  que  les  Comtes  ae  Hm*Hcj  ,  à%Angm,  &  tffw, 
fes  favorifoient.  Elle  apprenoit  de  plus,  que  le  Roi  nagiffoitpis^ 
la  vigueur  néceflaire  pour  prévenir  leurs  deflêins ,  &  que  par  làilj^ 
noit  lieu  de  (bupçonner ,  qu'il  n'eût  lui-même  quelque  penchant  àfc 
nouveauté».  Elle  ne  fe  fioit  pas  entièrement  à  ce  Prince.  Outrée- 
fe  laiflbit  toujours  conduire  par  ceux  qu'il  chargeoit  de  l'ada»** 
tion  de  fes  affaires,  elle  craignoît,  qu'on  ne  lui  eût  infpiré  le  dcfir« 
venger  la  mort  de  la  Reine  ta  Mère ,  &  que  lesjproteftatioos  qu'il* 
fbit  d'être  toujours  attaché  à  fes  intérêts,  n  enflent  pour  but  de  T& 
La  aeine  loi  dormir.  Cela  foc  caufe  qu'elle  lui  envoya  le  Lord  BvrtWfh,  ponrb 

«ujoye jm  Am.  j^^^  quelques  coniêils  de  (a  part,  &  pour  le  prier  de  l'infonnerc* 
ce  qu'il  favoit  des  complots  des  Espagnols  &  des  Catholiques.  & 
fouhaitoit  de  plus ,  qu'il  fe  montrât  un  peuplusfévere  contre  cafly3 
tâchoient^excityr  des  Troubles  en  Ecofle,  &  qu'il  ne  mîtdaflfc 
Confeil ,  cfte  des  gens  qui  ne  puflènt  être  (bupçonnez  d'avoir  de  n^ 

*<**&  du  Roi.  vais  deflêins.  Jaques  répondit,  qu'il  feroit  ce  que  la  Reine fouhakc' 
autant  que  fes  propres  intérêts  &  les  Loix  de  fon  Royaume  lcf* 
roient  permettre.  Mais  en  même  tems,  il  fit  entendre  àFAmW&fa 
que  fes  revenus  étant  extrêmement  diminuez ,  il  sattendoit  Q* 
Reine  lui  fournirait  les  moyens  de  châtier  ceux  qui  oferoient  tra 
bler'le  repos  pubKc.  Il  demanda  encore  qu'«Uè  lui  livrât  le  Comte 
Bothvel,  qur  avoit  deux  fois  attenté  à  fa  vie,  &  il  envoya  *& 
mrabethrefure  Robert  Afelvil  ï  Efifabeth  pour  le  demander  expreflemeut.  Alaise 

de  lui  uvieiBoih.  ,^fufa  de  je  jjvrçr  ^  &  fe  contenta  de  le  faire  fortir  d'Angleterre,  W 
qu'elle  y  étoit  obligée  par  le  Traité  de  Ligue  qu'elle  avoit  fait  H 
le  Roi. 

(  ï  )  Le  Clergé  fit  l'avance  de  deux  Subfîde*  entiers,  &  les  Laïques  de  a**  ' 
êx  Quinzièmes  &  Dixièmes  ,  payables  dans  un  cens  préfix*  Tind. 
(  z)  fille  fie  ce  Difcours  le  dernier  jour  de  U  Séance ,  leio  d'Avril  ifîyV 
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Bothvel,  ne  pouvant  ptus  demeurer  en  Angleterre,  retourna  en  tu  «au**. 
Ecoflè,  &  fe  retira  dans  la  propre  maifon.  Peu  de  tems  après,  fon    Aa^'^m 
Parti  s'accrut  tellement»  par  des  accidens  dont  il  n'eft  pas  néceflaire  c°nc-  . 
de  faire  ici  le  détail,  qu'il  eut  la  hardiefle  d'aller  fejpréfenter  au  Roi.,  mSvZÏ™ 
fous  prétexte  de  lui  demander  pardon.  Jaques  fut  rarpris  de  le  voir: 
mais  il  le  fut  encore  plus,  quand  il  s'apperçut  que  toute  (à  Cour,  ex- 
cepté quelques-uns  des  Miniftres ,  étoit  dans  le  parti  de  Bothvel.  Il 
fe  vit  donc  comme  contraint  de  lui  accorder  fon  pardon ,  à  condition 
qu'il  fortiroit  du  Royaume,  &  qu'il  n'y  rentrerait  point  s'il  n'y  étoit 
rappelle.  Both  vel  accepta  la  condition ,  &  alla  fe  cacher  dans  les  fron- 
tières d'Angleterre.  Mais  en  fe  retirant ,  il  laiflà  un  fi  puiflant  Parti 
auprès  du  Roi ,  qu'enfin  ce  Prince  fe  vit  obligé  de  congédier  le  Chan- 
celier, le  Grand  Tréforier ,  &  quelques  autres  auxquels  il  fe  confioit 
le  plus.  Bothwelfe  préparait  à  profiter  de  ce  changement:  mais  le 
Roi  rompit  fes  mefures ,  en  déclarant  aux  Etats,  qu'il  avoit  été  forcé 
à  lui  pardonner ,  &  en  demandant  leur  fecours  pour  fe  délivrer  du  joug 
qu'on  lui  avoit  impofé. .  Les  Etats  s'étant  déclarez  pour  le  Roi ,  il  rap- 
pella  fes  Miniftres*,  Se  les  amis  de  Bothvel  furent  tous  cha&z  de  I4 
Cour. 

Dans  cette  même  Aflèmblée  des  Etats ,  on  fit  un  Décret  pour  main*  l«  peuple  dé- 
tenir l'étaWiflèment  de  la  Religion  Ptoteftante  en  Ecoflè.  Mais  comme  ^£3£3S 
le  Roi  &  fes  Confeillers  étoient  fbupçonnez  de  favorifer  les  complots  *e»  !«  ciuwk- 
des  Gfholiques,  ce  Décret  ne  fut  pas  trouvé  aflêz  fort  par  le  Peuple,  que,# 

3ui  croyoit  qu'en  une  telle  conjoncture ,  les  Etats  auroient  dû  prendte 
es  réfolutions  plus  vigoureufes.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'obftination  du 
Roi  à  garder  dans  le  Miniftere  &  auprès  de  fa  perfonne,  des  gens  qui 
paroiUoient  n'avoir  aucun  zèle  pour  la  Religion  Proteftaçte,  donnoit 
lieu  de  foupçonner ,  qu'il  fe  tramoit  quelque  dangereux  complot  pour 
la  ruiner.  •  "  « 

Ce  qui  fe  paflbit  en  France  ne  caufoit  pas  moins  d'inquiétude  à    Henri  iv.  con- 
Elifabeth ,  que  l'inconftance  du  Roi  d'Ecofle.  Le  Général  Norris  étoit  viï&F'* 
toujours  en  Bretagne,  avec  les  Troupes  Angloifes.  On  lui  avoit  pro- 
mis de  lui  donner  une  Place  dans  cette  Province,  pour  lui  fervir  de 
retraite ,  &  que  le  Duc  d'Aumont  &  St.  Luc  iraient  le  joindre:  mais 
on  le  laiiSa  là  longtems .  fans  penfer  à  lui.  Enfin ,  St.  Luc  étant  arrivé , 
ils  firent  enfemble quelques  petites  conquêtes,  trop  peu  conGderables 
pour  recompenfer  Elifabeth  de  l'entretien  de  fes  Troupes,  qui  lui 
couraient  trois-mille  livres  fterling  par  femaine.  AinG,  au  lieu  de  fe 
fervir  des  Anglois  pour  chafler  les  Efpagnols  de  la  Bretagne,  Henri 
ne  les  employa  qu'à  tenir  fes  ennemis  en  bride ,  &  à  les  empêcher  de 
faire  de  plus  grands  progrès,  pendant  qu'il  faifoit  fes  affaires  ailleurs. 
Elrfabeth,  fe  voyant  ainfi  abufée,  voulut  faire  revenir  fes  Troupes: 
mais  le  Maréchal  d'Aumont  lui  perfuada  de  les  laifler  encore,  &  dy 
tmoyet  même  de  nouveaux  renfort*,  fur  i'efperance qu'il  lui  donnai 
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t  %  1 1  a  •  i  t  «.  que  le  Roi  feroîc  bien-tôt  un  puiflant  effort  pour  réduire  cetteProvkf- 

n  ihînge  de        Le  chagrin  qu'Elifabeth  concevoit  du  procédé  de  Henri  à  fon  égrf, 

Reu^on.  n'étoit  que  peu  de  chofe  au  prix  de  celui  qu'elle  reçut,  enapprewt 

que  ce  Prince  alloit  changer  de  Religion*  A  la  première  noinfi 

qu'elle  en  eut ,  elle  lui  envoya  Thomas  Wilkfis ,  pour  tâcher  de  kfr 

tourner  de  ce  deflèin ,  s'il  étoit  poflible:  mais  en  arrivant,  rEimr.t 

il  tiche  de  )ur  trouva  que  la  chofe  étoit  déjà  faite.  Cependant,  Henri  jugea  qu'il  ft 

.  temem!"  cha°*  voit  inltruire  WilKes  des  raifons  de  Ion  changement,  afin  qu'ici 

tu^tn    *     lT^OTm^x  *a  Reine  fa  Maitrefle.  Tout  ce  qu'il  dit  en  cette  ocafios 

aboutit  à  ceci  (  i)  :  qu'il  avoit  changé  de  Religion  malgré  lui, Sk 

plus  tard  qu'il  lui  avoit  été  poflible:  mais  qu'étant  enfin  «conniifl 

qu'il  ne  feroit  jamais  affermi  fur  fon  Trôna,  pendant  qu'il  destin?- 

roit  Proteftant,  il  s'étoit  déterminé  à  embrafler  la  Religion  Oà- 

lique,  C'étoit  dire  en  d'autres  termes,  qu'ayant  mis  en  balance 

confeience  avec  fa  Couronne,  il  s'étoit  déterminé  pour  la  dernier 

Après  un*  déclaration  fi  exprefle  du  peu  de  fincerité  de  fa  conrcik 

il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'Elifabeth  perdît  beaucoup  del'efo 

qu'elle  avoit  eue  pour  lui ,  &  que  le  Pape  &  les  Ligueurs  ne  voulife 

pas  le  regarder  comme  un  véritable  Catholique;  ou  plutôt,  il  £ 

étrange  qu'ils  fe  foient  enfin  contentez  de  fon  extérieur.  Mate** 

Ambafladeur  de  France  à  Londfts ,  ayant  dit  à-peu-près ,  à  Bitb^, 

ce  que  le  Roi  avoit  dit  à  WilKes ,  elle  écrivit  au  Roi  en  ces  tenn* 

Ltttrt  dtiiûi.  Mon  Dieu,  quelle'cuifante  douleur ,  quelle trifteffi  riai-je pdsrtjft*** 
^ii?1  *  récit  de  ce  que  Morland  m'a  annoncé  fOu  efi  la  fui  des  hommes!  &* 
c*mt4**t  eft  celui-ci?  Eft-il  pofftble ,  qtiun  avantage  mondai*  vous  akoUgéi*** 

partir  de  l  air  aime  de  Dieu?  Pouvons-nous  attendre  une  bonne  $*  ^ 
telle  aSHon  ?  Ne  penfiz^vous  pas  que  celui  qui  vous  a  conferve  jxfp*: 
fa  puiffance,  vous  abandonnera  maintenant  ?  H  y  a  msdtituie  it  ifff^ 
faire  du  mal ,  afin  qu'il  en  arrive  du  bien.  Tefpere  pourtant,  qu'un*** 
efprit  vous  infpirera  une meilleure penfee.  Je  ne  laijferaipas  devrn^ 
mander  À  laproteiïion  de  Dieu,  &  de  le  prier  défaire  en  forte,  quête*** 
et E fait  ne  corrompent  pas  les  bénédictions  de  Jacob.  Pour  ce  qm  refth^ 
mitié  que  vous  nf offrez,,  comme  à  votre  bonne  Soeur  %je  faiqvejeïàirt®" 
certes  à  un  grand  prix ,  &  je  ne  nien  repemirois  pas ,  fi  vous  rfluk^ 

•  changé  de  Père.  Mais  d'ici  eu  avant ,  je  ne  puis  plus  être  votre  Stncrit'-' 
car  f  aimerai  toujours  plus  cheremenuclui  qui  tri  efl  propre,  quecdmff 
a  adopté.  Dizu  le  CQtmoit,  &  je  le  prie  de  vous  ramoner  dans  m«à& 
chemin* 

«  Fotre  bonne  Sœur  a  Uviélti^ 

je  n'ai  que  faire  deUnefib 
Elisabeth. 

♦  (  x  )  Le  difcoùrs  du  Ro(à  fFUkeuiz  trouve  tout  entier  dam  te  Ào*>* 
Gambie*.  IUp.  Ta. 
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L'Affairé  dont  je  viens  de  parler ,  n  etoit  pas  la  feule  dont  WiJices  eusab  »** 
étoit  chargé  de  parier  au  Roi*  Il  avoit  ordre  encore  de  fe  plaindre ,  de    Hcm7*onne  ru. 
la  part  de  la  Reine ,  que  le  dernier  Traité  n'avoir  pasété  exécuté ,  &  que  j«  *  u  Reine  d« 
le  retardement  de  l'arrivée  du  Maréchal  d' Aumône  avoit  expofe  la  fePlîUndrcd*  ■■• 
Reineàde  grandes  dépenfes.  Henri  en  rejetta  toute  la  faute  fur  le  Ma- 
réchal, &  promit  poutivement  de  marcher  lui-même  en  Bretagne, 
au(E~tôt  que  la  Trêve  conclue  pour  cette  Province  feroit  expirée.  Il 
ajouta,  qu'en  attendant ,  il  délibereroit  avec  fon  Confeil  touchant  te 
lieu  de  retraite  qu'il  donneroit  aux  Troupes  Angloifes.  Maïs  ce  ne  fu- 
rent que  des  paroles  fans  effet.  L'intention  du  Roi  n'étoit  pas  d'em-  * 
ployer  toutes  fes  forces  contre  la  Bretagne ,  avant  que  d'avoir  achevé   * 
de  réduire  le  refte  de  la  France  ;  mais  feulement ,  d'employer  les  Trou- 
pes Angloifes  à  faire  une  diverfion  au  Duc  de  Mercœur ,  de  peur 
qu'après  s'être  rendu  maître  abfolu  de  la  Bretagne ,  il  n'envoyât  du  fe- 
cours  au  Duc  de  Mayenne.  U  avoit  encore  moins  intention  de  donner 
une  Place  aux  Anglois  dans  cette  Province ,  de  peur  d'avoir  trop  de 
peine  à  les  en  déloger.  Tout  cela  caufoit  un  extrême  chagrin  à  la  Rei- 
ne; &  certainement,  fi  elle  n'avoit  fecouru  Henri  que  par  un  motif 
d'amitié  &  degénérofité ,  comme  elle  voulait  le  lui  taire  accroire,  elle 
n'auroit  pas  fouffert  ces  contraventions  aux  Traitez.  Mais  elle  avoit  un 
intérêt  manifefte  à  s'oppofer  aux  defleins  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  vou- 
Joitfe  rendre  maître  delà  France,  fous  prétexte  ày  maintenir  la  Re- 
ligion Catholique.  Henri ,  de  fon  côte,  connoifloit  parfaitement  la 
Politique  d'Elitabeth ,  &  c  etoit  pour  cela  qu'il  ne  la  ménageoit  qu'en 
paroles,  fâchant  bien  quelle  étoit  intereflee  à  le  fecourir.  Enfin  ,  te 
Roi  d'Efpagne  fe  préparant  à  faire  un  puiflant  effort  pour  foutenir  la 
Ligue ,  qui  tomboit  en  ruine  ,  depuis  que  le  Roi  étoit  Catholique , 
*Elifabeth  ne-balança  point  à/aire  une  Ligue  offenfive  &  défenfive  avec     up*  ©flénrto 
Henri,  quelque  fujet  qu'elle  eût  de  fe  plaindre  de  ki.  Cette  Ligue  Henri  "STtSS^ 
fut  conclue  &  fignée  à  Mtlm  f  au  mois  d'O&obre,  &  portoit  entre  bcth- 
autres  Articles  que  la  Paix  ne  fe  feroit  point  fans  un  confentement 
mutuel. 

Environ  ce  même  tems,  on  découvrit  en  Angleterre  qu'un  certain     Mention 
homme  ,  nommé  Hefquet ,  y  avoit  été  envoyé  par  des  Anglois  fugitifs,  F*r™# 
pour  tâcher  de  perfuader  à  Ferdinand  Comte  de  Darby ,  de  prendre 
le  Titre  de  Rai ,  comme  Petit- Fils  de  Marie  Fille  de  Henri  VII  (1). 
En  faifant  cette  propofition  au  Comte ,  Hefquet  avoit  ajouté ,  qu'il 
pou  voit. s'aflùjçr  au  lecours  dé  Philippe  II. ,  &  qtae  $11  refaibit  de  faire 
:e  qui  lui  étoit  propofé ,  ou  qu'il  ne  tînt  pas  la  chofe  fecrete,  il  pou- 
roit  compter  qu'il  ne  vivroit  pas  longtems.  Le  Comte  de  Darby,  crai- 
gnant qu'on  ne  lui  tendit  un  piège ,  dénonça  Hefquet,  qui  fut  arrêté* 
k  condamnée  être  pendu.  Mais  il  mourut  lui-même,  quatre  mois  &mort^comic 

r  T  de  Dut?* 

(  1  )  Henri  Stanley,  Comte  de  D*rtyt  Pcft  de  ce  Ferdinand ,  venotc  a  loi  s  de 
jourir.  Tznd* 

O  o  o  11) 
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iMiniTB.  après ,  d'un  poifon  extraordinaire  oui  le  fit  vomir  jusqu'à  h  mort  (t). 
l*9h       Son  Ecuyer  fut  foupçonné  d'avoir  tait  le  coup ,  parce  qu'il  s'évada  dès 
le  premier  jour  de  la  maladie  de  Ton  Maître.  Les  fugitifs  Anglois  s'ima- 
ginoient  qu'il  y  avoit  en  Angleterre  un  fi  grand  nombre  de  mécon~ 
teos  ,  qu'il  fuffiroit  que  quelque  Grand  Seigneur  fe  déclarât  contre  la 
Reine  ,  pour  faire  révolter  tout  le  Peuple,  Ce  n'eft  pas  la  feule  fois  qu'en 
de  pareilles  conjonctures,  les  Fugitifs  s'étoient  flatez  de  ces  vaines  es- 
pérances. 
Le  comte  d«      La  mort  du  Duc  de  Parme  n'avoit  pas  entièrement  arrêté  l'Expédia 
d"bar"  g^lT  tion  oue  les  Efpagnols  avoient -projette  de  faire  en  France.  Leur  Ar~ 
^^V,/*1*8*1'  mée  etoit  entrée  en  Picardie,  ou  elle  avoit  pris  Noyori,  après  quoi 
elle  étoit  retournée  dans  les  Pais-Bas.  'Depuis  la  mort  du  Duc  de 
Parme ,  le  Comte  de  Fuentes,  avec  D.  Diego  <£ /barra,  étoient  à  la  tête 
du  Confeil ,  en  attendant  un  nouveau  Gouverneur.  Pendant  que  ceux-- 
ci adsiiniftrerent  les  affaires  des  Pais-Bas ,  ils  ne  ceflerent  point  de  faire 
leurs  efforts  pour  exciter  des  Troubles  en  Ecofle ,  en  taifant  efperer 
aux  Catholiques  un  puiflànt  fecours  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne. 
f  m-        Leur  projet  etoit ,  d'envoyer  une  Armée  Efpagnole  dans  ce  Royaume 
comrimTTonuc  &  de  faire  tuer  ou  empoifonner  Elifabeth  ,  afin  que ,  dans  laronften- 
1  ^CMmtZn.      nat*on  où  les  Anglois  fe (trouveraient  après  la  mort  de  la  Reine,  les 
m  ruboment  Troupes  Efpagn  oies  puflent  entrer  plus  a ifément  en  Angleterre.  Pour 
lnpo^onn«Uia  «xécuter  le  deflein  d  oter  la  vie  à  Elifabeth ,  ils  avoient  jette  les  yeux 
*«nc.  fur  Roàaic  Lopcz*,  Juif,  &<iir  deux  Portugais,  Le  premier ,  qui  étçit 

Médecin  de  la  Reine ,  avoit  promis  de  l'empoifonner ,  moyennant  une 
(brame  de  cinquante-mille  écus.  Ce  complot  ayant  été  découvert*, 
Lopcx  &  f„  jes  trois  complices  confeflêrent  que  le  Comte  de  Fuentes  &  D.  Diego 

complices    font     jtxi  t        r      •  *  .  s    r  •  °» 

c^cuter.  d  Ibarra  les  avoient  corrompus ,  pour  les  porter  a  faire  ce  mauvais 

coup.  Lopez  dit  pourtant,  qu'il  n'avoit  eu  tfeflein  que  de  tirer  de  large*» 

du  Roi  d'Efpagne ,  &  que  même ,  en  ayant  reçu  un  préfent  de  quelques 

Joyaux,  il  les  avoit  donnez  à  la  Reine.  Mais  comme  il  n'avoit  donné 

aucun  avis  dé  la  Confpiration ,  (on  exeufene  fut  pas  reçue.  Lorfqu'il 

fut  fur  la  potence,  il  s'avifa  de  dire,  qu'il  aimoit  la  Reine  autant 

ou  il  aimoit  Jefus-Chrïft.  Cela  fit  bien  comprendre ,  qu'il  n'avoit  pas 

été  condamné  fans  caufe. 

gMif^JMU      **e  îour  ^P1^  l'exécution  de  ces  trois  fcélerats ,  on  en  fit  auffi  mou- 

Reine.  "  uw    rir  un  autre ,  nommé  Patrice  Cnllxn ,  Maitre  d'armes  Irlandois ,  qui 

ctmtHUn.      ayoit  ^  enVoyé  des  Pais-Bas  pour  tuer  la  Reine.  On  arrêta  auffi  Eà* 

mond  Torckfic  RiâoaràWUliams ,  qui  avoient  été  fubornez  par  Ibarra', 

(  i  )  Il  mourut  dans  la  fleur  de  fa  jeaneflè.  Ou,  trouva  dans  fa  chambre  une  Effigie 

m  de  cire ,  avec  do  poil  au  ventre ,  de  la  même  couleur  que  ceux  du  défunt  »  que  l'on 

crut  qu'on  y  avoit  mis  exprès  pour  di/fiper  le  foupçon  qu'il  fût  mort  de  poifon. 

Il  eut  pour  Succeûeut  GMUum*  fon  Frère ,  qui  eut  enfuite  un  grand  Procès 

avec  trois  filles  te  Ferdinand  •  au  fujetde  la  Seigneurie  de  Tlfle  de  M*n.  Ctmbden. 
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pour  commettre  le  même  crime  ;&  on  en  découvrit  anffi  d'autres,  EtttA*iv«? 
qui  avoient  entrepris  de  mettre  le  fèu  à  la  Flotte»  ElHabeth  écrivit  fur     eiuV-m  puim' 
ce  fujet  à  l'Archiduc  Ernefi ,  qui  avoit  été  nommé  Gouverneur  des  irwtiiemçnr  4 
Païs-Bas,&  lui  demanda  qu'il  en  punît  les  auteurs.  Elle  lui  difoit  en-  làIchi4uc' 
core ,  que,  pour  purger  le  Roi  d'Èfpagne  de  tout  foupçon  ,  le  moyen 
le  plus  propre  étoit  qu  il  lui  livrât  les  Anglois  fugitifs  qui  étoient  dans 
(es  Etats,  ou  du  moins ,  ceux  qui  avoient  eu  part  à  ces  complots  (i)« 
Mais,  prévoyant  que  l'Archiduc  .pourr oit ^aufli  lui  demander  Amonh 
Percz,  qui  avoit  voulu  exciter  des  Troubles  en  Arragon,  &  qui  fe  trou- 
voit  alors  en  Angleterre,  elle  lui  difoit,  que  c'étoitle  Roi  de  France 
qui  l'avoir  envoyé  à  fon  AmbafTadeur  à  Londres ,  fans  qu'elle  en  fût 
rien  auparavant ,  &  qu'elle  ne  Favoit  jamais  affifté  :  mais  tout  cela  fut 
inutile,  D'un  autre   côté  ,  le  Comte    d'Eflèx  reçut  Ferez,  dans  fa 
maifon ,  afin  d'apprendre  de  lui  les  fecrets  de  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  en  Angleterre ,  que  les  Efpagnols  avoient     Henri  iv.  fe 
le  chagrin  de  voir  échouer  leurs  projets.  Leurs  attires  Te  trouvoient  "a"â.maiwo  ** 
aufli  en  France  dans  une  très  mauvaifjj  fituatioo ,  depuis  que  Henri 
avoit  embrafle  la  Religion  Catholique.  Les  Villes  &  le*  Seigneurs ,  qui 
avoient  été  du  Parti  de  la  Ligue ,  (e  rangeoient  en  foule  fous  l'obeïf- 
fonce  du  Roi,  &tout  le  Peuple tendoit  manifeftement  à  fecouer  le 
joug  Efpagnol.  Le  xz.  de  Mars,  la  Ville  de  Paris  fut  livrée  au  Roi 
par  le  Comte  de  Briflac  ,  &  le  Duc  de  Feria ,  qui  étoit  dedans ,  fe  vit 
obligé  de  prendre  un  pafleport  du  Roi,  pour  le  retirera  l'Armée  du 
Duc  de  Guife ,  avec  fes  Troupes  Efpagnoles.  Ce  fut  alors  feulement     Gtime  de  bic- 
:jue  Henri  penfà  tout  de  bon  a  chauer  les  Efpagnpls  de  la  Bretagne  ,  ^^cîimMm. 
)ù  ils  étoient  maîtres  de  plufieurs  Places»  Le  Maréchal  d'Aumont 
iyant  été  chargé  de  la  conduite  de  cette  Guerre ,  fe  fervit  utilement 
les  Troupes  Angloifes,  qui  s'y  diftingùerent  beaucoup  par  leur  valeur , 
ufques-ia,  aue  la  Reine  fe  vit  obligée  d'écrire  à  Norris  de  n'être  pas 
prodigue  au  (angdefes  Sujets.  Martin  For bisher,  fameux  voyageur , 
fut  tué  à  un  Siège.  Quelque  tems  après,  la  Reine  rappella  Norris 
our  l'envoyer  fervir  en  Irlande. 

Les  affaires  d'Ecoffe  caufoient  toujours  de  l'inquiétude  à  Elilàbeth.  tij^q"!1ct,>de,rE~ 
>n  lui  iaifoit  entendre  de  ce  Païs-là,  que  la  Cabale  Efpagnole  était  ^mêfS£T 
uiflante  à  la  Cour ,  qu'on  y  tramoit  quelque  chofe  contre  la  Reli- 
on Protefiante ,  &  oœ.  le  Roi  fembloit  pencher  du  côté  des  Catholi- 
jes*  Tout  cela,  caufaot  àla  Reine  de  grands  foupçons ,  elle  prit  la  é  g*fcjgj 
folutioa  d'envoyer  le  Lord Zomb  en  Ecofle,  tant  pour  s'éclaircir  de 
vérité ,  que  pour  y  fortifier  te  Parti  Anglois ,  &  pour  inûruire  le  Roi 
que» de  lès  véritables  intérêts.  Cet  AmbaéTadeur  représenta  au  Roi, 
la  {part  de  la  Reine  g  que  le  dernier  Décret  des  États  f'étoit  pas 

1  )  Savoir ,  Hugues  Ovbm,  Thomas  Tkrogmorten ,  le  Jefuixe  H»U ,  Giford,  Se 
frthingttn  5cc;  Tind. 
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uiuiitk.  capable  de  réprimer  l'audace  des  Catholiques  Romains,  qui  AS»* 
*5*4,  de  faire  publiquement  l'exercice  de  leur  Religion  ,&  oui  entretety^, 
*poofrd»iR©i.  prefque  ouvertement,  des  intelligences  avec  le  Roi  aEfpagoe.J«a 
répondit ,  qu'il  agiroit  félon  que  les  Loix  du  Royaume  le  permet®^ 
que  s'ils  réfutaient  de  fe  foumettre  aux  Loix» il  les  pourfainoii^e 
les  armes  ,  pourvu  que  la  Reine ,  qui  avoit  le  même  intérêt  que  Iv 
contribuât  aux  frais  de  la  Guerre.  L'Ambaffadeur  n'étant  pas  cous 
de  cette  réponfe  ,  le  preflk  beaucoup  pour  l'obliger  à  procurer  û 
Loix  contre  les  Catholiques»  plus  féveres  que  celles  qui étokoti- 
A<me  plu  foite.  en  vigueur.  A  cela  Jaques  répondit  avec  émotion ,  que  la  Reine  m 
rien  à  lui  commander ,  &  que  ce  n'étoit  pas  à  elle  à  lin  prefcnre  la- 
nière dont  il  devoit  gouverner  fon  ^Royaume.  Enfui  te,  il  den& 
qu'elle  lui  livrât  Botlnrel ,  qui  s'étoit  retiré  en  Angleterre. 
Affaires  d'E-  Mais  Elifabetk  étoit  bien  éloignée  de  lui  donner  cette  fatisûi* 
colci«tWr^  Au  contraire ,  ce  fut  elle ,  vraisemblablement ,  qui  fournit  à  Eoc* 
les  moyens  de  rentrer  en  Ecoflè ,  &  de  fe  mettre  à  la  tête  de  quatre^' 
hommes,  avec  lefquels  il  s'empara  par  furprife  de  la  Ville  de  Le; 
Enfuite,  il  publia  un  Manifeft^ui  portoit ,  que  des  gens  i$f- 
pour  l'Etat  &  ppurla  Religion,  ayant  trouvé  le  moyen  defefe- 
meture  dans  le  Confeil  du  Roi ,  donnoient  lieu ,  par  leur  conduis  '* 
croire  qu'ils  avoient  formé  des  complots  contre  la  Religion  En? 
lique  :Que  depuis  quelque  tems ,  on  voyoit  les  Patres  Romain^ 
rir  de  village  en  village ,  &  y  dire  la  Meflê  publiquement  :  0$: 
foient  leurs  efforts  pour  animer  le  Peuple  contre  les  Angl^: 
d'engager  les  deux  Nations  dans  une  Guêtre  qui  ne  pouvoir^- 
pernicieufe  à  l'EcoQè  :  Que  pour  arrêter  des  complots  fidan^; 
il  avoit  pris  les  armes  avec  la  concurrence  de  divers  Seigneun^ 
tilshommes ,  pour  chaffer  du  Royaume  ces  pernicieux  Lonfeill^ 
pour  leur  faire  rendre  compte  de  leurs  aâions  :  Que  la  chofef- 
d'autant  plus  ,  que  les  Efpagnols  étoient  furie  point  d'envahir  le  ^0 ; 
jne:  Que  par  ces  raifons ,  il  exhortoit  les  Ecoflbis  à  s'unir  a«^ 
pour  prévenir  déplus  grand«*maux#  Se  pour  obtenir  du  Roif 
vorifet  un  fi  jufte  deflein.  Il  écrivit  la  même  chofe  au  Synode  k3 
rai  des  Eglifes,  affembléàDumbar,  &auxAmbafTadeund'AogW 
Quand  on  confidere  le  rapport  qu'il  y  a  entre  le  Manifefte  de  Bo»fl 
&  ce  que  le  Lord  Zouch  avoit repréfenté  au  Roi,  on  ne  petfj^ 
s'empêcher  de  foupçonner  quElitabeth  avoit  part  à  cette  eotr^p 
.  Cependant,  le  Roi  ayant affemblé  des  Troupes»  fe  ffi*ten.c^ 
s'oppofer  aux  deflèins  de  Botlnrel,  qui  ne  laiHâ  pourtantpas 0* 
cher  à  fa  rencontre.  Mais  le  Rebelle  ayant  eu  d'abord  quelque  d*' 
tage  dans  un  combat,  &  ne  fe  voyant  pas  foutenu ,  prit  l'cp^ 
&  feretir^ers  les  frontières.  Elifabetb ,  en  ayant  été  wfonn«>* 
l>lier  des  oefenfes  de  le  recevoir  en  Angleterre.  Cette  d6ntf^ 
irès  agréable  au  Roi  d'Ecofle ,  qui  ^voit  craint  qupUç  nç  ks&';) 
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(de le foutenir.  Quoique  l'entreprife  de  Bothwel  n'eût  pas  réuffi ,  elle  euiautr, 
ne  laiflâ  pas  de  produire  un  très  bon  effet.  Jaques,  ayant  compris  par     Jaqi|s94prcnd' 
là  combien  Elifabeth  pourroit  lui  caufer  d'embaras  s'il  venoit  àrom-  ^^^^ 
preavec  elle,  nrit  enfin  le  parti  de  changer  de  conduite,  de  peur  que  8" 
es  vains  projets  n'aboutiflent  enfin  à  lui  faire  perdre  la  Couronne  d'An- 
gleterre. Il  aflèmbladonc  les  Etats,  &  fit  enforte  que  les  Seigneurs  Ca- 
tholiques ,  qui  avoient  paru  trop  affeâionnez  au  Roi  d'Efpagne ,  fu- 
rent bannis  du  Royaume.  Ils  firent  d'abord  quelques  efforts  pour  fe 
maintenir  :  mais  enfin ,  ils  fe  virent  contraints  d'obeïr.  Alors  les  Etats 
firent  de  nouvelles  Loix  contre  les  Catholiques,  &  formèrent  même 
une  AfTociation  femblableà  celle  qui  s'étoit  faite  en  Angleterre,  quel- 
ques années  auparavant.  Un  nomme  Greham  Ftintn ,  zélé  partifan  d'Ef- 
pagne,  qui  voulut  encore  tâcher  d'exciter  des  Troubles ,  fut  puni  du 
dernier  lupplice. 

Le  changement  du  Roi  d'Ecoffe,  &  la  vigueur  avec  laquelle  il  agit        }  m* 
en  cette  occafion,  firent  perdre  aux  Catholiques  l'efoerance  qu'ils  procu?e?uPcou- 
avoient  conçue  de  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Cela  fut  caufe  qu'ils  V^eV'nnt^Ie 
formèrent  de  nouveaux  projets ,  pour  faire  tomber  la  Couronne  d'An-  d'gC^f\ 
gleterre  fur  la  tête  de  quelqu'un  de  leur  Religion,  ou  du  moins  ,  qui 
ne  fut  pas  trop  zèle  pour  la  Religion  Proteftante,  Ceuxd'Angletewre 
jettoient  les  yeux  fur  le.Comte  d'Effex ,  parce  qu'ils  ayoienr  remarqué 
qu'il  n'approuvoit  pas  les  Loix  qni  avoient  été  faites  contre  eux. 
Mais  les  Anglois ,  qui  s'étoient  retirez  dans  les  Païs-Bas ,  étoient  pour 
l'Infante  /fabelle  Fille  de  Philippe  IL  Us  publièrent  même  une  Gé- 
néalogie ,  pour  faire  voir ,  que  le  Roi  d'Ecoffe  étant  hérétique ,  la  Cou- 
ronne étoit  dévolue  au  Roi  d'Efpagne  ;  d  où  ils  inferoient ,  qu'il  pou* 
voit  en  difpofer  en  faveur  de  l'Infante  fa  Fille.  Ce  n'étoit  pas  la  un 
fimple  projet,  fondé  fur  lapaffiondes  Catholiques  Anglois  :  Il  eft  çer-     vUt*mM  *# 
tain  ,  qu'encore  que  Philippe  IL  eût  d'affez  grandes  affaires  fur  les  bras ,  phiU«*  "• 
puifque  le  Roi  de  France  lui  avoit  déclaré  la  Guerre,  il  fe  propofoit 
de  faire  des  efforts  extraordinaires, pour  procurer  à  ta  Fille  la  Cou- 
ronne que  les  Anglois  fugitifs  lui  offraient.  La  renommée  de  fes  pré- 
paratifs s'éténdoit  déjà  dans  toute  l'Europe, &  avoit  commencé  àpro*      Rébellion  da 
duire  de  fâcheux  effets  en  Irlande ,  où  le  Comte  de  Tjronc  s'étoit  re-  *° ïï^,ueJyronc 
volté,  dans  l'efperance  des  fecours  que  le  Roi  d'Efpaene  lui  avoit  fait 
efperer.  Cela  tut  caufe  qu'Elifabeth  fe  prépara  auffi  de  foncôté  à  dé- 
fendre fes  Etats ,  &  qu'elle  envoya  un  bon  renfort  de  Troupes  à  Norris 
qui  étoit  déjà  en  Irlande. 

J'ai  déjà  dit  que  Henri  IV.  avoit  déclaré  la  Guerre  à  l'Efpagne  ,  en 
auoi  il  auroit  fait  une  très  grande  faute  s'il  avoit  pu  l'éviter,  vu  le  mi«> 
[érable  état  où  la  France  fe  trouvoit.  Mais  Philippe  IL  foutenant  ton- 
ours  la  Ligue  de  tout  fon  pouvoir,  il  avoit  aflez  déclaré  la  Guerre  à 
f-Jenri,  quoiqu'il  prétendît  qu'il  ne  faifoit  pas  la  Guerre  à  la  France, 
nais  pour  la  France,  Quoi  qu'il  çn  fpic ,  Henri  fe  trouvoit  indifpeafa- 
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fuiAiiTR.  blement  obligé  de  foutenir  une  Guerre  contre  PEfpagne;  8cen  ««• 

15''"        là,  il  crut  qu'il  valloit  encore  mieux  attaquer  Philippe  direâanctt, 

que  de  femettre  fur  la  défenfive.  Mais  comme  la  France  fe  trorc* 

comme  épuîfée  d'hommes  &  d'argent,  il  ne  lyi  étoitaas  facile  &fe 

mettre  en  état  de  foutenir  feul  cette  Guerre,  &  d'enfortiràfonhoe- 

Henri  iv.  de  neur.  Il  eut  donc  recours  à  Ehfabeth.  Cétoit  là  fa  feule  reffowee  te 

fcco»»er^  fes  preflans  befoins,  &  peut-être  ne  s'étoit-il  engage  à  rompre ouitr- 

**•  tement  avec  TEfpagne ,  que  dans  l'efperance  de  tirer  de  puiflans fecoro 

d'Angleterre.  Dans  cette  vue ,  il  écrivit  à  la  Reine ,  que  le  rappel  à 

Norris  &  de  fes  Troupes  avoit  rompu  toutes  fes  mefures,  &  <p 

s'étoit  attendu  au  contraire,  qu'elle  lui  donnerait  de  plus  graiwbfecoun, 

depuis  qu'il  avoit  déclaré  la  Guerre  à  l'Efpagne.  Elifabcth  lui  m 

dit,  qu'elle  kmoit  la  ré(blutton  qu'il  avoit  prife  d'attaquer  les  Etatsfl 

Roi  d'Efpagne  ;  Que  c'étoît  un  très  bon  moyen  pour  éviter  d'entf 

luf* fe  uMefii1^  "u^inéme  attaqué ,  &  qu'elle  s'en  étok  bien  trouvée.  Quant  auxTr* 

a  dc^de!'  f<  pes  qu'elle  avoit  rappellées  de  Bretagne ,  qu'il  ne  pouvoit  pass'enjjto- 

dre  avec  juftice,  puifque  non  feulement  elles  y  avoient  demeurtp 

longtems  que  leur  Traité  ne  portoit,  mais  même  ,  malgré  rimracnct 

manifefte  du  même  Traité,  &  la  violation  de  fa  parole: Qu'il  ** 

pdfitivement  promis  de  donner  la  Ville  de  Morlatx  aux  Anp 

pour  lieu  de  retraite,  dès  qu'on  s'en  feroit  rendnmaitre:m^que<^ 

Place  ayant  ^té  prifèau  prix  du  fang  des  Anglois,  le  Maréchal  i  & 

mont  avoit  frauduleufementfait  inférer  dans  la  Capitulation ,  qu°D D! 

recevroit  perfonne  oui  ne  fut  Catholique,  afin  de fruftrer les  AojF 

de  leur  attente  :  Qu'il  ne  devoir  donc  pas  s'étonner,  fi  elle  ne  i«*j 

!>asplus  longtems  être  fa  dupe,  puisqu'elle  jae  pouvoit  pluscomp^ 
iir  la  parole ,  ni  fur  les  Traitez  :  Que  d'ailleurs ,  elle  avoit  befoio* 
fes  Troupes  en  Irlande ,  où  elle  avoit  à  craindre  une  révolte  ptf» 
des  Irlandois.  Il  eft  certain,  que  Hem*  n'avoir  pas  agi  avec  EBuW 
d'une  manière  qui  pût  l'encourager  à  lui  donner  de  grands  fe*? 
Auffin'y  avoit-ilque  la  crainte  où  elle  étoit  que  l'Efpagne  ne  r* 
trop  de  la  foiblefle  delà  France,  qui  la  tînt  encore  un  peu  attache^ 
intérêts  de  Henri ,  pour  qui  elle  n'avoit  pas  la  même  eftime  qu  elle a^ 
eue  autrefois.  On  peut  dire  aufli ,  que  depuis  au'il  étoit  p17^11!/ 
Couronne  de  France,  il  n'avoir  fait  aucune  démarche  qui  «a*1 
confei  ver  l'amitié  d'EHfabeth. 
Parfeîte  nftion  Dans  la  fituation  où  la  Reine  fetrouvoit,  ne  pouvant  pas  beaneca 
kToiïïïSÈ.*  compter  fur  l'amitié  du  Roi  de  France,  &  regardant  comme  «** 
c*mMc*.  toute  la  dépenfe  qu'elle pourroit  faire  en  fa  faveur,  elle  réfolut  dep 
der  fes  Troupes  &  fon  argent,  pour  défendre  fes  propres  Etats,* 
cas  qu'il  prît  envie  à  Philippe  II.  de  les  attaquer.  Elle  n'avoit  FV 
ment  rien  à  craindre  pour  l'Angleterre ,  que  du  côté  de  l'Ecofl^ 
la  nouvelle  qu'elle  reçut,  que  le  Roi  Jaques  étoit  remis  dans  k 
chemin,  la  tira  hors  d'inquiétude.  Ce  Prince,  comprenant  que ^ 
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d'Efpagne n'en  vouloit pas  moins  à l'Ecoffe  qu'à  rAngJeterre , connut  lutAtitH, 
enfin,  que  le  meilleur  moyen  pour  rompre  fes  mefures*  étoit  de  vivre  M9's 
en  bonne  union  avec  Elifabeth.  Audi ,  pour  faire  voir  qu'il  avoit  def» 
fein  d'entretenir  cette  union  ,  il  publia  une  Proclamation  qui  défen~ 
doit,  fous  de  très  rigoureufes  peines ,  aux  Ecoflbisdes  frontières  ,  de 
faire  aucun  tort  aux  Anglois  ;  &  la  Reine  en  fit  publier  une  femblable. 
Depuis  cetems4a.il  vécut  avec  Elifabeth  dans  une  bonne  intelligen- 
ce ,  que  rien  ne  fut  capable  d'altérer ,  comprenant  bien  que  c'étoit  le 
meilleur  moyen  pour  parvenir  à  la  Couronne  d'Angleterre. 

Edmond  TorckJSc  Richard  Williams ,  qui  avoiept  été  arrêtez  Tannée     voret  *  wîu 
précédente,  ayant  été  accufezft convaincus  d'avoir  voulu  tuer  la Rei*  SS.**  "*** 
ne.  furent  exécutez  au  mois  de  Février*  Ils  avouèrent  qu'Ibarra  leur 
avoit  promis  quarante-mille  florins ,  s'ils  *exécutoient  ce  qu'ils  avoienc 
entrepris. 

Lorfque  Henri  IV.  avoit  déclaré  la  Guerre  à  l'Efpagne  ,  il  avoit     Henri  iv.  r« 
formé  le  projet  d'entrer  dans  les  Païs-Bas  $  &  d'y  faire  de  grandes  con-  ^ÏÏT  tâSnT 
quêtes  :  oftis  il  eut  bien-tôt  lieu  de  s'appercevoir  que  fes  mefures  n'a-     cJZèZt 
voient  pas  été  affez  juftes.  Dès  le  mois  4Â  vril  de  l'année  i  j  9  5 . .  Fcrdi* 
nand  de  VtUfco  ,  Connétable  de  Caftille ,  étoit  arrivé  dans  la  Franche» 
Comté  avec  une  Armée  de  dix-huit-mille  hommes.  &  metiaçoit  le 
Duché  de  Bourgogne.  Cela  mit  Henri  dans  la  néceffité  d'aller  lui- 
même  en  ce  Pais-la ,  &  d'y  mener  la  plus  grande  partie  de  fes  Trou-  1 
pes.  Pendant  qu'il  étoit  ainfi  occupe  en  Bourgogne ,  le  Comte  de 
Fuentes  qui  commandoit  dans  les  Païs-Bas  après  la  mort  de  l'Archi- 
duc Erneu ,  entra  dans  la  Picardie ,  &  fe  rendit  maitre  du  Catclct.  En- 
fuite  il  affiegea  Dourlcns ,  battit  les  François  qui  venoient  au  fecours 
de  la  Place.  &  la  prit  d'a(Taut.  Henri  ayant  reçu  ces  (acheufes  nou-     11  demanda  «in 
▼elles,  envoyapromptementC/wW&ren  Angleterre  .pour  demander  ?«£!"*  EUi*" 
un  fecours  de  Troupes ,  afin  de  défendre  la  Picardie,  félon  le  Traité 
de  Ligue  qu'il  avoit  fait  avec  la  Reine.  Dans  les  Inftruâions  qu'il  avoit 
données  à  fon  Envoyé  il  lui  ordonnoit  de  faire  en  forte  que  ce  fecours 
fût  prêt  dans  quinze  jours  après  la  date:  mais  Chevalier  en  avoit  em- 
ployé douze  à  faire  Ion  voyage.  La  Reine  repondit  qu'elle  ne  man* 
queroit  pas  à  faire  pafler  un  Corps  de  Troupes  en  Picardie ,  aufli-tôt 
qu'elles  pourraient  être  prêtes ,  pour  garder  Calais ,  Dieppe»  &  Bou- 
logne. En  effet ,  l'unique  motif  du  Traité  qu'elle  avoit  fait  avec  Henri , 
avoit  été  d'empêcher  que  les  Efpagnolsne  fe  rendirent  maîtres  de  ces 
Places  maritimes  :  mais  elle  n'avoit  pas  prétendu  s'engager  à  défendra 
les  Places  de  cette  Province ,  éloignées  de  la  Mer .  auxquelles  elle  pre- 
noit  peu  d'intérêt.  Ce  n  étoit  pas  la  ce  que  le  Roi  demandoit.  n'ayant 
aucune  envie  de  mettre  les  Anglois  dans  ces  Places.  Il  précçndoit,  que  B 
fans  aucune  diftindtion,  la  Reine  lui  envoyât  un  Corps  de  Troupes  pour 
lui  aider  à  chaflèr  les  Efpagnols  de  toute  la  Picardie.  Dans  le  même 
teins  des  Députez  de  la  Province  de  Bretagne ,  arrivèrent  à  Loadreiç 
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iirtAtiTH.  pour demandendu  fecours  à  la  Reine ,  fans  fpecifier  ni  le  nomtofe 

,w"        Troupes  dont  les  Bretons  avoientbe(oin,niàquoionvouloitle$e;> 

ployer ,  &  fans  leur  offrir  un  lieu  de  retraite  ;  mais  la  Reine  rejettabia 

loin  leur  demande* 

vwgrtê  des  Ef-       Après  la  prife  de  Dourlens ,  les  Efpagnols  affiegerent  Cambray,S 

S.*1"*'  " l  F'ar*  ferendirent  maîtres  de  cette  Place  importante.  Henri  fe  voyant  a,- 


Heu  i 


Lomcmc  STS?  prefle, envoya  Lomenie  Secrétaire  d'Etat  à  Elifabeth,  pour  lui dcmaa- 
.fi«««c.  ct  n  der  un  prompt  &  puiflant  fecours.  Il  avoit  fait  (on  compte  enfcL- 
guant  avec  elle,  de  l'engager  de  faire  la  Guerre  à  l'Efpagne  W- 
Royaume  de  France,  en  forte  qu'il  fembloit  qu'elle  étoit  tenue  de  ~ 
envoyer  des  Troupes  &  de  l'argent,  toutes  les  fois  qu'il  en  aurait  fr 
foin ,  quoique  leur  Traité  ne  portât  rien  de  femblable.  Mais  Eli- 
beth  n'avoit  pas  cette  intetfêion ,  n'étant  pas  d'humeur  de  faire  pu 
fes  Troupes  en  France ,  dans  un  tems  où  les  propres  Etats  étoientfl* 
nacez;  ni  de  faire  la  Guerre  à  l'Efpagne ,  d'une  manière  que  ton» 
perte  fût  pour  elle,  &  tout  le  profit  pour  Henri.  Ainfi,  elle  fit ents- 
dre  à  l'Ambafladeur ,  qu'elle  ne  pouvoit  accorder  cequeleRbihu* 
L*Am$afraa<at  mandoit.  Lomenie ,  chagrin  d* mauvais  fuccès  de  fa  négociation,^ 

BWMetaRww'  parla  avec  beaucoup  de  hauteur ,  & l'accufa  en  face  d'être  la  caufc* 
la  perte  de  Cambray ,  pour  n'avoir  pas  envoyé  en  Picardie  le  faoc 
qui  lui  avoit  été  demandé.  11  ajouta, qu'il  paroiflbit  bien  qu'elle k- 
jouïflbit  des  malheurs  de  la  France;  mais  qu'elle  pourroit  bien  s  en-- 
pentir ,  &  fe  mettre ,  par  une  femblable  conduite,  en  état  d'être  cr- 
éée à  faire  la  Paix  avec  l'Efpagne  à  quelque  prix  que  ce  fût(i).  Elc- 
beth  fe  fentit  fort  choquée  de  fes  menaces,  &  de  la  hauteur  avec laq^J 
Lomenie  lui  parloit.  (Cependant ,  comme  les  affaires  du  Roi  de  Fntf 
étoient  alors  en  très  mauvais  état ,  elle  ne  jugea  pas  à  propos  de  ■ 
ôter  toute  efperance  d'obtenir  du  fecours  dans  un  autre  tems.  E- 
répondit  pourtant  à  Lomenie  d'une  manière  convenable  à  fâ  Da- 
mais moins  rude  qu'elle  n'auroit  fait  dans  une  autre  conjon&i^  i> 
fuite,  ouand  il  voulut  lui  faire  demander  une  féconde  audience, "* 
lui  fit  dire  qu'elle  informeroit  le  Roi  de  France ,  par  le  moyendel  te 
bafTadeur  qu'elle  avoit  auprès  de  lui ,  desraifons  qu'elle  avoit  <k  F 
der  fes  Troupes  &  fon  argent.  , , 

froideur  d»EUû-       Le  refus  d'Elifabeth  choqua  beaucoup  le  Confeil  de  Henri,  »:* 

uih  Vow  Hemi.  Ligueurs  n'avoient  déjà  que  trop  de  pouvoir.  Plufieurs  lui  confeiD0'^ 
*.  de  faire  la  Paix  avec  l'Elpagne,  fans  comprendre  l'Angleterre,  ^ 
qu'aufli  bien  il  ne  pouvoit  efperer  aucun  fecours  d'Eliïàbeth.  B  ^ 
bloit  à  les  entendre ,  qu'elle  te  fût  engagée  à  envoyer  des  Troupe;* 
Roi ,  toutes  les  fois  qu'il  en  demanderait,  &  qu'elle  violât  fes  prootf*N 
Cétoit  bienlà,  fans  doute,  ce  qu'on  avoit  eu  en  vueenfaifentlaLp* 
on  avoit  compté  de  la  mener  comme  on  voudrait,  &  on  ne  ?&* 

(  1  )  Scîon  Cambden ,  Lomenie  dit,  qu'elle  obligeroit  pax  &  conduite  1^ 
France  i  £urc  la  paix  avec  l'Bfpagnç.  Txnd* 
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pas  y  réuffir.  Cétoit  ce  qui  rnettoit  le  Confeil  du  Roi  en  mauvaife  hu-  ehsaiit4 
meur  contre  elle.  D'alleurs,  ce  Confeil ,  compofé'pour  la  plus  grande  ,J95' 
partie  des  plus  mortels  ennemis  de  la  Religion  Proteftante ,  &  donc 
ouelaues-uns  avoient  été  des  plus  zèlez  Ligueurs ,  ne  regardoit  pas  Eli- 
fabeth  comme  une  amie  qu'il  fallût  ménager  pour  l'avenir,  mais  comme 
une  amie  à  tems,  dont  il  falloit  tirer  tout  ce  qu'on  pourroit.  Ce  n'étoit 
donc  pas  fans  raifon,  qu'Elifabeth  fe  défioit  du  Roi  de  France ,  depuis 
que,  pour  obtenir  fon  abfolution  du  Pape,  il  s'étoit  fournis  à  des  baf- 
iefles  indignes  d'un  Roi ,  &  à  des  conditions  qui  tendoient  à  la  ruine 
des  Proteftans,  faifant  voir  par  là,  qu'il  ne  les  regardoit  plus  comme  fes 
amis.  D  n'étoit  donc  pas  à  propos  pour  elle  d'aflifter  puiflâmment  un 
tel  ami ,  qui  ne  l'étoit  plus  que  de  nom  :  c'eft  pourquoi  elle  prit  le 

!>arti  deluilaifler  démêler  (es  affaire*  comme  il  le  jugeroit  à  propos, 
ans  s'en  embaraflèr  beaucoup.  D'ailleurs  elle  ne  pouvoit  efperer  de  ce 
côté-là,  qu'une  fimple  divernon  aux  forces  d'Efpagne,  diverfion  qui  , 
félon  les  apparences ,  ne  devoit  durer  qu'autant  que  l'intérêt  de  la 
France  le  demanderoit.  La  conduite  que  HenriUroit  tenue  à  fon  égard , 
ne  lui  donnoit  lieu  d'attendre  rien  au-delà ,  puifqu'il  avoit  laine  les 
Efpagnols  tranquilles  dans  la  Bretagne, quoique  ce  fût  de  ce  côté-là 
qu'elle  eût  le  plus  à  craindre.  En  effet ,  dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  Les  Efpagnot» 
année,  les  Efpagnols ,  qui  s'étoient  anchrez  dans  la  Bretagne ,  firent  ^"Ingi^en.?1- 
une  defcente  en  Cornouaille,  où  ils  brûlèrent  quelques  Villages  (i ). 
Quoique  cette  Expédition  fût  peu  confiderable ,  elle  ne  laiflbit  pas 
d'obliger  Elifabeth  à  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  &  à  faire  voir  la  néceflité 
qu'il  y  avoit  pour  elle  de  déloger  l'ennemi  commun ,  de  cette  Pro- 
vince. Mais  ce  n'étoit  pas  l'intérêt  de  l'Angleterre,  qui  faifoit  agir  les 
François. 

Ce  n'étoit  pas  de  la  Reine  feulement  que  le  Roi  de  France  fe  plaU 
gnoit ,  après  la  perte  de  Cambray.  Il  accufoit  aufli  les  Etats  des  Pro-     Wemi  i  v.  V« 
vinces-Unies  d'avoir  manqué  à  l'Alliance  qu'ils  avoient  faite  avec  lui ,  '^îiiS,*^*  ' 
en  laiflant  prendre  une  Ville  de  cette  importance,  &  il  les  menaça  de  c*mbd*»< 
faire  la  Paix  fans  eux.  Les  Etats  ,  voyant  combien  la  Guerre  entre  la  qui  lui  envoyé™ 
France  &  l'Efpagne  leur  étoit  avantageufe,  appaiferent  le  Roi,  en  lui  tdroupeTnl * de* 
envoyant  une  bonne  fomme  d'argent ,  deux  Régimens ,  &  une  grande 
quantité  de  Grain. 

La  démarche  des  Etats  fut  caufe  qu'Elifabeth  leur  fit  dire,  que,  EiifabctMeurd*. 
puifqu'ils  avoient  afTez  d'argent  pour  en  prêter  au  Roi  de  France,  ils  ™|£e  lon  m** 
en  avoient  fans  doute  aflez  pour  payer  leurs  dettes ,  &  qu'elle  vouloir 
être  rembourfée  de  ce  qu'elle  avoit  avancé  pour  eux.  Elle  ajoutoit, 
que  s'ils  ne  lui  donnoient  pas  une  prompte  latisfaâion#  en  lui  payant 

(i)  Ils  brûlèrent  l'EgliièUe  S  ..Paul,  éloignée  des  mai  ions,  avec  MtmftkoU  f 
ttealin  ,  &  Ptnfancê  ,  crois  Bourgades  habitées  par  des  Pecheuis  »  le  tour,  fans 
cuer  ni  blcflct  aucun  homme.  Ce  furent  les  feu I s  Ëfpjgnolsqiii  iruricnc  j«nut*uii& 
le  pied  en  Angleterre,  pour  y  commettre  des  hoftiliEez,  Csmldcn.  TiNo, 
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unç  partie  de  la  dette,  &  lui  aflurant  le  refte  dam  vn  certain  «s; 
elle  prendrait  des  mefures  convenables  pour  obtenir  Ton  payeras. 
Les  Etats ,  fe  voyant  ainfi  prêtiez ,  employèrent  les  prières  8:  lest» 
millions  pour  l'appaifer.  Us  lui  repretenterent ,  que  l'état  ou  ils  fe 
trou  voient  ne  leur  permettait  pas  de  la  fatisfaire.  Mais  comme  fe 
exeufes  ne  produifoient  pas  un  grand  effet,  Us  firent  valoir  leTnii 
qu'ils  avoient  fait  avec  elle ,  par  leauel  ils  n'étoient  obligez  à  la  paye 
qu'après  la  fin  de  la  Guerre*  Elle  répondit  à  cela»  que,  dans  le  tes 
qu'elle  les  avoit  affiliez ,  ils  étoient  réduits  à  un  pitoyable  eut,  t 

3n'elle  avoit  témoigné  fa  bonté  &  fa  générofité,  en  ne  demanda* 
'être  rembourse  qu'après  la  Paix,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence qu'ils  puflent  être  en  état  de  payer  avant  ce  tems-là.  Maisf . 
puifqu'ils  fe  trouvoient  aflez  riclra  pour  prêter  de  l'argent  au  Rot  s 
France ,  il  étoit  manifefte  qu'il  érmt  en  leur  pouvoir  de  la  remboafc 
Qu'ainfi,  cet  Article  du  Traité,  fur  lequel  ils  s'appuyoient,  <b* 
naturellement  s'expliquer  de  cette  manière,  qu'ils  ne  feraient  p&a 
état  de  le  Caire  avant  la^n  de  la  Guerre,  Il  y  eut  fur  ce  fujet  dcgtf 
des  conteftations,  &  même  quelque  aigreur:  mais  enfin,  l'alto  * 
accommodée  pour  un  tems,  à  ces  conditions  :  Que  les  Etats  senp 
gèrent  à  payer  à  l'avenir  les  Troupes  Angloifes  qui  étoient  à  leur  fe 
vice,  &  de  joindre  un  certain  nombre  de  Vaifleaux  à  la  Flotte 4» 
Reine ,  s'il  arrivoit  qu'elle  fût  attaquée  par  les  Efpagnols. 

Elifabeth  eut  encore  un  choc  à  loutenir  de  la  part  des  Villes  H* 
féatiques,  qui  fe  plaignirent  à  la  Diète  de  l'Empire,  de  ce  que  - 
Anglois  leur  avoient  enlevé  leurs  Grains  en  Portugal,  &  deeequ^ 
étoient  privées  en  Angleterre  des  Privilèges  qui  leur  avoient  été  ace* 
dez  par  Edouard  I.  Cette  affaire  ayant  étépouffée  plus  vivement  <p 
ques  apnées  après ,  j'aurai  occafion  d'en  parler  en  un  autre  endroit 

Le  Chevalier  Rawleigh  fit  cette  année ,  à  fes  propres  frais»  * 
féconde  Expédition  en  Amérique ,  dont  il  ne  tira  pas  de  grands  F* 
fits.  La  Reine  fit  auffi  équiper  vingt  &  fix  Vaifleaux  pour  aller  f* 
la  Guerre  en  ce  Pais- là ,  (bus  la  conduite  de  JDrtuk  &  de  /W? 
Mais  comme  les  Efpagnols  y  avoient  pris  de  grandes  précautions.^ 
deux  Amiraux  Anelois  n'y  firent  rien  de  considérable.  Ilsmouru^1 
même  tous  deux  dans  cette  Expédition. 

J'ai  dit  cUdeflus ,  que  Norris  avoit  été  envoyé  en  Irlande  f&, 
commander  les  Troupes  contre  les  Rebelles ,  a  la  tête  defiju*  f 
le  Comte  de  Tyrone.  La  jaloufie ,  qui  fe  mit  entre  ce  Général  ^ 
Lord  Ruflel  Viceroi  d'Irlande ,  fut  caufe  oue  les  Anglois  ne  t£ 
pas  de  grands  progrès  en  ce  Païs-là.  Le  Comte  de  Tyrone  <& 
même  une  Treve ,  fur  l'efperance  qu'il  donnoit  qu'il  ouitteroi^ 
artoes ,  &  qu'il  fe  foumettroit  à  !a  Reine.  Mais  il  n'en  taifoit  <p 
femblant,  afin  de  pouvoir  attendre  tranquillement  le  fecours  f* 
voit  lui  venir  d'Efpagne.  Cette  Guerre  fe  continua  pendant  <pr 
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années  :  mats  je  n'ai  pas  deflein  d'entrer  d^ns  le  détail  des  affaires  d*Ir~  Eumin. 
lande ,  qui  demanderaient  une  Htftoire  à  part.  D'ailleurs ,  la  manière        sm" 
dont  les  Hiftoriens  en  parlent  eft  fi  confufe,  &  les  noms  Irlandais, 
tant  des  personnes  que  des  lieux,  font  fi  barbares  &  fi  difficiles  à  rete- 
nir, qu'on  a  bien  de  la  peine  à  fe  faire  une  idée  nette  de  cette  Guerre^ 

Queloue  réfolution  qu'Elifabeth  eût  prife  de  ne  fe  mêler  plus  des         1*9*. 
affaires  de  France ,  elle  fe  vit  pourtant  contrainte  de  prendre  d'autres  p^ouVon"/!* 
mefures ,  à  caufe  des  grands  fuccès  que  les  armes  Efpagnoles  eurent  F»n«.  ^. 
dans  ce  Royaume.  Le  Cardinal  Albert  d'Autriche ,  qtû  avoit  fuccedé 
à  Erneft  fon  Frère  dans  le  Gouvernement  des  Pais -Bas,  y  arriva  aa 
commencement  de  l'année  1 596.  Il  fit  d'abord  de  grands  préparatifs, 
comme  s'il  avoit  eu  deflein  defecourir  L*  Fert,  que  te  Roi  de  France 
tenoit  bloquée  depuis  quelque  tems ,  &  qu'il  affiegea  enfin  dans  les 
formes.  Mais  tout  à  coup ,  après  avoir  jette  quelque  fecours  dans  la     L'Archiduc  a*. 
Place  affiegée,  T Archiduc  alla  fe  préfenter  devant  Calais ,  &  l'affiegea.  fic$c  <**• 
Cetoit  une  Place  qui  avoit  été  autrefois  d'une  grande  réputation , 
mais  qui  n'étoit  plus  ce  qu'elle  avoit  été ,  foit  par  le  changement  arrivé 
dans  la  manière  d'affieger  les  Places ,  (bit  qu'on  l'eût  négligée  depuis 
qu'elle  était  retournée  à  la  France.  Henri,  allarméde-ce  Siège,  en-    Henri  demande 
voya  promptement  Sancy  en  Angleterre,  pour  y  demander  du  fecours.  fieth?""  * EU* 
Le  Maréchal  de  Bouillon  le  fuivit  de  près ,  &  prefla  tellement  la  Reine,     cw*». 

Qu'elle  ordonna  de  préparer  huit-mille  hommes ,  que  le  Comte  d'Eflèx 
evoit  commander.  Mais  elle  demanda ,  que  fi  les  Anglois  faifoient 
lever  le  Siège  de  cette  Place ,  elle  fût  mife  entre  leurs  mains ,  puif- 
ou  aufïî  bien  elle  étoit  perdue  pour  la  France.  Le  Maréchal  &  Sancy 
éludèrent  cette  demande ,  en  difant ,  qu'ils  n'avoient  reçu  aucune 
Inftruftion  fur  ce  fujet,  comprenant  bien,  qu'au  pis  aller,  le  Rot 
aimeroit  encore  mieux  voir  cette  Place  entre  les  mains  des  Efpagnols , 
que  de  la  voir  retourner  au  pouvoir  des  Anglois.  Ainfi ,  fous  prétexte 

3ue  le  fecours  de  Calais  preflbit  tellement  qu'on  n'avoit  pas  le  tems 
e  difeuter  cette  propoiition ,  ils  firent  fi  bien ,  que  la  Reine  donna 
fes  ordres  pour  le  départ  de  fes  Troupes.  Mais  dans  ce  même  tems ,  prife  «uctuu. 
on  reçut  la  nouvelle  que  là  Place  étoit  prife ,  &  qu'elle  n'avoit  tenu 
que  douze  jours.  Enfuite ,  l'Archiduc  fe  rendit  encore  maitre  A'Ardres 
avec  la  même  facilité.  Cetoit  la  fixieme  Place  que  les  Efpagnols 
avoient  enlevée  à  la  France ,  depuis  un  an.  Le  fecours  deftiné  pour 
Calais  n'ayant  pu  être  prêt  aflèz  tôt ,  les  Troupes  nouvellement  levées 
furent  congédiées  :  mais  la  Reine  prêta  quelque  argent  à  Henri ,  fous 
la  caution  de  fes  deux  Ambafladeurs. 

Cependant ,  la  Reine  ayant  eu  avis  que  le  Roi  d'Efpagne  faifoit  des    EUfabeth  équipt 
préparatifs  pour  attaquer  l'Angleterre  ou  l'Irlande ,  réfolut  de  le  pré-  rSfpV^e?C0I^f, 
venir.  Pour  cet  effet,  elle  fit  équiper  une  Flotte  de  cent  -  cinquante 
Yaifleaux ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  vingt  &  deux  Hollandois  (  1) , 

(  1  )  La  riotte  Angloife  étoit  de  ifo  Vaiflbaux  ,  (non compris  les  Hollandois) 
r'360  Soldats,  avec  iooo  Volontaires y  &  6771  Matelots.  Iinp, 
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iniAiiYR.  &yfit  embarquer  fept-mille  hommes.  Elle  en  donna  le  comité- 


'  *96,  ment  à Charels  Howard  comme  Amiral ,  &  le  Comte  d'Eflcxfot  i- 
claré  Général  des  Troupes  de  débarquement. 
Edition  des  La  Flotte  partit  de  Plimouth  au  commencement  du  mois  de  Jô: 
knAnïï£*«9  &  s'éloigna  beaucoup  des  côtes  de  France  &.  d'Efpagne ,  de  jkui  s 
ctmbdfn.  donner  l'allarme  aux  Efpagnols ,  le  deflein  des  Commandans  étant - 
furprendre  Cadix.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  joye  qu'ils  apprirent  de 
Maitte  de  Vaiffeau  Irlandois  qui  venoit.de  ce  Port,  que  tout  y  et,' 
dans  une  grande  fécurité,  qu'il  n'y  avoit  dans  la  Ville  qu'une  mefc 
Garnifon ,  &  que  le  Port  etoit  plein  de  Navires ,  tant  de  Guerre  f 
Marchands,  de  Gallions,  de  Galères,  &  d'autres  Vaiffeaux  àaf 
pour  les  Indes.  Cettte  nouvelle  leur  avant  fait  concevoir  degnetf 
efperances ,  ils  arrivèrent  le  z  o.  de  Juin  a  l'Occident  de  rifle  deCôii. 
&à  leur  approche,  les  Navires  Efpagnols  fe  retirèrent  vers  le  A» 
Dès  le  lendemain ,  les  Anglois  les  attaquèrent  avec  beaucoup  de  r<> 
lution ,  &  trouvèrent  tant  de  réfiftance,que  le  combat  dura  drpJ 
pointe  du  jour  jufqu'àmidi.  Enfin ,  les  Espagnols  defefoerant  dep 
voir  fe  défendre  plus  longtems,  prirent  la  réfolutionde  (aire  écb 
leurs  Vaifleaux ,  &  de  fe  fauver  à  terre.  Leur  Vaiffeau  Amiral ,  wtf 
le  S$.  Philippe ,  fut  confumé  par  les  flammes,  avec  deux  autres  NV- 
qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui,  les  Efpagnols  y  ayant  eux-mêmes  c 
le  feu .  afin  qu'il  ne  tombât  pas  entre  les  mains  des  Anglois*  Le& .* 
ihiiu  &  le  St.  André  furent  pris ,  &la  plupart  des  autres  échouèrent  < 
la  côté. 

Pendant  qu'on  combattoit  fur  Mer ,  le  Comte  d'Effexdefceo^ 
Puntal  avec  huit-cens  hommes,  éc  marcha  droit  à  Cadix.  A  trois^j 
quatre-censpas  de  la  Ville,  il  rencontra  un  Corps  de  cin<j-c«^ 
pagnols,  qui ,  dès  qu'ils  l'eurent  apperçu,  fe  retirèrent  à  la  Ville.  P 
rent  pouruûvis  de  fi  près,  qu'il  s'en  fallut  bien  peu  que  les  Ane 
n'entraflèqt  pêje-méle  avec  eux.  L'épouvante  fut  fi  grande  dans  b^ 
qu'avant  qu'on  y  pût  prendre  aucune  mefure  pour  fe  défendre,^: 
glois  eurent  le  tems  d'enfoncer  la  porte ,  &  de  fe  jetter  dedans.  Q** 
qu'ils  trouvafTent  quelque  réfiftance  dans  la  rue ,  ils  n'emplo?^ 

2u'environ  une  demi-heure  à  fe  rendre  maitres  du  Marché,  Al#  ' 
rarnifon  &  les  habitans  fe  retirèrent  dans  le  Château  ou  dansl*v* 
fon  de  Ville ,  &  le  même  jour  ou  le  lendemain ,  ils  fe  virent  con^ 
de  fe  rendre.  La  Capitulation  portoit ,  qu'ils  auroient  la  vie  ^ 
moyennant  une  fomqie  de  foixante  &  dix-mille  ducats ,  pour  top* 
ils  donnèrent  quatre  des  principaux  Bourgeois  en  otage.  La  ^ 
étant  ainfi  au  pouvoir  des  Anglois ,  le  Comte  d'Eflèx  en  mit  debor^ 
les  habitans,  après  quoi  il  fit  porter  fur  les  Vaifleaux  une  grande 
tité  d'argent,  de  munitions,  &  d'autres  chofes  précieufes.  <#** 
que  les  Soldats  avoient  pillé. 
P'un  autre  côté p  l'Amiral  Hovard  détacha  le  Chevalier  M*''. 

r 
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pour  aller  brûler  les  Vaifleaux  Marchands  qui  s'étoient  retirez  dans  le  1 1 1  •  a  1 1  t». 
Canal.  On  offrit  à  l'Amiral  deux  millions  de  ducats  pour  les  racheter  :  *  ***• 
mais  il  rejetta  cette  proportion ,  difant,  qu'il  étoit  venu  pour  brûler 
ces  Navires,  &non  pas  pour  les  rançonner.  Cependant  le  Duc  de  Mé- 
dina trouva  le  moyen  de  faire  décharger  quelques-uns  de  ces  VaiC- 
féaux ,  &  fit  mettre  le  feu  aux  autres  ,  pour  empêcher  que  les  Anglois 
ne  profitaient  de  leurs  richefles.  Outre  la  perte  des  Marchands ,  le 
Roi  d'Efpagne  perdit  deux  Gallions  qui  furent  pris  par  les  Anglois , 
avec  plus  de  cent  pièces  de  canon  de  fonte  verte ,  treize  Vaifleaux  de 
Guerre»  onze  Navires  chargez  pour  les  Indes,  &  treize  autres,  fans 
compter  les  munitions  qu'il  avoit  préparées  pour  l'Expédition  qu'il 
méditoit  contre  l'Angleterre.  Les  Anglois  calculèrent  que  le  dommage 

3u'il  fouffrit  en  cette  occafion ,  montoit  à  plus  de  vingt  millions  de 
ucats. 

Le  Comte  d'Eflex  propofa  dans  un  Confeil  de  Guerre  de  garder 
Cadix,  &  s'offrit  même  à  y  demeurer,  pourvu  qu'on  lui  laiflàt  les  mu-  * 
nitions  néceflaires.  Mais  ion  avis  ne  tut  pas  fuivi,  chacun  ayant  de 
l'impatience  de  retourner  en  Angleterre  avec  fon  butin.  Ainfi  la  Flotte 
remit  à  la  voile, après  qu'on  eut  mis  le  feu  à  la  Ville  &  à  quelques  Vil- 
lages des  environs.  Pendant  qu'elle  faifoit  route  vers  l'Angleterre ,  un 
vent  de  Nord  s  étant  levé ,  le  Comte  d'Effet  propofa  d'en  profiter  pour 
aller  aux  Ifles  Açores ,  attendre  la  Flotte  qui  venoit  des  Indes  ;  mais 
on  n'en  voulut  pas  entendre  parler ,  chacun  craignant  de  perdre  ce  qu'il 
avoit  gagoé, 

La  Reine  reçut  ces  braves  gens  avec  beaucoup  de  marques  d'efti-  Mortification 
me,  &  leur  témoigna  fa  reconnoiflance  du  fervice  qu'ils  venoient  de  Jj™£  *»**«*• 
lui  rendre.  Mais  en  arrivant  à  la  Cour ,  le  Comte  d'Eflex  y  trouva  un 
fu jet  de  mortification ,  en  ce  qu'ayant ,  avant  fon  départ ,  recommandé 
Thomas  Bodlej  pour  être  fait  Secrétaire  d'Etat,  la  Reine,  fans  avoir 
égard  à  fa  recommandation ,  avoit  donné  cette  Charge  à  Robert  Cecil 
Fils  du  Grand  Tréforier  ,'qui  n'étoit  pas  de  fesamis.  Peu  de  jours  après, 
il  eut  encore  le  chagrin  devoir  que  la  Reine  nomma  François  de  Were 
pour  Gouverneur  de  la  Brille ,  quoiqu'il  eût  parlé  fortement  pour  un 
autre*  Cela  lui  fit  comprendre ,  que  fon  crédit  commencent  à  decheoir; 
&  le  chagrin  qu'il  en  conçut  l'engagea  enfin  dans  des  projets  extrava- 
gans ,  qui  lui  coûtèrent  la  vie. 

Le  Roi  d'Efpagne  ayant  été  mis  pour  quelque  tems  hors  d'état  de 
rien  entreprendre  contre  l'Angleterre ,  Elifabeth  renouvella  fes  pour-    Eiitkbeth  do- 
fuites  envers  les  Etats  des  Provinces  Unies,  pour  être  payée  de  ce  qui  ^^[^JSu 
lui  étoit  dû.  Les  Etats  employèrent,  pour  s'en  difpenler,  les  mêmes     Ann*t  * 
raifons  qu'ils  avoient  auparavant  alléguées,  &  qui  ne  furent  pas  mieux  Gt9am' 
reçues.  La  Reine difoit,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  fon  payement  dé- 
pendît d'une  Paix  que  les  Etats  pouvoient  différer  autant  qu'ils  vou- 
draient. Que  d'ailleurs ,  le  Traité  qu'elle  avoit  arec  eux  portoit  en  ter- 
Tomr/I,  Qqq 


if»** 
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iLI,4.iTii.mes  exprès ,  que  la  Guette  ne  duorait  quittant  ^'eUe  le  jogeraki 
'"*"  propos.  Maïs  les  Etats  prétendoieot ,  jque  oct  Article  nwcit  éttii 
dans  le  Traité ,  que  pour  -faire  .honneur  à  la  Reine.  Cène  contai- 
tion  dura  jufqu'à  ce  que  le  bruit  sctant  répandu  que  le  Roi  dîtp^î 
faifoit  de  nouveaux  préparatifs  pour  attaquer  l'Angleterre,  Ufc* 
cefla  peu~à-peu  de  prefler  les  Etats*  La  vérité  eft,  que  ce  nétoitje 
tant  par  impuiflance  qu'ils  différaient  de  lui  payer  ce  qu'ils  lui  fe 
voient ,  qu'afin  delà  tenir  toujours. attachée  à  leurs  intérêts,  par  ces 
efpece  de  lien.  D'un  autte  coté ,  ce  a'étoitpas  le.befoioitatgw'Q- 
obligéoit  la  Reine  à  faire  de  fi  fortes  inftances,  mais  parce  qudk« 
vouloir  pas  que  fon  payement  dépendit  du  fuccès  des  affaires  fe* 
débiteurs.  Usfe  trouvoient  alors  en  état  de  payer  :  mais  elle  ne  fatorf 
ce  quipouvoit  arriver  dans  la  fuite. 

Lorlque  le  Maréchal  de  Bouillon  étoit  allé  en  Angleterre  y  demaufe 
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Articles  du 
Traité* 


fÏÏ^iïwSr**  ^U  fecours  &  ^étoitfaifcquelque.propQfitiond'une  Alliance  plus  «rc: 
c*»**^  entre  les  deux  Couronnes  de  France&  d'Angleterre.  Mais  le  Ro.c 
*t%*rm.  prance  avoit  néglige  cetteaffiûre ,  parce  qu'il  voyoit  ou'Elifabeth  es 
beaucoup  furies  gardes ,  ne  vouloit  s'engager  à  lui  donner  desTr 
pes ,  &  à  lui  fournir  de  Hareent ,  .qu'à  bonnes  enfeignes.  Cepente 
les  deffeins  &  les  préparatifs  du  Roi  d'Efpagne  étant  devenus  pi* 
•Henri  crutiqu'Elifabeth  ne'fe  tiendrait  plus  ii  ferme,  .&  qu'il  en  ^ 
roit  tirer  un  meilleur  parti.  Dans  cett^penfte ,  ,il  renvoya  le  MarecJ 
de  Bouillon  &  Smcj  en  Angleterre  «jxror  y  négocier,  avec  la  R&« 
une  Ligue  ofFenfive  &  défenlive.  Le  Traité  fut  bien-tôt  condu,paj 

Sue  Uk  Reine  craignait  que  le  Roi  ne  fe  vît  contraint , .par  la  ©au^ 
tuation  de  fes  affaires  ,.a  faire  la  Paix  avec  l'Eipague.  Les  principe 
«Articles  de  cette  Ligue  furent  :  Qu'EIi&beth  .fouroiçoit  quatre^ 
.hommes ,  pour  la  defenfe  de:^Normandie;&.de  la  Piwdie.  Q* 
-Roi  de  France  en  fournirait  autant  rpourda  défenfe  de  l'Ange 
«n  cas  quelle  fût  attaquée ,  à  condition , qu'on  ne  pourrait  emp^ 
-fes  Troupes  en  des  lieux  éloignez:  de  Ja  Mer  de; plus.de  vingt  &c 
lieues.  Qu'aucune  des  deux  Couronnes  ne  pourroit  faueUPa^^ 
de  contentement  de  l'autre.  :Patun  At^i^e.fecret  ,ilrfut<ïoovepû c 
jpour  cette  année,  Elifabet h  ne  fourni  roit  .que.  deux -mille  ^ 
•feulement.  11  eft  très  vraifemblableauLfililâbetb  ne  conclut  cène U 
avec  la  France  ,  qu'en  vue  de  tenir  Henri  engagé-dans  la  Guerre  ce* 
CEfpagoe ,  par  le.moyen  du  Recours  qu'elle  devait  lui  donner.  !* 
il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elle  s'attendît  à  une  pareil  fecoufltf! 
de  befoin ,  puifque  Henri  ne pou  voit  lui  -  même.fe  paffer  du  ^ 
de  l'Angleterre.  D'un  autre  &Q%é ,  Henri  coonoîiEtot  bieaquel^ 
étoit:leieul  motif  qui  avoit&it-confentir  ElUâbetkà  cette  LifjP»] 
•  fe  fit  pas  un  ferupuie  d'agir  par  un  Semblable  motif,  c'eû-^j 
•de  fe.lervir  du  fecours  de  cette>Reine ,  jufqu'à  se  qu'il  pûtfe  tirer- J 
.hcmneurdela  Guerre  qu'iLavoitaifez  mal  à  propos  déclarée  *■- 
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p&gne.  Il  y  a  peu  de  Ligues  qui  ne  foient  appuyées  fur  un  pareil  (on-  e  1 1  •  a  •  i  T  *, 
dément.  Auflî  voit-on  communément,  qu'elles  ne  fubfiftent  pas  long-        ,  i9€m 
tems,  dès  que  l'intérêt  de  l'une  des  Parties  vient  à  changer.  Les  Etats     l*  Etui  «ru 
des  Provinces-Unies  entrèrent  dans  cette  Ligue,  en  y  ajoutant  quel-  tr«ldan,u  u. 
ques  Articles  qui  les  regardoient  en  particulier.  Mais  la  jaloufie  qu'E- 
lifabeth  avoit  conçue  de  leur  attachement  pour  la  France ,  retarda    . 
pour  quelque  tems  la  conclusion  de  leur  Traité.  Elle  précendoit ,  qu'ils 
ne  dévoient  pas  y  entrer  comme  Souverains ,  mais  en  qualité  de  Villes 
aflbciées  qui  s'étoientmifes  (bus  firpsoteâion.  Mais  le  Roi  de  France 
fie  enforte  qu'elle  fe  défifta  de  cette  prétention. 

Philippe  IL é toit  au  defefpoir  d'avoir  été  prévenu  par  Eli&beth ,  &    t«  Roi  d'Efpt- 
de  n'avoir  pu  défendre  fes propres  Etats»  ki  qui  de  tout  tems  avoit  fSb«!tpour8^ 
été  fi  avide  de  ceux  d'autrui.   Ainfi ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  ni  à  fe  qu"h  l'Ansl(> 
défifter  de  fes  projets ,  ni  à  laifler  Elifabeth  jouir  du  plaifir  que  l'heu»     c«mw**. 
reux  fuccès  de  fes  armes  lui  caufoit,  il  prit  la  réiolution  de  faire  un 
nouvel  effort,  non  feulement  pour  fe  venger  d'Elifabeth,  mais  en- 
core pour  conquérir  l'Angleterre.    Quoique  les  Anglais  lui  euflent 
caufé  beaucoup  de  dommage ,  comme  ce  n'étoit  qu'en  un  feul  des 
endroits  où  il  a*oit  fait  fes  préparatifs ,  il  (e  crut  encore  en  état  de 
foutenir  la  gageure.  11  rafiemUa  donc  tous  les  Vaiflèaux  qui  lui  ref- 
toient  ;  il  en  fren*  beaucoup  d'étrangers  ^  &  par  ce  moyen ,  il  eut  une 
Flotte  formidable,  dans  le  «rns  même  qu'Eliiabeth  le  croyoit  entiè- 
rement hofs  d'état  d'agir  contre  elle.  Cette  Flotte  partit  de  Liibonne , 
pour  aller  prendre  tes  Troupes  de  terre  à  Fariola ,  après  quoi  elle 
prit  la  route  d'Angleterre.  Mais  une  violente  tempête,  dont  elle  fut    sa  flotte  eft  dit. 
accueillie  avant  que  d'avoir  beaucoup  avancé,  en  fit  périr  plufieucs  p^puktcio, 
Vaiffeaux ,  &  la  difperfa  tellement ,  qu'elle  devine  inutile  pour  cette 
année.  Ainfi  EKfabeth  eat  le  plaifir  d'apprendre  qu  eUe»étoit  Lors 
d'état  de  lui  nuire ,  avant  que  d'avoir  fu  qu'elle  avoit  mis  à  la  voile- 
Cela  fut  catrfe  que,  pour  ne  fé  trouver  pas  une  autre  fois  expofée  à  un    La  Reine  feprf- 
femblable  danger,  elle  prit  foin  de  faire  bien  fortifier  les  endroits  où  1'™,°™° pous 
les  Efpagnols  auroient  pu  afément  faire  defeente,-  fi  le  Ciel  n  avoit 
pas  diffipé  leurs  projets. 

Dès  le  commencement  de  l'année  1597,  pendant  un  Hiver  très        «597. 
rigoureux ,  le  Prince  Maurice  gagna  une  Bataille  contre  les  Efpagnols ,  ho^a^uT* 
aTxmhent.  Mais  d'un  autre  cote,  le  10.  du  mois  de  Mars,  Hirnmd  fiàs&0^u 
Ttlkz,  Pwrtfctrrero ,  Gouverneur  de  Dourlens,  trouva  le  moyen  de     l«  Km*o\» 
s'emparer  d'Amiens  par  farprife.  Cet  accident  troubla  les  négociations  S5SS!,nent  A" 
fecretes  de  la  Paix  qui  fe  traitoit  entre  Henri  &  Philippe ,  par  la  mé-      **■"*» 
diation  du  Pape.  Elleétoit  déjà  bien  avancée,  fans  qu  Elifabeth  en  fût 
rien*  malgré  le  Traité  que  Henri  venoit  de  faire  avec  elle,  dont  le 

{>rincipal  Article  étoit,  qu'on  ne  pourroit  faire  la  Paix  que  d'un  con- 
entement  mutuèL 
Philippe  II,  comptant  fur  une  Paix  particulière  avec  la  France ,  avoit    rmn* 
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iLiiiiirn.  réfolu  de  faire  un  effort  contre  l'Irlande  où  il  avoit  des  inteffige», 
forme1  dopai!*  &  préparoit  même  une  Flotte  pour  exécuter  ce  deflèin.  Lcsaris^ 
.projeti  contre    ia  Reine  en  eut,  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  le  prévenir,  m 
1  cïimi+*.      qu'elle  l'avoit  déjà  fait  pluueurs  fois  avec  fuccès.  Pour  cet  effet  ,ù 
fat  équiper  une  Flotte  de  fix-vingts  Vaiflêaux,  fur  IdquelseUcfees- 
La  Reine  doane  b  arquer  (ïx-mille  hommes,  &  en  donna  le  commandement  au  Cône 
mem^M^iÔtte  d'Eflex.  Le  projet  du  Comte  étoit  d'aller  à  la  Corogne,  détruire  li' 
a»  comte  d'Ef.  mement  q^[  sy  faifoit ,  &  enfuite,  d'aller  attendre  aux  IflesAçors, 
dQfim|iWfbken  *a  ^otte  Efpagnole  qui  devoit  venir  des  Indes.  Mais  les  vents  con- 
traires, les  tempêtes ,  la  diflenfion  qu'il  y  eut  entre  le  Comte  d'Efe 
&  le  Chevalier  Rawleigh,  rompirent  ces  mefures,  &  la  Flora  fe 
retourna  en  Angleterre,  fans  avoir  rien  fait  de  confiderable,  Cel- 

2ui  m'empêche  d'entrer  dans  un  détail  inutile  de  cette  Expéfe 
e  laquelle  Elifabeth  ne  retira  que  peu  davantage.  Je  dirai  feulent 
que  dans  le  tems  même  que  les  Anglois  faifoient  route  vers  l'At- 
terre, une  Flotte  Efpagnole ,  partie  de  FarioU  ,  prenoit  le  » 
chemin ,  en  vue  d'aller  faire  une  defeente  dans  le  Pais  deCornooi 
Mais  une  tempête  qui  fe  leva  du  côté  du  Nord ,  difperia  tellem&; 
deux  Flottes,  qu'elles  ne  purent  pas  même  fe  voir  l'une  l'autre. 
ii  r«  cbigtine  Le  Comte  d'Eflex  étant  arrivé  à  la  Cour  fur  la  fin  d'Oâobtf  ' 
contre  u  cour,  trouva  un  nouveau  fujet  de  chagrin.  La  Reine  avoit  créera 
Thomas  Howard ,  Comte  de  Nottingham ,  &  avoit  fait  mettre  te' 
Patente,  que  c'étoit  pour  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  laPsz, 
en  1 587.  contre  la  Flotte  d'Efpagne,  &  enfuite,  en  prenant  la**; 
de  Cadix,  conjointement  avec  le  Comte  d'Eflex.  Cette  Patente* 
fenfa  le  Comte  d'Eflex ,  qui  crut  que  la  Reine  lui  faifoit  un  aftoflt* 
donnant  à  l'Amiral  quelque  part  dans  la  prife  de  Cadix.  DepW 
cette  création,  le  nouveau  Comte  de  ^Nottingham  devoit  a^j 
préféance  fur  lui,  par  l'Ordonnance  de  Henri  V11I.  qui  don»»1; 
pas  au  Grand  Chambellan ,  au  Grand  Connétable,  au  Grand .^ 
chai ,  au  Grand  Amiral ,  au  Grand  Sénéchal ,  fur  tous  les  antre  f 
de  même  rang  qu'eux  Ci).  Mais  la  Reine ,  pour  adoucir  fon  cW1 
lui  donna  la  Charge  de  Grand  Maréchal,  qui  lui  conferyoitbf* 
féance  fur  l'Amiral.  , 

Attire  d«  vu-  J'ai  déjà  dit  que  les  Villes  Hanféatiques  avoient  fait  de  $$ 
<££E^  plaintes  à  la  Diète  de  l'Empire ,  touchant  les  Grains  qui  leur  *** 
été  enlevez  en  Portugal ,  &  touchant  les  Privilèges  qu'elles  artf 
perdus  en  Angleterre.  Elifabeth  en  ayant  été  informée,  envoy*; 
Ambaflkdeur  à  la  Diète ,  pour  répondre  à  ces  aceufations.  Ce  M^ 
y  repréfenta,  que  l'abus  que  les  Villes  Hanféatiques  avoient  b*1 

(  1  )  Le  Chancelier ,  le  Tréforier ,  le  Préfidtnt  du  Confeil ,  le  Garde  da$£ 
Privé ,  quoique  Barons ,  «voient  le  pas  au  Parlement  fur  les  Ducs.  I#£ 
Grands -Officiers  fe  plaçoient  api  es  le  Garde  du  Sceau,  au-deifas  fculfl* 
ceux  de  leur  rang.  Tind. 
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leurs  Privilèges ,  les  avoit  fait  annuller  fous  le  Règne  d'Edouard  VI.  eiha,iTR, 
par  un  A  été  de  Parlement  :  qu'enfuite,  Marie  avoit  fufpendu  pour  un  **97* 
tems  l'exécution  de  cet  Aôe ,  mais  qu'enfin»  pendant  fon  Règne  même, 
ces  Privilèges  avoient  été  entièrement  abolis  ;  de  quoi  il  allégua  diver- 
fes  caufes ,  qui  ont  été  rapportées  dans  le  Règne  d'Edouard  VI.  Que 
pour  ce  qui  reeardoit  les  Navires  pris  en  Portugal ,  ils  étoient  chargez 
de  munitions  de  bouche  pour  les  Efpagnols  ;  &  que,  félon  le  Droit  de 
la  Guerre,  les  Anglois avoient  pu  les  prendre,  s'emparer  de  ces  mu- 
nitions qu'on  portoit  à  leurs  ennemis  &  confifquer  les  Vaifleaux  mê- 
mes ,  lelquels  ils  avoient  pourtant  rendus  aux  Propriétaires.  Cette 
affaire  fembloit  aflbupie ,  &  il  ne  s'en  parloit  plus  depuis  deux  ans , 
lorfque  tout-à-coup ,  à  la  follicitation  des  Villes  Hanféatiques ,  lEm- 

Kreur  défendit  tout  commerce  dans  l'Empire,  à  la  Compagnie  des 
archands  Anglois  qu'on  appelloit  des  Avantttriers.  Cela  tut  caufe 
que  la  Reine  défendit  de  fon  côté ,  le  commerce  des  Villes  Hanféati- 
ques en  Angleterre. 

Cependant,  le  Roi  de  France  fe  trouvoit  aflèz  embarafle  depuis  que     Henri  w.  de» 
les  Efpagnols  étoient  maitres  d'Amiens ,  d'où  ils  pouvoient  taire  des  rSI&b«^cw^ 
courtes  jufqu'à  Paris.  Il  réfolut  donc  de  reprendre  cette  Place  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  &  il  en  forma  le  Siège  vers  la  fin  du  mois  de  Mai. 
En  même  tems ,  il  fit  fommer  Elifabeth  de  lui  envoyer  quatre-mille 
hommes ,  fuivant  leur  Traité.  La  Reine  répondit,  qu'elle  étoit  prête     R*ponfe  de  u 
à  lui  envoyer  ces  Troupes  ,  mais  qu'il  devoir  pourvoir  à  leur  fubhftan-  Ranc* 
ce,  parce  que  les  dépenfes  qu'elle  avoit  faites  pour  équiper  une  Flot- 
te ,  &  pour  entretenir  une  Armée  en  Irlande ,  la  mettoient  hors  d'état 
de  leur  fournir  la  paye  pendant  qu'elles  feroient  au  fervice  du  Roi. 
Des  Troupes  fans  argent  n'accommodoient  pas  Henri,  qui  fe  trouvoit 
alors  fort  dépourvu  de  finances.  Ainlî ,  pour  engager  Elifabeth  à  faire     H«"rf  menl?« 
ce  qu'il  fouhaitoit,  il  lui  fit  dire,  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  de  faire  la  £m  eïe. *  Ptut 
Paix,  &  qu'on  lui  avoit  offert  de  lui  rendre  toutes  fes  Places ,  excepté  .    Mnurëi* 
Calai*  8c  Ardres,  pourvu  qu'il  voulût  fe  féparer  de  l'Angleterre.  Il  vou- 
lut lui  faire  accroire  ,  que  c'étoit  à  fa  feule  confideration  qu'il  avoit 
refufé  de  faire  une  Paix  particulière ,  quoique,  dans  la  vérité ,  la  fur- 
prife  d'Amiens  eût  été  la  véritable  caufe  qui  en  avoit  fait  interrom- 
pre la  négociation ,  laquelle  il  n'auroit  pas  commencée  fans  en  rien 
communiquer  àElifebeth,  s'il  avoit  eu  de  la  confideration  pour  elle. 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  Reine  ignorant  encore  ce  fecret,  lui  ht  dire  par    Lnteineju«€« 
fon  Ambaflàdeur,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  perfuader ,  qu'un  Prince  tel  TMmtpu1* 
que  lui  voulût  violer  un  Traité  folemnel-,  fait  depuis  fi  peu  de  tems ,  & 
ronfirmé  par  des  fermens  réciproques.  Qu'au  refte ,  elle  le  prioit  de 
etter  les  yeux  fur  le  Traité, où  il  trouverait  cet  Article  en  propre 
ermes  :  La  Reine  d'Angleterre  envoyer*  en  France  cette  année,  quatre-mille 
ornmes  de  pied  ,  qniferviront  le  Roi  de  France  pendant  fit  mois.  Ils  lcfervi~ 
ont  aujfi  durant  le  mime  tems  dam  les  amies  privantes ,  fi  ïetat  des  affaires 
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de  la  Reine  d'Angleterre  le  peut  permettre  fans  quelle  enfntmcemmik^ 

un  fi  rapportera  a  la  cotifckncc  &a  la  parole  de  ladite  JkfeQu'ilc&tfir. 

manifefte.  qu'elle  ne  violoît  pas  le  Traité  »  d  autant  plus  qu'elle  ofe 

de  lui  envoyé*  des  Troupes,  pourvu  qu'il  s'engageât  à  les  entrer, 

Tout  cela  aboutit  enfin ,  au  but  que  vrai-fertiblablement  Henri  sfe 

nie  prête  de  propofe.  Ceff  ou'au-lieu  de  Troupes ,  Elifabeth  lui  féwrmtunelbaD 

quMo'  StRuni  d'argent.  Quand  il  s'agit  de  donner  une  fureté  pour  cette  fomme,H«: 

o&c  «pùcufe.     offrit  de  lui  céder  Calais ,  moyennant  qu'elle  s'engageât  à  reprecir 

cette  Place  avec  fes  feules  forces ,  dans  un  certain  terni  Cétoit  tkL. 

rengager  à  faire  une  diverfion  bien  plu*  avatatageufe  à  la  Fnoce.q: 

les  quatre-mille  homnies  qu'il  avoit  demandez.  Il  étoitmêmei^ 

tain  fi  la  Place  auroir  été  pfife  dans  le  tems  qu'il  auroit  propofe.: 

vraifemblablement  auroit  été  aflèz  court.  Mais  ce  n'étoit  qu'impie? 

auquel  Elifabeth  n'avoit  garde  de  fe  làiffer  prendre,  d'autant;1 

qu'elle  favoit  bien  que  le  Roi  de  France  voyoit  plus  volomien  Ci 

au  pouvoir  des  Efpaenols ,  qu'entre  les  mains  des  Àftglok  Sfc 

prile  d'Amiens ,  qui  le  rendit  au  mois  de  Septembre,  mit  &  t  £ 

difpute. 

Henri  iv.  n/.      La  reddition  d'Amiens  fit  renoirveller  les  négociations  entre 

p^e^ft^Vn  France  &  FEfpagne.qui  avoieht  été  interrompues.  Henri  fe  ces" 

af!i«*4tofab*h'  **c  en  cetteoccauon  ,  d'une  manière  qui  répondoit affez  malao^ 

c<Jiïkti!         vices  cprïl  avoit  reçus  d'EIifabeth ,  dans  (es  plus  preflàns  befo 

attendit  à  l'informer  que  la  Paix  lui  étoit  absolument  n&efe 

qu'à  ce  qu'il  en  eût  réglé  en  fecretles  principales  conditions.  Hj 

apparemment,  que  comme  Elifabeth  n'avoit  eu  que fon propre ^ 

-fec  en  vue  dans* la  Ligue  qu'elle  avoit  fake  atec  lui,  ilpouvoitaat 

fon  côté ,  ne  petf fer  qu'à  ton  propre  avantage.  Avec  un  tel  pritf? 

il  n'y  a  point  d'Alliance  qu'on  ne  croye  pouvoir  violer  fansaocE* 

pule.  Il  n'avoit  pourtant  pu  agir  fi  fecretement ,  qu  Elifabeth  a*! 

levidHMitui  informée  de  fes  démarchés  &  de  fes  deffétos.  Ge  ht  par  ceff-: 

ImmeTiXl!  quelle  aflembla  le  Parlement,  pour  lui  demander  du  fecoun^5! 

ne-  telle  conjonfture ,  en  lui  faifant  entendre,  qu'elle  étoit  for  1e V 

"d'être  abandonnée  de  fon  Allié,  cfuoiqirïl  feignît  encore  de  ne TJ 

loir  point  traiter  farts  elle.  Le  Parlement ,  comprenant  qu'il  értf 

apparent  que  l'Angleterre  feroit  bientôt  attaquée ,  accorda  uw^ 

très  confideràble ,  à  condition  que  ce  fecoursextraordiflairenc^ 

point  tiré  à  conféauence  (t). 

i  5  9«.  Elifabeth  avoit  bien  fu  que  Henri  traitait  avec  l'Efpagne  :  v® 

Fa"eclîu  feî  au   îgnoroit  que  la  Paix  fût  déjà  comme  conclue,  d'autant  plus  qu'île 

uc*.  priée  de  lui  envoyer  des  Ambafladeurs  afin  qu'il  put  concerta  ' 

eux,  les  points  fur  lefquels  on  devoir  traiter.  Elle  luienvoY*.v 

WUkfs ,  Cecil ,  &  Herbert ,  dont  le  premier  mourut  en  arrivai  ' 

(  i  )  Le  Clergé  accorda  trois  Subfidcs,  &  les  Laïques  en  firent  de  m&  ' 
X*iffX4cms  &  Dixièmes. 
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Les  deux  autres  allèrent  trouver  le  Roi  qui  étoit  à  Angers ,  &  lui  de- 
mandèrent  fur  quel  pied  étoit  la  négociation  avec  l'Efpagne.  'Henri  *"8' 
ne  répondit  que  par  un  difcours  général ,  pour  leur  faire  connoitre 
qu'il  avoit  beloin  de  la  Paix,  &  que  le  bien  de  fon  Peuple ,  qu'il  préfe- 
roit  à  toute  autre  choie,  le  demandoit  absolument.  Cecil  lui  répondit  * 
que  la  Reine  faMaitrefife  nelafouhaitoit  pas  moins:  mais  qu'il  s'a- 
giflbit  de  favoir  fur  quel  pied  le  Roi  d'Efpagne  la  propofoit,  &  fi  les 
Etats  des  Provinces  Unies  y  dévoient  être  compris.  Le  Roi  lui  dit  &*&**. 
alors ,  que  le  Roi  d'Efpagne  of&oit  de  lui  rendre  toutes  fes  Places,  &  Gr9iMk 
même  Calais  ,&  qu'il  ne  pouvoit  refufer  cette  offre ,  fans  expofer  fon 
Royaume  à  une  entière  ruine»  Il  ajouta ,  que  bien-tôt  il  feroit  en  forte 
que  Philippe  accorderait  des  conditions  honorables  à  la  Reine  d'An- 
gleterre &  aux  Provinces  Unies. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  comprendre  aux  Ambafla» 
deurs,  que  la  Paix  entre  la  France&  l'Efpagne  étoit  déjà  faite,  (ans  que 
Henri  fe  fût  mis  en  peine  des  intérêts  defes  Alliez.  Elïfabéth  en  ayant     *u/5n  **** 
été  informée,  donna  ordre 4  fes  Ambaflàdeurs  d'en  faire  des  plaintes  *nent  m 
au  Roi ,  &  les  Ambafladeursdes  Etatsreçûrent  auffile  même  ordre  de 
leurs  Maîtres.*  Mais  Henri  trouva  le  moyen  d'éviter  .d'entendre  lui-même 
;  des  reproches  qui  ne-pouvoient  qu'être  très  piortifianspour  lui,  en 
:  nommant  des  CommiÛàires  pour  traiter  avec  lès  AmbafTadeurs ,  au- 
I  lieu  de  leur  accorder  l'audience  .qu'ils  demandoient.  Ces  Comraiflai- 
res  &  les  AmbafTadeurs  s  étant  affemblez ,  OlienbarneueU  i  l'un  des  Am- 
bafTadeurs des  Etats  ,  parla  très  fortement  contre  Ja  mkuvaife-foi  dont 
on  ufoit  à  leur  égard*  Il  fomma  le  Roi ,  quoiqu'abfent ,  de  dire  en  cons- 
cience,  fi  c'étoit  unechofe  digne  d'un  Prince,  quedeTeféparerdefes 
Alliez ,  fans  en  avoir  aucune  jufte  caufe.  Enfuite ,  pour  faire  honte  aux 
Commiflaires  François ,  il  lut  tout  haut  ie  Traité  de  Li^ùe ,  &  finit  par 
ces  paroles  s  Que  certains  Rois  priferoient  leurs  intérêts  poMculiersà  leurs  Al- 
liances ,  mais  que  c  étoit fouvem  à  leur  propre  dommage  ;  parce  que  files  affaires 
des  Souverains  ne  fappuyoientpasfur  la  bonne  foi ,  c*  et  oit  en  vain  qu'on  pre- 
tenâoklts  appuyer  fur  la  puiffance. Le  Chancelier  qui  étoit  un  des  Çommif 
faires,  répondit  àl'Ambatiàdeur,  que  xé  qu'il  propofoit  étoit  digne 
d'une  grande  attention ,  &  qu'il  en  te  roit  fon  rapport  '  au  Roi  ;  protes- 
tant néanmoins,  que  la  France  ne  pouvoit  aololument  fe  pafler  de 
la  Paix.  *     ~ 

Cecil  parja  enfuite ,  &<lit,^que  n'ayant  prdre  que  de  traiter  d'une 
Paix  générale,  puifqueles  Etats  des  Provinces  Unies  ne  dévoient  pas 
Stre  compris  dans  le  Traité  que  le  RqLïaifbit'avec  l'Efpagne,  il  ne 
mouvait  pas  paffer  plus  ayant.  Enfqite, après  avoir  juftifie  la  conduite 
ie  la  Reine  la  Maitrefle,  &  parlé  avec  beaucoup  de  liberté  de  cille 
iu  Roi  de  France  ,  il  demanda  ufl  délai  pour  pouvoir  informer  laReine 
le  ce  qulfe  pafToit.  Mais  fa  demande  ayant  été  éludée ,  il  pria  les  Corn- 
niflàires  défaire  fouvenir  le  Roi ,  du  ferment  qu'il  avoit  fait  en  pré- 
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iLitA.iru.  fence  de  Dieu  &  des  hommes.  Enfin,  il  dit  que  la  Reine  toulosin 

«w».        payée  des  fommes  qu'elle  avoit  prêtées  au  Roi  dans  fes  prefknt&* 

ceffitez.  Mais  tout  ce  que  ces  Ambafladeurs  alleguoient  étoitenâsi 

ment  inutile,  puifque  la  Paix  entre  la  France  &  lEfpagneétoitij 

conclue,  &  qu'il  n'y  manquoit  plus  que  la  formalité  de  la  ligner i 

lemnellement  par  des  Plénipotentiaires  qui  dévoient  sa&mbfa 

Vervins. 

lt  KeUlc  e&       Elifabeth  fut  extrêmement  indignée  de  la  conduite  du  Roi 

feu  en  coic«.     France  à  fon  égard ,  d'autant  plus  qu'elle  ne  voyoit  point  d'autrea 

qui  eût  pu  l'obliger  à  négocier  la  Paix  (ans  l'en  avertir,  quecdb 

taire  plaifir  au  Pape&auRoi  d'Efpagne.  Il  eft  certain  que  Hetmas 

pufortir  de  cette  affaire  avec  quelque  apparence  de  bonne-foi,^ 

feint  de  ne  vouloir  traiter  que  conjointement  avec  fes  Alliez,  îw 

fuite,  furies  difficulté?  qui  fe  feroietit  préfemées.il  eût  faitnb 

néceOité  où  il  fetrouvoit  de  faire  la  Paix.  Mais  fc  feifouà  leurs 

il  faifoit  voir  bien  clairement ,  qu'il  préférait  les  intérêts  du  w 

pagne  à  ceux  de  fes  anciens  amis.  Cétoitrlà  en  effet  fon  carafe 

*voit  tant  d'impatience  de  fe  voir  paifible  poffeflèur  de  la  Courons 

France ,  que,  pour  parvenir  à  ce  but,  il  ne  craignit  jamais  de  J 

*     fier  fes  anciens  amis  qui  étoient  hors  detat  de  lui  nuire,  a  te 

mortels  ennemis  qui  auroient  pu  encore  lui  caufer  des  embaras. 

avoit  perfonne  autour  de  lui,  qui  ofètlui  reprocher  upe  pare* 

duite  :  mais  il  trouva  dans  Elifabeth  une  perlqnne  d'un  rangeai 

itieiui  écrit  «me  ™  &  crut  pas  obligée  à  tant  de  ménagemens.  Elle  lui  écrivit  m 

Lcurc  ton  cho-  tre ,  où ,  après  aflei  d'autres  duretez ,  elle  lui  difoit,  quefi&wvp 

*uam*  temporelles,  il  y  avoit  unpichi  came  le  Su  Efjmt^itoUfmàm^ 

tude.  Que  s'il  avoit  obtenu  des  conditions  sevantagtufes  du  Rù ■  «JWJ 

devoit  reconnoitre  quil  en  etoit  redevable  auxfccours  qu'il  aveit  *f* 

gleterre;  &  que  Mteligion  des  Truite*,  &  Ufoides  Alliacés  Jet**** 

gcspQurfurpïendre  y  que  parmi  les  Méchant.  Henri  fe  fentit  viveur 

de  ce  reproche  ;  mais  comme  il  n'avoit  rien  de  bon  à  y  repoli 

prit  le  parti  de  diffimuler.  Il  s'exeufa  fur  lanéceffité  urgentef  ^ 

geoit  à  faire  la  Paix,  &  tâcha  de  perfuader  à  Elifabeth,  <p' 

que  jufqu'ators  il  lui  avoit  été  à  charge,  il  s'efiforcerpit  de^ 

ner  a  l'avenir  des  marques  de  fc  reconnoiffance ,  ep  lui  P^ 

une  Paix  fure  &  honorable ,  &  en  n'abandonnant  jamais  les 

Mais  ce  n'étoient  que  des  paroles ,  dont  la  Reine  ne  fit  pas  &* 

**e  caSf  .  j      mi1 

ii  figneupaî»      Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient ,  on  acbevoit  de  trairo 

et  vctTioi  (ans  yins,  de  quelques  Articles  peu  importans,  quiavoientetelai  _  , 

fti  AUie*         cis.  Mezerai  avoue  que  la  Paix  auroit  été  conclue  &  fignee  «^ 

trois  femaines,  fi  Henri  n'avoit  pas  foulu  faire  quelqu«f^'j 

perfuader  au  Public  qu'il  ne  vouloit  pas  abandonner  fes  A «^  j 

put  cela  n'aboutiffoit  qu'à  tâchet  d'qbtenir  quête  Ambaflad^ 
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gfeterre  &  des  Etats  fufleht  admis  aux  Conférences ,  fans  qu'il  déda-  £Uii«txic 
xât  pourtant  ce  qu'il  vouloit  faire  en  leur  faveur.  Mais  Philippe  ,  qui  ,J,8# 
fàvoit  bien  qu'il  ne  feroit  preffé  que  jufqu  a  un  certain  point ,  demeura 
toujours  inflexible ,  fans  vouloir  jamais  donner  pouvoir  à  fes  Plénipo- 
tentiaires de  traiter  ni  avec  l'Angleterre  ni  avec  les  Etats.  Enfin ,  après 
que  Henri  eut  fait  toutes  les  façons  néceflàires  pdur  fe  difculper  envers 
le  Public ,  il  donna  ordre  à  fes  Plénipotentiaires  de  figner  le  Traité  , 
promettant ,  pour  toute  rçflburce ,  à  fes  Alliez ,  qu'il  ne  le  ratifierait  que 
quarante  jours  après;  comme  fi  ce  tems  étoit  iuffifant  pour  faire  leur 
Paix  avec  i'Efpagne,  qui  refufoit  même  de  traiter  avec  eux.  Cependant  » 
H  les  exhortoit,  je  nefai  fi  cétoit  férieufement  ou  par  moquerie,  à  ne 
pas  laifler  échaper  l'occafion  qu'il  leur  procuroit.  Cette  Paix  fut  fignée 
a  Vérvins  le  i.  de  Mai ,  &  ratifiée  par  Henri  le  1 2.  de  Juin. 

Ce  fut  alors  à  la  Reine  &  aux  Etats ,  à  prendre  des  mefures  pour  fou-    Raifbm  dm», 
tenir  la  Guerre  contre  toutes  les  forces  du  Roi  d'Efpagne,  &  ce  fut ^^^^ 
dans  cette  vue  qu'Elifabeth  envoya  François  de  Were  aux  Etats ,  pour    *»*<*•*  *• 
leur  demander  quelle  étoit  leur  réfoïution.  Gependant ,  on  agirait  Gr9"m* 
dans  fon  Confeil ,  s'il  étoit  à propos  de  faire  la  Paix,  ou  de  continuer^ 
la  Guerre.  Le  Confeil  fe  trouvant  divifé  fur  cette  queftion,  on  y  allégua 
diverfes  raifons  pour  &  contre.  Mais  la  Reine ,  qui  entendoit  parfai- 
tement fes  intérêts  ,  ne  balança  point  à  fe  déterminer  pour  la  Guerre. 
Elle  comprenoit,  qu'en  faïfapt  une  Paix  particulière,  comme  il  lui 
auroit  été  fort  facile ,  elle  engagerait  infailliblement  les  Etats  à  fe 
remettre  fous  le  joug  du  Roi  d'Efpagne.  En  ce  cas-là,  elle  préyoyoit 

3u'elle  fe  trouverait  feule ,  &  fans  aucun  Allié,  expofée  aux  attaques 
e  Philippe  II.  qui  ne  manquerait  pas  de  prétextes  pour  rompre  avec 
elle ,  &  pour  reprendre  fes  premiers  projets  contre  l'Angleterre.  Il 
étoit  même  à  craindre ,  que  le  Roi  de  France ,  incité  par  le  Pape ,  & 
par  un  Confeil  Catholique  où  les  anciens  Ligueurs  n'avoient  que  trop 
de  pouvoir,  ne  fe laiflat engager  dans  le  complot  de  la  détrôner.  Elle 
appréhendoit  encore,  qu'on  ne  débauchât  Je  Roi  d'Ecoflè,  &  que- ce 
Prince ,  pour  parvenir  plutôt  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  ne  fe 
laiflat  éblouir  par  les  promettes  qu'on  lui  feroit ,  &  n'abondonnât  les 
intérêts  de  la  Religion  Proteftante.  En  yn  mot ,  en  abandonnant  les 
Etats ,  elle  s*expoloit  au  rifque  de  voir  tomber  l'orage  fur  (à  propre 
tête ,  après  avoir  travaillé  toute  fa  vie  à  le  détourner  fur  Ces  voifins. 
Au  contraire,  en  les  foutenant,  elle  occppoit  les  forces  du  Roi  d'Ef- 
pagne de  ce  côté-là ,  &  empêchoit  ce  Prince  de  faire  des  efforts  con- 
jd érables  contre  l'Angleterre.  De  plus ,  £  par  une  vigoureufe  Guerre, 
îlle  pouvoit  obliger  Philippe  à  faire  une  Paix  qui  ne  portât  point 
l'atteinte  à  la  Liberté  des  Etats,  elle  fe  confervoit  par  là  des  amis  qui 
louvoient  lui  être  d'un  grapd  fecour;  dans  le  befojn. 

Ce  furent  là  les  raifons  qui  déterminèrent  la  Reine  à  continuer  la 
iuerre.  Mais  elle  fe  garda  piçn  de  frire  coi^aoitfe  fa  réfoïution  aux 
Tomr/I.  '  B>xv.  4 
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Iliiaiitb.  Etats.  Au  contraire,  elle  témoigna  un  grand  penchant pawWfoi 

,,*,•        fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  continuer  une  Gose 

fi  onéreufe.  Elle  leur  fit  entendre ,  qu'il  ne  s'agifToit  nullement  iefc 

intérêts ,  &  que  les  vains  efforts  que  Philippe  avoit  faits  jufip<ta 

contre  l'Angleterre ,  faifoient  bien  connoitre  qu'elle  n'avoir  ris 

craindre  de  ce  côté-là.  Les  Etats  ne  pouvant  pas  diffimuler  cona 

elle,  parce  qu'il  s'agiflbit  de  tout  pour  eux»  elle  en  prit  ocofioo 

les  faire  convenir ,  que  fi  la  Guerre  fe  continuoit  ,  ce  n'écok  uûkpi 

ment  que  pour  les  maintenir  dans  leur  Liberté»  &  qu'il  étoitia 

Nouveu Traité  nécefTaire  de  traiter  de  nouveau  fur  ce  fondement.  Enfin,  elle  fou 

•n«^*bcth*  fi  adroitement,  qu'elle  fit  avec  eux  de  nouvelles-  Conventions,  A 

tout  l'avantage  fe  trouva  de  fon  côté.  Les  Etats  aimèrent  micuxii 

les  conditions  qu'elle  voulut  leur  impofer,  que  de  fe  voir  rédai 

faire  une  Paix  qui ,  dans  cette  conjoncture ,  ne  pouvoit  que  kur  s 

perdre  leur  Liberté ,  leur  Religion  r  &  le  fruit  de  tous  les  tram 

quoi  ils  s'étoient  expofez  depuis  trente  années.  Les  conditions  à 

nouveau  Traité  furent  donc  : 

Aride*  *i        Que  les  Etats  donneraient  à  la  Reine,  des  aflurances  pour  la  fcs 

****•  de  huit  millions  de  florins»  à  quoi  toutes  fes  prétentions  étoientto 

Que  la  moitié  de  cette  fomme  ferait  payée  par  le  moyen  d«  fl 

cens-mille  florins  que  les  Etats  lui  feraient  toucher  tous  les  ans  J 

dant  que  la  Guerre  durerait:  mais  que  s'il  reftoit  encore  quelque  d 

de  cette  moitié  à  payer  après  la  fin  de  la  Guerre»  les  payeme» 

nuels  ne  feraient  que  de  Yingt-mille  florins» 

Que  pour  ce  qui  regardoit  l'autre  moitié  »  &  k  reftitution  desK 
qui  étaient  entre  les  mains  de  la  Reine,  on  s'en  accommoda 
l'amiable,  après  que  la  Paix  ferait  faite. 

Que  pour  la  garde  de  Fleffingue ,  de  la  Brille  »  &  autres  Fore 
Reine  fournirait  onze-cens-cinquante  hommes,  qui  feraient P* 
par  les  Etats,  à  raifon  de  cina-miUe  &  cent  florins  tous  les  troi^ 
outre  les  uftenfiles  &  autres  choies  femblables  qui  (ont  ordinal 
fournis  aux  gens  de  Guerre,  dans  les  Garnifons. 

Qu'à  l'avenir,  la  Reine  ferait  déchargée  de  l'engagement or 
étoit  entrée,  de  fournir  des  Troupes  auxiliaires  aux  Etats,  &f 
Anglois  qui  fervoient  actuellement ,  ou  qui  fendraient  à  Fava^ 
les  Pais -Bas,  feraient  entretenus  par  leidits  Etats,  leur  prà*9 
ferment ,  &  obéiraient  à  leurs  Généraux. 

Que  par  ce  moyen ,  la  puifiance  du  Député  d'Angleterre,  ffif 
dans  le  Traité  précèdent ,  ferait  abolie;  la  Reine  le  refera* 
moins  la  faculté  de  mettre  un  homme  dans  le  ConfetI  d'Etat. 

Que  quand  la  Reine  ferait  aduellement  la  Guerre  à  fEnnej^ 
mun ,  fpit  que  cette  Guerre  fût  offenfîve  ou  défenfive ,  te  v* 
raient  obliges  dé  joindre  à  fa  Flotte  cmarante  ou  cinquante^ 
de  Guerre,  &  de  lui  envoyer  cinq-mille  hommes  de  pied,  & 
«eus  Cavalier^ 
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H  eft  ailé  de  voir  par  ce  Traité ,  combien  la  Reine  fut  profiter  de  e  l  i  •  *  •  ■  *  *, 
la  conjoncture  où  les  Etats  fe  trouvaient ,  &  de  la  crainte  qu'ils  avoient        '  "'* 
de  fe  voir  réduits  à  faire  une  mauvaife  Paix  avec  l'Efoagne,  quoique , 
par  les  raifons  que  j'ai  rapportées  ci-deflus,  elle  eut  elle-même  un 
grand  intérêt  de  continuer  la  Guerre.  Déplus,  dans  le  tems  même    u  comee  4» 

3ue  ce  Traité  fe  négocioit ,  le  Comte  de  Tyrone  fe  rendoit  très  re-  JEJS  ^£u" 
outable  en  Irlande.  Enfin ,  le  Roi  d'Ecofle  demandoit  prefque  ou-  ^koid'Ecoâè 
vertement  d'être  déclaré  Succefleur  préfomptif  de  la  Reine.  U  faifoit  *euc  re  frire  dé. 
femer  partout,  des  Livres  imprimez  ou  écrits  à  la  main ,  par  lefquels  «"fom^d^! 
il  prétendoit  prouver ,  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de  qui  que  ce  fût  "^j^  * 
de  le  priver  de  fon  droit.  On  fit  même  voir  à  Elifabeth  une  Lettre  c«J**. 
fignée  de  fa  propre  main ,  qu'il  écrivoit  au  Pape.  Cambden  dit ,  qu'on  u  iait  ttt  ptpc- 
lui  avoit  fait  (igner  cette  Lettre  par  furprife  :  mais  cet  Auteur  eft  trop 
fufpeâ  dans  tout  ce  qui  regarde  le  Roi  Jaques,  pour  qu'on  puiflè  s'en 
fier  entièrement  à  (a  parole.  Peu  de  tems  après,  on  arrêta  dans  Lon-    conrpiritio* 
dres,  un  homme  nommé  Edmond  Squire(i),  qui  avoit  entrepris  de  comte  u  Reine, 
faire  mourir  la  Reine ,  en  empoifonnant  l'arçon  de  la  felle  dont  elle 
fe  fervoit  ordinairement  quand  elle  alloit  à  cheval  Tout  cela  fait  voir 
qu'elle  n'avoit  pas  moins  lujet  de  craindre  pour  elle-même  que  pour 
les  Etats ,  &  qu'elle  avoit  un  grand  intérêt  de  les  foutenir  »  &  de  leur 
procurer  une  Faix  qui  afliirât  leur  Liberté. 

La  mort  de  Philippe  IL ,  qui  arriva  au  mois  de  Septembre  de  cette  Uon  de  us, 
même  année,  calma  un  peu  les  inquiétudes  d'Elifabeth.  Ce  Prince  ****  "* 
étoit  âgé  de  foixante  &  douze  ans ,  &  en  avoit  régné  quarante-deux , 
dans  des  agitations  continuelles  pour  agrandir  fit  Monarchie.  Il  porta 
fes  vues  fur  la  France ,  fur  l'Angleterre,  iur  le  Portugal  ;  &  de  tous  ces 
vaftes  projets,  le  dernier  fut  le  feul  qui  lui  réuflit.  Mais  il  perdit  fept 
Provinces  des  Païs-Bas ,  qui  valoient  bien  le  Royaume  qu'il  avoit  ac- 
quis. Il  mourut  d'une  mort  épouvantable,  étant  mangé  des  poux» 
3ui  fortoient  en  abondance  de  certains  ulcères  dont  il  étoit  affligé 
epuis  quelque  tems:  mais  il  (buffrit  fes  maux  avec  une  confiance  ad- 
mirable. Quelque  tems  avant  &  mort ,  il  avoit  afligné  la  Souveraineté 
des  Pais-Bas  pour  Dot ,  à  l'Infante  Ifabelle  fa  Fille»  en  la  mariant  avec 
l'Archiduc  Alberto-Mais  les  conditions  qu'il  avoit  annexées  à  ce  don» 
faifoient  bien  voir  que  fon  intention  n'étoit  pas  de  démembrer  ces 
Provinces  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Outre  l'hommage  qu'il  s'en 
étoit  refervé ,  &  le  droit  de  tenir  des  Garnifons  dans  les  Citadelles 
d'Anvers  &  de  Cambrai  ,  il  avoit  ftipulé  le  retour  de  ces  Provinces  à 
la  Couronne  d'Efpagne ,  au  défaut  d'Héritiers  defcendans  de  la  Prin- 
cefle  fa  Fille;  &on  prétend  qu'il  l'avoit  mife  hors  d'état  d'en  avoir 
jamais.  Philippe  III.  fon  Fils  tut  fon  Succefleur. 

Dans  cette  même  année,  il  arriva  une  flcheufe  affaire  à  la  Cour  u  Reine*. 
d'Angleterre.  La  Reine  consultant  le  Comte  d'Eflex  &  l'Amiral,  fur  J^Jâu 
(t  )  EdêMsrd,  fclon  CtmUm.  Tin». 

Rrr  i{ 
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1 1 1 1  a  b  i  t  h.  le  choix  d'un  Sujet  pour  lui  confier  la  Vice- royauté  d*Irhn Je,  E.rj 
zlwfV  du  penchant  pour  Guillaume  Knollcs.  Mais  le  Comte  d'Elfe* ,  cps' 
Neveu  de  Knolles,  s'y  oppofa  fortement,  voulant  (aire  donnera 
Dignité  à  Csrew ,  afin  de  l'éloigner  de  la  Cour  où  il  lui  iafc:- 
brage.  Il  foutint  fon  fentiment  avec  beaucoup  de  hauteur  &  to 
nation ,  &  voyant  que  la  Reine  étoit  inflexible ,  il  lui  tour»  kk 
avec  un  gefte  fiméprifant,  que  la  Reine,  indignée  de  fon  infota 
lui  donna  un  foufflet.  D  abord,  il  porta  la  main  fur  la  garde  ce  ii 
épée ,  &  l'Amiral  l'ayant  empêché  de  la  tirer  du  fourreau,  ih&i 
jurant,  qu'il  ne  pouvoit  fouifrir  un  pareil  affront,  &  qu'il  ne  ta 
reroit  pas  même  de  Henri  VIII.  s'il  étoit  encore  en  vie;  S  fe* 
incontinent  de  la  Cour.  Le  Garde  du  Sceau  Privé  l'ayant  fbifiû 
j  lui  pour  lui  repréfenter  l'inutilité  de  (es  menaces,  il  en  fit  encort 

|  plus  grandes ,  &  parla  de  la  Reine  en  termes  très  offenfens.  ï 

enfin ,  s'étant  laiflë  ramener  par  les  confeils  de  fes  amis,  la  Reines 
bien  lui  rendre  fes  bonnes  grâces.  Peu  de  gens  fe  perfuadereot  *j 
y  eût  de  la  fincerité  de  part  ni  d'autre  dans  cette  réconciliai 
les  amis  du  Comte  d'Etiex  craignirent  beaucoup  pour  lui. 
Mon  du  Loid  •  Guillaume  Cecil,  Baron  de  Burghley,  Grand  Tréforier.Hl 
*«swcy.  plufieurs  années,  Principal  Miniftre  &  Confident  de  la  Reine  i 

toutes  fes  affaires  politiques ,  mourut  cette  année  dans  une  etf 
vieillefle.  Le  Lord  Êuchurft  lui  fucceda  dans  la  Charge  de  G: 
Tréforier. 
A&iîeV'di         **es  a*k*res  tfl'^de  fe  trouvoient  dans  une  fi  fêcheufefit^ 
Unde.lrei     r"   qu'il  falloit  y  pourvoir  promptement ,  ou  s'expofer  au  rifque  de  pfl 
"<££££**•  ce  Royaume.  Depuis  les  avantages  que  le  Comte  detyro»3 
remportez  fur  les  Anglois,  toute  la  Province  de  Mwfa^ 
▼oitée.  Dans  tout  le  refte  de  l'Ifle,  les  originaires  du  Païs  ctonfl 
le  point  d'en  faire  autant ,  fe  flatant  qu'avec  les  fecours  du  P*fe: 
Roi  d'Efpagne,  le  Comte  de  Tyrone  les  délivrerait  entière**51 
jou£  des  Anglois.   La  Reine,  ayant  été  informée  delafiru^ 
affaires  de  ce-  Royaume,  crut  qu'il  ne  falloit  point  perdre d« '^ 
pour  réduire  les  Irlandois  à  leur  devoir ,  &  fit  délibeier  enfap^ 
dans  fon  Confeil ,  fur  la  manière  d'exécuter  la  réfolution  qu* 
u  comte  d*Ef-  prife.  Le  Comte  d'Eflex  parla  longtems  fur  ce  fujet,  &  defapp 
«deMncôum^  mmicoud  la  conduite  de  ceux  qui  jufqu'alors  avoient  gouvetf 
ncwi  rwinde.    lande,  cufant,  qu'ils  s'étoient  attachez  à  des  bagatelles,  au-lie^ 
-direâement  contre  le  Comte  de  Tyrone.,  fans  lui  donnerai^ 
lâche  :  que-,  par  les  Trêves  qu'on  lui  avoit  de  temsen  tems  accrf 
on  lui  avoit  donné  le  tems  de  rétablir  fes  affaires  :  qu'en  mer^'1 
on  avoit  engagé  la  Reine  à  une  dépenfe  inutile,  puifque  fes  Ttf 
.n'étaient  pas  moins  payées  pendant  la  Trêve ,  que  pendant  la  ^ 
.   Cet  avis  plut  beaucoup  à  la  Reine,  qui  n'aimoit  pas  à. dépend 
argent  fans  nécellîté.  Quand  il  fyt  fliœftton  de  nommer  un  V* 
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la  plupart  des  voix  alloient  à  donner  ce  Gouvernement  au  Lord  el..„. 
Momjoj.  Mais  le  Comte  d'Eflex  s'y  oppofa ,  parce  que  ce  Seigneur  „  £%  to 
n'avoit  jamais  commandé  en  Chef,  &  qu'il  étoit  trop  attaché  à  l'étude ,  vic«oL 
au-lieu  qu'il  étoit  nécelfaire  d'envoyer  en  ce  Païs-là ,  un  homme  aôif 
&  guerrier.  Il  ajouta,  que  pour  terminer  bientôt  la  Guerre  d'Irlande» 
il  talloit  en  confier  la  conduite  à  un  Général  qui  eût  de  la  réputation , 
&  qui  fût  agréable  au  Peuple.  En  un  mot,  il  fe  montra  lui-même 
comme  du  aoigt,  de  telle  forte  qu'il  fut  choifi  pour  cet  Emploi.  Ses 
amis  crurent  lui  faire  plaifir ,  &  fes  envieux  efpererent  que  ce  Com- 
mandement ,  &  fon  abience  de  la  Cour ,  leur  fourniroient  des  moyens 
pour  le  ruïner.  .     *i 

On  ne  fait  pas  bien  ce  que  ce  Seigneur  rouloit  dans  (a  tête:  mais     Remarque  rue 
depuis  quelque  tems ,  il  fe  rendoit  fort  populaire ,  &  par  fes  manières  fa  con4uit0* 
affables,  il  avoit  mis  tellement  le  Peuple  dans  fes  intérêts,  qu'il  enr 
étoit  comme  adoré.  Il  ne  lui  manquoit  plus  que  de  s'attirer  Faffeâioit 
des  gens  de  Guerre;  &  félon  les  apparences,  c'était  &  le  but  qufy 
s'étoit  propofé ,.  en  fouhakant  d'aller  commander  en  Irlande.  Mai9    ses  ami*  *  &» 
comme  il  avoit  des  ennemis  qui  ne  cherchotent  qu'une occafion  pou*  J|^  ^^ 
le  perdre,  c'étoit  fur  cela  mêmçqu'ils  fondoietit  l'efperance  de  réuffir.  office*. 
D'un  autre  côté,  fes  amis,  pour  vouloir  le  ferviravec  trop  d'ardeur, 
lui  rendoient  de  mauvais  offices ,  en  afFeâant  de  publier ,  qu'il  étoit 
defcendu  de  la  Maifon  Royale  d'Ecoflè,  &  de  celle  d'Angleterre,  par 
fa  Bifayeuk,  qui  comptoir  parmi  fes  Ancêtres,  Edmond  de  Langley 
Duc  d'YorcK ,  &  Thomas  de  ^7oodftocK  Comte  de  Glocefter ,  toui 
deux  Fils  d'Edouard  III.  On  prétendoit  infinuer  par  là,  qu'après  la 
mort  de  la  Reine ,  il  feroit  plus  convenable  de  le  placer  far  le  Trôn<b, 
qu'un  Roi  étranger.  On  lui  avoit  même  dédié  un  certain  Livre ,  danft 
lequel  l'Auteur  combattoit  les  droits  de  touà  ceux  qui  poutoient  pré- 
tendre à  la  Couronne ,  excepté  ceux  de  l'Infante  d'Efpagne.  Ses  ennei 
mis,  comprenant  qu'il  brafloit  quelque  complot  dangereux,  n*a$oi#ir 
garde  de  l'en  détourner.  Au  contraire,  ils  le  comblement  par-tout  d^ 
louanges  *  &  en  toutes  occafions ,  ils  exaltaient  (à  valeur  r  fa  prudence;' 
&  fon  attachement  à  la  Religion  Proteftante  „  afin  de  l'engager  d'au-: 
rant  mieux  à  faire  des  démarches  qui  fiflent  plus  clairement  cormoitra 
fes  defleins.  il  avoit  un  efprit  fort  vif,  fit.plufieurs  autres,  belle»  qua*    caraêktede  « 
lirez  qui  la  reodoîent  très  recomtpandablei  mais  il  étoit  extraoréu  *****"*• 
nairemept  entêté  d&fon< propre  méritei,  fit  ilregardoittousles  autres 
Seigneurs  Anglois  comme  beaucoup  au-deflous  de  lui*  La  Patent*     h  reçoit  un* 
que  h  Reine  lui  fit  expédier  pour  la  Vice-royauté  d'Irlande,  luid6n-  **ea*'wam* 
noit  un  pouvoir  beaucoup  plus  étendu  qu'à  aucun  de  fe&PrédéceUeurk 
[1  pouvoir  faire  la  Guêtre  ou  la  Paix ,  fclonqtfiriç  jugerait  à  propos^ 
k  accorder  iwmedçs  paedon&au  Goirit&de  Tyrooe  Scà  tous  \m  au- 
t es  H^beUies^  pouvoir  qui  ne vfiic  jamais  été  confiera  autun  autre 
if  iceroU jMais  dnrlk^U&K  dana  cette JtéiDôJîatfflrai^qbe  laîûirit.eii 
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tax  s  a  t  it  «.  arrière  toute  autre  affaire  ,  il  s'attacherait  uniquement  à 

**"'       à  ruiner  le  Comte  de  Tyrone,  Chef  des  Rebelles.  Il  ne  poutoûfs 

fe  plaindre  de  cette  clame ,  puifque  ce  n'étoit  que  ce  qu'il  afoitpï 

pofë  lui-même  dans  le  Confeil. 

it  Hit  en  ic-     Sur  la  fin  du  mois  de  Mars  ,  le  Comte  d'Effex  partie  pourl'Hauè 

S«e  op^^î  menant  avec  lui  une  Armée  de  vingt -mille  hommes  de  pied,* 

fep"P""""*  treize-cens  de  Cavalerie.  Jamais  les  Anglois  n'avoienteudesfei 

fi  conGderables  dans  cette  Ifle.  La  Reine  a  voit  fait  ce  grand  efa 

fuivant  l'avis  du  Comte  d'Eflex ,  afin  de  mettre  une  prompte  fiai 

Rébellion ,  &  de  terminer  la  Guerre  dans  une  feule  Campagne  l 

Su'il  fut  arrivé,  il  aflfeâa ,  foit  de  lui-même,  ou  parlescooieihà 
lux  amis ,  de  faire  précifément  le  contraire  de  ce  qui  lui  étor. 
donné  dans  (a  Patente.  Il  donna  d'abord  le  commandement  à 
Cavalerie  au  Comte  de  Southampton  (on  intime  ami,  conne 
ordres  exprès  de  la  Reine ,  qui  étoit  irritée  contre  ce  Seigneur,  p 
qu'il  s'étoit  marié  fans  (a  permiflion,  Enfuite,  au  -lieu  de  nufi 
contre  le  Comte  de  Tyrone ,  il  tourna  fes  armes  contre  quelque 
belles  du  Pais  de  Munfter .  qu'il  chafla  véritablement  dans  lesbfl 
dans  les  montagnes  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  perdu  lui-a 
beaucoup  de  monde.  Cette  Expédition  peu  importante  le  reriuti 
ces  quartiers-là ,  jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Juillet.  Cependant ,  IaR 
avant  été  informée  de  cette  démarche ,  lui  écrivit  en  termes  oc 
durs ,  &  lui  reprocha  qu'il  n'avoit  pas  fuivi  fes  Inftruâioos,  fo» 
fur  fes  propres  avis,  lui  commandant  en  même  tems,  démarchai 
l'Ulfter  contre  Tyrone  même.  Il  s'exeufa  fur  ce  que  le  Confeil* 
lande ,  oui  connoiflbit  mieux  que  lui  les  affaires  de  ce  Roytf 
avoit  été  d'avis  qu'il  falloit  premièrement  nettoyer  la  Provio* 
Munfter .  &  promit  pofitivement  de  marcher  au-plutôt  contre  le( 
«les  RebeUes.  Mais  peu  de  tems  après,  il  écrivit  à  la  Cour.f 
▼oyoit  obligé  de  retourner  vers  Dublin,  pour  châtier  quelque'* 
dois  qui  imeftoient  les  environs  de  cette  Capitale  ;  &  encfc  .» 
yint  à  bout.  Mais  après  cette  féconde  Expédition ,  fon  Armée  fcfl 
tellement  ruinée,  ou'il  écrivit  en  Angleterre  pour  demander  ® 
&'  fort,  (ans  quoi  il  eufoit  qu'il  étok  peu  en  eut  de  faire  de p*5® 

pioits  dans  l'Ulfter.  Il  fe  mit  pourtant  en  marche  pour  allerd*®1 
Province  :  mais  fon  Avant  ~  garde,  compofée  de  quinze  -censj 
mes,  &  commandée  par  Clifford,  étant  tombée  dans  une é 
cade  a  y  fut  mife  dans  une  entière  déroute. 

Quoiqu'il  y  eût  lieu  de  s'étonner ,  qu'avec  une  fi  belle  Al»}1 
fîen  fait  de  confiderable *  &  qu'au  contraire,  il  fe  vi* 
mander  un  rentorr,  la  Reine  ne  laifiapasde  lui  envoyer^01 

2uelques  nouvelles  Troupes.  Mais  peu  de  tems  après  ,11  ^iif 
)our  ,  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour  cette  Campagne»  * 
fe  puiler  fur  les  frontières  de  l'Ulfter,  avec  treixe^ensûaBfl**** 


D'ANGLETERRE.    Lit.  XVII.         50$ 

te  trois-cens  Chevaux.  Quand  il  fut  arrivé  en  ce  Païs-là,  le  Comte  de  »  "  •  *  »  * T  "• 
!  Tyronelui  fit  propofer  une  Conférence,  dont  il  ne  voulut  pas  en- 
1  tendre  parler.  Cependant,  peu  de  jours  après ,  les  deux  Armées  étant 
1  fort  proche  l'une  de  l'autre ,  le  Comte  de  Tyrone  lui  envoya  un  Of-    1»  mke  avecic 

ficier  nommé  Hdgan,  pour  lui  faire  lavoir,  qu'il  étoit  prêt  à  fe  fou-  £?""  **  7jt9m 
f  mettre  à  la  Reine ,  &  qu'il  le  prioit  de  lui  accorder  une  Conférence , 
1  furies  bords  d'une  petite  Rivière  où  ils  pourraient  fe  parler,  cha- 
1  cun  demeurant  de  fon  côté.  Le  Comte  d'Ëflexy  confentit,  &  ils  con- 
1  fererént  enfemble  environ  une  heure,  fans  aucun  témoin»  Deux  heu~ 
'  res  après, Tyrone  lui  fit  demander  une  féconde  Conférence,  en  pré- 
t  fencede  quelques-uns  des  Hauts  Officiers  des  deux  Armées.  Le  Comto 
1  d'Eflèx  lui  accorda  fa  demande,  &  dans  cette  féconde  Conférence , 
:  ils  convinrent  tous  deux,  que  le  lendemain  on  commencerait  à  trai- 
t  ter  de  la  Paix,  par  des  Députez  des  deux  Partis.  Cette  négociation  fe  *  m  amidc 
i  termina  par  un.  Traité  de  Trêve ,  cjui  fe  conclut  aflez  promptement.  unc  Tle?c# 
:  La  Trêve  de  voit  durer  jufqu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fui  ?an  te,  fous 
.  cette  condition,  que  chacun  des  deux  Partis  pourrait  la  rompre» 
(  pourvu  qu'il  en  donnât  avis  à  l'autre,  quinze  jours  auparavant* 
t      Cependant  ,  la  Reine  ayant  reçu  la  dernière  Lettre  du  Comte  d'Efc  ç^£Z£l*' 

fex,  en  fut  extrêmement  offenfée.  Elle  ne  put  même  s'empêcher  de  *•**•** 
{  dire, qu'elle  le  foupeonnoit  d'avoir  de  mauvais  deflèins,  Onhiicon- 
<  feiila  de  le  rappeller  fur  Je  champ  :  mais  elle  craignit  de  le  poufler  trop , 
J  pendant  qu'il  étoit  en  état  de  faire  du  mal  ;  &  néanmoins  „  elle  lui  écri-    «fe  m  («* 
i  vit  d'une  manière  fort  aigre,  &lui  reprocha  le  mépris  qu'il  avoit  eu  "e€  aiSKar# 

pour  fes  ordres.  Cette  Lettre  fit  un  tel  effet  fur  l'efprit  du  Comte ,  qu'il  .  "  fane  »»  Pro- 

■    .     ^  ,~  -      .  .  —  .  *  - ,.:    *    .      jet  dont  il  «a  dU 

tourné. 


',  Southampton  l'empêcha  d'exécuter  une  réfblution  fi  dangereufe.  La  1*  *•««•  tmm 
Reine  ayant  été  informée  de  ce  projet»  fit  courir  le  bruit,  qu'on  pré»  ta  *■■*■* 
paroit  en  Efpagne  une  Flotte  pour  attaquer  l'Angleterre»  &  ibus  ce 
prétexte ,  elle  fit  faire  une  levée  de  (ix-mille  hommes.  Peu  de  terni 
après ,  elle  augmenta  encore  fon  Année,  &  en  donna  le  commande* 
ment  à  l'Amiral ,  qui  n'étoit  pas  ami  du  Comte  d'Eflèx.  Mais  cett» 
terreur  s  étant  diihpée  par  les  avis  qu'elle  eut  dlrlande  >elle  congés 
dia  la  meilleure  partie  de  (es  Troupes. 

La  nouvelle  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Angleterre ,  ayant  (ait  comprend  l#  comte  ▼*  m 
dre  au  Comte  d'Eflèx  que  la  Reine  avoit  conçu  des  foupçons  contre  Mage!**"  &m 
lui  ,  il  prit  tout  à  coup  la  résolution  d'aller  fe  juftifier ,  fans  en  deman- 
der la  permiffion  à  la  Reine.  Il  fe  fit  accompagner  du  Comte  de  Sout- 
hampton, &  de  plufieurs  Officiers,  qui  »  en  arrivant  en  Angleterre* 
Ce  dilperfereot  en  divers  lieux.  Pour  lui  »  il  ne  prit  que  fix  hommes 
feulement ,  &  marcha  avec  une  extrême  diligence ,  à  deflein.  de  fe  trou- 
rer  au  lever  de  la  Reine,  avant  qu'elle  fttamrà&de  ion  arrivée  ;mai* 
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ittiAiiTi.  il  trouva  que  malgré  fa  précaution ,  il  àvoit  été  prérenu.hR«ir 
1  '"'  alors  à  Ncnfnch ,  Maifon  fituée  .à  dix  milles  de  Londres.  Elle  le  nu 
(ans  aucune  émotion ,  2c  aflez  benignemenr  ;  mais  après  lui  amie 
Quelques  reproches  fur  l'irrégularité  de  fâ  conduite,  elle  lui  ordoaa 
de  fe  tenir  dans  fa  Chambre  jufqua  nouvel  ordre.  Enfuite  dlekfe 
interroger  fur  lesraifons  qui  l'avoient  porté  à  faire  avec  le  Comte  è 
Tyrone,  une  Trêve  qui  pouvoir  fe  rompre  tous  les  quinze  jours,  r. 

«fejuftifiemai.  que ,  par  fa  Patente  il  avoir  le  pouvoir  de  faire  la  Paix.  Il  répond' 
que  le  Comte  de  Tyrone  demandoit  des  chofes  fi  déraifonnabks,f 
n'avoit  pu  les  lui  accorder;  mais  qu'il  avoit  cru  qu'une Trevep- 
contribuer  à  le  faire  venir  à  des  conditions  plus  équitables,  Cetcen- 
ponfe  ne  fatisfit  pas  la  Reine ,  qui  étoit  irritée  d'ailleurs,  de  ce <f 
avoit  quitté  fon  Gouvernement  fans  lui  en  avoir  demandé  lapen> 
fion;  outre  que  les  gens  qu'il  avoit  menez  avec  lui  en  Aoglettf 
étoient  tout  à  fait  propres  à  faire  concevoir  de  grands  foupçoosc* 
11  eft  mit  aux  (re  lui*  Cela  fut  caufe  qu'elle  le  mit  en  arrêt  chez  le  Garde  du  & 

*"*"•  Privé  f  de  peur  qu'étant  en  liberté ,  il  ne  fe  portât  à  de  nouveaux^ 

ii  «ut  fen  apo-      On  trouve  dans  les  Annales  de  Cambden ,  une  Apologie  écnuj» 

jogi.  *  fcd**d  fc  Coœte  d,E{rex  laquelle  il  paroit  qu'il  fe  défendoit  afTez^ 

fur  ce  qu'on  l'aceufoit  d'avoir,  négligé  d'attaquer  le  Comte  de  Tyrs 
&  d'avoir  employé  fon  Armée  à  des  Expéditions  peu  importante^ 
contentoit  de  dire ,  qu'il  avoit  mis  les  affaires  d'Irlande  dans  une>! 
fituation ,  qup  pendant  neuf  mois  qu'il  avoit  commandé  danscettel'- 
les  Angloisn'y  avoient  reçu  aucun  dommage.  Maisonneluiaroit:" 
1  donnp  une  Armée  de  plus  de  vingt- mille  hommes ,  pour  fe  tenir  i* 
défenCve.  Quant  à  fon  retour  en  Angleterre ,  fans  congé,  il  n'en  <i  ' 
pas  un  mot.  Pour  ce  qui  regardoit  les  gens  dont  il  s'etoit  fait  acc^ 
pagner,il  difoit  feulement,  qu'il  n'en  avoit  amené  que  (bur- 
inais il  ne  parlok  point  des  autres  qui  étoient  yenus  d'Irlande  atec' 
Il  paflbh  aiifll  fous  filence»  le  Commandement  qu'il  avoit  doot* 
Comte  de  Southampton ,  contre  la  défenfe  exprefle  de  la  Rein'':1 
le  rçfte  ne  xronfiftoit  qu'en  exclamations  fur  l'injuftice  qu'on  ta- 
dclefoupçonner ,  faifant  beaucoup  yaloirles  fervices  de  fon  PeM 
«le  fes  Frères  qui  avoit  été  tué  au  iervice  de  la  Reine  ,  &lesM 

Eres.  Dans  le  même  tems ,  fes  parens  &  fes  amisfaifoient  beauc^l 
ruit  de  la  rigueur  dont  on  ufoit  envers  lui ,  voulant  la  faire  rô>' 
r.  .  ,        .  comme  exceffive.  Quelques-uns  même  complotaient  de  le  tirera 
têts  à  main  armée  :  mais  il  ne  youlut  pas  y  confentir.  _ 

Le  comte^de  .  Cependant ,  le  Comte  de  Tyrone  ayant  appris  que  leComw 
^""frltodcà  fex  étoit  arrêté,  rompit  la  Treye  ,.&  fit  beaucoup  de  mal  aux  A'! 
me*,  habituez  en  Irlande.  Il  fe  flatoit  de,  recevoir  bientôt  un  grand  foJ 

d'Efpagne,&  duPape,  qui  lui  avoit  envoyé  en  préfent  uneptf^ 
plume  de  Phénix.  Dans  cette  penfée,  ilneformoit  pas  de  fl^ 
projets*  que.de  chaflèr  entiecemsu  les  Angiome  toute  llrlan^ 
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Pendant  ce  teras-là ,  les  amis  du  Comte  d'Eflèx  faifoient  des  cabales  e 1 1  •  a  •  1  *  ■. 
m  parmi  le  Peuple  pour  l'émouvoir  en  fa  faveur ,  le  faifant  regarder  comme     Letl  &*  V 
le  Seigneur  le  plus  accompli  qu'on  eût  vu  en  Angleterre  depuis  le  com-  comtod'uicxciu 
mencement  de  la  Monarchie.  En  même  tems ,  ilsfe  déchainoient  con-  peuple. paaw 
tre  les  Miniftres,  &  faifoient  de  malignes  réflexions  fur  la  conduite  de 
la  Reine ,  comme  fi  elle  négligeoit  entièrement  les  affaires  d'Irlande. 
Tout  cela  faifott  un  tort  extrême  au  Comte ,  &  augmentoit  de  plus  en 
•  plus  les  (bupçons  de  la  Reine  contre  lui.  Comme  elle  l'avoit  offenfé, 
!     elle  fe  perfuadoit  aifément  qu'il  penfoit  à  la  vengeance.  Cela  fut  caufe ,     Sa  conduite  et 
,     ou  au  commencement  du  mois  a  Oâobre  ,  elle  fit  aflembler  le  Confeil  conTeu  &PKâi° 
dans  la  Chambre  Etoilée ,  où  l'affaire  du  Comte  fut  examinée ,  &  fa  m*c* 
conduite  blâmée  unanimement  par  tous  les  Confeillers  Privez.  On  ne 
fit  pourtant  aucune  autre  procédure  contre  lui ,  la  Reine  n'ayant  pour 
but  que  de  faire  connoitre  au  Peuple  que  ce  n'é toit  pas  par  un  pur  ca- 
price qu'elle  le  tenait  aux  arrêts.  Il  demeura  donc  dans  là  maifon  du     l]  Çc  i«**  <uot 
Garde  du  Sceau  Privé ,  où  il  fe  jetta  dans  la  dévotion ,  ne  s  occupant  ta  d  vouonm 

3u  a  prier  Dieu ,  &  à  écrire  à  fes  amis,  des  Lettres  pleines  d'onâion  & 
e  pieté ,  qui  doonoient  lieu  de  croire  qu'il  avoît  renoncé  à  toutes  les 
1    vanitez  du  monde. 

'  Sur  la  fin  de  l'année ,  l'Archiduc  André»  qui  commandoit  dans  les  vktchiâuc  a 
1  Paîs-Bas  en  l'abfence  d'Albert  fon  Frère,  qui  étoit  allé  en  Efpagne  pour 
yépoufer  l'Infante,  fit  propofer  la  Paix  à  Elisabeth.  Elle  repondit , 
qu'elle  y  confentiroit  volontiers,  pourvu  que  les  Etats  des  Provinces 
Unies  y  fuflènt  compris.  Cette  condition  arrêta  tout  court  la  négocia- 
tion propofée.  La  Reine  foupçonna,  qu'on  ne  lui  avoit  fait  cette  pro- 
pofition  que  pour  l'endormir  en  attendant  qu'une  Flotte  qu'on  equi* 
poit  en  Efpagne,  fût  prête  pour  envahir  l'Angleterre.  Mais  cette  pré- 
tendue Flotte ,  qui  lui  caufoit  quelque  inquiétude  »  fe  réduifit  enfin  à 
quelques  Galères  que  François  Spinola ,  Gerîois,  qui  fervoit  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  fit  palier  dans  l'Océan,  &  ou'il  mena  au  Port  de  l'Eclufe. 

Le  Comte  de  Tyrone  profita  du  oefordre  que  le  Comte  d'Eflex  avoit/       t*#0. 
mis  dans  les  affaires  d'Irlande.  Il  réduifit  toute  la  Province  d'Ulfter  à  r^L^SS^ii 
fon  obéïflknce ,  &  il  fe  flatoit  d'être  bien-tôt  maitre  de  tout  le  Royaume.  [c*  p»***. 
Pour  l'encourager  à  continuer  fes  progrès,  le  Pape  Clément  VIII.  lui 
envoya  une  Bulle  par  laquelle  il  lui  accordoit ,  &  à  tous  ceux  de  fon 
Parti ,  les  mêmes  Indulgences  qu'à  ceux  qui  combattoient  contre 
les  Turcs  pour  recouvrer  la  Terre  Sainte.  Mais  le  Lord  Aiomjoj/ ,  qui     Le  lom  Mont. 
fut  nomme  à  la  Vice-royauté  d'Irlande,  à  la  place  du  Comte  d'Eflex  f  -J2J*  JîîuJST 
trouva  le  moyen  d'arrêter  les  progrès  des  Rebelles ,  &  les  contraignit 
de  rabattre  beaucoup  de  leur  fierté. 

Dans  ce  même  tems,  l'Archiduc  Albert,  qu'on  appelloit  auffi  le     confeeneem- 
Cardinal  Infant,  étant  de  retour  d'Efpagne,  fitfaireà  Elilabeth  de  nou-  ^ett6  fiK,« 
relies  propofitioos.de  Paix.Henri  IV.  les  appuya  de  tout  fon  pouvoir, 
icût  en  forte  que  la  Reine  envoya  des  Plénipotentiaires  à  Boulogne  9 
TQmFII.  Sff     . 
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f<H  HISTOIRE' 

H  trouva  que  malgré  fa  précaution,  il  avoir  été  prévenu. La Reineefoif 
alors  à  Nonfuch ,  Maifon  fituée  a  dix  milles  de  Londres.  Elle  le  reçit 
(ans  aucune  émotion ,  8c  aflez  benignemenr  :  mais  après  lui  avoir  ait 
Quelques  reproches  fur  l'irrégularité  de  fa  conduite,  elle  lui  ordonw 
oe  fe  tenir  dans  fa  Chambre  jutqtrà  nouvel  ordre.  Enfuitc  elle  le  fc 
interroger  fur  lesraifons  qui  lavoient  porté  à  faire  avec  le  Comte  de 
Tyrone,ûne  Trêve  qui  pouvoir  fe  rompre  tous  les  quinze  jours ,« 
afejuftifiemai.  que ,  par  (a  Patente  il  avoir  le  pouvoir  de  faire  la  Paix.  Il  répondit. 
que  le  Comte  de  Tyrone  demandoit  des  chofes  fi  déraifonnables,<\uu 
n'avoir  pu  les  lui  accorder»  mais  qu'il  avoit  cru  qu'une  Trêve  pourrait 
contribuer  à  le  faire  venir  à  des  conditions  plus  équitables.  Cette  fr 
ponfe  ne  fatisfit  pas  la  Reine  ,  qui  étoit  irritée  d'ailleurs ,  de  ce  <pi 
avoît  quitté  fon  Gouvernement  lans  lui  en  ayoir  demandé  Uçertnà- 
fion  ;  outre  que  les  gens  qu'il  avoit  menez  avec  lui  en  Angleterre. 
étoient  tout  à  fait  propres  à  faire  concevoir  de  grands  foupcotf  «»■ 
11  eft  mit  au  |re  lui.  Cela  fut  caufe  qu  elle  le  mit  en  arrêt  chez  le  Garde  du  Sccao 
***  Privé,  de  peur  quêtant  en  liberté,  il  ne  fe  portât  à  de  nouveaux^ 

«  frit  fon  apo-      On  trouve  dans  les  Annales  de  Cambden ,  une  Apologie  c^ltcl*î 
ftf  *  fcd*°d  fe  Comte  d'Effex ,  oar  laquelle  il  paroit  qu'il  fe  défendoit  ifa* 
£ur  ce  qu'on  l'accotait  d'ayoir  négligé  d'attaquer  le  Comte  de  1  yi» 
&  d'avoir  employé  fon  Armée  à  des  Expéditions  peu  importantes,  u 
.  contentoit  de  dire ,  qu'il  avoit  mis  les  affaires  d'Irlande  dans  une  w 
ikuation ,  qup  pendant  neuf  mois  qu'il  avoit  commandé  dans  cette  l  • 
le*  Angbisn'y  avoient  reçu  aucun  dommage.  Mais  on  ne  lui  ayoi  p 
'    donné  une  Armée  de  plus  de  vingt-mille  hommes ,  pour  te  tenir 
défenfive.  Qu^nt  à  fon  retour  en  Angleterre ,  uns  con^é,  il  n  en 
pas  un  mot.  Pour  ce  qui  regardoit  les  gens  dont  il  s'etoit  tait  a^ 
pagner  >  il  difoir  feulement ,  qu'il  n'en  avoit  amené  que  ta  a1*. 

autres  qui  étoient  venus  d'Irlande* 
Je  Commandement  qu'il  avoit  do: 
ladéfenfeexprejy 
clamât  ions  fur  rinjuW 
oup  valoir  les  ferviefl 
ter  vice  de  la  Ref 
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Pendant  ce  teras-là ,  les  amis  du  Comte  d'Eflèx  faifoient  des  cabales 

m  parmi  le  Peuple  pour  l'émouvoir  en  fa  faveur ,  le  faifant  regarder  comme     Lcfx  if*,  dlâ 
le  Seigneur  le  plus  accompli  qu'on  eût  vu  en  Angleterre  depuis  le  com-  £omt0  *•**««■- 
mencement  de  la  Monarchie.  En  même  tems ,  ilsfe  déchainoient  con-  *cupic.panlu 
tre  les  Miniftres,  &  faifoient  de  malignes  réflexions  fur  la  conduite  de 
la  Reine ,  comme  fi  elle  négligeoit  entièrement  les  affaires  d'Irlande. 
Tout  cela  faifoit  un  tort  extrême  au  Comte  ,  &  augmentoit  de  plus  en 

•  plus  les  fbupçons  de  la  Reine  contre  lui.  Comme  elle  l'avoit  offenfé, 
elle  fe  perfuadoit  aifément  qu'il  penfoit  à  la  vengeance.  Cela  fut  caufe ,     Sa  conduite  et 

au'au  commencement  du  mois  a  O&obre  ,  elle  fit  aflembler  le  Confêil  confeS  *Pbui° 
ans  la  Chambre  Etoilée ,  où  l'affaire  du  Comte  fut  examinée  ,  &  fa  mU' 
conduite  blâmée  unanimement  par  tous  les  Confeillers  Privez.  On  ne 
fit  pourtant  aucune  autre  procédure  contre  lui ,  la  Reine  n'ayant  pour 
but  que  défaire  connoitre  au  Peuple  que  ce  n'é  toit  pas  par  un  pur  ca- 
price qu'elle  le  tenôir  aux  arrêts.  Il  demeura  donc  dans  la  maifon  du     " fc  )*"*  «tant 
Garde  du  Sceau  Privé ,  où  il  fe  jetta  dans  la  dévotion ,  ne  s  occupant 

3u  a  prier  Dieu ,  &  à  écrire  à  fes  amis,  des  Lettres  pleines  d'onâion  & 
e  pieté,  qui  doonoient  lieu  de  croire  qu'il  avoit  renoncé  à  toutes  les 
vanitez  du  monde. 

Sur  la  fin  de  l'année  ,  l'Archiduc  André,  qui  commandoit  dans  les  L'Arc»*»  ta 
Pais-Bas  en  l'abfence  d'Albert  fon  Frère,  qui  étoit  allé  en  Efpagne  pour  £&£?milictm 
yépoufer  l'Infante,  fit  propofer  la  Paix  à  Elifabeth.  Elle  repondit ,  5 

au'elley  confentiroit volontiers,  pourvu  que  les  Etats  des  Provinces 
taies  y  fuflent  compris.  Cette  condition  arrêta  tout  court  la  négocia- 
tion propofée.  La  Reine  foupçonna,  qu'on  ne  lui  avoit  fait  cette  pro- 
pofition  que  pour  l'endormir  en  attendant  qu'une  Flotte  qu'on  equi<- 
poit  en  Efpagne, fût  prête  pour  envahir  l'Angleterre.  Mais  cette  pré- 
tendue Flotte ,  qui  lui  caufoit  quelque  inquiétude ,  fe  réduifit  enfin  à 
quelques  Galères  que  François  Spinola ,  Génois,  qui  fervoit  le  Roi  d'Et 
pagne,  fit  palier  dans  l'Océan,  & au'il  mena  au  Port  de l'Eclufe. 

Le  Comte  de  Tyrone  profita  du  defordre  que  le  Comte  d'Eflex  avoit/       i*#0. 
mis  dans  les  affaires  d'Irlande.  Il  réduifit  toute  la  Province  d'Ulfter  à  t£J£7!Sù£ 
*  n  obéïfTance ,  &  il  fe  flatoit  d'être  bien-tôt  maitre  de  tout  le  Royaume.  fef  w4 
ur  l'encouragera  continuer  fes  progrès,  le  Pape  Clément  VIII.  lui 
oya  une  Bulle  par  laquelle  il  lui  accordoit ,  &  à  tous  ceux  de  fon 
i ,  les  mêmes  Indulgences  qu'à  ceux  qui  combattoient  contre 
Turcs  pour  recouvrer  la  Terre  Sainte.  Mais  le  Lord  Momjoy ,  qui    u  tora  Mont* 
îommé  à  la  Vice-royauté  d'Irlande,  à  la  place  du  Comte  d'Eflex ,  £^  *.£,£££ 
^a  le  moyen  d'arrêter  les  progrès  des  Rebelles ,  &  les  contraignit 
battre  beaucoup  de  leur  fierté. 

ins  ce  même  teins ,  l'Archiduc  Albert ,  qu'on  appelloit  aufli  le     conférence*. 
-1  'nfant,  étant  de  retour  d'Efpagne,  fit  faire  à  Elifabeth  de  nou-  *Z*™*  teJ» 
pofitions.de  Paix.Henri  IV.  les  appuya  de  tout  fon  pouvoir , 
te  que  la  Reine  envoya  des  Plénipotentiaires  à  Boulogne , 
ril.  J  Sff     . 


fC4  HISTOIRE" 

BLiiAitTR,  H  trouva  que  malgré  fa  précaution  ,  il  avoir  été  prévenu*  La  Reioeetoir 
*'"'  alors  à  Nonfuch ,  Maifon  fituée  a  dix  milles  de  Londres.  Elle  le  reçut 
(ans  aucune  émotion ,  &,  aflez  benignement  ;  mais  après  lui  avoir  (ait 
auelques  reproches  fur  Tir  régularité  de  &  conduite,  elle  lui  ordonna 
.  de  fe  tenir  dans  fa  Chambre  juiqu'à  nouvel  ordre.  Enfuite  elle  le  k 
Interroger  fur  lesraifons  qui  lavoient  porté  à  faire  avec  le  Comte  i 
Tyrone,  une  Trêve  qui  pou  voit  fe  rompre  tous  les  quinze  jours,  ru 

Mfejuftificmtf.  que ,  par  fa  Patente  il  avoir  le  pouvoir  de  faire  la  Paix.  H  répondit. 
que  le  Comte  de  Tyrone  demandoit  des  chofes  fi  dér aifonnables , qu'il 
BAvoit  pu  les  lui  accorder;  mais  qu'il  avoit  cru  qu'une  Trevepounoir 
contribuer  à  le  faire  venir  à  des  conditions  plus  équitables.  Cette  «■ 
ponfe  ne  fatisfit  pas  la  Reine  «  qui  étoit  irritée  d'ailleurs,  de  ce  qiûj 
avoit  quitté  fon  Gouvernement  fans  lui  en  avoir  demandé  la  pend- 
Con;  outre  que  les  gens  qu'il  avoit  menez  avec  lui  en  Angleterre, 
étoient  tout  à  fait  propres  à  faire  concevoir  de  grands  foupçoos  coin 
11  eft  mis  au  |re  lui.  Cela  fut  caufe  qu'elle  le  mit  en  arrêt  chez  le  Garde  du  Sces 

ttrél*'  Privé ,  de  peur  qu'étant  en  liberté ,  il  ne  fe  portât  à  de  nouveaux  ex» 

11  Ait  fon  apo-      On  trouve  dans  les  Annales  de  Cambden  ,  une  Apologie  écriiep* 

jo£ * kdifoad  fc Coœte  d,Eflfex      ar  ^quelle  a  paroit  quil  fc  détendoit  éa® 

fur  ce  qu'on  l'accuioit  d'avoir  négligé  d'attaquer  le  Comte  de  Tyrofo 
&  d'avoir  employé  fon  Armée  à  des  Expéditions  peu  importantes.  P 
contentoit  de  dire ,  qu'il  avoit  mis  les  affaires  d'Irlande  dans  une®* 
fituation  »  qup  pendant  neuf  mois  qu'il  avoit  commandé  danscette'^ 
le*  Angfoisn'y  avoient  reçu  aucun  dommage  Mais  on  ne  lui  aw1!* 
«  donné  une  Armée  de  plus  de  vingt-mille  hommes  f  pour  fe  tenirju[| 
défenfîve.  Qu^nt  à  fon  retour  en  Angleterre ,  fans  congé,  il  n'en  duo: 
pas  un  mot.  Pour  ce  qui  regardoit  les  gens  dont  il  s'etoit  fait  accom- 
pagner ,  il  difoix  feulement ,  qu'il  n'en  avoit  amené  que  fixa  la  W 
mais  il  ne  parloit  point  des  autres  qui  étoient  yenus  d'Irlande  arec !^ 
Il  paflbit  aufli  fous  filence,  le  Commandement  qu'il  avoit  dootf  *j 
Comte  de  Southampton ,  contre  la  défenfe  exprefle  de  la  Reine._ I* 
le  refte  ne  lonfiftoit  qu'en  exclamations  fur  l'injuftice  qu'on  lui  aw* 
dt  lefoupçonner ,  faifant  beaucoup  yaloir  les  fervices  de  fon  P^^0 
de  fes  Frères  qui  avoit  été  tué  au  lervice  delà  Reine  «  &  Ie5  "^ 
près.  Dans  le  même  tems  >  (es  paréos  &  fes  amis faifoient  ^aUC^ 
bruit  de  la  rigueur  dont  on  ufoit  envers  lui ,  voulant  la  faire  r^ 
r-  •  -  -  comme  exceffive.Quelques-uns.nwmecomplotoient  de  le  tirerfl© 
têts  à  main  armée  :  mais  il  ne  youlut  pas  y  confentir.  *; 

m  comte  de  .  Cependant ,  le  Comte  de  Tyrone  ayant  appris  que  le  Conj* 
-SXT.SïïZ  fox  étoit  arrêté ,  rompit  la  Trêve ,  &  fit  beaucoup  de  mal  auxAnf 
i"0**  habituez  en  Irlande.  U  fe  flatoit  de.  recevoir  bientôt  un.grand  WJ 

d'Efpagne,&  du  Pape,  qui  lui  avoit  envoyé  en  préfent  o**?*^ 
plume  de  Phénix.  Dans  cette  peofée,  ilneformoit  pas  de  m^ 
projets*  que.de  chalfer  ewiexeiwaw  les  Angloisde  tonte  IM^^. 
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Pendant  ce  tems-là ,  les  amis  du  Comte  d'Eflex  faifoient  des  cabales  1 1 1 1  a  ■  1  *  ■. 

m  parmi  le  Peuple  pour  l'émouvoir  en  fa  faveur ,  le  faifant  regarder  comme     Lttl  i£J;  dll 
le  Seigneur  le  plus  accompli  qu'on  eût  vu  en  Angleterre  depuis  le  com-  £°mto  *•*<&*<£ 
mencement  de  la  Monarchie.  En  même  tems,  ilsfe  déchaînaient  con-  peuple. pWBU 
tre  les  Miniftres,  &  faifoient  de  malignes  réflexions  fur  la  conduite  de 
la  Reine ,  comme  fi  elle  négligeoit  entièrement  les  affaires  d'Irlande. 
Tout  cela  faifott  un  tort  extrême  au  Comte ,  &  augmentoit  de  plus  en 

•  plus  les  fbupçons  de  la  Reine  contre  lui.  Comme  elle  l'avoit  offenfé , 
elle  fe  perfuadoit  aifément  qu'il  penfoit  à  la  vengeance.  Cela  fut  caufe ,     Sl  conduite  et 
au'au  commencement  du  mois  a  Oâobre  ,  elle  fit  aflembler  le  Confêil  coïïeu  &Pbïii0 
dans  la  Chambre  Etoilée ,  où  l'affaire  du  Comte  fut  examinée ,  &  fa  mic' 
conduite  blâmée  unanimement  par  tous  les  Confeillers  Privez.  On  ne 
fit  pourtant  aucune  autre  procédure  contre  lui ,  la  Reine  n'ayant  pour 
but  que  de  faire  connoitre  au  Peuple  que  ce  n'é toit  pas  par  un  pur  ca- 
price qu  elle  le  tenôir  aux  arrêts.  Il  demeura  donc  dans  la  maifbn  du     n  fc  j«**  <uot 
Garde  du  Sceau  Privé ,  où  il  fe  jetta  dans  la  dévotion ,  ne  s'occupanc  to    vouonm 

3u  a  prier  Dieu ,  &  à  écrire  à  fes  amis,  des  Lettres  pleines  d'onâion  & 
e  pieté»  qui  doonoient  lieu  de  croire  qu'il  avoit  renoncé  à  toutes  les 
vanitez  du  monde. 

Sur  la  fin  de  l'année ,  l'Archiduc  André,  qui  commandoit  dans  les     i/ArcWuc  a 
Pats-Bas  en  l'abfence  d'Albert  fon  Frère,  qui  étoit  allé  en  Efpaene  pour  ^^mutnMU 
yépoufer  l'Infante,  fit  propofer  la  Paix  à  Elisabeth.  Elle  répondit.         '        ) 
quelle  y  confentiroit  volontiers,  pourvu  que  les  Etats  des  Provinces 
Unies  y  fuflènt  compris.  Cette  condition  arrêta  tout  court  la  négocia* 
tion  propofée.  La  Reine  foupçonna,  qu'on  ne  lui  avoit  fait  cette  pro- 
pofition  que  pour  l'endormir  en  attendant  qu'une  Flotte  qu'on  equi* 
poit  en  Elpagne,{ut  prête  pour  envahir  l'Angleterre.  Mais  cette  pré- 
tendue Flotte ,  qui  lui  cauloit  quelque  inquiétude ,  fe  réduifîc  enfin  à 
quelques  Galères  que  François  Spinola ,  Génois,  qui  fervoit  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  fit  palier  dans  l'Océan,  &  Qu'il  mena  au  Port  de  l'Edufe. 

Le  Comte  de  Tyrone  profita  du  defordre  que  le  Comte  d'Eflex  avoit/       t*eo. 
mis  dans  les  affaires  d'Irlande.  Il  réduifit  toute  la  Province  d'Ulfter  à  r^iJSVSdtmL 
fon  obéïffance ,  &  il  fe  flatoit  d'être  bien-tôt  maitre  de  tout  le  Royaume.  *•  p«v*. 
Pour  l'encouragera  continuer  fes  progrès,  le  Pape  Clément  VIII.  lui 
envoya  une  Bulle  par  laquelle  il  lui  accordoit ,  &  à  tous  ceux  de  fon 
Parti,  les  mêmes  Indulgences  qu'à  ceux  qui  combattoient  contre 
les  Turcs  pour  recouvrer  la  Terre  Sainte.  Mais  le  Lord  Montjoj ,  qui    te  tora  Mont- 
fut  nomme  à  la  Vice-royauté  d'Irlande,  à  la  place  du  Comte  d'Eflex ,  £Lff*AJy 
trouva  le  moyen  d'arrêter  les  progrès  des  Rebelles,  &  les  contraignit 
de  rabattre  beaucoup  de  leur  fierté. 

Dans  ce  même  tems ,  l'Archiduc  Albert ,  qu'on  appelloit  auffi  le    conférence  m- 
Cardinal  Infant ,  étant  de  retour  d'Efpagne,  fitfaireà  Elilabeth  de  nou-  ££l,ettfe  ** '• 
▼elles  propofitions  de  Paix.Henri  IV.  les  appuya  de  tout  fon  pouvoir , 
&£t  enforte  que  la  Reine  envoya  des  Plénipotentiaires  à  Boulogne , 
TtmFIL  Sff     . 


^04  HISTOIRE' 

ituàiiTH.  H  trouya  que  malgré  fa  précaution ,  il  âvoit  été  prévenu.  La  Reineérait 
l)99t  alors  à  Nonfuch ,  Maifon  fituée  a  dix  milles  de  Londres,  Elle  le  reçut 
(ans  aucune  émotion  ,  8c.  aflez  benignemenr  :  mais  après  lui  avoir  tut 
duelques  reproches  fur  l'irrégularité  de  &  conduite,  elle  lui  ordonna 
de  fe  tenir  dans  fa  Chambre  jufqu'à  nouvel  ordre.  Enfuite  elle  le  k 
interroger  fur  lesraifons  quil'avoienr  porté  à  faire  avec  le  Comte <k 
Tyrone,  une  Trêve  qui  pouvoir  fe  rompre  tous  les  quinze  jours,  rc 

■fejuftificmaï.  que ,  par  fa  Patente  il  avoit  le  pouvoir  de  faire  la  Paix.  11  répondit, 
que  le  Comte  de  Tyrone  demandoit  des  chofes  fi  déraifonnables,<p 
n  avoit  pu  les  lui  accorder;  mais  qu'il  avoit  cru  qu'une  Treveprroii 
contribuer  à  le  faire  venir  à  des  conditions  plus  équitables.  Cette  it- 
ponfe  ne  fatisfit  pas  la  Reine  «  qui  étoit  irritée  d'ailleurs,  de  ce  qoï 
avoit  quitté  fon  Gouvernement  fans  lui  en  avoir  demandé  laperait 
(ion  ;  outre  que  les  gens  qu'il  avoit  menez  avec  lui  en  Angletem, 
étoient  tout  à  fait  propres  à  faire  concevoir  de  grands  foupçons  coq- 
11  eft  mit  »ox  tre  lui»  Cela  fut  caufe  qu'elle  le  mit  en  arrêt  chez  le  Garde  du  Scefi 

*"*"'  Privé ,  de  peur  qu'étant  en  liberté ,  il  ne  fe  portât  à  de  nouveau*  excès. 

11  Ait  fen  apo-      On  trouve  dans  les  Annales  de  Cambden ,  une  Apologie  écritep 

jog.  *  kdéhnd  le  Comte  d'Effex ,  par  laquelle  il  paroit  qu'il  fe  défendoit  éad 
for  ce  qu'on  l'accufoit  d'avoir  négligé  d'attaquer  le  Comte  de  T)to& 
&  d'avoir  employé  fon  Armée  à  des  Expéditions  peu  importantes.  11  •< 
contentoit  de  dire ,  qu'il  avoit  mis  les  affaires  d'Irlande  dans  une  te» 
fituat  ion ,  qup  pendant  neuf  mois  qu'il  avoit  commandé  dans  cette  % 
les  Angbistfy  croient  reçu  aucun  dommage.  Mais  on  oe  lui  avoit  p 
1  donné  une  Armée  de  plus  de  vingt- mille  hommes ,  pour  fe  tenir  m 
défenfive.  Quant  à  fon  retour  en  Angleterre ,  (an*  congé,  il  n'en  dfr 
pas  un  mot.  Pour  ce  qui  regardoit  les  gens  dont  il  s'etoit  fait  accom- 
pagner,  il  difoir  feulement ,  qu'il  n'en  avoit  amené  que  fa  à  la^ 
mais  il  ne  parlok  point  des  autres  qui  étoient  venus  d'Irlandearec'- 
Il  paflbit  ajuiîl  fous  filence ,  le  Commandement  qu'il  avoit  dootf * 
Comte  de  Southampton ,  contre  la  défenfe  exprefle  de  la  Reine.  I» 
lereftene  xronfiftou  qu'en  exclamations  fur  l'injuftice  qu'on  lui  t* 
de  le  foupçonner ,  faifant  beaucoup  yaloirles  fervices  de  fon  Père,"* 
de  fcs  Frères  qui  avoit  été  tué  au  iervu:e  de  la  Reine  ,  &lesfien$p 

Eres.  Dans  le  même  tems  ,  fes  paréos  &  fesamisiaifoient  beaucoup- 
ruit  de  la  rigueur  dont  on  ufoit  envers  lui ,  voulant  la  faire  rep* 
r.   .  ,        *  comme  exce(five.  Quelques-uns. même  jcomplotoient  de  le  tirer  dû* 
têts  à  main  armée  :  mais  il  ne  youlut  pas  y  confentir.  ., 

it  comte  de  _  Cependant ,  le  Comte  de  Tyrone  ayant  appris  que  le  Corn»' 
^S  *£  fex  étoit  arrêté .  rompit  la  Trêve ,  &  fit  beaucoup  de  mal  auxAn^ 
vmv*.  habituiez  en  Irlande.  Il  fe  flatoit  de,  recevoir  bientôt  un  grand  fc£ 

d'Efpagne,&  du  Pape,  qui  lui  avoit  envoyé  en  préfent  unepre^ 
plume  de  Phénix.  Dans  cette  peofée,  iltteformoit  pas  de  ^°^ 
projets*  que.de  chaflfer  enueremfiW  les  Angloisde  toute  ÏÏrta*,jc 
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Pendant  ce  tems-là ,  les  amis  du  Comte  d'Eflex  faifoient  des  cabales  miAiifi. 

{>armi  le  Peuple  pour  l'émouvoir  en  fa  faveur ,  le  faifant  regarder  comme     Lctl  i£[;  V 
e  Seigneur  le  plus  accompli  qu'on  eût  vu  en  Angleterre  depuis  le  com-  £*mte  «r«fca  «■• 
mencement  de  la  Monarchie.  En  même  tems,  ilsfe  déchaînaient  con-  peuple. piMU 
tr e  les  Miniftres,  &  faifoient  de  malignes  reflexions  fur  la  conduite  de 
la  Reine ,  comme  fi  elle  négligeoit  entièrement  les  affaires  d'Irlande. 
Tout  cela  faifoit  un  tort  extrême  au  Comte,  &  augmentoit  de  plus  en 
•  plus  les  foupçonsde  la  Reine  contre  lui.  Comme  elle  l'avoit  ofFenfé, 
elle  fe  perfuadoit  aifément  qu'il  penfoit  à  la  vengeance.  Cela  fut  caufe ,     Sa  conduite  et 
Qu'au  commencement  du  mois  d'Oâobre  ,  elle  fit  aflembler  le  Confeil  c«!fcSi^piïût 
dans  la  Chambre  Etoilée ,  ou  l'affaire  du  Comte  fut  examinée ,  &  fa  mU' 
conduite  blâmée  unanimement  par  tous  les  Confeillers  Privez»  On  ne 
fit  pourtant  aucune  autre  procédure  contre  lui ,  la  Reine  n'ayant  pour 
but  que  de  faire  connoitre  au  Peuple  que  ce  n'é toit  pas  par  un  pur  ca- 
price qu'elle  le  tenôif  aux  arrêts.  Il  demeura  donc  dans  la  maifon  du     «  fc  jette  du» 
Garde  du  Sceau  Privé,  où  il  fe  jettadans  la  dévotion,  ne  s'occupant  Ud*rouon' 

3u  a  prier  Dieu ,  &  à  écrire  à  fes  amis,  des  Lettres  pleines  d'onâion  & 
e  pieté,  qui  donnoient  lieu  de  croire  qu'il  avoit  renoncé  à  toutes  les 
vanitez  du  monde. 

Sur  la  fin  de  l'année ,  l'Archiduc  André,  qui  commandoit  dans  les  r.'*rchiduc  t* 
Paîs-Bas  en  l'abfence  d'Albert  fon  Frère,  qui  étoit  allé  en  Efpaene  pour  ûbcXan,ufeiIU 
yépoufer  l'Infante,  fit  propofer  la  Paix  à  Elisabeth.  Elle  repondit,  > 

qu'elle  y  confentiroit volontiers,  pourvu  que  les  Etats  des  Provinces 
Unies  y  fuflent  compris.  Cette  condition  arrêta  tout  court  la  négocia- 
tion propofée.  La  Reine  foupçonna,  qu'on  ne  lui  avoit  fait  cette  pro- 
pofition  que  pour  l'endormir  en  attendant  qu'une  Flotte  qu'on  équi« 
poit  en  Elpagne,  fut  prête  pour  envahir  l'Angleterre.  Mais  cette  pré- 
tendue Flotte ,  qui  lui  cauloit  quelque  inquiétude ,  fe  réduifit  enfin  à 
quelques  Galères  eue  François  Spinola ,  Génois,  qui  fervoit  le  Roi  d'Et 
pagne,  fit  palier  dans  l'Océan,  &  au'il  mena  au  Port  de  l'Eclufe. 

Le  Comte  de  Tyrone  profita  du  defordre  quele  Comte  d'Eflex  avoifc        1**0. 
mis  dans  les  affaires  d'Irlande.  Il  réduifit  toute  la  Province  d'Ulfter  à  r^SJS^SdJ^ 
fon  obéïfTance ,  &  il  fe  flatoit  d'être  bien-tôt  maître  de  tout  le  Royaume.  *•  p«v*. 
Pour  l'encouragera  continuer  fes  progrès,  le  Pape  Clément  VIII.  lui 
envoya  une  Bulle  par  laquelle  il  lui  accordoit ,  &  à  tous  ceux  de  fon 
Parti,  les  mêmes  Indulgences  qu'à  ceux  qui  combattoient  contre 
les  Turcs  pour  recouvrer  la  Terre  Sainte.  Mais  le  Lord  Aiontjn,  qui     L«  Lord  Mont- 
fut  nomme  à  la  Vice-royauté  d'Irlande,  à  la  place  du  Comte  d'EfTex ,  JUJ^^j^g 
trouva  le  moyen  d'arrêter  les  progrès  des  Rebelles,  &  les  contraignit 
de  rabattre  beaucoup  de  leur  fierté. 

Dans  ce  même  tems,  l'Archiduc  Albert,  qu'on  appelloit  auffi  le     conférence  m- 
Cardinal  Infant,  étant  de  retour  d'Efpagne,  fitfaireà  Elilabeth  de  nou-  %£™*  **->■ 
▼elles  propofitions.de  Paix.Henri  IV.  les  .appuya  de  tout  fon  pouvoir , 
&fit  enforte  que  la  Reine  envoya  des  Plénipotentiaires  à  Boulogne , 
Ttmril.  Sff     . 
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^04  HISTOIRï: 

itnÀiiTR.  H  trouva  que  malgré  fa  précaution ,  il  âvoit  été  prévenu.  La  Reine  é  toit 
'"'*  alors  à  Nonfuch  ,Maifon  fituée-àdix  milles  de  Londres.  Elle  le  reçut 
fans  aucune  émotion ,  8c  aflez  benignemenr  :  mais  après  lui  avoir  fait 
duelques  reproches  fur  l'irrégularité  de  fa  conduite,  elle  lui  ordonna 
de  fe  tenir  dans  fa  Chambre  juiqtt'à  nouvel  ordre.  Enfuite  elle  le  fit 
interroger  fur  les  raifons  qui  i'avoient  porté  à  faire  avec  le  Comte  de 
Tyrone,  une  Trêve  qui  pouvoir  fe  rompre  tous  les  quinze  jours,  vu 

ircjuftifiemfti.  que,  par  (a Patente  il  avoit  le  pouvoir  de  faire  la  Paix.  Il  répondit , 
que  le  Comte  de  Tyrone  demandoit  des  chofes  fi  déraifonnables,  qu'il 
n'âvoit  pu  les  lui  accorder;  mais  qu'il  avoit  cru  qu'une  Trêve  pourrait 
contribuer  aie  faire  venir  à  des  conditions  plus  équitables.  Cette  ré* 
ponfe  ne  fatisfit  pas  la  Reine ,  qui  étoit  irritée  d'ailleurs ,  de  ce  qu'il 
avoit  quitté  fon  Gouvernement  fans  lui  en  avoir  demandé  la  permit» 
fion;  outre  que  les  gens  qui!  avoit  menez  avec  lui  en  Angleterre, 
étoient  tout  à  fait  propres  à  faire  concevoir  de  grands  foupçons  con- 
11  eft  mis  *«  tre  lui.  Cela  fut  caufe  qu'elle  le  mit  en  arrêt  chez  le  Garde  du  Sceau 

tiréu'  Privé ,  de  peur  qu'étant  en  liberté  ,  il  ne  fe  portât  à  de  nouveaux  excès. 

11  Ait  fon  apo-      On  trouve  dans  les  Annales  de  Cambden ,  une  Apologie  écrite  par 

iosie*fc4<fead  fc  Comte  d'Effex  >  par  laquelle  il  paroit  qu'il  fe  défendoit  aflez  mal 
fur  ce  qu'on  Paccuioit  d'avoir  négligé  d'attaquer  le  Comte  de  Tyrone, 
&  d'avoir  employé  fon  Armée  à  des  Expéditions  peu  importantes.  Il  fe 
contentoit  de  dire ,  qu'il  avoit  mis  les  affaires  d'Irlande  dans  une  telle 
fituation ,  qup  pendant  neuf  mois  qu'il  avoit  commandé  dans  cette  Ifle , 
le*  Angloisn'y  avoient  reçu  aucun  dommage.  Mais  on  ne  lui  avoit  pas 
<  donné  une  Armée  de  plus  de  vingt- mille  hommes ,  pour  fe  tenir  fur  la 
défenfive.  QuçtQt  à  fon  retour  en  Angleterre ,  Gins  congé,  il  n'en  difoit 
pas  un  mot.  Pour  ce  qui  regardoit  les  gens  dont  il  s'etoit  fait  accom- 
pagner ,  il  difoit  feulement ,  qu'il  n'en  avoit  amené  que  fix  à  la  Cour  ; 
mais  il  ne  parlok  point  des  autres  qui  étoient  venus  d'Irlande  avec  lui. 
Il  paflbit  ajuiîl  fous  filence ,  le  Commandement  qu'il  avoit  donné  au 
Comte  de  Southampton*  contre  la  défenfe  exprefle  de  la  Reine.  Tout 
le  refte  ne  xronfiftok  qu'en  exclamations  fur  l'injuftice  qu'on  lui  faifoit 
à$  le  foupçonner ,  faifant  beaucoup  yaloir  les  fervices  de  fon  Père ,  d'un 
defesFreresquiavoitététué  au  iervice  de  la  Reine  ,  &  les  Gens  pro- 

Eres.  Dans  le  même  tems ,  fes  parens  &  fesamis  faifoient  beaucoup  de 
ruit  de  la  rigueur  dont  on  ufoit  envers  lui ,  voulant  la  faire  regarder 
r.  .  .        .  comme  excèffive.  Quelques-uns. raemecomplotoient de  le  tirer  des  ar- 
rêts à  main  armée  :  mais  il  ne  youlut  pas  y  confentir. 
it  comte  de  .  -Cependant  ,1e  Comte  de  Tyrone  ayant  appris  aue  le  Comte  d'Ef* 
i^SsSlu*  fex  étoit  turrêté,  rompit  la  Treye  ,&  fit  beaucoup  de  mal  aux  Anglois 
y»p**  habituel  en  Irlande.  Il  fe  flatoit  de  recevoir  bientôt  un  grand  fecours 

d'Efpagne,&  du  Pape,  qui  lui  avoit  envoyé  en  préfent  une  prétendue 
plume  de  Phénix.  Dans  cette  penfée,  ilneformoit  pas  de  moindres 
projets*  que.de  chafler  entieremfiW  les  Anglois jde  toute  l'Irlande. . 

Pendant 
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Pendant  ce  tems-là ,  les  amis  du  Comte  d'Eflex  faifoient  des  cabales  e  m  a  «  1  r  ». 
.  parmi  le  Peuple  pour  l'émouvoir  en  fa  faveur ,  le  faifant  regarder  comme     Le,1  iS",  dtt 
le  Seigneur  le  plus  accompli  qu'on  eût  vu  en  Angleterre  depuis  le  com-  ^orot0  **&***> 
mencement  de  la  Monarchie.  En  même  tems  >  ilsfe  déchainoient  con-  peuple. p**m 
tre  les  Miniftres,  &  faifoient  de  malignes  reflexions  fur  la  conduite  de 
la  Reine ,  comme  fi  elle  négligeoit  entièrement  les  affaires  d'Irlande. 
Tout  cela  faifott  un  tort  extrême  au  Comte  ,  &  augmentoit  de  plus  en 
•  plus  les  foupçons  de  la  Reine  contre  lui.  Comme  elle  l'avoit  ofiènfé , 
elle  fe  perfuadoit  aifément  qu'il  penfoit  à  la  vengeance.  Cela  fut  caufe,     *  çonamte  e* 
Qu'au  commencement  du  mois  ûOâobre  ,  elle  fit  aflembler  le  Confeil  co^êué&PbLu* 
dans  la  Chambre  Etoilée ,  ou  l'affaire  du  Comte  fut  examinée ,  &  fa  m*c> 
conduite  blâmée  unanimement  par  tous  les  Confeillers  Privez*  On  ne 
fit  pourtant  aucune  autre  procédure  contre  lui ,  la  Reine  n'ayant  pour 
but  que  de  faire  connoitre  au  Peuple  que  ce  n'étoirpas  par  un  pur  ca- 
price qu'elle  le  tenôif  aux  arrêts.  Il  demeura  donc  dans  là  maifon  du     «  fc  j*tte  dan* 
Garde  du  Sceau  Privé ,  où  il  fe  jetta  dans  la  dévotion ,  ne  s  occupant  to  déTOrfolu 

au  a  prier  Dieu ,  &  à  écrire  à  fes  amis,  des  Lettres  pleiues  d'onâion  & 
e  pieté,  qui  donnoient  lieu  de  croire  qu'il  avok  renoncé  à  toutes  les 
vanitez  du  monde. 

Sur  la  fin  de  l'année ,  l'Archiduc  André,  qui  commandoit  dans  les  vktatâw  il 
Pais-Bas  en  l'abfence  d'Albert  fon  Frère,  qui  étoit  allé  en  Efpaene  pour  £££muit%m 
yépoufer  l'Infante ,  fit  propofer  la  Paix  à  Elisabeth.  Elle  repondit,  > 

Îu'elley  confentiroit volontiers,  pourvu  que  les  Erats  des  Provinces 
taies  y  fuflent  compris.  Cette  condition  arrêta  tout  court  la  négocia- 
tion propofée.  La  Reine  foupçonna,  qu'on  ne  lui  avoit  fait  cette  pro- 
pofition  que  pour  l'endormir  en  attendant  qu'une  Flotte  qu'on  équi« 
poit  en  Eipagne,  fut  prête  pour  envahir  l'Angleterre.  Mais  cette  pré- 
tendue Flotte ,  qui  lui  cauloit  quelque  inquiétude ,  fe  réduifit  enfin  à 
quelques  Galères  oue  François  Spinola ,  Génois,  qui  fervoit  le  Roi  d'Et 
pagne,  fit  palier  dans  l'Océan,  &  au'il  mena  au  Port  de  l'Eclufe. 

Le  Comte  de  Tyrone  profita  du  defordre  que  le  Comte  d'Eflex  avoit/       i**0. 
mis  dans  les  affaires  d'Irlande.  Il  réduifit  toute  la  Province  d'Ulfter  à  Ty^e0^^ 
fon  obéïflknce ,  &  il  fe  flatoit  d'être  bien-tôt  maitre  de  tout  le  Royaume.  f«  p«>si*. 
Pour  l'encouragera  continuer  fes  progrès,  le  Pape  Clément  VIII.  lui 
envoya  une  Bulle  par  laquelle  il  lui  accordoit ,  &  à  tous  ceux  de  fon 
Parti,  les  mêmes  Indulgences  qu'à  ceux  qui  combattoient  contre 
les  Turcs  pour  recouvrer  la  Terre  Sainte.  Mais  le  Lord  Montjoy,  qui     u  tord  Mont- 
fut  nomme  à  la  Vice-royauté  d'Irlande,  à  la  place  du  Comte  d'Eflex ,  jZ^fS^jy 
trouva  le  moyen  d'arrêter  les  progrès  des  Rebelles ,  &  les  contraignit  *"     * 

de  rabattre  beaucoup  de  leur  fierté. 

Dans  ce  même  tems,  l'Archiduc  Albert»  qu'on  appelloit  aufE  le    confeenee  i«- 
Cardinal  Infant,  étant  de  retour  d'Efpagne,  fit  faire  à  Elilabeth  de  nou-  ££"ett6  **-** 
velles  propofitions  de  Paix.Henri  IV.  les  appuya  de  tout  fon  pouvoir  9 
fret  enforte  que  la  Reine  envoya  des  Plénipotentiaires  à  Boulogne , 
Tmaril.  Sff     . 
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n  n  a  i  if  ■.  où  la  Paix  fe  devoit  traiter.  Mais  après  que  les  Ambafladeurs  des  deux: 
itfoo.        Couronnes  en  Guerre  eurent  demeuré  quatre  mois  dans  cette  Ville ,  ils 
Différend  for  la  feféparerent  fans  s'être  même  affemblez,  à  caufe  de  la  difpute  qu'il  y 
ymvwc6?vaL  avoit  pour  lapréféance  entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne.  Après  de  gran- 
gictcnc.  fa  conteftations  fur  ce  fujet ,  Elisabeth  avoit  enfin  confenti  à  une  en- 

tière égalité  :  mais  le  Roi  d'Efpagne  ne  voulut  jamais  démordre  de  fes 
prétentions.  Si  les  Plénipotentiaires  étoient  entrez  en  Conférence ,  ils 
auraient  d'abord  rencontré  un  autre  obftacle ,  qui  n'auroit  jamais  pu    . 
être  furmonté.  Ceft  que  les  Efpagnols  vouloient  faire  une  Paix  ou  une 
Trêve  particulière  avec  l'Angleterre,  àquoi  Etifabeth  n'auroit  pas  (ans 
doute  confenti.  De  plus,  le  Roi  d'Efpagne  prétendoit  que  la  Reine  lui 
rendît  les  Places  qu'elle  tenoit  des  Etats  en  engagement.  Les  Ambafla- 
deurs d'Efpagne  ayant  preflenti  les  Anglois  fur  ces  deux  articles,  &  ayant 
connu  qu  ils  n'en  pourraient  pas  obtenir  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  fe  fer- 
virent  du  prétexte  de  la  difpute  fur  la  préféance ,  pour  rompre  la  né- 
gociation. 
Bttaiiie  do  Du-      Le  fécond  jour  de  Juillet ,  le  Prince  Maurice  gagna  la  fameufe  Ba- 
toiceM^incl1*  ta^'e  àes  Dttnis  ou  de  New  fort,  contre  r  Archiduc.  Les  Anglois,  qui 
y  étoient  au  nombre  de  quinze  cens ,  fous  la  conduite  du  Colonel  d* 
Vfere ,  s'y  diftinguereftt  beaucoup  :  mais  il  en  demeura  huit-cens  Air  la* 
place. 
ctmbiUn^        .  Eli&beth  étant  alors  âgée  de  foixante  &  fcpt ans ,  c'étoitavec  un  cha- 
grin extrême  que  les  Catholiques  voyoient  que  la  Couronne  d'Angle- 
Brefi  de  eu-  terre  alloit  tomber  fur'  la  tête  d'un  Prince  Proteftant.  Clément  VIIL 
othouqwi  2£  voulant  l'empêcher  autant  qu'il  dépendoit  de  lui,  envoya  en  Angleterre. 
fioô.  deux  Brefs  dont  l'un  étoit  adrefle  au  Clergé  Romain ,  &  l'autre  au  Peu-  * 

pie.  Par  ces  Brefs ,  il  leur  étoit  défendu  de  reconnoicre ,  après  la  mort 
d'Elifabeth ,  aucun  Roi  qui  ne  promît  par  ferment ,  non  feulement  de- 
tolérer  leur  Religion,  mais  même  de  la  fautf  nir  de  tout  fon  pouvoir* 
Ces  Brefs  furent  envoyez  en  cachette,  &ne  furent  communiquez  qu'à, 
un  petit  nombre  de  gens  x  chacun  craignant  de  s  expofer  aux  peines- 
ordonnées  par  les  Loix» 
cofi*if*tioa        Mais  dans  ce  même  tems ,  quelques-uns  avoienr  imaginé  un  moyen. 
pom.eifiRoid'E-  ^s  prompt  &  plus  efficace  ,  pour  empêcher  que  le  Roi  d'Ecoflene-. 
parvînt  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Lzs  Rutbwens,  Fils  du  Comte  de 
Gtwrj  qui  avoit  été  décapité  en  1584 ,  confpirerent  contre  le  Roi». 
&  L'ayant  attiré  dans  leur  maifon,  fous  quelque  prétexte  »  Us  avoieot 
deflein  de  fe  défaire  de  lui  :  mais  il  échapa  par  une  efpece  de  miracle*- 
Les  deux  Ruthwens  furent  tuez,  &  leurs  complices  condamnez  à  mort*, 
Enfuite ,  par  un  Décret  des  Etats ,  tous  ceux  qui  portaient  le  nom  de 
Ruthiren  furent  contraints  de  le  quitter,  afin  que  le  nom  de  cette 
Famille  fut  aboli. 
»*»tt*o1^-      Le  Comte  d'EfTex  étoit  toujours  aux  arrêts  dans  la  maifon  du  Garder 
fric*.*     mu  du  Sceau  Privé*  où  il  ne  s'occupoit  qu'à  1a  dévotion*  U  écrivoix  de: 
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de  tems  en  teins  à  la  Reine  des  Lettres  fifoumifes,  qu'il  paroiflbit  iu»mit^ 
avoir  perdu  cette  extrême  fierté  qui  lui  avoit  été  fi  préjudiciable.  Enfin,  Ié0Oé 
la  Reine ,  contente  de  lavoir  humilié,  lui  permit  de  fe  retirer  dans  fa 
maifon ,  fous  la  garde  libre  du  Chevalier  Barclay,  qui  lui  fut  donné 
pour  l'obferver.  Selon  les  apparences,  il  auroit  été  bien  tôt  remis  en 
grâce ,  la  Reine  faifant  afTez  clairement  connoitre  fa  penfée  fur  ce  fujet  : 
mais  fes  ifynis  &  fes  Domeftiques  le  perdirent.  Ils  avoient  fait  de  fi  for- 
tes cabales  parmi  le  Peuple  ,qu'on  n  entendoit  parler  d'autre  chofe  que 
de  l'innocence  du  Comte  d'Effex.  Au-lieu  que  la  Reine  prétendent 
qu'il  étoit  traité  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  modération,  on  pu- 
blioit,  qu'il,  étoit  injuftement  perfécuté,  &  qu'on  cherchoit  à  fe  dé- 
faire de  lui  fous  de  faux  prétextes.  Elifabeth  ,  qui  étoit  extrêmement 
délicate  fur  cet  article ,  &  qui  regardoit  comme  un  grand  malheur  * 
que  le  Peuple  fût  prévenu  contre  elle ,  voulut  faire  voir  que  le  Comte 
avoit^us  de  fujet  de  fe  louer  de  fa  modération  ,  que  de  fe  plaindre 
de  fa  rigueur.  Pour  cet  effet ,  elle  le  fit  comparoitre  devant  le  Confeil,  u  eft  ta*. 
auquel  elle  avoit  adjoint  quatre  Comtes,  deux  Barons,  &  quatre  des 
Juges  du  Royaume.  Mais  elle  fit  connoitre  à  ces  Commiffaires  ,  que 
fon  intention  n'étoit  pas  qu'on  le  condamnât  à  aucune  peine  flétrif- 
fante,  comme  coupable  de  trahifon  ou  de  perfidie  ;  mais  feulement , 
qu'on  le  convainquit  d'avoir  manqué  à  fon  devoir ,  par  un  excès  de 
vanité ,  &  d'avoir  méprifé  fes  ordres  &  fes  Inftruâions.  Le  deflein  de 
la  Reine  étoit  de  faire  voir  au  Peuple  déjà  préjvenu,  que  le  Comte 
d'Eflex  avoit  mérité  un  plus  rude  châtiment  qu'une  prifon  de  quel-' 
ques  mois.  •  ' 

Lorfqu'il  comparut  devant  fes  Juges,  on  lui  obje&a  premièrement, 
le  mépris  qu'il  avoit  eu  pour  les  ordres  la  Reine,  en  donnant  le  com- 
mandement de  la  Cavalerie  au  Comte  de  Southampton  ;  2.  qu'il  avoit 
fait  des  Chevaliers ,  contre  les  termes  exprès  delà  Patente;' 5.  qu'il 
n^voit  pas  pourfuivi  le  Comte  de  Tyrone,  quoique  ce  fut  le  princi- 
pal but  de  la  Commiffion  ;  4,  qu'il  avoit  confère  en  fecret  avec  ce 
Rebelle;  5.  qu'il  lui  avoit  accorde  une  Trêve  très  préjudiable  aux 
affaires  de  la  Reine  ;  6.  qu'il  avoit  abandonné  fon  Gouvernement , 
fans  avoir  daigné  en  demander  la  permtffion  à  la  Reine.  On  tira  auflî 
quelques  induâions  contre  lui ,  des  termes  peu  refpeâueux  dont  il 
f'étoit  fervi  dans  fon  Apologie ,  &  de  certains  principes  daêgereux, 
contenus  dans  un  Livre  qui  traitoit  de  la  dépofitionde  Richard  IL  8c 
qui  lui  avoit  été  dédié. 

Après  qu'il  eut  oui  les  chefs  de  fon  aceufation ,  il  fe  mit  a  genoux, 
&  rendit  grâces  à  Dieu  de  tous  les  biens  qu'il  avoit  reçus  de  fa  bonté; 
après  quoi,  il  reconnut  que  la  Reine  lui  faifoit  une  grande  faveur,  de 
ne  le  taire  pas  juger  dans  la  Chambre  Etoilée.  Il  déclara ,  qu'il  ne 
vouloit  point  exeufer  fes  fautes,  en  tout  ou  en  partie,  ni  contefter 
contre  la  Reine;  qu'il  fc  jécoanoi0bît  coupable  s  mais  qu'il  proteftoit 
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illMflls  fur  fon  honneur ,  tfne  fon  cœur  avoit  toujours  été  fort  éloigné  de  toute 

*****        rébellion.  Cependant ,  en  continuant  à  parler ,  il  commençoit  à  fe 

juftifier  fur  les  articles  qui  formoient  fon  accufation.  Mais  le  Garde 

du  Sceau  Privé  l'interrompit  pour  lui  dire,  qu'il  avoit  pris  une  bonne 

route ,  de  laquelle  il  fembloit  vouloir  s'écarter:  qu'en  exténuant  fes 

fautes,  il  extenuoit  aufïi  la  clémence  de  la  Reine;  &  qu'enfin,  une 

defobeïflance  manifefte  étoit  un  mauvais  moyen  pour  prouver  qu'il  - 

avoit  eu  intention  d'obeïr.  C'étoit  là  un  bon  office  que  le  Garde  du 

Sceau  Privé  lui  rendoit,  en  l'empêchant  de  s'étendre  fur  fa  juftifica- 

tion.  L'intention  de  la  Reine  n'étoit  pas  de  le  faire  juger  à  la  rigueur, 

mais  feulement,  de  faire  voir  qu'il  avoit  été  traite  plus  doucement 

qu'il  ne  le  méritoit.   Sa  confellion  le  conduifoit  au  même  but ,  au* 

»       hêu  que  fa  juftification  auroit  engagé  les  Juges  à  un  examen  plus  ri* 

goureux.  Ainfi ,  foit  qu'il  comprit  de  lui-même  ce  qui  étoit  de  fon 

intérêt,  ou  qu'on  l'eût  auparavant  averti  de  ce  qu'il  avoit  à  fcre*  il 

.  iicft condamné  fe  tut.  Aprèscela,  les  CommifTaires  ayant  délibéré  en femble /turent 

à^ctumc.  pd.  d,ayis^  ^  deyoit  êtfe  démis  de  fon  Emploi  de  Confeiller  Privé  » 

fufpendu  de  la  Dignité  de  Grand  Maréchal ,  &  de  la  Charge  de  Grand 
Maître  de  l'Artillerie ,  &  condamné  à  tenir  prifon  autant  de  tems 

3u'il  plairoit  à  la  Reine.  On  ne  toucha  point  à  fa  Charge  de  Général 
e  la  Cavalerie ,  parce  que  la  Reine  l'avoit  défendu ,  ne  voulant  point 
donner  lieu  de  croire  qu'elle  n'avoit  plus  de  confiance  en  lui.  Elle  ne 
voulut  pas  même  que  cette  Sentence  fût  enregîtrée.  Le  Comte  reçut 
ce  châtiment  avec  beaucoup  d'humilité ,  &  la  Reine  en  fut  fi  contente, 
qu'elle  lui  ôta  Barclay,  pour  le  iaifler  dans  une  entière  liberté.  Mais 
elle  lui  fit  dire,  qu'il  devoit  être  lui-même  fon  propre  gardien ,  &  lui 
défendit  de  s'approcher  de  la  Cour, 
c«ndtre  do  Depuis  pi  u  fi  eu  r  s  années ,  la  Reine  avoit  eu  pour  le  Comte  d'Eflex, 
comte  d'are*.  une  eftime  &  une  affe&ion  finguliere.  Elle  lui  en  avoit  donné  des 
marques  en  diverfes  ocetffions,  &  particulièrement  par  les  Charges  % 
les  Emplois ,  &  les  Commandemens  dont  elle  l'avoit  honoré.  Cette 
diftin$ion  lui  avoit  tellement  enflé  le  coeur ,  qu'il  attribuoit  unique- 
ment à  fon  mérite  ces  faveurs  extraordinaires ,  qui  étoient  un  pur  effet 
de  l'inclination  de  la  Reine,  Cela  fut  caufe  qu'il  n'eut  pas  toujours 
pour  elle  tous  les  égards  qu'elle  avoit  lieu  d'attendre  de  lui,  s'imagi- 
nant  qu'elle  ne  pouvoit  fe  pafler  de  fon  feepurs.  En  un  mot ,  il  étoit 
un  très  mauvais  Courtifan,  Il  n'eft  pas  étonnant,  qu'une  conduite  (I 
peu  prudente  altérât  l'affeftion  de  Reine;  &  néanmoins,  ilparoiflbit 
encore,  par  tous  les  ménazemens  qu'elle  avoit  pour  lui ,  que  fon  af- 
fection n'étoit  pas  tout  à  tait  éteinte.  Son  deffein  n'était  que  d'humi- 
lier  cet  efprit  altier  oui  fembloit  vouloir  fe  mefurer  avec  elle ,  à  quoi 
elle  croyoit  avoir  déjà  réuffi.  Il  fembloit  qu'il  avoit  enfin  reconnu ,. 

Sue  l'humilité  étpit  le  feul  moyen  capabje.de  le  rétablir  dans  le  même 
.  egré  de  faveur  où  U  j'étoit  yu  auparavant  x  &  qu'il  ayoit  réfolu  det 
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fuivre  cette  route,  comme  la  plus  fure.  Immédiatement  après  que  fa  e  lh#a  h  t«. 
Sentence  lui  eut  été  prononcée ,  étant  fur  le  point  de  fe  retirer  à  la     u  M^wixam 
campagne,  il  fit  dire  à  la  Reine,  qu'il  étoit  très  fâché  de  lui  avoir  *•«■■*• 
déplu ,  &  qu'il  ne  jouïroit  d'aucun  repos  jufau  a  ce  qu'il  pût  avoir  le 
bonheur  de  revoir  fes  yeux ,  qui  lui  avoient  été  autrefois  (i  favorables, 
Qu'e^  attendant  cet  heureux  moment,  comme  un  autre  Nabuchodo- 
nozor ,  fon  habitation  feroit  parmi  les  bêtes  des  champs ,  qu'il  man- 
geroit  le  foin ,  &  qu'il  feroit  arrofé  de  la  rofée  du  Ciel ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  pitié  et  lui.  Cette  foumiffion  plut  beaucoup  à  la  Reine; 
&  néanmoins ,  elle  répondit,  cju'eUe ne  vouloit  pas  fe laiflfer  amufer 
par  des  paroles ,  &  que  comiH  il  avoit  longtems  aoufé  de  fa  patience  9   . 
elle  voûloit  aufli  éprouver  quelque  tems  fon  humilité.  C'étoit  lui  faire 
entendre  aflez  clairement ,  qu'avec  un  peu  de  patience ,  il  viendroit 
à  bout  de  l'appaifer  entièrement,  &  c'étoit  en  quelque  manière ,  le  di- 
riger dans  la  conduite  qu'il  dévoit  tenir.  Mais  il  fut  aflez  imprudent    «  fuit  d€  «w 
pour  ne  pas  profiter  de  cet  avantage ,  &  pour  fuivre  les  confeils  inte-  **"  confcil,, 
reflez  de  fes  Domeftiques ,  qui  lui  confeillerent  de  faire  demander  à 
la  Reine  la  continuation  de  la  Ferme  des  Vins  doux,  qui  jufqu'alors    ' 
lui  avoit  rapporté  un  grand  profit.  La  Reine ,  voulant  éprouver  fon 
humilité ,  lui  refufa  fa  demande ,  fâchant  bien  qu'elle  ne  manquerait 
pas  de  moyens  pour  reparer  cette  perte ,  quand  elle  le  jugeroit  a  pro* 
pos.  Mais ,  au-lieu  de  recevoir  ce  refus  avec  l'humilité  &  la  refignation 
dont  il  faifoit  profeflion  depuis  fa  difgrace ,  il  donna  des  marques  de 
dépit  &  de  mécontentement ,  qui  firent  juger  à  la  Reine ,  qu'il  n'étoit 
pas  encore  aflez  fouple.  Sur  cela,  Cuf,  fon  Secrétaire  &  ion  Confi- 
dent ,  lui  mit  dans  l'efprit ,  que  la  Reine  n'avoit  pas  feulement  inten- 
tion de  l'humilier ,  mais  de  le  réduire  même  à  une  extrême  pauvreté , 
qui  le  rendroit  méprifable  à  tout  le  monde.  Quelques  autres  boute-  11  forme  Heipr^ 
feux  fécondèrent  le  Secrétaire,  &  lui  inspirèrent  enfin  le  deflein  de  fe  *<tt  *cmicieufc 
remettre  en  crédit  par  la  force ,  en  fe  défaifant  des  ennemis  qu'il  avoir 
auprès  de  la  Reine.  Depuis  que  cette  réfolution  fut  prife,  fa  maifon 
fut  ouverte  à  tous  ceux  qui  n'étotent  pas  contens  de  la  Cour.  Le  Comte 
de  Soutbampton ,  qui  s'étoit  retiré  dans  les  ftus~Bas ,  revint  en  An- 
gleterre, &  le  Comte  d'EiTex,  quittant  la  campagne,  alla  demeurer 
dans  fa  maifon  de  Londres.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  Mme,  fon  Maître 
d'Hôtel  >  tint  table  ouverte  pour  tous  ceux  qui  croy oient  avoir  lieu  de 
fe  plaindre  de  la  Reine  ou  de  fes  Minières,  &  il  y  eut  chez  lui  ut* 
grand  abord  de  toute  forte  de  gens  fufpeâs.  Enfin ,  toute  fa  conduite 
taifoit  juger  qu'il  couvoit  quelque  grand  deflein.  Ses  ennemis,  profi- 
tant de  toutes  ces  faufles  démarches ,  trouvèrent  par  là  le  moyen  d'inf- 
pirer  des  foupçons  à  la  Reine ,  &  firent  enforte  qu'on  mit  auprès  de 
lui  des  Efpions,  qui  rapportoient  à  la  Cour  tout  ce  qui  fe  paflbit  dan* 
fa  maifon. 
On  prétend  que  ceux  qui  avoient  projette  fa  ruine ,  fâchant  combiçp       i*<» . 
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iiiiAiiTR.  il  étoit  fier  &  hautain ,  lui  firent  écrire  par  fes  amis  de  la  Cour ,  qu'il 

on  îdwiiddci  ne  de  voit  pas  témoigner  tant  d'impatience  dans  fa  difgrace,  &  que  fon 

*legc/-     . ,      plus  coun  chemin  étoit  de  fe  remettre  à  la  difcretion  de  la  Reine.  Ces 

u  fe  perd  dani  ■    .      .  ■    1    •  j         /         r  r  •  •  j    r 

i*eiriii  de  îaKci-  avis  tirèrent  de  lui  des  réponies  conformes  aux  intentions  de  les  enne- 
QC-  mis ,  &  qui  »  étant  montrées  à  la  Reine ,  achevèrent  de  le  ruiner  dans 

fon  efprit.  Elles étoient  pleines  d'expreflions qui marquoient fon  dépit 
&  fon  impatience ,  &  qui  donnoient  même  quelque  indice  de  les  def- 
feins.  U  difoit,  que  l'orage  lui  étoit  furvenu,  lorfqu'il  attendoit  la 
moiflbn  :  que  la  Reine  l'avoit  réduit  à  une  vie  privée,  qui  ne  lui  con- 
venoit  point  ;  qu'il  ne  fc  fentoit  pas  capable  de  cette  vile  obeïflance 
qu'on  vouloit  exiger  de  lui  :  qu'il  avoîPété  injuftement  emprifonné  : 
que  les  Souverains  n'ont  pas  une  puiflànce  fans  bornes ,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  moins  fe  tromper  dans  leurs  jugemens,  que  les  autres 
hommes  :  qu'il  avoit  reçu  la  flèche  au  travers  du  corps  :  que  fes  enne- 
mis triompnoient  de  lui  ,  mais  qu'ils  ne  le  verroient  jamais  fuivre  leur 
char  de  triomphe.  A  ces  expreflions,  qui  ne  marquoient  rien  moins 
qu'un  repentir  de  (es  fautes ,  on  prit  foin  d'ajouter  des  rapports  capa- 
•    blés  d'irriter  la  Reine ,  d'une  manière  à  ne  pouvoir  plus  être  appailée. 
On  lui  rapporta,  qu'il  avoit  dit.  que  fa  vieiilefTe  la  rendoit toute  dif- 
forme ,  &  que  fon  efprit  n'étoit  pas  moins  tortu  que  fon  corps.  Camb- 
den  femble  faire  entendre ,  qu'il  pafle  exprès  fous  filence,  des  chofes 
encore  plus  offenfantes  contre' la  Reine. 
11  forme  le  pro-      Selon  les  apparences  ,  le  Comte  d'EfTex  croyoit  n'avoir  plus  rien  à 
mukrê  dercu re  ménager,  fon  projet  étant  déjà  formé ,  quoiqu'il  eût  bien  mal  pris  fes 
*ciac.  mefures.  Ceux  oui  en  ont  parlé  le  plus  favorablement ,  ont  dit ,  que 

ce  projet  étoit  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  la  Reine  ,  &  de 
chafler  fes  ennemis  de  la  Cour  ,  comme  il  I'avoit  vu  pratiquer  quelque- 
fois en  Ecoflç ,  à  L'égard  du  Roi  Jaques.  Mais  il  femble  qu'il  avoit  de 
plus  grands  defleins ,  puifqu'il  vouloit  s'appuyer  du  fecours  du  Roid'E- 
code,  peut-être,  pour  le  mettre  fur  le  Trône  d'Angleterre ,  avant  la 
ti  *erit  tu  roî  mort  de  la  Reine.  On  fut  qu'il  avoit  écrit  à  ce  Prince ,  qu'il  y  avoit  un 
?Edeflcfe  deUi°en  complot  formé,  pour  le  priver  de  la Succeffion de  la  Reine,  &  pour 
priver  de  u  cou.  faire  tomber  la  Courotftie  d'Angleterre  fur  la  tête  de  l'Infante  d'Ef- 
roeme    An^ic    pagne .  Que  pQur  cet  efict  ^  ceux  ^  avoient  formé  ce  projet ,  étant 

tout-puiflànsà  la  Cour ,  avoient  pris  foin  de  faire  donner  les  Charges 
les  plus  conGderables,  &  les  Gouvernemens  les  plus  importans,  à  des 

5 artisans  de  l'Infante  :  Que  le  Secrétaire  Cecil,  Fils  du  feu  Grand 
jreforier,  étoit  à  la  tête  de  ce  Parti  :  qu'il  y  avoit  fait  entfer  le 
Lord  BHekhwft  Grand  Tréforier,  Se  le  Comte  de  Nottingham  Grand 
Amiral  :  que  pour  mieux  exécuter  fon  projet,  il  avoit  fait  donnera 
des  gens  qui  lui  étoient  dévouez  »  les  Gouvernemens  des  Places  ma- 
ritimes les  plus  propres  à  favorifer  les  defeentes  :  Que  l'efprit  de 
la  Reine  baiffoit  d'une  telle  manière  ,  qu'elle  n'étoit  plus  capable 
4e  rifa  faire  d'elle-même  ,  &  que  fes  Miniftres  obtenoient  d'elle 
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tout  ce  qu'ils  vouloient,  avec  beaucoup  de  facilité  :  Qu'ilyavoit  euubur» 
donc  pour  lui  une  néceffité  abfolue  d'agir  ouvertement ,  pour   dilfi- 
per  ce  complot  :  que  pour  cet  effet»  ildevoit  au  plutôt,  envoyer 
des  Ambafladeurs  en  Angleterre ,  pour  demander ,  que.laSucceflion  de 
la  Reine  lui  fût  aflïirée  :  que  fes  ennemis,  Créatures  &  Penfionnaires 
du  Roi  d'Efpagne  v  fuiTent  châtiez  de  la  Cour&  du  Confeil.  En  même 
tems  il  lui  fourniflbit  les  preuves  dont  fes  Ambafladeurs  pourraient  fe 
fervir  pour  faire  voir  la  vérité  du  complot.  Enfin ,  il  lui  faifoit  enten- 
dre ,  que  fes  Ambafladeurs  feraient  fuffifamment  appuyez.  Cambden, 
qui  a  écrit  fous  le  Règne  de  JaquesL,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous 
inftruire  de  quelle  manière  ce  Prince  reçut  les  proportions  du  Comte 
d'Eflex  :  mais  on  peut  juger  au  il  ne  les  defapprou va  pas,  de  ce  que  bien- 
tôt après,  il  envoya  des  Ambafladeursen  Angleterre,  mais  qui  arrivè- 
rent trop  tard.  Cet  Hiftorien  ajoute  >  que  le  Comte  d'Eflèx  attirai  dans    u  foie  amas  d« 
fon  parti  quelques  Mimftres  Prefbyteriens ,  &  même  quelque*  Catho-  8en* fttfpcas* 
liques ,  en  déplorant  la  dure  condition  à  laquelle  ils  iraient  réduits  fous 
le  Gouvernement  tirannique  de  la  Reine,  en  leur  faifent  efperer  du  (o\> 
lagement  à  leurs  maux.  Enfuite  il  amafla  des  gens  de  Guerre ,  qui  fe  lo- 
gèrent dans  Londres  &  aux  environs,  pour  être  tout  prêts  au  befoin. 
Cela  fait ,  il  établit  un  Confeil ,  compote  du  Comte  de  Southampton , 
de  Charles  Danverfj*  de  Ferdinand  Gorge  Gouverneur  du  Château  de 
Plimouth ,  de  Jean  Davis  qui  étoit  un  grand  Mathématicien ,  &  de  Jean 
LitUton  ,  homme  de  beaucoup  d'efprit  &  de  jugement,  Se  qui  n'étoit 
pas  moins  propre  pour  Taâion  que  pour  te  confeil. 

Tous  ceux-ci  s'étant  aflemblez  dans  la  maifon  de  Drury ,  le  Comte    u  projette  dtfr 
d'EfTex  leur  donna  une  Lifte  de  certaines  perfonnes  de  la  Noblefle^  &&****—» 
qu'il  croyoit  à  fa  dévotion ,  contenant  cent-vingt  Comtes ,  Barons ,  Che- 
valiers ou  Gentilshommes,  &  tes  pria  de  confulter,  s'il  ferait  à  propos- 
de  fe  faifir  du  Palais  de  la  Reine,  ou  delà  Tour,  ou  de  tous  les  deux  fc 
la  fois.  Le  réfultat  de  leur  délibération  fut ,  qu'il  falloit  fe  feifir  du  Pa- 
lais &  de  la  perfonne  de  la  Reine ,  &  que  quand  elle  ferait  en  leur  pou» 
voir,  le  Comte  irait  fe  jetter  à  fes  pieds-,  pour  lui  demander  qu'elle 
châtiât  certaines  gens  de  fa  préfence,&  qu'elle  les  privât  de  leurs  em- 
plois :  mais  qu'avant  que  de  rien  exécuter ,  il  falloit  attendre  que  les* 
Ambafladeurs  d'Ecoflè  fuflent  arrivez. 

Cependant,  le  grand  abord  de  perfonnes  fufpeâesàla  maifon  du    ueffmana» 
Comte  d'Eflex,  quelques  paroles  lâchées  imprudemment  par  quelques-  GmML 
uns  des  Conjurez ,  &  les  rapports  des  Efpions ,  ayant  achevé  de  con- 
firmer les  foupçons.de  la  Cour ,  le  Confeil  s'aflembla  dans  la  maifon  du 
Grand  Tréforier ,  &  envoya  un  des  Secrétaires  au  Comte  d'Eflèx ,  pour 
le  prier  de  sf  rendre.  Mais  dans  le  même  tems  .quelqu'un  fit  tomber 
entre  fes  mains  un  billet,  par  lequel  on  favertiflbit  de  prendre  garde  à-, 
lui.  Cela  fut  caufe  qu'il  répondit  au  Secrétaire  du  Confeil ,  que  le  trou-    w  s'txrocë  <ty 
vant  iadifpofé  x  il  ne  pouvoit  fonix  de  famaifon.  Ixumédiateineiiuprès,,  '^^cmùne 
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i  l  i  <  *  «  i  t  ».  il  tint  Confeil  pour  favoir  s'il  falloit  pourfuivre  le  premier  deflein ,  de 
à      rf°>   fo    ^c  ^^  ^u  Pa*a*s  »  ou  fi  *on  tenteroit  de  faire  foulever  les  habitans  de 
«d££  uwe    n  Londtts  ;  ou  enfin ,  s'il  feroit  plus  à  propos  de  prendre  la  fuite ,  puif- 
qu  il  n'y  avoit  plus  à  douter  que  le  complot  ne  fût  découvert.  Le  pre- 
mier de  ces  projets  fût  jugé  impratiquable ,  parce  qu'on  avoit  doublé» 
la  Garde  du  Palais ,  ce  qui  faifoit  juger  que  la  Cou  rétoit  fur  fes  gardes. 
Quant  au  fécond ,  on  raifonna  longtems  fur  l'incertitude  de  l'exécu- 
tion ,  parce  qu'on  ne  connoiflbit  pas  affez  bien  la  difpofition  de  la  Bour- 
geoise de  Londres.  Pendant  ce  tems-là ,  un  des  Conjurez  entra ,  difanc , 
2u  il  venoit  de  la  Cité  (i  ) ,  &  que  les  habitans  étoient  prêts  à  foutenir  le 
)omte  contre  tous  fes  ennemis.  Il  ajouta,  que  Thomas  Smith  ,  l'un  des 
Shérifs  de  la  Ville ,  qui  avoit  le  commandement  de  mille  hommes  de 
la  Milice ,  avoit  promis  de  fe  joindre  au  Parti ,  dès  qu'il  paroitroit  dans 
la  Ville.  Vraisemblablement ,  celui  qui  faifoit  ce  rapport,  qui  ne  fe 
trouva  p|p  véritable ,  avoit  été  induit  a  cela  par  quelqu'un  des  princi- 
paux Conjurez ,  qui  s'étant  apperçu  que  le  Comte  a  Eflèx  commen- 
çait à  mollir ,  vouloit  l'engager  fi  avant  qu'il  ne  lui  fut  plus  poflîble  de 
reculer.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  prendre  au  Comte  la 
réfolution  d'exciter  un  foulevement  dans  Londres,  étant  perfuadé  que 
le  Peuple  étoit  porté  à  tout  entreprendre  pour  lui.  Il  fut  donc  convenu , 
que  dès  le  lendemain»  le  Comte,  accompagné  de  cinq-  cens  hom- 
mes (2)  ,  fe  rendroit  dans  la  Cité ,  &  qu'il  y  teroit  aflembler  le  Confeil 
de  Ville ,  pour  lui  demander  fonafliftance.  Que  fi  on  trou  voit  les  Bour- 
geois bien  difpofez ,  on  fe  ferviroit  d'eux  pour  fe  frayer  le  chemin  jus- 
qu'à la  Reine,  ou  qu'en  tout  cas,  on  fe  retireroit  dans  quelque  autre 
endroit  du  Royaume. 

Suivant  cette  réfolution ,  les  Comtes  de  Rutland  &  deSouthampton 
fe  rendirent  le  lendemain  matin  à  la  maifen  du  Comte  d'Eflex ,  avec 
trois-cens  hommes  ;  &  incontinent ,  les  portes  en  furent  fermées,  en 
forte  qu'on  nîen  laiflbit  fortir  perfonne.  Mais  Ferdinand  Gorge,  l'un  des 
plus  zèlez  du  Parti ,  fut  plus  privilégié  que  les  autres,  &  fortit  fous  quel- 
que prétexte.  Ce  fut  lui,  vrai-femblablement,  qui  découvrit  à  la  Cour 
le  deflein  des  Conjurez  :  car  peu  de  tems  après,  la  Reine  fit  dire  au 
Maire  de  Londres ,  qu'il  ordonnât  à  la  Milice  de  la  Ville,  de  fe  tenir 
La  Reine  envoyé  prête  à  marcher  au  premier  commandement.  Dans  le  même  tems,  elle 
^m\ei6d4ff«"  envoya  le  Garde  du  Grand  Sceau,  le  Comte  de  Worcefter,  &  Guil- 
qui  ici  retient  '  Uume  Knolles,  à  la  maifon  du  Comte  d'Eflex,  où  on  ne  les  laifla  en- 
trer que  parle  guichet,  &  fans  aucun  de  leurs  Domeftiques,  excepté 
celui  qui  portoit  le  Grand  Sceau.  Quand  ils  furent  dans  la  cour ,  ils 
y  virent  les  Comtes  d'Eflex,  de  Rutland,  &  de  Southamnton ,  envi- 
ronnez d'une  foule  de  gens  armez  s  &  s'étant  avancez  vers  en ,  le  Garde 

(  i  )  Ce  qu'on  appelle  la  Cité ,  c'eft  la  Ville  de  londnt  même»  entant  que  di£ 
chiguée  de  la  Ville  de  fTeJiminfter  Rap.  Tm. 
(*)  Dtjuccens,  félon  Csmèdw*  Tim># 
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du  Sceau  dit  au  Comte  d'Eflfex,  que  la  Reine  les  envoyoit  pour  s'in-  SLrunri, 
former  de  la  caufe  d'une  fi  nombreufe  aflemblée.  Alors  le  Comte  éle-  c*0f" 
vant  fa  voix,  lui  répondit,  qu'il  favoit  certainement  qu'on  avoit  com- 
ploté de  le  poignarder  dans  fon  lit ,  &  qu'on  avoit  contrefait  fonr 
écriture  pour  avoir  un  prétexte  de  le  perdre: Qua  caufe  de  cela,  il 
avoit  aflemblé  fes  amis  pour  défendre  la  vie,  puifque  fes  ennemis  ne 
pouvoient  être  fatisfaits  s'ils  ne  s'abreuvoient  de  fon  fang.  Pendant  que 
le  Garde  du  Sceau  lui  répondoit,  que  la  Reine  lui  rendrait  juftice, 
pourvu  qu'elle  fut  en  quoi  il  avoit  été  offenfé,  il  fut  interrompu  par 
une  voix  qui  crioit  du  milieu  de  la  troupe ,  Mylord  x  ils  vous  trabijfent; 
ils  ne  cherchent  quk  vous  ruiner  :  allons -,  allons ,  le  temsfepaffc.  Sur  cela ,  le 
Comte  fit  figue  aux  Envoyez  de  la  Reine ,  de  le  fuivre  ;  &  pendant 

Ju'ils  traverfoient  la  cour ,  ils  entendirent  un  bruit  confus  de  gens  qui 
ifoient ,  qu'on  les  tue ,  qu'on  foule  aux  pieds  ce  Grand  Sceau.  Quand  ils  tu- 
rent dans  une  Chambre  où  le  Comte  les  avoit  conduits ,  il  leur  dit , 
qu'il  étoit  obligé  d'aller  à  la  Cité,  pour  cqnfulter  avec  le  Maire: 

2u  il  reviendrait  bien-tôt ,  &  qu'ils  priflent  un  peu  de  patience  jufqu'à 
>n  retour.  En  achevant  ces  paroles,  il  les  quitta ,  fit  fermer  la  porte  fur 
eux ,  $c  y  laifla  une  Garde. 

Immédiatement  après  ,  il  fe  mit  en  marche  avec  fa  Troupe,  &  dès    m  mirche  jm, 
qu'il  fut  dans  la  Cité ,  il  fe  mit  à  crier ,  pour  la  Reine,  pour  la  Reine ,  on  en  !««££  mal. 
veut  à  ma  vie.   Enfuite  il  prit  le  chemin  de  la  maifon  de  Thomas  uon* 
Smith,  Shérif  de  la  Ville,  qui  étoit  fort  éloignée.  Pendant  cette  longue 
marche,il  n'y  eut  pas  un  feul  Bourgeois  qui  voulût  fe  joindre  à  faTroupe, 
quoique  plufieurs  accouruflent  par  curiofité.  Il  avoit  beau  leur  crier, 
Mes  amis,  allez,  prendre  les  armes  ;fans  cela,  vous  ne  pouvez»  me  fervir  :  per- 
fonne  ne  fit  le  moindre  mouvement  en  fa  faveur.  Enfin ,  il  fe  rendit  à 
la  maifon  du  Shérif,  qui  l'ayant  vu  venir  de  loin  s'étoit  évadé,  &  étoit 
allé  trouver  le  Maire.  La  fuite  du  Shérif  fit  comprendre  au  Comte , 

2u'il  avoit  été  abufé  quand  on  lui  avoit  afluré  qu'il  pouvoit  compter  fur 
>n  fecours.  Pendant  qu'il  étoit  encore  dans  cette  maifon  ,  incertain    ir  «n 
de  ce  qu'il  devoit  faire,  on  vint  l'avertir  qu'un  Roi  d'Armes  le  gracia-  Trail,0# 
moit  Traitre  dans  un  des  quartiers  de  la  Ville ,  &  que  te  Comte  de 
Cumberland  enfaifoit  autant  dans  un  autre.  A  cette  nouvelle,  il  for- 
tit  delà  maifon  du  Shérif,  &  en  criant  qu'on  vouloit  livrer  l'Angle- 
terre à  l'Infante  d'Efpagne ,  il  conjurait  les  habitans  de  prendre  les  ar- 
mes, pour  prévenir  ce  malheur.  Mais  voyant  que  perfonne  nefe  met- 
toit  en  devoir  de  le  fecourir  ,&  apprenant  dans  ce  moment,  que  l'Ami- 
ral aUoit  marcher  à  la  tête  d'une  grofîe  Troupe ,  il  prit  la  résolution  de 
s'en  retourner  chea  lui.  Mais  en  arrivant  à  la  porte  de  Luigau ,  il  y  Jer  î^u™aj|J£: 
trouva  Lewiffon  qui  s'y  étoit  pofté  avec  une  Troupe  de  Soldats,  pour  coap4c4iflkute 
lui  difputer  ce  paflàge.  D'abord,  il  lui  envoya  Gorge  pour  le  prier  de  le 
laitier  paflèr  :  mais  Leviflbn  l'ayant  refufé ,  il  fe  vit  obligé  de  le  détour- 
ner dans  une  autre  rue ,  poyc  gagnqr  lEglifede  Su  Paul.  Ce  fut  alors, 
Tome  FIL  Ttt 
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eu  s  au  m,  que  Gorge  lui  repréfenta,  qu'il  feroit  à  propos  de  mettre  en  liberté 

"  ,é<Mt.  les  trois  Envoyez  <le  la  Reine,  qui  étoient  enfermez  dans  fon  Hôtel r 
&i|  fe  fit  donner  cette  commilfion ,  dont  il  s'acquitta  fur  le  champ  ,& 
^çpmpagna  lui-même  les  trois  Seigneurs  à  Wnitehall.  Selon  les  ap- 
parences, ce  Gorge  lavoit  trahi  dès  le  commencement.' 

Cependant ,  le  Comte  d'EOex  perfiftant  toujours  dans  la  réfolution 
de  retourner  chez  lui ,  trouva  la  rue  fermée  par  une  Chaîne  >  &  gardée- 
par  des  Soldats,  Comme  il  ne  voyoit  point  d'autre  moyen  pour  paflèr^ 
qu'en  attaquant  cette  Garde,  il  donna  ordre  à  Blnm de  commencer  l'at- 
taque ,&  il  le  foivit  Jui-même  l'épée  à  la  main,  avec  beaucoup  de  réfo- 
ïution.  ]MaU  non  feulement  il  fut  repoulfé ,  mais  même  blefle  a  la.cuiflb 
4 un  coup  de  moufquet,&Blpnt  demeura  prifonnier. Cette  réfiftanco 
le  contraignit  de  fe  jetter  dans  une  petite  rue  à  gauche ,  pour  fe  ren- 
dre fur  le  bord  de  laTamife;  oùayant  trouvé  quelques  petites  barques* 
U  fe  mit  dedans  avec  le  peu  de  monde  qui  Lui  reftoit ,  la  plupart  de  fes 

n  arrive  chez  genss'étant  difperfea*  Ce  fut  par-là  qu'il  trouva  le  moyen  de  fe  rendre 
ne  * ifveiT"1*  à  fon  H&el ,  qui  étoit  fitué  fur  le  bord  de  la  Tamife.  Dès  «ju'ii  y  fut 
arrivé ,  foji  premier  foin  fut  de  brûler  quelques  papiers;  après  quoi,  il 
barricada  fa  maifon  le  mieux  qu'il  lui  fut  poffible  >.  efperant  toujours  „ 
oue  1?  populace  4<S  Londres  prendrait  les  armes  pour  Le  délivrer.  Peu 
4&  ;çm$  apr^  »  l'Amiral  vint  bloquer  la  maifon  tant  du  côté  delà  r ue* 
<pie  du  côté  du  jardifl  qui  aboutifloit  à  la  Rivière.  Enfuite  »il  &  fommer 

v  çe^x  qui  étoient  dans  U  maifon  de  fe  rendre  *  à  quoi  ils  répondirent  ^ 

Su'Us  vouloieœ  mourir  X épfe  à  la  main,  Cétoit  te  femiment;  du  Baroa 
QSswdjs,  qui  preflbit  beaucoup  le  Comte  d'Eflèx  de  s'ouvrir  utvpaflage 
de  cette  manière  »  en  lui  repréfemant ,.  qu'au  pis  aller  »  cette  mort  feroit 
préférable  à  celle  qui  les  attendoit  for  un  échafaut.  Effeâivement  »  les 

u  u  tend*  aflSege*  fembloient  s'être  fixez  »  cette  réfolution.  Mais  tout-à-coup  „ 
le  Cornue  d'ECfex  changea  d'avis  ,  &  offrit  de  fe  rendre,,  moyennant 
ces  tçoi&  conditions  :  Qu'on  les  traitât  civilement  :  Que  la  Gaafe  de; 

v  ,  .  chacuq  d'eux  fut  jugée  félon  les  Loix  :  qu'on  lut  donnât  le  Miniftr© 
Athton  potirleconfoler  dans  fa,  prifon.  L'Amiral  répondit ,  qu'il  accor- 
dait la  première  ;cmW«ecte  voit  point  douter  que  la  Reine  n'exécu- 
tât d'elle-même  la  teco&cte  *&  qu'il  feroit  fes  efforts  pour  obtenir  la  troi- 

n  eft conduit x  (îeove.  Ashtouét^  vmMiniftrQ Presbytérien.  Cela  fait»  on  6c  entrer 
ut*«i.  les  çQ<nMSj  tïEfix,  de  RrnUvid,  de  Smkanqt**»  les  Lord*  $*dji*. 

CronwHl  x  A4ent*q»il  u  avec  I>*m>trÇ)  &  Bromlip,  dans  des  bateau*  *  &  - 
oa  les  CQnduifit  i  &  Toiur*  Tout  le  sefte  fut  mené  dans  diantre»  pti-  * 
fon*.  P&  je  lendemain  >la Reine  fit  publiée  dans  Londres*  qu'elle  re- 
mergipift  l^ô  bitataos  ^de  lfeur  fidehtc  „  âc  quelle  leur  recommandait 
d:a*otr.  Voit  su  tout  «j  ouiifè  paierait  dam  la  Ville  ,  paras  que  fe  Can* 
iurftùpaéftjj*pius<  QQitÂdcHDlfi  qu'an  ne  l'avait  cru» 

locution  àt       Le  il*  de Bevribir, ThotrvsLrty créature  du  Comte  d'Elfes ,  &,amk 

tb°flUI  UT*      içiime  du  Comte  de:Tyrone  Kto  pendu  *poip:  avoir  dit  à'  un.csrtaii* 
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Officier,  que  ce  fcrok  une  ad»nglorieufer  fi  fix  hommes  bien  réfo^  r  tI  -,AIITy; 
Ploient  contraindrek  Reine  de  délivrer  te  Comte  d'Efli*  »  &  lésai»*  **": 
très  prifoneneoL  Trots  joues  après,  la  Rottw  fitpobbt  r  tm&  Pr€k2tertl^ 
tion,  par  l*pette  il  étok.  ordonné  à  tous  les  Vagatan&&  gens  êh* 
aveu  ,  de  fortir  de.  Londres,,  à  peine  de  tac  vie;  La  Com  a^wit  eu  des 
avis*  outoirgmià  nomberde  ces, forces  de  gens  étotem  catfhe&danri» 
ViU*>»  deflem  de  faire  waetfbre  pou»  délivtev  le  Comte  d'£ffacr  *'il* 
en  trouvaient  Koccafion* 

Enfil*><^€pU»HMsdeSp*^  LeiComtttd'tC 

étéréfcta  droite  Confeîk  tas  ptaefaets  de*  Conjure» ,  ft»GcMmi£U!^  *£ 
dEflbc&de Sautkanipton  furent jrçen te  r^L  dfc  Février  Oit  te*ac~ condunw»  à 
eufe  des.  crimes  dont  je  vie»  de  parier ,  Ai  kar  unique  dtftfnfe  fat  #.OMMt> 
qu'ik  a'avoieot  ikrofiMt  que  peur  même  leur*  vie*  e*  fatecf  :  mfcfcife 
net  purent  pas  pnxvrar  quf  elles*  ettffetw  été  etv  daitger.  LrCbmttf  d'Ef- 
fet témcâgnajqu'iStifc  fe  foucioiepas  breaucoup'de'ta  vie  :  mafele  Comttf 
de  SoudkampcoiiL  pria  les  Pairs  df intercéder  pourltir  envsrol*  Reine, 
Us»  furent  cous  deux  condamne»  à-mourfr  de  buffett  dw  Tiaittes* 

Le  Comte d'Eifac  ayant  peçuif^Seirtenceî,  firdeferieufetfrlitoifon*   Lec«med*sfc 
fur  fa  conduite ,  &  parut  fort  repentant.  Ashton  fon  Miniftre ne  contti-  ^SS^SSb^ 


bua  paspeu,.pair(&  exhortation*  &pnff  à>  le  mettre 

dans  ceae  diiparfition.Nfcis  r  parce  que'  ce  Mittiftt^P^eAyterien  lui 
confeiik  de  cttolamrtoue  <*râfti'  fawit ,  &  que  par  là  wai-ranblable-» 
mentait  fut  le  part  que  te  Roi  dSBe&flVawodt'eu*  darttffeConjuratfonv 
Cambdeaenparieiune manière  à  faire  jaffwquil  n*app*ouvmr  pasf 
cette;  conduite  :  #mt  la  peff**fl$m  étfbnAtm^,  dit  cet  Etrivaâtv  ,  U  w  découne*m 
€omtt  &Ejjkxs*mMgm+quHl:  f*^^  compUca. 

chofrd*UCortfph*ùon,  &silmdkomm>U  V4s*t*m>ftpwmflHvêU  ©h  fentf 
biemqui'un  Au»» qui  parle  de  cette1  maimv?,  a>quelqueifit*flétf  caché 
dansJa  dépofition:  du  criminel.  QUoi' qu*il'en<foit:s  le  Çomw  d'Eflfe* 
ayant  fouhaité  de  parler  àouelquestunscfe*  Gonfeillers  Privez;  le  Garde 
du  Grand  Sceau*,  le  Grand' Tréfower ,  rAimwls  &  leSecrefeite  Cecil', 
fe  rendirent  auprès  de  lui;  D^bord's  il>  demanda* pfcrdbn  au»  premier ,' 
de  ce  qu'il:  lavoir  arrêté  dansfaiimifôn.^auderftierde'ceou'il'ravoitf 
accuftde  vouloir mettrel'Infànte  d!E(p»gne  furie  Trône  d*Anglererreè 
flefe  reconcilia  fmeerement  avec  eaX.  Enfui  te,  il  leur  décidas  que  pen- 
dant qu'il  feroit  au  monde, la  vie  delà'Rfemene  feroitpasen:fureté? 
&  il  leur,  témoigna»,  qu'il -fouhaitott  d^tte^éfeuté'dkrtsla'Tour,  hors 
delà  vue  du  Peuple,  II' reconnut  que  quei^uesMins  dêrfès-A\nis<5*deiesJ 
Dornefticjues  étoient  de  méchans  hontmesi  8&des  peftfes  publiques**  8* 
fouhaita  de  voir  Btunt  &  Guff,  léfquelt  ort  fit  venir  incontinent.  Dès  qtt'il' 
les  vit,  il  les  exhorta  à  demander  panfon&Ehèu&à  la  Reine ,  &'dit: 
à  Cuff,  quec'étoit  lui  ouM'avoit* le  ptemiefporté  à1  prendre  dftfcréfo*' 
lutionsfi  violentes;  Il  déclara,  que/f**tf  3Wf*tff',  Attibaflàdeof^en  FraH~ 
ce,  avoip  eucoAnoiflàfice  de Jik^enfpiraf ion.- Gelait c^ufe  qtfonrap^ 

Tttij 
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pella  cet  Ambaflàdeur  pendant  qu'il  étoit  en  chemin  pour  retour- 
ner à  Paris,  &  qu  on  le  mit  eh  garde  chez  r Amiral.  Le  Comte  d'Eflêr 
dit  encore» que  le  Lord  A4ontjûj%  Viceroi  d'Irlande ,  &  plufieurs  au- 
tres, en  EcoUe ,  en  France ,  dans  les  Païs-Bas  >  en  étoient  aufli  informez. 
Mais  le  Lord  Montjoy  fe  comportoit  fi  bien  en  Irlande  »  depuis  qu'il  y- 
commandoit ,  que  la  Reine  ne  fit  aucun  femblant  de  favoir  ce  que  le 
Coiqte  d'Eflèx  avoit  dépofé  contre  lui.  Enfin  ,  ce  criminel  repentant 
déchargea  entièrement  la  confcience,  &  ne  cacha  rien  de  ce  qu'il  favoit. 
flne.fi  content*  pas ,  dit  Cambden ,  de  déclarer  ces  chofcs  de  bouche  ;  mais  » 
far  la  terreur  que  lui  infpiroitfin  Mmiftre,par  les  vives  atteintes  qu'il  portait 
à  fa  confcience ,  &par  les  peines  terribles  dont  il  le  menaçoit ,  il  fut  porté  a  em 
faire  un  Ecrit  de  fa  Propre  main ,  lequel  étant pré  fente  par fis  ennemis  au  Roi 
JtEcojfe ,  lui  fit  perdre  toute  la  bonne  opinion  quU  avoit  eue  de  lui  &  de  fit 
amis*  Si  le  Roi  Jaques  n'avoit  eu  aucun  intérêt  dans  cette  affaire ,  on  ne 
comprend  pas  pourquoi  les  déclarations  du  Comte  d'Eflèx  auroient  pu- 
lui  taire  perdre  foneftime.  Mais ,  félon  le  projet  du  Comte»  les  Ara- 
bafladeurs  d'Ecofle  étoient  déjà  en  chemin,  &  le  Roi  Jaques  parla  tou- 
.  jours  dans  la  fuite  de  ce  Seigneur,  comme  d'un  homme  qui  avoit  été 
fon  Martyr, 
a  cft  décapité.  Le  z  î  •  de  Février  fut  choifi  pour  l'exécution  du  Comte  d'Eflèx.  Ce 
jour- là»  la  Reine  parut  un  peu  irréfolue*  Elle  envoya  même  ordre  ai» 
Lieutenant  de  la  Tour»  de  fucfeoir  l'exécution  :  mais  peu  de  moment 
après ,  elle  ordonna  qu'on  paflàt  outre.  Cette  irréfolution ,  feinte  ou 
véritable  »  a  fourni  une  matière  abondante  à  des  Romans  ,  &  à  des 
Pièces  de  Théâtre ,  dans  lefquelles  on  repréfente  Elisabeth  comme  com- 
battue par  l'amour  &  par  la  colère»  fens  (avoir  à  laquelle  de  ces  deux* 
pallions  elle  devoit  obéir.  Elle  étoit  pourtant  alors  dans  fa  fbixante  de 
huitième  année ,  &  par  conféquent ,  dans  uri  âge  où  les  mou veraens  de 
l'amour  ne  doivent  pas  être  fort  violens.  Mais.,  fans,  nous  arrêter  à  ces 
bagatelles ,  ilfuffit  de  dire  »que  le  Comte  d'Eflèx  mourut  en  bon  Chré- 
tien, &  en  donnant  des  marques  d'une  repentance  qui  parut  fincereà 
tous  ceux  qui  en  furent  les  témoins.  Sa  tête  ne  fut  féparée  de  fon  corps- 
qu'au  troifieme  coup  :  mais  le  premier  lui  avoit  fait  perdre  toute  con- 
poiflànce.  Le  Maréchal  de  Biron  ayant  appris  la  manière  dont  il  étoit» 
mort»  en  fit  des  railleries ,  difant»  qu'une  pareille  mort  étoit  plus  digne 
d'un  Miniftre ,  que  d'un  Guerrier. 

.  C'eft  ainfique  finirent  les  projets  du  Comte  d'Eflèx,  avec  (a  vie», 
projets,  dont  on  «n'a  jamais  bien  pénétré  le  fond.  Quoiqu'il  femble- 
qu'ils  ne  tendiflent  qu'à  détrôner  Élifabeth ,  pour  mettre  le  Roi  d'E- 
cofle fur  le  Trône  d'Angleterre,  il  y  a  pourtant  quelque,  apparence , 
qu'il  ne  voulçit  fe  fervir  des  droits  de  ce  Prince  que*  comme  d'un  pré* 
texte  poi\r  ruiner -Elifabeth,  &  que  la  confiance  qu'il  avoit  daos  l'af- 
fedion  du  Peuple ,,  lui  faifoit  concevoir  de  plus  grands  deffeins.  Il  eft 
certain  que  la  Reine  avoit  donné  lieu  de  juger  qu'elle  feotoit  poux  ce 
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Seigneur  ,  quelque  chofe  dé  plus  qu'une  (impie  èfthne.  Lorfqu'il  n'a-  |inAini> 
voit  encore  que  vingt  &  un  an ,  elle  lui  quitta  tout  ce  qu'elle  avoit        z6o>* 

Erêté  au  Comte  Ton  Père  pour  fon  Expédition  d'Irlande ,  &  c'eft  le- 
iul  pour  qui  elle  ait  jamais  fait  un  fi  grand  effort  de  libéralité.  Le 
Comte  de  Leicefter  étant  mort  peu  de  teins  après,  elle  fit  vendre  (es 
biens  à  l'encan  ,  pour  fe  payer  des  fommes  qu'elle  lui  avoit  prêtées. 
Avant  que  le  Comte  d'Eflex  lui  eût  rendu  aucun  fervice  confiderable  r 
elle  le  fit  Chevalier  de  la  Jarretière»  &  lui  donna  une  place  dans  fot» 
Confeil  Privé.  Elle  continua  dans  la  fuite  à  le  distinguer  de  tous  les 
autres  Courtifans,  non  feulement  par  les  Charges,  les  Emplois,  &les 
Commandemens  dont  elle  l'honora  >  mais  principalement  par  des 
témoignages  particuliers  de  fa  faveur ,  dont  tout  le  monde  s'apperce- 
voit  aifément ,  &  qui  le  faifoit  regarder  fur  le  pied  de  Favori.  Ces 
faveurs  produifirent  leur  effet  ordinaire:  c'eft-à-aire,  qu'elles  te  rendi- 
rent vain  &  orgueilleux.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  que  perfonne  s'avançât 
à  la  Cour,  que  par  fon  moyen,  &  il  étoit  ennemi  juré  de  tous  ceux 
en  qui  la  Reine  avoit  quelque  confiance;  11  pafla  même  jufqu'à  cet  ex- 
cès d'orgueil ,  aue  de  vouloir  hautement  maitrifer  la  Reine  même,  & 
*  k  contraindre  de  fuivre  fes  avis  en  toutes  chofes.  C'eft  ce  qui  attira 
ce  malheureux  foufflet,  qui  le  porta  fans  doute  à  former  le  defiein  d'en* 
tirer  une  vengeance  éclatante.  En  effet,  ce  fut  depuis  ce  tems-là,, 
qu'il  commença  à  rouler  dans  fa  tête  des  projets  qui  furent  caufe  de 
ht  perte  y  &  qui  auraient  vu  caufer  celle  de  la  Reine  même ,  tant  les 
Souverains  doivent  prendre  garde  à  ne  faire  point  de  pareils  affronts* 
à  des  gens  d'honneur.  Sa  Famille  étoit  originaire  de  la  Ville  d'Evreux 
en  Normandie ,  dont  elle  portoit  le  nom.  Elle  étoit  noble  &  ancienne, 
comme  on  le  peut  inférer  de  fes  Alliances  avec  les  meilleurs  Maifon's 
d'Angleterre,  dont  quelques-unes  tiroient  leur  origine  de  la  Familier 
Royale.  Gantier  fon  Père  fut  pourtant  le  premier  de  fa  Maifbn  honoré 
de  la  Dignité  de  Comte  (iX 

Le  Comte  d'Eflex  étant  mort,  on  fit  le  procès  à  quelques-uns  de*    Quelques  «m 
fes  principaux  complices.  Dans  l'examen  de  Éhrnt,  qui  avoit  été  Ma-  Je*t  £Jgj££ 
rêchal  de  l'Armée  en  Irlande  „  on  .lut  la  confeûîon  que  le  Comte  d'Efler 
avoit  faite  par  écrit.  Blunt  l'ayant  vue  écrite  &  figoée  de  la  propre  main 
du  Comte ,  en  demeura  fi  étourdi  >.  qu'il  ne  put  dire  que  ces  paroles  ^ 
en  levant  les  yeux  au  Ciel  ^  Seigneur ,  tu  fais  de  quels  deffeihs  je  Pas  dé- 
tourné. Enfuite  »  on  lut  la  confeffion  de  Ley  qui  avoit  été  pendu ,  dans; 
laquelle  il  difoit  que  Blunt  lui  avoit  permis  d'envoyer  un  homme  au 

(  i  )  Il  (ne  décapité  à-,  l'âge  de  *4  ans.  Il  cenoic  fes  Biens  &  fit  Baron ic  de  fon- 
Mafiage  avec  Cécile ?l  Fille  de  Guillaume  Boute  hier,  dont  l' Ayeule.  étoit  Sœur  d*£- 
dousrd  IV,  &  fa  Bifaycule  Fille  de  Thomas,  de tPoêdflock ,,par  une  desFilies  de, 
HumphSey  Bohun ,  Comte  de  Heréford  8c  à'Ejfex.  Ce  fut  en  vertu  de  cela  ,  que  fon 
Biiayeiil  G  s  us  ter  fut  (ait  Vicomte  de  Heréford  par  Edouard  IV,  Se  fon  Père  créé: 
ÇosntefEjffxvtiElifubsb.  Cambdeo.  Tinp# 
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élu  a  t^n,  Comte  de  Tycone,  &  que  ce  Comte  irlandais  anoît  dit,  que fi  la. 
tt0lm  Comte  d'Effex  vouîoic  fe  fier  à  lui»  U  le  reniroit  le  plus  grand  Sei- 
gneur d'Angleterre*  Ley  avoit  aufl»  dépc^L  jpie  les  deux  Comtes  te 
Rlynt  étaient  daûs  le  mime  cojnplot ,  àc  formant  les  mêmes,  projet*, 
BUiru  fe  défeodad;  m^l ,  aufibien  que  JXrwr^,  Bam/u,  C^jTSecretairo 
4u  Comte  d'Effet.  &  J/ecîr  fon  Maure  d'HôteK,  &  ik  Eurent  tous» 
condamnez  à  mort»  Bhinc  étant  fur  léchafaut,  dit ,  que  depuis  trois. 
30&,  il  avoit  reconnu  que  le  Comte,  d'Eflèx  étok  mécontent  &  plein 
d'ambition.  Qu'étant  cous  deux  en  Irlande ,  le  Comte,  hû  avoii  fait 
Goofidçoce  du  defleirt  qu'il  avait  de  prendre  avec  lui  L'élite  de  k'Ar-* 
mes  ,  dfatter  fe  faifix  du.  Port  de  Mittoad  dans  le  Pais  de  Galles,  de 
lever  des.  Troupes  dans  ces  quartiers-là,  &  de  marcher  eofuke  droit 
à  Londres.  Qa'il  l'avoir  difluadé  d'entreprendre  une  chofe  fi  dange- 
reufe ,  &  fi  difficile  à  exécuter  :  mais.  Qu'il  Lui  avoir  con£eiUé  de  pren- 
dre avec  lui  une  Troupe.de  gens  choifis ,  &  de-  fe  rendre  maitoe  de  la 
Reine,  afin  de  taire  enJuite ,  fous  fou  pom ,  ce  qu'il  jugerait  à  propos 
Mais,  ajouta- t-il,  quéqiiïl fois  wai,  <pu>d*n*  no*  dtl'éerations  ,  nous 
najçns  jamais  ré fdu  detremper  nos  maint  dans  Ufang  ekls  Reine,  je  m  foi 
fhnûm  aurions  ai  en  état  déborder  tant  dtmod$raHùn ,  &fi  Us^conjonOttrou 
m  nous,  auroiem  pas  obligez*  ail+tuer.  11  déf  lara  qu'il  mou roit  Catholique 
Çjomain,  dételle  manière  pourtant,  qu'il  ne  mettoit  ik»  confiance 
qu!au  mérite  de  la  mort;  de  Jefus-  Ctiuifii 
a**  ie hdi hh      **a ^e^neâL k  Confeil  crurent  quil  étoit  de Imprudence  de borqec 

Iwuêf.  p  cun  tes  exécutions  à  ce  peu  de  personnes ,  à  caufe  du  nombre  o^de  la  ousk 
bté  des  complices.  Le  Compte  de  Southampton  fut  gardé  enprifon , 
$c  tous  les  autres  furent  feulement  condamnez  à  desamendes.,  que  la» 
Reine  exigea  de  quelques-uns,  &  dont  elle  fitgraceiula  plus  grande 
partie*  Henri  Ntw.ill  n*  fut  condamné  qu'fc  tepic  prifon  autant  de 
terns  que  la  Reine  le  jugeront  à. propos,  quoiqu'il  fût  prouvé  contre 
lui ,  qu'il  avoit  eu  connoiflance  de  la  Confpication ,  fans  en  avoir  rien 
déclaré  (i,)* 

Ambafltde  d*i-       Les  Comtes  de  Marr  &  deKinloff,  Àmbafladeurs  d'EcofTe ,  étoient 

"^  arrivez, trop,  tard ,  dans  le  tems  que  le  Comte  d'EfTex-étoit  déjà  en  prU 

fon.  On  fait  bien  à  quel  deflein  le  Comte  d'Eflex  les  avoit  demandez: 
maison  ignore. quelles Iqlhuâions  ils  avoient  du  Roi  d'EcofTe, pat, 
rapport  à  la  Gonfpiration.  Il>fçmble<pourtant,  que  de  Japropofitiondu 
Comte  d!£flepc^  &  de  l'arrivée  de  ces  Ambafladeurs  dans  le  tems  quela> 
Gonfpiration  fut  découverte ,  on  peut  inférer  que  le  Roi  Jaques  rfy  étoit 
Demandes  des  pas  contraire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  Amballadeurs  fe  bornèrent  à  fe- 

AmbaiTadcut».  |£cjLter  ^  Reine  fa  ja  découverte  d'un  complot  fi  dangereux  :  à  deman- 
der la  punition  d'un  certain  Palentin  Thomas ,  qui  en  1508.  avoit  ac- 
cuféle  Roi  d'EcofTe  d'avoir,  de  mauvais  deflein*  contre  la  Reine,  &  qui 

(  1.) ,  Il  paiofr  far  cc-qu't  o  2  écrit  f&mwood ,  que  le  Chevalier  HjjpW  N*v>il  écoît 
auprès  du  Comte  d'Effex  en  qualité  dtftfjpton  de-Càtf.Secreuite4TËtau.  Tarn» 
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était  encore  eh  prifon  :  à  fe  plaindre  qu'on  avoit  par  fînefle  attiré  hors  êuiautb. 
d'Ecofle ,  deux  fugitifs  Anglois  qui  s'y  étoient  réfugiez  :  enfin ,  è  deman-       ' 6o  l ■ 
lier  à  la  Reine  du'elle  donnât  au  Roi  fon  Maître  quelques  Tferres  en 
Angleterre.  Elilabeth  ,  fans  rien  témoigner  de  ce  qu'elle  favoit ,  répon-   Réponfc  de  i* 
dit,  qu'aie  recevoir  en  très  bonne  part  la  félicitàtion  du  Roi  d'Ecofle ,  *eiac' 
&  qu'elle  fouhaitoit  que  pareille  chofe  n'arrivât  pas  dans  fôn  Pais  : 
Qu'elle  n'avoit  pas  voulu  qu'on  fit  mourir  Valentin ,  afin  de  faire  voir 
qu'elle  n'ajoutoit  aucune  foi  à  Ta  dépofition  :  Que  les  deux  fugitifs  An* 
glois  avoient  été  finement  ratrapefc  pat  le  Gouverneur  des  frontières , 

»ui  avoit  fait  la  faute  de  les  laiflêr  échaper,  &  qu'elle  s'étondoit  que  le 
loi  d'Ecofle  les  redemandât ,  puifqu'un  Prince  qui  protège  des  Sujets 
rebelles  d'un  autre  Prince  ,  inftruit  le*  liferis  propres  à  fe  révolter  con- 
tre lui  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Terres  que  le  Roi  d'Ecofle  de- 
mandoit ,  elle  s'en  tenoit  à  la  réponfe  qu'elle  avoit  déjà  faite  fur  le  même 
fujetrQue  néanmoins»  elle  augmenteroit  fa  penfion  dé  deux-mille  li- 
vres ,  pourvu  qu'il  entretînt  fincerement  leur  amitié  mutuelle ,  fans  fe 
laifler  conduire  par  des  gens  qui  cherchoient  leur  avantage  particulier 
dans  les  calamités  publiques. 

*    Le  Siège  d'Oftende ,  qui  fut  commencé  cette  année  au  fticris  de  Jtiïl-  siège  <roftcn«k. 
Jet ,  fournit  une  ample  matière  aux  affaire*  des  Païs-Bas.  François  de  fore,      Grmut- 
qui  en  fut  le  premier  Gouverneur  pendant  lé  Siège ,  &  les  Trotipes 
Àngloifes  qui  lervoient  fous  lui  >  s'y  diftinguerent  d'une  manière  qui  fit 
beaucoup  d'honneur  à  leur  Natioft. 

Henri  IV.  fe  rendit  à  Calais  au  mois  d'Août ,  comme  pour  voir  de    çompumear 
plus  près  ce  oui  fe  pafTôtt  à  ce  Siège ,  &  cela  caufa  quelque  inquiétude  î*cmi°ivf  &tu! 
à  l'Archiduc.  Mais  le  voyage  du  Roi  regardoit  moins  le  Sieg^aOften-  *bï^fr^ 
de ,  que  le  deflêin  de  conférer  plus  aifément  avec  Elifàbeth ,  ror  le  pro-     est***». 
Jet  qu'il  commençoit  à  former  contre  la  Maifon  d'Autriche.  Mezerai 

!>rétend  qu'Elifàbeth  avoit  ht  première  conçu  ce  deflein ,  &  qu'elle  de- 
iroit ardemment  de  conférer elte- même  avec  Henri,  fur  un  Vaiflèau  f 
entre  Douvre  &  Calais.  Mais  j'ai  de  la  peine  à  croire,  qu'àrâge  où  elle 
étoit ,  &  n'ayant  point  d'Enfans ,  elle  ait  occupé  fon  éfprit  d'un  deffeifr 
de  cette  nature,  dont  l'exécution  demandoit  beaucoup  de  rems  & 
de  dépenfe.  Je  crois,  encote  moins ,  qu'elle  ait  voulu  s'expofer  au* 
încommoditez  de  la  Mer,  pour  avoir  une  Conférence  avec  Henri  IV. 
pour  qui ,  depuis  quelque  tems ,  elle  n'avoir  ni  beaucoup  d'amitié  nr 
beaucoup  de  confiance.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence ,  que  ce  Prince  r 
ôeftfant  dès-lors  au  projet  qu'il  voulut  exécuter  dans  la  fuite ,  fouhaitoitf 
d'y  engager  Elifàbeth.  Les  Hiftoriens  Anglois  fe  contentent  dé  dire,- 
que  la  Reine  ayant  appris  l'arrivée  du  Roi  de  Ffchcé  à  Calais ,  lui  en- 
voya Thomas Edvtrardr  pour  le  complirtténtçi';  &  que  pour  lui  rendre  1» 
pareille',  Pïtanrïltii  envoya  Tes  Maréchaux  de  Mtron  &  de  Lavardh\  avec 
Ife  Dbc  ÙAwnom,  qui  furent  reçus;  avec  toute  forte  d'honneur  &  de* 
civilité*  Materai  a. dit  encore,  que' la  Reine  fit  voir  à  ces  Seigneurs" 
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ELisiiirn.  François,  la  tête  du  Comte  d'Eflex  qu'elle  gardoît  dans  fa  Chapelle  ; 
,tfot#        avec  celles  de  çlufieurs  autres  Rebelles.  Mais  Cambden  avoit  déjà  re- 
futé ce  Conte  dans  fes  Annales ,  en  aflurant  9  que  la  tête  du  Comte  d'EG- 
fex  fut  enterrée  avec  (on  corps.  lia  dit  feulement,  que  la  Reine  par- 
lant au  Maréchal  de  Biron,  du  Comte  d'Eflex,  lui  avoit  dit,  qu'elle 
confeilloit  au  Roi  de  France  de  ne  pas  épargner  les  têtes  de  ceux  qui 
entreprendraient  de  troubler  fon  repos. 
Mécontente-       Le  Parlement  s'étant  a  (Te  m  blé  au  mois  d'Oâobre ,  on  porta  des 
mÛnl /uJduM  plaintes  dans  la  Chambre  des  Communes ,  touchant  divers  Monopo- 
les monopoles.    jes  autorifez  par  des  Lettres  Patentes  de  la  Reine ,  qui  donnoient  à 
quelques  Particuliers ,  le  privilège  de  vendre  certaines  marchandifes, 
u  Reine  leur  privât  ivement  à  tous  autres.  La  Reine  ayant  été  informée  que  la  Cham- 
pion?" (*u*ac"  ore  regardoit  ces  fortes  de  Monopoles  comme  autant  de  brèches  aux 
Privilèges  des  Sujets ,  cafla  la  plus  grande  partie  des  Lertres  qu'elle 
avoit  accordées,  &  donna  Commiffion  aux  Juges  du  Royaume,  d'exa- 
EHes  ren  rc.  miner  la  validité  des  autres.  Cette  démarche,  faite  avant  même  qu'on 
D^utlï  p"  deî  *u*  e^t  préfenté  d'Adreflfe  fur  ce  fujet,  fut  fi  agréable  aux  Communes , 
qu'elles  lui  députèrent  quatre-vingts  de  leurs  Membres  pour  l'en  re- 
mercier. Elle  ne  laifla  pas  paflèr  cette  occafion  de  témoigner  à  la  Cham- 
bre la  grande  affeâion  qu'elle  avoit  pour  fes  Sujets.  Après  avoir  reça 
le  compliment  des  Députez ,  elle  leur  répondit  en  ces  termes. 

Mes  chers   amis, 

|  Difcoan  de  u      Je  vous  dois  de  grandes  louanges ,  &t$n  r  emer ciment fingulier ,  pour  la  bonne 

Te»dcsacc«fnu"  *ffrfào*  que  vous  m'avez,  témoignée,  en  me  faifant  connoitrt  F  erreur  que  fa- 
nu.  voi$  commfi ,  non  pas  volontairement ,  mais  par  ignorance.  Cette  erreur feroit 
tournée  à  ma  honte ,  quoique  je  ne  ïeujfepas  mérité ,  puifqtiU  riy  a  rien  dont 
je  faffiflus  de  cas  ,  que  de  l'amour  &  de  Peftime  de  mes  Sujets ,  fi vous  riaviex* 
pris  foin  de  me  faire  connoitrt  les  harpies  qui  m'ont  arraché  ces  faveurs.  Tai- 
merois  mieux  perdre  l'ufagtde  mes  mains,  que  de  les  employer  à  figner  des  Pri- 
vilèges Préjudiciables  à  mon  Peuple.  Je  ne  fuis  pas  ajfez,  éblouie  par  l'éclat  de  U 
Majcjté  Royale,  pour  croire  aue  je puijfe franchir  les  bornes  de  la  Jufiice.  Les 
Souverains  qui  ignorent  Fart  de  régner ,  peuvent  bien  être  abufez,  par  le  glo- 
rieux Titre  de  Roi ,  de  même  que  les  malades ,  par  la  feuille  dor  qui  couvre  les 
pillules  quon  leur  donne  :  mais  je  ne  fuis  pas  de  ce  nombre.  Je  fai  que  les  Etats 
doivent  être  gouvernez, ,  non  au  profit  de  ceux  qui  en  ont  la  conduite  ,  mais  a 
F  avantage  du  Peuple  qui  leur  eft  commis  ;  &  qu'il  y  a  un  Jugefuprême ,  au* 
quel  il  faut  que  les  Souverains  rendent  compte.  Je  rriejiime  très  heur eufe  Savoir 
gouverné  jufquki  fur  de  tels  principes ,  &  A  avoir  des  Sujets  pour  lefquelsje 
quitterois  volontiers  mon  Trône  &  ma  vit  même,  fi  celapouvoit  leur  être  utile. 
Je  vous  prie  donc  de  ne  m  imputer  point  des  fautes  que  d  autres  ont  faites ,  en  me 
fuggerant  des  faujfetez, ,  &  que  le  témoignage  dune  droite  confidence  mefirve 
$excufe  envers  vous.  Vous  faves^bien  que  les  Mmifires  des  Princes  font fouyent 

plus 
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plus  attentifs  à  leur  propre  bien,  qui  celui  de  VEtat  ;  qu'ils  leur  cachent  la  eliiauh. 
vérité  ;  &  que  les  Souverains  ayant  tant  d?  affaires  furies  bras,  ne  peuvent         l6ou 
pas  voir  tout  par  eux-mêmes. 

Elifabeth  avoit  le  bonheur  de  fe  faire  croire ,  quand  elle  parloit  confiance  ^a« 
ainfi  ,  parce  qu'effedivement  ,  fous  Ton  Règne  les  Anglois  ont  été  le  pJoVeTde  u 
plus  heureux  Peuple  du  monde.  Ils  ne  voyoient  point  faire  des  com-  R*ne# 
plots  contre  leur  Liberté  ,  ni  encourager  ceux  qui  propofoient  de  ro- 
gner quelques-uns  de  leurs  Privilèges.  La  Juftice  étoit  rendue  avec 
impartialité ,  &  ils  ne  voyoient  point  difliper  mal  à  propos  les  revenus 
de  la  Couronne,  &  les  Subfides  que  le  Parlement  accordoit  pour  les 
befoins  publics.  Ils  avoient  donc  lieu  de  croire  ,que  la  Reine  les  aimoic 
véritablement  ^puifqu  elle  les  faifoit  jouir  d  une  telle  félicité.  Quelques- 
uns  des  Succefleurs  de  cette  illuftre  Reine  ont  bien  parlé  de  la  même 
manière  à  leurs  Parlemens ,  &  cela  même  eft  en  quelque  forte  tourné 
en  coutume  :  mais  ils  n'ont  pas  tous  obtenu  la  même  créance ,  parce  que 
ce  ne  font  pas  les  paroles  qui  perfuadent ,  mais  les  effets.  Cette  affaire 
ne  fe  pafla  pas  en  purs  complimens  réciproques.  La  Chambre  des  Com- 
munes »  voulant  témoigner  à  la  Reine  fa  reconnoiflance ,  lui  accorda 
le  plus  grand  Subfide  qu'elle  lui  eût  jamais  accordé  depuis  le  commerir 
cernent  de  foh  Règne.  Heureux  les  Rois  d'Angleterre,  qui ,  par  une 
conduite  pleine  de  franchife  &  de  bonne-foi,  favent  entretenir  une 
telle  correfpondance  entre  eux  &  leur  Parlement  ! 

La  Guerre  dlrlande  fe  continua  toute  cette  année  avec  des  fuccès  plus     continuai**, 
heureux  pour  les  Anglois,  que  dans  les  deux  années  précédentes.  Les  uni01""*411* 
Rebelles  reçurent  pourtant  un  fecours  d'Efpagne ,  conduit  par  Z>.  Jeam      ££££mfoi 
iAguilar  y  qui  arriva  au  Port  de  Kingfale,  &  fe  rendit  maître  de  la  phm  «ucom* 
Ville.  Il  publia  d'abord  un  Manifefte ,  où  il  difoit ,  qu  Elifabeth  ayant  40  Tfroafc 
été  légitimement  dépofée  par  le  Pape ,  fes  Sujets  n'étoient  plus  liez 
par  leur  ferment  de  hdelité,  &  qu'il  étoit  venu  pour  délivrer  l'Irlande 
des  pièges  du  Diable  (1).  Mais ,  bien  loin  de  faire  dans  cette  Ifle  les 
progrès  auxquels  il  s'étoit  attendu ,  il  fe  vit  incontinent  aflïegé  dans 
kingfale,  par  le  Viceroi.  Peu  de  tems  après,  le  Comte  de  Tyrone    liront  perdu* 
s'étant  approché  des  Anglois,  pour  faire  lever  le  Siège,  fut  battu  à  B,taiUe' 
plate-couture  ;   après  quoi  le  Général  Efpagnol  fe  vit  obligé  de  capi- 
tuler. On  lui  accorda  de  pouvoir  fe  fetirer  avec  fes  Troupes,  en  ÈC-      m  tt^puk 
pagne ,  après  qu'il  aurôit  rendu  certains  Châteaux  dont  il  s'étoit  em-  fe  etlrtw' 
paré.  Cette  Capitulation  fut  (ignée  le  z.  de  Janvier  de  l'année  1601. 
Pendant  le  refte  de  l'Hiver,  le  Viceroi  eut  contre  les  Rebelles  divers 
autres  bons  fuccès,  qui  mirent  les  affaires  du  Comte  de  Tyrone  dans 
une  très  mauvaife  fituation. 

Cependant ,  la  Reine  voulant  ôter  aux  Efragnols  l'envie  de  faire     ^J0*' 
de  nouvelles  entreprifes  fur  l'Irlande ,  fit  équiper  une  Flotte  de  huit  vt(^$lc! 

(1)  De  la  gueule  du  Diable  ;  c'écoient  fes  propres  termes,  félon  Camtde*.  TiND. 
Tome  VU,  \         Vuu 
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bl i  s abit m,  grands  VaifTeaux,  &  de  quelques  autres  moindres,  Se  en  donna  îe 

t601'        commandement  à  Richard  Lewijfon ,  &  à  Guillaume  Aionfon.  Ces  deux 

Commandans  s'étant  féparez,  Lewiflon  rencontra  trente -huit  Vaif- 

feaux  Efpagnols  qui  vendent  des  Indes  Orientales ,  &  les  attaqua  » 

?rifc  d'une*!    mais  fans  fuccès.  Monfon  l'ayant  joint  quelque  tems  après ,  ils  allèrent 

pagnoic?qac  £  enfemble  attaquer  une  grande  Caraque  du  port  de  quinze-cens  ton- 
neaux ,  qui  venoit  du  même  Pais,  &  qui  s'étoit  retirée  fous  le  Château, 
de  Ziz*mbrat  en  Portugal,  où  elle  étoit  foutenue  de  onze  Galères 
commandées  par  Spinola.  Malgré  la  difficulté  de  cette  entreprife  » 
ils  ne  laifferent  pas  d'attaquer  la  Caraque ,  &  après  avoir  écarté  les  Ga- 
lères, il  fe  rendirent  maitres  de  ce  riche  Vaifleau ,  qui  fut  eftimé  plus 
d'un  million  d'écus ,  &  l'emmenèrent  en  Angleterre ,  n'ayant  perdu  que 
douze  hommes  dans  le  combat, 
caietci  pria*    ^  Au  mois  de  Septembre  fuivant ,  Spinola ,  avec  fix  Galères  qu'il 

par  es  ng  on.    ay0jt  fauvées  9  voulant  aller  en  Flandre ,  rencontra  dans  la  Manche 

quelques  VaifTeaux  Aaglois  &  Hollandois ,  qui  lui  livrèrent  un  rude 

combat.  Deux  de  Tes  Galères  furent  fubmergées ,  une  fut  prife ,  &  il 

fe  retira  dans  le  Port  de  l'Eclufe  avec  les  trois  autres. 

Difltrend  entre      Dans  cette  même  année ,  il  y  eut  en  Angleterre  un  grand  différend» 

nteoiKcttûcnk1  entre  les  Jéfuites  &  la  plupart  des  Prêtres  feculiers.  Ceux-ci  aceufoient 
les  Jéfuites  d'être  Tunique  caufe  des  Loix  féveres  qui  avoient  été  faites 
contre  les  Catholiques  >  parce  qu'ils  avoient  trempé  dans  toutes  les. 
Confpirations,  &  qu'ils  avoient  même  fuborné  des  afiaffins  pour  tuer 
la  Reine.  Pendant  que  cette  querelle  étoit  dans  fa  plus  grande  chaleur» 
la  Reine  eut  avis  que  les  Jéluites ,  ceux  d'entre  les  Prêtres  feculiers 
qui  fuivoient  leurs  principes  &  leur  parti  »  tramoient  quelque  chofe 
proclamation    contre  le  Gouvernement.  Cela  fut  caufe  que,  par  une  Proclamation» 

•ontre  ica  tf fui-  ene  |es  bannit  du  Royaume ,  avec  défenfes  d'y  remettre  jamais  le  pied» 

fur  peine  de  la  vie.  Les  autres  Prêtres  feculiers  »  qui  n'étoient  pas  du 

parti  des  Jéfuites ,  étoient  auffi  fournis  à  la  même  peine,  à  moins  qu'ils 

ne  fe  liafTent  par  un  ferment  de  fidélité. 

confpiratîon        Ce  fut  auffi  dans  le  cours  de  cette  année  >  que  le  Roi  Henri  IV.  fit 

«omie  Hcmi  iv.  tranc[ier  ia  tgte  au  Maréchal  de  Biron ,  pour  avoir  confpiré  avec  plû- 
fieurs  autres ,  de  démembrer  la  Monarchie  Françoife»  Ce  Seigneur 
avoit  été  comme  fon  bras  droit ,  pendant  que  fes  affaires  avoient  été 
en  mauvais  état.  Mais  depuis  qu'il  avoit  fait  la  Paix  avec  FËfpagne  » 
il  avoit  jugé  que  le  meilleur  moyen  pour  fe  procurer  du  repos,  etoit 
de  gagner»  par  des  bienfaits,  les  Seigneurs  François  qui  lui  avoient 
été  le  plus  contraires.  Cela  ne  fe  pouvoit  faire  lans  négliger  les  an- 
ciens amis  ;  &  ce  fut  là  l'unique  caufe  de  cette  Confpiration ,  dont  le- 
Maréchal  de  Biron  éfoit  le  Chef.  Ses  complices ,  comtne  le  Comte 
teMarêckaide  d'Auvergne  &  quelques  autres,  obtinrent  aifément  leur  grâce.  Mais. 

mm™  &k*  le  Maréchal  de  Bouillon  „  qui  étoit  auffi  du  nombre  *  jugea  qu'il  étoit 
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£lus  fur  pour  lui  de  fe  retirer  en  Allemagne,  d'où  il  écrivit  à  Elifa-  EllUMTIb 
eth,  pour  la  prier  d'intercéder  pour  lui.  Le  Roi  de  France  lui  écrivit  .     l6%\-. 
aufli,  pour  lui  faire  part  de  cette  Confpiration ,  &  pour  lui  demander    *  ***  *' 
confeil  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  par  rapport  au  Maréchal  de  Bouillon. 
La  Reine  lui  répondit ,  qu'elle  ne  pouvoit  lui  donner  aucun  confeil» 
avant  que  de  favoir  parfaitement ,  fi  le  Maréchal  étoit  coupable.  Elle 
l'avertifloitauffi,  de  prendre  garde  que  ce  ne  fut  une  rufe  Espagnole, 
pour  lui  faire  concevoir  des  foupçons  contre  fes  meilleurs  Sujets. 
Mais  Henri ,  ne  regardant  pas  le  Maréchal  fur  ce  pied-là  >  dit  à  l'Am- 
bafladeur  d'Angleterre ,  que  la  Reine  fa  Maitreffe  en  avoit  meilleure 
çpinion  qu'il  ne  mcritoit ,  puifqu'il  étoit  certain ,  qu'il  était  entré  bien 
avant  dans  la  Conjuration  du  Comte  d'Eflex,  &  qu'il  ne  l'a  voit  pas 
même  defavoué. 

Les  affaires  du  Comte  de  Tyrone,  en  Irlande ,  aljoient  toujours  fort    Les  Attiras  fe 
mal  pour  lui.  Le  Viceroi  l'ayant  pourfuivi  far*s  lui  donner  aucun  re-  J|«d^ic7nt  e" 
iâche  ,  jufques  dans  les  endroits  où  il  fe  croyoit  le  plus  en  fureté  ,  le     u  re  foumot  » 
contraignit  enfin  d'avoir  recours  à  la  clémence  de  la  Reine  :  ipais  il  ne  u  Keinc* 
voulut  point  recevoir  fa  foumiflion ,  fans  un  ordre  exprès  de  la  Cour. 
Cet  ordre  étant  enfin  arrivé  ,  le  Comte  de  Tyrone  vint  fe  rendre  au 
Viceroi ,  qui  réfolut  de  l'emmener  avec  lui  en  Angleterre,  pour  le  pré- 
Tenter  à  la  Reine. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  Tannée  160 1 ,  Etifobeth  commença        '«•?; tumlLm 
à  fentir  les  premières  atteintes  de  la  maladie  qui  la  conduifjt  enfin  au  ^uTc 
tombeau.  On  regarda  d'abord  comme  un  mauvais  préfage  »  la  nécsftiré 
où  elle  fe  trouva  de  faire  fcrer  l'Anneau  qu'elle  portoit  à  fon  doigt, 
parce  qu'elle  avoit  accoutumé  de  dire ,  que  c'étoit  avec  cet  Anneau 
qu'elle  avoit  époufé  fon  Peuple.  Comme  elle  était  déjà  dans  uo&ge  fort 
avancé,  on  jugea  aifément  qu'elle  nereleveroitpasde  cette  maladie. 
Ainfi ,  quelque  tems  avant  fa  mort ,  elle  eut  le  chagrin  de  £e  voir  aban-  v  set  catutifiti 
donnée  de  la  plupart  de  fes  Courtifans ,  qui  s'emprefferent  àl'envi  à  re-  |,tb,nd0,miM- 
chercher  la  faveur  du  Roi  d'Ecofle  fon  Succeffeur  préfomptif.  Cela  lui     ««•  «  «j*^ 
caufa  une  triftefle  dont  il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  cacher  la  caufe ,  ttnrin  c  aïII", 
d'autant  plus  qu'on  parloit  déjà  ouvertement  de  faire  venir  le  Roi 
Jaques  en  Angleterre ,  avant  qu'elle  eût  expiré.  Au  commencement 
du  mois  de  Mars  ,  elle  fut  attaquée  d'un  engourdUTement  dans  fes  mem- 
bres ,  qui  la  rendoit  immobile ,  &  faifoit  qu'elle  ne  pouvoit  même 
parler  qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Cet  état  étoit  accompagné  d'un 
chagrin  extraordinaire,  en  forte  qu'elle  ne  pouvoit  fouffrlr perfonne 
auprès  d'elle,  que  l'Archevêque  de  Cantorberi,  qui  la  confoloit,  8c 

2ui  prioit  Dieu  pour  elle  &  avec  elle.  Enfin ,  lorfqu'on  s'apperçut  qu'elle 
toit  proche  de  fa  dernière  heure,  le  Confeil  lui  députa  l'Amiral ,  le 
Garde  du  Sceau  Privé ,  &un  des  Secrétaires  d'Etat,  pour  la  prier  de 
nommer  fon  Succeffeur.  Elle  répondit  avec  quelque  peine,  qu'ellç 
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élis  Ami  avoit  toujours  dit,  que  fon  Trône  avoit  été  un  Trône  de  Rois,  & 
uieMmme  ic  qu'elle  ne  vouloit  point  qu'une  perfonne  vile  lui  fuccedât.  Le  Secre- 
Roid'Ecojrcpour  taire  lui  ayant  repréfenté  que  ces  paroles  étoient  fort  obfcures,  &  que 
le  Confeil  fouhaitoit  qu'elle  déclarât  plus  ouvertement  fa  volonté:  Je 
veux,  dit  elle,  qu'un  Roi  me  fucctde  ;  &  qui  fera-ce  que  le  Roi  d'Ecoffe  , 
mon  plus  p roche  parent  ?  Après  cela ,  l'Archevêque  l'ayant  exhortée  à  ne 
penler  plus  qu'à  Dieu:  Ceft  ce  que  je  fais ,  dit-elle,  &  mon  cœur  nés  e- 
lai  ne  peint  de  lui.  Quand  elle  ne  put  plus  parler,  elle  leva  fes  yeux  & 
fes  mains  au  Ciel ,  &  après  avoir  donné  quelques  autres  marques  de  G* 
•    tii«  meurt.       confiance  en  la  m  i  fer  i  cor  de  de  Dieu,  elle  expira,  le  24.  de  Mars 
vieux  ftyle,  dans  la  foixante  &  dixième  année  de  fa  vie,  &  dans  la 
quarante  quatrième  de  fon  Règne  (1). 
car&a«re  d'E-       Pour  faire  en  peu  de  mots  l'éloge  de  cette  illuftre  Reine ,  il  femble 
w*belh-  qu'il  devroit  fumre  de  faire  remarquer  9  que  fa  mémoire  eft  encore 

en  bénédiétion  parmi  les  Anglois ,  dans  un  tems  où  l'on  ne  peut  pas 
foupçonner  que  la  flaterie  ait  aucune  part  à  la  vénération  qu'ils  ont 
pour  elle.  Mais  Elifabeth  a  banni  d'Angleterre  la  Religion  Catho- 
tique ,  &  y  a  rétabli  la  Reformation.  Cela  feul  a  été  caufe  qu'il  s'eflr 
formé  fur  fon  fujet  deux  Partis,  qui  s'aceufent  réciproquement,  ou 
de  flaterie ,  ou  d'animofité.  Les  Proteftans ,  confiderant  que  cène 
Reine  a  été  l'unique  rempart  de  leur  Religion,  qui,  (ans  elle,  auroit 
été  vraifemblablement  ruinée ,  en  Angleterre ,  en  Ecofle ,  en  Irlande , 
&  peut-être  en  France  &  dans  les  Païs-Bas ,  ne  peuvent  s'empêcher  de 
lui  donner  de  grands  éloges,  &  (e  fentent  portez  à  exeufer  fes  défauts» 
Far  cette  même  raiibn ,  les  Catholiques  Romains  la  regardent  d'un 
autre  ail ,  &  même  quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  pas  fait  difficulté 
de  la  repréfenter  avec  les  plus  noires  couleurs ,  &  d'accompagner  fon 
nom  d'epithetes  très  odieufes.  Ceft  ce  qui  fait  qu'il  eft  impoflîble  de 
lui  donner  un  Caraftere  qui  foit  du  goût  de  tout  le  monde.  Je  me 
contenterai  donc  de  faire  ici  quelques  réflexions ,  qui  pourront  aider 
à  ceux  qui  ne  cherchent  que  la  vérité ,  à  porter ,  fur  cette  fameufe 
Reine,  un  Jugement  definterefle ,  indépendamment  delapaffion  & 
des  préjugez  des  Partis, 
son  habité.  Elifabeth  avoit  beaucoup  d'eforit  &  un  jugement  naturellement 
droit  &  folide.  Ceft  ce  qu'elle  fit  bien  voir  par  toute  fa  conduite ,  de- 
puis le  commencement  de  fon  Règne ,  jufqu'à  la  fin»  Rien,  ne  marque 
mieux  fa  capacité ,  que  l'adrefièavec  laquelle  elle  fat  fe  démêler  de  tous 
les  embaras  que  fes  ennemis  lui  fufeiterent ,  fur-tout ,  quand  on  confi- 
dere  quels  étoient  ces  ennemis»  Cétoit  ce  qu'il  y  avoit  ae  plus  puiflant, 
de  plus  fin ,  de  plus  délié ,  de  moins  fcrupuleux ,  en  Europe.  Il  futfio 

(  1  )  Bile  régna  44  ans ,  4  mois*  &  &  jours.  Elle  cft  enterrée  à  W*$min#t*i. 
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de  les  nommer  ,  pour  en  convaincre  tout  le  monde.  La  Cour  de  Rome  eluautr, 
fous  divers  Papes ,  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne ,  le  Duc  d'Albe  »Henri         l*°h 
IL  &  Charles  IX.  Rois  de  France ,  Catherine  de  Medicis ,  le  Duc  de 
Guife ,  le  Cardinal  de  Lorraine,  Marie  Reine  d'Ecoffe,  tout  le  Clergé 
Romain ,  &  en  particulier ,  les  Jefuites.  Si  elle  avoit  eu  des  forces  pro- 
portionnées à  celles  de  fes  ennemis  unis  enfemble ,  il  n'y  auroit  rien  là 
d'extraordinaire  :  la  force  fupplée  fouvent  au  défaut  de  capacité.  Mais 
comment  réfifta-t-elle  à  des  ennemis  fi  puiflans  &  fi  redoutables  ?  Ce 
fut  par  deux  ou  trois  Maximes,  qu'elle  pofa  pour  fondement  de  fa  con- 
duite ,  &  dont  elle  ne  s  écarta  jamais:  de  fe  faire  aimer  de  fon Peuple: 
de  bien  ménager  fes  finances  :  d'entretenir  la  divifion  parmi  fes  voilins* 
Si  on  y  prend  garde  de  près ,  elle  n'avoit  point  d'autre  moyen  de  fe 
garantir.  On  ne  peut  donc  difconvenir,  que  ce  ne  foit  là  une  marque 
bien  évidente  de  fon  habileté.  Mais  ce  n  eft  pas  fur  cela  que  je  dois 
principalement  infifter,  puifque  perfonne  ne  lui  a  jamais  dilputé  cette 
qualité  :  au  contraire ,  c'eft  de  là  que  fes  ennemis  ont  pris  occafion  de  la 
décrier ,  en  faifant  regarder  comme  des  Vices  déguifez ,  ce  que  fes  par-  • 
tifans  veulent  faire  admirer  comme  des  Vertus.  Ils  ont  prétendu ,  que   sadiffimui*** 
toute  fon  habileté  confiftoit  dans  une  diffimulation  outrée ,  &  dans  une 
profonde  hypocrifie.  En  un  mot,  ils  ont  dit  quec'étoit  une  véritable 
Comédienne.  Pour  moi ,  je  ne  prétens  pas  nier  qu'elle  n'ait  fait  un  grand 
ufage  de  la  diffimulation ,  tant  envers  les  Cours  de  France  &  d'Efpagne , 
qu'a  legard  de  la  Reine  d'Ecoffe  &  des  Ecoffois.  Ce  feroit  vouloir  nier 
une  chofe  trop  manifefte.  Il  n'y  eut  que  la  Cour  de  Rome ,  avec  laquelle 
elle  ne  diffimula  jamais.  Je  luis  encore»perfuadé ,  qu'ayant  tant  d'iii- 
terêt  à  fe  concilier  l'amour  &  l'eftime  de  les  Sujets ,  elle  affeéta  de  parler        • 
fouvent ,  &  avec  exagération ,  de  la  tendreffe  qu'elle  avoit  pour  eux, 
&  qu'elle  voulut  perliiader  qu'elle  faifoit,  par  un  excès  d'affeftion  pour 
fon  Peuple,  des  chofes  auxquelles  fon  propre  intérêt  avoit  la  meilleure 
part.  Mais  la  queftion  eft  de  favoir  fi  >  dans  les  circonftances  où  elle  fe     Rcmar^w  a* 
trouvoit,fa  diffimulation  étoit  blâmable.  Quel  tort  faifoit-elle  à  fes  Su-  cef°i€U 
jets ,  en  tâchant  de  leur  perfuader  qu'elle  les  aimoit  tendrement ,  puis- 
qu'elle faifoit  aftuellement  &  réellement  tout  ce  qui  étoit  néceflaite 
pour  les  en  convaincre  ?  Par  rapport  aux  Etrangers ,  il  faut  foigneufe- 
ment  remarquer ,  que  fa  diffimulation  &  fes  artifices  ne  tendoient  pas 
à  s'emparer  de  leur  bien ,  mais  à  conferver  le  fien  propre.  Ses  ennemis 
ont  fouvent  tenté  de  lui  arracher  la  Couronne  &  la  vie  même.  Elle  a  (a 
fauver  l'une  &  l'autre,  par  fa  Politique  &  par  fa  diffimulation.  Où  eft  la 
mal  de  cette  conduite  ?  Peut-on  fans  une  extrême  prévention ,  confon- 
dre la  diffimulation  &  les  artifices  qui  n'ont  pour  but  que  de  fe  conferver 
foi-même ,  avec  la  diffimulation  &  les  artifices  oui  ne  tendent  qu'à  fur- 
prendre  les  innocens  &  à  s'emparer  du  bien  dautrui ,  &  peut-on  les 
jegarder  fur  le  même  pied?  Pour  moi,  jefimfi  éloigné  de  croire  quee 
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Eiiuiifi.  cette  forte  de  diffimulation  porte  aucun  préjudice  à  la  réputation  d'ElU 
l6ou        fabeth ,  que  je  fuis  au  contraire  perfuade ,  qu'elle  doit  faire  une  partie 
de  foh  éloge. 

sur  ronmricc.  L'avarice  eft  encore  un  défaut ,  que  fes  propres  partifans  lui  ont  re- 
proché. Je  ne  veux  pas  difconvenir ,  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  excès 
dans  fon  œconomie ,  &  qu'en  certaines  occafions ,  elle  n'ait  pouffé  trop 
loin  les  conséquences  de  la  Maxime  qu'elle  avoir  établie,  de  ne  rien  de- 
penfer  qu'à  propos.  Mais  en  général ,  je  foutiens ,  que  les  circonstances 
où  elle  le  trouvent,  demandoienr,  finon  qu'elle  fût  avare,  du  moins, 
qu'elle  ne  fe  défit  de  fon  argent  qu'avec  la  plus  grande  circonfpeâion , 
tant  pour  confer  ver  laffeâion  de  fon  Peuple,  que  pour  fe  tenir  toujours 
en  état  de  réfifter  à  fes  ennemis.  Au  fond ,  à  qui  pouvoit-elle  faire  du 
tort  par  fon  extrême  œconomie  ?  A  une  douzaine  de  Courtifans  affa- 
mez ,  qui  auroient  bien  fouhaité  qu'elle  eût  prodigué  fes  tréfors ,  comme 
le  Roi  fon  Père  l'avoit  (ait  au  commencement  de  fon  Règne.  Quant  au 
refte  de  fes  Sujets ,  bien  loin  qu'ils  euffent  fujet  de  fe  plaindre  de  cette 
*  prétendue  avarice ,  ils  avoient  lieu  au  contraire  de  s'en  louer,  puifqu'elle 
ne  confiftoit  pas  à  leur  ravir  leur  bien  par  des  moyens  illégitimes ,  ainfi 
que  l'avoit  fait  Henri  VII.  fon  Ayeul ,  mais  à  bien  ménager  fes  revenus , 
&  par  conféquent  les  leurs  propres. 
calomnies  ré-      On  l'accule  encore  de  n'avoir  pas  été  auffi  chafte ,  qu  elle  affeâoit 

ITiïàîàdîïteti.  de  le  paroitre.  Quelques-uns  même  prétendent ,  qu'il  y  a  encore  en 
Angleterre  quelque  poilerité  d'une  Fille  qu'elle  avoit  eue  du  Comte 
deLeicefter.  Mais  comme  jufqu'ici  perfonne  n'a  entrepris  de  donner 
aucune  preuve  de  cette  aceufation ,  on  peut  hardiment  la  mettre  au  rang 
*  des  calomnies  dont  on  a  tâché  de  flétrir  &  réputation,  tant  pendant 
fa  vie ,  au'après  fa  mort. 

Récrions  rue  u       II  n'eft  pas  auQi  facile  de  la  juftifier  fur  la  mort  de  la  Reine  d'Ecoffe. 

S-E^.URcinc  Ce**  .ici  qu'il  faut  reconnoitre  franchement ,  qu'elle  facrifia  1  équité , 
lajuftice ,  &  peut-être  fa  propre  confeience,  à  la  fureté.  Si  Marie  étoit 
coupable  d'avoir  fait  mourir  le  Roi  fon  Epoux,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
croire ,  ce  n'étoit  pas  àElifabeth  à  l'en  punir.  Audi  ne  fût-ce  pas  pour 
ce  crime  qu'elle  lui  ôta  la  vie  ;  mais  elle  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour 
la  retenir  en  prifon ,  fous  le  prétexte  captieux  de  faire  connoitre  fon  in- 
nocence. Cécoit  en  cette  occafion  que  fa  diffimulation  étoit  blâmable. 
Cette  première  injuftice  l'engagea  dans  la  fuite ,  à  employer  une  infi- 
nité de  rufes  &  d'artifices  pour  le  procurer  un  prétexte  de  rendre  la  pri- 
fon de  cette  Reine  perpétuelle.  De  là  naquit  enfin  la  néceflité  de  la  (aire 
mourir  fur  un  échafaud.  Enfin,  cet  excès  de  violence  produifit  encore 
les  artifices  &  le6  diffunulations  dont  elle  ufa  pour  s'en  juftifier,  &  pour 
rejetter  la  faute  fur  un  innocent.  Ceft  là , fans  doute,  le  mauvais  en- 
droit d'Elifabeth ,  qui  prouve  manifeftement  jufqu'à  quel  excès  elle  por- 
tait la  crainte  de  perdre  cette  Couronne ,  qu'elle  fentoit  toujours 
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chancelante  fur  fa  tête.  Ceft  cette  crainte  &  cette  inquiétude  con-  iuiaut* 

tinuelle  où  elle  étoit  fur  ce  fujet,  qui  caraderife  fon  Règne,  parce        I6o,' 

qu'elle  fut  la  caufe  &  le  principe  de  prefcjue  toutes  fes  a&ions.  Tout 

ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fort  pour  Elifabeth  ,  c'eft  que  la  Reine 

d'Ecofle,  &  fes  amis,  avoient  porté  les  choies  à  un  tel  point  ^  qu'il 

felloit  que  l'une  des  deux  Reines  pérît ,  &  qu'il  étoit  naturel  que  la 

plus  foible  fuccombât.  Mais  cela  n'excufe  point  I'injuftice  qu'Eli(abeth 

avoit  déjà  faite  à  Marie  en  la  retenant  en  prifon  ,  injuftice  qui  n'a- 

voit  d'autre  fondement  que  la  crainte  d'JElifabeth  par  rapport  à  fa 

Couronne. 

Je  viens  préfentement  à  la  Religion  d'Elifabeth.  Je  ne  crois  pas  que  s»  u  Reiifîo» 
jamais  perfonne  ait  prétendu  qu'elle  n'étoit  pas  véritablement  Protef-  d,£aftbcUk 
tante.  Mais  comme  elle  avoit  intérêt  de  l'être ,  quelques-uns  en  ont  pris 
occafion  de  douter ,  fi  le  zèle  qu'elle  faifoitparoitre  pour  fa  Religion , 
étoit  un  effet  de  fa  perfuafion ,  ou  de  (à  Politique.  Ce  qui  peut  avoir 
donné  occafion  à  cç  doute  ;  c'eft  ou'il^aroit  affez  clairement  par  fou 
Hiftoire,  qu'en  fecouramles  Proteftans  de  France  &  des  Païs-Bas ,  aufli 
bien  que  ceux  d'Ecofle,  elle  n'avoit que  des  vues  temporelles ,  &  de  fe 
garantir  contre  les  invafions  dont  elle  étoit  menacée.  Maison  ne  peut 
pas  inférer  de  là,  qu'elle  n'étoit  pas  bonne  Proteftante,  ou  qu'elle 
n'avoit  point  de  Religion  ,  puifqu'il  n'eft  nullement  impoffible  que  fa 
Religion  s'accordât  avec  (es  intérêts  temporels.  Tout  ce  qu'on  p~ëut 
dire  a  cet  égard ,  c'eft  qu'il  lui  arriva  quelquefois  de  faire  marcher  fes- 
intérêts  temporels  devant  ceux  de  la  Religion. 

Elle  a  été  accufée  avec  beaucoup  d'emportement ,  d'avoir  perfécuté  .  s«  u  pergc*. 
les  Catholiques ,  &  d'en  avoir  fait  mourir  plufieurs.  Il  eft  vrai  qu'il  y  SUSSST,1* 
en  a  eu  quelques-uns  qui  ont  fouflert  là  mort  fous  fon  Règne.  Mais  on 
peut  foutenir  hardiment,  qu'aucun  n'a  été  puni  de  mort,  que  pour 
avoir  confpiré  contre  la  Reine  ou  contre  l'Etat ,  ou  pour  avoir  tenté  de 
de  détruire  la  Religion  Proteftante  en  Angleterre ,  &  d'y  rétablir  la 
Catholique  par  des  moyens  violens.  Les  Catholiques  qui  ont  voulu 
vivre  en  repos  ,  ont  été  tolérez ,  quoique  pourtant  un  peu  génear 
par  rapport  à  l'exercice  de  leur  Religion ,  mais  jamais  à  l'égard  de 
leurs  confciences.  Si  cela  doit  être  appelle  perlecution  ,  quel  nom 
donnera-t-on  à  ce  que  les  Proteftans  ont  fouffert  (bus  le  Règne  de 
Marie? 

Les  Prefbyterienscroyentaufli  avoir  raifon  de  fe  plaindre  de  l'A&e  &contr«ksmCr 
de  Parlement  qui  fut  fait  fous  ce  Règne  ,  qui  les  empêchoit  de  jouïr  bJrl<rien,• 
de  la  liberté  de  confcience ,  quoiqu'ils  fuflent  Proteftans.  Je  n'entre- 
prendrai point  de  décider  s'ils  avoient  raifon  de  fe  plaindre  de  cette 
rigueur.  Je  me  contenterai  de  dire  feulement,  qu'il  me  femble  qu'il  y 
avoit  en  eux  un  peu  trop  d'obftination  >  &  trop  peu  de  charité  dans 
leurs  ad verfaires* 
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Pour  raÛembler  en  deux  mots  ce  qui  peut  fervir  à  former  le  Carac- 
tère d'Elifabeth ,  j'ajouterai ,  qu'elle  a  été  une  bonne  &  illuftre  Reine  g 
ayant  beaucoup  de  vertus  &  de  bonnes  qualitez ,  &  peu  de  défauts. 
Mais  ce  qui  doit,  fur  toutes  chofes  »  la  faire  eftimer,  c'eft  qu'elle  a  fait 
jouir  les  Anglois  d'une  félicité  inconnue  à  leurs  Ancêtres  fous  la  plupart 
des  Rois  fes  Prédéceflèurs.  Ceft  là  fans  doute  la  pierre  de  touche ,  qui 
doit  fervir  à  faire  porter  un  jufte  Jugement  de  ceux  que  Dieu  a  prépo- 
fez  au  gouvernement  des  Etats. 
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SVJTE  DE  L'EXTRAIT  DV  XV.  TOM&* 
REGNE   D'  EDOUARD  VI. 

E  s  matières  du  Règne  d'Edouard  VI  peuvent  être  com- 
modément diyifées  en  quatre  Articles  principaux  ;  (avoir, 
les  Affaires  domeftiques ,  les  Affaires  avec  l'EcofTe ,  les 
Affaires  avec  la  France,  &  les  Affaires  qui  concernent  la 
Religion* 

ARTICLE    PREMIER. 

AFFAIRES    D  O  ME  ST  I  QJJ  E  S. 

1547.  Edouard  VI ",  Fils  unique  de  Henri  VIII %  n'étoit  que  dans  .**«>««"*  *ir 
fa  dixième  année,  lors  qu'il  fucceda  au  Roi  fon  Père.  Dès  qu'U  eut  été 

*  La  première  partie  de  l'Extrait  du  XV.  Tome  eft  comprife  dans  t'Extrait  du 
X  J  V ,  à  caufe  de  la  connexion  des  matières  contenus  dans  l'Extrait  du  XIV.  Tomet 
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proclamé,  le  Corffeil  fit  ouvrir  le  Teftàmêntde/ftwr  FM,  Azûs 
lequel  on  trouva ,  qu'il  avoit  nommé  feize  Perfonnes  pour  adminiftrer 
l$s  Affaires  du  jeune  Roi,  pendant  fa  Minorité,  fous  le  titre  d'Exécu- 
teurs de  fon  Teftament,  mais  qui  avoient  proprement  l'autorité  de 
Régens;  &  qu'il  avoit  nommé  douze  autres  Perfonnes  pour  leur  fervir 
iejRéfeni.  de  Confeil.  Il  donnoit  pouvoir  aux  Exécuteurs,  ou  Régens,  ou  au 
plus  grand  nombre  d'entre  eux,  défaire  ce  qu'ils  jugeraient  à  propos  l 
claufe  dont  ils  firent  un  grand  ufage ,  &  qui  leur  donna  lieu  de  faire 
des  changemens  auxquels  Henri  n'avoit  fans  doute  jamais  penfé.  Par 
exemple ,  il  n'avoit  pas  eu  intention  de  donner  au  plus  grand  nombre 
le  pouvoir  d'élire  un  Proteâeur ,  ni  d'exclure  aucun  des  Régens  de  la 
Commiffion.  Cela  paroît  en  ce  qu'il  avoit  afTujetti  les  deux  rrincefles, 
fes  Filles  à  la  néceffité  de  ne  pouvoir  fe  marier  fans  le  confentemenc 
de  ceux  des  Exécuteurs  »  Qui  leroient  alors  en  vie.  On  ne  laifla  pour-» 
tant  pas  de  faire  pafler  ces  'deux  Articles  >  en  vertu  de  la  claufe  générale 
dont- je  viens  de  parler*  Entre  les  Exécuteurs,  ou  Régens,  l'Archevêque 
de  Cantorbery,  le  Lord  Wriotheflej  Grand -Chancelier,  le  Comte  de 
Hartford  Oncle  maternel  du  jeune  Roi ,  Jean  Dudlej  Vicomte  de 
Lifte,  Fils  d'Edmond  Dudley  qui  avoit  été  pendu  au  commencement  du 
Règne  de  Henri  PI  H,  étoient  ceux  qui  taifoient  le  plus  de  figure;  Se 
entre  tes  Conseillers ,  c'étaient  le  Comte  à'Arsmdel,  le  Comte  d'Effex% 
&  Thomas  Seymour ,  Oncle  du  Roi ,  &  Frère  du  Comte  de  Hartford. 
©nVopporeà  la  r  Ler  Régens  teles  Confeiikrs«eyint  pris  pafifcflion  de  leurs  Charges» 
fiy?unlpioMcl  la  première  chofe  qu'on  propôfa  dans  le'Confeil  de  la  Régence ,  ce  fut 
Uttfc  d'elle  un  Proteéteun  Wriothejlej  Grand-Chancelier  s'y  oppofa  de  tout 

fon  "pouvoir  ,"&'(butint  que  le  Teftament  du  feu  Roi  tirant  toute  fa 
force  d*4ia  Aâe  de  Parlement,  on  ne  pouvoit  rien  changer  dans  fa 
difpofition.  Outre  cette  raifon  >  il  en  avoir  d'autres  plus  fecreres,  qui 
n'agiffoient  pas  moins  puiflàmment  fur  lui.  Premièrement,,  comme  il 
étoit  Grand-Chancelier ,  &  que  l'Archevêque  de : Cantorbery ,  qui  le 
précédent ,  ne  fe  méloit  gueres  des  Affaires  politiques,  il  efperoit d'être 
le  Préfident  perpétuel  de  la  Régence,  &  d'en  être  regardé  comme  le 
Chef*  Secondement  >  il  comprenoit  bien  que  le  but  de  cette  propo- 
fition  étoit  d'élever  à  la  Dignité  de  Prote&eur  le  Comte  de  Hartford» 

Îui  était  fon  Ennemi.  JEn.troifieme  lieu  v  il  çrajgupit  que  Ja  Religioa 
Catholique ,"  à:  laquelle  il  étoit  très  attaché,  tieibutfrît  trtfp  de  préju- 
dice de  l'autorité  du Çojnte  de  Hartford,  dont  le  penchant  pour  la. 
te  comte  de  Reform&tion  étoit  Conhu  de  tout  le  monde.  Malgré  fes  dppofitions  * 
Mart&tdiiupro.  jj  fut  réfolu  j.^j^  ua  pro  teneur ,  &  le  choix  tomba  fur  le:Comte  de 
•  Hartford  ;.  avec  -  cette  rëftriftion  néanmoins ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 

fans  le  confememtm  des  autres  Régens.  Cette  Eleôion  fut  appuyée  mr  la 
flaufe  générale  du  Teftament ,  dont  j'ai  parlé  ci-deffus ,  que  tes  Exécu- 
teurs adminiftreroient  les  Affaires  au  Gouvernement  de  la  maniera 
^u  ils  le  jugeroient  à  propos  ;  d'où  on  inferoit*  que  tout  ce  que  le  plut 
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grand  nombre  des  Régens  trouvaient  convenable ,  étoit  conforme  au 
Teftament  du  feu  Roi. 

Ce  premier  pas  étant  fait»  on  alla  un  peu  plus  avant ,  toujours  fou;  oignît»  co*, 
prétexte  d  exécuter  le  Teftament  du  feu  Roi,  ainfi  qu'il,  ei^  avoitex*?  Jjjjjf  *"*  tté* 
preiTément  chargé  fes  Exécuteurs.  Sur  ce  qu'on  favoit  qii'iLavoûpro-r 
mis  à  diverfes  Perfcnnes  de  les  élever  à  de  plus  hautes  Dignitez ,.  on 
fe  crut  obligé  dî exécuter  en  cela  fon  intention ,  d'autant  plus  qu'elle 
étoit  favorable  à  plusieurs  des  Régens  &  des  Confeijters.  AinG,  ]& 
Comte  de  Hartford,  déjà  Protecteur  ,  fut  fait  Duc. deSommerfit%  GmU- 
tourne  Parr  Comte  d'EjJix  %  fut  créé  Marquis  de  Northamptort  ;  le  Vi- 
comte de  Lifte  reçut  le  Titre  de  Comte  de  Warwkkj.  le  Chancelier:, 
celui  de  Comte  de  Southampton  ;  Thomas  Scjmour  fut  fait  Baron,  de 
Suilej;  Riche,  Willovrgbj,  &  Sheffield,  furent  honorez  du  Titre  de 
Barons.  Pour  foutenir  ces  nouvelles  Dignitez,  on  aliéna  certains  Biens 
d'Eglife ,  qui  furent  diftribuez  aux  Pairs  nouvellement  créez.  Ii&iné-* 
diatement  après,  le  Protedeur  fut  fait  Grand: -Tréforier  &  Grapd- 
Maréchal ,  &  Thomas  Sejmour  fon  Frère  fut  élevé  à  la  Charge  de  Grand- 
Amiral.  Tout  celafe  fit  dans  l'efpace  de  quinze  jours  après  la  mort  do 
Henri  VU 7;  après  quoi  on  fit  les  funérailles  de  ce  Prince,  &  on  cou* 
'  ronna  le  nouveau  Roi. 

Le  premier  ufage  que  le  Proteâeur  fit  de  fan  crédit  &  de  foi)  auto*     Le  chancelier 
rite ,  ce  fut  d'éloigner  le  Chancelier ,  qui  fournit  lui-  même  un  prétexta  eft  reUgoé' 
de  le  priver  de  fa  Charge ,  &  de  le  reléguer  dans  fa  propre  maifon  (  i). 
Enfuite,  le  Duc  de  Sommer fet  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  été  éluiPro* 
teâeur  par  les  Régens ,  fe  fit  expédier  au  nom  du  Roi  une  Para** , 
par  laquelle  il  étoit  déclaré  Proteâeur  par  le  Roi  même  ;  &  y  fit  inférer: 
des  claufes ,  qui  rendoient  fa  Dignité  indépendante  des  autres  Régçjis, 
qui  par-là  ne  devinrent  que  fes  Confeilters.  Ainfi ,  le  Duc  de  Som~    Autorité  du  duc 
merfet  devint  Maître  abfolu  du  Gouvernement,  &  s'attira  par-là  la  haine.  de  Sommciftt' 
&  l'envie  de  fes  Compagnons»  qui  ne  laiflerent  pas  échaper  l'occafîon. 
de  le  ruiner,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Le  Proteâeur  ayant  éloigné  le  Chancelier,  &  fait  donner  fa  Charge 
à  Riche  qui  lui  étoit  dévoué ,  crut  s'être  mis  à  couvert  des  attaques 

3u'il  avoit  le  plus  à  craindre  ;  &  néanmoins ,  il  ne  laiflà  pas  de  trouver  inimitié  de  ron 
ans  l'Amiral  fon  propre  Frère ,  un  Ennemi  très  redoutable.  L'Amiral  Ft"c  comtc  llu# 
étoit  un  Seigneur  dont  l'ambition  n'avoit  point  de  bornes.  Il  étoit 
offenfé  de  ce  qu'étant  Oncle  du  Roi ,  il  n'avoit  pas  été  mis  au  nombre 
des  feize  Régens ,  auffi-bien  que  fon  Frère  ;  &  cette  diftinâion  entre 
fon  Frère  &  lui ,  lui  étoit  infupportable.  Immédiatement  après  la  mort 
de  Henri  VIII  %  il  adrefla  fes  vœux  à  la  Princefle  Mark  :  mais  Jetant 

(  I  )  On  peut  voit  au  long  dans  l'Hiftoirc  de  la  Reformation  du- Do  fleur  Burnet 
Vol.  II.  pag.  if ,  t6.  ce  que  c'écoit  que  le  crime  du  Chancelier,  &  les  pro  e iuret 
e  l'on  ht  contre  lui.  Il  paroîc  que  ce  Prélat  a  pris  tout  cela  des  Regftres  du  Coa- 
Vhatih.î.  f 
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bientôt  apperçu  que  fon  projet  étok  trop  difficile  à  exécuter ,  il  fe 
c«  Frère  époufc  tourna  du  côté  de  Catherine  Part , .Reine  Douairière.  Il  époufa  cette 

xiexc.cmc  °uai  Reine  fi-tôt  après  la  mort  de  Henri  VIII ',  que  fi  elle  fut  devenue  en- 
ceinte ,  on  auroit  pu  douter  fi  c'étoit  du  Roi,  ou  de  lui.  L'élévation 
de  fon  Frère  à  la  Dignité  de  Proteâeur  acheva  d'exciter  fa  jaloufie.  li 
ne  cefla  point  de  cabaler  contre  lui ,  &  de  tenter  même,  pendant  que 
le  Duc  étoit  occupé  à  faire  la  Guerre  à  l'Ecoflè ,  d'attirer  le  jeune  Rot 
dans  fon  Parti ,  &  de  l'obliger  à  faire  certaines  démarches ,  qui  ten- 

Letroteaeur  eft  doient  à  la  ruine  du  Protecteur.  Enfin  »  il'fe  conduifît  d'une  telle  ma- 

«nuamnerc  &"*  niere ,  que  le  Duc  fe  vit  dans  la  néceffité  ,  ou  d'être  lui-même  ruiné  » 

«écutcr.  ou  je  (e  défaire  de  fon  Frère ,  qui  fut  condamné  à  mort,  &  exécuté. 

Le  proteacut        Cette  extrême  févérité  donna  de  grands  avantages  aux  Ennemis  du 

hwpac  cette  in-  prote£eur  ^  qUî  en  prirent  occafîon  de  le  décrier  comme  un  homme 

qui  avoit  facrifié  à  fon  ambition  démefurée,  fon  propre  Frère ,  qui  au 

pis  aller ,  n'avoit  agi  que  contre  lui ,  &  non  pas  contre  le  Roi.  La  mort 

3o«ie*cmens  du  de  l'Amiral  ne  rendit  pas  le  Protecteur  plus  tranquille.  Bien-tôt  après». 

w^icifc.ontte  U  il  y  eut  de  grands  Soulèvement  dans  divers  lieux  du  Royaume.  &  par- 
ticulièrement dans  les  Provinces  de  Devon  &  de  Norfolcx.  Ces  Sou- 
levemens étoient  caufés  par  les  oppreffions  que  le  Peuple  fouffroit  de 
la  part  de  la  Noblefle ,  à  l'occafion  des  Terres  que  les  Seigneurs  &  les 
Gentilshommes  faifoient  enfermer  avec  des  paliflàdes.  Le  Proteâeur 
fembla  en  quelque  manière  appuyer  les  plainres  du  Peuple  ,  en  empê- 
chant» autant  qu'il  dépendoit  de  lui,  qu'on  n'en  vînt  aux  extrémités 
te  proftedeur   avec  tes  Révoltez.  Il  ne  lui  fut  pas-poflibte  d'y  réuffir  :  mais  après  qu'ils 

»iiuerddeUfe  ££l  eurent  été  battus  &  diffipez  par  le  Comte  de  Warwick  >  il  leur  accorda 

tic  autorité.        m^  Amniftie,  de  la  propre  autorité ,  &  contre  l'avis  du  Confeil. 
on  complote        Cette  démarche  déplut  beaucoup  aux  Grands ,  qui  commencèrent 

«m  iui^         ^5  [q^  ^  prendre  des  meiures  pour  le  ruiner.  Il  en  fit  quelques  autres 
dans  la  fuite  >  par  rapport  à  ta  France  &  à  l'Ecofle ,  qui  firent  hâter  l'exé- 
*£***»**  ••*  cution  du  Complot  que  fes  Ennemis  avoient  formez  contre  lui.  Tout  à 
^  coup ,  lorfqu'il  y  penloit  le  moins ,  le  Préfident  du  Confeil ,  &  quelques 

autres  Conieillers-Privez>fe  retirèrent  dans  la  maifon  de  l'Evêque  d'Ely, 
fituée  dans  la  grande  rue  de  Holborne\  &  procédèrent  qu'ils  étoient 
obligez  à  faire  cette  démarche  >  parce  que  le  Confeil  n'étoit  plus 
compté  pour  rien  >  &  que  le  Proteâeur  feifoit  tout  a  fa  tête ,  fans  pren- 
dre l'avis  de  perfonne.  Toutes  les  précautions  que  le  Proteâeur  prit 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  cette  Conjuration ,  ne  fervirent  eu'à  four- 
nir de  nouveaux  prétextes  à  fes  ennemis.  Il  emmena  le  Roi  a  Wmd- 
te»  confeaiert  /or ,  &on  lui  en  fit  un  crime.  Enfin ,  fept  autres  Confeillers  s'étant  joints 

g2îïcwltt  U    à.  ceux  qui  s'étoient  déjà  féparez ,  &  la  Ville  de  Londres  s'étant  décla- 
rée pour  eux  rie  Proteâeur  commença  à  fe  décourager;  &  cela  lui  fit 
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tM  Roi ,  pour  lui  repréfenter  les  fautes  &  l'ambition  du  Duc  fon  Oncle  »  pumws  cont» 
lequel  ils  avoient  déjà  déclaré  indigne  d'être  Proteâeur  ;  &  ils  eurent  ^ 
la  permiflion  de  fe  rendre  à  Windfor  auprès  du  Roi.  Ils  y  firent  arrêter     s*  chute. 
le  Duc  de  Sommcrfet ,  &  l'envoyèrent  à  la  Tour.  Après  cela ,  ils  nommè- 
rent au  Roi  fix  Gouverneurs,  du  nombre  defquels  étoit  le  Comte 
de  Warwiel^y  qui  eutladrefle  de  s'emparer  de  toute  l'Autorité  ,  &de 
faire  proprement  la  Charge  de  Proteâeur,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  le 
Titre.  Ce  Gouverneur  craignant  que  le  Duc  de  Sommcrfet  ne  trouvât  le 
moyen  de  reprendre  fon  Autorité  fit  pafler  contre  lui  au  Parlement  un 
Aâe  &  Attarderait  lequel  il  fut  condamné  à  une  amende  de  2.000 
livres  fleiTing  de  revenu  en  fonds  de  Terre,  &fes  Biens  mobiliaires 
furent  confifquez.  Malgré  tout  cela,  le  Duc  fe  foutint  encore ,  le  Roi,    u  Roi  lui  ac- 
quil'aimoit  beaucpup  lui  ayant  accordé  des  Lettres  de  Pardon  :  mais  S?1»^*"1* 
il  ne  reprit  point  fon  premier  pofte.  Le  Comte  de  Warwick  fe  fit  don-    Arauccmcnsd» 
ner  la  Charge  de  Grand-Amiral  &  continua  toujours  à  diriger  les  af-  £?™c  de  Wai" 
faires  du  Gou  vernement.  Pour  miepx  fe  foutenir  dans  fon  Pofte  &  même    son  union  arec 
pour  pouffer  fa  fortune  plus  loin ,  il  s'unit  étroitement  avec  le  Lord  ££q!?ïfeît  ek£ 
Cray ,  Comte  de  Dorfet ,  qui  avoit  époufé  Franfoife  Brandon ,  Fille  aînée  **  '**&**+ 
du  feu  Duc  de  Sujfblck  >  &  de  MarieScmr  de  Henri  VIII ",  Reine  Douai- 
riaire  de  France.  Le  Duc  de  Suffolck  avoit  eu  d'un  fécond  Mariage  deux 
Fils ,  qui  étant  morts  tous  deux  dans  le  tems  dont  je  parle,  a  voient  laiffé 
le  Titre  de  Duc  de  Sujfolct^  vacant  ;  c'eft  pourquoi  le  Comte  de  War- 
wick  le  fit  donner  au  Comte  de  Dorfet  fon  Ami ,  qui  de  fon  Mariage 
avec  Françoife  Brandon  avoit  trois  Filles ,  favoir ,  Jeanne  ,  Catherine ,  & 
Marie.  Le  but  du  Comte  de  Warwick ,  ainfi  qu'il  parut  dans  la  fuite  ,     fe*  *<**  pw* 
étoit  de  marier  un  de  fes  Fils  avec  Jeanne  Graj ,  Fille  ainée  du  Duc  de'  couronne /jc^ 
Sujfolck  ;  &  démettre  Jeanne  fur  le  Trône  en  faifant  exclure  Marie  &  ne  Gcay- 
Elifabeth ,  Soeurs  du  Roi»  Pour  mieux  réuffir  dans  ce  projet ,  il  tenta  de 
marier  Elifabeth  avec  le  Roi  de  Danemarc  ;  mais  il  y  trouva  des  diffi- 
cultés, qui  l'empêchèrent  d'exécuter  ce  deflèin. 

Le  crédit  du  Comte  de  Warivicl^  allant  tous  les  jours  en  augmen-    iieftftitDuc4e 
tant,  il  fe  fit  donner  le  Titre  de  Duc  de  Northumberland  ;  &  enfin  ,.  ^Stut 
ayant  fait  aceufer  le  Duc  de  Sommcrfet  de  l'avoir  voulu  aflafliner ,  il  £c£7c^<UuMlé: 
le  fit  condamner  à  mort.  Enfuite,  il  fut  fi  bien  prévenir  le  jeune  Roc 
contre  fon  Oncle ,  qu'il  en  obtint  un  ordre  pour  faire  exécuter  la 
Sentence. 

Le  Duc  de  Sommet fa  étant  mort,  le  Duc  de  Northumberland Tne  Autorité  du  doc 
trouva  plus  d'oppofition ,  &  fit  tout  ce  qu'il  voulut»  Il  avança  fes  Créa-  £n  *ottfattmbefr- 
tures ,  &  fe  rendit  abfolument  maître  du  Roi  &  du  Gouvernement- 
Peu  de  tems  après ,  le  Roi  étant  tombé  dans  une  maladie  dont  on  pré- 
vit qu'il  ne.  releveroit  jamais ,  le  Duc  de  Northumberland  fe  hâta  d'exé- 
cuter fon  projet.  Il  fit  le  Mariage.de  Quittera  Dudîey  fon  quatrième  FïlsU  «  «**  fon  ta* 
avec  Jeanne  Grai  ;  &  perfuada  au  jeune  Roi  mourant,  de  faire  un  A&e  i  ^ftirf/tT 
Jbkxxuiel'j  par  lequel  »  en  excluant  Marie*  &  Elifabeth  fes Sœurs  defk-doaud  •»-*** 
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pomr  u  d^ctater  Succeflîon ,  il  tranfportoit  la  Couronne  ï  Jeanne  Grav*  Cet  Àâe  étôir 
fon  Héiiûeie.      foncjé  fur  ce  qUe  {&  deux  Sœurs  du  Roi  avoienc  été  déclarées  bâtar- 
des fous  le  Règne  de  Henri  VI rII ;  &  fur  le  danger  qu'il  y  auroir  pour 
la  Reformations  Marie  montoic  fur  le  Trône.  Il  fallut  forcer  les  Juges 
du  Royaume  à  drefler  cet  Aâe ,  qui  fut  pourtant  (igné  par  tous  les  Con- 
feil lers- Privez.  Le  Roi  étant  fort  mal,  le  Duc  de  Northumberland,  qui 
fouhaitoit  d'avoir  Marie 8c  Elifabeth  entre  fes  mains ,  leur  fit  expédier 
un  Ordre  de  venir  aflHler  le  Roi  leur  Frère  dans  fa  maladie.  Ellejfe 
mirent  efieâivement-en  chemin:  mats  ayant  été  informées  de  la  mort 
Mort  d'Edouard  du  Roi ,  elles  évitèrent  le  piège  qui  leur  avoit  été  préparé.  Edouard 
V1*  VI,  mourutle  6  de  Juillet  155),  dans  la  feizieme  année  de  fon  âge  ; 

&  tout  le  monde  foupçonna  qu'on  avoit  avancé  fa  fin  par  de  mauvais 
moyens. 

ACTES. 

Qut  regardent  les  AFFAIRES  DOMESTIQUES. 

Année    1547. 


Première  m-      Première  Proclamation  daRoi  pour  la  Paix.  Du  5 1  de  Janvier  1 5  a5 

cUmaùon  «.      page  f  %  ^     A  Vcftmînft^ 

comtcnS  hm-      P^cnte  du  Tréforier  de  KEchîquier ,  pour  le  Comte  de  Hartford 
fo°d!  °  Protedeur.  Du  1 5  Février.  Page  1 24.  A  Weftminfter. 

Autre ,  qui  confère  au  Comte  de  Hartford  le  Titre  de  Baron  Seymonr. 
Du  1 5 .  Février.  Page  1 2  5 .  À  la  Tour  de  Londres. 

Il  eft  dit  dans  la  Patente ,  que  ce  Titre  lui  eft  conféré ,  de  peur  que  le 
nom  de  Seymourne  fe  perde»  à  caufe  de  l'éclat  des  autres  dignités  du 
Prote&eur.  Le  Roi  veut  que  ce  Titre  pafle  aux  Enfans  du  fécond  lit ,  & 
à  leurs  defeendans : enfuite  à  Edouard  Seymour ,  Fils  du  Protecteur,  du 
premier  lit  ;  &  fi  Edoua  rd  Seymour  meurt  lans  Enfans  mâles,  aux  Enfans 
que  le  Protedeur  pourra  avoir  d'une  troifieme  Femme. 
Thomas  sey-        Autre  qui  confère  la  Charge  de  Grand- Amiral  à  Thomas  Seymour.  Du 

inour   Grand-  -r-»        •        n 

Amirau  17  Février.  Paee  1 27. 

ie  Marquii  de      Autre ,  quletablit  le  Marquis  de  Dorfet  Grand-Connétable  pour  le 

niubîe.  M  C°n"  19  de  Février  feulement,  jour  qui  précède  celui  du  Couronnement  du 

Roi.  Du  17  Février.  Page  129.  A  Weftminfter. 

Lord  Ruflci  se.      Autre ,  qui  établit  le  Lord  Ruffel  Grand-Sénéchal ,  pour  le  2  o  de  Fe- 

néduL  vrier  feulement,  jour  du  Couronnement.  Du  17  Février.  Page  1 50.  A 

Weftminfter. 

duc  de  som-      Autre  qui  confère  au  Duc  de  Sommer fet  la  Charge  de  Grand-Maré- 

merfei  Maréchal.   ^    Du  f  ?  Feyrief   Page  ,  ?  Q%  A  Wcftminfter. 

Ruflei  caide       La  Charge  d'Imprimeur  du  Roi ,  en  Hébreu ,  en  Grec ,  &  en  Latin , 
a°  *""•  donnée  à  ReginddWolf  Dil  15  Avril.  Page  1 50.  A  Wcftminfter. 


REGNE    D'EDOUARD    VI.  55$ 

Patente  au  Lord  Ruffel  ,  pour  la  Charge  de  Garde  du  Sceau-Privé.     Lord  Ruifci 

--  a     a      r»  H  Garde  du  Sceau- 

-Du  2  1  Août,  rage  155.  m  Privé. 

Autre  Patente  pour  la  Charge  de  Grand- Amiral ,  conférée  à  Thomas     Thomas  sey- 
Stjmom.  Du  .3 o.  Août.Page  1  $  7.  A  Weftminften  mMt  *■** 

Cette  Patente  fut  obtenue  par  Thomas  Seymour ,  en  Tabfence  du 
Protecteur  (on  Frère.  Elle  eft  plus  ample  ,que  la  précédente  du  1 5 
Février. 

Patente  qui  accorde  au  Proteâeur  diverfes  Prérogatives.  Du  3  No-     prérogative*  du 
vembre.  Page  Kf4.  A  Weftminfter.  v  *"*"* 

.    «  Qu'il  fera  aflisfeuL dans  le  Parlement,  fur  un  banc  à  la  droite  du 
»  Roi. 

»  Qu'il  jouira  de  toutes  les  Prérogatives  dont  tous  les  autres  Pro- 
%)  te&eurs  ont  joui,  nonobftant  le  Statut  de  la  30.  année  du  Règne  de 
w  Henri  n/I,  touchant  les  Préféances». 

Année    1548. 

Patente  qui  établit  le  Proteâeur  Capitaine^Général  ,  tant  hors  du     «  f«  fe*  c^ 
Royaume, qu'au  dedans.  Du  11  Août.Page  173.  A  Weftminfter.        ^eccr.érai. 

Commiflion  pour  vifiter  les  Univerfitez  d'Oxford  &  de  Cambridge ,     vifite  des  vu*- 
avec  pouvoir  aux  Commiffaires  de  fupprimer  un  ou  deux  Collèges  »  *CUU6X- 
pour  en. fonder  un  de  Droit-Civil  »  &  un, de  Médecine» Du  10*  No- 
vembre. A  Weftminfter. 

Année    1 549. 

PenGon  de  166  livres  1 3. f. 4.  deniers fterling ,  accordée  à  Scbaftïen    pwfion-  *  s©. 
Cabot.  Du  6  Janvier.  Page  1 8 1 .  A  Weftminfter.  ball,en  Cabot- 

Patente  de  Grand- Amiral ,  pour  Jean  Comte  de  Warwkk*  Du  28*    comte  de  wa* 
Odobre.Page.i 94.  A  Weftminfter.         ^  wi«AmuaL 

Penfion  de  3  5  5  livres  fterKng ,  accordée  à  Othm ,  Duc  àeBrtotfmtk    Penfion  attD«* 
&  de  Lunebourg  :  Durante  bentplaeito.  Du  24  Décembre.  Page  201.  A  dcBïun(WiC,u 
Weftminfter  (1). 

Année   1549. 

Pouvoir  donné  au  Lord  Riche ,  Grand-Chancelier ,  de  faire  des  pé- 
nifens*  Du  .2  o  Janvier.  Page  2  o  2.  A  Weftminfter» 

(  1  )  Nous  apprenons  du  Chevajier  Jean  lUywsrd,  LLD.  qui  a  fek  THiftoire  de 
ce  Regoe  au  long,  epe  peu  après  ceci,  le  Duc  de  Branfwicl^  oflot  au  Roi  de  1er 
fervir  dans-fes  Gotrres  avec  dix  -mille  hommes,  &  de  rechercher  fa  iceuraince 
Marte.  Mais  le  Roi  lui  repondit,  que  les  Guerres  vendent  d'être  reeminées,  & 
qu'en  ce  même  tems  il  y  avoit  un  Traité  fur  pied  poux  marier,  la. Prinçcflc  Wm* 
aiec  rinfanr  de  Portugal.  Vhat*  ' 


Chancelier  «te  fife 
x«  des  Deaifea*. 
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Minuit  de  Kor.      patente  pour  la  Charge  de  Grand-Chambellan,  conférée  à  Guil- 
lïâmïcïanï^11'  lasme  Parr ,  Marquis  de  Northampton.  Du  4  Février,  Page  20  } .  A  Weft- 

minfter. 
p«don  pour  ic      Lettres  de  Pardon  pour  le  Duc  de  Sommer/a.  Du  16  Février.  Page 

Duc  de  Sommer.   %Q ^  A  Weftminften 

w™andM"'      Patente  de  Grand  -Maître -d'Hôtel  dek  Maifon  du  Roi,  pour  le 

uc  d-Hôtd.     '"  Comte  de  Warmck.  Du  20.  Février.  Page  109.  A  Weftminfter. 

.    Cet  Officier  étoit  autrefois  connu  fous  le  nom  de  Sénéchal  de  la  Mai- 
fon du  Roi.  Ce  fut  Henri  VIII,  qui  pour  imiter  la  Cour  de  France, 
}ui  donna  le  nom  de  Grand-Maitre-d'Hôtel,  High  Stuart  of  tbe  Kings 
Honshold. 
préambule  de       Voici  comme  on  fait  parler  le  Roi  du  Comte  àsWarwUk*  dans 

,al'atcnte-         cette  Patente. 

Cujus  in  Religione  confiamUm  s  in  bdlo ,  fediticne  &  tumultufirtitudinm* 

&  animum  erga  Nos  benevolnm  &fidijfim*m  fimpcr  experti  fumus.  Cujus 

cpmmorantiam  &  perfonalem  rcfidentUm  in  Hofpitio  nofiro  Regio ,  &  cires 

Perfonam  nofiram  réglant ,  prafcriim  in  bac  ttntra  nofiri  dtate  affhUamus. 

Licence  â  Poiy.      Licence  à  Pohdore  Vernit ,  de  fortir  du  Royaume  &  de  retourner 

fer*  du  aoytu-  dans  fa  Patrie,  du  2  Juin.  Page  2  54.  A  Weftminfter. 

œc-  Le  Roi  accorde  à  Pohdore  Pergilc ,  de  pouvoir  conferver  fes  deux 

Bénéfices ,  favoir  l'Archidiaconat  de  Bath  &  Wells  ,  &  le  Prieuré  de 

Nonyngton  dans  le  Diocefe  de  Hereford  ;  en  confideration  de  ce 

qu'il  a  demeuré  quarante  ans  en  Angleterre,  &  qu'il  en  a  écrit  l'Hiftoire. 

Licence  au  Due      Licence  au  Duc  de  Sommerfet,  de  donner  fes  livrées  à  2  00  perfonnes, 

fuj^nr^  u*u  Gentilshommes  ou  autres ,  outre  fes  domeftiques  ordinaires.  Du  $ 

viies.  jui^  page  235.  A  Weftminfter. 

Année  1550. 

prwitege  poor      Privilège  accordé  pour  fept  ans  à  Lastrem  Torrentinm  Allemand  de 
primer  îcpan.  ^t[on  ^  imprimeur  de  Florence ,  touchant  l'impreffion  des  Pan  dettes. 
Du  1 8  d'Avril.  Page  2  5  5 .  A  Weftminfter. 

Anne*  15;  i. 

Bx<cution  du      Ordre  pour  l'Exécution  du   Duc  de  Sommcrfit,  fans  date.  Page 
g»**™1"-  295 .(1). 

et  de  rei  com-      Autre  pour  l'Exécution  de  Fane ,  Patrick*  Arundel ,  Stanhop.  Du  2  5 
pucet.  Février.  Page  196.  A  Weftminfter. 

Cétoient  les  prétendus  complices  du  Duc  de  Sommerfet. 

cecii  chance-     Guillaume  Cecil  fait  Çhancejier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière.  Du .  x  z 

Ver  de  l'Ordre  4e    .       ..     t*^   m  _  ^ 
UJaiKciierc.        Avril.  PagÇ  }jO. 

(  i  J  Le  Duc  de  Sommer/m  fut  exécuté  le  n  de  Janvier  i  /  ji.  Vhàt. 

ARTICLE 
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ami.cie.il 

AFFAIRES    AVEC    L'ECOSSE. 

Henri  FUI  avoit  expreflément  recommandé  à  fe$  Exécuteurs  Rem- 
ployer tous  les  moyens  poffihles  pour  faire  exécuter  le  Traité  qu'il 
avoit  fait  avec  les  Ecoflbis ,  pour  le  Mariage  de  fou  Fils  avec  la  jeune 
Reine  d'Ecofle.  Le  Duc  de  Sommer/ht  étant  devenu  Proteâeur,  ne  crut 
pas  devoir  négliger  cette  affaire.  Il  demanda  donc  aux  EcoÛbis  l'exé- 
cution du  Traité;  &  fur  leur  refus»  il  réfolut  de  porter  la  Guerre  en     te*E«rffoi»re 
Ecoflè:  non  pour  conquérir  ce  Royaume;  mais,  félon  la  maxime  de  ^utoS0-* 
Henri  FUI ,  pour  obliger  les  Ecoflbis,  par  les  incommoditez  &  les  dan-  . 
gers  de  la  Guerre  à  exécuter  le  Traité.  Le  Régent  d'Ecofle  &  la  Reine! 
Douairière  étant  abfolument  contre  ce  Mariage  ,avoient  pris  de  bonne1 
heure  des  précautions  pour  avoir  du  fecours  de  France  en  cas  de  be- 
foin.  Htnri  II,  quivenoit  démonter  fur  le  Trône  de  France, croy oit 
avoir  intérêt  d'empêcher  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  devînt  aufli  Roi 
d'Ecofle;  &  les  deux  Princes  de  Lorraine,  qui  avoient  beaucoup  de» 
crédit  auprès  de  lui,  le  fortifioient  dans  le  deffein  defoutenirlesEcof- 
fois ,  pour  ne  pas  voir  la  Reine  leur  Nièce  époufer  un  Prince  Profeftant. 
Il  femble  même  que  dès-lors  ils  projettoieot  de  donner  leur  Nièce 

})our  Femme  au  Dauphin.  Quoi  qu'il  en  foit,  Henri  II,  en  montant 
ur  le  Trône ,  avoit  déclaré  qu'il  aflifteroit  les  Ecoflbis  de  tout  fon  pou* 
voir.  Cétoit-là  ce  qui  faifoit  craindre  au  Proteâeur  d'Angleterre  de 
s'engager  dans  cette  affaire.  Il  auroit  voulu  s'en  difpenfer ,  fous  quel-' 
que  prétexte  honnête.  Ce  fut  dans  cette  vue ,  qu'il  offrit  aux  Ecoflbis 
une  condition  qui  n'auroit  pas  dû  être  rçjettée,  fi  le  projet  n'a  voit  pas 
été  déjà  formé  de  marier  la  jeune  Reine  avec  le  Dauphin.  Il  vouloit  bien 
laifler  TEcofle  en  repos  jufqa'à  la  Majorité  de  la  Reine ,  à  condition  que 
pendant  ce  tems-là  elle  feroit  élevée  en  Ecofle,  fans  qu'on  l'engageât 
dans  aucun  Mariage.  Il  étoit  manifefte ,  que  dans  cet  intervalle ,  Edouard 
ou  Marie,  pouvoient  mourir;  &  au  pis  aller ,  les  Ecoflbis  fe  feroient 
trouvez  à  la  Majorité  de  leur  Reine ,  au  même  état  où  ils  fe  trouvoient  . 
lorfqu'on  leur  faifoit  cette  proportion ,  qui  par  conféquent  de  voit  leur 
paroitre  avantageufe.  Mais  le  parti  violent  Remporta  fur  le  plus  mo- 
déré ,  &  cette  propofition  fut  rejettée  avec  beaucoup  de  fierté.  AinG  le 
Proteâeur  continua  fa  marche  vers  l'Ecofle.  Il  entra  dans  ce  Royau-  hj* 
me,  &  gagna  contre  les  Ecoflbis  une  Bataille ,  dans  laquelle  ils  perdi- 
rent 14000  hommes, outre  1 5ooPrifonniers, dont  800  étoient  Gen- 
tilshommes. Après  cette  Vidoire,  le  Proteâeur  s'empara  d'Edimbourg, 
fie  fit  divers  autres  progrès ,  qui  auroient  pu  réduire  l'Ecofleà  une  kU 
cheufe  extrémité ,  ou  à  la  nécefllté  d'accomplir  le  Traité  de  Marpge, 
Mats  dans  ces  entrefaites  r  la  Proteâeur  ayMt  été  informé  des  Cooj- 
Timril.  Xïï 


bat  Ici  £coiloif. 
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plots  que  l'Amiral  fon  Frère  faifoit  pour  le  ruiner,  quitta  brufquemenr 
l'Ecofle  pour  retourner  à  la  Cour  ;  &  par-îa,  U  perdit  tout  le  fruit  de- 
fa  Vi&oire. 

Après  qu'il  eut  appaité  %  par  Union  de  fon  Frère,  Porage  qui  s'étoit 
formé  contre  lui ,  il  réfolut  de  réparer  fa  faute ,  en  continuant  la  Guerre 

n  établit  icconv  centre  l'Ecoffe*  Mai»»  ne  roulant  point  aller  co&cnander  lui-même  en, 

ZtuSSUS.  cePaïs-là ,  U  donna  la  conduite  de  l'Armée  au  Comte  de  Sbrewfinn^ 

dnérai.  lequel  il  établit  Ion  Lieutenant,  en  vertu  d'une  nouvelle  Patente  du 

Roi ,  qui  lut  en  donnante  pouvoir* 
Browghty  af.    -  Pendant  qu'on  préparoi*  cette  Armée  en  Angleterre,  le  Régent 

ficgipencEcof  d'Ecoffe  affiegeoit  le  Château  de.  Brrtrgby  ,  qui  avoit  été  pris  par  les. 
Anglois  dans  la  Guerre  précédente*,  &  il  demeura  trois  mois  devant 
cette  Place.  Comme  toutes  les  Forces  des  Ecoflbis  étoient  occupée* 
à  ce  Siège,  les  Anglois  eurent  le  tems  9c  l'oecafion  de  s'emparer  du 
Château  AeHadmgtim,  &  de  le  faire  bien  fortifier.  Cette  Place ,  qui 
a  étoit  qu'à  ix  nulles  d'Edimbourg  ,  incommodoit  beaucoup  cette* 
Ville  Capitale, 
ils  reçoifent  du      Mais  peu  de  tems  après  »  les  Ecoflois ,  ayant  reçu  de  France-  un  fe- 

&cXscntr  h"  cours  de  tfooo  hommes ,  commandé  par  DeflifEpainvillitrs,  ils  y  joi- 

dingtou.  Mirent  huit-mille  hommes  de  leurs  propres  Troupes»  &  allèrent  af* 

fceger  tùdingm.  Ce  fut  pendant  ce  Siège  «.qu'après  ptufieurs  Conféren- 
ces entre  les  Franco»  &  les  Ecoflois ,  U  réfolut  ion  fut  prife  d'envoyer 
h  jeune  Reine  d'Ecoflè  en  France.  Véritablement,  cette  Proportion 
rencontra  de  grandes  oppoGtions  de  là  part  de  plufieurs  Grands ,  qui 
craignotent  les  faites  d'une  réfolution  u  importante  :  mais  le  Parti  de 
la  France  l'emporta.  La  Reine  Douairière  touhaitoit  paifionnément  le 
Mariage  de  fa  Fille  avec  le  Dauphin.  D'un  autre  côté  le  Roi  de  France 
taenaçoit  de  retirer  (es  Troupes  >  &  ne  vouknt  continuer  fon  fecours  à 
l'Ecofle ,  qu'à  condition  qu'on  lui  snettroit  U  Reine  entre  les  mains, 
te  Régent  Mt  Enfin  ,  il  avoit  gagné  fe  Régent  en  toi  offrant  en  France  le  Titre  de 

?aud^&Ci^Rdnc  Duc  de  ChauUer*ud,wei  douxe-miUeli* ces  de  rente  en  fonds  de  Terre.. 

envoyée  exiPMii-  ^fi  ^  jeune  Reine  fut  envoyée  en  France  Kavec  les  mêmes  Vaiffeau* 
qui  avoient  amené  tes  Troupes  Françoifes». 
siège  de  m-      Cependant ,  le  Comte  de  Sbrtivjbury  s'écant  mis  à  Ta  tête  de  l'Armée 

tapon  levé.  eotnpofiÉe  d' Anglois ,  &  d'un  Corps  de  Landfquefiets  qu'on  avoit  fait 
itehir  d'Allemagne ,  fit  lever  le  Siège  tiHjuiingttn  t  &  ravitailla  la  Place^ 
Enfuke  il  s'avança  plusloiiien  Ecofle^pour  offrir  ta  Bataille  aux  En- 
nemis :  mais  voyant  qu'ils  ne  vouloienr  point  l'accepter  r  il fe  retira*. 
Après  fa  retraité,  Dtjje  fit  une  irruption  en  Angleterre»  &  s'avança  juf- 
qu*à  Ne*caftley  fans  trouver  la  moindre  oppoution.  On  ne  fait  ce  que- 
«toit  dévenu  le  Cpmce  de  Sbnnrfbmy  avec  fon  Armée* 
tes  ftuiçfi*  -     Les  Ecoflbis  ne  tardèrent  pas  longcems  à  fe  repentie  d'avoir  envoya 

maitiet       e-  j^  Reineen  France*  Elle  ne  fut  pas  plutôt  partie,  que  les  François^ 
^mmejrcerentàfaire  IttËcofibis» 


REGNE    D'EDOUARD    VI,         55* 

•f  te  beaucoup  de  hauteur;  &  peu  de  tetas  après ,  on  vit  «friper  y***** 
i«* ,  Evéque  de  Valence ,  qui  venok  pour  exercer  de  Ecofle  la  Chargé 
de  Grand-Chancelier.  Maisfw  les  jptaintes  de  la  Reîm  Douairière, 
ils  forent  tous  deux  rappeliez,  8e  la  Cour  de  France  enraya  ÛeThcnm 
à  la  place  du  premier. 

Dam  Tannée  fuiTante  2549 ,1e  PtoteâeurmkleComtedetfittrMir  *****  .  .. 
à  la  fête  d'une  Armée ,  ^our  agir  contre  l'Ecoflfe  :  îpai»  il  fe  rit  obligé  S^tS^11"  * 
d'employer  ces  mêmes  Troupes  contre  les  Rebette*  deNorfoMc,  qui 
s'étoient  rendus  redoutables.  Cela  fut  caufe,  que  n'efperant  plus  dé 
pouvoir  garder  HtAing*» ,  il  en  fit  rafer  les  fortifications ,  de  peur  que 
cette  Place  ne  tombât  entre  les  mains  des  Eooflots ,  comme  il  étoit  ar- 
rivé au  Château  de  Browghty%  dont  ils  venoient  de  s'emparer. 

Ce  fut  par-là  proprement  que  finit  la  Guerre  d'Ecofie,  de  laquelle 
le  Protefteur  nepouvoit  plus  efperer  unfuccès  avantageux,  puifque, 
quand  même  il  auroit  fiût  defrlus  gsands  e£ofts»  îl  n'auroit  pu  parve- 
nir au  bue  qu'il  s'étoit  propofe  en  commençant  cette  Guerre ,  je  veux 
dire,  à  l'exécution  du  Traité  de  Mariage,  depuis  que  la  jeune  Reine 
étoit  entre  les  mains  du  Roi  de  France.  Enfin ,  la  Paix  entre  la  France  nSs  iw  u 
&  l'Angleterre  s'étant  renouvellée  en  1 5  50,  on  infera  dans  le  Traité  ]x^klis^^ 
certains  Articles  touchant  PEcofle;  (avoir,  la  démolition  de  deux  ou 
trois  petites  Places  »  que  les  Angtojs  tçnoient  encore  dans  ce  Royaune  ; 
<&  il  fut  convenu,  qu'£jfa*ttf  i>e  pourrait  plus  faire  îa Guerre  if  Ecof- 
fe ,  à  moins  que  les  Ecoflbis  neiiri  en  donnafient  que!  que -nouveau  fujet. 
C'eft  à  dire ,  qif  mdireftement ,  il  fe  défifta  de  f  exécution  du  Tifaité 
qui  avoit  été  fait  pour  fon  Mariage  avec  la  Reine  d'Ecoflfe. 

Depuis  ce  tems-tà ,  PEcofTe  futaflTeztranqirttte.  Le  Duc  de  Çhâtctte- 
Tâui  étoit  toujours  Régent  :  mais  ilfe  laMblt  gouverner  par  f  Archevê- 
que de  5.  Andti  fon  Frère  bâtard ,  hoqime  qui  menoit  une  Vie  peu  édi- 
fiante ,  pour  un  Eccléfiaftiqueu  De  plps ,  JAutorité  du  Régent  étoit  L'amer»  ** 
beaucoup  diminuée,  par  la  dépendance  où  il  étoit  delà  Cour  de  Fran-  R'|CBt  *"*"** 
ce,  qui  avoit  la  Reine  en  fon  pouvoir,,  &  qui  lui  envoyoit  des  ordres , 
comme  eHe  le  jugeoit  à  propos»  Outre  cela ,  la  Reine  Douairière ,  qui 
étoit  foutenue  à  la  Cour  de  France  par  le  Duc  de  Gmfe  &  leCardinal  de 
Lorraine  fes  Frères  ,tenoit  tellement  le  Régent  en  bride  ,  qu'il  n  avoit 
plus  qu'une  ombre  d'autorité.  Cétoit  "proprement  la  Reine  Douairière 
qui  gouvernait  le  Royaume. 

En  1551^  la  Reine  Douairière  n'étanjt  pas  contente  d'un  pouvoir  uReheDooai- 
emprunté ,  fit  un  voyage  en  France ,  fpusprétexte  d'y  aller  yoir  lafieine  2T  *É*1***' 
fa  Fille ,  &  par  le  crédit  de  fes  Frères ,  elle  obtint  du  Roî  là  Régence 
d'Ecofle ,  fi  elle  pouvoir  y  faire  consentir  le  Duc  de  ChâttlltraMÂ.  Lorf-  *  foc  ttton 
qu'elle  fut  de  retour  en  Ecofle,  efli  fit  doucement  entendre  au  Duc,  ï^cSSÊ**  u 
qu'il  lui  feroitplus  avantageux delûi  céder  là  Régence  de  bonne  jjrace*- 

3ue  de  s'y  voir  contraint  par  des  ordres  fupérieurs.  Le  Duc  ,  qui  étofc 
éjainftruit  de  la  volonté  du  Roi  de 'Frtnce,  comprit  «aifemeat^ue  ce 
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feroit  en-vain  qu'il  voudrait  s'y  oppofer  ;  &  d'ailleurs ,  il  étott  bîeft 
aife  de  conferver  ce  qu'il  poflèdoit  en  France.  Il  céda  donc  la  Régence 
à  la  Reine  ,  malgré  les  follickations  contraires  de  l'Archevêque  foo  Fre- 
r/Archct^ue   fcx  qiû  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'en  détourner.  Le  Prélat  n'ayant  pu 
«baie  conne     parer  ce  cou^  ^  cabala  parmi  le  Qergé ,  pour  l'engager  à  traverfer  (efc 
*"?  tâJftPPUyc  defleins  de  la  Reine.  Celafptxaufe,quepour[feioutenir  contre  les  ar- 
cs pro    juw,  .  'tdjCp]m  (ju  Qergé  s  elle  prit  le  parti  de  s'appuyer  du  fecours  des  Refor- 
mes ,  qui  étoient  déjà  en  fort  grand  nombre  en  Ecoflè ,  ea  leur  accor- 

dant  la  permiflion  de  prier  Dieu  à  leur  manière,  dans  leurs  propres, 

xnaifons.  Par  ce  moyen,  elle  confer va  la  Régence ,  &  rendit  inutiles» 
ks  projets  de  l'Archevêque» 

A   C  T  E   S> 

Qui  regarde*  V  E  C  O  S  S  E. 

Année  1^47* 

saur-  conduit  ,    Sautconduit  pour  l'Evêque  élu  de  Hoffi  Du  2 .  Mars.  Page  r  5  r  ♦  A 
îoï.méquedc;Weftminften 

ww^îd1  *t  -     Conventions  entre  Edouard  n,  &  certains  Gentilshommes-Ecoflbis* 
s^eivttEcoflbii.  Du  9  Mars.  Page  1 5. 1  •  Au  Château  de  S»  André. 

i;  Qu'ils  feront  leurs  efforts  pour  faire  accomplir  le  Mariage: qu'ils 
donneront  des  Otages,  &  fe  déclareront  contre  ceux  qui  veulent  la. 
Guerre  avec  les»  Anglois» 

2.  Que  pendant  la  Minorité  de  la  Reine,  ils  ne  fouffriront  poinr 
qu'ellefoit  mife  entre  les  mains  de  la  Reine  Douairière  >  oudu  Régent  ^ 
>r  .  fans  le  confentement  du  Roi  d'Angleterre       i        . 

...   _     £•  Qu'ils  livreront  au -Roi  le  Fils  du  Régptf,  qui  eft  entre  leurs, 
mains» 

4.  Que  le.  Roileur  entretiendra  120  hommes  d'Infanterie»  &  40.  de: 
'Cavalerie  ,  pour  la  garde  du  Château  de  S.  André. 

5 .  Qu'il  leur  fournira  de! Artillerie  &  des  munitions»     .  . 
.     6 .  Qu'il  leur  accordera,  des  Pendons»  \ 

7,  Qu'il  les  fera  jouir  de  leurs  Biens  en  Ecoflè  „  ou  Ies.en  récon\pénr 
îf<        ,  ,,    iera  en  Angleterre», 

conikUm»  pro.      Conditions  propofées  au  Roi ,  par  Patrick,  Lord  Graj,  Seigneur  <\'Ar* 
k  £*"££»  £"*-  D*  *  *  Mars.Page  142.  Au  Château  de  S.  André» 
1 .  Qu'on  lui  rende  {on  Frère  qui  eft  en  Otage. 
.2.  Qji'oii  lui  donne  du  fecours  pour  s'emparer  de  Johnflown» 
'    \  $,  H  s'engage  à  faire  fes  efforts  pour  faire,  accomplie  1^  Mariage  fc£fc 
^our  livrer  Ta  Reine  lEdbuard%  ""     f  ,         r    '.•/,.. 

r   $.  À. gàrdpr  johf^ewn  foui  lerR<^.;  !,i,  •  „    ,  '  '       '  .   • 
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5.  AAivrer  Wde  fes;Cliâteaux.   '     ' 

6.  A  aider  le  Roi  de  tout  fon  pouvoir. 

- .  Engagement  des  Ecôflbis  nomme*  dans  les  Conventions  du  9.  Mars,   «ornement  *» 
relatif^ ces  Conventions.  Du  15  Mars.  Page  145.  Au  Château  de$.  **  * 
André. 

Année    1549. 

Lettres-Patentes  d Edouard  VI  %  en  faveur  dç  P*/nV£Comte  de  ^ifc-  nt<£e,<2^ 
ire//.  Du  5  de  Septembre.  Page  i$o.JA  Veftminfter.  ^  îîotkwekm* 

Le  Comte  de  Bothwdl  ayant  reconnu  Edouard  pour 'Souverain  Sei- 
gneur de  l'Ecofle  ,  le  Roi  le  prend  en  fa  proteôion,  lui  accorde  une 
Penfion  de  3000  écus,  promet  de  hii  entretenir  100  chevaux,  &  de 
le  récompenfer  en  Angleterre ,  en  cas  qu'il  perde  fes  Terres  en  EcofTe* 

Année  1550* 

Articles  qui  regardent  l'Ecofle,  inférez  dans  le  Traité  entre  la  France  articles  «b ti* 
&  l'Angleterre ,  &r  la  reftitution  de  Boulogne.  Du  14  Mars.  Page  211.  Î£ÎT?tÏm* 
Dans  un  Champ  près  de  Boulogne.  v  w*  ******. 

Que  les  torts  de' Douglas  &  de  Ladre  feront  rendus  à  la  Reine 
d'Ecoflè. 

Que  ii  ces  deux  Placés  fe  trouvent  hors  dii  pouvoir  du  Roi  dTÀrfgle-  •  ' 

terre,  il  feraobligéenrécompenfedeces  deux  Places,  de  démolir  Ajton 
&  Roxbtrowgh  ,mSc  cjue  ces  deux  Places  ne  pourront  être  relevées  p$r 
aucun  des  deux  Partis.  Que  fi  le  Roi  d'Angleterre  rend  Douglas  &  Ladre  , 
&  que  la  Reine  d'Ecoffe  veuille  les  rafer ,  il  fera  obligé  de  taire  auffi  ra- 
fer  Ayton  &  Roxkorowgh ,  fous  la  même  condition ,  qu'elles  ne  pourront 
être  relevées ,  ni  par  les  Anglois ,  ni  par  les  Ecoflois.  ' 

Que  le  Roi  d'Angleterre  né  pourra  attaquer  YÈààÛe \  fi  les  Ecoflbis 
ne  lui  en  donnent  pas  un  nouveau  fujet. 

Toutes  les  autres  prétentions  de  l'Angleterre  >de  la  France,  &  de 
i'Ecoflè^réfervées  réciproquement,  «  ' 

:;  ■  ;    j*qée  ihï~:  ■,-0.f,:'.--:.;"  ' ./' 

Ratification  de  ^4n*Rd  ne  d'Ecoffe,  pour  ce  qui  la  concerne  dans  *"tfcarion  <* 
le.Traité  fait  fur  la  reftitution.  de  Boulogne.XUI  K^L  MaiLPage  X5  5  „  *e,oe  **Qoik- 
A  Edimbourg;        ;  (    .1  .,.-_<  .  •  ••      .  1,  .   1    .  •.  ,    ,./r\       <> .  ..: 

Commiifion  <fe  Maxu  ReinedJEcDffe  V pour tuaitwcavei  Edmerii-    a» rnMjvcr 
Do  8  Mai. Prç*t<?*  A  Edimbourg.  *  '.V  .  ,  -1: ,,    ir   ;         .  .  {    Mou*rd- 
,     Sauf-coaduir  t*out  -  la  !  Reine  Dodakiesef  .  xl'Ecof&  ^retournant  de    *»uf  -  «>n^« 

-France  ebficolfepftrl^nÈS^^ 

minfter»  ïyyiij 


I4t      EXTRAIT  DU  K V,  TOME  DE  RIMER. 

Traité  arec  il.      Traité  particulier  avec  l'Angleterre  &  f&coflê.  A  Norham  r  le  ia 
cojrc*  deJuin.Pagei<?5. 

t.  Les  Limites  feront  fcsifiétaw 

i .  Les  Terres  diiputées ,  fur  le  même  pied. 

3.  BarwickJxhxQ  ,  fans  appartenir  à  ïua  ni  à  l'autre  des  deux  Royau- 


mes. 


«  Sauf-coaitait 
pour  la  fcdtoc 
Douairière. 


4.  La  Mai(bn&  le  Moulin  ^Eâringum  feroot  rendus  àJ'Ecofle» 
Sauf  «conduit  pour  la  Reine  Douairiecç  d'Ecoflè»  eenouveUé.  Du 
17  Septembre.  P^e  2^0.  A  Veftminfter*^ 

Anuee  i;fi. 

Tnité  avec  n>      Traité  entre  l'Angleterre  &  l'Ecofle ,  fur  les  Terres  difputées.  Du 
o(fc-  24  Septembre.  Page  \\6.  Sur  ces  Terres  mêmes. 

Ratification.         Ratification  de  Mark  Reine  d'Etoffe.  Du  9  Novembre ,  Page  j  1 9. 
A  Jedburgh. 

ARTICLE    lit 

AFFAIRES    AVEC    LA    FRANCE. 

Deux  Traite»  i  î 47»  Incontinent apifcs 4a  mort  4e  Hi*ri  VttI*  Ftawfw  /envoya 
ffccUFraocc  un  Ambaflàdeux  à  Edouard VJ,  pour  4e  coœpH«>entc*\  &  pour  re- 
nouveler avec  lui  la  Paix  &  l'Alliance  fake  en  dernier  4tau  avec  le 
Roi  foa  Père.  Cette  Ambaffade  produifit  deux  Traites»  qui  furent 
conclus  à  Londres  le  n  de  Mars  1 547. 

Le  premier  s'étoit  qu'une  confirmation  de  l'AHiaoce  entre  les  deux 
Couronnes. 

Le  iecond  règloit  les  Limites  de  Boulogne  ,  pendant  que  cette  Place 
demeureroit  entre  les  mains  des  Anglois;  &  la  démolition ,  ou  la 
continuation  de  certaines  Fortifications  qui  «voient  été  commencées 
aux  environs  de  Boulogne,  avant  ou  après  le  dernier  Traité. 

François  I  étant  mort  le  j  1  de  Mars ,  vingt  jours  après  la  conclufion 
des  Traitez  dont  je  viens  de  parler  ,  fans  les  avoir  ratifiez,  le  Confeil 
d'Angleterre  donna  ordre  \KlkolasWomn  Ambaflâdeur  en  France, 
de  complimenter  Henri  II,  nouveau  Roi  de  France ,  &  de  demander 
la  Ratification  des  deux  Traitez  conclus  à  Londres.  Mais  la  Cour  de 
France»  en  changeant  de  Souverain ,  avoit  aufli  changé  de  maximes 
&  de  Politique ,  &  formé  d'autres  projets.  Le  Duc  de  Gmfe  &4e  Car- 
dinal de  Lorraine,  qui  avoi^enc  beaucoup  de  crédit  auprès  du  nouveau 
Roi ,  lui  perfuaderent,  qu'il  était  de  fon  intérêt  d'empêcher  que  Je 
JRoi  d'Angleterre  n'épouftt  la  Retoejd'Ecôfle;  que  pour  cet  effet ,  il 
^tWaidoutetodes  'EcaSâsj  &>qug<pour  epipcthet  que  les  Angtotf  « 
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fi&nt  une  diverfion  en  France  par  le  moyen  4e  Boulogne,  il  feUoit 
avant  toutes  chofes ,  recouvrer  cette  Place ,  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
Henri  ayant  fuivi  ce  confeil  »  refufa  4e  ratifier  les  deux  Traite*  c(mr  dJ 
dus  à  Londres,  &  de&voua  l'Àmbafladeur  4u  Roi  fon  Perç,  oui  tas  4c 
•voit  lignez.  Par-là»  nom  feulement  U  feréfepfa  un  fujet  4e*  diflerend 
au  fujet  des  limites  Ôc  des  Fortifications  de  Boulogne  ;  mais  il  lit  voir 
aflez  raanifeftement  »  en  réfutant  de  renouveÛer  l'Alliance  ,  qu'il  avoit 
deflein  de  rompre  ta  Paix.  En  effet,  4èç  c#ie  même  année.,  il  fit  dire 
3U  Protecteur  »  que  s'il  ne  faifoit  pas  difço&ttmier  19$  Quvt âge*  qfti  & 
faifoient  au  Fort  4e  BnUtnkcrg ,  il  #en4roit  U  Paix  pou*  rompue»  lUvoiR 
été  expreflement  convenu  dans  la  Traité  4e  P«û*,  quetoittlesQuvrar 
ges  commencez  avant  la  Paix»  pourraient  être  perfectionne! $  & 
comme  ceux  du  Fort  de  Bullenberg  étaient  4e  cet  ordre ,  le  Protec* 
teur  étoit  manifestement  autorifé  par  le  Traité  à  les  continuer.  Cepet>* 
dant  ,  comme  une  nouvelle  Guerre  contre  la  France  ne,  çoqvenoiç 
nullement,  ni  aux  projets' qu'il  avoit  formez»  iu à  tes- intérêts  puti~ 
cutters»  nié  ceux  du  Royaume»  il  fit  4ifcd»tinuerle$Ou%rlge»Q0ttH 
mence?»  •  ...-■.•  *•     \ 

Cette  modération  ne  fut  pas  capable  de  fui  faire  éviter  la  Guerra   n  «*!•*-&. 

Stftt  cmgnoit,  Dès  Tannée  fuivante»  le  Roi  de  France, envoya  aux  !j^  *"»££: 
coflbis  un  fecours  de  tfooo  hommes,  &  enleva  au  Roi  d'Angleterre  """«fc»**»»- 
la  Reine  4'&o{fe*;qui  lui  avoit  été  promfe  en  Mariage.  Mais  il  ne 
s'arrêta  p?s  là*  En  1 549.»  voulant  profiter  4e  loccafion  onetui  four* 
niflbient  les  Révoltes  qu'il  y  avoit  en  Angleterre  »  il  entra  dans  le  Bout 
lonnpis  à  la  t&e  d'une  Armée»  (ans  avoir  fait  déclarer  la  Guerre;  & 
après  s'être  emparé  de  quelques-uns  des  Forts  qui  étoient  autour  de 
Boulogne  »  il  afliegea  cette  Place.  11  avoit  été  convenu  dans  le  dernier    n  *ffie8e  ■©•*• 
Traite  de  Paix,  que  le  Roi  de  France  payerait* dans  huit  ans  au  Roi  lo*nc* 
d'Angleterre,  deux  millions  d'écus  d'or,  &que  pendant  ce  tens-rlài 
Boulogne  demeurerait  entre  les  mains-  des  Anglais»  Mais  j£ferô .//  vfcu* 
)oit  avpir  cette  Place,  non-feulement  avant  le  tecns  fixé  par  le  Traité  ± 
mais  même  fans  payer  la  fomme  ftipuHe  dans  le  Traité.  La  feule  raifoct 
qu'il  alléguoit  pour  juftiâer  ce  procédé,  étoit,.  que  la  Guerre  faite  pat 
Htnri  VJII  à  François  I  %  étoit  injufte  \  &  que  par  conféqueat ,  il  lui 
jétoit  permis  de  fe  fervir  de  l'occafion  qui  fe  préjentoit,  pour  dédom^ 
mager  la  France  de  fe*  pertes.  Mais,  outre  que  la  plus  grande  partie* 
des  deux  millions  étok  due  à  Henri  FlIIawx*  qu'il  eût  pris  Boulogne  £ 
fi  la  raifon  alléguée  par  le  Roi  de  France  devott  avoir  lieu  >  il  n'y  ayroin 
jamais  aucun  Traite  de  Paix  fur  lequel  on  put  s^aHurer»  Quoaqu'iL  en; 
ibit ,  Henri  II  fe  mettant  peu  ea  peine  de  ce  que  les  Angioîs  ou  l* 
Public  pourraient  dire  for  &  conduite  >  continua  Je  Siège  de  Boulogne^ 
JMais  h  Pefie  tétant  mife  dans  fon  Armée  Ji  il  en  laifla  ieCoiftinande*   j*f*fcfiM»* 
m*nkGétjf*rdiCoUffjf  qùfevkenfoofaUgÉdê^ 

«iBbcÛS»  .:>'.-  .     ■    -i;'      : 
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teîkw^olTr  é£  :  *  à&*e  nouvelle  Guerre  caufoit  une  peine  extrême  au  Proteâeur ,  par  ' 
ur  ia  Gueir*  plufietir*  raîfons.  Premièrement ,-  il  voulait  travailler  à  bien  établir  la  * 
' .  Reformatioii  en  Angleterre,  &  un  tems  de  Guerre  n'étoit  guerès  pro- 
pre à  cela.  Secondement ,  ilfavoitque  le  Roi  de  France  avoit  promis' 
itapuiflahtfecours  aux  Proteftans  d'Allemagne,  auffi-tôt  qu'il  auroir 
recouvré  Boulogne  ;  d'où  il  inferoit,  que  ce  Monarque  feroitun  puif- 
fànt  effort  dans  la  Campagne  fuivante,  pour  exécuter  fon  deflèin.  Par 
conféquertt  l'Angleterre  alloit  fe  voir  expofée  à  une  dépenfe  très  confi- 
derable ,  pour  foutetiir  cette  Guerre.  En  troifieme  lieu,  les  Coffres  du- 
Roiétoient  vuides;&  le  Protecteur  dfcûgooir  une  nouvelle  Révolte ,  fi 
ott  étoit  obligé  de  fouler  le-  Peuple.  En  quatrième  lieu ,  il  ne  craîgnoit 
pas  moins  la  Noblçtfè,  patmi  laquelle  il  avoit  beaucoup  d'Ennemis.  En 
cinquième  lieu ,  rien  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  à  la  Reformation  ^ 
que  l'union  de  la  France  avec  les  Proteftans  d'Allemagne  ;  à  quoi  néan- 
moins ,  le  deflein  de  confetVttr  Boulogne  étoit  entièrement  oppofé. 
Toutes  ces  raifons'lut  firent  prendre  la  réfolurion  de  propo fer  au  Con- 
cilia redditioiv de  Boulogne,  Cotame  il  y  avoit  déjà  un  Complot  formé 
pour  le  ruiner,  cette  propofit  ion  fut  reçue  avec  indignation;  &  ce  fut 
■  dé  là  que  les  Ennemis  du  r  foteâeur  prirent  principalement  le  prétexte 
d'agir  ouvertement  contre  lui,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  dans  l'Article 
des  Affaires  domeftiques,  - 

»  IteDuc  de  5(wiwfr^/ étant  éloigné  du  Confeil ,  le  Comte  èèWar~ 
Wkk^Sc  le  refte  de*  Coinfeillers  ne  fe  trouvoietit  pis  moins  embaraflèz 
que  lui,  fur  l'affaire  de  Boulogne.  Le  Roi  de  France  étoit  fur  le  point  d'at- 
taquer cette  Place  avec  toutes  fes  forces ,  &  on  n'avoit  fait  aucun  prépa- 
ratif  pour  la  défendre ,  quoique  le  Confeil  fe  fût  fi  fouvent  recrié  lur  l'in- 
dignité qu'il  y  auroit  à  lareftituer.  Il  fut  donc  réfolu  de  rendre  Boulo- 
gne à  la  France  ;&  toute  la  difficulté  ne  conGfta  plus,  que  dans  le  point- 
d'honneur  ,  qui  ne  permettait  pas  à  l'Angleterre  de  faire  les  avances  fur 
ce  fujet.  Maiscetre  difficulté  fut  levée  par  le  moyen  d'un  Marchand  Flo- 
rentin ,  nommé  Guiâotti ,  qui  demeuroit  à  Southampton.  Ce  Marchand 
ayant  étéerivoyé  fecretement  à  Paris ,  trouva  le  moyen  de  fe  faire  char* 
ger  par  le  Connétable  de  Montmorency,  de  quelque  propofition  vague; 
Ce  fut  fur  ce  fondement,  que  les  deux  Cours  envoyèrent  des  Plénipo- 
tentiaires en  Picardie,  où  Je  Traité  fut  bien-tôt  conclu  le  14  à$  Mars 
B^ioçne  un.  i  £  5  o\  Par  ce  Traité  Boulogne  fut  rendue  à  la  France ,  moyennant  une 
due  i  la  Fiance,    fou^g  je  400000  écus  <Tor /payable ,  la  moitié  le  jour  de  la  reftitu- 
tion ,  &  l'autre  moitié  avant  le  1 5  d'Août, 
mordre  de  ta      L'année  fuivante ,  le  Roi ,  parla  direction  du  Comte  de  Wàrwicl^  en- 
iuRouic  ^ance.  voya  des  Ambafladeurs  à  Henri  II \  pour  lui  porter  l'Ordre  de  la  Jarre- 
Traité  de  Ma-  tiere.  Les  Ambafladeurs  avoient  ordre  de  lui  propofer  le  Mariage  de 
^^5*^  leur  Roiyavec'£/#^iwii  f*  Fille.  Cette  propofition  ayant  été  acceptée* 
IL    '  le  Traité  ppur  ce  Mariage,  fut  (igné  à  Angers  le  19  de  Juillet  :  niais  il 

ne  devoit  s'accomplir ,  que  quand  la  Princefle  iéroit  parvenue  à  fa  dou- 
zième 
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sleme  année.  Plufieurs  ont  prétendu ,  que  le  Comte  de  Warwkk,  n'avoit 
en  vue  que  d'amufer  le  jçune  Edouard ,  &  qu'il  favoit  bien  que  ce 
Prince  mourroit  avant  que  le  tems  de  contaminer  fon  Mariage  fut 
arrivé. 

ACTES, 

Qjn  regardent  U  F  R  A  N  C  E. 

Année  1547. 

Commiffion  de  François  /,  pour  convenir  avec  Edouard  VI  de  la 
"Source  de  la  Rivière  de  Boulogne ,  &  de  certaines  chofes  qui  regardent  gn* 
les  Fortifications.  Du  1 5  Février.  Page  199.  A  la  Muette. 

Traité  fur  les  Limites  de  Boulogne.  Du  11  Mars.  Page  IJ5.  A 
Londres. 

Autre ,  qui  renouvelle  celui  du  7  de  Juin ,  entre  François  I  &  Henri 
TUL  Du  1 1  Mars.  Page  1 3  9.  A  Londres. 

Année  1550* 

Commiffion  de  Henri  If>  pour  traiter  de  la  Paix  avec  l'Angleterre,  w     ommiuem  u 
•lieu  dont  on  conviendra.  Du  20  Janvier.  Page  201.  A  Fontainebleau.  JJJJJ1  u  p°«  to 

Traité  pour  la  reftitut ion  de  Boulogne,  conclu  entre  Boulogne  Jfc  BJ^.J^fli 
le  Fort  d'Outreau ,  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Lyane.  Du  24  Mars.  mmmtmmm  *~ 
Page  211. 

Qu'il  y  aura  entre  les  deux  Couronnes ,  vera,ftahilis ,  firma ,  inviola* 
bilis  ,  fincera ,  Perpétua  y  &  certapax ,  amiciUa ,  confœderatio,  uni* ,  liga ,  & 
fismma  eoncerdia ,  &c. 

•Que  Boulogne  fera  rendue  à  la  France  dans  fix  femaines(ij. 

Que  le  Roi  de  France  payera  au  Roi  d'Angleterre  400000  écus  d'or 
•foi (2};  (avoir  200000  écus  en  prenant  pofleffion  de  Boulogne»  & 
* 00000  écus  le  15  d'Août. 

Toutes  les  autres  prétentions  de  l'Angleterre  contre  la  France ,  ou  de 
la  France  contre  l'Angleterre ,  réciproquement  réfervées. 

Atteftation  de  François  de  Montmorency ,  &  de  Gajparde  Coiignj,  que 
la  Ville  de  Boulogne  leur  aétéremife.  Du  25  Avril.  Page  228.  A  %£?**** 
Boulogne. 

Ratification  du  Traité  de  Boulogne  par  Henri  If>  &  Serment  du     R»ti*c»ti©a4* 
même  Roi.  Du  8  Mai.  Page  232, 

(  1  )  Cet  A&e  découvre  une  lourde  bévue  dans  l'Hiftoire  du  Chevalier  Jeam 
tityward ,  aui  fait  le  terme  de  fit  mois.  Vhat. 
(  1  )  Le  Chevalier  ]t*»  Htywsrd  évalue  Mcu  à  fix  chelins  huit  fols  fterling. 

7hat. 

T°me  r/I*  Zzt 
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Annét  1554. 

mîré  de  Ma-      Traité  pour  le  Mariage  d'EdoHdrJnzvec  Elifabeibàs  France ,  Fîlte 
ihptttai*   deAfcm/AAAngers,lei?deJumet.Pagez75^ 

ARTICLE    IV. 
AFFAIRES    DE    RELIGION. 

Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  fur  cet  Article,  par  deux  raifons.  La 
première  eft,  qu'on  ne  trouve  dans  le  Recueil  des  Ades  Publics ,  que 
peu  d'Aâes  importons  fur  cette  matière.  La  féconde ,  que  le  change- 
ment  qui  fe  fit  dans  la  Religion  fous  le  Règne  &  Edouard  ri.  a  été  fi 
bien  expliqué  dans  l'Hiftoire  de  la  Reformation  d'Angleterre ,  que 
ce  feroit  perdre  le  tems ,  que  d'entrer  ici  dans  un  grand  détail  fur  ce 
fujet. 

La  mort  de  Henri  n II  ayant  délivré  le  Peuple  d' Angleterre  de  la 
crainte  &  de  la  fujettionoùil  s'écok  trouvé  fous  la  domination  de  ce 
Prince,  les  Reformés  ne  firent  plus  difficulté  fous  ce  nouveau  Règne  * 
<ie  faire  connoitre  leurs  fentimens ,  &  même  de  les  prêcher  publique- 
ment, quoique  les  Loix  faites  fous  Htnri  VUI  fubfiftaffent  toujours, 
,  Sttttfoa  «an.  L'élévation  du  Duc  de  Sommtrftt*  la  Dignité  de  Proteâeur ,  leur  faU 
Sffi  **  **'  (bit  concevoir  de  grandes  eiperances ,  puifque  ce  Seigpeur  étoit entiè- 
rement dans  leur  parti.  D'ailleurs  >  ils  avoient  pour  eux  le  Roi  lui- 
même  ,  les  deux  Archevêques  »  plufieurs  Evêques ,  &  autres  des  prin- 
cipaux Membres  du  Clergé  »  outre  un  grand  nombre  de  Partions  parmi 
les  Grands  &  parmi  le  Peuple.  Ainfi^tout  l'avantage  (e  trouvait  de  leur 
côté ,  puiibu'ils  étoient  appuyez  du  Gouvernement.  Leurs  Adverfai- 
res ,  qui  ne  le  trouvoient  pas  dans  une  fituation  fi  avantageufe  ,  compre- 
noient  bien  qu'ils  ne  pouvoient  rien  attendre  de  bon  pour  leur  Reli- 
gion. Ainfi ,  fans  faire  des  efforts  pour  faire  changer  ce  qui  avoit  été1 
déjà  fait»  ils  bornoient  leurs  prétentions  à  empêcher  qu'on  ne  fit  de 
plus  grands  changemens.  Pour  cet  effet  y  ils  foutenoient  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  décider  par  rapport  à  la  Religion  fous  une  Minorité;  car 
puifqu'on  ne  pouvoir  rien  taire  qu'en  vertu  de  la  Suprémacie  du  Roi  ^ 
ils  prétendoient  qu'il  fatloit  attendre  qu'il  fût  en  âge  de  l'exercer ,  &  de 
connoitre  la  Religion  par  lui-même  >  &  non  par  les  yeux  d  autrui.  Mais 
ceux  qui  gouvernoient  étoient  bien  éloignez  d'admettre  cette  maxime* 
qui  pouvoir  avoir  des  influences  fur  tes  autres  Affaires  du  Gouverne- 
ment. Us  foutenoient  que  l'Autorité  Royale  étoit  toujours  la  même  » 
foit  que  le  Roi  fiât  majeur ,  ou  qu'il  fût  mineur. 

Ce  fut  fur  ce  fondement  >  qu'Us  commencèrent  à  travailler  à  laRe- 
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formation  ,  par  une  Vifite  générale  de»  Eglifes ,  arec  pouvoir  aux  Vî» 
fiteurs  ,  d'abolir  les  Abus  les  plus  greffiers ,  particulièrement  par  rap- 
port aux  Images.  B$mur  Evcqoe  de  Londres ,  &  Garàm*  de  w  inchef-  *£**  ***~ 
ter»  furent  les  Evêques ,  qui  s'oppoferent  au  Règlement  que  lesViteettrs  S".  Cardi~ 
avoient  fait,  fe  fondant  fur  la  maxime  dont  je  viens  de  parler,  qu'on 
ne  pouvoit  (aire  aucun  changement  dans  la  Religion  .pendant  la  Mi- 
norité du  Roi.  Sur  ce  refus ,  ils  furent  envoyés  enpriion,  Bwncr  à  la 
Tour ,  &  Gtràincr  dans  famaifon  Celui-ci  en  fortk  en  vertu  de  FAm- 
niftie,  qui  fut  accordée  à  la  fin  de  la  première  Séance  du  Parlement; 
mais  dans  l'année  fuivante ,  il  fut  envoyé  à  la  Tour ,  toujours  pour  la 
même  faute.  Eotmcr  fut  auffi  rétabli  dans  les  fondions  de  6m  Epifco- 
pat  :  mais  il  ne  s'y  maintint  pas  longtems.  La  Princefle  Afarkje  plai-    ««^  *  u 


gnit  auffi  fort  aigrement,  dans  une  Lettre  qu'elle  écrivit  au  Confeil,  fu7\«  ^_ 

des  changemens  qui  fe  faifoient  dans  ta  Religion,  pendant  la  Minorité  ^^*w  U8^ 
du  Roi.  Mais  le  Prote&eur  lui  fit  une  ré  ponte,  qm  lui  fit  comprendre 
que  le  Roi  &  le  Confeil  ne  prétendoient  point  te  taiffir  conduire  par 
ies  "directions,  &  qu'elle  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de 
robeïflànce. 

Le  Parlement ,  qui  sfcflêmbla  le  4  de  Novembre ,  fit  queftjues  pas  Le  Htkmei* 
vers  la  Reformation ,  au-delà  de  ce  qui  *'étoit  feit  feus  Hemi  y  111.  II  23*  ta  ****' 
abolit  certains  Aâes,  faits  autrefois  contre  les  LolUrds.  Il  révoqua  ht 
Loi  des  fix  Articles,  &  confirma  la  Suprémacie  du  Rot. Il  abolit  le* 
Meflès  privées ,  &  rendit  la  Coupe  au  Peuple  dan»  la  Communion.  Le 
Roi  fut  revêtu  du  pouvoir  de  nommer  aux  Evéchés  vacant;  &  par  là 
les  Eleâions,  qui  depuis  quelque  tems  n'éroient  que  des  momeries, 
puisqu'elles  ne  le  faifoient  jamais  qu'au  gré  de  la  Cour ,  furent  abolies. 
On  reflerra  la  Jurifdiâion  des  Cours  Eccléfiaftiques  ;  &  enfin ,  le  Parle- 
ment accorda  au  Roi  tous  les  fonds  deftinés  à  l'entretien  dès  Chantres, 
&  tous  ceux  qui  étoient  affeâez  à  des  utages  fuperftirieux  ;  comme  à  l'en- 
tretien des  Lampes ,  des  Confréries,  &  autres  chofes  de  cette  nature. 
Cet  Article  paiïa  contre  les  oppofitions  de  Cramrur  Archevêque  de 
Cantorbery,  qui,  prévoyant  le  mauvais  ufage  qu'on  en  feroit,  fouhairoit 

Su'on  différât  a  difpofer  de  ces  fonds ,  jufqu'à  ce  qu'on  trouvât  l'occa- 
on  de  les  employer  à  quelque  ufage  utile  au  Public  &  à  l'Eglife. 
Le  Roi ,  le  Proteâeur ,  &  le  Parlement ,  ayant  fait  connoi tre  de  cette    proteftans  à* au 
manière,  combien  ils  étoient  portez  à  établir  une  véritable  Reforma-  \™ù££  «**£ 
tion  ;  plufieurs  Hommes  illuftres  d'entre  les  Proteftans  d'Allemagne  fe  jietene. 
retirèrent  en  Angleterre,  pour  y  jouir  de  la  liberté  de  Confcience  , 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  trouver  dans  leur  Patrie,  depuis  les  grands 
^  avantages  que  l'Empereur  avoit  remportez  fur  la  Ligue  de  Smalcalde. 
*  De  ce  nombre  furent ,  Pierre  Mmrm ,  Bmetr ,  Gckin ,  Fsgims ,  auxquels 
le  Roi  accorda  desPen(ions&  des  bénéfices  pour  leur  fubfiftance. 

Le  Parlement ,  qui  fe  raflèmbla  le  24  de  Novembre  de  Tannée  1 5  48  #  ^Jgjg* u  u 
travailla  de  nouveau  à  faf&ire  de  la  Reformation.  Il  permit  le  Mariage  ic   tmUi°*  ** 

Zzzij 
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mité  da  ml      Traité  pour  le  Mariage  &  Edouard  ri  mec  Eliftbetbds  France ,  Fîlto 

ria5e  d'Edouard.    &  ^^  f/  ^  ^^  fe  I?  de  JuUletr  Pagc  2?  j, 

ARTICLE    IV. 
AFFAIRES    DE    RELIGION. 

Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  fur  cet  Article,  par  deux  raifons.  La 
première  eft,  qu'on  ne  trouve  dans  le  Recueil  des  Ades  Publics ,  que 
peu  d'Aâes  importansfur  cette  matière.  La  féconde ,  que  le  change- 
ment qui  fe  fit  dans  la  Religion  fous  le  Règne  à1 Edoutrd  VI \  a  été  fi 
bien  expliqué  dans  l'Hiftoire  de  la  Reformation  d' Angleterre ,  que 
ce  feroit  perdre  le  tems ,  que  d'entrer  ici  dans  un  grand  deuil  fur  ce 
fujet. 

La  mort  de  HcnriVIII ayant  délivré  le  Peuple  d'Angleterre  de  la 
crainte  &  de  la  fujettion  où  il  s'étok  trouvé  fous  la  domination  de  ce 
Prince»  les  Reformés  ne  firent  plus  difficulté  fous  ce  nouveau  Règne», 
-de  faire  connoitre  leurs  fentiraeas,  &  même  de  les  prêcher  publique- 
ment >  quoique  les  Loix  faites  fous  Htwri  VIII  fubiiftaflent  toujours, 
,  siiitttiêa  ttan.  L'élévation  du  Duc  de  Sommtrjitï  la  Dignité  de  Proteâeur ,  leur  fai~ 
*g*  *•  *»•  fat  concevoir  de  grandes  elperaaces ,  puifque  ce  Seigneur  étoit  entiè- 
rement dans  leur  parti.  D'ailleurs  »  ils  avoient  pour  eux  le  Roi  lui- 
même  ,  les  deux  Archevêoues  »  plufieurs  Evêques ,  &  autres  des  prin- 
cipaux Membres  du  Cierge  >  outre  un  grand  nombre  de  Par  tifans  parmi 
les  Grands  &  parmi  le  Peuple.  Ainfi>tout  l'avantage  (è  trouvait  de  leur 
côté ,  puilbu'ils  étoient  appuyez  du  Gouvernement.  Leurs  Adversai- 
res ,  qui  ne  le  trouvoient  pas  dans  une  fituation  fi  avamageufe ,  compre» 
noient  bien  qu'ils  ne  pou  voient  rien  attendre  de  bon  pour  leur  Reli- 
gion. Ainfi  t  fans  faire  des  efforts  pour  faire  changer  ce  qui  avoit  été1 
déjà  fait,  ils  bornoient  leurs  prétentions  à  empêcher  qu'on  ne  fit  de 
plus  grands  changemens.  Pour  cet  effet  y  ils  foutenoient  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  décider  par  rapport  à  la  Religion  fous  une  Minorké;  car 
puifqu'on  ne  pouvoit  rien  faire  qu'en  vertu  de  la  Suprémacie  du  Roâ,, 
ils  prétendoient  qu'il  falloit  attendre  qu'il  fût  en  âge  de  l'exercer ,  &  de 
connoitre  la  Religion  par  lui-même  »  &  non  par  les  yeux  d  autrui.  Mais 
ceux  qui  gouvernoient  étoient  bien  éloignez  d'admettre  cette  maxime,, 
qui  pouvoir  avoir  des  influences  fur  les  autres  Affaires  du  Gouverne- 
ment. Us  foutenoient  que  l'Autorité  Royale  étoit  toujours  la  même  „ 
(bit  que  le  Roi  fiât  majeur ,  ou  qu'il  fût  mineur. 

Ce  fut  fur  ce  fondement  >  qu'ils  commencèrent  à  travailler  à  URs- 
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formation ,  par  une  Vifite  générale  de»  Egttfes  ,  avec  poavoir  aux  Vi- 
fiteurs  ,  d'abolir  les  Abus  les  plus  greffiers ,  particulièrement  par  rap- 
port aux  Images.  Betmtr  Evcque  de  Londres,  &  Gardent  de  w  inchef-  ^fi*£* 
rer,  furent  les  Evêques ,  qui  s'oppoferent  au  Règlement  que  lesViteeurs  Cet. 
avoient  fait,  fe  fondant  fur  la  maxime  dont  je  viens  de  parler,  qu'on 
ne  pouvoir  (aire  aucun  changement  dans  la  Religion  .pendant  la  Mi- 
norité du  Roi.  Sur  ce  refus ,  ils  furent  envoyés  en  prifon ,  Benner  à  la 
Tour ,  &  Gtrdiner  dans  famatfbn.  Celui-ci  en  forth  en  vertu  de  FAm* 
niftie,  qui  fut  accordée  à  la  fin  de  la  première  Séance  du  Parlement; 
mais  dans  Tannée  fuivante  »  il  fut  envoyé  à  la  Tour ,  toujours  pour  la 
même  faute.  Botmcr  fut  auffi  rétabli  dans  les  fondions  de  fon  Epifco- 
pat  :  mais  il  ne  s'y  maintint  pas  longtems.  La  Princefle  Mark  fe  plai-    **&**  *  u 
gnit  auffi  fort  aigrement,  dans  une  Lettre  qu'elle  écrivit  au  Confeil,  fU"n<ï»  change, 
des  changemens  qui  fe  faifoient  dans  ta  Religion,  pendant  la  Minorité  £*££*** ta** 
du  Roi.  Mais  le  Prote&eur  lui  fit  une  réponie ,  am  hti  fit  comprendre 
que  le  Roi  &  le  Confeil  ne  prétendoient  point  te  biffer  conduire  par 
les 'directions,  &  qu'elle  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de 
robeïflànce. 

Le  Parlement ,  qui  sfaflèmbla  le  4  de  Novembre ,  fit  quelques  pas  Le  parlement 
vers  la  Reformation ,  au-delà  de  ce  qui  *étoit  fait  fous  Henri  ri/I.  II  %£*  ta  Rcfor# 
abolit  certains  Aâes,  faits  autrefois  contre  les  LolUrds.  Il  révoqua  ht 
Loi  des  fïx  Articles,  &  confirma  la  Suprémacie  du  Rot.  Il  abolit  les 
Méfies  privées ,  &  rendit  la  Coupe  au  Peuple  dan»  la  Communion.  Le 
Roi  fut  revêtu  du  pouvoir  de  nommer  aux  Evéchés  vacans;  &  par-  là 
les  Eleâions ,  qui  depuis  quelque  tems  n'étoient  que  des  momeries, 
puifqu'elles  ne  le  faifoient  jamais  qu'au  gré  de  la  Cour ,  furent  abolies. 
Onreflèrra  la  Jurifdiâion  des  Cours  Eccléfiaftiques;  &  enfin ,  le  Parle- 
ment accorda  au  Roi  tous  les  fonds  deftinés  à  l'entretien  des  Chantres, 
&  tous  ceux  qui  étoient  affeâez  à  des  ufages  fuperftirieux  ;  comme  à  l'en- 
tretien des  Lampes,  des  Confréries,  &  autres  chofes  de  cette  nature. 
Cet  Article  paiïa  contre  les  oppofitions  de  Cranmer  Archevêque  de 
Cantorbery,  qui,  prévoyant  le  mauvais  ufage  qu'on  en  feroit,  fouhairoit 

Su'on  différât  a  difpofer  de  ces  fonds ,  jufqu'à  ce  qu'on  trouvât  l'occa- 
on  de  les  employer  à  quelque  ufage  utile  au  Public  &  à  l'Eglife. 
Le  Roi ,  le  Proreâeur ,  &  le  Parlement ,  ayant  fait  connoitre  de  cette    proteftam  «J'au 
maniere,  combien  ils  étoient  portera  établir  une  véritable  Reforma-  |*™c*"c  ££ 
tion  ;  plufieurs  Hommes  illuftres  d'entre  les  Proteftans  d'Allemagne  fe  ji«tene. 
retirèrent  en  Angleterre,  pour  y  jouir  de  la  liberté  de  Confluence  , 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  trouver  dans  leur  Patrie,  depuis  les  grands 
^  avantages  que  l'Empereur  avoit  remportez  fur  la  Ligue  de  Smalcalde. 
*  De  ce  nombre  furent ,  Pierre  Marrjr ,  Bmer ,  Ochin ,  Fsgims ,  auxquels 
le  Roi  accorda  desPenfions  &  des  Bénéfices  pour  leur  fubfiftance. 

Le  Parlement ,  qui  fe  raflèmbla  le  24  de  Novembre  de  Tannée  1 5  48  #  ^Jggjjî*  to 
travailla  de  nouveau  à  l'affaire  de  la  Reformation.  Il  permit  le  Mariage  -     tm     -** 

Zzzij 
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Rcfomiation  de  aux  Prêtres ,  &  approuva  la  nouvelle  Liturgie  dreflee  par  fon  ordre;  ' 
U  utwik.        ^ans  iaqUejie  on  avojt  refarmé  beaucoup  de  chofes  principalement-dan» 
l'Office  de  la  Communion.  Cette  Liturgie  reformée  eft  la  même,,  donc 
l'Eglife  Anglicane  fe  fert  encore  aujourd'hui. 

Quelque  avantageux  que  fuflent  ces  changemens ,  la  plupart  des  Re- 
formez n'étoient  pas  contens  qu'on  ne  fût  pas  allé  plus  loin.  Ils  favoiear 
que  le  Protefteur  avoit  beaucoup  d'Ennemis,  &  ils  craignoient  que  s'il 
venoit  à  tomber,  fa  chute  n'entraînât  aufli  celle  de  la  Reformation.  En  • 
cela  ces  zèlez  étoient  toujours  oppofez  à  Cranmer  qui  ne  vouloit  avancer 
que  peu  à  peu» 

Après  la  Prorogation  de  ce  Parlement,  la  nouvelle  Liturgie  fut  reçue 
. .Marie  refofe  de  dans  toutes  les  Eglifes.  Il  n'y  eut  que  la  Princefle  Marie  qui  refufa  de> 
1  admettre.        ^  l'admettre  dans  fa  Chapelle  :  mais  le  Roi&  le  Confeil  avoient  réfola 
de  l'y  contraindre,  (i  la  puiflante  interceflîon  de  l'Empereur  n'avoir 
pas  fait  fufpendre  cette  réfolution. 
commuson        Quelque  tems  après,  le  Proteâeur  &  le  Confeil  ayant  été  informez 
AnabaptSei!**    qu'un  grand  nombre  d'Anabaptiftes  étoient  venus  d'Allemagne  en  An- 
gleterre ,  pour  y  femer leurs  Erreurs,  firent  expédier  au  nom  du  Roi 
une  Commiflion  à  Cranmer  &à  quelques  autres ,  pour  examiner  &  ju- 
uncPtmmedc  ger  ces  gens-là  felon  les  Loix.  Une  Femme  Angloife  nommée  Jeanne 
cette  seâe  bw-  g^fo ^  pius  connue  fous, ie  nom  de  Jeanne  de  Kent,  qui  s'étoit  laiffé- 
féduire,  fut  déclarée  Hérétique  par  les  Commiflaires;  &  comme  telle», 
livrée  au  bras  feculier ,  qui  la  condamna  au  feu.  Le  Roi  réfifta  long- 
tems ,  avant  que.  de  fe  laifler  porter  à  (igner  l'Ordre  pour  l'Exécution. 
Ce  ne  fut  que  par  les  fortes  follicitations  de  Cranmer ,  qu'il  figna  enfia 
en  pleurant,  &  en  difànt  au  Prélat ,  qu'il  en  répondroit  lui-même  de-* 
vant  Dieu.  Cette  rigueur  exceffive  ne  lait  pas  honneur  à  Cranmer  ;  auâL 
n'a-t'on  pas  manqué  à  la  lui  reprocher ,  toutes  les  fois  que  loccafion  s'en 
t>»même  qu'un  eftpréfentée(i).  Un  Hollandois  de  la  même  Seâe  *  tut  auffi  puni  du 
memelupphce(2X 

(  i  )  L'Auteur  des  Notes  (far  ce  Règne ,  tel  qu'il  eft  dans  VWftoire  empiète  d'An- 
gleterre %  Vol.  U.juftifie  l'Archevêque  de  cette  acculât  ion  injurieufe,  par  rapport 
à  fon  humanité  &  à  fon  naturel  porté  à  la  compaflion..  Il  remarque ,  qu'il  fur. 
pouf  ré  à  cela  par  lé  Confeil ,  fclon  la  confcflîon  de  Fox  lui-même  ,  que  l'Auteur 
dts  Notes  aceufe  de  mauvaife  volonté  en  vêts  les  Eccléuaftiques ,  d'avoir  diffame 
un  Prélat  qui  fut  le  principal  infiniment  de  la  Refbrmation  d'Angleterre.  Le  feu* 
Bvêque  Bwrntt ,  qui  rapporte  que  Jeanne  Bocher  fut  brûlée  pour  avoir  nié  l'Incar- 
nation de  Jcfus  Chrift,  &  qu'elle  étoit  fi  extravagante  &  d  fanatique,. qu'elle  mc- 
ritoit  plus  d'être  enfermée  dans  la  Maifon  des  Fous ,  que  d'être  attachée  à  un  po- 
teau i  remarque,  que  les  Anabaptiftcs  qui  vinrent  d'Allemagne  en  ce  tcms-là  ,. 
étoient  de  deux  efpeces  r  quêtes  uns  rejettoient  amplement  le  ftatême  des  Enfans  v 
mais  que  les  autres  avoient  plufîeurs  opinions  qui  avoient  été  anciennement  con- 
damnées comme  Hérétigucs,  Jeanne  Bêcher  étoit  de  ces  derniers.  What. 
.    .  (  i  )  Le  nom  de  ce  Hollandois  étoit ,  George  van  Parre ,  félon  Burnet  Evêque  de 

Salisluti*  Il  fut  btulé  pour  avoir  nié  l^DmaiU  de  Jefus-Chrift.  \£haiv 


REGNE     D'EDOUARD    VI.  54j 

Sonner ,  Evêque  de  Londres ,  avoit  pour  maxime ,  de  s'oppofei  au-  conduite  de 
tant  qu'il  lui  étoit  poffible  ,  à  tous  les  changemens  qui  fe  faifbient  dan6  Booncr' 
la  Religion,  fe  fondant  fur  la  maxime  dont  j'ai  parlé ,  touchant  l'Au- 
torité a  un  Roi  Mineur:  mais  quand  fe  chofe  étoit  décidée  &  avoit  pafle 
en  Loi ,  il  y  acquiefçoit  de  bonne  grâce  ;  &  par-là  ,  il  ne  donnoit  point 
de  prife  fur  lui  y  par  rapport  à  fes  aétions  publiques.  Mais  on  favoit  qu'en 
particulier ,  il  affeftoit  de  defapprouver  tout  ce  qui  fe  faifoit ,  &  de  ré- 
pandre des  maximes  très  dangereufes.  De  ouekjue  diflïmulation  qu'il 
uflt ,  il  s'étoit  rendu  fi  fufpeft ,  que  le  Conieil  réfolut  de  le  mettre  à 
l'épreuve.  On  lui  fit  donc  lignifier  un  Ordre  de  prêcher  un  certain  jour  son  seimoi* 
dans  l'Eglife  de  S.  Paul ,  &  d'établir  fondement  dans  fon  Sermon ,  cer- 
tains Points,  dont  celui-ci  étoit  le  principal  :  Qne  l'Autorité  d'un  Roi  mi- 
neur n'itoit  pas  moindre  que  celle  dun  Roi  majeur.  Il  prêcha  comme  il  lui 
avoit  été  ordonné,  &  mêla  dans  fon  Sermon  certaines  Proportions  équi- 
voques &  dangereufes,  fans  dire  unfeul  mot  de  l'Article  principal  tou- 
chant l'Autorité  d'un  Roi  mineur.  Sur  cela  ,  le  Roi  ayant  nommé  des 
Commiflaires  pour  lui  faire  fon  procès,  il  fut  dépofé  &  envoyé  à  la  Tour,     sa  pnfo*- 

La  difgrace  du  Duc  de  Sommerfet  fuivit  de  près  la  depofition  de 
Sonner ,  après  quoi  le  Comte  de  Warwick^  ufurpa  l' Administration  du 
Gouvernement.  Les  Partifans  du  Pape  commençoient  déjà  à  triompher,, 
dans  la  perfuafion  où  ils  étoient  que  le  nouveau  Miniftre  leur  leroit 
favorable ,  &  ren  verferoit  tout  ce  que  le  Duc  de  Sommerfet  avoit  établi  : 
mais  leur  efperance  fut  vaine,  Warmck*  qui  faifoit  fervir  la  Religion  à     Politique  u 
fes  deflèins  ambitieux,  trouva  qu'il  étoit  plus  à  propos  pour  fe  foute-  Walwic*' 
nir  de  fe  conformer  aux  inclinations  du  Roi,  &  de  la  plus  grande  partie 
du  Peuple,  que  d'entreprendre  de  les  contrarier.  Il  maltraita  même  le     te  comrc  <t« 
Comte  de  Southampton ,  l'un  des  plus  zèlez  Partifans  du  Pape  ,  qui  en  Sïïïi^ton 
mourut  de  chagrin.  Ainfi  >  ceux  qui  étoient  encore  attachez  à  la  vieille 
Religion,  eurent  occafion  de  comprendre  qu'ils  ne  pouvoient  rien  ef- 
perer  du  crédit  du  Comte  de  Warwickt 

Dans  l'année  1550 ,.1'Evêché  de  Weftminfter ,  fondé  par  Henri  nif,  J«jg  *  ww* 
fut  réuni  à  l'Evêché  de  Londres,  en  faveur  de  Nicolas  Ridlcj;  &  pour  cciUi  "e  i!©ndie£ 
dédommager  Thjrlebj  qui  étoit  Evêque  de  Wettminfter ,  on  le  fit  Evê- 
que de  Norwich. 

Etienne  Gardincr,  Evêque  de  Winceffer  rqui  n'étoit  pas  moins  fuf-  caidincr  déport, 
peâ:  que  Sonner ,.  fut  dépofé  dans  l'année  1*5  5 1.  Cette  même  année  ,1a     Nomeiie  con- 
vieille  Religion  reçut  le  coup  mortel,  par  une  nouvelle  Confetti  on  de  jcttfeV' M^îT 
Foi ,  dans  laquelle  la  Méfie,  la  Préfence  réelle,  &  la  Tranflubftantia- 
tion,  étoient  abolies.  La  Princefle  Marie  refufa  abfolument  defe  con- 
former à  ces  changemens,  &  comme  elle  apprit  que  le  Roi  étoit  réfolu 
à  ufer  de  violence  à  fon  égard ,  elle  forma  le  projet  de  fe  retirer  hors  du 
Royaume.  Elle  avoit  même  déjà  pris  certaines  mefures  pour  l'exécu- 
ter, mais  elle  en  fut  empêchée  (1).  Il  y  a  quelque  apparence,  que  fi 

il)  Bumct  Evêque  de  Salnburi  dit  que  l'Empereur  epoufa  la  querelle  de  M**iv 
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le  Comte  AeWdrvrkk  eue  déjà  formé  ledeflèin  de  l'exclure  de  la  Suc- 
ceflîon ,  il  ne  fe  feroit  pas  oppofé  à  fa  retraite ,  puisqu'elle  pouyoit  plus 
lui  nuire  étant  dans  le  Royaume ,  que  fi  elle  en  avoir  été  dehors. 
t«  chèques  de      Dans  l'année  1552,  Heath  Evéque  de  Worcefter ,  8e  Day  Evéque 

cLeftSfSpoft^  ^  Chefter ,  furent  dépofez ,  parce  qu'ils  s  oppofoient  avec  trop  de  vi- 
gueur aux  progrès  de  la  Reformation.  Il  femble  que  le  Coofeil  avoit 
pris  la  réfolution  de  faire  tous  les  efforts  poffibles,  pour  ramener  dou- 
cement ceux  d'entre  les  Evêquesqui  étoient  encore  attachez  à  la  vieille 
Religion  ;  &  de  fe  délivrer  par  la  voye  de  la  dépofition ,  de  ceux  qui  fe- 
roient  les  plus  opiniâtres.  Ces  dépofitions  ne  fe  faifoient  pas,  néan- 
Eviques  nom-  moins ,  fans  de  grandes  difficultés.  Depuis  que  le  Roi  avoit  été  revêtu 

SawiïuioJ^  <^u  pouvoir  de  nommer  aux  Evéchez,il  donnoitaux  Evéques des  Pa- 
tentes qui  leur  conferoient  les  Evëchet ,  pendant  leur  vie  naturelle.  Il 
falloit  donc  t  pour  dépoferun  Evéque,  nommer  des  CommiflTaires,  & 
trouver  des  crimes  véritables,  ou  fuppofez,  qui  rendirent  i'Evéque  ac~ 
eufé  digne  d'être  dépoié.  Cela  fut  caufe  que  le  Confeil  jugea  qu'il  étoit 
à  propos  que  le  Roi  ne  conférât  plus  des  Evèchez ,  qu'avec  cette  claufe 
ou  condition  t<fuandiufe  benegefferh.  Par-là  un  Evëque  pouvoit  être  dé- 
pouillé de  fon  Evêche ,  fans  aucun  examen  ,  par  la  fimple  volonté  du 
Roi.  La  Reine  Marie  ne  manqua  pas  à  fe  fervir  de  ces  mêmes  Patentes 
pour  dépouiller  ceux  d*entre  les  Evéques  qu' Edouard  avoit  établis  avec 
cette  condition. 
i*8v£qoe  de        Tonftal ,  Evéque  de  Durham ,  fat  au(5  dépofé  cette  même  année. 

Dui  aa    ^      Mais  ce  fut  moins  à  caufe  de  fa  Religion  ,  qu'à  caufe  de  la  Dignité  de 

^  Palatin ,  qui  étoit  annexée  à  fon  Evéché  &  dont  le  Comte  de  WarwUI^ 

fouhaitoit  d'être  revêtu ,  comme  il  le  fut  effeâivement ,  après  que  l'Eve- 
ché  de  Durham  eut  été  fupprimé.  De  ce  même  Evêche  dépouillé  du 
Palatinat ,  le  Roi  en  fonda  deux  autres ,  Fun  à  Durham ,  &  l'autre  à  Nev- 
caftle  (i). 

Ceft-là  ce  qui  fe  paffa  de  plus  confiderable  par  rapport  à  la  Re- 
ligion ,  fous  le  Règne  d'Edouard  ri.  Ceux  qui  fouhaiteront  d'en  voir 

avec  tant  de  chaleur ,  qu'il  menaça  de  faire  la  Guerre  ,  fi  l'on  en  ufoit  mal  avec 
elle.  Et  comme  les  Marchands  avoient  des  Effets  confîderables  à  Anvers ,  le  Con- 
feil ,  de  peur  qu'ils  ne  fartent  arrêtez ,  trouva  à  propos  de  laitfèr  tomber  cette 
affaire.  On  obtint  de  cette  Princefle,  de  faire  dire  la  Meflc  chez  elle  en  particulier, 
de  forte  que  cela  ne  donnât  aucun  (candale.  Sur  quoi  Edouard  fera**  Ici  yeux, 
avec  beaucoup  de  regret.  Wh  at. 

(  1  )  Le  premier  devoit  avoir  1000  Marcs  de  revenu ,  &  le  dernier  xooo.  It  y 
avoit  auflï  un  Doyen  &  un  Chapitre  à  renter  à  Newcaftle;  mais  la  mort  du  Roi 
mit  un  obftacle  à  cette  aftire5  Se  Marie  étant  montée  iur  le  Trône,  l'ancien  Evê- 
che de  Dmrham  fut  rétabli ,  fit  Tonftal ,  qui  au  rapport  du  Doâeur  Bmrnet  en  avoit 
été  dépofledé,  &  enfermé  à  la  Tout,  fur  une  information  faite  contre  lui  pour 
n'avoir  pas  décelé  un  Crime  d'Etat  venu  à  (àconnouTance ,  fut  rétabli.  Voyez  auflU 
les  Annales  de  Stew ,  o&  il  eft  dit  que  le  prétexte  qu'on  prit  pour  partager  ce  Dio- 
cêfe,  étoit  fa  trop  grande  étendue,  qui  taifoit  qu'un  feul  Evéque  ne  luffifoit  pat 
pour  en  avoir  foin.  What. 
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le  détail f  le  trouveront  dans  l'Hiftoire  de  la  Reformation  d'Angle- 
terre* 

A  C  T  E   S> 

QmontdurAfftrt  *U  RELIGION. 

Année    1547. 

Commiflâires  établis  pour  prendre  foin,  que  les  conditions  fous  lef-     ^nJ^'JJ* 
quelles  les  nouvelles  Eglifes  Cathédrales  ont  etéf ondées  foient  dûement  3£î£     c* 
exécutées.  Du  10  Mars.  Page  1 54*  A  Weftminfter. 

Holbech  fait  Evêque  de  Lincoln*  Du  19  Août.  Page  1 5  5.  A  Weft-    "%£J* 
minften 

Année  1548, 

L'Evêquede  S.  David  transféré  à  l'Evêché  deBath  &  Wells ,  par  Let-  ltStSJU  % 
très-Patentes,  en  vertu  de  l'Aâe  de  Parlement  qui  abolit  lesÈleâions.  Bath&wcm. 
Du  5  Février.  Page  1*9.  A  Weftminfter. 

Penfion  de  40  Marcs  accordée  à  Pierre  Martyr ,  Florentin,  Du  9  Mai»    *»*>"  *  «■»- 
Page  170.  A  Weftminfter.  "  *"*• 

Lettres-Patentes  pour  conférer  l'Evêché  de  S^David  à  Robtrt  Fcrrar.     *««  ***» 
Du  1  de  Juillet.  Page  17  j.  A  Leighes.  *  *  ""* 

Année  1549» 


Commiffion 
pow   jugée  le* 


Commiflion  pour  Juger  les  Hérétiques  Anabaptiftes  (  1  )JDu  1 1  Avril 
Pages 8 r.  ALeighes.  A^Lpuiu* 

(1  )  Mr.  Le  Clerc  a  trouvé  à  propos  de  joindre  les  réflexions  fuivanres  à  cet 
Article,  ce  Ceux ,  dit-il  1  qui  publièrent  cène  Commiflion  fous  le  Règne  d'Edouard* 
»  de  même  que  ceux  qui  la  folliciterent ,  ridèrent  non -feulement  la  Charité 
»  Chrétienne,  qui  n'autorife  point  la  punition  des  fimpks  Erreurs  de  fpeculation  \ 
y»  mais  encore ,  ils  manquèrent  aux  règles  ordinaire»  de  la  prudence.  Cat  ces  Ana~ 
»  baptiftes  n'étoient  pas  de  ceux  qui  s'étoient  rendus  coupables-  de  tant  de  crimes 
*>  à  Munfter  >  puifque  la  Patente  accordoit  le  pardon  à  leur  repentir  ;  au»lieu  que 
»  les  Loix  civiles  puniûent  fans  difficulté  la  Rébellion ,  la  Polygamie ,  le  Meurtre 
»&  les  autres  crimes  de  cette  nature,  dont  les  Anabaptiftes  Se  Munfter  étoienc 
»  coupables,  quelque  repentir  qu'il  y  ait.  Les  perfon nés  qu'on  devoit  juger  en  vertu 
*>  de  ces  Lettres-Patentes,  étoient  de  celles  que  les  Archevêques  &  Bvêques  avoient 
»  le  pouvoir  de  pardonner ,  &  de  leur  enjoindre  des  Pénitences ,  fi.  elles  abandon* 
a»  noient  leurs  fentimens.  Les  Prélacs  revêtus  du  pouvoir  de  les  pardonner  >  & 
.  »  en  cas  que  l'énormité  du  cas  l'exigeât,  qui  pouvoient  les  livrer  au  bras  fi;u- 
»  lier ,  auroient  dû  confiderer  qu'ils  pouvoient  fe  trouver  eux-mêmes  dans  les 
*  mêmes  circooftances ,  fi  Marie  y  Fille  aînée  de  Henri  Vïll*  venoit  à  fucce- 
federà  Ton  Frère  \  ce  qui  pouvoit  arriver  aifément  ,  comme  cela  arriva  c» 
»eifet.  Je  ne  (aorois  comprendre  de  quelle  manière  Cramer  *&  les  aucrc&à  qui 
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le  Comte  deWarwick  eût  déjà  formé  ledeflèin  de  l'exclure  de  la  Suc- 
ceflîon ,  ilne  fe  feroit  pas  oppofé  à  (a  retraite ,  puifqu  elle  pou  voit  plus 
lui  nuire  étant  dans  le  Royaume ,  que  fi  elle  eu  avoit  été  dehors. 
t«  ET*qu«  de      Dans  Tannée  1552»  Huuh  Evêque  de  Worcefter ,  8e  Day  Evêque 

ciMiSfdCMfbk  ^Chefter,  furent  dépofez,  parce  qu'ils  s'oppofoient  avec  trop  de  vi- 
gueur aux  progrès  de  la  Reformation.  Il  femble  que  le  Confeil  avoit 
pris  la  réfolution  de  faire  tous  les  efforts  poflïbles,  pour  ramener  dou- 
cement ceux  d'entre  les  Evêquesqui  étoient  encore  attachez  à  la  vieille 
Religion  ;  &  de  fe  délivrer  par  la  voye  de  la  dépofition ,  de  ceux  qui  fe- 
raient les  plus  opiniâtres.  Ces  dépofitions  ne  fe  faifoient  pas,néan- 
E*6qiiet  nom-  moins ,  fans  de  grandes  difficultés.  Depuis  que  le  Roi  avoit  été  revêtu 

waTJÏuRoi/*"  du  pouvoir  de  nommer  aux  Evêches,il  donnoitaux  Evéques  des  Pa- 
tentes qui  leur  conferoient  les  Evêchez ,  fendant  leur  vie  naturelle.  Il 
falloit  donc ,  pour  dépofer un  Evêque,  nommer  des  Commiflaires,  & 
trouver  des  crimes  véritables,  ou  fuppofez,  qui  rendirent  l'Evêque  ac- 
cufé  digne  d'être  dépoié.  Cela  fut  caufe  que  le  Confeil  jugea  qu'il  étoit 
à  propos  que  le  Roi  ne  conférât  plus  des  Evèchez,  qu'avec  cette  claufe 
ou  condition  ^uondiujh  benegefferk.  Par-là  un  Evêque  pouvoit  être  dé- 
pouillé de  fon  Evêche ,  fans  aucun  examen ,  par  la  fimple  volonté  du 
Roi.  La  Reine  Marie  ne  manqua  pas  à  fe  fervir  de  ces  mêmes  Patentes 
pour  dépouiller  ceux  d'entre  les  Evéques  qp' Edouard  avoit  établis  avec 
cette  condition, 
t'iviqae  de        Ton  fiai ,  Evêque  de  Durham ,  fat  aufl*  dépolie  cette  même  année. 

Dm  ai»  po  ^js  ce  £ut  moins  à  caufe  de  fa  Religion  ,  qu'à  caufe  de  la  Dignité  de 
Palatin  9  qui  étoit  annexée  à  fon  Evéché  &  dont  le  Comte  de  Warwkk, 
ibuhaitoit  d'être  revêtu ,  comme  il  le  fut  efieâivement ,  après  que  l' Evé- 
ché de  Durham  eut  été  fupprimé.  De  ce  même  Evêche  dépouillé  du 
Palatinat ,  le  Roi  en  fonda  deux  autres ,  l'un  à  Durham ,  &  l'autre  à  Nev- 
caftie  Ci). 

Ceft-là  ce  qui  fe  paffa  de  plus  confiderable  par  rapport  à  la  Re- 
ligion ,  fous  le  Règne  d'Edward  FI.  Ceux  qui  fouhaiteront  d'en  voir 

avec  tant  de  chaleur ,  qu'il  menaça  de  faite  la  Guerre  ,  fi  l'on  en  ufoit  mal  avec 
elle.  Et  comme  les  Marchands  avoient  des  Effets  considérables  à  Anvers ,  le  Con- 
feil ,  de  peur  qu'ils  ne  fartent  arrêtez ,  trouva  à  propos  de  laiflci  tomber  cette 
affaire.  On  obtint  de  cette  Princefle,  de  faire  dire  la  Meflè  chez  elle  en  particulier, 
de  forte  que  cela  ne  donnâr  aucun  fcandale.  Sur  quoi  Edouard  ferma  les  yeux» 
avec  beaucoup  de  regret.  Whàt. 

(  1  )  Le  premier  devoit  avoir  1000  Marcs  de  revenu ,  &  le  dernier  1000.  It  y 
avoit  aufli  un  Doyen  &  un  Chapitre  à  renter  à  Newcaftle  ;  mais  la  mort  du  Rot 
mit  un  obftacle  à  cette  airairej  Se  Marie  étant  montée  fur  le  Trône,  l'ancien  Evê- 
che de  Durham  fut  rétabli ,  fit  Tonftal ,  qui  au  rapport  du  Docteur  Bmmet  en  avoit 
été  dépofledé,  8c  enfermé  à  la  Tout,  fur  une  information  faite  contre  lui  pour 
n'avoir  pas  décelé  un  Crime  d'Etat  venu  à  (àconnoiflance  9  fut  rétabli.  Voyez  aoffi 
les  Annales  de  Stêw ,  oà  il  cft  dit  que  le  prétexte  qu'on  prit  pour  partager  ce  Dio- 
cêfe,  étoit  fa  trop  grande  étendue,  qui  taifoit  qu'un  fcul  Evêque  ne  ïuffifoit  pat 
pour  en  avoir  foin.  Whàt. 


REGNE    ITEDOriID   TZ* 
taxe. 

ACTES. 


Commiflàires  éobfis 
quelles  les  nouvelles  Ef^âbsCâtedcdei 
exécutées.  Du  10  MwPage  154.  A  V< 

Htlhtcb  fait  Evoque  deLJKofa.  D* 

miafter. 


M4«- 

LETêquede  S.  DaTÎd  transfert  à  rE»=àe  fe 
très-Patentes,  en  Terra  de  TAôede-   " 
Du  5  Février.  Page  1*9.  A¥<£h 

Penfioo  de  40  Marcs  accordée»  / 
Page  1 70.  A  VcttmiiAer. 

Lettres-Patentes  pour  co 

Du  1  de  Juillet.  Page  17$.  A 


*S4+ 


CommUCon 
Pagei8r.  AUighes? 

(  1  )  Mr.  Le  Clnrz  tionW  i 
Article,  «  Ceux,  ih-ïl%<qâf 
»  de  même  que  ceux  <nu  JU 
»  Chrétienne,  qui  n*; 
»mai$encoie,  il» 


*  baptiftes  n'étoient  pas  de  cm  «  r 
>»  à  Munfier,  pmtqne  la  htae  £» 
»  les  Loir  ririles  paoiâê&r  Jâns 
»&  les  antres  crimes  de  cas  mxmt 
»  coupables,  quelque  repeasr  mtx  TZ 
»  de  ces  Leares-Pateœes,  ^£  ±*à~ 
»  le  pouvoir  de  pardonner,  *  skknr^ 
»  noient  leurs  fennmens.'k,  fSlf 
.  »  en  cas  qne  renommé  d«  q,  7™ 
»  iier ,  auroient  dfi  «ofid^wL 
»  mêmes  circooflanecs,  ûàiJr" 
*dccà  fan  Frère-,  ce  mïf**.*** 
»cBet,  Je  ne  frottis —    ^**« 
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vif«ed«  rail-      Commiffion  au  Comte  de  Warwick &  autres,  pour  vifiter  lUniver- 
vcrfitéd'oxfocd.  fité  ^oxford.  Du  18  Mai.  Page  18$.  A  Weftrninfter. 

Magiflros  ,  Prafofitos  ,  Prafidentcs ,  Socios.fcuScholares  quofcum- 

que  illis  officiis  indignos,  non  froficicntes ,  Statutis  Collegii,  vel  commode 
ReipublicA  &  bonarum  Lùtcrarum  id  cxigtntibm ,  expellendum  &  amoven- 
dum,  &  alium  vol  altos ,  in  amotorum  loco  ,  praficiendum  &  fuhfiituen^ 


Commifllon 
pour  examiner 
Honoob 


Commiffion ^Thomas Cranmcr, Nicolas Ridlej ,  Guillaume Petrt,  Tho~ 
mas  Smith ,  Guillaume  May,  pour  examiner  Bonnet  Eveque  de  Londres , 
avec  pouvoir  de  le  priver  de  fon  Evéché.  Du  8.  de  Septembre*  Page 
i^i.AWeftminfterCi^ 

*>  cette  Commifllon  écoit  adrefTée,  permirent  qu'on  les  qualifiât  non- feulement  de 
**  Cegnitores ,  Judices*  8c  Commijfarii,  c'eft-a~dire,  d'Examinateurs,  de  Juges, 
*3  fit  de  Commijfaires  ;  mais  encore  d'Inquifitorts ,  Ivquifiteurs  ,  nom  détefté 
99  par  tout  le  Corps  des  Proteftans ,  &  même  par  certains  Catholiques  :  car 
»>*pflès  cela ,  ils  u'écoient  pas  en  drok  de  fe  plaindre  de  coût  ce  qu'on  pouvoir 
*>  faire  founrir  aux  Proteftans  de  la  pan  des  Princes  Catholiques ,  particulière- 
^>  ment  fous  le  Règne  de  la  Reine  Mari*.  Si  Ton  objecte  que  les  Proteftans 
»  avoient  la  vérité  de  leur  côté,  cela  ne  remédie  à  rien  ;  car  les  Juges  fous  le  Rogne 
x>  4c  Marie  ne  pcétendoient  pas  moins  qu'eux  la  mêmechofci  8c  comme  ils 
»  étoient  tout  enfemble  Juges  8c  Parties,  ilsfaifoient  pendre  &  brûler  les  Protêt 
9>.tans  par  provifion ,  en  açrendw  que  Dieji  décidât  la  queftion  entre  eux  &lés 
»>  Catholiques  ». 

Le  Docteur  Burnet  remarque,  qu'on  n'ufe  point  de  rigueur  contre  cette  forte 
d'Anabaptiftes  qui  avoient  des  fentimen s  Singuliers  fur  la  manière  &  fur  les  fujett 
auxquels  on  devoit  adminiftrerle  paterne  quoiqu'on  écrivit  des  Livres  pour  jufti- 
fier  leBatêmedcs  Enfans.  What. 

(x)  On  voit  dans  l'Hiftoire  du  Docteur  Burnet ,  avec  combien  peu  de  refpect  êr 
de  fïncerité ,  Sonner  porta  laComraiflîon  aux  Cemmraaires.,  8c  le  mauvais  langage 
qu'il  tint  à  les  AccuUteurs  ;  de  forte  qu'il  fe  comporta  en  homme  dont  la  cervelle 
ctoit  troublée.  H  appella  fes  Accufateurs  Hérétiques  j  8c  leur  dit  qu'ils  le  perlécu- 
coient  à  caufe  qu'ils  nioient  la  préfence  de  J.  C.  dans  le  Sacrement  ;  qu'à  caufe 
de  cela  même  ils  étoient  excommuniez ,  8c  incapables  de  rendre  témoignage  dans 
aucune  Cour.  Et  lorfque  Mr.  Smith  le  Secrétaire  dit  à  l'Accufë  v  qu'il  avoit  agi 
lomme  un  Voleur  &  un  Traître,  Sonner  lui  répondit ,  qu'il  l'honoroit  en  qualité 
de  Secrétaire  d'Etat  s  mais  qu'en  qualité  de  Chevalier  Smith ,  il  lui  donnoit  un  dé- 
menti ,  8c  le  défioit.  Il  refufa  aufli  de  répondre  ,  candis  que  le  Chevalier  Smith 
étoit  prélent  5&  pour  avoir  ainfi  méprifé  la  Cour  il  fut  mis  en  prifon  ,  ou  peruT- 
tant  dans  fon  obstination ,  quoiqu'on  eût  promis  d'en  ufer  avec  plus  de  douceur 
avec  lui ,  il  fut  condamné  à  la  privation  de  fa  Prélature ,  jufqu'au  Règne  de  la 
Reine  Marie*  Il  fe  comportent,  dit  le  Docteur  Burnet ,  plutôt  comme  un  gourmand 
diflblu ,  que  comme  un  Théologien  :  car  il  chargea  tous  fes  Amis  de  lui  fournir 
abondamment  des  Poudins  8c  des  Poires,  8c  donna  au  Diable  tous  ceux  qui  ne  lui 
en  donnoienc  pas  libéralement.  De  telles  malédictions ,  ajoure  l'Hiftorien  ,  étoient 
des  actes  bien  étranges  de  la  Juridiction  Epifcopalc  ;  cependant  ils  étoient  la  dou- 
ceur même ,  en  comparaifon  de  ceux  qu'il  donna  lorfqu'il  fut  rétabli  dans  fon  Siège 
Epifcopal  fous  le  Règne  fuivant,*  qu'il  condamna  un  fi  grand  nombre  d'innocent 
au  feu.  Mais  pour  mettre  la  matière  de  la  procédure  des  Commiflàires  contre  ce 
Prélat  dans  tout  fon  jour,  nous  ne  (aurjpnsf  affer  (pus  filence  l'opinion  c\u  Docteur 

Autret 


REGNE    D'EDOUARD    VI         jîr 
Autre,  qui  explique  quelques  doutes* former  fur  la  précédente.  Du 

1 7  Septembre,  Page  1 9 1 .  A  Hamptoncour t. 

Penfion  de  1 00  livres  Sterling  accordée  à  Martin  Bnccr,  Allemand.     *«&>*  de  b«- 

Du  16  Septembre.  Page  192.  A  Leighes. 

Autre  femblable ,  accordée  à  Paul  Fagius.  Ibid.       *'  ,    oe  ni^ 

Ceft  ici  la  dernière  Pièce  où  le  Roi  dît ,  De  avifamento  Ed.  Ducis 

Sommerfet  t  &c.  Dans  les  Ades  fuiyans  il  dit ,  De  avifamento  Concilii 

nojlri. 

Année   1550. 

'  Licence  accordée  au  Comte  deWarwick^*  de  manger  de  la  viande  Licence  de  ma». 

en  tems  de  Carême.  Du  18  Février,  Page  107.  AWeftminften  «carte»!1 

Il  y  en  a  quelques  autres  femblables. 

L'Evcchéde  Weftminfter  cédé  au  Roi  par  Thomas  Thjrlehy%  pour  Eféchédeweft- 

TOdifpofercommebonluifemblera.Du5oMars.Page2i9.AWeft-  ™£l  M*** 
minfter. 

Lettres-Patentes  pour  conférer  TEvêché  de  Norvich  à  Thomas  Thjr-  Tbytuby  c^que 

leby.  Du  1  d'Avril.  Page  2  2 1 .  A  Weftminfter.  ^  ^  de  Nocw,cb* 

Autres  pour  transférer  Nicolas  Ridlej  de  TEvêché  de  Rochefter  à  Ridie*  traïuferé 

l'Evêché  de  Londres ,  vacant  par  la  démiflion  $  Edmond  Sonner.  Du  x  Lon 
dAvril.  Page  2  2 1 .  A  Weftminfter. 

,    Autres ,  pour  réunir  l'Evêché  de  Weftminfter  à  celui  de  Londres.  Du  **%*  de  wen- 

•       A       .,    iZ  r  .    '  .       .         .   t  -  minfter   «uni   à 

1  Avril.  Page  222.  .  Londret. 

Dénifation  de  JeanàLafio  Polonois,  Profeflèur  en  Théologie  (ij.  i^J'JJJJS?  4c 
Du  7  de  Juin.  Page  258.  A  Leighes. 

Lettres-Patentes  pour  conférer  TEvêché  de  Glocefter  ïjean  Hopcr.  Hoper  **«v* 
Du  5  Juillet.  Page  240.  A'Leighes.  **  e    occ  cr* 

Licence  de  fonder  un  Temple  à  Londres  pour  les  Allemands,  avec  Egiife  des  *». 
un  Superintendant,  &  quatre  Miniftres.  Du  4  Juillet  Page  242.  A  E^TEÏJ 
Leighes.  lcs  Allemand*. 

Le  Roi  donne  l'Eglife  des  Auguftins  pour  en  faire  un  Temple,  & 
y  établit  Jean  à  Lafco  pour  Superintendant. 

Canonicat  donné  à  Pierre  Martyr.  Du  24.  Oâobre.  Page  248.  A  ^•nie"  **- 
Weftminfter.    '  /       .  -.ft"-** 

Burnet  fur  toute  cette  affaire.  Ceflque^ommeonétoit  ré  fol  u  de  dépoflèder  Bonnet 
àla  première  occafion,  la  faute  étoit  aggravée  plutôt . à  caufe  de  lui ,  qu'il  n'étoit  dé- 
pouillé à  caufe  de  fa  faute ,  que  l'on  nauroit  pas  punie  avec  tant  de  rigueur  fur  un 
autre  que  lui:  mais  il  avoir  été  fi  intraitable  6c  fi  -cruel  qu'il  en  écoit  devenu  odieux, 
6c  qu'on  n'en  avoir  aucune  corn  paflîon.VH  a  t. 

(x)  Le  Dq&cxxt  Burnet  dit  que  Lafiê  vint  en  Angleterre  cette  année-la  avec  dec 
Allemands  de  laConfeflion  Helvétique ,  qu'on  érigea  par  Lcttres-Pacernes  en  Corps 
de  Communauté,  &  Lnfio  fjutleurSurintendant  ou  Infpetf  eur  en  Chef.  Le  Doâeur 
ajoute,  que  pour  un  Etranger,  il  femêloic  trop  des  AfBires  d'Angleterre  uBz  qu'il 
écrivit  contre  les  habits  des  Evéques ,  Oc  centre  la  manière  de  recevoir  le  Sacrement 
ëeTEuchariftie  à  genoux.  ^4T.         4    ' 

Tome  VU.  A  a  a  a 
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A**ie  1551» 

commifien        Commiffion  pour  informer  contre  les  Aflâbaptiftes ,  &  autres  Héré- 

comrti«H<ub.  ti        &Non_  Confomtiftes.  Du  18  Janvier.  Page  150.  A  Weft- 

minlrer. 

Poînet  ETéque      Lettres-Patentes  pour  conférer  PEvêthédeWinchefter  à  Jean  Poi- 

^.winchefter.     ^^^  Evêque  de  Rochefter,  à  la  place  d\E**w*e  (Wîwr  dépofé.Du 

23  Mars.  Page  253.  A  Weftminfter. 

storye  et^uc      Autres ,  pour  conférer  lEvêché  de  Rochefter  à  Jean  Storje.  Du  16 
•de Rochefter.       d.Avri|-  pagfe  Z5d#  A  ^foainfter. 

collège  fondé  Autres,  pour  changer  t'Eglife  de  S.  Nicolas  de  la  Ville  de  Gallvay 
i  Gauway.  en  jriancie  %  cn  un  Collège  nommé  Le  Collège  du  R$k  Du  29  AvriL  Page 
158.  A  Weftminfter. 

covètdafe  été.  Autres,  pour  conférer  l'Evêché  d'Exceter  à  Milon  Covtrdale ,  quoi- 
qued^ectér.     ^ue  mariét  Du  ,4  AoûcPage  283.  AWeftminften 

Année  tjji. 

Hopei  ETéqœ     Letfcfl^Pàtetites  pour  conférer  à  Jean  ffever  l'Evêché  de  Glocefterv 

de<ïiocefter.         jj         de  Mars  ^  p  ^^  A  Weftmînften 

-Ceffion  faîte  au  Roi  ;  par  Jean  Hbper ,  de  l'Evêché  de  Glocefter.  Da 

%6  Avril.  Page  297. 
cj  siège  léafi  •  Suppretïion  de  ÏEvêché  de<5ïocefter ,  &  réunion  du  même  Evêché 
w     *~       à  celui  de  Worcefter ,  en  faveur  de  Jean  tîofer  ( 3),  à  qui  te  Roi  le 

donne, durann '  tiïi  fjorurali  t  fi  tim  diu fi  bene  gejfertt  in  eôdem*  Du  2a 

Mai.  Page  298.  A  Weftminfter. 
t^rToc^viquc      jedn  Taylor  fait  Evêque  de  Lincoln ,  avec  la  même  daufe.  Du  1 8  de 

Jùih.  Page  5 1 2.  A^eftmirifter. 

(  1  )  le  auteur  tamtet  Sx  que  Ptbut  avoic  1000  Marcs  en  fonds  de  Terre  affinez; 
pour  fa  fubfiftance  i  &  il  remarque, que  les  Courtifàns  afferrwtàvoicnt  mandiélrt 
meilleures  Seigneuries  en  divers  Diocetes ,  de  forie  qu'en  piuûeurs  »  un  Evêque avoir 
peine  à  avoir  dequoi  vivre.  What. 

(z)  Noos  apprenons  du  Do&eur  Burnet  y  la  rat  (on  pourquoi  la  Confécration  fut 
û  lorigteros  <fitt  rée  après  que  ttdfét  euf  obtenu  la  Prélat  ure  du  Roi.  Le  Débouté* 
que  ce  Prêtât  avoic  des  ferupuks  (ut  l'habit  des  Bvêqoes ,  &  qu'il  croyoit  que  ces  t%- 
temens  ayant  été  confierez  avec  des  cérémonies  fftperftirieufcs,  ils  dévoient 'être 
mis  aura  ri  g  des  Etémmcotid*knti<*i  par  $.P**l»  Ridlty,  Bucer ,  &  Pierre  Martyr 
écrivirent  a  Hopsr  pour  la  défenfe  de  cetfvértfftten?;  mais  il  écoit  obftiné,  &  il  fat 
fufpendu  de  U  Prédication  pendant  quelque  tents ,  jufqu'à  ce  que  les  {crapule*  fuG 
lent  guéris  ;  de  forte  qu'il  Voulut  bien  confentir  àê*ifc»ei«f>faé!'é  -«té*  ctstobiis» 
le  à  les  porter  iorfqu'il  prêehoir  devant  le  Roi ,  ou  dans  fa  Cathédrale  ;  quoiqu'on* 
l'en  difpenfat  en  d'autres  oecafions.  What. 

(j)  Glocefler  fur  fait  peu  après  ArchUitconi exempt ,  ScHofer  fut  déllfltè&rfcp* 
itfTorcefier  feulemcnu  Voyez  le  Doftcur  Bnrntt.  WH4X. 


à  Woiccûcr. 


do  Uacoln. 


d«z  au  Roi. 


REGNE    V  EDOUARD    Vt         5*5 

On  trouve  dans  ce  Recueil  du  Règne  à'Eioutrd  n,  plufieurs  Cet    Monaftwi  d- 
'fions  faites  au  Roi ,  desMonoftaro  que  vrai fefrAkblereat  HmtlTÛI 
avpit  Jalffé  fubfiftert(j^ 

(i)  A  l'égard  des  autres  événements  Go/iG4eraUes  <fe  ce  Règne,  le  Docleur  Ni- 
cholfon ,  à  préfenr  Evêque  de  Lendonderry  »  croie  que  les  Curieux  ne  fauroient 
mieux  faire  que  dcionfuUer  le  Jpurnal  écrit  de  la  propre  majn  du  Roi ,  que  l'on 
conferve  encore  dans  hi  ItiMiaffheque  d»  ChevaKeD  £***»,  d'où  le  favant  Docteur 
Burnet  Ta  tranferic  &  publié.  Voyez  l'Appendice  du  Tome  II  de  l'Hifioire  de  la  Re- 
formatkmu 

Le  Cara&ere  eotiesdçce  jeune  Prince  >#we  grande  ç^perawç , noitf>a  éxÉ  donné 
par  le  Docle  Cardan ,  qui  l'écrivit  après  fa  more ,  &  en  ha  lie  ,  où  ce  Prince  étoit 
regardé  comme  Hérétique  i,  de  forte  qu'on  ne  pejtf  pas  Ja  (bnpçonner  de  Paierie , 
n'ayant  rien  à  cramdFeou  Àefpercr  du  Défunt*  Ce  Rortfais  «ftca  même  tems  fi 
noble  &  fi  reûcmblant  f  que  nous  le  traduirons  ici ,  avant  que  de  pafler  au  Règne 
fuivant, 

c<  Toutes  les  grâces ,  dît  Cardan,  fe  montroient  dans  la  perfonrie  du  Roi 
"Edouard.  Al'égar-'  " 
»  glok 
»*  fagnoL 

»  &  de  la  Mufiqoe  -,  ayant  delà  dijfpôâtion  naturellement  à  apprendra  toutes  ch©^ 
»>  fes.  Il  avoit  le  naturel  anfi  doux  que  piifle  if  avoir  *«  Moi  tel ,  toute  la  gnariri 
»  qui  convient  à  un  Roi  &  les  ulens  niceuajfCfi  à  ce  grand  Polie,  B  -fin ,  cet  a#r 
»  gufte  Enfant  avoit  une  Education ,  unedifnofitj«n  naturelle.,  fi  extraordinaires  ^ 
»'  &  étoit  d'une  fi  grande  efperance  ,  que  c  étoit  comme  là  Merveille  du  Genre 
»*  humain.  Ce  ne  font  pas  ici  des  fleurs  ^e  Rhétoriques  £  des  exagérations  j  je  poil 
»  dire  que  je  n'en  dis  pas  aucz.......  Enfin,  c'était  un  mpwijlsux  Jeune  homme» 

»  Il  commença  à  aimer  les  Arcs  libéraux  *  avanx^c  4e  ûscoanpitfe  j  &  4e  les 
»  connoitre  avant  que  de  pouvoir  s'en  fervîr.  ta  Nature  avoit  faic  un  fi  grand  et* 
»fort  en  le  formant,  que  non- feulement  l'Angleterre,  mais  le  Monde  entier* 
»>  raifon de  déplorer  fa  mort  prématurée.  C'étoit bien  de  lui  que  Poopouvoit dire 
»  que  la  vie  des  Perfonnes  extraordinaires  eft courte.  Il  a  donn{un.d(lAi  4e  Vertu» 
»  quoiqu'il  n'ait  pas  alfez  vécu  pour  cjb  donner  un  mqdeje,  Lorfqu'il^  faliojt  mpn- 
»>  trer  une  gravité  royale ,  il  agiûoit  comme  un  homna*  avancé  en  âge,  fan  saper- 
ai dre  rien  de  l'affabilité  &  de  Ta  douceur  qui  convienne  «  à  la  jenneite.  Il  tiçhoit 
»  d'imiter  les  bonnes  qualité?  de  fon  Père ,  qui  en  certaines  occa£ons  en  moptrada 
»  mauvaifes  $  mais  fon  Fils  ne  UitToic  aucun  lieu  de  craindre  Ja  m&ne  çi&b  »  £>& 
»  etprit  érant  cultivé  par  l'étude,  de  la  Pfclofophie  **. 

Le  Docteur  Cox  fur  (on  Précepteur  pour  les  Moturs,  P°or  ,a  Phi^Ibpbïe,  4c  la 
Théologie:  Mr.  Chet^*  pour  les  langues  4l  les  Mathématiques.  Ce  Ponce  avoit 
frit  des  prtgeis  fi  premrs, qu'avant  Tige  debnit  ansiWcrwroit  des  têtues  en  Latin* 
à  fon  Père,  à  fon  Parrain  V Àrchçvêqup  de  Çsn$attoy%X  fa»  Qnçle  le  fiomfg  de  Hert» 
f§rd ,  &  à  Catherine  fart.  ' 

Nous  ajouterons  à  cela  le.Çaçatare  de<et  excellent  Roi  >.  pti  cptil  a  M  frvnt 
par  le  DoOenr  {km*  £v&}aa  de  $aUstmry>  To».  XI.  de  ion  £f/Mif  4*At  4*" 

jÎTI/Httidto* 

ce  Ce  Prince  étoit  Kgafrié  comme  la  mesveiUe  de  fon  Sieçife  U  É°V  9»a  fi«P« 
»  lement  Crram  dans  IwlMgMS  &  dans  les.  Acffr4iberaux  t  a>*is  il  £Oflf>0i#»ifc 
»  auffi  l'état  de  ion  ïtayanmK.  il  .ponoit  d^TaW^tws,  osl  il  éc^ivw  lesCaiMâ^ea 
todeuwksho<ntne*ir^fr«a^UAM«s  délation.  Il étudio*t lesFvtfuAsatid^, ^ 
m  entendoit  les  A0Aitfsdc«  Mons^yea^  4«f  Ïi«a/Kes>  Ilcoj?>ooiffoit  tous  le*  Ports 
!>  de  fes  Etats ,  la  profondeur  de  l'eau,  $  la  route  pa/  o}  il  faloit  7  cnucr.  U  éto* 

À  a  a  a  ij 
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SVJTE  DE  L'EXTRAIT  DV  XV  TOME 
DE    RYMER. 

Règne    de    MARIE. 

TR  oi  s  Articles  font  la  principale  matière  de  ce  Règne.  Les  Af- 
faires domeftiqués,  les  Affaires  de  Religion,  &  les  Affaires 
Etrangères. 

ARTICLE   PREMIER. 

AFFAIRES   D  0  Ai  EST  I QJJ  E  S. 

j«*nn«  Grt7  eft       i  $  5  5 .  L' Afte  par  lequel  Edouard  VL  avoir  cranfporté  la  Couronneà 
podiinfe.         Jeanne  Graj  ,.  ne  fut  pas  capable  de  bien  établir  cettej?rinceflè'fur  le 
Trône.  Véritablement,  elle  fut  d'abord  proclamée  Reine,  parles  or- 
dres du  Confeil,  dirigé  par  le  Duc  de  JVortbumberland  :  mais  elle  ne 
proraefici  de    fubfifta  que  peu  de  jours.  Marie ,  Sœur  du  Roi  défunt ,  fe  fit  un  Parti 
»«.«...  pr«,«!L  ^ans  jes  Provinces  de  Suffolcx  8c  de  NorfolcK,  en  promettant  aux 

•>  fi  bien  inftruitdes  Affaires  étrangères  f  que  les  Ambafladeurs  qu'onenvoyoiten 
»  Angleterre ,  érant  de  retour  chez  eux ,  racontoient  des  merveilles  de  ce  Prince % 
»  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Il  avoit  une  grande  pénétration  d'efprit;  mais 
>»  comme  il  fe  défioit  de  fa  mémoire,  il  écrivoit  tout  ce  qu'il  entendoit  dire  digne 
»>  de  remarque ,  en  caractères  Grecs ,  afin  qu'on  n'entendit  point  ce  qu'il  écrr- 
»  voit  lui-  même  -s  8c  le  faifoit  tranferire  enfuit*  en  beaux  caractères,  dans  un 
»  Journal  qu'il  gardoir. 

«  Sa  vertu  étoit  mervetïteufè,  Lorfèju'bn  tuf- eut  donné  à  entendre  que  fon  prer- 
»  pre  Oncle  aroit  comploté  la  mort  des  autres  Confeillcrs  d'Btat  ,  il  l'abarr- 
»  donna.  B*rn*bé FitXs-Pttrick.  étoit  Favori  de  ce  jeune  Prince,  &  lorfqu'il  l'en- 
>»  voya  voyager ,  il  lui  écrivit  Couvent  de  rechercher  tes  bonnes  compagnies ,  d'é- 
»  viter  toute  forte  de  débauche ,  &  de  (e  perfectionner  dans  les  chofes  qui  pou> 
>*  voient  le  rendre  capable  de  remplir  des  Emplois  à  fon  retour.  Il  étoit  porte  na>- 
»  turellement  à  la  clémence  ;  avoit  foin  que  fes  dettes  fuftènt  bien  payées ,  8c  avoit 
»  une  attention  particulière  aux  Placets  des  Pauvres  8c  des  Personnes  opprimées. 
»  Mais  fon  zélé  pour  la  Religion  couronnoit  toutes  fes  autres  Venus,  Ce  n'écoit 
»  point  un  faux  zèle  qui  leconduifoit ,  mais  une  délicateflè  de  confcknce ,  fondée 
>»  iur  l'amour  de  Dieu ,  8c  du  Prochain. 

:  »  Ces  qualité*  extraordinaires',  ornées  de  tant  de  douceur  &  d'affabilité ,  le  fai- 
>»  (oient  aimer  généralement  de  toute  la  Nation.  Quelques-uns  l'appelloient  là 
»  nowvetu  Jofits  ,*  d'autres ,  Edotisrd  le  S  tint  ;  d'autres ,  le  Fhénix  qui  tenait  des. 
»  cendres  de  fon  Pxédécefleùr  j  &tdut  le  monde  conchiott,  que  les  péchez  de  l'An- 
y  gleterte  dévoient  être  bien  grands ,  puifque  Dienprivoit  ce  Royaume  d'une  bé*. 
»  nédi&ion  fi  fîn£uKere  donc  Pefpecance  lravoit  fiacé.  Bt  Ton  doit  contefler  que  ce» 
si  péchés -étaient  fi  grtads ,  que  fi  d'un  côté  ils  provoquèrent  îa-cedere  de  Dieu  ,cb: 
a»  l'autre  côté  ils  difpofcrerft  4esFd*]pfc$  &  cette  trille  Çataftropuc  qui  &r$  Je  âJjet: 
t^dttRcgnc  fuirent  ^.^HAf..   •  -      '   . 
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Habitans,  qu'elle  ne  changerait  rien  dans  la  Religion  établie.  Ce  Parti 
fe  fortifia  par  le  fecours  de  la  Nobleffe  ;  &  enfin ,  le  Duc  de  Nmhum- 
berland  fe  vit  obligé  de  fe  mettre  à  la  tête  d  une  Armée,  pour  marcher 
contre  Marie  ,  dont  le  Parti  s'augmentoit  inceflamment.  Il  n'eut  pas 
plutôt  quitté  Londres ,  que  le  Confeil  fe  déclara  pour  Marie,  &la  fit    Marie  eft  pt*. 
proclamer.  D'un  autre  coté ,  l'Armée  abandonna  le  Duc  de  Nmhwn-  cUm*c# 
perland ,  en  forte  que ,  dans  l'efperance  de  fauver  fa  vie ,  il  fe  vit  obligé 
de  faire  lui-même  proclamer  Marie  à  Cambridge.  Mais  cela  n'empêcha   ù  doc  de  Nor-  / 
pas  qu'il  ne  fûtarieté  Ôtenfuite  puni  du  dernier  fupplice.  Il  avoua  *^tUnd  **' 
en  mourant,  qu'il  avoit  toujours  été  Catholique  dans  lame.  Mais  plu- 
fieurs  crurent  qu'il  n'avoit  dit  cela ,  que  dans  l'efperance  d'obtenir 
fon  Pardon  (1),  &  que  véritablement  les  deux  Religions  lui  avoient 
été  toutes  deux  indifférentes.  Il  avoit  fait  une  grande  faute ,  de  ne  pas 
faire  arrêter  Maritta  Elifakethy  avant  cçi' Edouard  lût  hors  du  monde. 
Mais  il  avoit  efperé  de  les  faire  tomber  dans  fes  pièges ,  en  quoi  il  fut 
abufé.  Marie  n'étoit  pas  aimée ,  &  néanmoins ,  tout  le  monde  fe  dé- 
clara pour  elle  ;  par  la  raifon  ,  qu'on  craignoit  de  tomber  encore  une 
fois  fous  la  domination  du  Duc  de  Northumberland ,  fi  Jeanne  Grai  fa 
Belle-fille  demeurait  fur  le  Trône.  Ainfi  ,  on  peut  dire  avec  vérité  ,. 
que  ce  Duc  fut  l'unique  caufe  dudefaftre  decette  infortunée  Princef- 
(e ,  comme  il  avoit  été  l'unique  auteur  de  fon  élévation*  Je  n'entrerai 
pas  plus  avant  dans  le  détail  des  mouvemens  qu'il  y  eut  en  Angleterre 
pour  placer  Marie  fur  le  Trône  ,  parce  que ,  outre  que  cette  Hiftoire? 
eftaflez  connue,  les  Aâes  Publics  n'en  font  aucune  mention. 

Le  projet  de  rétablir  la  Religion  Catholique  en  Angleterre ,  &  d'y> 
exterminer  les  Réformés,  fit  prefque  toute  l'occupation  de  Marie  pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  Règne.  Je  n'en  dirai  pourtant  rien  ici ,  parce 
que  j'ai  deflèin  d'en  parler  dans  le  fécond  Article.  Ainfi ,  je  me  bor- 
nerai dans  celui-ci ,.  à  certaines  chofes  qui  n'ont  point  de  relation  aux: 
Affaires  de  Religion  ;  quoiqu'il  foit  néanmoins  très  apparent ,  que  cette. 
Reine  bigotte  rapport  oit  toutes  fes  aétions  à  fon  principal  deffein,  dont 
je  viens  de  parler.  Ce  fut  par  cette  feule  confideration  qu'elle  fut  en-  aMe^ftMn"| 
gagée  à  époufer  Philippe  ,  Prince  d'Efpagne ,  Fils  de  l'Empereur.  Oïl  u  m"a«.  *" 
lui  repréfenta,  que  puisqu'elle  avoit  (orme  le  deffein  de  travailler  férieu- 
{ement  à  la  Converfioa  de  fes  Sujets,  il  étoit  à  craindre  pour  elle ,  que' 
cette  entreprife  ne  caufât  des  Révoltes  dans  le  Royaume  ;  &  qu'en  ce 
cas-là ,  elle  ne  pouvoit  fe  paflèr  d'une  Alliance  étrangère  :  Que  celle  de, 

(1)  Fox.  donne  du  jour  à  ceci  j-en  nous  apprenant  qu'on  avoir  promis  le  pardon 
àce  Duc ,  quand  même  il  verroit  (à  tête  fur  le  bloc  ,  à  condition  qu'il  fe  recraâeroit  r. 
&  iroic  à  la  Medè.  Cela  eft  confirmé  par  l'Auteur  de  VHiJfoire  d'Angleterre  en  deux* 
volumes  ia  8*.  Il  dit  qu'après  que  le  Duc  fe  fut  mis  à  gpnoux ,  &  qu'il  eut  recom- 
mandé (on  âme  à  Dieu,  il  regarda  tout  autour  de  lui ,  comme  s'il  eue  attendu  fin 
grâce  :  mais  ne  voyant  venir  personne ,  il  mit  fon  col  fur  le  bloc ,  avec  réfignation  ^ 
jour  attendre  le  dernier  coup.  ^hat«. 

À  a  a  a  ii]* 
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l'Empereur  lui  était  d'autant  plus  néceflaire,  que  la  jeune  Reine  d'E- 
cofle  t  qui  étoit  au  pouvoir  du  Roi  de  France  ,  &  qui  étott  deftinée 
au  Dauphin,  avoit  fur  la  Couronne  d'Angleterre  des  prétentions  qui 
paroicroienc  aâêzphufibles  au  Roi  de  France ,  pour  le  porter  à  les  faire 
valoir  9  &à  profiter  des  Rebellions  desAoglois,  s'il  voyoit  la  Reine 
(an»  Amis  &  (ans  Alliés.  Ces  raifoos  parurent  (i  fortes  à  Mari$%  qu'elle 
Gardinet  né«o.  rçfohtt  depoufer  Philippe  y  &  ce  iîit  G*rdi*er ,  premier  auteur  dit 

cae  ton  Ma«aW.  ^^  ^  qtftffe  chargea  de  cette  Négociation.  Gsrdimr ,  qui  avoit  déjà 
pris  Secrètement  des  mefures  avec  l'Empereur ,  aveit  fait  comprendre 
ace  Monarque,  qu'il  ne  dévoie  point  dUputer  fur  les  conditions  qu'on 
voudrait  exiger  de  lui  ;  &que  pour  engager  les  Anglois  à  contentir 
à  ce  Mariage,  il  faloit  néceUairement  leur  palier  certains  Articles ,  de 
l'exécution  defquels  Philippe  pourrait  fe  rendre  maître  dans  la  fuite, 
félon  qu'il  le  jugerait  à  propos  :  mais  que  fur  toutes  chofes ,  il  faloit  en- 
voyer en  Angleterre  une  groffefomme  d'argent,  pour  gagner  les  Mem- 
bres du  Parlement ,  &  pour  les  engager  à  approuver  le  Mariage  (i). 
La  Chambre  des  Communes ,  qui  avoit  déjà  témoigné  à  la  Reine  toute 
forte  de  condefeendance  par  rapport  à  la  Religion ,  s'émut  néanmoins, 

Le  parlement  i>  au  bruit  qui  fe  répandit  ae  ce  Mariage.  Elle  prêtent*  une  Adrefle  à 

ow>o<e  *  eft  dif.  k  Reine  j  p0ur  l'en  détourner  :  mais  fon  Adrefle  fut  fort  mal  reçue  ?  8ç 
le  Parlement  fut  incontinent  diflbusO). 
Le  Muiagc  en      Au  commencement  de  Tannée  1554»  l'Empereur  envoya  en  Angle* 

coaclu'  terre  une  magnifique  Àmbaflkde ,  &  le  Mariage  fut  conclu  delà  ma- 

nière que  Gardmcr  l'avoit  projette  ;  c'eft  à  dire  que  l'Empereur  ac- 
corda tout  ce  qu'on  voulut  (5). 

Peu  de  tems  après  t  arriva  U  Révolte  ou  la  Conjuration  de  Wja*. 
Cétoitun  Gentilhomme  de  Kent,  quis'étant  aflbcié  avec  le  Duc  de 
Sutfolck,  &  avec  plufieurs  autres  Mécontens,  avoit  pris  les  armes  pour 
5  oppofer  au  Mariage  de  la  Reine  avec  le  prince  d'Efpagne.  Wy*t 
ayant  aflemblé  une  Armée  s'approcha  de  Londres,  fans  trouver  aucune 
oppofition  ;  mais  s'étant  mal  à  propos  flaté  que  les  Habitans  de  cette 
Ville  capitale  prendraient  les  armes  en  fa  faveur ,  &  s'étant  inconfide- 
rément  engage  dans  une  rue  où  il  ne  pouvoit  étendre  fes  Troupes,  il 
(1  )  Le  Docteur  Burnet  dit  qu'on  avoit  donné  ordre  de  diftribpcr  400000  livres  Oer- 
ling  pour  faire  réuffir  ce  Mariage ,  &  cela  félon  la  prudence  de  Gmrdûmôc  des  Am- 
ba (Fadeur s  de  l'Empereur.  Une  grande  partie  de  cette  fo  m  me  fut  donnée  de  h  main 
à  la  main.  L'Empereur  l'avoir  empruntée  en  partie  de  quelque  vîmes  des  Villes  Li- 
bres d'Allemagne  ,&  le  refte  fut  apporté  par  le  Prince  thiiiffe  lorfqu'il  pafla  la 
Mer.  What. 

(a)  Ceci  fe  paflâ  le  a  de  Décembre  1  c  r  j .  Vhat, 

(5)  L'Auteur  des  Remarques  for  l'Hiitoire  de  ce  Regn?,  écrire  par  rEvé\roeGW- 
t»î»,  prouve  d'après  le  témoignage  dn  Chevalier  Frtnfok  Hmftkigs ,  qui  fleanuoir 
fous  le  Règne  d'Etlfsètth  ,  le  qui  avoit  de  bons  garants  de  cequ'tl  avance  dans  fon 
Livre  intitulé  I#  M*  du  Guet ,  que  ledeffein  fecret  de  la  Cour  d*Erpagne  dans  ce 
Mariage ,  n'étoit  pas  tant  dVtablir  le  Papifme ,  que  dfatmeser  la  Couronne  d'An* 
glctcrre  i  la  Monarchie  d'Efpagne.  Wha* 
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fut  pris ,  &  mis  en  prifon.  Cette  entreprife  coûta  la  vie  à  Jeanne    panie  a  Jeanne 

Gyoj  ,  à  GuUforà  Duldybn  Epoux,  au  Duc  de  SujfbUkSon  Pere(i),  Gray 

&  àpiufieurs  autres.   Ilseafalut  bienpeu  ,  qu'elle  ne  fût  auffi  funefte     wyit  accub 

IX^xitiMSeEl^èeé.WjéU,  dans  lefperance  de  fauver  fa  propre  vie,  ^£«h*fc«' 

l'accufa  d'avoir  été  complice  de  la  Conjuration  :  mais  il  s'en  dédit  dans 

la  fuite»  &  néanmoins»  comme  la  Reine  &  fes  Miniftres  fouhaitoient 

qu'elle  fe  trouvât  coupable ,  elle  fut  envoyée  à  la  Tour ,  &  traitée  avec     nie  eft  envoyée 

beaucoup  de  dureté.  Gardincry  parlant  des  efforts  qu'on  faifoit  pour  *UT0UK' 

détruire  ta  Religion  Proteftante,  difbit ,  que  c'etoît  en-vain  qu'on 

s'attachoit  à  couper  les  branches  de  cet  Arbre,  fi  on  n'encoupoit  auffi 

le  tronc.  Par  le  tronc  il  enienàoit  Eliftbeth  (z). 

Le  nouveau  Parlement ,  qui  s'aflembla  en  1 5  54 ,  approuva  le  Ma-  lat0eiÎJreirîa,JoJî 
riage  de  la  Reine  ;  &  le  Prince  Philippe  arriva  peu  de  tems  après ,  avec  /é  V«™  «"*£• 
une  groffe  fomme  d'argent,  pour  tatis&ire  aux  promefles  que  G*r-  gj^*  can" 
diner  a  voit  faites  à  ceux  dont  il  s'étoit  fervi  pour  obtenir  l'approbation 
des  deux  Chambres  ;  &  le  Mariage  fut  confommé. 

L'arrivée  de  Philippe  fut  favorable  à  Elifrbeth  ,  puifqu'à  (à  prière .,  la  V.*™***  f* 
Reine  fe défifta  des  deffeins  quelle  avoit  formes  contre  elle.  On  pré-  m  i^ûto*!** 
tend  que  Philippe  agiflait  moins  en  cela  par  un  motif  de  générofité ,  que 
par  politique.  Il  confiderok  fans  doute ,  que  fi  Marie  venoit  à  mourir 
lans  Enfans,  la  Couronne  d'Angleterre  pourrait  venir  à  la  jeune  Reine 
d'Ecofle  ,  &  par  conféquent  au  Dauphin,  qui  parce  moyen  pourroit 
unir  un  jour  toute  la  Grande  -  Bretagne  &  l'Irlande  à  la  Monarchie  de 
France.  Au  -lieu  que  f\Elifabcth  demeuroit  en  vie  >  elle  feroit  unobfta* 
cle  à  cette  union. 

La  Reine  ayant  cru  être  enceinte  pendant  neuf  mois ,  fe  crut  furie     Mifî«  &  ««• 
point  d'accoucher.  Déjà  même  les  (Jouriers  étoient  prêts  pour  aller  cnccmu* 
porter  en  divers  lieux  la  nouvelle  de  fa  délivrance;  mais  il  fe  trouva 
qu'elle  s'étoit  trompée  (j).  On  prétend  qu'on  fit  entendre  à  Philippe,    pw«ppe  s'en 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'efperance  quela  Reine  eut  des  Enfans,  &  que  ce  éu>,gne' 

(t)  Les  deux  premier  *  eurvnt  la  tête  tranchée  le  n  de  Février  1  s  f  4  *  8c  le  der- 
nier, le  xj  du  même  mois.  Voyez  l'Hiftoire  de  l'Evêque  Goodwin,8c  celle  du 
Docteur  Bumet  >  auxquelles  nous  renvoyons  pour  la  relation  de  la  manière  donc  il# 
moururent.  Vhat. 

(1)  Eliftbeth  fit  menée  à  ht  Tour  par  la  porte  des  Criminels  d'Etat,  8c  gardée  fi 
étroitement ,  qu'il  n'y  avoit  que  des£fpions  oui  puffent  l'aborder  »  on  ne  lui  permet 
toit  pas  de  fe  promener  fur  la  plateforme ,  8c  de  prendre  l'air  ;  &  quoiqu'on  l'eût  en- 
voyée enfuitc  ifVoùdftoe^àzns  un  rems  od  l'on  ne  pou  voie  rien  (aire  contre  elle, 
cependant  elle  fut  affez  reffèrrée  >8c  le  Chevalier  Henri  Bennifuld  lui  fit  (buffrir  beau* 
coup  de  duretez.  Voyez  l'Hiftoire  àtBurnet.  Vhat. 

(  î  )  L'Evêque  Geodwin  rapporte  que  la  Reine  avoit  cette  forte  d'enflure  que  le* 
Médecins  -appellent  Mâle  ;8c  qu'y  ayant  encore  d'autres  fîgncs  de  gro (Tcfle,  elle 
s'abandonna  au  caquet  des  Sa ger femmes,  8c  négligeant  l'avis  des. Médecins  ,  elle 
aûura  qu'elle  (èntoic  remuer  l'Enfant,  Bt  quoiqu'avec  le  tems  tout  cela  aboutît  à  une 
Hydropifie ,  le  Confcil-Privé  envoya  le  17  de  Novembre  une  Lettre  à  Bonnet  Eve- 
quede  Londres  r laquelle  Helli*gsbe*d ,  a  mjfe  dans  là  Chronique  ;  c'étoit  poux  le 
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fut  ce  qui  le  dégoûta  d'une  Epoufe ,  qui  d'ailleurs  ft'avoit  pas  beaucoup 
de  charmes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  la  quitta  pour  s'en  aller  aux  Païs- 

fiS»r  fa" 1ai  rf*  ^as  » ou  »  Peu  ^e  tems  aPr^s  »  l'Empereur  fon  Père  lui  réfigna  fes  Etats. 

***  u  ÏÏWMt  Les  deux  années  fuivantes  furent  toutes  employées  à  perfécuter  les 
Reformés. 

En  1 5  5  8,  quelqu'un  desPartifansde  la  Cour  propofa  dans  la  Cham- 
bre des  Communes  ,  de  donner  aux  Proclamations  de  la  Reine  la 
un  Membre  des  même  Autorité  qu'aux  Aâes  de  Parlement.  Un  des  Membres  de  la 

^o°y?cnp"fb£  Chambre  s'oppofa  fortement  à  cette  proportion ,  principalement  par 
cette  raifon ,  qu'à  ce  prix-là,  il  ne  tiendroit  qu'à  la  Reine  de  changer 
l'ordre  de  la  Succeflion ,  par  une  {impie  Proclamation.  La  Chambre 
s'émut  à  ce  difcours ,  &  trouvant  fort  mauvais,  qu'un  de  fes  Membres 
foupçonnât  la  Reine  d'une  telle  chofe,  elle  envoya  l'oppofant  enpri- 
fon  (  i).  Cela  fit  comprendre  à  la  Reine ,  qu'il  ne  lui  feroit  pas  facile  de 
dépouiller  la  Princefle  Elifabeth  de  fes  droits.  Elle  en  conçut  d'autant 
plus  de  haine  contre  fa  Soeur  qui  fe  trouva  pendant  quelque  tems  dans 
un  grand  danger.  La  Reine  prevoyoit  aifément ,  qu' Elifabeth ,  qui  étoit 
Reformée  dans  le  cœur ,  &  qui  avoit  intérêt  de  l'être ,  détruiroit  tout 
ce  qu'elle  avoit  elle-même  bâti.  Cela  caufoit  à  Elifabeth  de  terribles 

*»5?f!KïhfaD«    inquiétudes.  Elle  avoit  pour  la  Reine  tous  les  ménagemens  poflibles , 

u  Reine!  **"    jutyu'à  diffimuler  fes  fentimens  fur  la  Religion ,  à  fe  confefler  fouvent , 

requérir  de  publier  dans  root  fon  Diocefe  Hieureufe  nouvelle  de  la  groueffe  de  la 
Reine ,  de  faire  chanter  le  Te  Deum  dans  fa  Cathédrale  &  dans  les  autres  Eglifes ,  5c 
d'ordonner  que  tout  le  Clergé  dans  les  Mettes  &  dans  le  Service  Divin  priât  Dieu 
continuellement  que  l'on  put  voir  une  heureufe  iflue  de  ce  qui  avoit  été  commencé 
par  fa  Toute-puiûancc.  On  voit  dans  la  même  Chronique,  trois  Collectes  dont  on 
le  fervit  dans  cette  occafîon.  L'Evêque  ajoute  qu'on  faifoit  de  grands  préparatifs 
de  Berceaux  »  de  Langes ,  &  autres  menues  hardes ,  pour  attendre  l'Accouchement. 
Mais  tout  cela  ne  fervit  de  tien  ;  car  au  mois  de  Juin  fuivanr ,  on  fut  détrompé  , 
9c  la  Nation  fe  réveilla  comme  d'uu  fbnge  ridicule ,  dont  Fillufion  avoit  piffé  jus- 
qu'au Parlement.  On  y  pafla  un  Acte  pour  donner  au  Roi  Philippe  le  gouvernement 
&  l'éducation  de  l'Enfant ,  fi  la  Heine  mouroit  avant  qu'il  fut  en  âge  de  puberté. 
Mais,  dit  r  Auteur  des  Remarques  furl'HiftoiredeGWiwi»,  ce  fut  un  grand  bon* 
heur  pour  l'Angleterre,  que  l'Héritier  du  Royaume ,  &Ie  Royaume  lui- même,  pût 
fent  le  pafTer  du  Gouvernement  du  Roi  d'Efpagne  &  des  Efpjgnols. 

Le  Docteur  H#u>*// dit  que  l'Accouchement  de  la  Reine  écoit  regardé  comme  une 
diofe  certaine,  à  caufe  qu'elle  gardoit  la  chambre,  &  que  la  Cour  étoit  remplie  de 
Sages-femmes  -.Qu'il  y  eut  des  perfonnes  châtiées  pour  avoir  révoqué  ces  Couches 
eadoutet  Que  les  cloches  Tonnèrent  ,  qu'on  alluma  des  feux  de  joye  $  Se  qu'on  fit 
des  Procédions  pour  témoigner  la  joye  de  la  naifiànced'un  Prince  :  Qu'il  y  avoit 
des  Prédicateurs  qui  dans  leurs  Sermons  s'étendoient  follement  à  décrire  la  beauté 
du  nouveau  né.  U  y  eut  des  gens  qui  dirent  qu'on  avoit  répandu  ce  bruit ,  par  politi- 
que :  &  que  la  Reine,  dans  le  deflein  d'exclure  la  Princefle  Elifabeth  delà  Couronne, 
auroit  bien  voulu  fupofer  un  Enfant;  mais  que  le  Roi  Philippe  n'y  voulut  point  don- 
ner les  mains.  What. 

(i)  Le  nom  de  ce  Membre  du  Parlement  »  félon  le  Do&eur  Burnet,  étoit  Cexley  : 
mais  dans  les  Notes  fur  rHiftoijre  de  Gopdm* ,  il  eft  nommé  Copley.  What. 


Q> 
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&  a  feife  dire  la  MefTe  chez  elle.  Peu  de  tems  après ,  elle  fut  demandée  site  re)*«  u 
en  Mariage  par  le  Roi  de  Suéde,  qui  lui  en  fat  faire  la  propofitiori,  £Cs£d£du*- 
avant  que  d'en  avoir  fait  parler  à  la  Reine.  Elifabeth  fe  conduifit  fi  bien 
dans  une  affaire  fi  délicate  ,  qu'elle  ne  donna  aucune  prife  fur  elle/  En- 
.  fin  la  mort  de  Mark  qui  arriva  au  mois  de  Novembre  1558,  déli- 
vra EUfabeth  defes  craintes,  &du  danger  où  elle  étoit  continuelle*. 
Oient  expofée  (1), 

ACTES» 

Qui  rendent  les  AFFAIRES  DOMESTIQUES. 

Année  \$$y 

A  de  par  lequel  la  Reine  remet  à  fes  Sujets ,  deux  Dixièmes ,  deux    nen.ife.us.fc. 
Quinzièmes  ,  &  un  Subfide  de  quatre  fols  par  livre  fterling,  accor-  J^uiS0""  * 
dés  au  feu  Roi,  pour  le  payement  de  fes  dettes.  Sans  date.  Page  354. 

Lettres  de  Pardon  au  Duc  de  Ncrfilck.  (1).  Du  20  d'Août.  Page  337.  maon  <i«  dm 
AWeftminfter.  .   d«  »"«*"■ 

Lettres-Patentes ,  qui  confèrent  au  Comte  de  Shrtwsbwry  la  Charge  /«•«•  <iuc©m. 
de  Préfident  du  Nord.  Da  17  de  Septembre.  Page  $  57.  A  Riche-  £*  $hKW*m* 
»ond. 

Divers Àâes  qui  regardent  le  Couronnement  de  la  JEteuie.  Page  1x9,    couronnent 
J  «C350.A  Weftminfter.  *UKeil*- 

31  Lettres  de  Pardon  au  Marquis  de  Northampton.  Du  1 5  Janvier,  Page   *^°n  **  ««- 

J  350.  A  Weftminfter.                                                                  *    2^£„N°l- 

x  Ordre  pour  faire  jouir  les  Marchands  des  Villes  Hanféatiques ,  nom-     pwiiete  <u  u 

i  mez  la  Société  de  StUl-T*rdt  detous  leurs  Privilèges.  Du  1 5  Janvier.  muTy!!*  * J 

*  *      Page  36*4.  A  Weftminfter. 

*  Licence  aux  mêmes  Marchands  de  faire  tranfporter  des  Draps  à 

*  la  manière  accoutumée,  pendant  trois  ans.  Du  17  Janvier,  Page 
:l  3*4.  A  Weftminfter. 

Ces  deux  Concertions  étaient  diredement  contraires  à  deux  Aâes 
i  de  Parlement;  le  premier  %  à  un  A&e  intitulé  du  Tonnage  &  Pondagc% 

*  paffë  Tannée  précédente  ,  fous  le  Règne  de  M*rie;le  fécond ,  à  un 
[  Aâe  paffé  fous  le  Règne  d'Edouard  If,  par  lequel  la  Compagnie 

Allemande  de  Still-Tard  avoit  été  fupprimée.  Ce  fut-là  le  prémitt 
fruit  du  Mariage  de  Mark  avec  le  Fils  de  l'Empereur. 


(  t  )  La  Reine  mourut  d'Hjdropifie,  le  17  de  Novembre.  Elle  avoir  quarante-trois 
ans*  &  en  avoit  régné  cinq  ,  quatre  mois  &  onze  jours.  Vh  a  t. 

(  x  )  Le  Duc  de  mtfoll^  êtoit  prifonnier ,  depuis  aue  le  Comte  de  Surrty  foû  Flb 
«voit  eu  la  tête  tranchée  fous  le  Règne  de  Hmri  VÛL  V«  at.    . 
Tome  TH.  Bbbb 
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Tri*  *  Ma-      Traité  pour  le  Mariage  de  la  Reine  avec  Philippe.  Page  j  j  7.  L* 
*t«4tu Reine.  Ratification  de  la  Reine  eft  du  mois  de  Mars,  fans  date  du  jour,  A 
Weftminfter. 

«  i.  Qu'en  vertu  de  ce  Mariage,  Philippe  jouira  de  tous  les  Titres 
99  de  Marie,  &l'aflïftera  dans  U  Gouvernement  de  fes  Etats.  Salvis 
«9  tamtn  Legibus  ,  Juribus,  Priviltgiis  ,  &  confuetudinibus  eorundem  Rt- 
vgnorum  ,  &  etiam  nominatif»  cauto  &  convento,  quoà  ZX  Princeps  Do» 
»  mina  Conthorali  fiu  Régna  Maria  omnimoiam  difpofitionem  omnium 
»  Benefieiorum ,  OffUiorum ,  Terrarum ,  Redituum  ,  Fruiïuum,  &c.  rt- 
»  linquet ,  yuodque  ea  iabmtur  G<igwalibus ,  &c. 

»  2.  Que  Marie  portera  les  Titres  de  fon  Epoux,  &  que  fon  Douais 
»  re  fera  de  60000  livres  tous  les  ans ,  chaque  livre  failant  50  Grofles 
»  de  Flandre  ;&  que  de  cette  fomme  40000  livres  lui  feront  alignées 
>>  fur  l'Efpagne ,  &  20000,  fur  les  Païs-Bas. 

Peur  la  Succejfion  des  Enfans. 

m  Pour  les  Biens  maternels,  les  Fils  &  Filles  fuccederont  félon  les 
»  Loix  &  les  Coutumes  d'Angleterre. 

>9  Pour  les  Biens  paternels ,  on  réferve  à  D.  Carlos,  Fils  de  Philippe 
r>  du  premier  lit ,  les  fucceffions  des  Efpagnes  ,  de  Naples ,  de  Sicile» 
99  de  Milan  &  de  tous  les  domaines  d'Italie,  enfe  chargeant  de  payer 
»  les  40000  livres  aflignées  à  Mairie  pour  fon  Douaire  ;  auxquels 
9>  Royaumes  &  Domaines  les  Defcendans  de  D.  Carlos  fuocederonr» 

»  Les  Enfans  qui  naîtront  tic  Philippe  &  de  Marie ,  fuccederont 
m  dans  les  Domaines  des  Pais-Bas  ». 

H  y  afck  divers  autres  Articles  fur  ce  même  fujet>mais  dont  1er 
détail  feroit  inutile,  puifqu'il  n'y  eut  point  d'Enfans  de  ce  Mariage* 

Articles  ajoutez,  &  annexez,  oh  Traite* 

«  Que  Philippe  n'aura  à  fon  fer/ice  que  des  Sujets  de  la  Reine» 

99  Qu'il  n'amènera  point  en  Angleterre  des  Etrangers  qui  faflène 
99  du  tort  aux  Ànglois  ,  &  qu'il  punira  les  contrevenant 

99  Qu'il  rte  changera,  rien  dans  fes  Loix  &  les  Coutumes  d'Angle- 
m  terre* 

99  Qu'il  ne  pourra  emmener  la  Reine  hors  du  Royaume»  à  moins» 
»  qu'elle  ne  le  demande;  &  qu'il  n'en  tirera  point  fes  Enfans ,.  fans  le 
»»  contentement  des  Seigneurs  Anglois. 

»  En  cas  que  la  Reine  meure  la  première  ,  laitiant  des  En&ns  » 
9»  Philippe  ne  prétendra  aucun  droit  au  Royaume. 

99  Qu'il  ne  pourra  point  emporter  les  Jovaux  de  la  Reine  r  ou  de* 
»la  Couronnes  &  qu'il  ne  fera  aucune  aliénation  de  ce  qui  appar- 
»  tient  au  Royaume* 
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»  Que  direftement ,  ni  indiredement ,  l'Angleterre  ne  fera  point 
•>  mêlée  dans  les  Guerres  de  l'Empereur  contre  la  France  »,  A  Weft- 
minfter. 

Patente  à  Guillaume  Howard  d'Effingham  %  pour  la  Charge  de  Grand-  A  ***"»*  ** 
Amiral.  Du  8  Ami.  Page  382, 

Proclamation  pour  notifier  les  Titres  du  Roi  &  de  la  Reine.  Du  &*tJ,4ttR*1 
27  Juillet.  Page  404.  A  Winchefter.  e  *  "**' 

Philippus  &  Maria,  Dei  gratta  Rex  &Regina  Anglia,Fra*cia,  Nea- 
polis,  Jerufalem  ,  &  Hjbernia,  Fidei  Defenfores,  Principes  Hifpaniarum, 
SicilU  y  Archiduc  ci  AuftrU ,  Duces  Modiolani  ,  BurgundU,  Br abouti* , 
Comités  Hafpurgi  â.Flandria,  &  Tyrolis. 

Année  1 555* 

Confirmation  de  certains  dons  faits  par  Henri  VIII.  à  Anne  de  C levés.  Dons  *  ahm  de 

Du  17  Février.  Page  413.  A  Weftminfter.  ae?ei' 

Lettres-Patentes  pour  établir  une  Corporation  des  Rois-d'Armes,  corpocuion  des 

Hérauts-  d'Armes,  &  Pourfuivans.  Duu  Mai.  Page  522.  AHarap-  Rou"dAlin^ 
toncourt. 

Commiffion  pour  exercer  la  Charge  de  Chancelier  ,  après  la  mort    t«  sceaux  et 
deGardintr.  Du  13  Novembre,  Page  41 6,  A  Weftminfter.  * 


commiffion. 


Année  ijfj. 

Commiffion  au  Lord  Fitz^Walter,  Député  en  Irlande  ,  pour  faire     commiffo» 
pafler  certains  Aâes  au  Parlement  d'Irlande,  Page  455.  BXenuuJL* 

Lettres-Patentes  pour  créer  Thomas  Piercj,  Baron  Piercj.  Du  3  o  Avril,  patenta  co«-> 
Page  4*1.  A  Weftminfter.  FSSŒSZ 

Autres»  pour  créer  le  même  Thomas  Piercj,  Comte  deNortbnm-  £nhd^0*  lc^mA 
ierland.Dai  Mai.  Page  462.  A  Weftminfter. 
^Autres  pour  donner  au  Comte  de  Northumierland  Se  sl\x  LordWW- 
un  la  Charge  de  Gardiens  des  Marches  voîfines  del'Ecofle.  Du  2 
Août.  Page  4<î8.  A  Richemond. 

Autres ,  pour  conférer  à  François  Comte  de  Shrewsbnry  la  Charge  Le  comte  de 
de  Capitain^Général  dans  le  Nord.  Du  3  Août.  Page  471.  A  Ri-  ^^SU* 
chemond.  du  Nota. 

.     ARTICLEII. 
AFFAIRES  QJ/I  CONCERNENT  LA  RELIGION: 

Marie  étant  montée  fur  le  Trône  avec  un  applaudiflement  univer-  Mari«  JJ"fi* 
fei,  à  caufe  de  la  haine  qu'on  avoit  pour  le  Duc  de  Northumberland  J  »uxïrotc<u!£ 

Bbbbij 
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ne  tint  pas  parole  aux  Habitans  de  la  Province  deSuffolcK ,  auxquefr 
elle  avoir  promis  qu'elle  ne  changeroit  rien  dans  la  Religion ,  &  qu'elle. 
fe  contenteroit  de  jouir  de  la  liberté ,  pour  elle-même  &  pour  fesDo~. 
le&ucdcNor-  meftiques ,  d'exercer  la  Religion  Catholique.  Le  Duc  de  Norforlck^. 
ftsUiitt^hûlSf  Gardiner ,  Sonner,  furent  d'abord  élargis ,  &  devinrent  les  principaux 
*feitsMiniftrci.  Gonfeillers  &.Miniftres  de  la  Reine.  Gardiner,  Sonner  >  Heath ,  Day , 
Tonftall ,  qui  avoient  été  dépofez,  furent  rétablis  dans  leurs  Sièges  ;  &. 
ceux  qu'Edouard  VL  y  aVoît  établis ,  en  furent  chaflèz.  Le  premier  fut 
Les  partirai»  du  çevêtu  de  la  Charge  de  Grand -Chancelier.  Enfin,  le  Confeil  de  la. 
pape  p^fere»  en  jjeine  ne  fut  eompofé  que  des  Partifans  du  Pape,  les  plus  envenimez. 
parlement  dé-  contre  la  Reformation.  Par  le  moyen  de  ces  Miniftres  ,,  &  des  chan- 
ge* dc  ta     gemens  qui  fe  firent  dans  toutes  les  Charges  de  l'Etat,  des  Villes ,  8c 
des  Provinces,  la  Reine  eut  le  contentement,  dans  le  premier  Parle- 
ment qu'elle  affembla  ,  d'avoir  une  Chambre  des  Communes  à  (à  dé- 
votion. Rien  n'eft  plus  facile  à  un  Souverain  en  Angleterre ,  que  d'a- 
voir un  Parlement  tel  à  peu  près  qu'il  le  fouhaite  Jorfqu'il  n'a  encore* 
fait  aucune  demande  pour  fe  rendre  odieux,  ou  pour  faire  foupçon- 
ner  qu'il  ait  des  deffeins  pernicieux  à  la  Liberté  des  Sujets.  Si  cette 
vérité avoit  befoin  de  preuves,  on pourroit  produire  une  infinité  d'e- 
xemples ,  tant  anciens  que  modernes ,  qui  feraient  capables  de  con- 
vaincre tes  plus  incrédules; 
Marie  renTMfe      Marie  ayant  donc  trouvé  le  moyen  d'affembler  un  Parlement  tel* 
5aefotmatTondc  V1'*^*  k  fouhaitoit ,  renverfa  tout  ce  qui  avoit  été  établi  par  rapport 
à  la  Religion ,  par  Henri  r/JI,  &.fous  Edouard  Vl\  &  n'oublia  pas  de 
feire  cafler  la  Sentence,  qui  avoit  difïbusle  Mariage  de Menn  VIII *, 
avec  Catherine.  d?4rragon>  Pour  tout  dire  en  un  mot,. elle  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l'exécution  du  projet  qu'elle  avoit 
u»  seigneurs  fprmé ,  de  rétablir  la  Religion  en  Angleterre ,  fur  le  même  pied  qu'elle: 
?Wfm?,  pq™  avoit  été  avant  les  démêlez  de  tienri  *7//avec  le  Pape.  La  Chambre- 
l»^à"aRc$ide*  ^au^e  ^U  Parlement ,  quoique  compofée  des  mêmes  Seigneurs  qui! 
e'  avoient  donné  leurs  voix  pour  établir  là  Religion  Proteftanre  fous  le 
dernier  Règne,  fe  livra  tellement  à  la  paflion  de  la  Reine ,  qu'elle  fur- 
pafla  même  en  cela  celle  des  Communes ,  compofée  de  Députés  choifis 
au  gré  de  la  Cour.  Dès  le  premier  jour  qu'elle  s'aflèmblâ ,  elle  chafla. 
deux  Evêques,  parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  affifter  à  la  Meflè,  quoU 
que  les  Loix  &  Edouard  f7ne  fuflfent  pas  encore  abolies,  Ileftailéde 
crataté  de  ce  comprendre ,  que la  Cour ,  appuyée  d'un  tel  Parlement ,  fit  beaucoup» 
***■*  de  chemin  en  peu  de  tems.  On  ne  vit  fous  ce  Règne  ,  que  des-injufti- 

ces  les  plus  criantes. contre  les  Proteftans ,  &  une  barbarie  outrée  ,, 
Eiccuian  de    qui  ne  fe  lafla  jamais  de  brûler  ceux  qui  ne  voulurent  pas  trahir  leur 
opnfcience  en  changeant  de  Religion.  Cranmcr  même ,  Archevêque* 
de  Cantorberi,  quoique,  féduit  par  fa  propre  foibleflê  &  par  l'amour 
de  la  vie  ,  il  eût  (igné  une  Abjuration  ,  ne  laiflk  pas. d'être  brûlé  vif,, 

Êour  contenter  lahaine  extrême  que  la  Reine.  &  les  Ennemis  de  1*\ 
.efonnaçion.aY.oieat  conçue  contre  lui». On  ne. fe  contenta  pas  de. 
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brûler  les  vivans,  on  fît  même  déterrer  les  morts,  pour  brûler  leurs 
os.  -Enfin ,  pour  n'entrer  point  ici  dans  le  détail  de  chofes  qui  ne  font 
que  trop  connues,  je  me  contenterai  de  dire  en  un  mot ,  que  la  barba- 
rie à  cet  égard  alla  fi  loin,  que  les  Evêques  en  eurent  honte,  & 
voulurent  en  rejetter  l'excès  iur  le  Roi  Philippe.  Mais  ce  Prince  ,  qui 
n'étoitpas  moins  fin  qu'eux  >  fit  prêcher  publiquement  un  certain  Moi- 
ne Dominicain  fon  Çonfeflèur  ,  qui  foutint  hautement  dans  fon  Ser- 
mon, que  cen'étoit  pas  par  les  fuppiiees ,  qu'on  devoit  convertir  les 
Hérétiques.  Mais  tout  cela  n'étoit  que  grimaces;  car  le  Roi ,  la  Reine  » 
les  Evêques,  &  tout  le  refte  du  Clergé,  n'étoient  que  trop  d'accord  pour 
exercer  la  cruauté  la  plus  horrible.  Bonnet  Evêque  de  Londres  fe  dis- 
tingua ,  pendant  tout  ce  Règne  ,.  entre  tous  les  autres  Tigres  altérés  de 
fang.  G  ar  dîner,  qui  étoit  le  principal  auteur  de  la  Perfecution ,  avoir 
Fadrefle  de  charger  Borner  de  ces  exécutions  barbares.  Mais  il  ne  pou- 
voit  tromper  perfonne,  puifqu'on  écoit  afiez  inftruit  defes  fentimens.. 
Comme  l'Hiftoire  de  ce  Règne  ne  confifte  prefque  que  dans  le  détail 
de  cette  horrible  Perfecution  „  ce  que  je  viens  de  dire  peut  fuffire  pout 
Caire  entendre  les  Ades  du  Recueil ,  qui  font  en  afTez  petit  nombre  pat 
rapport  aux  Affaires  de  la  Religion.  J'ajouterai  feulement  deux,  choies  » 
qui  me  paroiflent  dignes  d  être  remarquées. 

La  première  eft  que  la  Reine  pria  le  Pape  de  lui  envoyer  un  Légat ,   penchant  <s  m**- 
&  fouhaita  que  ce  fût  le  Cardinal  Polus.  Le  Pape  t'accorda  volontiers  :  dtoffïoiM. Cai" 
mais  comme  elle  avoit  en  quelque  manière  fait  connoitre  qu'elle  avoit  da£  £*  ÏJ2£ 
du  penchant  à  en  faire  un  Mari ,  l'Empereur  trouva  le  moyen  d'arrêter, 
le  Légat  dans,  fes  Etats ,  &  fit  en  forte  qu'il  ne  put  arriver  en  Angleter- 
re, qu'après  que  le  Mariage  de  la  Reine  avec  Philippe  eut  été  confond 
mé.  D'un  autre  côté,  Gardiner  qui  afpiroit  à  l'Archevêché  de Cantor- 
beri,  &  qui  craignoit  que  Polus,  qui  ne  l'aimok  ni  nel'eftimoit,.ne 
vînt  lui  ravir  ce  Bénéfice,  auffi-bien  que  la  faveur  de  la  Reine,  ufa  de 
toutes  fortes  d'artifices,   pour  retarder  fa  venue.  Le  Légat  arriva   Le  parlementa 

Î>ourtant,  &  reconcilia  la  Nation  Angloife  avec  Te  Pape.  >  après  que  1™  wdJaon™^ 
e  Parlement  lui  eut  demandé  l'Abfolution  à  genoux.  **p* 

La  féconde  chofe  dont  jai  à.  parler,,  c'eft  des  artifices  dont  u(â  la     La  cour  de 
Cour  de  Rome ,  pour  s'empêcher  d'accorder  aux  poflefleurs  des  Biens  poffeffeuw  'de»*"" 
d'Eglife,  l'afliirance  qu'ils pourroient  continuer  à  en  jouïr ,  fans  être  SÏÏœIdK2j5Î 
troublez.  Cétoit-là  un  Article  très  important.  La  Reine  avoit  fait  en-  s*«ici. 
tendre  au  Pape  Jules  III ,  que  fans  cette  afluranec ,  il  y  avoit  dti  dan- 
ger que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu  alors ,  ne  fût  renverle;  La  Cour 
de  Rome  convenoit  bien ,  qu'il  faloit  néceflairement  faire  efperer  cela, 
aux  Anglois;  mais  elle  vouloit  les  tromper,  &  fe  réferver  le  droit  dé- 
faire reltituer  ces  Biens  à  lT.glife.  On  avoit  propofé  dans  le  Parlement», 
un  Bill  pour  rétablir  l'Autorité  duPape  dans  le  Royaume-,  mais  on  y 
avoit  inleré  cette  Claufe ,  que  les  Aliénations  des  Biens  JtEglife  feraient  au- 
tmjtes ,  &  quelespoftefieursntpomroknt  être fujets  a  aucune  cenfurc,  nil 
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êtrepourfithisfitrcefujet.  Il  faloit  nécefiairement ,  ou  rejettercet  Ac- 
te,  ou  l'admettre  avec  cette  Claufe.  Il  n'y  eut  point  d'artifice  ,  que  le 
Pape  n'employât  pour  s'empêcher  de  confentiï  à  cet  Article.  Il  eft 
vrai ,  ou'il  donna  pouvoir  au  Légat  de  le  ratifier  :  mais  avec  de  certai- 
nes reftri&ions ,  qui  ne  plurent  pas  aux  Anglois.  Enfuite ,  fous  pré- 
texte de  reformer  ce  Pouvoir ,  il  en  donna  un  fécond  ,  qui  étoit  fiijet 
à  plus  d'objeôions  que  le  prémien  Enfin  il  en  donna  un  troifiéme , 
Le  Ugat  ntifie  qui  étoit  encore  plus  équivoque.  Cependant  ,  le  Légat  fe  vit  enfin  o  bli- 
nda ïfn°mém*  gé  de  ratifier  l'Article,  tel  qu'il  étoit  couché  dans i'Aôe:  mais  en  mê- 
tems  les  poffef-  me  tems  il  dénonça  les  jugemens  de  Dieu ,  contre  ceux  qui  pofledoient 
frun"  les  Biens  de  l'Eglife.  Jules  III  étant  mort  avant  que  cette  affaire  fût 

terminée ,  Paul  IV  qui  lui  fucceda,  refufa  hautement  de  confirmer  le 
confentement  du  Légat ,  difant ,  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  d'un  Pape» 
de  permettre  une  telle  chofe.  Qu'on  juge  après  cela ,  s'il  eft  poflible 
de  compofer  avec  la  Cour  de  Rome  fur  cette  matière ,  &  fi  l'acquief- 
cement  d'un  Pape  feroit  capable  de  mettre  les  poflefleurs  des  Biens 
d'Eglife  en  fureté.  Marie  étoit  tellement  perfuadée  que  le  confente- 
ment même  du  Pape  ne  fuffifoit  pas ,  qu'elle  r eft i tua  tous  les  Biens  d'E- 
glife qui  écoient  encore  entre  les  mains» 

ACTES. 

Qui  regardent  la  RELIGION. 

Année    i;j3. 

commiffion  Commiffion  pour  juger  l'Appel  de  Cuthbert  Tonftal  Evêque  de  Dur- 
^dffl9"  ham ,  privé  de  fon  Eveché  fous  Edouard  ri.  Sans  date.  Page  5  $4. 

Pouvoir  dfw  Pouvoir  à  Etienne  Gardiner  Evêque  de  Winchefter ,  ,&  Chancelier  > 
STlîé  £**£""  d'accorder  les  Licences  pour  prêcher.  Du  29  Août,  Page  5  }  7.  A  Weft- 
minfter. 

Méché  diice-      Reftitution  de  FEvêché  d'Exceter  \Jean  refey.  Du  28  Septembre, 

•e,  rendu,  p^    ^^  ^  Tq^  j     ^fa^ 

pre(cnt«tiom  â      Diverfes  Préfentations  à  des  Bénéfices.  Depuis  la  page  341  jufqu'à 

4es  Bénéfices.         ^  ^  ^ 
}50. 

Cétoit  pour  remplir  les  places  de  ceux  qu'on  dépouilloit. 

Année  1554. 

tet  E^aeima-      Commiffion  à  Gardiner  ,  Tonftal ,  Sonner  &  autres ,  pour  dépofer 
neifomdepofc*.  rArchevêque  dTwr* ,  &  les  Evêques  de  5.  David,  de  Chefter  Se  de 
Briftol,  à  caufe  qu'ils  font  mariez.  Du  13  Mars»  Page  370*  A  Weft- 
minfter» 
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Autre  pour  dépofer  Tajlor,  Evêque  de  Lincoln,  //00/w  de  Wor-     Antres 
cefter ,  Harlaj  de  Hereford.  Du  1 5  Mars.  Page  3  70.  A  Weftminfter.  dépof"' 

Ceux-ci  avoient  reçu  leurs  Evêchez  d'Edouard  VI ',  avec  la  Claufe, 
durante  vit*  naturali ,  fi  tamdiu  fe  bene  gefferiu  Ainfi  ,  fans  autre  exa- 
men, on  les  dépofoit ,  parce  qu'on  n'étoit  pas  content  d'eux. 

Congez  d'élire  pou*  les  Evêchez  de  Lincoln,  Rochefter,  Hereford,  congé*  <wk« 
S.David,  Glocefier.  Du  19  Mars.  Page  374.  A  Weftminfter.  founw* 

Commiflion  pour  dépofer  les  Chanoines  &  les  Prébendiers  mariez,  prébendienmi. 
Du  29  Mars.  Page ,$7*.  A  Weftminfter  ricrdcpofc». 

Confirmations  des  élections  pour  les  Evêchez  de  Batb  &  Wells ,  S.    confantrim 
David,  Hereford,  Cbefter,  Glocefier.  Du 8  Avril. Page  583  &  5 89. A  ^f*1*4^ 
Weftminfter. 

Année   1556. 

Ordre  pour  faire  brûler  Thomas  Cranmer  à  Oxford.  Du  24  Février,  orf*  centre 
Page  45 1.  '    Canmct' 

Reftitution  du  Temporel  de  l'Archevêché  de  Cantorberi  au  Cardi-  Reftitudoo  d* 
nal  Polus.  Du  21  Mars.  Page  432.  A  Greenwich.  S^ïoE 

Commiflion  au  Lord  Fitu-Waltcr  Député  d'Irlande,  de  faire  pafler  ^c^JilT 
dans  le  Parlement  de  ce  Royaume  certains  Ades ,  dont  la  plupart  re-  p?*»  fign«  ie» 
gardent  la  Religion.  Du  1  Décembre.  Page  45 1.  A  S.  James*  *"*  d'Wan<u* 

ARTICLE    II. I. 

AFFAIRES    ETRANGER  ES. 

Les  trois  premières  années  de  ce  Règne  ne  furent  employées  qu'aux 
Affaires  de  Religion.  Pendant  ce  tems-là,  la  Guerre  fe  continuoit  en- 
tre l'Empereur  &  la  France,  fans  que  l'Angleterre  y  prît  aucune  part, 
1555.  Depuis  epe  l'Empereur  eut  remis  fes  Etats  au  Prince  fon  Fils  , 
celui-ci  fouhaitoit  de  faire  la  Paix ,  ou  du  moins  une  Trêve,  qui  lui 
donnât  le  Loifir  de  s'affermir  fur  le  Trône.  La  Reine  Mario  fon  Epou- 
fe ,  entrant  dans  fes  vues ,.  s'entremit  en  1556,  pour  procurer  la  Paix 
ou  la  Trêve  ,  &  obtint,  que  les  deux  Rois  envoyeroient  leurs  Plénipo-    .cwipfr  pour 
tentiaires  entre  Ardres  &  Calais  :  mais  cette  Aflemblée  fe  fépara  tans  ^uV^c/* 
aucun  fruit.  L'exaltation  de  Paul  IV  au  Trône  Pontifical,  rendit  cette  Vliw** 
Paix  encore  plus  difficile.  Ce  Vieillard  r  âgé  de  quatre-vingts  ans  >for- 
snoitde  vaftes  projets  r  &  fe  laifloit  gouverner  par  fesdeux  Neveux, 
qui  étoient  Ennemis  mortels  du  Roi  d'Efpagne ,  parce  qu'il  foutenoit 
tes  Colonnes ,  lefquels  ils  avoient  deflein  de  ruiner.  Ce  fut  donc  à  Tin-    t]iu<  •»»  p*p* 
ftigation  de  ces  Neveux,  qu'il  fit  une  Ligue  offenfîve&défenfive  avec  contre  VZ^g^. 

•  la  France  ;  contre  l'Efpagne,  Cette  Ligue  n'empêcha  pas  que  Henri  II    rré*e  enne  «* 
ne  conclût  peu  de  tems  après  avec  Philippe  une  Trêve  de  cinq  ans^  PaIfl^t,IC•,• 

'  Mais  le  Pape  par  le  moyen  du  Cardinal  Carafa  fon  Neveu ,  qu'il  lui    u  **p*  *'«- 
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*tge  â  rompre   envoya  en  qualité  de  Légat»  l'engagea  à  rompre  la  Trêve ,  &  à  faire 
avec  i  Efpagne.     ^^  nouvelle  Ligue  avec  lui ,  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Napies. 
1 5  5  7.  En  conféquence  de  cette  Ligue ,  le  Duc  de  Guife  mena  une 
Armée  en  Italie  ;  mais  étant  arrivé  à  Rome  ,  il  n'y  trouva  rien  de  prêt 
trKeine  mmîc  de  ce  qUe  |e  pape  avoit  promis.  Cependant  Philippe  II  voyant  la  Trè- 
ia dFran« "ca0fe!  ve  rompue,  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuader  à  la  Reine  fon  Epoufe 
*cm  d«  phHippc  £e  déclarer  la  Guerre  à  la  France;  &  pour  cet  effet,  il  fe  rendit  auprès 
d'elle  &  en  obtint  enfin  ce  qu'il  défirent.  Cette  déclaration  étant  faite» 
la  Reine  envoya  dans  les  Pais-Bas  un  Corps  de  8000,  hommes  ,  qui  fe 
prifedcs.Qucn.  joignit  à  l'Armée  de  Philippe*  commandée  par  le  Duc  de  Savoy  e.  Peu 
***  de  tems  après,  le  Duc  a&egea  S.  Quentin,  &  après  avoir  battu  &  fait 

prifonnier  le  Connétable  de  Montmorency  qui  s'étoit  approché  de  S. 
Quentin ,  il  prit  1*  Place  d'aflàut.  Ce  delaftre  obligea  Henri  II  à  rap- 
peller  d'Italie  le  Duc  de  Guife ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  Rome, 
LcPipcfjiit  u  que  le  Pape  fit  fa  Paix  particulière  avec  l'Efpagne,  laiflànt  la  France 
V^i^^r  ™ns  l'embaras.  Henri  le  voyant  ainfi  preffé,  engagea  la  Reine  Ré- 
Mariage  ~<ic  u  gente  d'Ecoffe  à  rompre  avec  l'Angleterre.  Mais  les  Ecoflbis  n'ayant 
Avtflc  Dauptua.  pas  trouvé  à  propos  de  fuivre  la  paffion  de  la  Régente ,  elle  ne  trouva 
j>as  de  meilleur  moyen  que  de  preffer  Henri  II  à  conclure  promte- 
xnent  le  Mariage  de  la  Reine  fa  Fille  avec  le  Dauphin,  afin  que  fon 
Autorité  en  devînt  plus  grande  en  Ecofle.  Ce  Mariage  s'accomplit  ef- 
fectivement dans  Tannée  fuivante  1558. 

Le  Duc  de  Guife  étant  retourné  en  France  avec  fon  Armée»  fît 
ceflèrla  conteftation  où  tout  le  Royaume  fe  trouvoit  depuis  la  Ba- 
lm  François  en.  taille  de  S.  Quentin.  Philippe  II  avertit  fouvent  la  Reine  fon  Epou- 
se**1™ k>  &  fon  Confeil  ,  de  prendre  garde  à  Calais.  Mais  fes  avis  furent 
tellement  négligez,  qu'au  commencement  de  Tannée  1 5  5  8 ,  le  Duc 
de  Guife  fe-rendit  maitre  de  cette  Place ,  dans  fept  jours  de  Siège  ;  & 
enfuite ,  de  tous  les  Forts  des  environs ,  qui  appartenoient  aux  An- 
chagrin  que  la  glois.  La  Reine  fut  fi  fenfible  à  cette  perte  ,  qu'elle  dit  ,  que  fi  on 
tome  «n  a.        ouvrait  fon  corps  après  fa  mort ,  on  trouveroit  Calais  écrit  fur  fon 
cœur.  Cependant ,  ce  fut  en-vain  que  Philippe  voulut  l'engager  à  faire 
un  effort  pour  recouvrer  cette  Place ,  avant  qu'on  l'eût  mieux  for- 
â»n  confdi  peu  tifiée ,  &  qu'il  lui  offrit  même  un  puiflant  fecours.  Le  Confeil  de  la 
Swe  pia««!ttirief  Reine,  qui  n'étoit  compofé  que  de  gens  acharnez  à  perfécuterles  Re- 
formez, ne  voulut  jamais  s'engager  à  cette  entreprife,  fous  prétexte 
qu'on  n'avoit  plus  befoin  que  d'un  an,  pour  achever  de  détruire  la 
Reformation  ;  après  quoi  on  pourroit  plus  librement  s'appliquer  à  la 
Guerre* 

Philippe  n'ayant  pu  gagner  rien  de  ce  côté- là,  perfuada  enfin  à  la 

Reine  qu'elle  pourroit  réparer  la  pêne  de  Calais ,  en  s'emparant  de  la 

uieen«*euM  Ville  de  Brefi  en  Bretagne.  Ce  fut  dans  ce  deflein  >  qu'elle  mit  epi  meç 

dif^nu»  biV  une  Flotte  commandée  par  le  Lord  Clinton,  qui  alla  faire  defeente  en 

tajne.         ^  Bretagne,  &ybrufc  la  petite  Ville  de  C*»qutft,  Mais,  à  l'approche 

dQ 


Comte  de  Clin- 
ton, pour  com- 
mtndcc  U  Flotte* 
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dcPArrîereban^  &  des  Milices  du  Pais  qui  s'approchoient,  IL  fit  rem- 
barquer fes  Troupes ,  après  avoir  perdu  fix-œns  hommes.  Ce  fiit-là 
tout  le  fruit  que  la  Reine  tira  de  cette  Expédition  ,  dont  les  prépara- 
tifs lui  avoient  beaucoup  coûté.  Cela  lui  fit  comprendre ,  qu'elle  ne 
tireroit  jamais  de  grands  avantages  de  la  continuation  de  la  Guerre, 
&  la  fit  confentir  à  la  propofition  qui  fut  faite ,  de  tenir  un  Congrès  confia  i  cam. 
à  Cambray,  poury  traiter  de  la  Paix.  Cette  Négociation  fut  corn-  buh 
mencée  dans  cette  Ville ,  au  mois  d'Oétobre ,  environ  un  mois  avant  la 
Hiort  <fe  Marie ,  qui  arriva  le  1 7  de  Novembre ,  dans  la  43 c.  année  de 
ion  âge. 

On  ne  trouve  dans  le  Recueil  *  que  deux  A&es  qui  puiflènt  avoir 
du  rapport  aux  Affaires  étrangères  dont  je  viens  de  parler  ;  encore  font- 
ils  fort  peu  importans. 

Le  premier  eft  un  Ordre  pour  lever  des  Troupes.  Du  p  Février,     ordre  pour  le- 
1557.  Page  45*5.  ™  dw  Ttou*" 

Cette  date  eft  pourtant  confiderable,  car  elle  fait  voir  que  Mark 
avoit  deflein  de  taire  la  Guerre  à  la  France,  dès  le  mois  de  Février, 
quoiqu'elle  ne  la  fît  déclarer  qu'au  mois  de  Juin  de  cette  même  année. 
-  Le  fécond  eft  une  Commiwon  au  Comte  de  Clinton,  pour  comman-  commifficmau 
éer  la  Flotte  deftinée  contre  la  France.  Du  1 1  Avril  1 5  5  8.  P.  49  z  (1). 

(  1  )  C'eft  ici  que  finit  le  kegne  de  Marie ,  qui-,  au  rapport  du  Doctair  Howel ,  en 
moins  de  quatre  ans ,  poufTéepar  an  zèle  aveugle  pour  la  Religion  »  plutôt  que  par 
Cm  tempérament»  fit  mourir  plus  de  177  Protcftans,  entre  iefquels  il  y  eut  r  Evo- 
ques brûlez ,  xi  Miniftres,8  Gentilhommes ,  48  Artifans  ,  100  Laboureurs,  16 
Femmes  mariées,  10  Veuves ,  9  Filles ,  x  Garçons ,  Se  x  Enfans,  un  defquels  mou- 
rut fous  le  fouet  que  lui  fit  donner  le  fan  gui  n  aire  Bonnet  y  &  l'autre  forti  du  ventre 
de  fa  Mère  attachée  au  poteau  ou  l'on  la  brûlott ,  fut  rejette  dans  les  fiâmes  :  (ans 
compter  64  autres,  qui  turent  perffeutez  pour  avoir  fait  proreffion  de  la  vraie  Doc* 
rrine ,  dont  7  furent  fouettez ,  16  périrent  dans  les  Cachots,  &  furent  enterrez  dans 
des  fumiers  5  &  plufieurs  croupirent  mifirablement  en  pri  fon ,  dans  l'attente  du  der- 
nier fupplice,  jufgu'àravencment  d'Elifabeth  à  la  Couronne. 

A  l'égard  du  Caraâere  de  Marie  ,  on  a  pu  le  connoitre  fi  clairement  par  I'Hif- 
toire  ci-deflus  ,  qu'il  fèroit  inutile  d'en  dire  davantage  que  ce  qui  nous  a  été  laifTé 
par  le  Doéteur  Burnet.  Il  rapporte,  qu'elle  avoit  eu  une  éducation  &  des  connoitTan- 
ces  un  peu  au-deflus  de  l'ordinaire  :  mais  qu'une  Vertu  incommode ,  &  une  Pieté 
mélancolique ,  font  le  plus  grand  éloge  qu'on  puiflè  lui  donner ,  a  caufe  qu'elle  aban- 
donna entièrement  la  condmedes  Affaires i  fon  Conieil ,  &  fe livra  entièrement  aux 
fantaifies  &  aux  fuggeftions  du  Clergé. 

Nous  finirons  ce  Règne  ,  par  l'excellent  examen  qui  en  fut  fait  par  le  vénérable  Mr. 
Matthieu  Parler ,  dans  fa  Préface  de  la  Jmftificathn  du  Mariage  des  Prêtres,  «  Cer- 
»  tainement ,  dit-il ,  le  fouvenîr  des  chofes  qui  arrivèrent  fous  le  Règne  de  Marie  9 
»  forme  une  perfpe&ivebien  rrifte.  Quelles  Plu/es  immodérées  ne  tombèrent  pas  en 
»  une  année  !  Quelles  Chaleurs  immodérées  &  quelle  Sechereflc ,  dans  une  autre'  ! 
»  Quelle  Difette  de  Grains  &  d'autres  Vivres ,  8c  par  continuent  quelle  Famine  , 
»  quelles  Maladies  «quelles  Fièvres  &  quelle  Mortalité!  Quels  funeftes  accidensaux 
»  Femmes  grottes  &  en  travail  d'Bnfant  s  Quels  Incendies  extraordinaires,  5c 
**  qu'on  n'avoit  point  vus  pendant  le  Règne  des  autres  Princes,  qui  ravagèrent  en 
»>  plufieurs  endroits  des  Villages  entiers,  des  Villes  &  des  EglifesJ  Mais  que  dirai- je 
TmtKII.  Cccc 
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SVITE  DE  L'EXTRAIT  DV  XV  TOME 
DE  Rr  M  E  R. 

Règne  D'ELISABETH* 

roor^uoi  te  T  E  refte  de  ce  XV  Tome  contient  les  Àdef  des  2  S  première» 
2e«e££rae  JLj  années  du  Règne  d'Elifabeth.  Cet  Extrait  feroit  fort  long, file 
Suî^MariTR?".  nombre  des  Pièces  importantes  qu'on  y  trouve ,  étoit  proportionné  au 
ae  d-Ecpfl-c,  *"  nombre  des  années  ,  ou  au  nombre  des  Evénemens  confiderabtes  ani- 
vez  pendant  ce  tems-là.  Mais  entre  tous  les  Tome&que  j'ai  déjà  par- 
courus, je  n*en  trouve  point  de  moins  rempli ,  quoiqu'il  ne  (oit  pas 
moins  gros  que  les précédens.  Cela  ne  doit  point  furprendre  ,  fi  Ion 
confidere  y  que  la  querelle  entre  Elifabetb  &  Marie  Reine  d'Ecoflè ,  eft 
comme  le  pivot  fur  lequel  tournent  prefque  tous  les  Evenemens  de 
ce  Règne.  Cette  querelle  aboutit  enfin  à  la  prifon  &  à  la  mort  tragi- 
que de  Marie.  Sa  prifon  fut  précédée  de  diverfes  chofes,  qui  ne  font 
pas  honneur  à  fa  mémoire  ,  &  que  les  Hîftoriens  ne  peuvent  pafler 
tous  filence»  s'ils  veulent  expliquer  nettement  le-fii jet  de  fa  longue  dé- 
tention. Il  n'y  a  point  à  douter  y<\\i  Elifabeth  n'eût  pris  foin  de  conferves 
dans  fes  Archives  diverfes  Pièces  qui  regardoient  la  Reine  d'Ecoflè* 
à  l'exemple  de  fes  Prédécefleurs  qui  avoient  ufé  de  la  même  précaution 
à  regard  de  beaucoup  d'Affaires  moins  importantes  ,.  comme  il  paraît 
par  le  vafte  Recueil  dont  j'ai  déjà  donné  divers.  Extraits.  Mais  depuis, 
l'année  *$<Jj  >  jufqu'à  la  mort  ae  AUrie  en  1587,  on  ne  trouve  dans, 
ce  Recueil  qu'un  feul  Afte  qui  regarde  la  Reine  d'Ecofle*  Cela  donna 
lieu  de  préfumer ,  que  le  Roi  Jaques  I  fon  Fils ,  qui  monta  fur  le  Troè- 
ne d'Angleterre  après  la  mort  d'Elifabeth,  fit  ôter  des  Archives  tour 
ce  qui  regardoit  la  Reine  fa  Mère ,  afin  d  oter,  autant  qu'il  lui  étoit  pof- 
fible ,  à  la  Pofterité  la  connoiflance  du  détail  de  fes  affaires ,  &  delup- 
primer  en  même  tems  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  diminuer  le: 

»  du  fapplicedu  Feu ,  auquel  on  condamnoit  toute  forte  de  gens  fanfrdt&inétkm* 
»  d'âge  ni  de  fexe ,  des  Femmes  grottes  même ?  Quelles  Profcriptions  &  quels-  Bai*. 
m  ni  démens  de  gens  favans  ;  &  cens  qui  s'arrètoient  dans  le  Royaume  comment: 
>>  écoient  ils  infultez  dans  les  carrefours,  dépouillez. ,  réduits  à  la  dernière  miferc^ 
«  flétris  par  des  Pénitences  indignes  ,  &  de  honteafes  Rétractations  r  Mais  de  plus  „ 
»  quelsviolemens  ,4t  quelles  indignitez  commifes  par  des  Etrangers  &  des  Incon- 
*r  nus  !  Et  pour  mettre  le  comble  aux  malheurs  de  ce  Royaume ,  quel  déshonneur 
»  &  quelle  pêne ,  que  celle  de  Cilais  ,  qx?Edo*mrd  III  avoit  conquis  arec  tant  de- 
»  valeur  !  Jufqu'au  retour  de  la  Papauté ,  on  avoit  confervé  cette  Place  avec  beau- 
>•  coup  de  ménagemens  de  Politique,  &de  grandes  dépenfes  $  on  s'en  étoit  atfur£ 
ai  la  pofleffion ,  utile  au  bien  du  Royaume  ,  qui  s*étoit ,  par  ce  moyen ,  rendu.!** 
»  tcrjcor  de  tous  les  Ennemis  du  dehors.  XÉhax» 
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crédit  des  Annales  d'Elijabetb,  qptCambde*  écrivit  par  fo»  ordre  (r)L 
11  eft  bien  difficile  d'imaginer  une  autre  raifon  de  la  flérilité  de  ce  ' 

Recueil ,  fur  la  principale  affaira  du  Règne  d'Elifaketh.  Mais  cet» 
précaution  n'a  pas  été  capable  de  faire  perdre  la  mémoire  de  ce  qui 
seftpaflc  en  Angleterre  &  en  Ecofle ,  au  fujet  de  cette fameufe Reine; 
divers  Auteurs  ayant  pris  foin  \le  nous  en  conferver  les  principa- 
les circonstances*  La  ltérilité  du  Recueil  devroit  m'engager  à  pafler 
fous  filence  tout  ce  qui  regarde  la  Reine  d'EcofTe,  depuis  qu'elle 
fe  fut  retirée  en  Angleterre  jufau'à  fa  mort.  Mais  comme  dans  les  Ex- 
traits précédens  ,  j'ai  entrepris  ae  donner  un  petit  Abrégé  de  l'Hiftoire 
de  chaque  Règne ,  j'efpere  qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  ne 
laifle  point  ici  un  fi  grand  vuide  ;  d'autant  plus  qu'il  eft  même  com- 
me irapoffibie  de  bien  entendre ,  fans  ce  fecours  ,  le  petit  nombre 
d'Aâes  import  ans  qui  fe  trouvent  dans  ce  Tome ,  par  rapport  même 
aux  Affaires  étrangères.  La  raifon  en  eft  qu'il  ne  s'eft  prévue  rien  paffé 
fous  le  Règne  d'EUfabcth  qui  n'ait  une  relation  néceflàire  à  cette 
Affaire  principale  ,  ou  qui  n'en  foit  une  dépendance. 

Je  commencerai  donc  cet  Abrégé,  en  donnant  une  idée  du  Règne 
d'Eiïfabcth,  ce  qui  fera  le  premier  Article.  Le  2  fera  des  Affaires 
qu'Elifabeth  eut  avec  la  Reine  d'EcofTe.  Le  5.  des  Affaires  qu'elle  eut 
avec  le  Royaume  d'Eçpfle,  ou  avec  le  Roi  7*que%  VI,  Le  4.  de  fes  Affai- 
res avec  la  France.  Le  5.  de  fes  Affaires  avec  l'Efpagne  &  les  Pais- Bas. 
Le  6.  des  Affaires  domeftiques.  Le  7.  des  Affaires  qui  regardent  la  Rein 
f  ioo»  J'abrégerai  chacun  de  ces  Articles,  autanr qu'il  me  fera  poffiblev 

ARTICLE   PREMIER. 

Idée  générale  du  Règne  ^Elisabeth, 

Elisabeth,  Fille  de  Henri  VIII  &  d'Anne  de  Bollen ,  avoit  été 
déclarée  bâtarde,  &  incapable  de  fucceder  à  la  Couronne,  par  un 
Aâe  de  Parlement  ;  auffi-bien  que  Marie  h  Soeur ,  Fille  de  Catherine 
fArrafon.  Enfuite  Henri  VIII ,  autorifé  par  un  autre  Aâe  qui  lui  „Mt?l^1  d?î* 
donnoit  pouvoir  de  régler  la  Succemon  comme  il  le  jugeroit  a  pro-  u  ruccctfon. 
pos,  pourvu  que  ce  fut  par  des  Lettres- Patentes  fous  le  Grand-Sceau, 
ou  par  un  Teftament  (igné  de  fa  pitpre  main,  l'avoit  réglée  de  cette 
manière ,  Il  avoit  mis  dans  le  premier  tang,  Edouard  fon  Fils.  %  Ma- 
rie. 5.  Elifabetb.  4  Franfoife  Brandon ,  Fille  de  Marie  fa  Sœur  cadette, . 
&du  Duc  de  Snffolc^  5  Eleonor,  Sœur  de  Françoifi:  &  n  avoit  fait 
aucune  mention  de  la  poftérité  de  Marguerite  fa  Sœur  aînée*  Mar- 
guerite avoit  eu  pour  premier  Mari ,  Jaques  IV  Roi  d'EcofTe,  qui  fut 

(  1  )  Mr.  Le  Cltrc  a  du  penchant  i  croire  que  ce  fut  plutôt  pour  ôter  tout  crédit 
à  l'Hiftoire  de  Btuhtnan ,  qui  n'a  point  épargné  Mari*  Stu*n%  au-lieu  que  Camé* 
don  l'a  traitée  arec  une  douceur  cxceffiye.-  Vhat. 

Ccccij 


57i     EXTRAIT  DU  XV-  TOME  DE  RTMER. 

Père  de  J aoûts  F.  De  celui-ci ,  &  de  Marie  de  Lorraine-Guife ,  étoit 

obp&ioni  con-  née  Marie  Reine  d'Ecofle  ,  &  Dauphine  de  France»  Ce  Teftamene 

cicccTcftamenc.  ^ojt  fujet  ^  beaucoUp  d'objeâions  &  de  difficultés  J'en  marquerai 

ici  les  principales. 

i.  On  prétendoit  que  Henri  Fil/ -ne  l'avait  pas  (igné  de  fapro- 

pre  main  ,  à  quoi  il  y  a  beaucoup  d'apparence. 

2.  On  foutenoit  qu'il  étoit  nul ,  parce  que  le  Roi  n  avoit  fait  aucune 
mention  de  la  pofterité  de  fa  Soeur  ainée  ,.  &  qu'il  s'étoit  contenté  de 
mettre  dans  l'ordre  de  la  Succeflïon,  les  deux  Filles  de  fa  Saur  cadette;, 
en  quoi  on  trouvoit  une  double  nullité ,  puifque  non-feulement  il 
préferoit  les  Enfansdela  cadette  à  ceux  de  l'aînée,  mais  que  même 
il  paflbit  ceux-ci  fous  filence*  fans  en  donner  aucune  raifon. 

3.  Cétoit  une  queftion>fi  par  le  pouvoir  général  que  le  Parlement 
avoit  donné  à  ce  Prince  de  régler  la  Succeffion,  il  avoit  prétendu  lui 
accorder  celui  d'y  placer  des  Bâtardes  ,fans  quel'Aâe  qui  les  dédaroic 
telles  eût  été  révoqué» 

4.  On  pouvoit  encore  douter,  fi  le  Roi  &  le  Parlement  avoient  le 
droit  de  placer  des  Bâtards  fur  le  Trône ,  au  préjudice  des  Enfans 
légitimes  ,  ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé. 

5.  En  fuppofant  même  ce  pouvoir  illimité  du  Roi  &  du  Parlement,; 
par  rapport  aux  Anglois.;  c'etoit  encore  une  queftion,  fi  cette  difpo-* 
Ction  devoit  avoir  lieu  au  préjudice  des  Princes  étrangers  ,  qui  pou- 
voient  prétendre  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Edouard  If f  tk  (es  Suc- 
cefleurs,  qui  portaient  encore. le  Titre.de  Rois  de  France ,  ne  setoient 
pas  cru  obligez  de  recevoir  comme  une  Loi ,  le  Jugement  rendu  par 
la  Nation  Françoife  en  faveur  de  Philippe  de  Falois.. 

iHûboth  monte      Malgré  ces  diflficultez,  Etifàbeth  fut  proclamée  Reine  ,  &  placée  fur 
«uieTiôoe.      k  Xrône,  du  confentement  unanime  des  deux  Chambres  du  Parle- 
ment, qui  fe  trouvoit  alors  aflèrnblé.  Mais  ce  confentement  ne  fut  pas 
capable  d'entraîner  celui  des  Perfonnes  qui  s'y  trouvoient  intereflèes. 
te»  cathoii-  Le  Pape ,  le  Roi  de  France,  le  Roi  d'Elpagne,  la  Reine  d'Ecofle ,  ea 
SamfoSMt  un  mot ,  tous  les  Catholiques  étrangers ,  &  la  plupart  des  Catholiques- 
aman*91 '  '  **  Anglois  ,  s'obftinerent  à  foutenir  ^xElifabeth  éroit  bâtarde,  &  que» 
won*         ^  conféquent  ,  elle  ne  pouvoit  être  Reine  légitime  d'Angleterre  ; 
quoiqu'on  ne  fit  d'abord  aucune  démarche  ouverte  pour  l'empêcher 
de  monter  fur  le  Trône.  Ce  n'étoit  pas  fur  le  fondement  de  FA&e  qui- 
l'avoit  déclarée  bâtarde  ,  qu'on  la  croyoit  telle.  Cet  Aéte  exigé  du- 
Parlement  fur  une  Sentence  injufte  ,  qui  n'étoit  appuyée  que  fur  un* 
aveu  qu'on  avoit  extorqué   à9 Anne  de  Bollen>  après  la  condamnation  % 
par  la  peur  qu'on  lui  fit  que  l'Arrêt  qui  la  condamnoit  au  feu ,  feroic 
exécuté  à  toute  rigueur  ;  cet  A&e.,  dis-je ,   ne  faifoit  impreffion  fur; 
perfonne.  Mais  on  fe  fondait ,  fur  ce  que  la  Sentence  de  Divorce  en- 
tçe  Henri  FI  Hic  Catherine dArrragon ,  étoit  nulle  en  elle  même:  que-, 
de  plus ,  çUe  avoit  été  caffé.e  par  le. Pape;  d'oà  on  inferoit  que  puiX- 
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ÎtiEUfabeth  étoit  née  pendant  que  le  premier  Mariage  du  Roi  foi*  * 
ère  fubfiftoit  encore ,  fa  naiflance  ne  pouvoit  être  cenfée  légitime- 
Ce  fut  par  cette  raifon  ,  que  M arie  ne  trouva  point d'oppofans  pen- 
dant Qu'elle  fut  fur  le  Trône  ,  &  qu'  Elifabeth  n'y  fut  prefque  jamais 
paifible.  C'eft  encore  apparemment  par  cette  même  raifon ,  qu  £/i- 
fabeth  ne  fit  point  caffer  la  Sentence  de  Divorce  entre  Henri  VIII. 
&  Anne  de  BolUn  fa  Mère»  Outre  qu  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  craindre 
que  cette  Sentence  fervît  jamais  de  fondement  a  une  Revoke ,  il  efl 
certain  que  quand  même  elle  auroit  été  caflee,  le  fondement  fur 
lequel  fes  Ennemis  s'appuyoient  n'aurait  pas  moins  fubfifté. 

Ce  que  je  viens  de  dire  luffiroit  pour  faire  comprendre  quElifabttb  TrouMes****- 
en  montant  fur  le  Trône  »  pouvoit  aifément  prévoir  qu'elle  n'y  de-  ÎJ£l£SJ[c  ***** 
meureroit  pas  tranquille.  Mais  il  eft  bon  d'ajouter  à  cela  quelques 
autres  circonftances  >  qui  contribuoient  à  lui  faire  craindre  qu'elle 
feroit  expofée  à  de  grands  orages.  Premièrement,  elle  étoit  aâuelle** 
ment  en  Guerre  contre  le  Roi  de  France .  qui  avoit  la  Reine  d'Ecofle- 
en  fon  pouvoir»  &  qui  l'avoit  mariée  au  Dauphin  fon  Fils.  Il  étoit 
donc  très  apparent»  que  ce  Prince  ne  laifleroit  pas  longtems  dormir* 
les  prétentions  que  la  Reine  fa  Belle-fille  avoit  fur  le  Royaume  d'An- 
gleterre, i.  Les  deux  Oncles  de  la  Reine-Dàuphihe ,  le  Duc  de  Guifc 
&  le  Cardinal  de  Lorraine  *  étoient  en  grand  crédit  à  la  Cour  de  France» 
3.  Le  Dauphin  &  la  Reine  fa  Femme  étoient  maitres  de  l'Eco{Te ,  8c 
pouvoient  attaquer  l'Angleterre  de  ce  côté-là.  4. Véritablement,  le  Roi  - 
aEfpagne  étoit  Allié  d' Elifabeth  :  mais  elle  ne  pouvoit  pas  fe  promet-, 
tre  de  conferver  longtems  cet  Allié»  puifque  ion  deflein  en  montant 
furie  Trône ,. étoit  de  rétablir  la  Religion  Proteftante  en  Angleterre  * 
&d'y  abolir  la  Religion  Catholique,  5»  Le  deflein  de  rétablir  la  Re- 
formation  ne  pouvoit  que  lui  faire  ,  de  tous  les  Catholiques  de  l'Eu- 
rope ,  autant  d'Ennemis  »  &  luiôter  l'affeâion  des  Catholiques  An- 
glois  ,  qui  étoient  en  grand  nombre.  6.  Elle  ne  pouvoit  pas  douter,, 
que  la  Cour  de  Rome  n'employât  toutes  fortes  de  moyens  couverts, 
&  fecrets ,  pour  lui  arracher  la  Couronne.  7.  Enfin  elle  fe  trouvoit  y. 
au  commencement  de  fon  Règne ,  fans  Amis  x  fans  Alliés ,  &  fans  ar- 
gent dans  fes  coffres» 

Ces  difficultés  auraient  été  capables<d'eârayer  vm  efprir  moins  fer--  cambre  <* 
me  que  celui  d9 Elifabeth,  Mais  elle  trouva  dans  l'élévation  de  fon  eetl*ReilM*; 
propre  génie  >  dans  fon  intrépidité ,  dans  fon  jugement  naturellement' 
jjufte  &lolide ,.  &  dans  beaucoup  d'autre*  qualités  qu'elle  avoit  reçues- 
de  la  Nature,  des.  moyens  pour  prévenir  les  dangers-  quelle  craignoir». 
&  pour  remédier  aux  maux  dont  elle  fut  effectivement  attaquée.  Quoi- 
que Fille  »  quoiqu'élevée  juiqua  l'âge  de  25  ans  dans  un.  grand  élok- 
gnement  des  Araires;  quoique  fans  Amis  &  fans  Alliances  étrangères^ 
quoiqu'elle  fetrouvât  au.  commencement  de  fon  Règne ,  engagée  dans- 
Mpe.  Guerre  avec  la  France;  quoique  d»n$  ta  fuite ,  elle  tut  fouvenc, 

Qq  ççii'l  ;» 
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•  attaquée  ,  tantôt  ouvertement ,  tantôt  fecretement ,  par  les  Papes ,  par 
les  Rois  de  France ,  par  le  Roi  d'Efpagne ,  par  les  Partifans  delà  Reine 
Marie  en  Ecofiè,  &  enfin  par  fes  propres  Sujets,  dont  plufieurs  ne  cet 
ferent  jamais  de  confpirer  contre  fa  vie  ;  elle  ne  laifla  pas  défaire  jouir 
fes  Sujets  d'une  félicite ,  que  les  Anglois  n'avoient  pas  encore  éprouvée 
(bus  les  Règnes  précédens.  C'eft  en  cela  proprement,  que  confifte  la 
merveille  de  fon  Règne ,  plutôt  que  dans  le  petit  nombre  de  grands 
Evenemens  arrivez  pendant  qu'elle  a  été  fur  le  Trône.  Elle  parvint  à 
ce  haut  degré  d'honneur  &  ae  gloire ,  non  pas  en  fuivant  fon  caprice, 
&  en  fe  livrant  à  fes  paillons,  comme  avoir  fait  le  Roi  fon  Père;  mais 
\  par  une  exaâe  obfervation  de  certaines  maximes ,  dont  elle  ne  s'éloi- 

gna prefque  jamais,  &  dont  la  principale  étoit,  de  fe  faire  aimer  de 
fes  Sujets.  Cétoit  la  toucher  à  l'endroit  le  plusfenfible  ,  que  défaire 
des  efforts  pour  lui  faire  perdre  l'amour  &  l'eftime  de  fon  Peuple;  parce 
que  c'étoit-là  fon  unique  appui  >  fa  feule  reflburce. 

Avant  cp'Elifabeth  fefût  déclarée  ouvertement  Proteftante,  &  avant 
qu'elle  eût  rétabli  en  Angleterre  la  Reformation ,  que  la  Reine  fa 
Sœur  en  avoit  banie ,  chacun  demeura  en  fufpens  à  fon  égard.  Si  elle 
avoit  voulu  fuivre  les  traces  de  fa  Sœur ,  ou  du  moins ,  protéger  & 
favorifer  la  Religion  Catholique,  on  n'auroit  pas  manqué  d'expé- 
diens  pour  établir  fon  Droit  lur  la  Couronne  d'Angleterre.  Le  Pou- 
voir Apoftolique  eftune  fource  inépuifable  de  moyens,  quiauroient 
Philippe  rtf-  pufuppléeràtout  ce  qu'on  trouvoit  dedéfeâueuxdans  ce  Droit.  Elle 
,.  ._w..  auroitpumêmeépoufer  Philippe  //qui  la  fit  rechercher  avec  beaucoup 
d'empreflement ,  &  qui  fe  faifoit  fort  d'obtenir  la  Difpenfe  du  Pape 
pour  ce  Mariage.  Mais  depuis  qu'elle  eut  rétabli  la  Reformation ,  elle 
ne  fut  plus  regardée  par  les  Catholiques-Romains ,  que  comme  un 
Monftre ,  indigne  par  fa  naiflànce,  &  par  fa  Religion,  de  porter  la 
«aine  gènfrate  Couronne.  Depuis  ce  tems-là ,  le  Pape ,  la  France ,  l'Efpagne ,  les 
Rom^Iw  Catholiques  des  Païs-Bas ,  ceux  d'Ecoflè  &  les  Anglois  mêmes  ,  ne 
^Sé'ufw  en  fo-  ceflerent  point  de  comploter  contre  elle ,  pour  la  détrôner.  Le  prétexte 
*eurdut  droit  de  le  plus  plaufible  qu'ils  avoient,  étoit  celui  de  fa  naiflance,  qu'on  fup- 
muic  d'Ecoflè.  y0fct  toujoUrs  illégitime;  d'où  on  inferoit,  que  la  Couronne  d'An- 
gleterre appartenoit  de  droit  à  Marie  Reine  d'Ecofle  :  car ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  fes  Ennemis  ne  fe  croyoient  pas  obligez  à  refpefter  le 
Teftament  de  Henri  Vlll%  dans  lequel  ils  croyoient  voir  plufieurs 
nullités.  Les  Catholiques  Anglois  étoient  dans  le  même  fentiment  ;  Se 
parmi  les  Proteftans  mêmes,  il  y  en  avoit  un  très  grand  nombre,  qui, 
bien  que  préférant  le  Droit  ÙElifabetb  à  celui  de  la  Reine  d'Ecofle* , 
étoient  néanmoins  perfuadez,  que  fi  Elifabeth  mouroit  fans  Enfans ,  on 
ne  pouvoit  avec  aucune  couleur  de  juftice  refufer  la  Couronne  à  Marie. 
Ce  Sentiment  étoit  fi  général ,  que  le  premier  Parlement  qui  s'aflem- 
Ha  fous  ce  Règne ,  pria  fortement  Etifabeth.de  femarier  afin  d'éviter 
que  le  Royaume  ne  tombât  fous  la  domination  d'unç-  Reine  Catho- 
lique» 


•pagne  la  recher- 
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Marie  Reine  d'Ecofle  fut  donc  la  Concurrente  perpétuelle  d'Eli- 
Jkbeth.  Ce  fut  pour  la  mettre  fur  le  Trône  d'Angleterre ,  que  les 
Catholiques,  tant  Anglois  qu'Etrangers,  employèrent  toute  leur  indus- 
trie ,  fans  jamais  perdre  ce  projet  de  vue  ,  pendant  que  cette  Reine 
vécut  ;  &  quand  elle  ne  fut  plus  au  monde ,  ils  tentèrent  de  gagner  le 
Roi  d'Ecofle  fon  Fils  pouf  le  porter  à  faire  valoir  fes  Droits  préten- 
dus ,  pendant  la  vie  même  d'Elifabcth.  Ce  projet  ne  leur  ayant  pas  réuf- 
fi,  ils  laiflèrent  là  le  Roi  d'Ecofle ,  &  voulurent  faire  valoir  les  préten- 
tions à'/fahclle  Infante  d'Efpagne»  On  peut  donc  a(Turer,que  depuis 
^dElifabeth  monta  fur  le  Trône ,  elle  ne  fut  pas  un  feu!  moment ,  (ans 
être  expofée  à  des  Complots  ouverts,  ou  fecrets,  qui  fc  multiplioient 
inceflamment, pour  lui  arracher  la  Couronne.  Ceft-làla  principale, 
ou  plutôt  la  feule  Affaire  de  ion  Règne,  toutes  les  autres  notant  que 
des  fuites  &  des  dépendances  de  celle-ci.  Ce  fut  pour  fe  défendre  con*  pourri  ci?*. 
tre  les  attaques  de  fes  Ennemis,  &  pour  fe  maintenir  fur  le  Trône *  fe^c/o/St 

3u'elle  fomenta  les  Troubles  d'Ecofle,  qu'elle  retint  en  priibnla  Reine  capucc 
'Ecoflè,  qui  s'étôit  retirée  en  Angleterre  comme  dans  un  Afyle,  & 
qu'elle  lui  ht  enfin  couper  la  tête.  Ce  fut  pour  cela  même  qu'elle  fit 
mourir  le  Duc  de  Norfolck*  &  le  Comte  d'Ejfexi  qu'elle  donna  du  fe- 
cours  aux  Huguenots  de  France  »  &  qu'elle  foutint  les  intérêts  des  Pro- 
vinces-Unies des  Païs-Bas»  Enfin ,  ce  fut  par  cette  même  /aifon»  qua 
malgré  fa  grande  œconomie,  elle  prodigua  fes  Tréfors  pour  fecôurûc 
Henri  /fRoi  de  France ,  contre  les  efforts  de  la  Ligue.  Tous  ces  Arri* 
des,  qui  font  les  principaux  de  ce  Règne,  (bat  comme  autant  de  li*i 
gnes  qui  aboutiflent  à  un  même  centre,  je  veux  dire  >  aux  Complots 
qui  fe  faifoient  pour  ruiner  Elifabctb ,  Se  aux  mefures  qu'elle  prenoit 
pour  (ê  maintenir  fur  le  Trône.  Il  ne  s'agit  proprement  que  de  cela 
tèul ,  dans.  l'Hiftoire  de  cette  fameufe  Reine.  Il  faut  préfentement  en-* 
trer  dans  un  détail  un  peu  plus  étendu  de  cette  Affaire  principale* ou. 
du  moins ,  en  rapporter  les  principales  circonftances» 

ARTICLE    II 
jiffains  ^Elisabeth  avec  la  Reins  d'icoft.       [ 


['A  1  déjà  dit  dans  l'Extrait  précédent,  que  MàtU  Reine  d'Ecofle  >.    mm****  i* 

\  L~ ^^ r„^ „r^ *A- 1? o. »-_/".. :*-      M*    France  en  Ce  liane. 


étant  encore  enfant  fut  tranfportée  en  France  ;&  qu'énfuite ,  elle  ^inu^mril- 
m  oufale  Dauphin  François ,  Fils  aine  de  Henri//.  Le  premier  but  de  "**-- 
Ll  France  dans  ce  Mariage ,  fut  de  tenir  l'Angleterre  en  bride ,  par  le 
moyen  de  l'Ecofle.  Elle  avoit  (burent  éprouvé ,  fous  les  Règnes  d* 
bonis XI,  de  Cbarlts  FUI,  de Lom  XH\  &  de  François/,  combien 
l'Angleterre  pou  voit  lui  nuire  ;  fans  compter»  nue  les  Rois  d'Angleterre 
étûifiiutoujoursàportéexlefairevaloiileurs  prétentions  fur  la  CouroArifr 
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de  France,  lorfqu'ils  en trouveroient  des  occafîohs  favorables» &  ce» 
©ccaGons  n'étoient  nullement  impoflïbles.  Il  étoit  donc  de  l'intérêt  delà 
France ,  d'avoir  toujours  en  main  un  moyen  de  faire  une  puiffante  di- 
Verfion  à  l'Angleterre;  &  rien  n'étoit  plus  ra opre  à  cela ,  que  le  Ma- 
riage dont  je  viens  de  parler ,  puifqu  il  poUfoit  mettre  le  Roi  de  France 
en  état  d'agir,  non-feulement  comme  ancien  Ami  &  Allié  ,  mais  en- 
core comme  Maître  de  l'Ecoffo. 

*    Elifabeth  étant  montée  fur  le  Trône  d'Angleterre  après  Marie  fa 
Sœur ,  Henri  //forma  de  nouveaux  projets.  Il  ne  fe  borna  plus  au  def- 
fein  de  fe  défendre  contre  l'Angleterre ,  par  le  moyen  de  l'Ecofle  ;  mais 
il  conçut  même  la  penfée ,  d'arracher  la  Couronne  à  Elifabeth  ,  pour 
la  mettre  fur  la  tête  de  Mark  fa  Belle  -  fille  »  ou  plutôt  fur  celle  du 
.  Dauphin  Ton  Epoux,  afin  d'unir  parce  moyen  la  Grande-Bretagne  8c 
l'Irlande  à  la  Monarchie  Françoife.  Il  étoit  alors  dans  une  Guerre  ac- 
tuelle avec  l'Angleterre ,  &  cette  conjonéture  étoit  allez  favorable  à  fon 
defTein  :  mais  il  y  trouva  un  obftacle  infurmontable. 
conduite  ût    ■   Philippe  fi  étoit  Allié  avec  l'Angleterre.  Cétoitlui  quiavoit  engagé 
^ïfowiïfin.  Mark  Ion  Epoufe  à  déclarer  la  Guerre  àb  France  ,&  par  confisquent, 
***«*•  fon  honneur  ne  lui  permettoit  pas  d'abandonner  Elifabeth.  Ce  n'étoit 

pourtant  pas  tant  un  motif  d'honneur  &  d'équité  qui  le  faifoit  agir ,  que 
I'e(perance  dont  ils'étoitflaté  d'époufer  Elifabeth.  Pendant  qu'il  efpera 
de  réuffirdans  ce  projet ,  fes  Ambafladeurs  au  Congrès  de  Câteau  en 
Cambrefis  foutinrent  fortement  les  intérêts  de  l'Angleterre.  Toute  la 
difficulté  de  la  Négociation  entre  l'Angleterre  &  la  France  confiftoit , 
en  ce  que  la  Reine  d'Angleterre  vouloit  recouvrer  Calais ,  &  que  Henri 
II  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  cette  reftitution.  L'efperance ,  dont 
Philippe  II  s'étoit  flaté,  s'étant  évanouie  parles  mefures  quEtifabeth 
prit  d'abord  par  rapport  à  la  Religion;  ce  Prince  en  devint  non-feule- 
ment froid  à  regard  de  l'Angleterre  :  mais  on  peut  dire  même  ,  qu'il 
abandonna  entièrement  fes  intérêts*  Il  voulut  pourtant  garder  les  ap- 
parences» en  ne  fignant  fa  Paix  particulière  avec  la  France ,  qu'après 
avoir  procuré  à  Elifabeth  des  conditions  honorables  &  avantageufes.  Il 
eft  plus  que  probable ,  que  ce  Prince  ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ne 
cherchoit  (jua  fauver  les  apparences ,  ayant  déjà  réglé  tous  les  Articles 
qui  regardoient  la  Pane  entre  la  France  &  PEfpagne ,  Articles  qui  lui 
etoienttrès  avantageux ,  convint  avec  Henri  II \  que  la  France  feroit 
avec  Elifabeth  une  Paix  particulière ,  qui  paroîtroit  avàntageufe  à  l'An- 
gleterre ;  mais  que  dans  la  fuite ,  Henri  exécuteroit  comme  il  le  trouve- 
roit  à  propos ,  uns  que  l'Efpagne  eût  droit.de  s'en  offenfer.  Ainfi ,  pbi- 
Ifape  ne  vouloit  autre  chofe ,  (mon,  qu'Une  fût  pas  dit  qu'il  avoit  aban- 
donné l'Angleterre,  après,  l'avoir  engagée  dans  la  Guerre  qu'il  avoic 
tob  *e  ci-  contre  la  France*  Suivant  ce  plan,'  la  Paix  fut  fignée  à  Câteau  entre  la 
u*u-C4mbicfr.  France  &  l'Angleterre  s  fous  cette  condition ,  que  là  France  garderoit 
Calais  pendant  huit  ans  ,  &  qu'après  cela ,  elle  feroit  obligée  de  ren- 
dre 
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dre  cette  Place,  avec  toutes  les  autres  qu'elle  avoit  conquifes  furies 
Anglois. 

Ce  Traité  n#fut  pas  plutôt  (igné,  que  Henri  II  fit  prendre  au  Dau-    i*  ad  derctn- 
phin  Ton  Fils,  &  à  la  Reine  fa  Belle-fille ,  le  Titre  de  Roi  &  Reine  à* An-  lltTu  USZ 
gleterre,  &  fit  mettre  les  Armes  de  ce  Royaume  dans  leur  Sceau ,  fur  leur  gj  £  ZÎYaS 
vaiflelle ,  &  fur  leurs  meubles.  Elifabetb  en  fit  porter  fes  plaintes  à  Henri ,  4*An|ieccae. 
qui  n'y  répondit  que  d'une  manière  illufoire.  Ainfi ,  elle  ne  put  plus  dou- 
ter que  l'intention  de  la  Cour  de  France  ne  fût  de  lui  arracher  la  Cou- 
ronne, pour  la  mettre  fur  la  tête  de  la  Reine  d'EcofleCi).  La  grande 
faveur  où  les  Princes  Lorrains ,  Oncles  de  Marie ,  étoient  auprès  de    *" 
Henri ,  donnoitlieu  déjuger ,  que  c'étoient  eux  qui  avoient  ourdi  cette 
trame ,  en  faveur  de  la  Reine  leur  Niec*»  en  quoi  on  ne  fe  trompait  pas» 
C'étoient  eux  effectivement,  qui  avoient  formé  ce  projet ,  &  qui  l'a- 
voient  infpiré  au  Roi.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  facile  u  attaauer  l'An- . 

Sleterre  par  Mer,  leur  defleinétoit  d'y  faire  pafler  une  Armée  du  côté 
es  frontières  d'Ecofle.  Pourparvenir  à  ce  but,  il  falloit  que  Henri  fe     H«m  tmaii» 
rendît  maitre  abfolu  en  Ecofle  ,fous  le  nom  de  la  Reine  Ùl  Belle-fille;  frc^eT^ff^" 
&  pour  fe  rendre  maitre  de  ce  Royaume  9  il  falloit  faire  naitre  une  oc* 
caiion  d'y  envoyer  une  Armée.  Ceft  à  quoi  les  Princes  Lorrains  pour- 
vurent efficacement ,  çn  faifant  expédier  un  Ordre  à  la  Régente  d'Ecofle 
leur  Saur ,  de  ne  fouffrir  point  dans  le  Royaume  d'autre  Religion  que 
la  Catholique.  Cet  Ordre ,  que  la  Régente  le  mit  en  devoir  d'exécuter  # 
produifit  l'effet  que  la  Cour  de  France  en  avoit  attendu.  Les  Proteftans     Dfatot  entra 
d'Ecofle,  qui  étoient  déjà  en  plus  grand  nombre  cjue  les  Catholiques,  {£  **■•■■■  * 
s'unirent  enfemble  par  une  Confédération ,  &  on  prit  les  armes  des  deux 
cotez.  Le  Comte  d'Argjle ,  &  Jaques  Smart  Prieur  de  5.  André,  qui  étoit 
Fils-naturel  de  Jaques  V>  fe  mirent  à  la  tête  desConfédérez ,  &  contrai- 
gnirent la  Régente ,  &  Doifelcpï  commandoit  quelques  Troupes  Fran- 
coifes ,  &  les  Ecoflbifes  que  la  France  entretenoit ,  de  fe  retirer  à  Dum- 
bar.  Je  n'entrerai  pas  plus  avant  dans  le  détail  de  ces  premiers  Trou- 
bles d'Ecofle  :  il  fuffira  de  dire  en  un  mot,*  que  les  Princes  Lorrains 

(  i  )  Mettrai  rapporte,  que  le  Chevalier  Nieelas  Treckmerte*,  Ambaffadcur  de 
la  Reine,  reçue  cecce réponfc  :  Que  c'étoit  conformément  à  la  coutume  d' Allema- 
gne ,  où  les  Cadets  portent  le  Titre  8c  les  Armes  du  Chef  de  la  famille.  Cambie* 
ajoute ,  que  tous  les  Princes ,  8c  Princefles ,  avoient  droit  de  porter  les  Armes  de 
leur  famille ,  avec  la  Barre.  La  même  Cour  fe  trouvant  fort  preflee  fur  cet  article , 
die  à  l'Ambafladeur,  que  le  Roi  8c  la  Reine  d'Ecofle  avoient  pris  uniquement  les 
Armes  d'Angleterre ,  pour  obliger  Elifabetb  à  quitter  celles  de  France,  treebmerte* 
répliqua  9  que  douze  Rots  d'Angleterre  avoient  porté  les  Armes  de  France»  8c  cela 
par  un  droit  fi  indifputable  >  que  dans  tous  les  Traitez  qui  avoient  été  faits  entre 
les  Anglois  8c  les  François,  on  n'avoit  fait  aucune  difficulté  là  -  deflus.  Mais  ces 
raifims  ne  furent  d'aucun  poids  :  Frsnfêis  II  8c  Marie  gardèrent  le  Titre  qu'ils 
avoient  pris  ,  tout  le  cems  que  Fraafeis  vécut  ;  quoique ,  comme  Mr.  d§  Rafim 
le  remarque,  Cambden  ait  afluré  par  erreur,  que  le  Connétable  de  Aùaimeremf 
obtint  d'eux  qu'ils  s'en  départiroient.  Wkat, 

Terne  r/l.  Dddd 


Ecofle. 
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étant  parvenus  au  but  qu'ils  s'étoient  propofé,  d'exciter  dans  cp  Royaume 
des  Troubles  qui  donnaient  lieu  d'y  envoyer  une  Armée  tHenri  II  fe 
prépara  d'abord  à  exécuter  fon  projet  &  donna  des  ortlres  pour  lever 
des  Troupes  qui  dévoient  être  tranfportées  en  Ecofle  fous  prétexte  de 
Mort  de  Henri  foutenir  la  Régente.  Mais  ce  Prince  ayant  été  tué  à  un  Tournoi  dan* 
1  François  il  loi  le  tems  qu'il  commençoit  à  prendre  ces  mefures,  françois  //fon  Fils 

fcccedc.  ain£  1UJ  focceda. 

Sous  ce  nouveau  Règne ,  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorrain* 
devinrent  tout-puifTans,  &  ne  voulurent  pas  iaifler  perdre  cette  occa- 
•    fion ,  de  mettre  la  Reine  leur  Nièce  fur  le  Trône  d'Angleterre.  Immé- 
diatement après  la  mort  de  Henri  II \  la  Régente  avoit  fait  une  Trêve 
avec  les  Confédérés ,  &  ceux-ci*'étoient  débandez ,  dans  la  penfée  que 
la  mort  du  Roi  de  France  mettroit  fin  aux  Troubles  qui  s'étoient  ele- 
Le  deflein  de»  vez  en  Ecofle.  Dans  ces  entrefaites  >le  Comte  &Aran>  Fils  du  Duc  de 
XSS^S^  Cbhelleratu  ,  s'étant  échapé  delà  Cour  de  France  ,  où  il  prétendoit 
£off€0)"ect  »  ou'on  avoit  de  mauvais  defleins  contre  lui,  inftruifit  les  Chefs  de» 
Confédérés ,  des  defleins  des  Princes  de  Lorrain*  tÔc  engagea  le  Duc 
fon  Père  à  fe  mettre  à  la  tête  du  Parti.  Les  informations  du  Comte 
d'Ara*  fe  trouvèrent  confirmées  parla  précaution,  aue  prit  la  Régente» 
de  faire  fortifier  Z*à&,  Place  quin'eftpas  éloignée  d'Edimbourg ,  pen- 
dant le  tems  delà  Trêve.  LesConfédérez  s'en  plaignirent ,. &  comme 
on  ne  leur  donna  aucune  fktisfaâion,  ils  renoncèrent  ouvertement  à 
l'obéiflance  de  ta  Régente.  Cet  aâe  fait  dans  un  tems  où  ils  étoient  ex- 
trêmement foibles,  engagea  la  Régente  qui  venoit  de  recevoir  un  fe- 
cours  de  France  >.  à  marcher  droit  à  Edimbourg  >.pour  tâcher  de  les  fur- 
ies confierez  prendre.  Comme  ils  n'étoient  pas  en  état  de  réfifter ,  ils  prirent  le  panl 
ftpô^fttîvhdiM  de  fe  retirer  dans  tes  Montagnes,  où  les  Troupes  de  ta  Régente  les 
fct  Montagne*,    pourfuivirent ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Ce  fut  pendant 
qu'ils  étoient  ainfi  pourfuivis ,  qu'ils  envoyèrent  le  Comte  de  Mais* 
landï  Elifabetb,  pour  lui  demander  du  fecours.  ]La  Reine  comprit  par- 
faitement l'intérêt  qu'elle" devoir  prendre  à  leurs  affaires  ,&  la  necef- 
teS?U  fEUÛ"  ^  clu^ y  avo*r  ^e  ^es  fournir»  EHe  fît  donc  avec  eux  un  Traité,  par 
«ceux.     |e(jUej  elles'engageoit  à  les  prendre  fous  fa  proteâion,  pendant  que 
le  Mariage  de  leur  Reine  avec  le  Roi  de  France  fubfifteroit ,  &  un  an 
après  ;  &de  leur  donner  un  fecours  proportionné  à  leurs  befoins.  Ce 
fecours  ne  fe  fit  pas  longtems  attendre ,  &  dès  qu'il  futjarrivé ,  les  Anglois 
&  les  Ecoflbisfe  joignirent  enfemble  >  &  allèrent  aflîeger  Leith.  Ce  Siège 
fut  allez  long ,  pour  donner  à  la  Cour  de  France  le  tems  d'envoyer  à 
Elifabeth  divers  Ambafladeurs ,  pour  tâcher  delà  porter  à  retirer  fes 
Troupes  d'Ecoflè ,  jufqu'à  lui  offrir  de  lui  rendre  Calais.  Mais  elle  en- 
tendoit  trop  bien  fes  intérêts ,  pour  accepter  cette  propofition ,  qui  ne- 
tendoit  qu'à  donner  au  RoL  de  France  la  liberté  de  fe  rendre  maître 
«n  Ecofle ,  afin  de  pouvoir  attaquer  enfuite  l'Angleterre  avec  plus  de 
facilité*  Ce  fut  fur  cela  principalement  qu'elle  appuya  un  Manifeftfc 
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qu'elle  publia  pour  faire  voir  la  néceflité  indifoenfabie  où  etle  Ce  trou- 
voit ,  de  chafler  les  Troupes  Françoifes  d'Ecoflè.  La  Conjuration  d'Am~ 
boife  ayant  éclaté  en  France  dans  ce  même  tems ,  les  Princes  Lorrains 
ne  fe  crurent  pas  en  état  de  foutenir  le  projet  qu'ils  avoient  formé  par 
rapport  à  l'Ecoflê ,  &  réfolurent  d'en  remettre  l'exécution  à  un  tems 
plus  convenable.  Ainfi  François  II  ayant  témoigné  à  Elifsbctk<y\\\  fou- 
haitait  la  Paix,  on  envoya  de  part  &  d'autre  des  Plénipotentiaires  à 
Edimbourg ,  où  un  Traité  fut  conclu. 

Ce  Traité ,  félon  la  coutume  inviolablement  obfervée  par  la  Cour  de  mit*  hit  i 
France  fous  Henri  II Si  fes  trois  Fils ,  ne  fut  fait  que  pour  tromper  Eli-  uSSï? 
fabtth.  Sous  prétexte  qu'il  étoit  contre  l'honneur  du  Roi  &  de  la  Reine 
de  France  &  d'Ecoflè ,  de  traiter  avec  des  Sujets  rebelles ,  il  ne  fut  pas 
poffible  d'obtenir  des  Ambafladeurs  de  France ,  que  les  Confédéré? 
d'Ecoflè  fuflènt  compris  dans  le  Traité  ,  .comme  Parties.  Pour  lever 
cette  difficulté*  il  fut  convenu  ,  qu'il  feroit  fait  un  Mémoire  en  forme 
de  Requête ,  de  ce  que  les  Ecoflois  fouhaitoient ,  &  que  le  Roi  &  la 
Reine  vouloient  bien  leur  accorder  ;  &  que  pour  leur  fureté ,  on  infé- 
rerait dans  le  Traité  entre  la  France  &  l'Angleterre,  un  Article  par  le- 
quel le  Roi  &  la  Reine  de  France  &  d'Ecoile  s'engageraient  à  exécuter 
les  Articles  contenus  dans  ce  Mémoire.  Il  fembloit  gue  la  Cour  de 
France  n'avoit  en  vue ,  que  de  ménager  un  point-d'hanaeur  ,  puifqu'ait 
fond ,  les  Coûfédérez  obtenoient  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Mais  on  verra 
tout  à  l'heure  la  raifon  qu'elle  avoit ,  de  ne  pas  mêler  les  intérêts  des 
Ecoflois  avec  ceux  d'Elifeetb.  Les  Articles  accordez  aux  Confédérée 
Croient; 

«  Que  les  Troupes  de  France  fortiroient  d'Ecoflè  dans  vingt  jours .     ***; j^- 
99  fur  des  Vaiflèaux  que  la  Reine  d'Angleterre  leur  prêterait.  S*141  <****' 

»  Que  les  fortifications  de  Leith ,  &  celles  que  les  François  avoient 
>i  ajoutées  à  Dumbar ,  feraient  rafées. 

99  Que  le  Roi  &  la  Reine  de  France  &  d'Ecoflè  accorderaient  aux 
9>  Confédérés  une  Amniftie  ,  qui  feroit  confirmée  par  les  Etats  d'E- 
99  coflè  »• 

Le  Traité  entre  la  France  &  l'Angleterre  portoit: 

"  Qu'à  l'avenir ,  le  Roi  &  la  Reine  de  France  &  d'Ecoflè  s'abftien-     çomeira  <hi 
9»  droient  de  prendre  le  Titre  &  les  Armes  de  Roi  &  Reine  d'Angle-  m£e*Te  * 
>9  terre  &  d'Irlande  ;  &  que  les  Aâes  où  ces  Titres  fe  trouvoient  feroient  tene* 
99  reformez ,  ou  cenfez  de  nulle  valeur. 

99  Qu'à  l'égard  delà  fatisfadion  ultérieure ,  qu* Elipéeth  demandoit 
»  pour  l'injure  qui  lui  avoit  été  faite ,  on  en  conviendrait  dans  un  Con- 
»  gfès  qui  fe  tiendroit  à  Londres  entre  des  Commiflaires  des  deux 
»  Royaumes. 

9»  Que  fi  les  Commiflaires  ne  pouvoient  pas  convenir ,  la  décifion  ea 
ti  feroit  remife  au  Roi  d'Efpagne. 

99  Que  le  Roi  &  la  Reine  de  France  &  d'Ecoflè  obferveroient  ponc* 
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»  tuellement  ce  qui  avoit  été  promis  aux  Confédérez  d'EcoÛè(i)>#; 
Les  Articles  promis  aux  Confédérez  furent  exécutez  de  point  en. 
Le  Roi  8e  u   point.  Mais  quand ,  après  le  retour  des  Troupes  de  France  dans  leur 
!«&totCJrndl  ^S  »  Etifotth  demanda  la  ratification  du  Traité  d'Edimbourg ,  Fr**- 
fe  ic  rtùté.      çois  &  Marie  h  refuferent  pofitivement.  On  voit  par-là,  la  raifon  que 
la  Cour  de  France  avoit  eue ,  de  ne  pas  confondre  dans  un  même  Traite 
les  démêlez  qu'elle  avoit  avec  les  Ecoffois,&  ceux  qu'elle  avoit  avec 
Etifabcth.  Pour  pouvoir  retirer  fes  Troupes,  qui  étoient  affiegées  dans 
Leith,  &  pour  engager  les  Confédérez  à  quitter  les  armes  dans  un 
tems  où  elle  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  d'entretenir  la  Guerre  en  Ecofïe ,. 
il  faloit  les  contenter,  &  ôter  parce  moyen  à  Elifabeth  le  prétexte  de 
tenir  une  Armée  dans  ce  Royaume,  Mais  quant  au  différend  qu'elle 
avoit  avec  Elifabeth  y  il  n'avoit  aucune  relation  aux  Affaires  d'Ecoflè. 
Àkifi ,  en  refufant  de  ratifiera  Traité  d'Edimbourg ,  on  ne  couroit  pas 
rifque  d'engager  les  Ecoflois  dans  la  querelle  ;&  on  laiflbit  à  Elifabeth 
le  loin  de  prendre  les  mefures  qu'elle  trouverait  à  propos ,  pour  obtenir 
la  fatisfaâion  qu'elle  demandait.  Cependant,  foit  par  défaut  d'atten- 
tion dans  les  Ambaflàdeurs  de  France ,  ou  par  l'ignorance  où  ils  étoient 
des  Affaires  d'Angleterre ,  ou  peut-être  pour  mieux  amufer  les  Anglois  » 
ils  laifTerent  couler  dans  le  premier  &  principal  Article  du  Traité ,  ce 
terme  vague ,  Qt£a  l'avenir,  &c.  fans  fixer  ce  terme  à  aucun  tems  ;.& 
'  ce  fut-là  dans  la  fuite  une  pierre  d'achoppement ,  qui  empêcha  tou- 
jours l'accommodement  entre  les  deux  Reines  »  comme  on  le  verra 
plus  bas. 
Mon  de  mil-      François  II  étant  mort  à  la  fin  de  cette  même  année  (  1 5  60  ) ,  Char- 
uuiriicce4e.es  '«  IX fon  Frère  lui  fucceda,  fous  la  Tutelede  Catherine  de  Medscis  fa 
confeiiB.  des    Mère.  Alors ,  les  deux  Princes  Lorrains  n'ayant  plus  le  même  crédit  à 
Titoric  d'Ecofe!  k  Cour ,  &  ne  voyant  plus  qu'il  y  eût  lieu  d'exécuter  le  projet  d'atta- 
quer l'Angleterre  par  l'Ecoffe,  &avec  les  forces  de  la  France ,  confeil- 
lerent  à  la  Reine  leur  Nièce  de  s'en  retourner  en  Ecoffe,&  lui  donnè- 
rent divers  avis  fur  fa  conduite.  1 .  De  quitter  le  Titre  de  Reine  d'Angle- 
terre, i.  De  vivre  extérieurement  en  bonne  intelligence  avec  Elîfabcth, 
&  de  feindre  même  beaucoup  d'affeâion  pour  elle.  z.  De  tâcher  de  fe 
faire  déclarer  Héritière  d' Elifabeth.  4.  De  tâcher  de  former  en  Angle- 
terre un  Parti»  dont  on  pourrait  faire  ufage  dans  la  fuite,  félon  que 
loccafion  s'en  préfenteroit,  pour  la  faire  monter  fur  le  Trône  d'An- 
gleterre, 
fcmrqooi  ta         Pour  exécuter  la  dernière  partie  de  ce  confeil ,  à  quoi  Marie  étoir 
?J^  "«'»£!  kiea  réfolue ,  il  faloit  néceflàirement  qu'elle  évitât  de  ratifier  leTrai- 

(  *)  Mr.  de  Rapin  remarque  ,  que  Buchanan  dans  (on  Hiftoire  a  feulement  rap- 
porté les  Articles  accordez  aux  Conftdérez  d'Ecoflè;  &  (juc  CamSden  ,  dans  fês. 
Annales  à' Elifabeth ,  a  fait  uniquement  mention  du  Traité  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Cette  omifliïon  dans  les  deux  Ecrivains  a  rendu. pluûeor s  endroits  de  Icuc 
Hiftoîce  fort  obicurs.  Vhatc 
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té  d'Edimbourg.  Pour  le  bien  comprendre,  il  faut  confiderer ,  que  dans  fier  te  mité  d'à- 
le  fens  naturel  du  Traité,  on  ne  pouvoit  pas  dire,  que  l'intention  des  dimbour* 
Parties  «ût  été  d'exclure  Mark  de  pouvoir  prétendre,  en  aucun  tems , 
à  la  Couronne  d'Angleterre ,  fous  prétexte  du  terme  a  l'avenir ,  auquel 
on  n'avoit  point  fixé  de  bornes.  Le  cas  pouvoit  très  naturellement  ar- 
river ,  que  cette  Couronne  feroit  dévolue  à  Marie  ,  fans  porter  at- 
teinte au  Teftament  de  Henri  rl/I.  Mais  auflï ,  il  faut  convenir  que 
ce  terme  illimité  ,  à  F  avenir  %  pouvoit  fouffrir  cette  rigoureufe  expli- 
cation. Marie  fe  fervoit  donc  au  prétexte  de  l'équivoque  que  ce  terme 
vague  caufoit,  pour  fe  difpenfer  de  ratifier  le  Traité.  Rien  n'auroic 
été  plus  aifé  que  de  l'expliquer ,  comme  elle  le  fit  dans  la  fuite  ,  de 
cette  manière,  qtik  V avenir ,  c'eft  à  dire,  pendant  la  vie  £  Elifabeth  & 
de  fa  Pofteriti  elle  s'abfikndroit  du  Nom  &  des  Armes  de  Reine  d? Angleterre. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  fi  elle  fe  fût  ainfi  expliquée  au  com- 
mencement ,  Elifabeth  en  auroit  été  contente.  Mais  elle  n'offrir  cette 
explication  ,  que  quand  fes  Affaires  fe  trouvèrent  en  décadence.  Il  eft 
donc  manifefte,que  fous  prétexte  du  préjudice  que  l'ambiguïté  de 
cette  expreflion  ,  a  C  avenir,  pouvoit  lui  caufer,  elle  ne  cherchoit  qu'à 
fe  difpenfer  de  ratifier  le  Traité ,  &  de  déclarer  qu'elle  ne  prétendroit 
point  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  pendant  la  vie  &  Elifabeth.  En  effet, 
par  cette  déclaration,  elle  auroit  renoncé  aux  droits  fur  lefquels  elle 
prétendoit  fe  fonder  pour  former  en  Angleterre  un  Particapable  de 
détrôner  Elifabeth ,  fuivant  te  confeil  de  fes  Ondes.  Auffi ,  quand  dans 
la  fuite ,  la  néceflité  la  contraignit  d'offrir  l'explication  dont  j'ai  parlé  , 
.  Elifabeth  n'en  fut  pas  contente ,  parce  qu'elle  comprit  bien  que  Marie 
ne  s'y  étoit  réfolue  qu'à  l'extrémité;  ce  qui  la  confirma  dans  la  penfée, 
que  toutes  les  défaites  dont  fa  Concurrente  avoit  ufé  pour  fe  difpen- 
fer de  ratifier  le  Traité  d'Edimbourg  ,  n'avoient  eu  pour  but  que  de 
conferverle  droit  de  la  détrôner,  fi  l'occafion  s'en  prefentoit.  Cela  fait' 
connoitre  les  raifons  qu'avoit  Marie,  d'éluder  la  ratification  du  Trai- 
té, fous  prétexte  qu'il  lui  étoit  trop  préjudiciable.  Mais  c'étoit  en  cela 
précifément ,  que  confiftoit  une  équivoque,  qu'elle  ne  croyoit  pas  qu'il 
fût  de  fon  intérêt  d'éclaircir.  Le. préjudice  pouvoit  être,  en  ce  que 
le  terme  ,  a  l'avenir ,  pris  à  toute  rigueur  ,  iembloit  marquer  qu'en 
aucun  tems ,  en  fuppofant  même  qu1 Elifabeth  mourroit  fans  En  fans  , 
Marie  ne  pourroit  jamais  porter  le  Titre  de  Reine  d'Angleterre. 
C'étoit.  là  ce  qu'elle  vouloit  qu'on  entendît,  fans  s'en  expliquer  néan- 
moins trop  clairement.  Mais  d'un  autre  côté ,  1e  préjudice  pouvoit 
.  auffi  confifter  en  ce  que  Marie  reconnoiffant  qu'elle  ne  pouvoit  point 
porter  le  Titre  de  Reine  d'Angleterre  ,  pendant  la  vie  à9 Elifabeth,  fe 
-  feroit  privée  par-là  de  la  facilitéde  former  en  Angleterre  un  Parti ,  qui 
rie  pouvoit  être  fondé  que  fur  ces  mêmes  Dtoits ,  auxquels  on  la  pref- 
fbit  de  renoncer.  Cétoit-là  le  véritable  préjudice  qu'elle  craignoit.  Or  *, 
quelle  eût  defleia  véritablement  de  former  un  Parti  en  Angleterre 
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pour  détrôner  Elifabeth ,  cela  paroîc  manifeftement  par  les  Mémoire* 
de  Melvtt ,  dont  le  Frère  étoit  Ambafladeur  ordinaire  d'Ecofle  en  An- 

Sleterre.  Quançl  donc  après  la  mort  de  François  It%  Elifabeif*  lui  fie 
emander  qu'elle  ratifiât  le  Traité  d'Edimbourg»  elle  éluda  cette  de- 
mande, en  difant,  qu'elle  n'avoit  point  de  Confeil  Ecoflbis  auprès 
d'elle ,  &  que  la  Cour  de  France  ne  fe  mêloit  plus  des  Affaires  de  i'E- 
cofle.  Enfuite,  après  que  par  le  confeil  de  fes  Oncles,  elle  eut  quitté 
le  Titre  de  Reine  d'Angleterre ,  elle  répondit  à  l' Ambafladeur  d'An- 
gleterre, qui  la  preflbit  fur  le  même  fujet ,  qu'elle  n'avoit  pris  ce  Ti- 
tre ,  que  par  les  ordres  abfotus  du  Roi  fon  Beau-perè ,  &  au  Roi  foa 
Epoux  ;  &  que  celui-ci  étant  mort  ,  elle  avoit  quitté  ce  même  Titre  i 
Qu'il  étoit  donc  inutile  de  lui  demander  la  ratification  d'un  Traité 
qu'elle  avoit  déjà  exécuté  >  tant  dans  ce  point ,  que  dans  celui  qui 
regardoitles  Ecoflbis;  &  que  quand  elle  auroit  (on  Confeil  auprès 
d'elle  en  Ecofle ,  elle  confidereroit  plus  mûrement  cette  Affaire.  Mais 
Elifabeth  ne  fe  contentoit  pas  que  Marie  eût  quitté  volontairement 
ce  Titre  ;  elle  vouloitfqu'elle  le  fît  en  vertu  du  Traité  d'Edimbourg . 
parce  qu'autrement  elle  auroit  pu  le  reprendre  avec  la  même  facilité 
qu'elle  l'avoit  quitté.  Cependant ,  Marie  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à 
ratifier  le  Traité,  pendant  qu'elle  eut  la  moindre  efperance  de  faire 
origine  *e  it  valoir  fes  Droits  fur  la  Couronne  d'Angleterre.  Ceft-là  la  fource  & 
ïeSet e  Tkh&-  l'origine  de  la  querelle ,  qui  s'émut  entre  les  deux  Reines  :  cjuerefle  qui» 
tc«e*d'icoffc.  comme  on  voit,  n'é  toit  pas  de  petite  importance,  &  qui  ne  put  être 
terminée  que  par  la  mort  de  Marie.  J'ai  été  un  peu  long  pour  en  faire 
connoitre  la  caufe  :  mais  je  m'étendrai  moins  à  en  faire  voir  les  effets. 
Jl  eft  néanmoins  néceflaire  de  s'arrêter  un  peu  à  confiderer  les  avanta- 
ges que  Marie  donna  continuellement  à  fa  Rivale ,  par  fa  mauvaife 
conduite  ;  &  avec  combien  d'habileté  Elifabeth  en  fut  profiter. 
Marie ««  t'en  Marie  ayant  deflein  de  retourner  en  Ecofle,  fuivant  le  confeil  de 
cl?eTtû&bèth'  fes  Oncles ,  fit  demander  Un  Sauf-conduit  à  Elifabeth,  qui  répondit, 
l£ntaiuanU**'  qu'elle  Taccorderoit  très  yolon  tiers  (i),  pourvu  oue  le  Traité  d'Edim- 
bourg fût  auparavant  ratifié  ;  &  qu'elle  fe  tiendrait  même  offenfée, 
fi  Marie ,  ne  paflbit  pas  par  l'Angleterre ,  en  s'en  retournant  dans  fon 
Royaume.  Marie ,  qui  n'avoit  aucune  envie  de  ratifier  le  Traité ,  fut 
outrée  de  ce  refus ,  &  parla  même  à  l'Ambaflàdeur  d'Angleterre  d'une 
manière  fort  fiere ,  difant ,  qu'elle  étoit  venue  en  France  malgré  Eâousri 
VI  %  &  qu'elle  fauroit  bien  retourner  en  Ecofle  contre  la  volonté  d'£- 
lifabetk  En  effet ,  elle  fe  bazarda  de  paflèr  en  Ecofle  fans  Sauf-conduit, 
&  arriva  heureufement  à  Edimbourg.  Quoiqu'avant  que  de  partir  de 
France,  elle  eût  paru  fort  en  colère  contre  Elifabeth  %  elle  nelaiflapas, 
pour  exécuter  de  point  en  point  les  confeils  de  fes  Oncles,  de  lui  en-  ^ 
Voyer  un  Ambafladeur ,  pour  l'informer  de  fon  arrivée ,  &  pour  lui' 

(  i  )  Mr.  de  Rafin  blâme  Btuh*n*n ,  de  (on  irtjaftice  à  ne  pas  rapporter  les  con- 
4iuom  fur  lesquelles  Elifabeth  confentoie  d'accorder  le  Sauf*  conduit.  Whàt. 
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demander  fon  amitié.  Mais  la  principale  commiflion  de  l'Àmbafladeur    Marie  demande 
écoit  de  preflentir  Elifabeth ,  en  lui  taifant  entendre ,  que  Mark  fou-  uédMeVfo^îil* 
haitoit  d'être  déclarée  (on  Héritière.  Elifabeth  répondit  avec  la  même  rider* 
diflimulation  t  en  témoignant  beaucoup  d'eftime  &  d'affeâion  pour 
fa  bonne  Sœur ,  c'eft  ainti  qu'elle  nommoit  toujours  la  Reine  d'Ecofîe; 
mais  elle  dit  nettement  à  l'Ambafladeur  ,  qu'elle  trouvoit  fort  étrange     cette  demanda 

Îi'on  lui  propofèt  de  déclarer  Mark  (on  Héritière ,  avant  que  le  eft  ttfaSU' 
raité  d'Edimbourg  fût  ratifié.  Quoiqu'elle  fût  trèsoffenfée  décrue    Diffimuiation 
Mark  éludait  ,fous  de  vains  prétextes,  la  ratification  du  Traité,  elle  *•*«*»*■*' 
jugea  qu'il  écoit  à  propos  de  aiflïmuler  fon  chagrin ,  &  de  feindre  une 
extrême  affedion  pour  Marie  ,  comme  Mark  affeâroir  de  fon  coté 
d'en  témoigner  autant  pour  elle.  Af civil  aflure  dans  Tes  Mémoires,  que 
ces  deux  Reines  s'écrivoient  mutuellement  chaque  femaine  ,  dans  les 
termes  les  plus  tendres  &  les  plus  affeâionnés.  Cette  diflimulation  leur 
paroifloit  néceflaire  Ci).  Elifabeth  laiflbit  efperer  à  Mark ,  qu'elle  la 
déclareroit  fon  Héritière  ,  afin  de  l'engager  adroitement  à  ratifier  le 
Traité  d'Edimbourg.  Mark  tâchoit  de  fon  côté ,  par  les  témoignages 
de  fon  amitié  pour  Elifabeth ,  d'obtenir  d'elle  Ja  déclaration  qu'elle 
fouhaitoit  >  parce  qu'elle  croyoit  que  par-là  la  ratification  du  Traité 
deviendrait  inutile.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  regardât  cette  déclaration  com- 
me capable  de  la  fatisfaire.  L'elperance  de  fucceder  à  Elifabeth ,  qui 
n'étoit  âgée  que  de  vingt-fept  ans  ,  n'étoit  pas  ce  qui  la  touchoit  le 
plus  :  outre  (ta  Elifabeth  pouvoit  fe  marier  &  avoir  des  £nfans.  Mais 
elle  regardoit  cette  déclaration  comme  un  moyen  très  propre  pour 
fortifier  le  Parti  qu'elle  travailloit  à  former  en  Angleterre  ,  ainfi  qu'il 
paroît  par  les  Mémoires  de  MelvU.  D'un  autre  côté  ,  Elifabeth  ne 
pouvoit  regarder  Marie ,  que  comme  une  Concurrente  trèsdangereufe» 
qui  fe  trouvoit  appuyée  en  Angleterre  d'un  Parti  allez  puifiànt^quoK 
quabaifle ,  &  de  toutes  les  Puiflances  Catholiques  de  l'Europe.  Elle 
pouvoit  fe  marier  avec  quelque  Prince  d'une  puiflfànte  Maiion ,  en 
état  de  faire  valoir  fes  Droits,  te  que  fon  Mariage  avec  François  //avoir 
produit ,  pouvoit  donner  lieu  de  craindre  une  pareille  tentative ,  de 
quelque  autre  endroit»  Aufli ,  quand  peu  de  tems  après ,  Mark  lui    Marie  demtnj* 
demanda  confeiï  fur  le  Mariage  de  l'Archiduc  Charles ,  fécond  Fils  de  ^t  fu!  L  MariL 
l'Empereur  Ferdinand,  qu'on  lui  propofoit,  elle  lui  repréfenta, qu'un  *e j?'*1  l"î,f«0* 
tel  Mariage  lui  feroit  perdre  pour  jamais  lelperancede  monter  un  chiouc 

(  1  )  Mr.  de  Rapin  dit  dans  fon  Hiftoirc ,  qu'il  écrivit  après  avoir  fait  cet  Ex- 
trait des  Fœdtra  dt  Rymer ,  qu'il  ne  fauroit  penfer  que  Melvit  ne  fe  foit  trompé 
dans  la  relation  qu'il  donne  de  la  correfpondance  de  chaque  femaine  entre  ces  deuzr 
Reines  y  G  tôt  après  le  retour  de  Marie*  en  Ecoffe  :  à  caafe  que  jufques-  là  il  ne 
s'étoit  rien  pa(Té  entre  elles  qui  tendit  à  former  ou  à  cimenter  une  communication 
&  une  amitié  réciproques  :  au  contraire,  il  s'étoit  paflé  bien  des  chofesqui  avoient 
du  contribuer  aies  brouiller  davantage  enfemble.  Mr.  de  Rapin  dit  pourtant  que 
fi  Melvil ,  qui  étoit  en  ce  tems- là  en  Allemagne ,  étoit  bien  informé,  tout  le  monde 
doit  avouer  que  ces  deux  Reines  épient  4tux  infignes  difliauilccs.  Wh±x. 
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jour  fur  le  Trône  d'Angleterre  j  lui  faifant  entendre  en  même  teins,' 
qu'elle  ne  pouvoit  mieux  faire  pour  acquérir  laffedion  de  la  Nation 
Angloife,  que  d'époufer  un  Anglois.  Elle  lui  infinuoit  par-là,  que  U 
demande  qu'elle'  faifoit  d'être  déclarée  fon  Héritière ,  dependoit  des 
ménagemens  qu'elle  auroit  pour  elle ,  &  pour  la  Nation  Angloife  ;  mais 
elle  fe  gardoit  bien  de  s'engager  pofitivement  à  la  contenter.  Ces  deux 
Reines  vécurent  pendant  quelques  années»  dans  cette  bonne  union  pré- 
tendre ;  mais  pleine  des  deux  côtés ,  d'artifice  &  de  diflîmulation. 
Il  efttems  préfentement  de  dire  un  mot  de  ce  qui  fit  pencher  la  balance 
du  côté  à'EUfdbcth ,  &qui  lui  donna  tout  l'avantage  fur  fa  Rivale.  Ce 
fut  la  mauvaife  conduite  de  Mûrit.  Si  cette  Reine  avoit  pu  fe  refon- 
dre à  fuivreles  meilleurs  confeils;fi  elle  avoit  voulu  faire  ufage  du 
bon  efprit  que  la  Nature  lui  avoit  accordé  :  fi  aile  ne  fe  fût  pas  fou- 
mife  à  fes  pallions  :  en  un  mot  ,  fi  elle  ne  fe  fût  pas  perdue  elle-même, 
il  n'y  a  prefque  pointa  douter»  qu'elle  n'eût  caufé  à  Etifaheth  des  em- 
barras dont  ,  tout  habile  qu'elle  etoit  ,  elle  auroit  eu  bien  de  la  peine 
àfe  délivrer.  En  effet,  malgré  toutes  les  fautes  que  Marie  commit, 
malgré  fes  difgraces,  malgré  la  perte  de  (à  liberté  ,  elle  ne  laiflapas 
de  lui  être  toujours  redoutable  ;  jufques-là,  <\\ï Elifdctb  ne  put  aflu- 
rer  fon  repos  &  fa  vie ,  que  par  la  mort  de  fa  Concurrente. 

Mûrit ,  qui  avoit  été  élevée  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  dans  une  Cour 
galante  #  bigotte,  en  reçut  aifément  les  impreffions,  &  ce  fut  ce  qui 
la  perdit.  Après  le  Traité  d'Edimbourg,  &  pendant  la  vie  même  de 
François  II,  fes  Etats  d'Ecoflè  avoient  établi  la  Reformation  dans  ce 
-  Royaume ,  par  leur  autorité  ;  &„  n'avoient  laiffé  à  la  Reine  que  la  (im- 
pie liberté  de  faire  dire  la  Meflé  dans  fa  Chapelle,  fans  aucune  pompe. 
Avant  que  Mark  partît  de  France ,  fes  meilleurs  Amis,  oui  connoif- 
foient  parfaitement  les  affaires  d'Ecoflè ,  lui  confeillereitf  de  s'attacher 
au  Parti  des  Proteftans ,  comme  le  feul  capable  de  la  foutenir.  Elle  fui* 
vit  d'abord  ce  confeil ,  &  confia  la  principale  Adroiniftration  de  fes 
laques  suait  affaires  à  Jaques  Stuart,  Prieur  de  S.  André  y  fon  Frère  bâtard,  auquel 
Mipar.*10  d*  c^  donna  bien-tôt  après  le  Titre  de  Comte  de  Murraj.  Mais  elle  fe 
lafla  bien-tôt  d'être  gouvernée  par  ce  Frère  qui  étoit  Proteftant,  &  dont 
l'humeur  fevere  ne  lui  permettoit  pas  d'approuver  certaines  irrégu-. 
laritez,  qu'il  appercevoit  dans  fa  conduite.  Enfin  pour  n'entrer  pas  ici 
dans  un  trop  grand  détail ,  je  me  contenterai  de  dire  en  un  mot ,  qu'elle 
fe  livra ,  pour  ainfi  dire ,  entre  les  mains  d'un  certain  Muficien  Italien , 
nommé  Rk^o ,  qui  devint  tout  à  coup  fon  principal  Miniftre  &  fon  Fa- 
vori (i). 

On  prétend  qu  auflî-tôt  que  RUao  fut  en  faveur  auprès  de  la  Reine  ; 
U  devint  Pensionnaire  du  Pape ,  s'il  ne  l'étoit  auparavant.  Quoiqu'il 

(  x  )  Cet  homme  ayant  été  U  première  caufe  des  Troubles  d'Ecoflc ,  &  des  mal- 
heurs de  fâ  Maitreflc ,  nous  le  ferons  connoitre ,  d'après  l'Hiftoire  de  Mr.  i$  R*pi». 
Ë'étoit  le  Fils  d'un  Muficien  de  Turin;  fc  il  fu;  en  Ecoflc  à  la  fuite  du  Comte  de 

ea 
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*n  folt,  par  le  confeii  de  ce  Favori,  la  Reine  réfolut  dé  fe  marier  avec 
un  Catholique ,  &  de  fe  défaire  peu  à  peu  du  Comte  de  Murfày ,  dont 
la  préfence  l'importunoit.  Pour  parvenir  à  ce  but»  elle  commença  par 
xappeller  à  la  Cour  certains  Ennemis  de  Murray  >  qui  en  avoient  été 
chaiTez  ;  après  quoi ,  elle  jetta  les  yeux  fur  le  Lord  Darlev ,  pour  en  faire 
fon  Epoux.  Le  Lord  Darlej ,  étoit  Fils  de  Mathieu  Stuart  Comte  de  ciniaiope  do 
Ifnox,  &  de  Marguerite  Douglas ,  Niecé  de  Henri  rillyzx  Morgue-  Lo*D*** 
rire  fa  Sœur  ai  née,  qui  étant  Veuve  de  Jaques  IP,  avoit  epoïifé  Archi- 
b<ald  Douglas  Comte  tiAngus.  Ainfi,  le  Lord  Darlei  pouvoit  préten- 
dre à  la  Couronne  d'Angleterre,  après  Marie*  Ùl  naiflance  le  mettant 
avant  les  Filles  de  la  Reine  Ducheflè  de  Suffblck ,  quoique  le  Tefta- 
ment  de  Henri  VI IL  en  eût  difpofé  autrement.  11  eft  donc  clair ,  que 
par  ce  Mariage,  Marie  réuniflbit  les  droits  &  les  intérêts  des  deux 
Branches,  defeendues  de  Marguerite  Sœur  ainée  de  Henri  VI 71.  Com- 
me dans  la  Guerre  que  Henri  VIII  fit  àl'Ecofle ,  le  Comte  de  Lénox 

Montto ,  qui  j  avoit  été  envoyé  en  Ambaûade.  Il  enrendoit  non  feulement  la  Mu- 

fïque  ,  mais  il  avoit  encore  la  voix  fi  belle ,  qu'il  fe  fie  d'abord  connoitre  aux  Mu-  l 

ficiens  de  la  Cour ,  5c  rut  préfenté  à  la  Reine ,  qui  ayant  befotn  pour  aflbrtir  fa 

Mufique ,  d'une  Voix  comme  celle  de  ce  Piémontois  9  l'obrint  de  l'Ambaflàdeur  1 

après  quoi  elle  l'éleva  premièrement  au  pofte  de  Secrétaire  pour  les  Dépêches  en 

François,  d'où  il  devint  en  fuite  Premier- Minière.  Buckanan ,  qui  étoit  ennemi- 

Juré  de  la  Reine  Marie ,  dit  qu'elle  le  faifoit  manger  fouvent  à  (à  table,  5c  qu'elle 

mangeoit  auffi  à  celle  de  ce  Muficien  :  pour  infinuer,  qu'il  s'étoit  pafR  entte  eux 

des  tamiliaritez  qui  n'étoient  ni  communes  ni  louables.  Mais  comme  on  peut 

Soupçonner  Buchuna*  d'avoir  exagéré  le  fait ,  Mr.de  Rafin  croit  qu'il  vaut  mieux 

s'en  tenir  à  ce  que  Mêlvil  en  dit.  Cet  Auteur  ne  fauroit  être  acculé  de  vouloir 

ternir  la  réputation  de  la  Reine ,  car  en  toutes  les  occafions,  il  fait  voir  beaucoup 

de  vénération  pour  elle ,  fans  pourtant  diffimuler  Tes  fautes  5c  Tes  défaurs.  Il  dit 

donc  ce  Que  Rixxe  ,  par  fon  orgueil  5c  par  fon  inlolence ,  s'étoit  rendu  odieux  a 

»  toute  la  Nobleflè:  Que  lorfque  les  Gcand*  alloient  conférer  avec  Ja  Reine  fur 

*  les  Affaires  du  Gouvernement ,  ils  rrouvoient  toujours  JRixxo  dans  (à  Chambre  % 

»  qui  affectait  fouvent  de  chucheter  a  fon  oreille  lorfqu'elle  étoit  en  conférence 

»  avec  eux ,  ou  en  pleine  A Jcmblée  des  Etats  :  Qu'il  étoit  de  plus  fort  avare  8c 

a»  inceceflé.  Melvil  ajoute ,  qu'ayant  pris  lui-  même  la  liberté  de  représenter  a  la 

m  Reine  combien  elle  s'étoit  fait  de  tort  5c  s'en  feroit  à  l'avenir  ,  par  les  grâces 

m  dont  elle  combloitcet  Etranger ,  elle  lui  répondit,  qu'elle  n'avoir  que  faire  de 

v  l'avis  de  fes  Sujets ,  dans  la  diftribution  de  fes  faveurs  »• 

BarnefiMe ,  un  des  feize  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  Marie  Reine  d'Ecoflè ,  re- 
cueillis en  deux  volumes  par  Mr.  Jeto,  rend  à  Rix*o  le  témoignage,  qu'il  étoit 
homme  de  grand  jugement ,  de  beaucoup  de  prudence  5c  de  pénétration;  auffi 
difpoS  à  donner  des  louanges  5c  à  faire  réuflk  les  conieils  des  honnêtes- gens ,  qu'il 
étoit  prompt  à  difcerner  5c  à  fe  moquer  de  ceux  qui  partoient  des  mal-honnétes- 
genj.  Il  avoit  feulement  ce  défaut  qu'il  ebantoit  d'une  manière  uvp  molle,  pour 
un  homme  ;  5c  trop  fouvent  9  pour  un  Confeii  1er  du  Cabinet  de  la  Reine. 

Deux  autres  de  ces  Ecrivains  *  (avoir,  le  Confeiller  Blsc^wood  5c  George  Coaey, 
tous  deux  Ecoûois ,  difent  que  ce  David  RixAe  étoit  un  Vieillard  de  mauvaife  hu- 
meur, 5c  laid  |  que  c'étoit  fa  fidélité  5c  (à  pénétration,  qui  le  rendoienc  cher  à  la 
Reine.  Mr.  de  Theu  dit  auffi,  que  maigre  la baflèfle  de  fon  origine,  la  Reine  le 
{ajfoit  manger  avec  .elle  journellement  à  &  rjbie,  Vhat. 

Tome  FIL  Eeet 
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s'étoit  déclaré  pour  lui ,  ilavoit  été  banni  du  Royaume ,  &  s'étoit  re- 
tiré avec  fe  Femme  en  Angleterre  f  où  Henri  leur  avoit  donné  des  Ter- 
res ,  pour  les  récompenser  de  celles  qu'ils  avoient  perdues  dans  leur 
Patrie.  Us  y  étoient  encore  ,  lorfque  Marie  réfolut  d'époufer  le  Lord 
Barlej ,  leur  Fils  aîné.  Elle  trouva  le  moyen  d'attirer  en  Ecofle  le  Père 
&  le  Fils ,  du  contentement  d'Elifabetb ,  qui  étoit  perfuadée  qu'elle 
feroit  toujours  en  état  de  mettre  des  obftacles  à  ce  Mariage ,  &  qui 
n  avoit  en  vue  que  d'amufer  la  Reine  d'Ecofle  :  en  quoi  elle  fc  trouva 
Marie  l'époufc ,  trompée.  Marie  époufa  donc  le  Lord  Darlej  ,  qui  «oit  Catholique  , 
bcîh*  i2"  eitfarc    ^fex*  s'étant  beaucoup  einprefle  pour  faire  ce  Mariage  >  par  la  crainte 
commandé  pour  où  il  étoit  quElifabeth  ne  rcuifit  enfin  à  donner  à  Maria  un  Epoux 
^Lc7çtact°.m%c  Proteftant.  En  effet ,  elle  l'aroit  beaucoup  follicitée  à  époufer  Robert 
Dudlej  y  Fils  du  Feu  Duc  de  NortimmbcrlancL ,  &  avoit  donné  à  ce 
Seigneur  le  Titre  de  Comte  Leycefler. 
v  Le  Mariage  de  Marie  n  étoit  pas  approuvé  par  tous  les  Seigneurs 

l«  seigneun    Ecoflbis.  Les  Comtes  &  Argile,  de  Mwrrai%  &  quelques  autres,  prirent 
i«;0aKnct.renn<nt  les  armes  pour  l'empêcher  (i)  ;  mais  ils  furent  réduits  à  s'enfuir  en  An- 
gleterre ,  où  ils  furent  bien  reçus.  RUaa  fe  fervit  de  cette  occafïon  » 
pour  achever  de  ruiner  les  Seigneurs  fugitifs ,  qui  étoient  les  Chefs 
du  Parti  Proteftant,  &  fit  convoquer  les  Etats,  pour  faire  confifquer 
.  leurs  Biens ,  &  pour  les  dégrader  de  Noblefle.  Pendant  ce  tems-là  » 
la  Reine  avoit  pris  un  fi  terrible  dégoût  pour  le  Roi  fon  Epoux ,  qu'elle 
d^men^fon"  n.e  P0^0"  P*us  te  cacher*  Elle  lui  faifoit  effuyer  les  plus  cruelles  mor- 
tpoux.  tifications ,  &  le  traitoit  avec  la  dernière  indignité.  Le  Roi  attribua 

tous  ces  mauvais  traitemensà  Rh,z*%  qui  gouvernoit  la  Reine ,  &qui, 
comme  on  le  prétendoit,  vivoit  trop  familièrement  avec  elle  (2).  Il 
rappella  donc  fecretement  les  Seigneurs  fugitifs,  pour  s'appuyer  de 
Wzio  afaffné.  leur  crédit  ;  &  deux  jours  avant  qu'ils  arrivaient ,  il  fit  aflàuiner  Riz*,* 
dans  la  chambre  même  de  la  Reine ,  qui  étoit  enceinte  defix  mois  : 

(  1  )  Mr.  dt  R*pin,  dans  fon  Hiftoire,  remarque  une  contradiction  confïdera- 
ble  en  cec  endroit ,  encre  B*ch*»an  &  Camêdtn.  Le  premier  dit  que  les  Grands 
du  Royaume  ne  prirent  les  armes  au'après  le  Mariage  de  la  Reine ,  lorfqu'ils  virent 
que  la  Cour  avoit  un  deflèin  formé  de  les  opprimer.  Le  dernier  raie  entendre ,  que 
la  Reine  fut  obligée  de  marcher  contre  les  Seigneurs  confédéré? ,  pour  les  empê- 
cher de  troubler  la  cérémonie  du  Mariage  5  &  qu'elle  les  força  de  s'enfuir  en  An- 
gleterre. Suppoft  que  cela  foie  vrai ,  c'eft  une  preuve  qu'elle  les  furpht  avant  qu'il* 
euflenr  bien  pris  leurs  mefures.  Melvil  commence  par  donner  la  telarion  de  la 
Révolte,  &  en  fuite  du  Mariage.  Vhat. 

(  a  )  Cmmhden ,  dont  te  bue  eft  de  ju Gifler  la  Reine  Msrie  dans  toutes  les  occa- 
sions, &  qui  pour  cette  rai  fon  fait  rarement  mention  de  Rizxot  aceufë  le  Comte 
de  Murray ,  qui  étoit  alors  en  Angleterre ,  d'avoir  femé  la  diûcnfion  entre  la  Reine 
&  fon  Mari ,  par  le  moyen  des  Lettres  que  ce  Seigneur  écrivoit ,  &  par  fes  Amis 
correfpondatM.  Il  rapporte,  comme  uneraifon  du  dégoût  de  la  Reine  pour  fon  Mari, 
qu'elle  en  mettoir  le  nom  après  le  tien,  dans  les  Aêtts  publics  &  dans  les  Mon  noyés  r 
ce  qui ,  comme  Mr.  de  R*pin  remarque ,  étoit  plutôt  l'effet ,  que  la  caufe  de  fon  dé- 
goût. Notre  Auteur  a  du  penchant  à  croire  que  ce  que  $uch*n*a  a  dit  du  dégoût  do 
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après  quoi ,  il  h  fit  arrêter  &  garder  à  vne  (i).  Elle  trouva  pourtant    La*«nee<iar- 
le  moyen  de  fe  fauver ,  &  de  fe  retirer  ï  Dumimr ,  «A  elle  reprit  fon  ^lH^^% 
Autorité ,  \&  Comte  de  Âhtmj  fon  Frwe  lui  ayant  rendu  en  cette  oc-  fauTCC* 
cafion  tin  ferrice  fignalé,  par  le  refus  qu'il  fit  de  fe  joiadre  vu  Parti 
de  ceux  qui  «voient  atfaffint  ft&c*.  Depuis  ce  tems-là ,  la  Reine  donna   «»«  frfr  fon  Fa- 
toute  fa  (areur  &  toute  fa  confiance  eu  Comte  de  Bofarrt,  Ennemi  J^^l"*4* 
capital  de  Mwrrttj  ;  &  conférai  un  tel  reflêntîmetit  contre  le  Roi»  qu'elle 
ne  put  jamais  lui  pardonner.  Elle  lui  en  donna  des  marques  fi  éviden- 
tes ,  dam  le  tems  du  fiatéme  du  Prince  dont  efie  ayoit  accouché ,  que 
l'AmbafTadeur  d'Angleterre,  qui  étoit  renu  pour  tenir  le  Prince  fur 
les  Fonts  au  nom  dyElipfatbé  ne  put  s'empêcher  de  lui  (aire  dite  com- 
bien fa  conduite  étoit  lcandaleufe.  11  la  prefla  auffide  ratifierîe  Traité 
d'Edimbourg;  maïs  il  ne  put  rien  obtenir. 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  fe  voyant  (i  indignement  traité ,  rouhif     £**  «*  •*- 
fe  retirer  à  Glafgoir ,  chet  le  Comte  de  Ltrurx  fon  Père.  A  une  lieue  iFfchâpc*  p«^u 
d'Edimbourg,  il  commença  à  fe  trouver  mal  d'un  Poitou,  qu'on  lui  %Z££nta*' 
avoir  donné  avant  fon  départ  :  mais  la  force  de  fon  tempérament  le  tira 
de  ce  danger  pour  le  faire  tomber  dans  un  autre  plus  inévitable.  Ce 
xoup  étant  manqué ,  la  Reine  trouva  le  moyen  d'attirer  le  Roi  à  Edim- 
bourg, où  il  fut  logé  dans  une  maifon  proche  des  murailles  de  la 
Ville.  Comme  il  n'étoit  pas  encore  bien  guéri*  la  Reine  lui  rendoit  de 
fréquentes  vifites ,  ftfembloit  s'être  fmcerement  réconciliée  avec  hii. 
Mais  une  nuit  pendant  qu'il  dormoit ,  on  fit  fauter  la  maifon ,  parle  ^Mort  de  « 
moyen  de  quelques  barils  de  poudre  qu'on  avoit  portez  fous  la  cham-  "" 
bre  où  il  couchoit ,  &il  fut  trouvé  mort  dans  le  jardin,  fans  qu'il  parât 

la  Reine  pour  l'un  ,  &  de  tes  familiarité*  avec  1  autre ,  eft  fort  exagéré }  quoiqu'il 
combe  d'accord  que  le  Roi  étoit  jaloux  :  mais  de  favoir  fi  la  Reine  en  dônnoit  de 
juftes  caufes  y  félon  Buchtnan ,  ou  fi  cela  venoit  du  Comte  de  Murray ,  félon  Cami- 
"den ,  c'eft  une  queftion  indéetfe.  Mêivil ,  dont  on  ne  peut  gueres  (oupçonner  fe 
témoignage  en  cette  affaire,  fait  aflfez  connoitre  la  jaloufie  du  Roi,  (ans  en  dire 
la  caule  ;  5e  l'on  doit  être  aflkré  qae  s'il  aroic  cru  la  Reine  innocence,  il  n'auroic 
pas  manqué  de  la  jufttfier. 

Nous  laiflbns  entièrement  au  Leâeur  la  liberté  d'en  penfer  ce  qu'il  lui  plaira , 
après  qu'il  aura  con fuite  N.  Coufin ,  Mr.  de  Cajtelnd*,  &  Ad*m  Blttl^wood, 
trois  des  Auteurs  dont  les  Mémoires  fur  cette  Reine  ont  été  recueillis  par  Mr.  ]ebb , 
5c  Qui  oht  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  la  décharger  du  foupçon  d'Adultère. 

(  t  )  Bmcbé$ns»  dit  que  fur  ceci  il  y  eut  un  grand  Tumulte  i  Edimbourg,  &  que 
les  nabirans  prirent  les  armés.  Mais  Melvtl  rapporte ,  que  ce  Tumulte  étoit  po* 
de  chofe.  De  ce  que  le  Comte  de  Murrty  retourna  en  Ecofle  fi.  tôt  après  le  meurtre 
de  RUzô  ,  Csmbdin  veut  donner  à  entendre ,  qu'il  fut  commis  pour  l'amour  de 
ce  Comte,  &  de  fon  confentement.  Mais  Mr.de  Rspin  fait  voir ,  d'après  les  Mé- 
moires de  Melvil ,  que  cette  confluence  eft  injufte;  que  c'é  oient  les  Amis  des 
autres  Seigneurs  ,  &  non  pas  ceux  du  Comte  »  qui  furent  les  auteurs  du  meurtre. 
Et  il  remarque  furie  tout,  que  c'eft  par  de  pareils  traits,  d'une  imagination 
incenamment  prévenue  contre  Murr*y,  que  Cmmbdmz  défiguré  non-feulement 
l'Hiftoire  d'Ecotiè  ,  mais  encore  la  partie  de  l'Hiftokc  d'Angleterre  qui  y  eft  né- 
tcflàircment  liée.  Vhat. 
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fur  fon  corps  aucune  meurtriflure.  Tout  le  monde  accufa  le  Comté* 
de  Bothwtl  >  &  la  Reine  même»  de  ce  meurtre.  Car  il  ne  faut  point 
ajouter  foi  aux  fables  que  Camkden  raconte  fur  ce  fujet ,  dans  fes  An- 
nales du  Règne  d'Elifaketb,  pour  faire  tomber  le  foupçpn  de  ce  crime 
fur  le  Comte  de  Murr*y.  Si  c'était  ici  le  lieu ,,  je  pourrois  faire  voir  la 
te  comte  de   fauffeté  de  fon  récit ,  par  des  preuves  inconteftables.  Après  la  mort  du 
«  f£L£  retîrC  Roi» le  Comte  de  Mwrr#j  fe  retira  en  France  «  avec  la  permiffion  de  I* 
Reine ,  de  peur  que  Botbwcl  ne  lui  jouât  quelque  mauvais  tour. 
La  Reine  d*E-      Enfin  la  Reine ,  aveuglée  par  fa  paillon ,  le  fit  enlever  par  le  Comte 
^wSmtl  &  ^e  Botkwd  » &  époufa  cet  homme  odieux  „quL  non4eulement  avoit  été 
répoufe  foupçpnné ,  mais  qui  même  avoit  été  publiquement  aceufé  d'avoir  fait 

Ligue  des  Ecof.  mourir  le.  Roi.  Cette  adion  acheva  de  faire  perdre  patience  aux  SeL- 
i«Vcu^cMnda  gneurs  EcofTois.  Ils  fe  liguèrent  enfemble ,  pour  faire  punir  les  Meut- 
ftuapû  triers  du  feu-  Roi  :  ils  prirent  les  armes  9Sc  obligèrent  la.  Reine  de  fe 

retirer  avec  Bothwcl  (on  nouvel  Epoux  à  Dumbar ,  où  elle  leva  des 
Troupes.  Quand  elles  furent  prêtes»  elle  marcha  contre  lesConfédé- 
rez ,  qui  ,de  leur  côté ,  fe  hâtèrent  d'aller  à  fa  rencontre.  Mais  s'étanc 
ls  Reine  fe  îhrre  apperçue  que  fon  Armée  ne  la  fervoit  pas  de  bon  cœur,  elle  perdit  cou- 
det!co^dccn.s   rage  »  &  pendant  que  les  deux  Armées  étoient  comme  en  préfence.,. 
elle  entra  en  Traité  avec  les  Confédérez  „&  fe  livra  entre  leurs  mains» 
On  lui  promit  de  lui  obéir,  pourvu  qu'elle  abandonnât  Bothwtl ,  qui 
s'étoit  fauve  à  Dumbar  ;  &  fous  cette  condition  „  elle  fut  menée  à  Edim- 
bourg.. Mais  le  même  jour  qu'elle  y  arriva  „eUe  gagna  un  de  fes  Gar- 
des, &  écrivit  à  Bothwtl  une  Lettre  extrêmement  tendre  y  dans  laquelle 
elle  lui  promettoit  de  ne  l'abandonner  jamais.  Cette  Lettre ,  qui  tomba, 
entre  les  mains  des  Confédérez,  fut  caufe  qu'on  n'eut  plus  de  confiance 
oni'eofoyepti.  en  elle,  &  qu'on  Fenvoya  prifonniere  à  Lochltwcn.  Quelques  jours 
£w?re  à  L    "  après ,  on  l'obligea  par  des  menaces  à  céder  la  Couronne  au  Prince 
J^aa^w  *°n  F**s*  &*  nommer  le  Comte  de  Murraj  Régent  du  Royaume, 
ton  fus.  pendant  là  minorité  du  Roi. 

MunayC<déd!tr6e      Le  Comte  de  Murraj  étant  arrivé  de  France,  fit  pourfuivre  Bothwd, 
Er!2£,  empii.  4U*  s'étoit  mis  en  Mer ,  &  faifoit  le  métier  de  Pirate.  Il  s'en  falut  peu*. 
feulement  *     qull ne  fut  pris  ;  mais  ayant  trouvé  le  moyen  d'échaper,  il  fe  retira  en 
mort  de  Bot  -    j)aneroarc>  ou  jj  fatmis  en  prifon,&  y  mourut  dix  ans  après.  Cependant, 
Marie  te  faute  il  fe  forma  en  Ecoflè  un  Parti  pour  la  Reine ,  &  dès.  que  ce  Parti  fe 
tLTutfcfd*».  &t  augmenté  &  fortifié  ,  elle  fe  fauva  de  fa  prifon,  &  alla  fe  mettre 
m  àtmu.         ^  ^  cete  d'une  Armée  qu'on  lui  avoit  préparée.  Le  Régent,  quoique 
furpris ,  &  inférieur  de  beaucoup  en  nombre  de  Troupes,  ne  laifla  pas. 
se»Tronpefl  é-  de  marcher  à  fà  rencontre.  La  Bataille  fe  donna,  &  les  Troupes  dé 
E^erir^en*  în!  la  Reine  ayant  été  mifes  en  déroute ,  elle  prit  le  partLdefe  fauver  en 
r*Kece«ioi*  que  Angleterre ,  ne  pouvant  plus  demeurer  en  Ecofle  avec  fureté.  Elifubeth  • 
.yifit  uUAbeth.   ayant  été  informée  de  fa  venue,  la  fît  recevoir  honorablement  ;  mai? 
elle  refufa  de  la  voir ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fût  juftifiée  du  crime  dont 
eUê.étoit  aceufée  >  d'avoir  époufé  le  Meurtrier  du  Roi  fon  Epoux,  8t~ 
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'd'avoir  été  elle-même  complice  du  meurtre.  Ceft  à  cela  qu'aboutit  en-    Réflexion  fur  i« 
fin  la  conduite  irréguliere  de  Marie:  conduite  qui  la  fit  tomber  entre  ^f***  dc  **• 
les  mains  d'Elifabeth ,  d'où  il  ne  lui  fut  plu^poffible  de  fortir ,  que  par 
une  mort  honteufe.  11  a  falu  néceflairemcnt  la  faire  connoitre,  afin 
qu'on  puiflè  mieux  entendre  ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite. 

Depuis  que  Marie  fut  arrivée  en  Angleterre ,  elle  y  fut  véritable-     conduite  tra- 
ment prifonniere,  c\uo\qu  EU fabctb  prétendit  que  ce  n'étoit  que  par  bcîT^fim^&û* 
bienféance  qu'elle  réfutait  de  la  voir,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fût  juifc* 
fiée  ;  de  quoi  eHe  feignoit  de  ne  douter  en  aucune  manière.  Pour 
mieux  jouer  fon  jeu ,  elle  fit  femblant  d'être  fort  en  colère  contre  les 
Ecoflbis,  de  ce  qu'ils  avoient  détrôné  leur  Reine.  Elle  difoit,  que 
par-là  ils  avoient  fait  un  affront  fignalé,  &  porté  un  extrême  oréju- 
judice,  à  tous  les  autres  Souverains  ;  qui  étoient  tous  intereflèz  a  fou- 
tenir  les  droits  de  cette  Reine  dépofëe.  Dans  le  même  tems ,  elle  fit  en*-- 
cendre  à  Marie ,  qu'elle  étoit  perfuadée  defon  innocence  *r  mais  que 
néanmoins ,  il  étoit  néceflaire  qu'elle  fût  publiquement  connue ,  afin 
d'autorifer  le  fecours  qu'elle  avoit  deflein  de  lui  donner  pour  h  réta- 
blir furie  Trône.  Marie  donna  dans  ce  piège ,  &  fe  perfuadant  qu'£/j- 
fitbtth  avoit  véritablement  deflein  de  la  fervir^&  qu'elle  ne  deman- 
doit  qu'un  prétexte  pour  fauver  les  apparences ,  elle  confentit  que  fa 
Caufe  fût  examinée  par  des  Commiflaires  Anglois.  Dès  qu'elle  eut     Lettre  trente* 
donné  fon  confentement  à  cefatal  examen ,  Elifabeth  écrivit  au  Comte  dîco*£î  lU6pnt* 
deMurraj,  qu'elle  étoit  réfolue  d'examiner  à  fond  la  démarche  des 
Ecoflbis ,  &que  s'ils  ne  pouvoient  prouver  ce  qu'ils  avançorent  con- 
tre leur  Reine,  elle  l'aflifteroit  de  toutes  fes  forces  :  Qu'elle  le  prioic 
donc,  d'envoyer  quelques  Députez  à  YorcK ,  où  elle  envoyeroit  fes 
Commiflaires,  de  les  munir  des  preuves  qu'il  avoit  en  main ,  afin  qu'après 
un  examen  convenable  elle  put  favoir  à  quoi  fe  déterminer  :  Que  fi  les 
Ecoflbis  refufbient  de  confentir  à  cet  examen ,  elle  regarderoit  leur  re- 
fus comme  une  convidion  de  rinjuftice  de  leur  Révolte.  Le  Régenfc 
intimidé  par  ces  menaces-,  réfolut  d'aller  lui-même  en  Angleterre,  & 
de  fe  faire  accompagner  de  quelques  autres  Seigneurs ,  &  de  quelques- 
Jurifconfultes ,  pour  y  aceufer  la  Reine  fa  Sœur ,  &  pour  juftifier  la  con* 
duite  des  Etats  d'Ecoflè.  Cétoit  proprement  ceqtfEtffabetb  demandoicu 
Elle  ne  s'étoit  engagée  à  foutenir  fa  bonne  Sœur,  qu'en  cas  qu'elle  fe 
trouvât  innocente;  mais  en  même  tems ,  elle  mettoit  les  Ecoflbis  eu* 
train  de  prouver  fes  crimes. 

Les  Commiflaires  Anglois  ,  à  la  tête  desquels  étoit  le  Duc  d&Nerfolck^    cet  cotbmht*. 
s'étant  rendus*  Yorcx  ,  le  Régent  d'Ecoflè  &  les  Agens  de  la  Reine  ïiESSË? 
Marie  s'y  trouvèrent  auflS.  Mais  le  Duc  de  Norfck^,  qui  étoit  déjà  Went*  YoK*- 
Partifan  fecret  de  la  Reine  d'Ecoflè ,  comprenant  quel  étoit  le  deflein 
d'EUfabeth  ,  empêcha ,  par  des  moyens  quUl  fèroit  trop  long  de  rap^ 
porter,  que  cette  Conférence  n'eût  aucun  fuccès.  Mais  EttfÀlxth  ,ns 
voulant. pas  perdre  le  fruit  de  fbn  artifice,  trouva  le  moyen  d'attirer 
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stconjf  oon-  le  Régeot  d'Ecofleà  Londres .  &  fit  tenir  une  féconde  Conférence  ai 
H^tonlSï**  Hamptoncourt.  devant  d'autres  Commiflaires  Aoglois.  qui  n'étoienc 
pas  fi  Amis  de  la  Reine  d'Ecoffe ,  que  le  Duc  de  Nvrfolck?  Maria  s  étant 
apperçoe  0  ou  ayant  été  inftruite  des  artifices  A'EUfabeêk ,  révoqua  le 
pouvoir  qu'elle  avoit  donné  à  Tes  Agent  :  mais  cela  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  procédât  à  l'examen  de  fon  Affaire.  Le  Comte  de  Mwnraj 
produifit  (es  preuves  contre  la  Reine  U  Sœur,  auxquelles  perfonne  ne 
£t  aucune  réponfe;  &  ces  preuves ,  qu'on  avoit  rédigées  par  écrit ,  fu- 
rent mifes  entre  les  mains  <le  la  Reine ,  qui  feignit  néanmoins  de  n'y 
ajouter  aucune  foi.  Elle  s'emporta  même  contre  le  Régent ,  &  les  Com- 
miffaifes  Ecoffois,  &les  traita  de  Rebelles.  Mais  tout  cela  n'étoit  qu'un 
jeu ,  pour  avoir  occafion  de  dire  nue  cette  Affaire  ne  lui  paroiflbit  pas 
-affez  clairement  difcutée,  &  qu'elle  avoit  befoio  d'un  plus  grand  éclair- 
ciflemenc  Ce  fut  fous  ce  prétexte,  qu'elle  retint  la  Reine  dEcofle 
pendant  l'efpace  de  dix-huit  ans ,  fans  lui  donner  le  fecours  qu'elle  lui 
avoit  d'abord  fait  efperer .  &  fans  la  convaincre  du  crime  dont  elle  étoit 
-accufée ,  trouvant  tous  les  jours  de  nouvelles  défaites  >  pour  différer 
l'éclairciflement  qu'elle  paroiflbit  fouhaiter. 
iSitentd  Ma-      Depuis  que  Marie  le  (ut  apperçue  des  artifices  àElifahctb  pour  la 
ne'  a  retenir  en  prifon ,  elle  fe  crut  autorifée  à  tenter  toutes  fortes  de  moyens , 

t>our  fe  procurer  fa  liberté.  On  fit  pour  elle  une  infinité  de  Complots , 
a  quelques-uns  defquels  elle  donna  les  mains,  &  particulièrement  à  ce- 
lui oui  le  fit  pour  lui  faire  époufer  le  Duc  de  NnfoUk*  malgré  la  Reine 
Elijabeth ,  quoique  BothwH  fût  en  vie.  Il  en  coûta  la  y  ie  à  ce  Duc ,  pour 
avoir  donné  avec  trop  d'ardeur  dans  ce  chimérique  Projet.  Tous  ces 
.divers  Complots,  dont  aucun  ne  réuflit  ,rte  produisirent  d'autre  effet» 
que  de  faire  comprendre  à  Eiifakttb  combien  elle  avoit  intérêt  de  bien 

Sarder  fa  Prifonniere.  Car  puitqu'étant  en  prifon ,  elle  trouvoit  le  moyen 
e  faire  agir  tant  de  monde  pour  elle»  que  n'auroit-elle  pas  pu  faire, 
fi  elle  étoit  demeurée  paifibie  fur  le  Trône  d'Ecoffe ,  ou  fi  même ,  après 
fa  difgrace ,  on  lui  eut  permis  de  fe  retirer  en  France? 

Je  n'ai  pas  deffein  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  tous  les  Complots 
-qui  fe  firent  pour  la  délivrance  de  Mark ,  &  en  même  tems ,  pour  la 
son  des  set-  mettre  furie  Trône  d'Angleterre.  Il  mefuffira  de  dire  en  deux  mots, 
ET  «i£ipene2  que  lesComces  de  NmbunAtrland  &de  WcftmorUnd  prirent  les  armes 
favem.  en  fa  f^eur ,  aufli-bien  que  le  Lord  Dams  :  qu'il  en  coûta  la  vie  au 

premier,  &  que  les  deux  autres  furent  obligez  de  s  enfuir  hors  du 
Royaume  :  que  le  Duc  de  Norfolck  perdit  la  tête  fur  un  échafaud  :  que 
k  Pape ,  lïtoagne ,  le  Duc  à'jilbt ,  la  France ,  le  Duc  de  Gmft ,  fervi- 
rent  MarU  de  tout  leur  pouvoir  :  qu'on  n'agit  pas  avec  moins  d'ar- 
deur en  Ecoflc ,  afin  de  trouver  l'occafion  d'attaquer  Elifabetb  de  ce 
côté-là  :  que  le  jeune  Roi  d'Ecoffe  parut  «pendant  quelque  tems ,  comme 
gagné  par  les  Catholiques,  pour  favoriier  ces  Complots  :  enfin,  qu'il 
te  £t  diverfes  Confpiratioos  contre  la  vie  d'Etifabetb  ;  &  que  rieude 
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tout  cela  ne  réufBt.  Leflej  Evêque  de  Rofs  en  Ecoffe ,  Auteur  d'une  Hif- 
toire  de  ce  Royaume ,  quiécoit  à  la  Cour  d' Elifabcth  en  qualité  d'Ain-* 
bafladeur  de  Marie ,  avoit  pan  à  tous  ces  Complots.  Cétoit  un  efprit     csraa«»  <fe 
fort  brouillon ,  &  fort  emporté ,  qui  fit  plus  de  mal  à  la  Reine  fa  Mai-  \*jg Evé4tt*  * 
trèfle  en  la  voulant  fervir»  que  fes  Ennemis  ne  lui  en  faifoient  en  lui 
voulant  nuire. 

Pendant  toutes  ces  intrigues,  qui  durèrent  pluCeurs  années ,  Elifa- 
beth  fe  trouva  dans  des  embaras  continuels.  Elle  neretenoit  Marie  en> 
prifon,  que  fur  un  vain  prétexte  qui  étoit  déjà  connu.  Cette  rigueur, 
exceffive  étoit  la  caufe ,  ou  plutôt  le  prétexte  des  Complots  dont  je; 
viens  de  parler.  11  femble  d'abord,  qu'en  mettant  Marie  en liberté,  £iî-.  -bR^bni  d,£Ii* 
fabeth  auroit  pu  fe  délivrer  de  tous  ces  embaras;  mais  cette  démarche  r,k  M^iTcn^ 
auroit  été  encore  plusdangereufe.  La  prifon  de  Marie  n'étoit ,  comme.  io°' 
je  l'ai  déjà  dit ,  que  le  prétexte  des  Complots  qui  fe  faifoient  en  fa  faveur* 
Le  véritable  but  de  les  Amis  étoit ,  de  la  mettre  far  le  Trône  d'Angle- 
terre; &  en  la  mettant  en  liberté  >  onn'auroit  fait  que  leur  procurer  plus 
de  facilité  pour  exécuter  leurs  deffeins.  Elifabetk  fe  voyou  dqnc  obli-> 
gée,  pour  fa  propre  fureté ,  de  la  retenir  en  prifon.  Véritablement* 
Maricoffvo'it  de  ratifier  le  Traité  d'Edimbourg ,  de  la  manière  que  je 
l'ai  déjà  dit  »  c'efi  à  dire ,  à  ne  prétendre  point  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre, pendant,  la  vie  à!  Elisabeth  :  mais  cette  offre  étoit  trop  tardive* 
£/^ArticokntKwfToit  trop  bien  les  defleins  de  fea  Ennemis,. pour  ac-\ 
cepeer  une  telle  proposition  ,  qu'elle  regardait  comme  un  piège.  Sa  mé* 
fiance  étoit  monrée  au  plus  haut  degré.  Elle  éroit  perfuadée  que  coua 
affaire  étoit  venue  à  un  tel  point  r  qu'elle  ne  pouvôît  délivrer  Mark* 
(ans  s'expofer  elle-même  à  un  extrême  danger.  Auffi  avoitr-dtte  prié  la 
réfolution  delà  retenir  toute  fa  vie.  Jl  ne  s'agiflbit  que  de  trouver  des 
prétextes,,  pour  refufer  fa  délivrance  à  la  France  &  à  l'Efpagnequil» 
follicitoiçnt  fortement  ;  mais  qui ,  par  leurs  empreflemens  ne  faifoseiiB 
que  gâter  les  affaires  de  la  Reine»  prifonniere  ,  &  confirmer  de  plus  en 
plus  Elifabeth  dans  fes  foupçom  à.dans  fa.  réfolutiotw  Elle  n'en  trouva 
"  point  de  meilleur ,  que  celui  qui. lui  avoit  déjà  réu(ïï,Cefutde  feindre 
qu'elle  fouhaitoit  que  Marie  fût  trouvée  innocente.- Elle  fit  donc  con- 
noitre,  qu'elle  vouloit  encore  une  fois  examiner  cette  affaire  ;  &  le 
Comte  de  Morton  fis  rendit  à  Londres  pour  y  acculer  la  Reine  une  &<* 
conde  fois.  Mais  cela  n'aboutit  à  rien  paxct^Elifé&Ktb  étoit  rcfbiuo 
de  ne  trouver  jamais  d'aiïea  grands  éclairci£femens.fCe  n'eft  pas  qu'elle 
ne  fût  pleinement  perfuadée  »  par  les  preuves  qu'elle  avoit  en  fonpouK 
voir ,  que  Aéarù  étoit  coupable.  Mais ,  comme  elle  n'avoit  aucun  droit 
de  la  condamner  pour  ce  fait ,  elle  n'avoit  garde  de  la  juger.  D  lut  fu£* 
fcfoitr  quelle  ne  parut  pasionocente.  Tout  cela  n'étoit  qu'un  jeu  ^  pou! 
amufer  tes  AmbafladeuEs„de  ï espérance  que- cette  affadi*  feioit  bieiu 
tôt  éclairciex&  qu'il  y  avoit  apparence  que  Marie  fçroit  pleinement 
juftifiée;  &  cependant  elle  gagnoit  toujours  du  terris.  Cétoit  parççtt^ 
4^eme  jraifon  ;  qu'elle  feignoit  de  vouloir  traiter  avec  Marie ,  &  qu'eïlè 


ict  deux  Reines. 
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lui  faifoit  porter  des  proportions  d'une  telle  nature ,  que  quand  même 
Marie  auroit  tout  accordé,  il  yauroit  eu  des  difficultcz  infurmonta- 
DiffirouiatSon  blés  dans  l'exécution.  Enfin  ces  deux  Reines  fe  tendoient  mutuelle- 
ment des  pièges  continuels.  Marie  prétendoit  qu'elle  n'afpiroit  uni- 
quement qu'à  obtenir  fa  liberté;  pendant  que  fes  Amis  mettaient  tout 
en  œuvre  pour  la  placer  fur  le  Trône  d'Angleterre,  fous  prétexte  de 
travailler  à  fa  délivrance.  Elifabeth ,  de  fon  côté ,  n'agiflfoit  pas  avec  moins 
de  diffimulation.  Elle  témoignoit ,  qu'elle  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que 
démettre  Marie  en  liberté ,  avec  une  fureté  convenable  pour  l'Angle- 
terre; pendant  qu'elle  faifoit  en  forte  qu'on  ne  pouvoit  lui  donner  la 
kireté  qu'elle  demandent. 
coQfpimiorr*       Pendant  que  ceschofesfe  paflbient ,  on  découvroit  de  tems  en  teins 

Keth.a*lcd£"  des  Confpirations  contre  la  vie  d*  Elifabeth.  En  1584,  il  s'en  fit  une . 
Aflociation  a  dans  laquelle  l'AmbaiTadeur  d'Efpagne  fe  trouva  mêlé.  Cela  produire 

*«  foj«.  une  Aflociation  générale  en  Angleterre ,  pour  aflurer  la  vie  de  la  Reine  : 

&  fut  caufe  qu'on  redoubla  les  précautions  pour  bien  garder  la  Reine 

d'Ecofle ,  qui  fut  enife  entre  les  mains  de  Drury  (i).  En  r 585 ,  une 

aouveUe  Conspiration,  tramée  par  un  nommé  Parr%  produifit  unAfte 

commirtîon    de  Parlement,  qui  confirment  1  Aflociation ,  &  ordonnoit  :  Que  vingt- 

^heTcS«  Cti£  quatre  Cammîjfaires ,  qui  feroient  nommez,  par  la  Reine ,  fer oient  des  pcrqtù- 

tre*  fiticm  contre  ceux  qui  attent  croient  à  la  vie  de  la  Reine ,  ou  qui  ty attribuer  oient 

quelque  droit  fur  la  Couronne  d'Angleterre  :  Que  la  Perfonnepar  laquelle ,  ou 
four  laquelle  il  fe  fer  oit  quelque  attentat  y  fer  oit ,  par  cela  même ,  incapable  de 
/kceeder  à  la  Couronne,  & feroit  pourfuivu  jufqu  a  U  mort  ,Ji  les  vingt-qua- 
tre Cammijfaires  la  diclaroient  atteinte  &  convaincue* 
.  Vraifemblablement ,  la  céfolution  étoit  déjà  prife ,  de  faire  mourir  la 
Reine  d'Ecofiê,  à  la  première  occaGon  qui  le  préfenteroit.  Les  chofes 
étoient  venues  à  un  tel  point,  qu'il  faloit  néceflairement  que  l'une  des 
deux  Reines  pérît.  Cette  occafion  fepréfenta  l'année  fuivante.  Un  nom* 
mé  Babington ,  ayant  confpiré  contre  la  Reine ,  &  ayant  eu  des  intelli- 
gences fecnetesav.ee  la  Reine  d'EcolTe,  on  le  fit  mourir  avec  fes  Com- 
plices, &  on  prit  foin  de  prendre  authentiquement  leurs  confeflîons  & 

jtacét  de  Muse,  dépofitions.  Ce  fut  fur  ceja,  que  la  réfolution  Fut  prife  de  faire  le  Pro- 
cès à  Marie  &  de  la  condamner  fur  le  fondement  de  l'Aéte  dont  je  viens 
de  parler.  Je  ne  puis  pas  entrer  ici  dans  le  détail  de  ce  Procès ,  qui  a 
été  donné  par  Cambden ,  Auteur  fort  fufpeâ  fur  cette  matière  :  il  fiiffit 
de  dire  en  un  mot ,  que  de  quaraote-fix  Juges  Commiïlaires ,  que  la 
Reine  avoit  nommez ,  trente-fix  fe  rendirent  à  Fotheringay ,  où  Marie 
s*  condamna- étoit  prifonniere,  &  qu'après  avoir  examiné  les  aceufations  &  fes  dé- 

*?**  fenfes ,  ils  la  déclarèrent  atteinte  &  convaincue  du  Crime  contenu  dans 

i'Aâe  de  Parlement  rapporté  ci-deflus  :  c'eft-à-dire ,  qu'en  ùl  faveur ,  on 
avoit  attenté  à  la  vie  de  la  Reine  Elifabeth ,  &  qu'elle  ne  l'avoit  pas 

(  1  )  Le  nom  de  ce  Concierge  étoit  Drageon  Drury.  S'il  y  eut  jamais  un  homme 
vigilant  dans  le  monde ,  c'étoit  celui-là ,  au  rapport  de  Mr.  de  Rafin.  What. 
*"  ignoré. 
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agnoré.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  artifices,  dont  Elifabeth  u& pour 
ie  faire  prefler  par  divers  Seigneurs ,  &  par  le  Parlement  même ,  de  taire 
•exécuter  la  Sentence;  &  pour  faire  croire  au  Public,  que  la  Sentence 
fut  exécutée  fans  fon  ordre.  C'eft  un  détail ,  qui  me  meoeroit  trop 
loin.  Il  fuffit  de  dire  en  un  mot ,  que  Marie  fut  décapitée;  &  qu'elle  s<*  iifcutiM. 
fit  gloire  en  mourant ,  de  perdre  la  vie  pour  la  Religion  Catholique , 
iuppofant ,  qu'on  ne  la  failoit  mourir  qu'en  haine  de  la  Religion. 

Voici  les  Aâes  du  refte  du  XV  Tome,  qui  regardent  Marie  Reine 
xl'Ecoflê. 

Année  1559- 

Traité  conclu  à  Câteau  en  Cambrefis  ,  entre  Elifabeth ,  &  François  &  Fr™£  *™%m 
Marie,  Roi  &  Reine  d'Ecoffe.  Du  2  Avril  1559.  Page  5  1  $•  ri?,*^*  mm 

«  Qu'ils  ne  recevront  point  les  Rebelles  l'un  de  l'autre.  «ruoOi. 

n  Que  les  fortifications  d'Aymouth  feront  rafées. 

•>  Que  les  prétentions  ultérieures  de  chacune  des  Parties  demeure- 
a>  ront  enleur  entier. 

»  Que  dansl'efpace  de  deux  mois,  on  conviendra  d'un  Lieu,  où  les 
«>  deux  Couronnes  envoyeront  des  Plénipotentiaires,  pour  régler  cer- 
tains Articles  dont  on  n'a  pu  convenir  à  Câteau». 

Ratification  de  François  Se  Marie.  Du  1 8  Avril.  Page  5 19.  A  Fontai-  pJ^&Mwï 
•nebleau. 

Coirtmiflïon  de  François  &  Marie,  pour  convenir  des  Articles  qui  pou^E™j^"Iel 
ont  été  laHTez  indécis  à  Câteau.  Du  20  Mai.  Paçe  5  57.  A  Sterling,      non  décidex 

Traité  entre  l'Ecoflè  &  l'Angleterre ,  conclu  a  Upfalington,  fur  les    Jraité  »**»i" 
Articles  laiflez  indécis  à  Câteau.  Du  3 1  Mai.  Paee  520.  m~®* 

Ce  Traité  ne  contient  que  des  Articles  de  peu  ^importance. 

Ratification  de  François  &  Marie ,  du  Traité  d'Uplalington.  Du  xS  ;,****?**  ** 
Août.  Page  539.  A  S.  Germain. 

Année  1560- 

Traité  entre  Etifabetb  &  le  Duc  de  Chitelleraud ,  Chef  des  Confé- ^^SJtt 
aérez  en  Ecofle.  A  Banricx,  le  27  Février.  Page  $69.  dérottUfe. 

Articles  de  ce  Traité. 

«  1.  Elifabeth  prend  en  fa  proteâion  le  Royaume  cTEcoflè ,  le  Duc 
*>  de  Chitelleraud  &  fon  Parti ,  pour  maintenir  l'Ecofle  dans  fes  Li- 
»  bertez  ,  pendant  que  le  Mariage  de  Marie  avec  le  Roi  de- France 
•9  fubfifteta,  &  un  an  après. 

9>  2.  Elle  s'engage  à  leur  envoyer  du  fecours,  &  à  le  continuer  juf- 
*>  qu'à  ce  que  les  François  foient  châtiez  du  Royaume. 

«  3.  Elle  ne  fera  point  d'Accord  avec  la  France ,  jufqu'à  ce  que  les 

Terne  ni.  Ffff 


< 
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»  Francis  St  ks  Ecoflbc  (oient  convenus  que  le  Royaume  d'Eco& 

m  i&i  "*id&  dns  &  liberté. 

»  4*  ESe  natandonnea  point  les  Confédérez,  pendant  qu'ils  re- 
«tcanùmB  JUMrpoor  leur  Reine,  &  qu'ils  tâcheront  de  maintenir 
9>2et  àr«xs  4c  la  Commue. 

«»  S.  &  ks  Allais  prennent  des  Places  en  Ecoflê  fur  la  France,, 
celles  feront  niées,  on  livrées  au  Doc  de  Ckhdkrémd ,  àfonchoîx> 
•»  *  les  Aurais  ne  terout  aucunes  Fortifications, 

^  6.  Le  Doc  &  ion  Parti  joindront  leurs  forces  à  celles  d'Angleterre,. 
»  -.  IL>  feront  Ennemis  des  Ecoflbis  qui  font  Ennemis  de  fAn~ 
••gleteiTft. 

^  fc.  Ik  ne  fan&ironr  point  qu'il  fe  faflê  d'union  de  TEcoflè  ik 
*iîh««,  «are  one  oeBe  qa "il  y  a  dans  le  teins  prêtent. 

^  a.  x  "Anekae**  c&acaçace  par  la  France,  ils  fourniront  à  la 
T&cmt  smt  ha— es  «àeTned»  &  2coc  bonne  de  Cavalerie. 

^  :  ^  S   !  iwzaiiar  fe  san  àz  cicc  an  Nord ,  ils  joindront 
-r  *tet^  tm»  x  «r-alte*  4K  h  Sâne  ,  à  Icscs  frns. 

■*  .  ;.  X.  i*  oo»  £J***ur^  Lari- jsrfîrier  «fEcoflê,  fe  fois; 
♦  X.itf^  efcrc  ^t  —Sn  le  S«d  4e  H-h-t'r  frrr 
-*  ^anmiMCuir.  4*t  tt  ftcine  i^Arçœenc,  ickm  k  Traité  dont  il 

^  •  ^  ïs ^wu  c  œ*  v>W!es~  «œ  Àiimccstamt  entre  les  paîis 

*^itr  u  &unr  **  K^pvue?* *  ranjaoc  ^nrkMaxiige  ne ia Reine i£- 


-%*u.  4 w^       1  :*  x  ;";  c  ^îcwj .  cccck  k  €  de  Juillet.  Page  5  pç. 
*****  K  **£  ^»  rctafiLai  dm  rarpontr  id  ks  Articles»  ptii%ù*taa> 

v.  v^.^v      ïfc*;<jkJK!*»  ii^  ***  *  Septembre.  Page  tfoi.  A  VA- 

Amée    ijfij^ 

*..k  «  N*        ^  ^iv  ^K?^  J'^i#o*  &  ^M*rw ,  fur  des  Articles  de  peu  d'x&&~ 
*%ns^  4^^  +#*t4ÈSq/mém  Pigeai* 
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Tf  eft  à  remarquer,  que  h  Reine  prêta  cette  fomme  au  Comte  de 
Muarraj,  dans  le  tems  que  Msri$  était  en  piifon  à  Lodoltwvu 

Année   1570. 

Comraiflion  du  Duc  de  Cbatelleraud,  &  du  Comte  à*ÂrgjU%  Chefs  ^£7^™^ 
-du  Parti  de  Marie ,  au  Lord  Seaton,  pour  aller  traiter  avec  le  Duc  Marie  ,^o«?ni! 
d'Albe,  Gouverneur  des  Païs-Bas.  Du  10  Août.  Page  687. 

Depuis  ce  tems-là ,  on  ne  trouve  dans  le  Recueil  aucune  Pièce,  qui 
«garde  les  Affaires  entre  Elifabeth  &  Marie. 


ter  avec  lo  Due 
tfAJbc. 


ARTICLE    III. 

Autns  Affaires  ^Elisabeth  avec  i'Ecoffe. 

DEpitis  Tannée  156U,  que  Marie  fe  retira  en  Angleterre,  juf-  pattUe»&dfc. 
qu'en  157$,  H  y  eut  toujours  deux  Partis  en  Ecoffe ,  l'un  pour 
la  Reine  dépofee ,  &  l'autre  qui  fe  qualifioit  le  Parti  du  Roi.  Celui  de 
la  Reine  étoit  favorifé  par  le  Pape,  le  Roi  de  France ,  le  Roi  d'Efpagne, 
le  Duc  A'Albe  pendant  qu'il  fut  Gouverneur  des  Païs-Bas;  &  celui  du 
Roi  étoit  fous  la  proteâion  de  la  Reine  d'Angleterre.  Chacun  de  ces 
Partis  fe  divifoit  en  diverfes  Branches,  qui  aroient  des  vues  &  des  in- 
térêts differens.  Il  y  en  avoît  une  du  premier ,  qui  feignant  d'être  atta- 
chée au  Roi ,  fervoit  néanmoins  la  Reine  bien  plus  utilement,  que 
ceux  qui  fe  déclaroient  ouvertement  pour  elle.  Le  Lord  Grange]  >  ou 
la  Grange,  étoit  à  la  tête  de  cette  Branche.  Comme  il  voyoit  que  la 
prote&ion  à' Elifabeth  donnoit  un  grand  avantage  au  Régent,  qui  étoit 
à  h  tête  du  Parti  du  Roi,  il  faifoit  fes  efforts  pour  perfuader  à  tout  le 
inonde ,  que  cette  dépendance  de  l'Angleterre  étoit  injurieufe  à  l'E- 
coflè  ;  &  prétendoit  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  Ecoflbis,  de  fe  réunir 
enfemble  pour  fecouer  ce  joug,  afin  de  pouvoir  agir  comme  une  Na- 
tion libre.  Elifabeth  s'appercevoit  aifément,  que  tous  ce  prétexte,  on 
vouloit  affaiblir  le  Parti  du  Roi ,  &  le  fien  propre,  &  engager  les  deux 
Royaumes  dans  une  Guerre,  qui  pourroir  fournir  un  prétexte  de  faire 
venir  en  Ecofle  des  fecours  étrangers.  Par  cette  raifon  elle  prenoit  tout 
ie  foin  poflSble  d'empêcher  cette  union,  &  ne  négligeoit  rien  pour 
fomenter  la  divifion  en  Ecofle,  de  peur  qu'on  ne  l'attaquât  de  ce  côté*là* 
Il  ne  fut  pas  poflible  au  Parti  du  Lord  Grange] ,  qui  enfin  affeda  de 
fe  tenir  dans  une  efpece  de  Neutralité,  de  gagner  le  (Jomte  de  Mxrray, 


non  plus  que  le  Comte  de  Lenox ,  qui  lui  fucceda  dans  la  Régence.    Le 
Ainfi ,  pendant  la  vie  de  ces  deux  Régens ,  les  divifions  fe  continuèrent  %£\ 


Comte  de 
Une*  fuccede 
_  dut  ta  lU|cn»c, 

en  Ecofle ,  au  grand  contentement  à9 Elifabeth,  qui  n'avoit  rien  à  crain- 
dre de  ce  Royaume  pendant  qu'il  étoit  ainfi  troublé  par  une  Guéri**' 

Ffffij 
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»  François  &  les  Ecoflbis  foient  convenus  que  le  Royaume  d'EcoHe? 

t)  fera  laiffé  dans  fa  liberté. 

»  4.  Elle  n'abandonnera  point  les  Confédérez,  pendant  qu'ils  re- 
•»»  connoitront  Marie  pour  leur  Reine,  &  qu'ils  tâcheront  de  maintenir 
»  Jes  droits  de  la  Couronne. 

»  5.  Si  les  Anelois  prennent  des  Places  en  Ecolïê  fur  la  France» 
91  elles  feront  rafles,  ou  livrées  au  Duc  de  CbatelUratéd  y  m  ion  choix  v 
it  &  les  Anglois  ne  feront  aucunes  Fortifications. 

»  6.  Le  Duc  &  fon  Parti  joindront  leurs  forces  à  celles  d'Angleterre.» 

»  7.  Us  feront  Ennemis  des  Ecoflbis  qui  font  Ennemis  de  l'An- 
»  gleterre* 

»  8.  Us  ne  fouffriront  point  qu'il  fe  faffè  d'union  de  I'Ecofle  à  1* 
9t  France ,  autre  que  celle  qu'il  y  a  dans  le  tems  préfent.. 

»  9.  Si  l'Angleterre  eft  attaquée  par  la  France ,  ils  fourniront  à  1» 
99  Reine  zooo  nommes  de  pied,  &  2,000  hommes  de  Cavalerie. 

91  io.  Si  l'invafion  fe  fait  du  côté  du  Nord ,  ils  joindront  toutes 
99  leurs  forces  à  celles  de  la  Reine  ».  à  leurs  frais. 

m  il.  Si  le  Comte  à'Argjlc,  Lord- Jufticier  d'Ecofle,  fe  joint  au 
99 Duc,  il  fera  fes  efforts  pour  réduire  le  Nord  de  l'Irlande  fous  lai 
»  domination  de  la  Reine  d'Angleterre,,  félon  le  Traité  dont  il  con* 
99  viendra  avec  le  Lord -Lieutenant  d'Irlande. 

99 1 2.  Us  donneront  des  Otages ,  qui  demeureront  entre  les  mains 
99  de  la  Reine  d'Angleterre  >  pendant  qu?le  Mariage  de  la  Reine  d'E> 
99  coflè  avec  le  Roi  de  France  fubfiftera. 

99  xj.  Les  Confédéré*  proteftent,  qu'ils' demeureront  fidèles  à  1* 
99  Reine  d'Ecofle;  &  au  Roi  fon  Epoux,,  dans  tout  ce  qui  ne  tendra. 
9»  pas  à  la  fubverfîon  des  Loix ,  &c  ». 
cootmiffion         Commiflïon  de  François  &  Marie ,  à  fEvêque  de  Faïence  Se  autres  ». 
ES5^S«mS  pour  traiter  avec  EUÇabetb^  fur  les  Afeires  d'Ecofle.  Du  2  Mai.  Page; 
Aaire.  d'Ecoffc.  5gI#  A.Chenonceaux. 
Traité  4'Ediin-      Traité  d'Edimbourg,  conclu  le  6  de  Juillet.  Page  595. 
"*  Il  n'eftr  pas  néceflàire  d'en  rapporter  ici  les  Articles  %  puifqu'on  les  au 

vus  dans  l'Abrégé. 
^Rtrificationd-E,      Ratification  d'BUfabttb.  Du  2  Septembre-  Page  601.  A  Weffi- 
minfler». 

Année    1J63- 

^Traité  «no*-      Traité  entre  Elisabeth  &  Marie,  far  des  Articles  de  peu.  d'impôt 
tance.  ^  Carlifle ,  le  2  ^  de  Septembre».  Page  6  J 1  *. 

Année    1568.. 

eSSffSuS      Obligation  du  Comte  de  MwrraT, pour  5000  livres  fterling,  qu^& 
à  fiiuabcth.        lifabetb  lui  avoit  prêtez.  Du  1 5  Janvier,  Page  6jj- 
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TI  eft  à  remarquer,  que  la  Heine  prêta  cme  fomine  au  Comte  de 
Murraj,  dans  le  tems  que  Marie  etoit  en  piifen  à  Lodolewcru 

Année   1570. 

Comraiflion  du  Duc  de  Chatetleraud,  &  du  Comte  à'ÀrgjU%  Chefs  Ch°£7^™.d£ 
<du  Parti  de  Marie ,  au  Lord  Seaton,  pour  aller  traiter  avec  le  Duc  Marie,  pour ù*! 
AJ&e,  Gourerneur  des  Païs-Bas.  Du  10  Août.  Page  687.  X£T  lo  Dtt« 

Depuis  ce  tems-là ,  on  ne  trouve  dans  le  Recueil  aucune  Pièce,  qui 
xegarde  les  Affaires  entre  Elifabeth  &  Marie. 

ARTICLE    III, 
Autres  Affaires  ^Elisabeth  avec  PEcoffe. 

DEpuis  l'année  156U,  que  Marie  fe  retira  en  Angleterre ,  juf-  partît  cifcofc. 
qu'en  1575,  il  y  eut  toujours  deux  Partis  en  Ecofie ,  l'un  pour 
la  Reine  dépofee ,  &  l'autre  qui  fe  qualifioit  le  Parti  du  Roi.  Celui  de 
la  Reine  étoit  favorifé  par  le  Pape,  le  Roi  de  France ,  le  Roi  d'Efpagne, 
le  Duc  d'Albe  pendant  qu'il  fut  Gouverneur  des  Pats-Bas;  &  celui  du 
Roi  étoit  fous  la  proteâion  de  la  Reine  d'Angleterre.  Chacun  de  ces 
Partis  fe  divifoit  en  diverfes  Branches,  qui  avoient  des  vues  &  des  in- 
térêts differens.  Il  y  en  avoît  une  du  premier ,  qui  feignant  d  être  atta- 
chée au  Roi ,  fervoit  néanmoins  la  Reine  bien  plus  utilement,  que 
ceux  qui  fe  déclaroient  ouvertement  pour  elle.  Le  Lord  Grangej*  ou 
la  Grange,  étoit  à  la  tête  de  cette  Branche.  Comme  il  voyoit  que  la 
prote&ion  &  Elifabcth  donnoit  un  grand  avantage  au  Régent,  qui  étoit 
a  la  tête  du  Parti  du  Roi ,  il  faifoit  fes  efforts  pour  perfuader  à  tout  le 
inonde ,  que  cette  dépendance  de  l'Angleterre  étoit  injurieufe  à  l'E- 
cofTe  ;  &  prétendoit  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  Ecoflbis,  de  fe  réunit 
enfemble  pour  fecouer  ce  joug,  afin  de  pouvoir  agir  comme  une  Na- 
tion libre-  Elifabeth  s'appercevoit  aifément,  que  tous  ce  prétexte,  on 
vouloit  affoiblir  le  Parti  du  Roi ,  &  le  fien  propre,  &  engager  les  deux 
Royaumes  dans  une  Guerre,  qui  pourroir  fournir  un  prétexte  de  faire 
venir  en  Ecofle  des  fecours  étrangers.  Par  cette  raifon  elle  prenoit  tout 
ie  foin  poffible  d'empêcher  cette  union,  &  ne  négligeott  rien  pour 
fomenter  la  divifion  en  Ecofle,  de  peur  qu'on  ne  l'attaquât  de  ce  côté-là* 
Il  ne  fut  pas  poflible  au  Parti  du  Lord  Grange] ,  qui  enfin  affeda  de 
fe  tenir  dans  uneefpece  de  Neutralité,  de  gagner  le  Q>mte  de  Mmttoj% 
non  plus  que  le  Comte  de  Lenox ,  qui  lui  fucceda  dans  la  Régence.     Le  comte  de 
Ainfi ,  pendant  la  vie  de  ces  deux  Régens ,  les  divifions  fe  continuèrent  ^u  r"pqU, 
en  Ecofle ,  au  grand  contentement  & Elifabetb,  qui  n'avoit  rien  à  crain- 
dre de  ce  Royaume  pendant  qu'il  étoit  ainfi  troublé  par  une  Guérite^ 
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civile.  Elle  prenoit  foin  feulement ,  que  le  Parti  du  Roi  conférvâc 
quelque  fuperiorité ,  fans  lui  donner  pourtant  les  fecours  néceflaires  - 
pour  fe  rendre  maitre  de  l'autre  Parti. 
Rifence  don-      Le  Comte  de  Lcnox  ayant  été  tué  fur  la  fin  de  l'année  1 571 ,  la 

natT    m    *  Régence  fut  donnée  au  Comte  de  Marr*  Celui-ci  entrant  dans  les- 

fentimens  du  Lord  Gramej,  employa  toute  fon  induit  rie  à  réunir  les 

deux  Partis.  Mais  il  agifloit  fecretement ,  fâchant  bien  qu'tm  ne  man- 

aueroit  pas  de  mettre  des  obftacles  à  l'exécution  de  fon  deflein ,  s'il 

st  négociation  étoit  connu.  Il  travailla  fi  efficacement ,  qu'il  engagea  les  principaux 

u  aeiii.Pam  dc  du  Parti  de  la  Reine,  à  donner  les  mains  à  une  reunion,  fous  des  con- 
ditions qui  leur  étoient  très  avantageufes.  Déjà  même  ilavoit  jure: 
fecretement ,  d'obferver  les  Conventions  qu'il  avoit  faites  avec  eux.. 
Mais  étant  allé  voir  le  Comte  de  Mbrton  à  Dalxeith ,  pour  tâcher  d'ob- 
tenir fon  confentement ,  il  y  fut  furpris  d'une  maladie,  dont  il  mourut' 
peu  de  Jours  après.  On  foupçonnamêmequ'iUvoitétéempoi(bnné(i).. 
te  comte  de      Le  Comte  de  Morton,  qui  étoit  une  Créature  d'Elifibetb,  fut  élu-; 

Motton  élu  a*-  négent  à  la  place  du  Comte  de  Marr%  dont  le  projet  s'évanouît  avec 
fa  vie.  Jufou'àlors ,  Elifaheth  s'étoit  contentée  de  fomenter  les  Trou- 
bles d'Ecoflè  :  mais  craignant  qu'à  la  fin,  la  réunion  des  deux  Partis  ne 
fe  fît  malgré  qu'elle  en  eût,  elle  crutqu'iLétoirà propos.de  fe  fervir 
du  Comte  de  Morton  %.qui  dépendoit  d'elle,  pour  ruiner  entièrement 
le  Parti  de  la  Reine ,  &  pour  le  mettre  hors  d'état  d'appeller  des  fecours 
étrangers  en  Ecofle.  La  conjonéture  fe  trouvoit  d'ailleurs  très  favorable, . 

{>arce  que  le  Duc  d&Nvrfolck^  fur  les  projets  de  qui  Je  Parti  de  la  Reine 
bndoit  toutes  fes efperances ,  venoit* d'être  décapité.  Ainfî,  par  la. 
direâion  d' Elifaheth,  le  Régent  offrit  des  conditions  aflez  avantageufes . 
aux  principaux  du  Parti  contraire,  qui  fe  voyant  fans  reflburce,  les» 
acceptèrent;  &  par-là  le  Parti  de  la  Reine  fe  trouva  privé  de  fes  plus  - 
grands  appuis.  Il  n'y  eut  que  le  Lord  Grange),  .Gouverneur  du  Châ- 
teau d'Edimbourg,  &  quelques  autres  qui  étoient  avec  lui  dans  Te- 
Château ,,  qui  xefuferent  ce  qu'on  leur  offrait,  ou  du  moins»  qui  tâ-r 
cherent  de  gagner  du.tems  par  divers  artifices ,  en  attendant  un  fe-r- 
cours ,  qu'on  leur  faifoit  efperer  de  France  &  des  Païs-Bas.  Mais  le  - 
Comte  qe  Mmon9  qui  étoit  mieux  informé  de  leurs  affaires- qu'ils  ne  * 
le  penfoient ,  ne  fe  laiflà  pas  prendre  à  leurs  pièges.  U  fit  un  Traité  * 
avec  EUfabcth -,  qui  lui  envoya  des  Troupes,  de  l'Artillerie  &  des  Mu->  - 

(  ijMelvil  infinue  *  amie  Régent  fut  induit  à  cet  Accommodement  j>ar  le  feol  ' 
motif  de  (bulbaire  l' Ecofle  au  joug  des  Anglois.  Mais  les  Mémoires  de  Walfingham  . 
font  voir  que  Meivil  n'était  pas  bien  informé,  x  caufe  que  l'Accommodement  futr 
terminé  par  l'approbation  d'Elifa&eth,  &  qu'il  y  eut  des  Articles  actuellement  fignez  9 . 
dont  Mr.  Smith  le  Secrétaire  envoya  une  copie  à  Paris  à  IVtlfingham.  CamMen  9[ 
qui  dit  que  ce  Régent  étoit  un  homme  d'un  naturel  fort  doux ,  &  fort  affectionne' 
à  fon  Paît ,  rapporte-,  qu'après  avoir  lutté  durant  treize  mois ,  tant  contre  les  con- 
(cils  turbulens  de  fon  propre  Parti,  que  contre  l'iAlblencc  de  fts  Ad  verCûces  ,.4*? 
mpuiuriJafindccbagriiz.  Vhal, 
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limons,  avec  quoi  il  affiegea  le  Château  d'Edimbourg.  Grangej  fe 
défendit  affez  longtems;  mais  enfin,  ayant  été  obligé  de  fe  rendre» 
U  fut  condamné  à  être  pendu.  C'eft  par-là  que  finit  la  Guerre-civile    FîndciaGne». 

i._i       rr  -—kf  if»  1        •  a     j     «  •  te -civile  en  £• 

dEcoffe ,  en  1 5  7  $  ,  Eltfabeth  n  ayant  plus  intérêt  de  1  entretenir.         Cofle. 

Depuis  ce  tems-là ,  jufqu'en  1578,  le  Comte  de  Manon  continua 
toujours  à  gouverner  l'EcofTe  en  qualité  de  Régent ,  fans  au  Eltfabeth 
en  conçût  aucune  jaloufie ,  parce  qu'elle  étoit  bien  aflurée  de  lui.  Mais 
enfin  ,  Morton  ayant  eu  l'imprudence  de  mécontenter  le  Gouverneur    Le  comte  de 
&  les  Précepteurs  du  jeune  Roi,  ils  fe  liguèrent  contre  lui  pour  le  dc^hm^ 
ruiner;  &  ayant  mis  les  Comtes  dAroyle  &  'AAthol  dans  leur  complot , 
ils  persuadèrent  au  Roi,  qui  n'étoit  âgé  que  de  douze  ans  >  de  fe  défaire 
du  Régent»  &  de  prendre  lui-même  les  rênes  du  Gouvernement.  Ce 
projet  s'exécuta  fi  promtement,  qu'il  ne  futpaspoffibleau  Comte  de' 
Morton  de  prévenir  fes  Ennemis.  Les  Etats  du  Royaume  confirmèrent 
ce  que  le  Roi  avoit  fait,  &  lui  nommèrent  un  Confeil ,  compofé  de 
douze  Perfonnes.  Morten,  diffimulant  fon  chagrin,  fe  retira  dans  fa 
Maifon  de  DalKeith ,  où  il  ne  paroiiToit  occupé  que  du  foin  de  cultiver 
fès  Jardins.  Mais  peu  déteins  après,  iT  trouva  le  moyen  de  fe  rendre    11  reprend  co*> 
maitredela  Période  du  Roi  ,&  de  reprendre  fon  premier  Pofte* ?lélllier  pofte' 

Il  ne  demeura  pas  longtems  paifible  dans  la  Régence  q\rïl  avoit 
recouvrée.  Dès  l'année  fuivante  1 579.  le  Roi  conçut  une  affedion  d£-    iieftruppiamé ; 
mefuréepour  deux  jeunes  Hommes  de  la  Maifon  de  Smart,  mais  de  deux  d»Ro£*  **"*** 
différentes  Branches.  L'un  étoit  Jaques  Smart  dfOghiltryi  &  l'autre, 
Efine  Smart  Baron  d'Anbigny ,  venu  depuis  peu  de  France ,  où  cette 
Branche  étoit  établie  depuis  le  Règne  de  Charles  ni.  On  prétend, 

Sue  celui-ci  avoir  été  envoyé  en  Ecoffe  par  lé  Doc  de  Gnifi •„  pour  ta-  - 
her  d'y  détruire  le  Comte  de  Morton,  &  pour  animer  le  jeune  Roi 
contre  Eltfabeth  ;  &que  l'autre  étoit  auffi  gagné  pour  la  même  fin. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ces  deux  Favoris  dont  le  premier  fut  fait  Comte 
à'Aran,  &  le  fécond  Duc  de  Lenox,  prirent  un  tel  afcendant  fur  le. 
Roi,  qu'il  ne  voyoit  rien  que  par  leurs  yeux.  Eltfabeth   ne  tarda  pas* 
longtems  à  s'appercevoir  de  l'effet  que  les  confeils  de  ces  gens-là  pro-- 
duiioient  fur  l'efprit  du  Roi ,  puifque  ce  Prince,  commençoit  à  ne  la 
regarder  plus  que  comme  une  Ennemie.  On  prétend  même ,  qu'on  lui 
avoit  infpiré  des  fentimens  favorables  à  la  Religion  Catholique  i  qu'on 
avoit  denein  de  lui  faire  époufer  une  Françoife ,  &  de  l'engager  enfuite 
à  nommer  le  Duc  de  Gmfe  fon  Lieutenant-Général  en  Ecoffe.  Les  avis  - 
qu' Eltfabeth  recevoit  de  tous  ces  projets,  lui  caufant  de  l'inquiétude ,. 
aie  envoya  Boives  en  Ecoffe ,  avec  ordre  d'accufer  en  plein  Confeil  le 
Duc  de  Lenox%  de  faire  fes  efforts  pour  aliéner  l'efprit  du  Roi  dés- 
intérêts de  l'Angleterre,  Cet  Envoyé  fut  fort  mal  reçu:  on  ne  lui  don-  - 
sa  aucune  fatisfaâion  ;  8c comme  pour  braver  Eltfabeth ,  le  Comte  de/  et  a«<i0  éw 
Morton  Régent  fut  arrêté*  étant  accufé  de  Haute-Trahifon.  H*<c-T»hifop.~ 

EUfabet  h  k  repentit  alors  d'ayoiç  renoncé  à  fa  maxime  favorite ,  qui  eu***  «1**7*  - 
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nandoiph  «n  e-  avoit  été  longtems ,  d'entretenir  des  divifionsen  Ecoflè;  &  vouluty  re- 
tr°«cnFr°d«ydi>iI  v€nir- Pour  cet  e^t>  elle  envoya  Randolph  en  ce  Païs-là ,  fous  quelque 
fions.  prétexte ,  &  lui  ordonna  de  faire  des  efforts  pour  y  exciter  de  nouveaux 

Troubles.  Ranàolfh  s'acquita  de  fa  commiffion ,  autant  qu'il  lui  fut 
poflible ,  en  cabalant  parmi  les  Grands:  mais  ayant  été  découvert,  il  fe 
lc  comte  de  vit  obligé  de  fe  retirer  fans  prendre  congé.  Il  en  coûta  la  vie  au  Comte 
Moiton  décapité.  je  Mmfm^  qui  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée.  Il  avoua  en  mou- 
rant ,  que  fon  deflein  avoit  été  d'emmener  le  Roi  en  Angleterre, 
Rien  ne  marque  mieux  fes  étroites  intelligences  avec  Elifabeth. 

Le  mal  devenant  de  jour  en  jour  plus  grand  de  ce  côté-là  ,  &  la  Reine 
ayant  des  avis  fecrets ,  que  le  Duc  de  Gnifi  avoit  deflein  de  l'attaquer 
par  TËcofle,  elle  fevitooligée  pour  le  prévenir,  d'en  venir  à  des  remè- 
des violens.  Je  fai  bien ,  qu'on  ne  pourroit  peut-être  pas  bien  prouver 
qu1 Elifabeth  ait  eu  part  à  la  Conjuration  dont  je  vais  parler:  mais  du 
Le  roî  atr^é  moins  on  ne  peut  aifeonvenir  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'apparence.  Quoi 
fioew£Comude  S11'»1  en  f°'lt>  dans  l'année  1 582,  le  Roi  étant  allé  rendre  vifite  au 
Comte  de  Gowry,  dans  une  Maifonde  campagne,  y  fut  arrêté  prifon- 
nier ,  fes  deux  Favbris  étant  alors  abfens.Le  Comte  d' Ar an  qui  n'étoit 
pas  éloigné,  ayant  voulu  faire  un  effort  pour  délivrer  le  Roi,  fut  pris 
&  mis  en  prifon.  Pour  le  DucdeLenox,  ilfe  retira  dans  fon  Gouver- 
a  eA  remii  en  nement  de  Dumbar  ,  d'où  enfuite  il  s'en  retourna  en  France.  Les 
**"*"  deux  favoris  étant  ainfiéloignés,ceuxqui  s'étoientaffurés  de  la  Perfonne 

du  Roi  le  mirent  en  liberté:  &  ce  jeune  Prince  ayant  affemblé  la  No- 
bleflè  ,  déclara  devant  elle ,  qu'il  approuvoit  tout  ce  qui  s'étoit  fait  > 
comme  tendant  à  fon  fervice.  Mais  enfuite  il  rappella  le  Comte  dfAranê 
te  parti  de  qui  fe  fervit  de  fon  crédit  pour  perfécuter  le  Parti  de  Ruthwm*  Ceft  ainG 
S^efl  **tU~  <{^on  nommoit  le  Parti  de  ceux  qui  avoient  arrêté  le  Roi ,  parce  que 
le  Comte  de  Gowrj  étoit  de  la  Maifon  de  Ruthwen.  Ce  fut-là  le  fujet 
d'une  Lettre  qu 'Elifabeth  écrivit  au  Roi  Jaques,  pour  lui  perfuader 
de  tenir  une  autre  conduite.  Elle  lui  envoya  même  le  Secrétaire  WaU 
fingham  pour  lui  donner  fes  confeils  ,  mais  ce  fut  avec  peu  de  fuc- 
cès  Ci). 
fttifateeh  envoyé      Enfin ,  Elifabeth  voyant  cjue  le  Comte  d'Aran ,  qui  étoit  un  homme 
coirltour £gn«  **ans  Religion  ,  pervertiffoit  l'efprit du  Roi,  &  qu'il  avoit  même  des 
u  comte  d'Aran.  intelligences  avec  les  Puiffances  Catholiques ,  ne  trouva  point  d'autre 
moyen  pour  fe  délivrer  de  fes  intrigues ,  que  de  l'attirer  dans  fon  Parti 
parfeslibera!itez;àquoielleréuffit,  parle  miniftere  de Davifon, qu'elle 
envoya  exprès  cîn  Ecoflê.  Comme  on  avoit  déjà  parlé  du  Mariage  du 
Roi  avec  une  Princeffe  de  Danemarc ,.  le  Comte  d'Ara*  promit  de 
feire  fes  efforts  pour  l'empêcher.  Elifabeth  auroit  fouhaité  que  Jaque* 
ne  fe  fût  point  marié,  ou  du  moins,  qu'il  eût  pris  une  Femme  An- 
gloife.  Elle  avoit  pour  cet  effet  gagné  la  meilleure  partie  du  Confeil 

(  1  )  Cambdén  tourne  toute  cette  affaire  a  l'avantage  du  Roi,  en  paflafit  (bus 
Clence  toutes  les  particularisez  rapportes  par  Mclvil.  That. 
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d'EcofTe;  &  ce  fut  par  ce  même  moyen ,  qu'elle  fit  confentir  le  Roi  à  Alliance  <mifc- 

ma  i-^"*  j  r  J        *  ^  beth  avec  le  Roi 

faire  une  Ligue  avec  elle ,  pour  la  détente  commune  des  deux  Royau-  d'Ecoffe. 

mes ,  &  de  la  Religion  Proteftante,  Après  cela  ,  la  faveur  du  Comte 

é'Aran  ne  dura  paslongtems  ;  Elifabeth ,  qui  ne  s'aflurpit  pas  beaucoup 

fur  lui,  ayant  elle-même  contribué  à  le  ruiner.  Mais  Une  lui  fut  pas    Mariage  <u  c* 

poffible  a  empêcher  le  Mariage  du  Roi  avec  Anne  de  Danemarc,  Jaques  Ptlncc, 

ayant  voulu  abfolument  le  conclure,,  malgré  les  oppofition  de  fon 

Confeih 

La  feule  Pièce  qu'on  trouve  dans  ce  Tome,  ayant  du  rapport  aui 
Àâaires  d' Elifabeth  avec  le  Roi  d'EcofTe  eft  la  fuivante. 

Année    1586.. 

Traité  d'Alliance  plus  étroite,  entre  Elifabeth  &  Jaques  VI.  A  Bar-  Traité  «me su. 
vicK,le5deJiiiller.Page803.  w  «"**»*«* 

«  1 .  Qu'ils  feront  leurs  efforts  pour  maintenir  dans  les  deux  Royau- 
»  mes,  la  véritable  &  pure*  Religion  Proteftante  &  Evangélique. 

t>  2.  Que  cette  Ligue eft  contre  tous  les  Princes,  qui  défendent 
»  l'exercice  de  la  Religion  Proteftante  dans  leurs  Etats,  nonobstant 
t>  tous  Traités  précédens* 

»  3V  Qu'ils  ne  donneront  aucune  affiftance  ,  directement  ni  indi-- 
»  règlement,,  à  ceux  qui  attaqueront  l'un  ou  l'autre  des  deux  Royau- 
»>  rfies^ 

»  4.  Si  l'Angleterre  eft  attaquée  en  quelque  lieu  éloigné  de  TE- 
99  cofle  ,  Jaques  fournira  un  fecours  de  zooo  chevaux ,  &  de  5,000" 
»  hommes  de  pied, 

»  5,  Dans  le  mmême  cas>  Elifabeth  fournira  au  Roi  3000  chevaux,- 
»  &  5ooo  hommes-  d'Infanterie.- 

»>  6.  Si  l'Angleterre  eft  attaquée  en  quelque  endroit  qui  ne  foit  pas 
»  éloigné  de  l'Ecoflfe  de  plus  de  60  nulles,  Jaques  affinera  Elifabeth- 
»»  de  toutes  fes  forces ,  pendant  trente  jours  ;  ou  en  cas  debefoin ,  auifi> 
»  longtems  que  fes  Vaffaux  font  tenus  de  le  fervir. 

»  7.  Il  empêchenuque  les  Va&ux  du  Comte  d'Argjle  n'infeftene 
>»  l'Irlande. 

>»  8.  Le  Roi  &  là  Reine  ne  donneront  aucun  afyle  aux  Rebelles. 

«j.  Ils  ne  feront  point  d'Alliance  au  préjudice  de  ce  préfent  Taité, 
»  que  d'un  contentement  mutuel» 

»  10  Ce  Traité  fera  ratifié  dans  fix  mois. 

*>  1  r.  Tous  les  autres  Traités  précédens  demeureront  fermes* 

»  12.  Jaques  ratifiera  ce  Traite ,  &  Je  fera  approuver  par  les  Etats* 
»  dès  qu'il  fera  paÎYSûU  à  l'âgp  de  zy  ans*v 
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ARTICLE    IV. 

Affaires  ^Elisabeth  avec  la  France. 

J'Ai  déjà  dit  un  mot  du  Traité  conclu  à  Câteau,  entre  Henri  II  & 
Elifabeth ,  dans  Tannée  1559:  mais  il  eft  néceflàire  d'en  parler  ici  ua 
peu  plus  amplement.  Ce  Traité  ne  regardoit  proprement  que  la  refti- 
tutionde  Calais.  Philippe  II  navoit^às  voulu  ligner  la  Paix,  fans  qu'il 
parût  qujil  avait  procuré  la  reftitution  de  cette  Place  à  l'Angleterre;  & 
néanmoins ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  fe  met  toit  peu  en  peine 
de  l'exécution  de  cet  Article.  Ce  Traité  portoit: 

««Que  le  Roi  de  France  garderoit  Calais  &  les  autres  Places  conqui- 
»  Tes  fur  les  Anglois  en  Picardie ,  pendant  huit  ans. 

9»  Que  dans  l'efpace  de  fix  mois ,  il  donnerait  fept  Marchands ,  qui 
»»  ne  feraient  point  fes  Sujets,  pour  Cautions ,  que  fi  lui  ou  fes  Suc* 
»  ceflèurs  réfutaient,  ou  différaient  de  rendre  ces  Places  au  tems  pre- 
»  fix  »  ils  payeraient  à  Elifabeth  la  fomme  de  500000  écus  d'or-fol , 
»  comme  une  peine  du  refus  pu  du  délai  de  la  reftitution;  Que  néan- 
>»  moins  ,foit  que  ladite  fomme  fut  payée  ou  qu'elle  fie  le  fût  pas  » 
+>  le  Roi  de.  France  &  le  Dauphin  demeureraient  obligez  à  la  reftitu- 
»  tion  de  ces  Places  ,  félon  leur  engagement  :  Qu'outre  cela  Us  donne- 
»  roient  certains  Otages  à  la  Reine  >>• 

Mettrai  >  en  parlant  de  ce  Traité,  le  rapporte  de  cette  manière. 

ce  Que  Henri  rendrait  dans  huit  ans  Calais  &  le  Pais  reconquis ,  ou 
»  s'il  l'aimoit  mieux ,  la  fomme  de  500000  écus  ». 

Après  quoi  il  ajoute  :  «  Ce  qui  étant  remis  à  fon  option ,  il  n'y  avoit 
p  point  de  doute  qu'il  garderait  cette  Place ,  qui  étoit  Ja  clef  de  fou 
»  Royaume  tu  • 

Le  P.  Daniel  paraît  un  peu  plus  embarafle  par  rapport  à  ce  Traité, 
}1  dit  bien  en  fubftance,  la  même  cko(e  que  Jlkeztrai  ,-  mais  il  y  ajoute 
delui-même  une  explication ,  &  un?  Çlaufe  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
le  Traité  :  Voici  fes  paroles. 

4c  Elifabeth  n'aurait  pu  >  fans  offenfer  les  Anglois,  faire  une  ceffion 
»  abfolue  de  Calais  à  la  France.  D'ailleurs ,  elle  voyoit  le  Roi  déterminé 
»  à  ne  point  rendre  cette  Place.  On  prit  un  milieu ,  qui  étoit  de  laitier 
i)  ce  Prince  en  poifeflion  <te  Calais  pour  huit  ans ,  au  bout  desquels  il 
»s'engageoità  le  rendre,  fous  peine  de  payer  500000  écus  à  l'Angle-» 
ti  terre  :  Que  nonobftant  ce  payement  qui  fe  ferait  pour  le  refus  ou 
m  pour  le  délai  deJa  reftitution,  les  Anglois  auraient  droit  d'employer 
»  les  armes  pour  reprendre  Calais  M. 

Je  fuis  très  perfuadé  que  Henri  II %  en  fignant  fe  Traité,  n'eut  ja- 
mais intention  de  l'exécuter  ,&  qu'il  ne  .donna  les  mains  à  cet  Article, 
que  pour  fatbfaire  Philippe  II,  qui  1$  fouhaitoit.*  Mais  la  mauvnife  foi 
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3e  ce  Prince  ne  peut  pas  autorifer  les  deux  Hiftoriens  que  je  viens  de 
citer,  à  rapporter  le  Traité  d'une  toute  autre  manière  qu'il  n'a  été  fait , 
&  même  avec  des  Additions  dont  il  n'y  a  aucune  trace  dans  le  Traité 
même»  Il  eft  aifé  de  prouver  que  la  Cour  de  France  ne  croyoit  pas  avoir 
droit  de  garder  Calais  par  le  Traité  même ,  après  les  huit  années  expi- 
rées ,  puilque  quand  on  lui  en  demanda  la  reftitution ,  elle  ne  fe  fervit 
point  de  cette  raifon  pour  appuyer  fon  refus ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir 
dans  l'Hifloire. 

H  n  eft  pas  néceflaire  de  reparler  ici  de  ce  qui  donna  lieu  au  Traité 
d'Edimbourg ,  ni  du  refus  que  fit  François  II  de  le  ratifier ,  puifque 
cptte  matière  a  été  traitée  dans  le  II  Article.  François  II  étant  morte  la 
fin  de  Tannée  1 5  60 ,  Charles  IX (on  Succeflèur  n'avoit  aucun  droit  de 
fe  mêler  des  affaires  du  Royaume  d'Ecoflê.  Il  auroit  pu  néanmoins 
trouver  un  prétexte  de  pourluivre  le  projet  du  Roi  fon  Frère,  comme 
Allié  de  l'Ecoflè,  &  Beau-frere  de  Marie.  Mais  la  Reine  Catherine  de 
Médias,  Régente  de  France  n'aimoit  pas  aflèz  Marie  fa  Belle-fille, 
pour  s'engager  dans  une  entreprifeaum  difficile,  que  de  lui  mettre  la 
Couronne  d'Angleterre  fur  la  tête.  D'ailleurs,  les  Troubles  qu'il  y  eut 
en  France  fous  ce  nouveau  Règne ,  occupèrent  trop  la  Cour  pour  qu'elle 
pût  travailler  efficacement  à  exécuter  un  tel  projet. 

Deux  Partis  fe  formèrent  en  France ,  pendant  la  Minorité  de  Charles   put»  eaprance. 
IX,  favoir ,  celui  du  Prince  de  Condi ,  &  celui  du  Duc  de  Guifc.  Celui- 
ci  étoit  appuyé  par  les  Catholiques ,  &  l'autre  par  les  Huguenots ,  qui 
étaient  fort  inférieurs  en  nombre.  La  Régente  fomentoit  la  divifion 


parce  que  fi  elle  eût  abandonné  les  Huguenots ,  elle  craignoit 
tomber  fous  la  domination  des  Princes  Lorrains,  qui  lui  avoit  été  infup- 
portable  pendant  le  dernier  Règne.  Ce  fut  par  cette -raifon ,  qu'elle  ht 
accorder  aux  Huguenots  l'Edit  de  Janvier,  qui  leur  étoit  aflèz  favora- 
ble. Le  Duc  de  Guifi  &  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  Frère ,  connoiflant 
bien  quelle  étoit  la  penfée  de  la  Régente ,  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  (e  rendre  fupérieurs ,  &  pour  lui  mettre  le  pied  fur  la  gorge.  Dans 
cette  vue ,  ils  firent  offrir  au  Roi  de  Navarre,  qui  flotoit  entre  les  deux 
Partis ,  la  Reine  d'EcofTe  leur  Nièce ,  avec  tous  fes  Droits  fur  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  Se  les  fecours  du  Pape&  du  Roi  d'Efpagne ,  pour 
les  faire  valoir.  Quoique  le  Roi  de  Navarre  fût  marié,  comme  la  Reine 
fa  Femme  étoit  Huguenote,  ce  n'étoit  pas  une  difficulté  que  de  faire 
caflèr  fon  Mariage ,  s'il  eût  voulu  y  consentir.  Elifitbeth  connoiflant  par    Eiiût*th  &«• 
ce  projet ,  dont  elle  fut  informée,  que  ces  Princes  ne  s'étoient  pas  dé-  „*£  lef  Hu»u«- 
fiftez  ae  leurs  deflèins ,  crut  qu'il  étoit  néceflaire  pour  (a  propre  uireté , 
de  les  tenir  occupez  en  France  en  fecourant  les  Huguenots ,  qui  avoient 
pris  les  armes  en  1 5  6 1 ,  après  le  Maflàcre  de  Vafly,  Elle  fit  donc  avec   naii*  a*cc  «a. 
eux  un  Traité,  par  lequel  elle  s'engageoit  à  leur  envoyer  tfoo* 
Terne  FIA  Gggg 
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hommes,  donc  xooo  dévoient  être  employez  à  défendre  Dieppe 9k 
Rouen»  &  l'autre  moitié  étoit  deftinée  a  garder  le  Havre~de~Grace *. 
que  les  Huguenots  dévoient  lui  livrer  &  qu'ils  lui  livrèrent  effeâi- 
vement.  L'AmbafTadeur  de  France  qui  étoit  à  Londres ^  fit  de  grandes- 
plaintes  touchant  ce  fecours ,  mais  fort  inutilement»  La  Reine  publia, 
un  Manifefte  „  dans  lequel  elle  difoit,  qu'elle  n'a  voit  envoyé  fes  Trou- 
pes en  France  %  que  pour  conferver  ces  Places  au  Roi ,  &pour  empê- 
cher que  les  Princes  Lorrains  ne  s'en  faisîflent  pour  envahir  l'Angleterre 
avec  plus  de  facilité. 

Quelque  tems  après ,  Rouen  tut  affiege  par  Y  Armée  du  Roi  v  &  pris. 
d'aflaut  ,  après  que  le  Roi  de  Navarre  eut  reçu  dans  la  Tranchée  une 
bleflure  dont  il  mourut»  La  Bataille  de  Dreux  fuivit  d'aflez  près  la  prife 
de  Rouen»  Le  fuccès  en  fot  à  peu  près  égal  des  deux  cotez  »  puifque  les. 
deux  Généraux ,  lavoir ,  le  ConneubU  &  le  Priacede  Condi  »  turent  faits* 

Erifonniers.Dans  l'année  (uivante  1565 ,  les  Huguenots  firent  la. Paix ^ 
ms  y  comprendre  l'Angleterre»  Bien-tôt  après» le  Roi  fit  aflieger  le 
Havre-de-Grace*&  s'en  rendit  maître,  les  Huguenots  mêmes ,  quk 
«voient  livré  cette  Place  aux  Anglois»  ayant  témoigna  beaucoup  d'ar- 
deur pour  la  leur  arracher»  La  peife  du  Havre  fut  fume  d'une  Trêve  „. 
&la  Paix  entre  la  France  &  l'Angleterre  (e  conclut  à  Troye.  en  r  564*. 
Depuis  ce  tems-Ià  v  il  femWa  que  la  Cour  de  France  vouloir  ,à  quel- 

Sue  prix  que  ce  fût  gagner  L'aflfeâioa  &EHÇ*bttk  „&  qu'elle  négligeohr 
e  plus  en  plus  les  intérêts  de  la  Reine  d'Ecoffe.  En  1 5  66 ,  Charles  IX 
envoya  deux  ColiersdeKQrdve  de  S*MicheK  à -£/*/> tfi^,  pour  en  gra- 
tifier deux  Seigneurs  Anglois  à  {bachot*.  Mais  dette  manque  d'afiec- 
tion  n'étoit  riea  moins  que  fincere»  ElifiJwb  n'y  comptoir  pa»  trop*. 
Elle  favoit  que  dansuae  Entrevue  desdeux  Cours  de  France  &  d'Efpa- 
pie  à  Bayonne»ta  ruine  des.  Proteftans  avoit  été  réfokie,  &  elle  ne 
pouvoir  douter  qu'on,  n'eût  deflein  de  la.  furprendre.  EU*  dUHmula 
néanmoins  ,  &  répondit  aux  marques  d'eftioie.(p3  Çkarks  IX  lui  don- 
noit,par  des  témoignage  extérieurs  d'une  aftâioa  réciproque. 

Dès  l'année  fiiivante,  etteeutoccafionde  (e  confirme*  dansâtes  foup- 
çons,  parlerefiis  que  fit  Ck&l&JX  de,  lui  rendre  Calai*:  refus  quer 
le  Chancelier  ic  ÏHfyM  ne  s'aarile  point  de  fonder  fur  le  Traité  de 
Câteau ,  mais,  fiir  d'autres  caifoes  générales  extrêmement  {bibles*,,  &: 
fuitout  x  fitf?  ce  qu'on  o'avak  fiât  aucune  mention,  de.  cette  reftitudoo» 
dans  le  Trait»  de  Troye*  Bifakttkne  fe  trouvant  pas  en  état}  de  r«cau*» 
vcer  cette  Place  par  la  force  des  aunes,  diifimulfc  le  chagrin  que  ce  i*i~ 
fuslutcauibk* 

Cette  même  année  „la  Guerre-civile  setanc  renonvellée  en  France,» 
Etifubtth  fie  dure  nettement:  au  Bot ,  qu'elle  ne  verroit  pas  tranquille- 
ment opprimer  les  Huguenots.  Cette  déclaration  en  faveur  des  Htt*- 
guenots,  leur  propre  fermeté  ,&  les  fecours  qu'ils  recevoiemd' Alterna- 
gtie,  leur  firent  obtenir  la  Paix  :.mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée». 
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C&Jrfo  ayant  fait  une  tentative  pour  enlever  le  Pri&cedeCcndé  ,  donna 
lieu  par  cette  démarche  derenouvellerla  Guerxe.  Elifâhetby  auiavok  «ifobcth  &■• 
intérêt  de  Soutenir  Tes  Huguenots,  leur  envoya  ce««4adJeécus<d'or,aifjec  ™£lw  Hu&ue' 
un  Train  d'Artillerie.  La  Guerre  dura  jufqy'en  1570,  quelle  fat  termi- 
née par  une  Paix  trompeufe ,  que  le  Roi  accorda  aux  Huguenots.  Ce 
fut  vraifemblablement  en  ce  tems-là^quefut  larme  le  projet  du  Maf- 
facre  qui  s'exécuta  deux  ans  après. 

Dans  le  deflein  qu'avait  Chtrtu  IX .  d'exterminer  à  une  feule  fois   Deflein  de  cbir- 
tous  les  Huguenots  de  ion  Royaume ,  il  a  oublia  rien  de  ce  que  la  dif-  u^J^  dc< 
(imulation  la  plus  outrée  put  lui  feggerer  pour  les  endormir.  Je  ne  par- 
lerai ici  que  d'un  feul  Article  ,  quieft  de  mon  fujec ,  fevoir,  delà    Mariage  ptop<>. 
Négociation  qu'il  y  eut  dans  Tannée  1571  ,  pour  le  Mariage  du  Duc  a  à  ElUilbeau 
d'Anjo*vr&c  EUf*k*th.  11  eu  plus  que  probaMe,  que  ni  Charles  ,  m 
i-U^tfb^n'avoient  aucune  envie  que  ce  Mariage  s'accomplît.  Cepen- 
dant ,  chacun  avoit  fes  raifons  pour  faire  femblam  de  le  fouhaiter. 
Mais  la  diffimulation  de  Charles  ne  procédait  que  du  deflein  barbare 
«ju'il  avoit  conçu,  d'exterminer  les  Huguenots  ;  &  de  les  empêcher  de 
le  foupçonner ,  en  feignant  de  vouloir  marier  le  Prince  fan  Frère  avec 
une  Reine ,  qui  étoit  regardée  comme  la  Proteârice  de  la  Religion 
Proteftante.  Au-lieu  que  la  diflimulation  &  EBfabctb  n'avoit  pour  but , 
que  de  fe  garantir  des  pièges  &  des  attaques  de  fes  Ennemis.  Elle  fe 
perfuadoit,  que  pendant  qu'on  la  verrait  fur  le  point  de  s'unir  avec  la 
France  par  fon  Mariage  ,  les  Amis  de  Afomdemeuref oient  en  repos; 
&  que  par-là  elle  feroit  cefTer,  du  moins  pour  un  tems  »  les  Complots 

2ui  fe  taifoient  continuellement  pour  laaétrôner.LeMamageinejéuf- 
t  pas.  EUfahitb  trouva  le  moyen  d'accrocher  la  Négociation,  par  des 
propofitians  au  ûijet  de  laRetigion ,  qui  nepouvoient  queparoître  fore 
dures  à  la  Cour  de  France.  Néanmoins  vC^rirki  comprenais  &ns  doute 
quel  étoit  le  but  delà  Reine,  fe  relâchofc  d'autant  pluvfur  cet  Article , 
qu'elle  paroiflbtt  fetenirlbrae;  Se  par-4à  ,Al£aifbit  d'autant  mieux  don- 
ner les  Huguenots  dans  le  ipiege. 

LaNégociatkm  du  Mariage  s:étant  rompue,  on  eaenâmauneautre,     Alliance  «m- 
pour  une  Ligue  defeafive  entre  la  France  fle  l'Angleterre.  Cette  Né-  ££che.aTec  u 
gociation  reaconcroftdeux grande»  difficultés.  La  première  étoit,  qu'£- 
lifabith  vouloit iqneies  deux  Parties  rfengagea&nt  mutuellement  ^  en 
cas  qu'elle?  fuflentattaquées ,  quand  même  ce  ferait  pour  caufe  de 
Religion.  Mais  Chaules  ne  pouvoir  fe  réfoudreà  pafler  cet  Article,  de 
peur  d'offenfer  le  Pape&  les  Catholiques.  Il  affr oit  néanmoins  decoa- 
fentir ,  que  fans  nommer  la  Religion» on  mît  en  général ,  pur  qiteUpm 
taufe  que  crpmt  être  ;  &  d'écrire  à  la  Reine  une  Lettre  de  la  propre  main  # 
dans  laquelle  il  déclarait  que  la  caufe  de  Religion  étoit  comprife  dans 
cette  Claufe  générale:  de  quoi  Elifaketb  fe  vit  enfin  obligée  defe  conr 
tenter, 
La  féconde  difficulté  confiftoit  t  en  ce  que  Charles  vouloit  abfolit» 

Ggggij 
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ment  comprendre  la  Reine  d'Ecoflè  dans  le  Traité  :  à  quoi  ElifabetA 
ne  vouloit  ni  ne  pouvoit  consentir.  L'expédient  qu'on  trouva  pour 
furmonter  cet  obftacle ,  fut ,  de  fe  fervir  d'une  expreflion  ambiguë  9 
favoir ,  que  tes  deux  Couronnes  s'engageeient  à  maintenir  les  Loix  frefentes 
ttEcojfe.  Elifabethpouvoit  entendre  par-là»  tout  ce  que  les  Etats  a  voient 
fait  contre  Marie;  &  Charles ,  regardant  comme  nul  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  par  les  Etats»  pouvoit  prétendre»  que  par  les  Loix  Prefintcs,  il 
faloit  entendre  celles  qui  avoient  précédé  les  Troubles  ûEcofle.  Au 
fond ,  ce  n'étoit  que  pour  amufer  le  Public»  que  cette  Ligue  fe  faifoit; 
Elifabeth  n'avoit  pas  intention  de  fe  fervir  du  fecours  de  la  France  »  fi 
on  l'attaquoit  pour  caufe  de  Religion  ;  mais  elle  avoit  intérêt  qu'on  le 
crût.  D'un  autre  côté  »  Charles  ne  faifoit  le  difficile  fur  laffiiire  de  Ma- 
ne»  que  pourfàuver  les  apparences,  de  peur  au  une  trop  grande  faci- 
lité fur  ce  fu  jet  »  ne  fît  foupçonner  qu'il  avoit  des  deflèins  cachez*  Cette 
Ligue  fut  conclue  au  mois  d'Avril  1572. 
Maffacre  de  la      Le  Maflacre  de  la  S.  Barthélémy ,  qui  fut  exécuté  le  24  d'Août  de  cette 
*  raitbeiemy.     même  année  »  découvrit  enfin  les  deflèins  que  Charles  avoit  tenu  ca- 
chez avec  tant  de  diflimulation.  Non-feulement  Elifabeth  fut  touchée 
du  malheur  des  Huguenots  »  mais  elle  craignit  aufli  pour  elle-même» 
Charles  /JTvenoitde  faire  voir ,  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  à  comp- 
ter à  l'avenir  fur  fa  bonne-foi.  Le  Duc  de  Guife  »  Couiîn- germain  de  la 
Reine  d'Ecoflè  »  étoit  tout-puHTantàla  Cour  de  France  »  il  n'y  avoit 
que  trop  de  fujet  de  préfùmer  que  le  Roi  d'Efpagne  étoit  entré  dans 
Diffimubtion    cet  horrible  Complot ,  &  qu'on  n'en  demeurerait  pas  là.  Dans  cet  état 
SûScSL1*  * d  *  d'incertitude ,  Elifabeth  prit  la  réfolution  de  fe  tenir  fur  fesgardes ,  fans 
faire  du  bruit  de  peur  de  fournir  un  prétexte  à  fes  Ennemis;  &  de  faire 
des  préparatifs  pour  fe  défendre»  en  cas  qu'elle  fut  attaquée.  D'un  autre 
côte, Charles  qui  n'avoit  pas  exterminé  tous  les  Huguenots,  comme 
il  fe  l'écoit  propofé,  &  qui  voyoit  ceux  qui  étoient  échapez  du  Maf- 
lacre »  réfolus  de  vendre  chèrement  leurs  vies  »  cxaignoit*qu'£/s/4Jw6 
se  leur  donnât  de  puiflans  fecours.  Il  pallia  donc»  le  mieux  qu'il  lui 
futpoflible»  ladion  qu'il  venoit  de  faire»  ôtaffe&a  de  témoigner  à 
l'Ambafladeur  d'Angleterre  une  eftime  &  une  affeâion  toute  particu- 
lière pour  la  Reine ,  proteftant  r  que  fon  intention  étoit  d'obferver  re- 
ligieufement  le  Traité.  Elifabeth  feignit  de  fe  laitier  éblouir  par  ces 
marques  d'amitié  »  &  y  répondit  par  de  pareilles  proteftations.  Il  fem- 
bloit  »  à  ces  marques  extérieures,  qu'ils  avaient  l'un  pour  l'autre  une 
parfaite  eftime  &unefincere  affeâion  ,  quoique  leur  aéfiance  récipro- 
que fût  alors  au  plus  haut  degré.  Leur  diflimulation  alla  fi  loin  »  que  dan» 
ce  même  tems  une  Fille  étant  née  à  Charles ,  il  pria  Elifabeth  A' en  être 
la  Marraine ,  &  qu'elle  ne  fit  point  de  difficulté  d'y  conlentir.  Les  Hu- 
guenots ne  favoient  que  penler  de  la  conduite  de  la  Reine  :  mais  elle 
leur  laiflbit  croire  ce  qu'ils  vouloient,  &  fuivoit  conftamment  ce  que: 
(à  Politique  lui  fuggeroiu 
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Tout  cela  n'empêcha  pas  que  la  Reine  ne  permît  à  Montgmmery  de    Mbntgommwr 
préparer  en  Angleterre  un  fecours  pour  La  Rochelle,  qui  étoit  fur  le  ¥mîJâ*iMH+ 

Î>oint  d'être  affiegée.  L'Àmbaffadeur  de  France  fit  grand  bruit  fur  ce  cbcUe- 
iijet ,  &  on  fe  contenta  de  lui  répondre  >  que  ceux  qui  avoient  fait  ces 
préparatifs  étoient  des  gens  fans  aveu,  &  qu'on  les  punirait  fi  on  pou- 
voir les  fa  ifir. 

D'un  autre  côté ,  les  Troubles  d'Ecoflfe  étant  fur  le  point  de  finir  par    virae ,  envoyé 
le  Siège  du  Château  d'Edimbourg,  Charles  envoya  Viac  (i)  en  Ecof-  SSb^T  ?fo- 
fe,  pour  les  fomenter ,  &  pour  encourager  ceux  du  Château  à  tenir  S£u^ré£ÏOU~ 
bon ,  par  l'efperance  d'un  promt  fecours.  Mais  Firac  ayant  été  obligé 
par  la  tempête  de  relâcher  à  Scarborowgh,  y  fut  arrêté,  &  conduit  à 
Londres ,  fous  prétexte  d'une  défenfè  générale  de  laifler  pafler  per- 
fonne  fans  Pafleport.  Par-là,  le  deflein  de  la  France  fut  empêché,  parce 

Îjue  fon  Envoyé  fut  retenu  à  Londres  jufqu'à  ce  que  la  Guerre  d'Ecoflfe 
ût  terminée.  L'AmbafTadeur  de  France  fe  plaignit  encore  de  ce  pro- 
cédé :  mais  on  lui  répondit ,  que  la  Reine  n'ayant  eu  aucun  avis  de 
l'envoi  de  Virac  en  Ecofle ,  n'avoit  pas  pu  prévenir  à  fon  égard  l'exé~ 
çution  de  l'ordre  général  qu'elle  avoit  donné  pour  le  Gouvernement 
des  Frontières» 

Cependant,  le  Roi  de  France  faifott  affieeer  La  Rochelle  ;  &  dans  *«ç  **  un- 
ie même  tems ,  il  faifoit  négocier  à  Londres  le  Mariage  du  Duc  €  lotte  Mariage 
&AUnço*  fon  fécond  Frère ,  avec  Elifabeth ,  qui  en  reçut  la  propofition  JJJ£*  *  tIèa" 
(ans  répugnance ,  &  qui  donna  lieu  de  croire  qu'elle  avoit  du  pen- 
chant à  fe  marier,  quoique  jufqu'alors  elle  eût  témoigné  le  contraire- 
Peu  de  tems  après,  le  Duc  d'Anjou  cpii  commandoit  au  Siège  de  La  uDud'Anp 
Rochelle ,  ayant  reçu  la  nouvelle  qull  avoit  été  élu  Roi  de  Pologne  y  £*°l  **  °" 
leva  le  Siège ,  &  la  Paix  fut  accordée  aux  Huguenots. 

Le  Roi  de  Pologne  partit  pour  fon  Royaume ,  malgré  Tes  efforts  que 
la  Reine-Mere  fit  pour  le  retenir.  On  prétend  qu'elle  favoit  par  avance, 
que  Charles  IX  devoit  infailliblement  mourir  en  peu  de  tems.  C'étoit 
par  cette  raifon ,  qu'elle  ne  vouloit  pas  que  le  Roi  de  Pologne,  qui  étoit 
de  tous  fes  Enfans  celui  qu'elle  aimoit  le  plus ,  rifquât  de  perdre  par 
fon  abfence  la  Couronne  de  France  >  que  le  Roi  fon  Frère  lui  alloit 
laifler.  Mais  Charles  étoit  fi  jaloux  du  Roi  fon  Frère,  qu'il  voulut  ab- 
folument  le  voir  partir ,  tant  il  avoit  peur  des  intrigues  de  fa  Mère. 

Peu  de  tems  après ,  Charles  IX >  par  le  confeil  de  &  Mère,  donna 
*  des  Gardes  au  Duc  d'Aictifo*.  Catherine  craignoit  que  ce  Jeune  Prince 
ne  fupplantât  le  Roi  de  Pologne  fon  Frère  aine,  après  la  mort  du  Roi ,  IcJ*"*  *  chUm 
qui  efteâivement  arriva  le  30  du  mois  de  Mai  1 574  {%).  Henri  fon  "unà  ni.  rue 

(  1  )  LesiScrivains  AngloUâc  Ecoûois  appellent  cet  Envoyé  Virât ,  &  en  parlent 
comme  d'un  homme  venu  de  la  parc  du  Roi  de  France.  Mais  Mr.  de  Thon  le  nomme 
Vtrnc ,  &  en  parle  comme  d'un  Envoyé  des  Cuifes.  Whàt. 

{%)  Mr.  de  R*pi»,  dans  (à grande  Hiftoire,  rapporte  le  genre  extraordinaire 
êc  more  de  ce  Prince r  que  les  Catholiques,  auŒ-bicn  que  les  Proteftaus»  ont  ic* 

Ggggiii 
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ecde  tu  Triac.    Frère ,  qui  étoit  déjà  en  Pologne  »  en  ayant  reçu  la  nouvelle ,  Je  déroba 

des  Polonois,  &  s'en  retourna  en  France,  où  il  fucceda  au  Roi  foa 

ii&itUGuàrc  Frère,  fous  le  nom  de  Henri III.  Immédiatement  après  foa  arrivée 

au*  Huguenot*.  ^  Grince  ,  il  fit  la  Guerre  aux  Huguenots ,  quoiqu'ils  ne  lui  ea  euffibnt 
donné  aucun  fujet.  Elifabtth  n'ofant  fe  déclarer  ouvertement  pour  eiufc 
fournit  fecretement  quelque  argent  au  Prince  de  Condé%  pour  payer 
les  Troupes  que  Cafimir  Comte  Palatin  levoit  pour  lui  en  Allemagne» 
Cette  Guerre  ne  dura  qu'un  aa,  &  fut  fuivie  d'une  Pais»  qu'on  accorda 
d  autant  plus  volontiers  aux  Huguenots,  qu'ils  avoient  le  Duc  d'A~ 
iençon  Frère  du  Roi  à  leur  tête ,  &  de  bonnes  Troupes  Allemandes» 

commencement      Ce  fut  pendant  cette  Paix ,  que  le  Duc  de  Guifi  commença  à  former 

thohqucluc  Ca"  la  fameufe  Ligue  Catholique ,  qui  caufa  tant  de  maux  à  la  France  -,  * 
Le*  Huioenoo  qui  obligea  les  Huguenots  à  s'unir  étroitement  eafemble  pour  leur 

S^cconue'  commune  défenfe,  fous  la  conduite  du  Roi  de  Navarre,  premier 
Prince  du  Sang  Royal ,  après  le  Duc  d'Alonfon. 
**2  Mintge^     En  1 5  7  8 ,  le  Duc  d'AUnçom ,  qui  avoit  pris  le  Titre  de  Duc  à9 Anjou  9 

feu/  "  fut  élu  Proteâeur  de  la  Liberté  Belgique;  &  immédiatement  après, 

il  envoya  en  Angleterre  un  Gentilhomme  nommé  Bugmevillt,  pour 
négocier  fon  Mariage  avec  Etifubcth.  Cet  Envoyé  fut  fort  bien  reçu, 
&  il  parut  que  la  Reine  n'étoit  pas  éloignée  de  confentir  à  ce  Mariage. 
La  Négociation  fut  continuée  avec  ardeur  dans  l'année  1 579 ,  la  Reine 

}>aroiflant  toujours  difpofée  à  conclure ,  pourvu  qu'on  put  s'accorder 
ur  l'article  de  la  Religion.  Le  Duc  alla  même  lui  rendre  une  vifite 
incognito ,  mais  il  ne  fit  qu'uiurès  petit  féjour  en  Angleterre.  Enfin  dans 
l'année  1 5  8 1 ,  on  convint  des  conditions  du  Mariage  »  à  la  fatisfaâion 
de  la  Reine,  Mais  les  Articles  étoient  à  peine  lignez»  c^Elifabctb  fit 
naître  une  difficulté,  en  demandant  que  la  France  conclût  avec  elle 
une  Ligue  ofienfive  :  à  quoi  le  Roi  ne  voulut  point  confentir ,  avant 
que  le  Mariage  fût  confommé.  Cependant*  le  Duc  &  Anjou  s'étant  rendu 
en  Angleterre  »  fut  reçu  de  1»  Reine  avec  beaucoup  de  carefles.  Elle 
lui  donna  même  un  jour  une  Bague  ,  qu'elle  portoit  à  foa  doigt.  Tout 
le  monde  crut  que  le  Mariage  alloit  s'accomplir.  Mais  tout  à  coup  la 
Reine  changea  d'avis,  &  feignit  que  c'étoit  à  caufe  des  oppofitions  de 
divers  Seigneurs  de  (on  Conieil,  qu'elle  avoit  apparemment  elle-même 
excites  à  murmurer  contre  fon  Mariage.  Le  Duc  partit  au  commence- 
ment de  Tannée  1584,  comblé  d'honneurs  &  de  préfens,  quoique 
fort  chagrin,  de  n'avoir  pas  riufli  dans  l'atfaire  qui  l'avoit  amené  en 
Angleterre.  U  fe  rendit  à  Bruxelles,  où  il  fut  couronné  Ducfe  Brsbânu 
nu  ewoje  4ct  Depuis  ce  tems-Jà  »  EliféboA  n'eut  que  peu  d'A&ire&avec  Henri  J II; 
raïcn^uJrinw  excepté  qu'en  1585,  ce  Prince  ayant  été  contraint  par  la  Ligue  de 
dc  ^ïïîaiSinf  *****  **  ^ume  avx  Huguenots ,  la  Reine  prêta  50000  écus'au  Prince 

marqué  comme  un  exemple  de  la  Juftice divine ,  pour  l'horrible  Mafïàcre  qui  avoir 
été  commît  par  Ton  ordre.  Ce  Monarque  rendoir  le  fan  g  par  cous  les  conduits  de 
ion  corps  ,.&  même  par  les  porea,  en  forme  4e  lueur,  What« 
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4e  Condi*  &  dix  Vaifleaux ,  avec  quoi  il  dégagea  La  Rochelle  qui  étoit 
bloquée. 

Les  A  des  qui  regardent  les-  Affaire*  A'EUfabeth  avec  la  France ,  font 
fa  très  petit  nombre- 

Année  1559- 

Traité  de  Faix  entre  la  France  &  r Angle  terre,  conclu  à  Câteau  en    Traité  mt  1* 
Cambrefis  le  z  d'Avril.  Page  505.  ^  fmç* 

«  Que  Henri  //gardera  Calais  pendant  Irait  ans,  après  <^uôi  il  fera. 
»  tenu  de  rendre  cette  Place  à  l'Angleterre. 

»>  Qu'il  donnera  pour  Cautionsltpt  Marchands  folvabies ,  qui  ne 
-  >i  feront  point  fes  Sujets  >». 

Qj£  Mercatores  feobligabummdiore  modo  &  forma  quibus  id  ficripcjjtt, 
fi  folmuros  frnnmam  quingemorum  tnillium  Car  on  arum  aurearum  de  foie 
dtft&  Serenijpma  Regina  AnglU ,  a$u  ejus  Hsredibus  &  Succejforibus  in  Rcgno 
Anglia.  Qgd  quittent  fumma  erit  loca  &  victpœna ,  cafu  qm  diSlus  Ghrijtia- 
niftmus  Rex>  ejus  Hareiies  &  Succejfores ,  reflîtmiones  pramijforum ,  virtutc 
bujus  Trattatus ,  prddiiis  Serenifma  Regtna  aut  ejus  SHCccjforibusfaciendas , . 
éUimpUre  recufaverint  y  aut  fins  jufio  dïftulcrïm.  Qua  quidem  pœna  petita ,.. 
fivefolma  fuerit ,  five  nonfohua ,  remanekum  mhilominus  Rtx  Cbrifiianif- 
fimus  &  Delphinus  , torumqut  Hkredes  &  Succejfores  oHïgatï  add$3am 
vtftimnnem  fatàndam>ftamdnmfidem  daum,  &  Pa8*  hoc  TraiLàH 
comprchenjï* 

On  voit  par-là,  qu'il  n'étoit  pas  au  choix  de  la  France  de  rendre 
Calais,  ou  de  payer  50000  écus;  &  que  cette  forame  n'étoit  que- 
comme  une  peine  du  refus  ou  du  délai ,  (ans  que  la  France  en  fût  moins  * 
obligée  de  rendre  Calais* 

Année,  i;  60. 

Cbmtniflîbn  de  François  II  8c  Marie,  ïjiafrde  Aùndm  Evêquecte     cmmiSon 
▼alence,  Nicolas  de  Pilve  Evêque  d'Amiens,  Jaques  de  la Brojfe ,  Henri  %££t!iï£ 
CUntin  Sr,  d9Qrfel,  Charles  deURochefimcaut  Seigneur  de  Rend  an,  pour  ggjgj^ 
traiter  fur  la  frontière  d'Ecofle,  avec  les  Commiflâires  à'EUfabcth. 
Pu  2  Mai.  Page  5  8 1 .  À  Chenonceaux. 

Conventions  pour  la  démolition  du  Petit  Leith,  pour  l'embarque-     p&noiidM  de 
ment  des  Troupes  Françpi£es  y  &  le  dépait  des  Anglois,  Du  5  Juillet,  ^^ 
Page  5pi. 

Traité  dTdimbourg..  Du  16  Juilfeç.  Page  SS>5*  JJ1  ***■■ 

Jai  marqué,  ailkucs  les.  Article»  de.  ce.  Traitée  ^^ 
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Année  ij6i. 

commifioa        Commiflion  à  Ambroife  Duiley  Comte  de  WarjvkJ^  pour  comman- 
tî'fil^r»  ff£  der  le  fecours  deftiné  pour  la  Normandie,  Du  i  Odobre.  Page  6 1 5. 

Normandie.  £  HamptonCOUTt. 

^«iV  1564. 

TtattdcTrop.      Traité  de  Troye,  entre  la  France  &  l'Angleterre.  Du  ix  Avril, 
Page  640. 

Ce  Traité  ne  contient  qu'une  Paix  en  termes  généraux,  chacun  gar- 
dant Tes  droits  &  fes  prétentions. 
*****  Autpe  conclu  l  Troye  le  1 1  Avril.  Page  644. 

"  Que  les  Otages  de  France  qui  font  en  Angleterre ,  feront  relâchez  ; 
»>  &  que  le  Roi  de  France  fera  payer  à  Elifabeth  6 0000  éçus  ;  &  autres 
ti  6 0000  écus  fix  femaines  après, 

t»  Que  Trochmartont  A mbaiTadeur  d'Angleterre,  fera  relâché  m 
Ratification.        Ratification  de  Charles  IX.  Du  1 1  Avril.  Page  tf  j  2. 

Année  1577- 

cemmifon        Commiffion  pour  examiner  les  Pirateries  tommifes  par  les  Anglois 
uïkZS&Fl*  contre  les  François.  Du  10  Mars.  Page  770,  A  Gorhambury. 

Année  1581. 

owigttion  du      Obligation  de  François  Duc  d'Anjou,  pour  lafomme  de  cent-mille 

£^££niau  â   écus  d'or-fol ,  chaque  écu  de  6 o  fous ,  epî  Elifabeth  lui  a  prêtée  ;  favoir , 

le  5  de  Septembre,  5 0000 écus  en  argent  monnoyé  ;  &  le  7  d'Oéto- 

bre ,  $  0000  écus ,  partie  en  argent  monnoyé,  partie  en  lingots  d'or.  A 

S.  Valéry ,  le  1  $  O&obre.  Page  79  z . 

ARTICLE    V. 

Affaires  ^Elisabeth  avec  ÏEfpaqne. 

JPAi  déjà  dit,  qu'immédiatement  après  la  mort  de  Marie ,  Phitipptll 
I  fit  demander  Elifabeth  ,  fe  faifant  fort  d'obtenir  une  Difpente  du 
ape  pour  ce  Mariage.  Elifabeth  fe  trouva  fort  embarralfëe  de  cette 
recherche ,  non  pour  fe  déterminer  fur  l'acceptation  ou  fur  le  refus; 
*Ue  étoit  déjarélolue  fur  ce  fujet  :mais  fur  la  manière  de  s'en  défen- 
dre. Outre  que ,  félon  les  apparences ,  elle  avoit  déjà  pris  la  refolution 

de 
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3e  ne  pas  partager  fon  Trône  avec  un  Mari,  elle  confideroit  dans  le  .    • 

Mariage  qu'on  lui  propofoit ,  une  difficulté  dont  elle  ne  pouvoir  qu'être    *•**■■  ?tt**- 
choquée*  Ceit  que  par-la,  elle  aurait  expreflemenc  condamne  la  coq-  ne  pu  vouloir  en- 
duite du  Roi  fon  Père  envers  Catherine  AArragon  »  &  tout  ce  qui  pott&I  phUippc- 
s'étoit  fait  en  confequence.  Si  avec  une  Difpenfe  du  Pape,  elle  pou- 
voit époufer  Philippe  II  fon  Beau-frere ,  Henri  avoit  pu  avec  une  pa- 
reille Difpenfe,  époufer  Chemine  dArragoni  d'où  il  réfultoit  néceflài- 
*eraent,  que  fon  fécond  Mariage  avec  Anne  de  Bollm  écoit  illégitime;. 
&que  j»r  conféquent,  Elifabeth  étoit  bâtarde.  Il  aurait  donc  fallu,  en 
acceptant  la  propofition  de  Philippe  ,  fe  faire  légitimer  par  le  Pape  & 
reconhoitrè  qu'elle  ne  tenoit  la  Couronné  que  de  fa  faveur.  Mais  rien 
p'étoit  plus  éloigné  de  fa  penfée,  puifqu'au  contraire ,  elle  avoit  pris  une 
ferme  réfolution  de  rétablir  la  Reformatiob  en  Angleterre»  &  de  faire 
confirmer  &renouvelier  Us  Loix  faites  contre  le  Pape ,  fous  Henri  VI U \ 
&  fctfc  Edouard  VI.  Mais  d'un  autre  côté ,  elle  fe  trouvok  en  montant, 
furie  Trône  ,  dans. un  état  fort  fâcheux*  EUe  étoit  aâudlement  eftj 
Guerre  avec  la  France ,  &Vavoit  aucun  autre  Allié  que  Philippe  IL  Vé-: 
ôtaUement*  la  Paix  fe  négocioit  à  Câteau;  mais  elle  n'&oit  pas  en- 
core conclue.  Philippe  pouvoit  l'abandonner  f  &  en  ce  cas-là,  elle  fe 
voyoit  expofée  à  foutenir  feule  une  Guerre  très  facheufe*  qui  ne  pou- 
vait que  rompre  fesmefures  par  rapport  à,  la  Religion ,  &  la  mettre, 
même  en  nique  de  fe  voir  difpntgr  la  Couronne  par  le  Roi  de  Fran- 
ce, fous  prétexte  des  droits  de  la  Reine  d'EcofTe&BeUe  fille.  Il  étoit. 
donc  néceflaire  de  ménager  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  de  ne  l'irriter  pas  par 
un  refus  abfolu.  Pour  fe  tirer  de  cet  embaras,  elle  fe  hâta  de  rétablir  n™£  SumSTÏ» 
la  Reformation  en  Angleterre;  &  cela  fit  aflez  comprendre  à  Philippe  Ktiotmiùo*. 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  (aire  four  lui.  Depuis  ce  rems-là,  il  n'eut  plus 
que  de  Ja  froideur  pour  Elifabeth ,  &  s'il  fembla  faire  quelque  chofe  pour, 
elle  dans  la  Négociation  de  la  Paix ,  ce  ne  fut  que  pour  fauves  fon  pro- 
pre honneur. 

Cette  froideur  alla  toujours  en  augmentant.  Elifabeth  lui  ayant  en-  ^y"*?"1* 
voyé  un  Ambafladeur  pour  le  coniulter  iur  les  affaires  qu  elle  avoit,  uPpe. 
aivec  la  France»  par  rapport  à  l'EcofTe  où  elle  avoit  déjà  envoyé  des, 
Troupes,  il  ne  parut  point  s'intereflèr  dans  cette  affaire ,  autrement' 
qu'en  lui  copfeiliant  de  ftipuler  la .  reftitution  de  Calais ,  quand  elle 
ferait  la  Paix  avec  la  France.  En  même  tems  il  fe  fervit  de  cette  occa-    ce  priaee  lui 
fion,  pour  remettre  l'Ordre  de  la  Jarretière  entre  les  mains  de  l'Aria-  JTuïïJSrJ! 
haflàdeur.  Elifabeth  de  fon  côté  lui  refula  une  grâce  qu'il  lui  demanda ,    euc  lui  «&& 
lavoir ,  qu'il  fut  permis  à  la  Famille  de  fon  Ambafladeur ,  qui  s'étoit  un"  |cv*# 
marié  en  Angleterre ,  de  fe  retirer  à  Bruxelles ,  en  confervaot  la  jouïf-    . 
lance  de  fes  Biens.  Tout  cela  produifoit  de  jour  en  jour  un  fi  grand  éloi« 
gnement  entre  eux ,  au  Elifabeth  ne  pouvoit  s'empêcher  de  foupçon~ 
ner  Philippe  d'entrer  dans  les  projets  du  Duc  faGnife ,  en  faveur  de  U 
Reine  d'Ecofle, 

TtmeVII.  Hhfch 
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mate  <iet  dr»i  Lecommcrce  entre  l'Angleterre  &  les  Pais-Bas ,  aux ,  s'il  en  faut 
t£*&etàlILd'fc  croire  Cambâen  yalIoitàplusde  douze  millions  d'or ,  etoitprefqueen- 
Bau  -  mm»  tierement  tombé  en  1 5  tf  4»par  les  artifices  du  Cardinal  de  Granvelb,  oui 

avoit  perfuadé  à  la  Gouvernante  des  Pais-Bas  ,  de  défendre  l'entrée  des 
Draps  d'Angleterre.  Cela  fut  caufe  cjue  les  Anglois  établirent  une  Etape 
Tnit<  decom.  de  Draps  à  Emden,dans  la  Frife  Orientale,  Mais  un  nouvel  Ambafïkdeur 
mcrce  tcnoutcu  ^Efpagne^  qui  arriva  en  Angleterre,,  trouva  le  moyen  de  raccommoder 
les  deux  Nations.  Il  fut  convenu  »  qu'on  obferveroit  des  deux  cotez  le 
Traité  de  Commerce,  nommé  le  Grénà  Emrecoms,  fait  du  tems  do 
Maximilien  1. 
tesKVtgnoitre      En  1568  ,  Philippe*  je  ne  (ai  àquellc  occafîon ,  relégua  ÏAmbafla- 
!SSX£St  deur  d'Angleterre  dans  ua  Village  proche  de  Madrid.  Dans  cette  même 
>mxchaiid»  An-  année ,  un  Marchand  Anglois  nomme  Hawktrn ,  étant  allé  négocier  etv 
1  *  Amérique ,  en  vertu  du  Traité  conclu  entre  Charles  V  &  Henri  VIII + 

une  Flotte  Efpagnole  qui  te  trouva  dans  ces  quartiers-là,  pilla  (et  mar- 
chandifes,  &  fefaifit  defês  Vaifleaux,(ans  que  la  Reine  en  put  obte- 
nir aucune  fatisfaâion»  , 
Aime  rujet  do  Un  nouvel  accident  arrivé  en  1 569 ,  augmenta  là  brouiHerie  entre 
^  &vec  Elifibeth  &  Philippe.  Des  Marchands  Génois  ayant  fait  embarquer  en, 
Efpagne,  avec  la  permtffion  du  Roi ,  une  Comme  d'argent  pour  l'en- 
voyer dans  les  Païs-Bas ,  le  Vaifleau  qui  portoit  cet  argent  fut  pourfuivV 
par  desCorfaires  ,  8c  contraint  de  relâcher  en  Angleterre.  L/Ambaflà- 
deur  d'Efpagne  ayant  dit  à  la  Reine,  que  l'argent  appartenott  au  Roi 
fon  Mai t re  v elle  le  fit  décharger,  pour  le  faire  tranfporter  par  terre  à 
un  Port  plus  voifta  des  Païs-Bas ,  &  où  il  courût  moins  de  rifque  dans- 
lie  trajet.  Mais  dans  ces  entrefaites  ^elle  fut  informée  que  l'argent  appar- 
tenoit  à  des  Particuliers ,  &  que  le  Duc  ÙAÎbt  devoit  s'en  faifir  pour 
les  befoins  de  la  Guerre.  Cela  fut  caufè  y  qu'elle  retint  elle-même  cet 
argent  par  voye  d'emprunt ,  &  donna  des  Cautions  pour  le  payement» 
Le  Duc  d'Atbcen  fit  grand  bruit,  &  fit  faifir  les  Effets  des  Marchands 
Anglois»  La  Reine  en  fit  autant  à  l'égard  des  Marchands  de*  Païs-Bas  9 
êc  donna  des  Gardes  à  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne,  qui  avoit  eu  tinfolence 
de  femer  des  Ecrits  fur  ce  fiijet ,  fort  offenfans  pour  la  Reine  mT  mais  01* 
les  lui  ôtadeux  jours  après*  Elle  fit  demander  à  Philippe,  c\\x'û  châtiât 
fon  Àmbaflàdeurr  mais  elle  ne  put  l'obtenir.  Au  contraire,  Philippe  fit 
faifir  les  Effets  des  Anglois,  en  Efpagne.  Maisles  Anglois  s'en  vengèrent*. 

Etr  les  prifes  qu'ils  firent  fur  les  Espagnols»  Ces  repréfailles  alloient  fi 
in ,  que  la  Reine  fut  obligée  de  les  arrêter  par  une  Proclamation ,.  de 
peur  de  s'engager  dans  une  Guerre  contre  l'Efpagne, 
thînppeipoufr      II  parut  bien  l'année  fuivante ,.  que  Philippe  s'intereflbit  beaucoup: 
MaiiTadM  d'B-  aux  affaires  de  la  Reine  d'Ecofle  ;puifque  fon  AmbaiTadeur  fe  joignit  a: 
""**■  PAmbafladeur  de  France ,  pour  demander  fortement  la  délivrance  de. 

cette  Reine.  Peu  de  tems  après yElif*btth  fut  informée  que  Marie,  fe 
croyant  entièrement  abandonnée  par  la  France^ à  caufe  duMariage  qui 
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€t  négociait  actuellement  entre  Elifabeth  &  le  Duc  d'Anjou ,  s'étoit  tout 
à  fait  tournée  du  côté  de  l'Efpagoe  ,  &  avoit  projette  de  fe  marier  avec 
D-  Juin  £  Autriche  t  Frere-naturel  de  Philippe  IL  Cela  lui  fit  compren- 
dre qu'elle  devoit  fe  tenir  fur  tes  gardes»  par  rapport  à  l'Efpagne  &  aux 
Pats-Bas. 

En  1 577  ,1e  Prince  &  Orange  lui  apprit  que  D.  J»*n  à!  Autriche ,  qui     Deffcin  de  ». 
>étoit  arrive  dans  les  Païs-Bas ,  avoit  formé  le  projet ,  non-feulement  de  ,uan  d'Auttkhc- 
iubjuguer  ces  Provinces ,  mais  encore  d'attaquer  enfuite  l'Angleterre , 
A  d'epoufer  la  Reine  cFEcofle,  Cet  avis  fut  caufe ,  qu'après  que  les  Etats    Eiifabeth  p*? 
eurent  déclaré  laGuerreàD. /«**,  elle  ne  balança  point  à  leur  pré-  EtJ^gurTuiS! 
ter  cent-mille  livres  fterling  (i),  afin  détenir  ce  Prince  occupé  en  ce  tc  i»s«««. 
Païs-1L  Pour  pallier  cette  démarche  *  elle  écrivit  à  Philippe  %  quelle  -~ 
n'avoit  prêté  cet  argent  aux  Etats  que  pour  lui  conferver  les  Païs-Bas , 
qui  étoient  prêts  de  fe  donner  à  la  France*  Mais  Philippt  ne  fe  paya 
point  de  cette  défaite* 

En  1 5  80 «  fept-cens  Efpagnols ,  fous  le  nom  de  Troupes  du  Pape ,    DeftW  a« 
firent  usedefeente  en  Irlande,  où  ils  prétendoient  fe  fortifier;  mais  ils  EST01* en  Ir" 
y  furent  prefque  tous  alïbmmez. 

Peu  de  tems  après  »  l' Ambaffadeur  d'Efpagne  fe  plaignit  que  Drack ,    u*  fe  plaignent 
qui  venoit  d'arriver  de  fon  voyage  autour  du  Monde  »  avoit  pillé  les  dc  ***'*• 
Sujets  du  Roi  fon  Maître*  On  le  fit  quelque  tems  attendre;  mais  enfin 
la  Reine  lui  fit  rendre  une  partie  du  butin,  que  Drsck  avoit  apporté.  * 

Malgré  les  fu  jets  que  Philippe  &  EUfabeth  avoient  de  fe  plaindre  l'un 
de  l'autre ,  ils  ne  laiflbienr  pas  d'entretenir  extérieurement  quelque  cor- 
refpondance  enfemble.  Le  Commerce ,  dont  leurs  Sujets  ne  pouvoient 
guère  fe  paflfer ,  faifoit  que  les  différends  entre  les  deux  Couronnes 
n  etoient  pas  encore  parvenus  à  une  entière  rupture.  D'ailleurs ,  Philippe 
trouvoit  mieux  fon  compte  à  foutenir  fecretement  les  Ennemis  d'Eli- 
faberh,  qu'à  l'attaquer  lui-même  à  force  ouverte.  U  tenoit  donc  tou- 
jours à  Londres  un  AmbaÛàdeur  t  qui  ne  perdoit  aucune  occafion  de 
nuire  à  la  Reine.  Mendotxx,  qui  exerçoit  cet  emploi  en  1 5  84 ,  entra  Menw  Am. 
bien  avant  dans  une  Confpiration ,  que  Trocbmartên  &  quelques  au-  ^^"J.^icc" 

d'une   CwiTpita 

{ 1  )  Csmbden  parle  ici  d'un  Traité  par  lequel  la  Reine  tfengageoit  d'envoyer  aux 
Etats  mille  hommes  de  Cavalerie  bien  montez ,  6c  cinq- mille  hommes  de  pied  j 
à  condition  que  celui  qui  les  commandoû ,  fût  admis  au  Confeil  des  Buts ,  $c  qu'il 
nefè  pafTdt  aucune  résolution  fans  fon  confcnremetit.  Mais  Grothts  ne  fait  aucune 
mention  de  ce  Traité ,  dans  fes  Annules  des  Psïs-Bas  :  il  die  feulement,  que  la 
-Reine  prenoit  un  intérêt  fi  grand  aux  affaires  des  Provinces  -  Unies ,  qu'elle  ie 
vouloir  pas  permettre  que  les  Etats  priffent  aucune  réfolution  importante,  iâns  lui 
endomer  avis.  On  trouve  cependant ,  qu'en  xr8r ,  il  7  eut  un  Traité  avecJes 
Etats,  contenant  une  ftipulation  pareille  à  celle  dont  Cfimbden  fait  mention  en 

Parlant  de  celui-ci?  &  l'on  verra  en  paûant,  d'après  les  Fœder*,  que  même  en 
année  1  j  7  S ,  il  y  eut  un  Traité  avec  les  Etats ,  par  lequel  ils  s'obligèrent  à  ne  rien 
délibérer  d'important  par  rapport  à  la  <tattte  4>u  à  WPaix,  iâns  lç  confcmdmcnj; 
delaUckic  ou  de  fes  Mioiftro,  Wijà?, 
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très  avoient  tramé,  pour  délivrer  la  Reine  d'Ecoflè,  par  le  moyen  d'une 
Armée  étrangère,  il  fut  découvert  par  la  Confeffion  de  Trochmonon  * 
«  t*cn  iihné  &  il  fut  appelle  devant  le  Confeil ,  où  on  l'informa  de  ce  qui  avok  été 

mai  dépofé  contre  foi.  Au-lieu  de  fe  défendre  for  l'accu&tion,  il  ufa  de 

récrimination  :  il  fe  plaignit  touchant  l'argent  que  la  Reine  avoit  re- 
tenu au  Roi  d'Efpagne  ;  &  accufa  les  Miniftres  d'ufer  de  toutes  fortes 
de  moyens ,  pour  fomenter  la  divifion  entre  le  Roi  fon  Maitre  &  h 

ta  Reine  u  kr-  Reine.  Sur  cela ,  on  lui  ordonna  de  fortir  du  Royaume ,,  &  il  fe  trouva. 

"°'<°  fort  heureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché.  Incontinent  après,  la 

Reine  envoya  Waad  à  Philippe  (O  pour  fe  plaindre  de  fon  Ambaffe- 
deur ,  &  pourtlire  au  Roi ,  qu'elle  en  recevroit  volontiers  un  autre* 
Philippe  refefe  Mais  il  ne  fut  pas  poflîble  à  l'Envoyé ,  d'obtenir  Audience  du  Roi. 

audience    à   fon  A  -  .        K     .*        .„     .        .r    ,  J    .    •  -  .  f 

mvoyé.  A  ce  fujet  de  brouillene ,  u  s  en  joignit  encore  un  autre  bien  plus 

uie  rtfufe  ta  confiderable.  Le  Prince  d'Orange  avant  été  aflafliné,  les  Etats  des  rro- 

w«t^uakt!  vinces  -  Unies  •„  qui  fe  trouvoient  aans  une  fituation  très-  dangereufe  ». 

offrirent  fci  Souveraineté  de  leur  Pais  à  Etifabah.  Elle  refufa  cette  offre, 

parce  qu'elle  comprit  bien  qu'en  l'acceptant  r  elle  s'engagerait  dans 

une  Guerre  d'une  très  grande  dépenfe ,  qu'elle  ne  pourrait  pas  modérer 

son  Trait*  arc*  à  fa  volonté.  Ainfi  elle  aima  mieux  faire  avec  les  Etats  un  Traité .  qui 

ict  fttatt.  répondoit  mieux  en  toutes  manières  aux  maximes  de  fa  Politique.  Par 

,  ce  Traité,  elle  voulut  bien  s'engager  à  fournir  aux  Etats-cinq- mille 

hommes  de  pied ,  &  mille  chevaux ,  &  à  payer  elle-même  ces  Troupes 

{pendant  la  Guerre;  à  conditionne  les. fommes  qu'elle  avancerait,  lui 
broient  rendues  après  que  la  Paix  feroit  faite.  Les  Etats  lui  remirent, 
Sour  fureté  de  fon  payement,  les  Villes  de  La  Brille  en  Hollande ,  & 
e  Fleffingte  avec  te  Fort  de  Ramekcm  y  en  Zélande.  On  convint  auffi„ 
que  le  Général*  qui  commanderait  les  Troupes  Angloifes ,  &  deux  au- 
tres Perfonnes  que  la  Reine  nommeroit ,  auraient  feance  dans  le  Con- 
feil d'Etat  ;  &  qu'il  ne  fe  feroit  ni  Paix,  ni  Trêve,  fans  un  confentement 
«le  nomme  oit  mutuel;  Elifabeth  choifit  le  Comte  de  Lejcejter ,  pour  commander  fes 
ra  Man&fteV16  Troupes  dans  les  Pais-Bas.  En  même  tems  elle  publia  un  Manifefte,. 
où  elle  donnoit  pour  raifon  du  fecours  qu'elle  en voy oit  aux  Provinces- 
Unies,,  que  l'Alliance  faite  autrefois  avec  la  Maifon  de  Bourgogne,, 
étoit  moins  entre  les  Souverains  des  deux  Etats,,  qu'entre  les  Etats- 
mêmes.  Mais  comme  elle  comprit  bien  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  fe  con- 
tenterait pas  d'une  femblablè  raifon,  &  qu'il  regarderait  ce  fecours- 
nie emoyc une  comme  une  déclaration  de  Guerre,  elle  refolut  de  le  prévenir.  Pour 
S£"gnotontl«  "  cet  effet  elle  fit  équiper  une  Flotte,  dont  elle  donna  le  commandement 
Amcriqve.         au  Comte  de  Carlijle\  qui  avoit  fous  lui  le  fameux  Chevalier  Dracl^ 
Cette  Flotte  fit  de  grands  ravages  chez  les  Efpagnols ,  en  Amérique,, 
au  Cap- vert,  à-  S.  Domingue ,.  à  Carthagene,  à  la  Floride;  &  revint 
en  Angleterre,  avec  un  butin  de  foixante-miile  livres  fterling. 
toroir  donj^     Le  Comte  de  Lejafkr  s'étant  rendu  en  Hollande  en  1 5  8<$,  les  Etats 

(1)  Ç6f0KfttfJM/w^M^ 
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le  firent  Capitaine-Général ,  &  lui  donnèrent  on  pouvoir  prefque  abfo-  »  comte  *  r >»- 
lu.  La  Reine  crut  que  c'étoit  un  tour  de  fouplefle  pour  l'engager»  ££?  p" lcs  E" 
malgré  qu'elle  en  eut ,  à  accepter  la  Souveraineté  qui  lui  avoit  été  of- 
ferte; fit  fe  plaignit  aux  Etats  de  cette  efpece  de  fupercherie.  Cepen- 
dant, après  qu'elle  eut  été  informée  de  letirs  raifons,  elle  fouffrit  que 
la  Patente  du  Comte  de  Lejcefter  fubfiftât.  Mais  elle  leur  fit  enten- 
dre aflez  nettement ,  qu'elle  ne  s'engageoit  à  lès  fecourir ,  que  felon  les 
termes  du  Traité ,  ou  autant  de  fois  que  fes  affaires  le  lui  permettroient* 
Le  XV  Tome  des  Aâes  Publics  ne  va  pas  plus  loin* 

"•ACTES* 

OU?  régir ùm  L'  E  S  F  A  Û  N  Z 

Année    1563* 

Commtffion  pour  examiner  les  plaintes  des  Sujets  du  Ko!  d'E(pa~    co»*!** 
me  contre  les  Angkris.  A  Weftminfter.  Du  24  Avrit  Page  6$,?.         G^VûES^  ** 

Bfpayiolti 

Année  15*4. 

Ordre  de  vifiter  Tes  Archives ,  touchant  les  différends  avec  l'Efpagne,  kt°"J"*  **« 
&  caufe  de  certaines  difficultez  furvenues  dans  1*  Négociation  de  Bru-    *       VMa 
ges.  A  Greenvich.  Page  65  *. 

Année    1  fji. 

CommUfion  pour  examiner  quelles  Marchandifes  des  Angfots  ont     commiw 
été  arrêtées  en  Efpagne ,  afin  de  recompenfer  les  Propriétaires ,-  des  i^'^ScTf^ 
Biens  des  Efpagnob  faiCs  en  Angleterre.  A  Weftminfter.  Du  17  Fe-  p«i«*w»fc 
Trier»  Page  71$. 

Année  1J73. 

Commiffion  pour  examiner  quels  Biens  des  Espagnols  ont  été  arrâ~ 
fez  «depuis le  3  Janvier  1568.  Ibid.  Du  21  Avril.  Page  710. 

Année  157?. 

Traité  entre  la  Reine  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  ^j*  •»«*  a- 
Pats-Bas,  A  Bruxelles»  Du  7  Janvier»  Page  784,  Aux  conditions  fuir  <**t»T  UW| 
Tantes* 
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«<  Que  les  Traitez,  encre  l'Angleterre  &  la  Maifon  de  Bourgogne . 
»>  demeureront  fermes. 

»  Que  l*s  £tat$  ne  feront  rien  d'important ,  par  rapport  à  la  Guerre 
tt  ou  à  iafrûr.,  fim&leÉcrafentemeot  de  la  Reine,  ou  de  fes  Miniftres 
»?  autorifcz  par  eHe» 

»  Que  fi  l'Angleterre  eft  attaquée #  fous  prétexte  de  Religion  9  on 
t»  autrement  •  les  Ëcatslui  donneront  le  même  fecours  que  la  Reine 
h  leur  donne. 

»»  S'il  y  a  delà  diffenfion  entre  les  Etats  ♦  ils  en  informeront  laRei» 
ti  ne  ,  &  s'en  rapporteront  à  Ton  Jugement. 

*i  Si  la  Reine  équipe  une  Flotte  pour  garder  la  Mer, les  Etats  lui 
m  envoyeront  40  Vaifièaux,  dont  le  moindre  fera  de  40  Tonneaux; 
9»  qui  le  joindront  à  la  Flotte  Angioife  #  0c  obeirontà  l'Amiral  Anglois 
»  aux  dépens  de  la  Reine. 

»  Les  Etats  ne  recevront  aucun  des  Anglois  Rebelles  »  qui  leur  fe- 
J    t>  rontdénonçez.  Us  ne  feront  aucun  Traité  fecret ,  (ans  le  confente-» 
91  ment  de  la  Reine. 

*>  S'ils  font  la  Paix  arec  le  Roi  Catholique,  ils  feront  en  force  que 
#9  la  Reine  y  feu  comprife,  fous  les  conditions  qu'elle  jugera  conve* 
#9  nables  >u 

Année   1581* 

Mf  demandent      Commiffion  des  Etat  S- Généraux,  jBc  de  quelques-unes  des  Provin- 
^5^ufl°BdI  <;es-Unies  en  particulier;  pour  aller  en  leur  nom  demander  le  protec- 
tion d'Eliftbeth ,  &  du  fecours  contre  la  Tyrannie  du  Roi  d'Efpagne» 
Du  6  Juin.  P*ge  79  5  —  798. 
J*es  Etats  avoient  déjà  renoncé  àfobeïtfànce  du  Roi  d'Efpagne. 
Patentes  4«       Patente  générale  au  Comte  de  Lejceftcr,  pour  commander  les  Forces 
3EZ  de  Ley"  Angloifes  dans  les  Païs-JBas.  A  Weftminfter.  Du  %  d'Oftobre.  P.  799. 
*  Awte.  r^tente  pour  le  même,  plus  fpéciale.  ïbid,  Du  1 1  Oâobre.  P.  799. 

sidney  coure*     patente  de  Philippe  Siâncj ,  pour  être  Gouverneur  de  Fltfflngue.  Ibid» 

^ur  de  rieiEn.  pu  ?  tyOYembre.  Page  S  O I . 

*lcecit  GouTet-      Autre  de  Thomas  Cecil,  pour  être  Gouverneur  de  Là  BrMt.  ÏJ>idt 
^dcuaaii*  pu  ^  NoyembrÇt  page  Sou  . 

ARTICLE    VI. 

AFFAIRES   DO  M  E  S  T I QJJ  E  S. 

CO  jfK  e  j'entens  par  les  Affaires  purement  domeftiques ,  celles  qui 
n'ont  ayeun  rapport  ni  avecl'Ecofle,  ni  avec  la  France,  ni  avec 
î'Êfpagne ,  ni  avec  les  Pats-Bas ,  ni  avec  la  Reine  d'Ecoflè  en  pHTku- 
#çr  s  je  ce  puis  itfengagej  à  donner  ici  un  Abrégé  de  ces  fortes*  d'itf- 


fout  1» 
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fanes ,  qui  n'ont  aucune  liaifonenfemble;  fur-tout  étant  détachées  de» 
matières,  qui  ont  été  traitées  dans  les  Articles  précédens.  Cet  Abrégé 
fcroit  d'autant  plus  inutile ,  que  je  ne  trouve  rien  à  cet  égard  dans  le 
Recueil,  qui  foit  propre  à  éclaircif  quelque  point  important  de  l'Hif- 
XolxeâÉlifabeth;  non  en  excepte  les  dates ,  qui  font  toujours  trèsutiles  , 
ou  pour  mieux  dire  y  très  néceflàires.  U  fuffira  donc ,  comme  il  me  le 
femble ,  d'indiquer  ce  qui  fe  trouve  dan»  ces  1 8  années ,  pour  que  le 
Leâeur  puifle  comprendre  à  la  première  vue  de  quai  il  s'agit  (ans  qu  il 
(bit  néceflàire  d'expliquer  les  occafions  &  le»  motifs  de  ces  fortes  de 
Pièces» 

Année  1558. 

Ordre  à  ceux  qui  ont  40  livres  fterling  de  revçnu  en  fonds  de  Terre ,  orf»  y* 
de  recevoir  l'Ordre  de  Chevalerie.  A  Weftminfter,  Du  zo  Décembre  ^^^ 
Page^j. 

Année   1559. 

le  Comte  d'Jnmdel  fait  Grand-Connétable*  pour  le  14e.  Jour  dé  J£jf^|?*J* 
Janvier  feulement.  Ibid.  Du  1  $.  Janvier*  Paee  494.  cLwùbu'^ 

Henri  Comte  ÙArmdd ,  fait  Grand-Sénéchal, pour  le  1 5  •  de  Jan-*  u"e ^eofand- 
vier,  jour  du  Couronnement,  Ibid.  Du  13  Janvier»  Page  495,  seoéchu  pour  i« 

Thomas  Howard  (1)  hit  Vicomte  Bmaon.h  la  Tour  de  Londres.  Du  ^Thomu^Ha- 
1 3  Janvier.  Page  495.*  ÏÏLÏ!'0™" 

Guillaume  Parr  créé  de  nouveau  Marquis  de  Northampton&c.  Quj~  cuiuaome  p«rr 
bus  Titulis ,  injuria  adverfirum  temporum,  régnante  Sorore  noftra  Maria  ,  îhiSpîônr  Nor" 
frhatHS  fiierat.  A  Londres.  Du  1 3  Janvier  rage  45XÏ. 

Pouvoir  au  Comte  d'Arundel ,  de  faire  des  Chevaliers  du  Bain ,    Pouvoir  de  fw 

Cour  le  jour  du  Couronnement.  A  Weftminfter.  Le  14  Janvier»  *2^hovalieri  da 
âge  4?8. 

Commiflion  à  Nicolas  Bacon,  Garde  du  Grand-  Seau,,  pour  fcelkr     £°^flîon 
toutes  les  Patentes ,  excepté  celles  de  Richard  ///,  qui  n'ont  point  eu  ulk*  tet!la' 
fe  confentement  du  Parlement»  A  Weftminfter.Du  20  Janvier.  P.  50 u 

Amniftie  générale.  Ibid.  Du  1 5  Janvier.  Page  498»  Amniiue.   . 

Autre  pour  l'Irlande.  Du  8  Juin.  Page  5  25*.  aw«. 

Patente  du  Comte  de  Sufex ,  pour  être  Lord-Député  d'Irlande, Ibid.  %&fE£?  D£ 

DU  3  Juillet.  Page    533.  put*  d'Irlande. 

Naturalifation  de  Peregrin  Btnj ,  né  à  Wezel ,  Fils  de  Richard  J^S^hST 
Berty,  &  de  laDucheflè  de  Suffblcl^k  Femme.  Ibid.  Du  %  Août  Pagp  fB|nn  w> 
5J8. 

Ce  Perégrin  Bzrt} ,  étant  Fils  de  Françoife  Brandon ,  Fille  de  Mario 
Sœur  de  Henri  VIll%  pouvoir ,  en  vertu  du  Teftament  de  ce  Prince  ,.# 
difputer  la  Couronne  a  Marie  Reine  d'Ecoflè- 

(  1  )  Thomas  Howard  étoic  le  fiscond  fils  do*  Duc  de  Noifilek,  Wiunr. 
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Année  1560. 

«ecmiffion  m  Permîflion  au  Comte  de  Sufex  de  venir  en  Angleterre,  &  d'établir 
*■£*%££  FUtWMiams pour  Lord-Juftice  d'Irlande.  Ibid.  Du  x8  Janvier.  Page 

«Ictcnre.  j£j,  „ 

».iuat,reu«  *?*"      Patente  pour  établir  un  Office  de  Maître  de  Réveils ,  Jeux ,  Mafca* 
F*.  'um  **    rades.  Ibid!  Page  5^5. 
pcndoodaoac      Penfion  de  37 s  livres  Aerling  accordée  à  Oflto«-Duc  de Bnmfw'ule, 
+  **m*.     j^bjd,  pu  2  Avril  Page  5  78,  < 

4**&  1561. 

conmiCoa  Comnriflïon  à  Nurraj  Roi  d'Armes ,  &  à  d'autres ,  pour  examiner 
fplZÏÏË?'  ,e$  Armoiries  dans  les  Provinces  du  Nord.  Ibid.  Du  27  Juin.  Pag» 

.Année  1565. 

ntente  ponr       Patente  accordée  à .... .  pour  faire  du  Soufre;  &  pour  extraire ,  de 
#uedu$»  0.    jçj^in^pignf^gj^cin^^efHuile  propre  à  préparer  les  Draps.  Ibid» 
Pu  19  Janvier.  Page  <J  j  o. 

Année  157  t. 

««•>*  chance.  Th*mas  Smith  fait  Chancelier  de  l'Ordre  delà  Jarretière.  Ibid.  Du 
îiUMSf*  5  Avril.  Page  707. 

ce«i  çtwuu  Cnil  Baron  de  BttrMej , fait  Grand-Tréforier.  A  Voodûocjc.  Du' 
Tïtei»  1 5.  Octobre.  Page  71  j, 

4**é?  1575. 

comt*  •!«        Ceorgt  Comte  de  Shttwfburj ,  fait  Grand-Maréchal  pour  fa  vie ,  après 
iï'^bMZtd»L  h  condamnation  du  Duc  de  Nvrfokk,  AVeftminfter,  Du  i  Janvier* 
•  '     PaSe7'7« 

Année  1574, 

tonio»  a  <p       Pardon  à  un  Sorcier.  Ibid.  Du  2  $  Janvier.  Page  750, 
^Aftinchife-        Çomraiffion  pour  affranchir  les Éfclaves,  dans  les  Domaines  delà 
n«m  det  E^taj.  ^eine,  fous  certaines  conditions,  AGerham,  Du  5  Avril,  Page  751, 

Année  1575, 
<-.*» Mtto.4-     £&m  ^«£wt  fait  kprd-Péputi  d'Irlande.  Ibid,  Du  5  Août.  Page 
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Année  1576. 

Walter  Comte  d'Efex ,  fait  Comte-Maréchal  <  perpétuel  d'Irlande.  A  <£!™£^ 
^Weftminfter.  Du  9  Mai.  Page  760.  pcr^tuV  m* 

Commiflion  pourvifiter  l'Univerfité  de  Cambridge.  Ibid.  Du  xj  ta^it*CM». 
Juillet.  Page  j6z  *>«*«• 

^»**V  1577. 

Autre  femblable  pour  Oxford.  Ibid^  Du  15  Avril.  Page  775.  D'oj&ni. 

Protection  pour  Guillaume  H  tarit,  allant  en  Ecofle  pour  une  affaire  pwteaion  pou 
fecrete.  Ibid.  Du  1  j  Mai.  Page  777.  «  SSf  *"" 

&mm  qmd  Nos  ex  Prtrogativa  noftra  Régis ,  quam  nolumui  effe  argucn- 
4am&c. 

Année   iy8i. 

Pardon  à  Humfhrtj ,  qui  avoit  foutenu  l'Autorité  du  Pape.  Ibid.  Du  p*"ion  1  Hua. 
14  Juillet  Page  789.     ,  **"- 

ARTICLE    VII. 

AFFAIRES    DE    RELIGION. 

IL  fuffit  de  dire  fur  ce  fujet ,  qu'auffi-tôt  o^EliÇabtth  fat  fur  le  Trône ,  ^"^^'^ 
elle  rétablit ,  par  le  moyen  du  Parlement,  les  Loix  qui  avoient  été  *>aJd  v™?n  fa- 
faites  fous  Edouard  VI  en  faveur  de  la  Reformation  ;  &  que  l'Angle-  ££<£  ta  ***** 
terre,  de  Papifte  outrée  qu'elle étoit  peu  de  mois  auparavant ,  devint 
tout  à  coup  zélée  Proteftante.  Du  moins ,  le  Gouvernement  devint 
tel,  quoique , félon  les  apparences ,  chacun  confervât  dans  fon  cœur  la 
croyance  qu'il  avoit  auparavant  ;  ainfi  qu'il  s'étoit  pratiqué  fous  les  au- 
tres Règnes.  Il  feroit  en  effet  fort  étrange ,  que  dans  moins  de  trente 
ans ,  les  Anglois  euflent  volontairement  &  fans  aucune  contrainte , 
changé  quatre  fois  de  Religion.  Mais  il  n'eft  pas  étonnant ,  que  les    xaufct  *<  ttS 
ftois&  les  Reines  qui  ont  eu  des  fentimens  différons  fur  cet  article ,  ^SS^SSSôa 
ayent  porté  les  Parlemens  à  changer  autant  de  fois  ;  puifqu'un  très  dan«  r*?*lel«"c 
grand  nombre  d'exemples ,  anciens  &  modernes  ,  nous  font  voir  ma-  ^aduté  *?k  u- 
nifeftement ,  que  les  Rois  d'Angleterre  ont  des  moyens  comme  aÛurez ,  dïn^eîmc*  mt 
pour  avoir  des  Parlefnens  à  leur  dévotion ,  pourvu  qu'ils  veuillent  bien  gj^  *P}tma>i  * 
avoir  la  prudence  de  s'en  fervir.  Par  le  moyen  du  Parlement,  Henri  eur    ?atl°*" 
JV// établit  en  Angleterre  une  Religion  mêlée  ,  qui  n'étoit  ni  entiè- 
rement Romaine  ni  entièrement  Proteftante ,  &  qui  tenoit  quelque 
chofe  de  l'une  &  de  l'autre.  Ce  Prince  faifoit ,  à  cet  égard  ce  qu'il  ju- 
Temeril.  Iiii 
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geoit  à  propos.  Il  ajoutait ,  il  retranchoit  ;  &  comme  s'il  eût  été  in- 
faillible ,  iln'avoit  qu'à  faire  connoitre  (es  fentimens,  pour  que  le  Par- 
lement les  approuvât  &  leur  donnât  force  de  Loi.  Par  la  même  voie , 
les  Gouverneurs  d'Edouard  ri  firent  cafler  les  Loix  de  Henri  f7//quL 
ne  leur  étoient  pas  agréables  ,  &  établirent  la  Reformation.  Marie  a 
fon  tour  fefervit  du  même  moyen  »  pour  abolir  la  Reformatron,  & 
pour  rétablir  la  Religion  fur  fc  pied  qu'elle  woit  écé  **am  les  différends, 
entre  Henri  nil&c  la  Cour  de  Rome.  Elle  fit  plus ,  car  elle  porta  la 
Parlement  à  faire  des  Loix  »  qui  lui  donnèrent  lieu  de  perfécuter 
cruellement  les  Reformez.  Enfin,  Elifabetb  trouva  la  même  facilité  à 
LttAngioUjuf-  faire  rétablir  la  Reformations  par  le  Parlement,  Peut-on  dire  que  1er 

ufinece  en  fokdc  Anglois  ayent  ainii  changé  du  blanc  au  noir,  volontairement ,  à  chaque 

Religion.  nouveau  Règne ,  félon  qu'il  plaifcit  à  leurs  Souverains  ou  Souveraines? 

Non  fans  doute  :  mais  les  fentiraens  du  plusgrand  nombre  des  Députer 
delà  Chambre  Baffe  étoient  changez  en  Statuts,  qui  étoient  cenfez con- 
formes aux  fentimens  de  la  Nation  ;  &  par-là  ,  ceux  qui  ne  les  approu— 
Remarque  far  voient  pas ,  étoient  obligez  de  feindre.  Le  Parlement  eft  un  beau 

ÎTiôL!rlcmcn,An"  nom  ;  c'eft ,  dit-on ,  l'appui  &  le  foutien  de  la  Liberté  du  Peuple.  Cela. 
sur  le  pouvoir  eft  très  vrai  *en  certaines  occafions.  Mais  cela  n  empêche  pas  qu'on  ne 

ta  commune*  pUyfe  avancer,,  q^  je  pouvoir  des  Députez  à  la  Chambre  des  Com- 
munes eft  quelquefois  trop  grand  ;  puifqu'ils»  ne  font  obligez ,  ni  de- 
recevoir  des  ordres  de  leurs  Commettans  v  ni  de  rendre  compte  de 
leur  Adminiftration»  Ce  pouvoir  étant  bien  ménagé  par  un  Prince 
habile,  peutauifi  bienfe  tourner  au  préjudice  du  Peuple,  qu'à  fon 
avantage.  Les  exemples  en  font  fréquens,  dans  l'Hiftoire  d'Angle- 
terre. Mais  (mis  foitir  de  mon  fo$et  >  &  de  quelque  côté  qu'on  fe- 
tourne ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  ce  que  je  viens-  de  dire»  dans- 
quelques-uns  des  <juatre  Règnes  dont  je  viens  de  parler  ^par  rapport  à* 
k  Religion.  Les  Catholiques  &  les  Reformez  eurent  également  fujee 
de  fe  plaindre  de  la  trop  grande  autorité  des  Parferaens  ,  fous  le  Rè- 
gne xteHèrrri  VllL  Les  Catholiques  en  fentirent  iêuis  les  iaconvé~ 
niens»  fous  le  Règne  d'Edward  VL  \a&  Reformez  eurent  leur  tous 
fous  Mûrie  ;  &  enfin  fous  EUjabeth  %  les  Catholiques  eurent  Heu  de 
fouhaiter  que  les  Députez  au  Parlement  euflèm  eu  un  pouvoir  plus- 
borné.  Véritablement,  il  n'tlft  pas  fort  étrange  que  la  Chambre  des 
Communes  change  de  fentimens  &  de  maximes;  parce  -qu'à  chaque: 
nouveau  Parlement,  il  y  a  «de  nouveaux  Députez» dont  lep&sgised 
nombre  font  ordinairement  élu*  au  gré  de  la  Cour,  Mais  ce  qu'il  y  a. 
de  bien  farprcnaatvC 'eft  que  la  Chambre  Haute,  qui  n  eft  point  in- 
jecte à  de  pareilles  altérations  dan*  iès  Membres ,  foit  fujette  à  ces. 
méftes  changeais»  SousJe»  quatre  Règnes  dont  j'ai  parle  <i-deflus> 
on  vit ,  dans  fclpace  d'environ  trente  ansjes  mêmes.  Seigneurs ,  fi  on* 
en  excepte  quelque  petit  nombre  qui  moururent  dans  cet  intervalle», 
condefcendreà  quatre  changemens  de  Religion  confécuïifs  „  feloa. 
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3à'il  plaifoit  aux  Rois ,  aux  Reines,  8c  aux  Chambres  des  Communes. 
e  n'ofe  entreprendre  de  deviner  la  raifon  d'une  fi  grande  in  confian- 
ce; mais  ces  changemens  ne  viennent  pas  tous  du  changement  des 
lumières. 

'  Les  Aftei  de  ces  x8  années,  qui  regardent  la  Religion,  étant  peu   Jg«*  *«  *- 
'confiderables ,  il  fuffira  de  dire  en  deux  mots  fur  cette  matière,  que  MarkïeuifcrT 


Tc^fM 


lés  Catholiques-Romains  ,  voyant  ç^Elifabeé  $*étoit  ouvertement  Sj^j££ 
déclarée  pour  la  Reformation ,  n'épargnèrent  ni  foins,  ni  peines ,  ni 
intrigues,  ni  argent,  pour  favorifer  les  prétentions  de  la  Reine  d'ficofle. 
Ils  (avoient  bien,  que  s'ils  pouvoient  réulBr  àla  mettre  fur  le  Trône 
d'Angleterre ,  elle  ne  trouverait  pas  phis  de  difficulté  çp'Ettfabcé  v  à 
changer  la  Religion  :  puisqu'il  ne  fe  feroit  agi  que  d'avoir  un  Par- 
lement à  fa  dévotion  ,  ce  que  l'expérience  taifoit  regarder  comme 
très  facile.  De-là  naquirent  tant  de  projets  d'attaquer  TAngletf  rre  avec 
des  forces  étrangères ,  ou  par  l*£coflè,  ou  de  quelque  autre  côté.  Ceux 
qui  formoient  ces  projets  ne  doutoient  nullement  que  les  Catholiques 
Anglois  ne  fe  joignirent  aux  Etrangers.  H  fatloit  bien  que  le  nom- 
bre des  Catholiques  fût  plus  grand  eo  Angleterre ,  qu'il  neparoiflbit 
extérieurement  ;  puifque  ces  projets,  &  les  Confpirations  contre  la 
vie  de  la  Reine  ,  ne  ûifcontinuerent  point  pendant  tout  ce  Règne. 
La  connoiffance  de  ces  difpofïtions  tenoit  toujours  Elifabeth  en  inquié-  1.3i,ance  '*- 
tude.  Elle  avoit  toujours  l'œil  fur  fes  Sujets  Catholiques ,  &  ne  né-  wncwtV^n 
gtigeoit  rien  pour  prévenir  leurs  deffeins,  &pour  rendre  inutile  leur  pro'ett- 
union  avec  le  Pape  .  la  France  ,  l'Efpagqe ,  lec  Pais-Bas ,  la  Rein? 
d'Ecoffe ,  &  les  Catholiques  de  ce  Royaume.  De-là  vint  la  févérité 
dont  elle  ufa  envers  quelques-uns  d'encre  eux  ,  qui  pe  pouvoient 
demeurer  en  repos.  Mais  cette  févérité  étoit  bien  éloignée  de  celle 
dont  Marie  avqit  ufé  envers  les  Reformés*  EliMctb  ne  fit  mourir 
aucun  Catholique  pour  caufe  de  Religion;  &  fi  quelques-uns  furent 
exécutés  fous  fon  Règne,  ce  ne  fut  que  pour  avoir  conipiré  contre  la 
Reine ,  ou  pour  avoir  tenté  de  bouleverler  le  Qpuvernçipppjt ,  &  d'a- 
bolir dans  le  Royaume  la  Religion  (établie.  Si  U  Reine  d'Ecole  ne  fe 
fût  pas  jettée ,  pour  ainfî  dire,  a  corps  perdu  dans  ces  fortes  dç  projets , 
qui  fous  prétexte  de  la  délivrer  de  fa  prifc?n ,  n'avoient  pour  but  qiie 
delà  placer  fur  le  Trône  d'Angleterre;  elle  n'auroit  Jaipaii  (byffert  le  . 
préteadu  Martyre  dont  ont  a  voulu  l'honorer»  U  y  avpit  dai)$  ces  prç*» 
jets,  où  fes  mauvais  Confiais  l'entrainoiept,  deu#  matières  çoipçUqiwes, 
que  ni  die,  ni  fes  Amis  ne  féparerent  janjaîs;  puisqu'ils  eujejit  toujours 
en  vue  de  détrôner  Elifabeth ,  &  de  dé(rwe  fe  Religion,  Pf  QtçfUntç  ep 
Angleterre.  Ceft  une  chofe  qui  faute  aux  yeux ,  dans  I'Hiftoire  de  ce 
Règne.  Cependant  il  a  plu  à  1* plupart  <j&  QKkoliqt*es-RQ»ains ,  de 
ne  faire  aucune  attention  fer  la  priWtfe  de  ces  cbofes ,  de  pafler  lé- 
gèrement fur  la  feconde ,  &  de  n'attribuer  la  mort  tragique  de  Marie  t 
qu'à  la  haine  que  la  Reine  &  les  Anglois  avoient  pour  (à  Religion. 

I  i  i  i  i  j 
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Ritnei»  d'&u-  Ilferoit  à  fouhaiter  (\\1Elif4beth  eût  ufc  envers  4es  Anabaptiftes ,  qui 
dcbtelAabaptS^  certainement  n'avoient  pas  confpiré  contre  fa  vie,  ou  contre  le  Gouver- 
nement, de  la  même  modération  dont  elle  ufa  envers  les  Catholiques^ 
&  qu'elle  n'eût  pas  porté  la  rigueur  jufau  a  en  faire  brûler  quelques-uns^ 
Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  longtems  fur  les  Affaires  de  Religion  ;  parce 

3ue  les  principales  de  ce  Règne  ne  font  manifeftcment  que  des  dépen» 
lances  de  celles  tjui  regardent  la  Reine  d'Ecoflê  ;  &  que  la  plupart 
des  autres  »  auxquelles  les  Aâes  de  ce  Recueil  fe  rapportent,  ne  (ont 
pas  importantes,  ou  n'ont  pasbefoin  d'explication.  Tels. (ont,  par 
exemple ,  les  changemens  qui  fe  firent  dans  le  Corps  du  Clergé,  par 
la  dépofition  de  divers  Evêques&  de  beaucoup  d'autres  Bénéficiera,, 
dont  les  places  furent  remplies  par  des  Reformez;  un  très  grand  nom- 
bre de  Préfentations  à  des  Bénéfices ,  de  congés  d'élire  pour  des  Eve- 
chez,  de  Confentemens  de  k  Reine  aux  Elections ,  de  Reftitutions  du. 
Temporel*  de  Bénéfices  donnez  en  commende,  &  autres  choies  de 
cette  nature ,  dont  il  femble  que  Mr.  Rymcr  ait  voulu  faire  le  princU 

Î>at  dam  ce  Tome  XV.  tant  ces  Aâes  font  en  grand  nombre.  Ces. 
brtes  de  Pièces  peuvent  avoir  leur  ufage ,  dans  une  Hiftoire  Ecclé- 
fialtique,  ou  dans  des  Annales.  Mais  je  crois  qu'il  fuffit  d'indiquer  ici 
ce  qu'on  peut  trouver  dans  ce  Tome  fur  ces  fortes  de  matières,  (ans; 
m'engager  à  marquer  tous  ces  Aâes  en  particulier.. 

EXTRAIT  DV  COM  M  ENC  EMENTBU 
XVI    TOME    DE    RYMER^ 

Pour  la  dernière  partie  du  Règne  ^Elisabeth. 

Monsieur  Rjmer ,  qui  avoit  préparé  Tes  matériaux  pour  ache- 
ver le  Recueil  des  Aâes  Publics  jufqu'à  la  fin  du  Règne  du  RoL 
Jtquti  I,  ayant  été  prévenu  par  la  mort,  Mr.  Robert  Sdndcrfîn  tfeft 
chargé  de  continuer  cet  Ouvrage,  fur  les  Mémoires  laiflêz  par  Mr* 
Rimer  (1  ).  Il  donne,  dans  ce  feizieme  Tome  *  le  refte  des  Aâes  du 
Règne  d'Etifabcth ,  depuis  te  1  de  Novembre  1585  ,.ju(qua  la  fia. 
de  Janvier  i6o\.  ;  &  ceux  du  Règne  de  Jdques  /,  depuis  le  2& 
de  Mars  de  la  même  année,  jùfqu'au4  de  Novembre  1616.  Ainfi^ 
ce  Tome  contient  les  Aâes  de  trente  années.  Je  me.  bornerai  ici  à 
ce  qui  regarde  le  Règne  d'Elifsbeth. 


(  1  )  Mr.  Stnierfin  aidoie  Mr.  Rymtr  à  compiler  lès  autres  Volumes  des  Fœders  :.- 

,  qu'il  croit- 
Hui(Gei.desi 


c'eft  par  rapport  à  cela ,  fans  compter  fon  favoir  &  (on  difeernement ,  qu'il  croit 
l'homme  le  plus  propre  à  les  continuer.  Il  fut  rait  en  dernier  lieu  Huiffic 


Kplles.  Il  dédia  ce  Volume  au  feu  Roi  Gtorp  I.  Whax. 
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Ce  Tome  eft  beaucoup  mieux  rempli  que  le  précédent ,  de  Pièces 
utiles  pour  PéclaircifTement  de  l'Hiftoire  d'Angleterre.  Parmi  ces  Pie- 
ces,  il  y  en  a  qui  dépendent  tellement  les  unes  des  autres,  &  qui 
ont  un  tel  rapport  avec  certaines  circonftances  particulières  des  Affai- 
res, qu'on  ne  peut  gueres  les  entendre ,  ou  du  moins  les  appliquer  à 
quelque  ufage ,  fans  avoir  dans  l'efprit  les  principaux  évenemens  aux- 
quels elles  le  rapportent.  À  l'égard  de  celles-ci,  je  fuiyrai  ma  méthode 
ordinaire ,  en  les.  feparant  en  divers  Articles  particuliers ,  fur  chacun 
defquels  je  donnerai  un  petit  Abrégé  de  l'Hiftoire  qui  fert  de  fonde- 
ment à  ces  Aâes.  Il  y  en  a  d'autres,  qui  n'ont  pas  befoin  d'explication, 
(bit  parce  qu'elles  font  peu  importantes,  ou  parce  qu'elles  n'ont  point 
eu  de  fuites  confiderables*  Parmi  celles-ci ,  j'en  choifirai  quelques- 
unes  ,  que  je  ne  ferai  qu'indiquer  à  la  fin  de  cet  Extrait.  Celles  qui 
demandent  des  Articles  féparez,  font  i.  Les  Affaires  à  Elifabeth  w  oc 
l'Efpagne.  z.  Les  Affaires  avec  la  France.  5.  Les  Affaires  avec  les 
Provinces-Unies  des  Pais-Bas.  4*  Les  Affaires  avçc  l'Ecoflè.  5.  Les 
Affaires  avec  les  Villes  Hanféatiques ,.  &  quelques  autres  dui  regardent- 
le  Commerce  des  Anglois,  6.  Quelques  Affaires  domeftiques»* 

ARTICLE   PREMIER. 

Affaires  ^Elisabeth  avec  FE/pagne >  depuis  1587: 
jufquen  1605,. 

SI  je  n'avois  égard qu'aux  Ades  de  ce  XVI  Tome  qui  regardent 
direâement  l'Efpagne ,  je  pourrois  me  difpenfer  d'en  faire  un  Ar- 
ticle à  part,  parce  qu'ils  font  en  très  petit  nombre.  Mais  comme, 
dans  la  première  Partie  de  ce  Règne,  la  querelle  entre  Elifabeth  & 
Marie  fait  la  principale  Affaire ,  quoiqu'on  ne  voye  point  d' Aâes  dans 
le  Recueil  fur  ce  fujet  ;  ainfi  dans  cette  féconde  Partielles  Affaires 
à: Elifabeth  avec  Philippe  II  font  ce  qu'il  y  a  de  Principal,  &  ce  qui 
fert  de  fondement  à  totit  le  refte.  Philippe  vouloit  détrôner  Elifabeth , 
s'il  lui  étoit  poflible.  Elifabeth  n'en  doutoit  point ,  &  c'étoit  pour  fe 
défendre  de  les  attaques  ouvertes  &  fecretes ,  qu'elle  étoit  continuel- 
lement attentive  à  ce  qui  fe  patibit  en  Ecofle ,  en  France-,  dans  lés 
Pais-Bas,  &  dans  fon  propre  Royaume.  Ileft  donc  néceffaire  de  dire 
un  mot ,  pour  faire  connôître  quelles  étoient  les  prétentions  du  Roi 
d'Efpagne ,  &  les  efforts  qu'il  fit  pour  les  faire  valoir. 

1587.  La  Reine  d'Ecofle  avoit  fait ,  la  veille  de  fa-mort ,  un  Tef-    ta  *t\nt  a«E. 
tament ,  par  lequel  elle  cedoit  fes  Droits  fur  la  Couronne  d'Agleterre  SSiàtï  ^ 
à  Philippe  //,  en  cas  que  le  Roi  d'Ecofle  fon  Fils  n'embraflât  pas  la  ">""•  *'*"#-> 
Religion  Catholique.  Dès  le  tems  que  cette  Reine  fe  crut  entière-  tu 
mène  abandonnée  par  la  France,  on  liA  avoit  perfuadé  de  transporter 

Ii  u  iij 


**t  EXTRAIT  DU  XVI.  TOME  DE  RYMER. 
ies  Droits  au  Roi  d'Efpagne  :  cela  même  lui  fut  objeété  dans  fon  Pro- 
cès »  fans  qu'elle  ofàt  le  nier  pofitivemeut.  Ce  fut  auâi  ce  qu  elle  exé- 
cuta p?r  ce  Teftameot,  qui  écoit  fondé  fur  la  maxime ,  qu'un  Prince  ou 
une  Princefè  Hérétiques  ne  peuvent  légitimement  porter  là  Couron- 
ne. Par  cette  maxime  »  laquelle  il  parait  que  Mme  admettait  dans 
.toute  ion  étendue»  blifdctb  devoit  être  privée  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre *  &  JapuiFJ  exclus  de  (a  Succellion,  Ceft  ce  qui  ne  foufftoit 
Eoint  de  difficulté  parmi  la  plupart  des  Catholiques ,  comme  il  parut 
ien  clairement  en  France  ,  peu  de  tems  après  ,  parles  efforts  qu'on 
fit  pour  priver  Henri  JP'de  (es  juftes  Droits»  fur  cet  unique  fonde- 
nro^f  de  phi-  ment*  Quant  au  choix  que  Marie  fit  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  lui 
X.  4  Ceu"  tranfporter  fon  Droit  en  cas  que  le  Roi  d'Etoffe  refulat  de#fe  con- 
vertir .  il  étftit  fondé  fur  ce  que  Philippe  //dépendait  également  des 
deux  Filles  de  Jts*  d*  6**d,  Duc  de  Umc+fare ,  troiGeme  Fils  &£- 
doutrd  III %  dont  Tune  avoit  été  mariée  avec  un  Roi  de  Portugal ,  & 
l'autre  avec  un  Roi  de  Caftille.  En  fuppofant  donc,  <\\xEtifit*etb  ne 
pouvok  légitimement  occuper  le  Trône  d'Angleterre  »  tant  à  caufe 
de  (à  nai&nce  illégtàme  ,  qu'à  caufe  de  fa  Religion,  &  que  le  Tefta- 
ment  de  Henri  fin  étoit  nul  >  il  s'enfuivoit  neceflairement,  que  la 
Couronne  d'Angleterre  étoit  dévolue  à  rtsrie  Reine  d'Ecoflê,  ainG 
que  je  l'ai  dit  dans  l'Extrait  précèdent.  Mais  comme  elle  ne  pouvoit 
jouir  de  fon  Droit,  puifqu'elle  étoit  furie  point  de  quitter  le  monde, 
elle  ernt  pouvoir  &  devoir  tranfporter  ce  même  Droit  à  Philippe  II, 
qui  étoit  le  premier  en  rang  de  tous  les  Princes  Catholiques  qui 

Eouvoient  prétendre  à  la  Succeflion  de  la  Maifon  de  Luncaftre.  Ce 
>roit  auroit  été  indifputable  pour  ie  Roi  d'Ecoflê ,  Fils  de  Mmk% 
s'il  n  avoit  pas  é;é  Héreûquç.  Mais  cette  feule  qualité  obligea  Msrie 
à  palier  par-deflus  les  Droits  de  la  Nature  ».  pour  s'attacher  unique-» 
ment  aux  intérêts  &  à  l'avantage  de  la  Religion  Catholique*  Aurefte, 
quand  même  Marie  n'aurok  pas  fait  ce  Teftament,  comme  il  y  a 
des  gens  qui  le  concertent,  les  prétentions  de  Philippe  II  »'eu  au- 
roient  pas  été  moins  légitimes  ,  en  fuppo&nt  le  priocîpe ,  qu'un 
Hérétique  n'eft  »as  digoe  de  porter  la  Couronne. 

Quoi  qu'il  en  loit ,  ce  Droit  pwut  afle»  piauGMs  &  Philippe  II,  qui 
fis  crut  par-là  ^utoriJfé  à  &ke  un  vigoureux  e&>rc  pour  fe  mettre  en 
poflèffion  du  Trône  d*Àngleterffe  La  çonjoaâture  ne  pouvoit  être 
plus  favorable.  Il  n'avoue  rien  à  craindre  de  la  France»  qui  fe  trouyoit 
embar^fë  daflgvoe  Gusr$e><iviku&  dont  même  le  PaftUephis  pmflknt 
étoit  attaché  à  fip  uuçr&s.  L'Empereur,  qui  é^oit  en  Paix  avec  les 
Turcs,  fe  pouvait  en  efat  de  *c*m*  en  bride  tes  Princes  Projetons 
d'Allemagne»  en  cas  qu'ils  çouJUtept  donpeff  au  fecouo  à  l'Angle-, 
terre.  EaÊa,  Philippe  efoeroit  tout  <W  Roi  d'Ecoflê,  qui  vratfem- 
blablemeot  devoit  £avori(er  (on  eqcreprife ,  t>ieQ  loin  de  Ibcourir  une 
Reine  qui  venait  de  l'ofenfer  fi  mortellement ,  en  faifanc  mourir  fa 
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Mère  par  la  main  d'un  Bourreau.  C'étoit  aufli  ce  que  piufieurs  Ecof» 
fois  lui  faiibient  entendre  &  efperer.  D'un  autre  coté  ,  le  Pape  étoit 
tout  porté  à  faire  ce  qui  dépettdoit  de  lui  pour  faire  réuflirfes  deflêins. 
Noo-feulemeot  il  les  approuvoit  &  leur  doonoit  fa  bénédiâiqn  ,  mais     auiie  du  **$« 
même ,  il  publia  dans  la  fuite  une  Butte  qui  fcit  affichée  dans  Londres,  coutrc  Ehfabcth- 
par  faMMieUe  Udeliok  tes  Anglois  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient 
prêté  a  la  Reine,  ic  doonok  l'Angleterre  au  premier  occupant.  Ce     prfparatift  de 
premier  ocupanc  devoit  être  le  Roi  d'Espagne*  qui  faifoit  des  prép*-  3Ï »•  C0Mt0 
ratifs  prodigieux  dan*  tous  les  Ports  d'Efragne  &  de  Portugal .  pour 
fe  mettre  en  état  d'attaquer  l'Angleterre  d'une  telle  manière ,  qu'il  ne 
fut  pas  néce&ife  d'en  taire  à  deux  foi*  Il  couvroit  ces  préparatifs 
de  divers  prétextes,  ne  roulant  point  faire  connoitre  qu'ils  étoient 
deftinez  contre  1* Angleterre.  Mais  Etifièctb,  qui  avoit  de  bons  Ef- 
pions  Ci)  ,  fut  informée  d'une  manière  à  n'en  pouvoir  pas  douter r 
que  c'était  die  uniquement  que  ce  gntnà  Armement  regardoit.  Elle 
réfolut  donc  de  ne  pas  perdre  un  moment ,  pour  prévenir  le  danger 
dont  elle  étoit  menacée.  Ainfi ,  fans  s  amufer  à  de  vaines  Négociations,    La  Raine  enroy* 
elle  fit  équiper  une  bonne  Flotte  ,  dont  elle  donna  le  commande-  to^SPln^mt 
ment  au  Qievalier  Drtck,  pour  aller  brûler  ou  couler  à  fond  les  Vaf-  riisuc  conuc  A«* 
feaux  qu'on  préparait  dans  les  Ports  d'Efpagne»  En  même  tem*  elle  Epa*nol,, 
en  donna  une  autre  au  Lord  Covendîsh .  pour  aller  faire  la  Guerre  aux 
Espagnols  en  Amérique. 

Drod^  fit  voile  dîreâement  au  Port  de  Gibraltar  (z) ,  où  Ce  fai- 
foit  le  plus  grand  amas  de  vivre  &  de  munitions.  Il  y  brûla  pins  de 
cent  Vaiflèaux  qui  «étaient  déjà  chargez»  outre  un  grand  Galion  nommée 
Rtfftfi ,  plein  de  riches  marchandifes*  Après  cette  Expédition  „  il  re-* 
mit  à  la  voile,  &  encra  dans  le  Tage,  où  il  brûla  tous  les  Navires 
qu'il  y  rencontra.  Il  fe  rendit  dç  là  aux  Iles  Açores ,  &  s'y  empara 
chine Caraque  nommée  S.  Philippe,  qui  revenoit  des  Indes  Orientales, 
&  qui  étoit  richement  chargée.  La  perte  que  /*#iyrfouffirit  en  cette 
occafion  ,  le  mit  dans  la  neceffité  de  remettre  l'Expédition  contre 
lAngleterre  à  Tannée  Jurante  ($.).  Dans  le  tems<que  JDrscl^ agiflbit  ea> 

(i  )  Le  Do&eur  Burnet  remarque ,  que  WaXfmtkam  fe  (èrvoït  principalement 
de  Prêtres  pour  Efpions  ;  &  qu'il  avoit  coutume  de  dire ,  qu'un  méchant  Prêtre* 
oui  avuit  de  VaBiviié ,  étoit  le  meilleur  Efbion  du  monde.  W«at. 

(  x  )  Mr.de  Rapin  femble  s'être  trompé  ici  >  4c  dans  fa  grande  Hiftoire  d' Angle- 
terre ,  Tome  VII.  ÇztC  amidon  >  le  Clic  va  lier  GuilUume  Mon/on  dans  fes  Traite* 
de  Marine ,  Edouard  >  &  tous  les  Hiftoriens  Anglois  depuis  ce  rems-là ,  rappor- 
cent  cjue  cela  fut  exécuté  par  le  Chevalier  Franfois  Draine,  non  pas  *  Gibraltar  ,< 
mais-  a  Cadix..  Vhat. 

(  5  )  Le  Docteur  Bnrnet,  Hiftoire  do  fin  tomt ,  Tome  I.  page  ^i  $  ,  donne  une 
relation  de  la  manière  dont  cette  Expédtion  fut  retardée.  Si  ce  qu*îl  en  dit  eftvrai, 
c'efh  affurément  un  dès  morceaux  des  plus  curieux  de  l'Hiftoire  d'Angleterre.  Il 
cenoit  cela  des  deux  Fils  du  fameux  Boylo  Corme  de  Corlt,  qui  avoit  «lors  beau* 
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Europe ,  le  Lord  Ctvendish  faifoit  voile  vers  le  Détroit  de  Magellan? 

Il  entra  par-là  dans  la  Mer  du  Sud  ,  &  pilla  les  Côtes  du  Chili  &  du 

Pérou ,  d'où  il  emporta  un  grancTbutin. 

tinPuhilifpc  T1*       M  88.  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  faire  dlfifter  Philippe  àe 

unue  et  pt  pt<  çQn  projec>  jj  continua  fon  Armement  avec  encore  plus  d'ardeur  qu'il 

ne  lavoit  commencé,  réfolu  de  conquérir  l'Angleterre,  à  quelque 

Jitâehed'amu-  prix  que  *e  fût.  Pendant  qu'il  fe  préparoit  avec  une  dépenfe  incroya7 

Ait^ite'»  "e>  u  «^hoit  d'amufer  Elifabetb ,  &  de  lui  faire  accroire  qu'Une 

? SSiiïd?11  à  Penfoit  4u'à  vivre  en  Paix-  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  fit  propoler  aux 

Etats  des  Provinces -Unies  un  Traité  dont  il  voulut  bien  confentir 

cpfElifabcth  fût  la  Médiatrice.  Le  piège  étoit  trop  greffier»  pour  que 

la  Reine  s'y  laifïàt  furprendre.  Elle  feignit  néanmoins  de  ne  pas  l'ap-^ 

percevoir ,  &  accepta  la  Médiation.  Pour  ce  effet,  elle  envoya  des 

Plénipotentiaires  en  Flandre;  &  parce  que  la  durée  de  la  Négociation 

lui  étoit  avantageufe ,  fes  AmbafTadeUrs  faifoient  entendre  allez  ou- 

*  vertement ,  qu'elle  contraindrait  les  Etats  d'en  paflèr  par  ce  qu'elle 

jugeroit  raifonnable ,  &  qu'elle  fe  relâcheroit  beaucoup  par  rapport  a 

la  Religion.  Mais  tout  cela  n'étoit  que  pour  amufer  le  tapis  ;  comme 

le  Roi  d'Efpagne  de  fon  côté  n'avoit  point  d'autre  but  que  celui-là; 

car  dans  le  même  tems,  il  hâtoit  fes  préparatifs  autant  qu'il  lui  étoit 

poffible.  La  Reine ,  de  fon  côté  ,  ne  négligeoit  rien  pour  Ce  mettre 

en  état  de  défenfe.  Ainfi ,  la  Négociation  fe  rompit ,  avant  même 

que  d'avoir  commencé ,  trois  mois  s'étant  écoulez ,  avant  qu'on  pût 

convenir  du  lieu  où  fe  tiendroit  le  Congrès.  11  étoit  tems  de  cefler 

de  feindre  ,  puifque  la  Flotte  d'Efpagne  étoit  fur  lejpoint  de  partir 

pour  aller  envahir  l'Angleterre. 

MtfhcureuxAic-      Le  fuccès  de  cette  Flotte  ,  à  laquelle  on  avoit  donné  par  avance  le 

coup  de  part  aux  Affaires  d'Irlande  ;  6c  ce  Prélat  eft  perfaadé  quec'étoit  un  trop 
grand  mvitere  d'Etat ,  pour  être  communiqué  à  Combien  ,  ou  pour  être  public  par 
loi  dans  le  tems  que  les  In  finirions  lui  furent  mifes  entre  les  mains  pour  écrire 
THiftoire  de  ce  Règne.  Voici  l'Hiftoire  en  abrégé.  Lorfqu'il  paroilfoit  impoffible 
d'empêcher  l'exécution  d'an  fi  grand  deûein,  fie  que  l'on  n'avoit  pas  des  forces 
prêtes  poui  s'y  oppofer  ,  un  Marchand  de  Londres  en  vint  à  bout  par  ce  moyen. 
U  étoit  bien  inftruit  des  revenus  &  des  dépenfes  de  l'Efpagne ,  de  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  lever  $  ôc  fâchant  que  lès  fends  croient  fi  fort  en  arrière  qu'il  lui  étoit 
impoffible  de  pourvoir  Ta  Flotte  de  vivres  &  de  l'équiper  autrement  que  par  le 
moyen  de  ion  crédit  fur  la  Banque  de  Çênes*  ce  Marchand  fe  mit  à  écrire  dans 
toutes  les  Villes  4e Commerce,  fie  leur  envoya  une  quantité  allez  grande  de  re- 
mifes  fur  cette  Banque  :  de  forte  qu'il  pût  en  tirer  tant  d'argent ,  qu'il  n'y  en  eut 
pas  affez  pour  avitailler  la  Flotte  d'£(pagne.  Il  garda  tout  cet  argent  mort  entre 
lès  mains ,  jufqu'à  ce  que  le  tems  d'avi  tailler  la  Flotte  fût  paffé  ;  &  il  compta  que 
ce  lui  feroit  une  perte  de  40000  livres  fterling  :  Il  conduisit  cette  affaire  avec  tant 
de  fecret ,  8c  un  a  heureux  fuccês ,  que  la  Flotte  ne  put  point  fe  mettre  en  Mer  de 
toute  cette  année.  Ce  fut  à  ce  prix ,  dit  le  Prélat ,  que  ce  Marchand  ûuva  la  Na- 
tion dans  ce  tenv-là.  What. 

nom 
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nom  &  Invincible ,  eftfi  connu  que  ce  feroic  perdre  le  tems,  que  d'en  ces  de  ta  not* 
donner  ici  un  détail.  Ilfuffit  dédire  en  un  mot  ,  que  la  Flotte  étant  ™™u  rinvin" 
entrée  dans  la  Manche»  yfouffrit  beaucoup  de  dommage  delà  part  des 
Anglois,  qui  en  prirent  ou  détruifirent  plufieurs  Vaiifeaux;  &  qu'en- 
fin elle  fut  obligée  daller  faire  le  tour  de  l'EcofTe,  pour  pouvoir  fe 
retirer  en  Efpagne. 

1589.  Dès  Fannée  fuivante  ,  Elifabtth  fit  équiper  une  Flotte,  qui,     Expédition  en 
après  la  jonâion  des  Hollandois,  le  trouva  forte  de  84  Vaifleaux  de  2lîSno  dRoiD de 
toute  efpece.  Drack  en  étoit  Amiral ,  &  le  Chevalier  Norris  y^étoit  *»«*!• 
pour*ommander  les  Troupes  de  débarquement.  Ils  menoient  avec 
eux  D.  Antoim  qui  fe  qualifioit  Roi  de  Portugal  ;  &  le  projet  étoit , 
de  le  mettre  fur  le  Trône  de  ce  Royauipe.  Le  Roi  de  Maroc  avoit 
promis  du  fecours  &  de  l'argent  à  D.  Antoine ,  qui  lui  avoit  envoyé 
un  de  fes  Fils  en  Otage  :  mais  il  manqua  de  parole.  Cela  fut  caufe  en 
partie ,  que  l'entreprife  échoua.  Norris  ayant  mis  fes  Troupes  à  terre, 
marcha  jufqu'aux  portes  de  Lifbonne ,  fans  oppofition  :  mais  faute 
d'Artillerie  &  de  munitions ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer ,  &  daller 
rejoindre  Drac^  qui  s'étoit  arrêté  à  l'embouchure  du  Tage,  où  il    Prife  de  caftai», 
avoit  pris  Caftais.  Pendant  que  la  Flotte  étoit  dans  le  Tage ,  elle  vl\aSL  4p^- 
s'emparade  foixante  Navires  chargez  de  grain ,  appartenant  aux  Villes  hm&Swi111* 
Hanléatiques.  Cette  Affaire  eut  des  fuites  dont  je  parlerai  ailleurs.  En 
fe  retirant ,  la  Flotte  Angloife  prit  &  brûla  Vigos. 

En  1 591.,  la  Reine  envoya  fix  Vaifleaux  de  guerre  auxAçores,    Expédition  du 
fous  la  conduite  du  Lord  Howard,  pour  atteindre  la  Flotte  Efpagnole'J^^p^ 
qui  revenoit  des  Indes.  Mais  l'Amiral  Anglois  fe  trouva  lui-même  ^gnoic. 
furpris  par  une  nombreufé  Flotte  des  Ennemis,  &  eut  bien  de  la  peine 
à  l'éviter  ,  avec  la  perte  d'un  de  fes  Vaifleaux. 

1591.  L'année  fuivante  ,  le  Chevalier  Walter  Rawleigh  conduisît    cciie  du  ch*. 
quinze  Vaifleaux  en  Amérique  ,  &  enleva  aux  Efpagnols  une  grande  ïuwîcitfw1'" 
Caraque  chargée  de  riches  marchandifes  :  mais  les  vents  contraires 
l'empêchèrent  de  faire  de  fort  grands  progrès  en  ce  Païs-là. 

Le  Duc  de  Parme ,  Gouverneur  des  Païs-Bas ,  étant  mort  en  1593,  complot  d« 
le  Comte  de  Fumes  &  D.  Diego  d'Ibarra  prirent  foin  des  Affaires  uSuRdai! 
de  ce  Païs-là ,  en  attendant  l'arrivée  d'un  nouveau  Gouverneur.  Pen- 
dant leur  Adminiftration  ,  ils  formèrent  Je  projet  d'envoyer  une  Ar- 
mée Efpagnole  en  Ecofle  ;  &  dans  le  même  tems  de  faire  tuer  ou 
empoifonner  Elifabtth.  Ils  avoient  gagné  un  Médecin  de  la  Reine , 
Juif  de  Nation,  nommé  Lof  et*  %  un  Maitre-d'ArmesIrlandois,  &  quel- 
ques autres  fcélérats.  Leurs  Complots  ayant  été  découverts,  la  Reine 
s'en  plaignit  à  l'Archiduc  Erneft,  qui  venoit  d'être  nommé  Gouver- 
neur des  Païs-Bas  :  mais  elle  ne  put  obtenir  aucune  fatisfa&ion.  Au 
contraire ,  quelques-uns  des  complices  ,  qui  s'étoient  fauvez ,  furent 
bien  reçus  à  Bruxelles  &  à  fyladrid. 

1594.  Dans  le  même  tems ,  on  tentoit  fortement  le  Roi  d'Ecoflê 
Tome  VII.  Kkkk 
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pour  l'engager  à  fe  joindre  au  Roi  d'Efpagne,  afin  de  détrôner  Eli- 
fabeth \  &  ce  Prince  fembla  pendant  quelque  tems,  donner  quelque? 
efperance  qu'il  entreroit  dans  ce  projet.  Mais  enfin  ayant  mieux  co% 
nu  fes  véritables  intérêts,  il  ferma  l'oreille  à  tous  ces  Complots,  & 
phiHppc  trtnr-  parut  fortement  attaché  au  Parti  de  la  Reine.  Ce  deflein  n'ayant  pas 
u  "comoline1' à  reuflî ,  Philippe  fe  mit  en  tête  de  procurer  la  Couronne  d'Angleterre 
Fiiîr*lclc"e  * fa  *  l'In£ante  IfabtlleÇ*  Fille,  en  lui  tranfportant  tous  fes  Droits.  Pour 
cet  effet  il  fit  publier  une  Généalogie,  par  laquelle  il  paroiflbit  ma- 
nifeftement ,  qu'il  defeendoit  des  deux  Filles  de  Jean  de  Gond  Duc 
de  Lancafire.  Quelque  mauvais  fuccès  qu'eût  eu  fa  Flotte  Invisible  „ 
il  efpera  de  mieux  réuffir  cette  fois ,  en  évitant  certains  défauts  qui 
Révolte  du     avoient  fait  échouer  la  première  Expédition.  Les  préparatifs ,  qui  fe 
comte  de  Ty.    faifoienteri  Efpagne ,  produifirent  en  Irlande  la  Révolte  du  Comte 
de  Tjrone  à  qui  Philippe  avoit  promis  du  fecours.  Cette  révolte  caufa. 
beaucoup  de  chagrin  à  la  Reine ,  parce  que  depuis  ce  tems- là ,  iuf- 

2ua  la  fin  de  fa  vie,  elle  fut  toujours  obligée  d'entretenir  un  oon 
lorps  de  Troupes  en  Irlande. 

Pendant  l'année  1595 ,  les  Efpagnols  eurent  de  grands  avantages 
contre  Henri  1V%  qui  leur  avoit  déclaré  la  Guerre  ;  &  dans  ce  même 
tems  ,  Philippe  continuoit  avec  ardeur  fes  préparatifs  pour  attaquer 
Autre  Expfcu-  l'Angleterre.  Mais  Elifabeth  le  prévint  encore  une  fois ,  en  envoyant 
A^toifc' Flott    fur  les  Côtes  d'Efpagne  une  nombreufe  Flotte ,  dont  les  Holiandois 
fournirent  2z  Vaifleaux.  Le  Lord  Howard  en  étoit  Amiral,  &  le 
Comte  d'EJfcx  commandent  7000  hommes  qu'on  y  avoit  embarquez. 
Cette  Flotte  étant  arrivée  à  Cadix,  où  elle  n'étoit  point  attendue»  y 
brûla  dans  le  Port  divers  Vaifleaux  chargez,  &  prit  deux  Galions, 
avec  plus  de  100  pièces  de  canon  de  fonte.  Outre  ces  deux  Galions 
'  qui  étoient  richement  chargez,  le  Roi  d'Efpagne  perdit  en  cette  oc- 
cafion ,  x  5  Vaifleaux  de  Guerre ,  1 1  Navires  chargez  pour  tes  Indes 
&  13   autres  ,    fans  compter  les   munitions  ,.  qu'on    avoit  amaf- 
féespour  s'en  fervir  contre  l'Angleterre.  De  plus,,  le  Comte  d'Ejfex 
ayant  mis  fes  Troupes  à  terre,  s'empara  de  Cadix  ;  mais  il  ne  fut 
pas  trouvé  à  propos  de  garder  cette  Place,  &  la  Flotte  reprit  la  route 
d'Angleterre  ,  avec  un  très  grand  butin.  La  perte  que  Je  Roi  d'Ef- 
pagne fit  en  cette  occafion,  fut  eftimée  vingt  millions  de  ducats. 
Philippe  fait  de       Cela  n'empêcha  pas  que  Philippe  ne  perfifta  dans  fon  deflein  de  con- 
nûhcMtlv^  quérir  l'Angleterre.  Conwae  ce  n'étoit  qu'en  un  feul  des  endroits  où  il 
gctenc*  taifoit  fes  préparatifs ,  que  la  Flotte  Angloife  lui  avoit  caufé  du  dom- 

mage ,  il  fit  raflemblertout  le  refte  à  Lifbonne,  &  fit  partir  fa  Flotte 
de  ce  Port,  dans  le  tems  qu' Elifabeth  s'attendoit  le  moins  à  être  atta- 
sa  flotte  cft  quée ,  &  qu'elle  n'avoit  rien  de  prêt.  Par  bonheur  pour  elle  &  pour 
umCpiu. par  une  l'Angleterre ,  une  violente  tempête  accueillit  la  Flotte  Efpagnole ,  peiw 
dant  quelle  étoit  à  la  voile,  &la  rendit.inutile. 

Tant  de  pertes  confécutives  mirent  enfin  Philippe  hors  d'état  d'exé- 
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tutet  fosvaftes  detTeins.  Ce  Prince  mourut  en  1 5  9$ ,  aprèè  avoir  figné 
la  Paix  de  Vtrvim  avec  la  France.  Philippe  III  fon  Fils ,  qui  lui  fucceda, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  perfifter  dans  le  projet  du  RoiforrPere ,  par 
rapport  à  la  Conquête  de  l'Angleterre,  Ii  fe  contenta  denvoyer  en 
1601  unfecoureau  Comte  de  7rrwf*,afin  de  fufciter  des  embaras  à 
Elifabeth  en  Irlande.  D.  Jean  ctA<jmla ,  qui  commandoit  ce  fecours , 
étant  arrivé  au  Port  de  Kingfale  ,  s'empara  d'abord  de  la  Ville  de  ce 
nom  :  mais  il  y  fut  incontinent  afliege  par  le  Viceroi  d'Irlande.  Le 
Comte  dé  Tjrone  voulut  fecourir  la  Place ,  &  perdit  une  Bataille  ;  après 
quoi  les  Efpagnok  capitulèrent ,  &fe  retirèrent  dans  leurPaïs. 

En  1602  ,  Elifabeth  mit  en  mer  huit  Vaifleaux  de  guerre ,  qui  enle- 
vèrent une  Caraque  Efpagnole  eftimée  un  million  d'écus ,  dans  un 
Port  de  Portugal ,  où  elle  étoit  foutenue  de  onze  Galères  commandées 
par  Spin$la  Génois. 

1 60  x .  Ce  fut-là  la  dernière  Expédition  qui  fe  fit  fous  ce  Règne ,  con- 
tre l'Eipzgnç.  Elifabeth  mourut  Tannée  fuivante. 

Il  n'y  a  dans  cette  Partie  du  Tome  XVI,  que  trois  ou  quatre  Ac- 
tes qui  regardent  direâemenc  les  Affaires  entre  l'Angleterre  &  l'Ef- 
pagne. 

Le  premier  eft  un  Ordre  au  Maire  de  Londres,  de  chercher  cer- 
tains Effets  appartenant  aux  Efpagnols,  qui  font  cachez  dans  la  Ville, 
Du  14  Août  15 90.  Page  82. 

I  î  9 1 .  Lettre  du  Roi  de  Maroc  à  la  Reine.  Page  155.  • 

II  s'excufe  de  ce  qu'il  n'a  pas  répondu  plutôt  à  la  Lettre  que  la  Reine 
lui  avoit  écrite ,  pour  le  requérir  cle  renvoyer  le  Fils  de  D.  AmomtRoi 
de  Portugal ,  puisqu'il  ne  veut  pas  prêter  l'argent  pour  lequel  cet  Otage 
lui  avoit  été  envoyé.  Il  ne  donne  aucune  réponfe  pofitive  fur  cefujet: 
mais  il  dit ,  que  fi  la  Reine  veut  fournir  ce  qu'elle  a  promis ,  &  le  con- 
tenter ,  il  ne  doute  pas  que  l'affaire  ne  réuffifle. 

Les  autres  Aâes  ne  font  que  des  Commiffions  pour  agir  contre  l'EC- 
pagne ,  par  Terre  &  par  Mer.  Du  28  Mai  1593.  Page  108.  Du  9  Mai 
1595  ,  page  175.  Du  1  Août  1599, page} 86, 
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ARTICLE    IL 

Affaires  ^Elisabeth  avec  la  France. 


1587.  Lorfqu' Elifabeth  fit  condamner  à  mort  la  Reine  d'Ecofle ,  la 
France  étoit  divifée  en  deux  Partis,  celui  du  Roi,  &  celui  de  la  Liguer 
Celui-ci  avoit  véritablement  le  Duc  de  Guife  pour  Chef,  quoique  le 
Roi  en  eût  prit  le  Titre ,  &  fe  trouvoit  fortement  appuyé  par  le  Roi 
d'Efpagne.  Le  Duc  de  Guife  étoit  devenu  fi  piaffant ,  que  le  Roi  avoit 
tout  à  craindre  de  fon  ambition.  D'un  autre  côté  le  Duc  ne  pouvoit 
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parvenir  au  but  qu'il  s'étoit  propofé,  d'ufurper  la  Couronne  jde  France 
que  par  la  mort  ou  par  la  depofition  du  Roi  ;  &  le  Roi  ne  pouvoit  gue- 
res  fe  délivrer  du  danger  où  il  fe  trouvent ,  qu'en  reprimant  le  pouvoir 
exceffif  du  Duc  de  Guife,  ce  qui  n'étoit  pas  facile.  Il  y  avoit  donc  en 
France  deux  intérêts  très  oppofez ,  quoique  les  deux  Chefs  couvrirent 
leurs  defleins  ,  autant  qu'il  leur  étoit  pofltble.  Ces  deux  intérêts  con- 
traires parurent  manifestement  >lorfque  la  Reine  d'Ecofle  fut  condam- 
mterceffion  de  née  à  mort  en  Angleterre.  Comme  il  y  eut  un  intervalle  de  quelques 
"  unrnd"u  Reine  mois  entre  la  Sentence  &  l'Exécution ,  Henri  III  eut  le  tems  d'envoyé» 
ë»ficofle.  je  préfident  de  Bellievre  à  Elifabctb ,  pour  la  folliciter  enr  faveur  de  Ma- 

rie. L'intérêt  de  la  Religion,  celui  des  Souverains  en  général,,  la  qua- 
lité qu'avoit  Marie  d'être  Belle-fœur  du  Roi  &  Reine  Douairière  de 
France ,  fembloient  demander  cet  office  de  Henri  III.  Mais  cette 
même  Reine  étoit  Coufine-germaine  du  Duc  de  Guife.  Si  elle  demeu- 
roit  en  vie ,  elle  pouvoit  monter  fur  le  Trône  d'Angleterre  par  la  mort 
à'Elifabeth ,  à  quoi  fes  Amis  tendoient  continuellement  ;  &  en  ce  cas- 
là,  le  Parti  du  Duc  de  Guife  k  feroit  tellement  fortifié,  qu'il  aurou  été 
impoffible  au  Roi  de  luiréfïfter.  Il  eft  donc  manifefte,  que  l'interéft 
particulier  du  Roi  demandoit  que  cette  Reine  fût  ôtée  du  monde» 
Auffi  Du  Maurier  nous  apprend  y  dans  la  Préface  de  fes  Mémoires  „ 
qu'il  avoit  ouï  dire  à  fon  Père ,  que  le  Préfident  de  Bellievre ,  envoyé  ei* 
apparence  pour  folliciter  en  faveur  de  Marie ,  avoit  un  ardre  fecret  de 
hâter  ton  Exécution  autant  qu'il  lui  feroit  poflible  (i  ).  D'un  autre  côté , 
LAubeffine%  qui  étoit  Ambaflàdeur  ordinaire  de  France  à  Londres,  & 
qui  étoit  une  Créature  du  Duc  de  Guife ,  faifoit  tous  les  efforts  poffi- 
compiot  pour  blés  pourempêcher  cette  Exécution.  Il  parut  même  qu'il  avoit  cor* 
aflo^  n«  Ehc^  r£mpU  deux  AfTaffins  pourtuer  Elifabeth,&c  que  Tun  d'eux  le  décou- 
vrit. Cambden ,  de  qui  on  tient  cette  circonftance  >  ajoute,  que  TAm- 
bafladeur  ayant  été  appelle  devant  le  Confeil  fe  défendit  fort  mal ,  & 
qu'il  fe  retrancha  feulement  fur  les  Privilèges  des  Ambaflàdeurs ,  qui 
ne  toient  pas  obligez  de  rendre  compte  de  leurs  aftions  à  d'autres  qu'à 
leurs  propres  Maîtres.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  ,  que  comme  en  ce 
tems-là  Elifabeth  cherchoit  tous  les  moyens  poflibles  pour  convaincre 
te  Iteuple  de  la  néceffité  de  fe  défaire  de  Marie,  on  avoit  détaché  ces 
deux  nommes  à  l' Ambaflàdeur  .pour  lui  tendre  des  pièges,  afin  d'aoi- 
mer  le  Peuple  par  la  confédération  du  danger  où  la  Reine  fe  trouvoit: 
continuellement.  Mais  j'avoue  que  ce  n'eft  qu'une  conieâure.  Je  re- 
marquerai feulement ,  que  le  Tradudeur  François  des  Annales  de: 
Cambden  a  jugé  à  propos  de  fupprimer  dans  fa-  Traduôioi*,  tout  ce 
que  je  viens  de  rapporter  touchant  L'Aubejpine. 

Comme  Elifabeth  ne  commença  qu'en  159 1>  à  s'interefler  fbrte- 

Î[  1  )  Mr.  de  Rtpin ,  dans  une  Note  fur  fon  Hiftoire,  dit  que  cela  ne  fat  pas  tenu 
ècret ,  qu'après  la  inorc  du  Duc  de  Guife ,  Henri  ne  fût  aceuft  par  les  Ligueur» 
«Kavoit  contribué  à  la  mon  de  la  Reine  d'Ecofle.  Whàx. 
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ment  dans  les  Affaires  de  France ,  je  ne  ferai  qu'indiquer  ici  en  peu  de 
mots  ce  qui  fe  pafla  dans  ce  Royaume  jufqu'à  ce  tems4à ,  &  qui  donna 
occafion  a  la  Reine  de  donner  des  féiours  confiderables  au  Parti  que  la 
Ligue  vouloit  opprimer.     , 

Le  Duc  de  Guife  devenant  de  jour  en  jour^lus  puiflant ,  entra  dans 
Paris  au  mois  de  Mai  de  Tannée  1 5  88 ,  &  contraignit  le  Roi  d'en  for- 
tir  ,  après  avoir  vu  le  Peuple  en  fureur  tendre  les  chaînes  dans  les  rues  » 
&  pouffer  des  barricades  jufqu'aux  portes  du  Louvre.  Il  étoit  fi  peu  en 
état  de  punir  cette  infolence  ,  que  pour  fe  fbutenir  ,  il  fe  vit  obligé  de 
s'accommoder  avec  la  Ligue ,  ou  plutôt  avec  le  Duc  de  Guife ,  &  de 
mettre  plufieurs  Places  entre  fes  mains.  Mais  dans  le  mois  de  Décem- 
bre fuivant,  ayant  attiré  le  Duc  de  Guife  &  le-  Cardinal  fon  Frère  à 
Blois ,  où  il  avoit  aflemblé  les  Etats  ,  il  les  y  fit  poignarder, 

1 5  89.  Cette  aôion  acheva  de  lui  faire  perdre  l'afleâion  de  fes  Su- 
jets Catholiques,  dont  la  plupart  étoient  engagez  dans  Ta  Ligue  ;  en 
forte  qu'il  fe  vit  obligé  de  taire  des  levées  en  Suifle,&  d'appeller  à  foi* 
fecours  le  Roi  de  Navarre  fon  Héritier  préfomptif ,  oui  étoit  à  la  tête 
des  Huguenots  (1).  Avec  ces  forces,  il  entreprit  de  bloquer  Paris ,  & 
vraifemblablement,  ils'enferoit  rendu  maître:  mais  il  fut  aflàfliné  par  Henamaiftp. 
un  Moine  Jacobin  ,  nommé  Jaques  Clément ,  à  S.  Cloud,  où  il  avoit 
pris  fon  quartier. 

Après  la  mon  de  Henri  III ,  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Valois ,  "««»  iv  loi 
Henri  de  Bourbon  Roi  de  Navarre  prit  le  Titre  de  Roi  de  France,  fous 
le  nom  de  Henri  IV.  Mais  comme  il  étoit  Huguenot ,  les  Ligueurs  re- 
fufevent  de  le  reconnoitre.  Les  Catholiques  mêmes  qui  avoientferv* 
le  feu  Roi  contre  la  Ligue  ,  ne  voulurent  s'engager  à  lui  obeïr  ,  qu'à 
condition  qu'il  fe  feroit  inftruire ,  c'eft-à-dire ,  félon  le  fens  qu'ils  don- 
noient  à  ce  terme ,  qu'il  embrafTeroit  la  Religion  Catholique.  Il  éluda 
néanmoins, pendant  quelques  années  ,  fa  prétendue  ConverGon ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  refufoit  pas  de  fe  faire  inftruire  ;  mais  que  cette  inftruc- 
tion  n'emportoit  pas  nécessairement  un  changement  4e  Religion. 

1590.  Cependant ,  ce  Prince  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embaras> 
11  étoit  fans  Alliez  &  fans  argent.  Le  Parti  de  la  Ligue  qui* lui  étoit 
oppofé ,  étoit  très  puiflant ,  &  appuyé  parle  Roi  d'Efpagne.  Les  Hu- 
guenots qui  lui  étoient  dévouez,  étoient  foibles;  $  les  Catholiques 
qui  le  fervoient ,  raenaçoient  de  l'abandonner  ,  s'il  n'exécutoit  pas  fa 
promefle  dans  le  fens  qu'ils  lui  donnoient.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  fe  roidit  contre  les  difficultez ,  &  qu'il  ne  donnât  bien  des  affaire» 

(  1  )  Mr.  de  Rspin,  dans  l'Hiftoire  dont  nous  venons  de  parler,  fait  une  Re« 
marque  fur  cec  endroit,  f\  jtifte  &  fi  bien  adaptée  »  que  nous  ne  faurions  la  pafles 
fous  filence.  C'cft  que  ce  Prince,  qui  avoit  fait  un  Sermenrfi  folcmnel  déter- 
miner les  Huguenots ,  &  qui  avoit  déclaré  qu'il  ne  vonloït  leur  tenir  auctinc  parole 
en  cas  au'il  fut  obligé  de  la  leur  donner,  ne  trouva  goeres  d'autres  Sujets  qu'eu» 
en  qui  il  put  fe  confier*  What. 

KKKKiij 
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au  Duc  de  Mayenne  ,  Frère  du  feu  Duc  de  Gnifa ,  qui  étoit  à  la  tête  de 

la  Ligue.  Il  gagna  contre  lui  la  Bataille  d'Tvry ,  &  incontinent ,  il  alla 

bloquer  Paris  :  mais  le  Duc  de  Air***,  qui  arriva  des  Pais-Bas  avec 

te  bue  de  Mer-  une  Armée ,  le  contraignit  de  fe  retirer.  Peu.de  tems  après,  le  Duc 

€utndc  unBrTi^  de  Mtrcaxr. ,  de  la  Maifdfi  de  Lorraine ,  fe  rendit  maître  d'une  grande 

gne.  partie  de  la  Bretagne ,  par  les  fecours  des  Efpagnols ,  qui  en  même  tems 

fe  fortifièrent  dans  Hcnnebond  &  dans  Blavtt ,  Places  maritimes  de  cette 

Province. 

1591.  Jufqu'alors ,  Elifabnh  avoit  regardé  avec  afîèrde  tranquillité 
les  Troubles  qui  s'étoient  élevés  en  France ,  parce  qu'il  lui  fembloit 

auils  lui  étoient  avantageux.  Mais  quand  elle  vit  les  Efpagnols  ancrez 
ans  la  Bretagne ,  Province  voifine  de  l'Angleterre  ,  &  aoù  ilspou- 
voient  aifément  l'attaquer,  &  qu'elle  fut  informée  guele  deflein  de 
Philippe  II  étoit  de  mettre  limante  IfabeUe  fa  Fille  fur  le  Trône  de 
France,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  Petite-fille  de  Henri  //;  elle  jugea 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  foutenir  Henri  7/^,  de  peur  qu'il  ne  fe 
trouvât  pas  en  état  de  réfifter  à  tant  d'Ennemis  fi  puiflans.  Henri  1^ 
de  fon  côté ,  ne  pouvoit  fe  pafler  d'un  fecours  étranger  ;  &  ce  fecours 
ne  pouvoit  lui  venir  que  des  Proteftans  d'Allemagne,  ou  de  l'Angle- 
terre* Mais  quelque  intérêt  qu'euflènt  Etifabeth  &les  Princes  d'Alle- 
magne d'empêcher  que  la  France  ne  tombât  entre  les  mains  de  la  Mai- 
fon  d' Autriche  ,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  puiflànte;  il  y  avoit,  pour 
faire  Alliance  avec  eux,  des  difficultez  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  fur- 
monter.  Les  Allemands  vouloient  bien  lui  fournir  des  Troupes  :  mais 
il  faloit  qu'il  s'engageât  à  les  payer;  &  il  n'avoit  point  d'argent ,  puif- 
que  la  Ligue  étant  répandue  clans  tout  le  Royaume ,  il  ne  pouvoit  que 
bien  difficilement  lever  dès  Impôts  dans  quelques-unes  des  Provinces 
qui  lui  étoient  affectionnées.  A  l'égard  à' Etifabeth,  véritablement,  il 
pouvoit  efperer  qu'elle  lui  fourniroit  des  Troupes ,  &  qu'elle  fe  char- 
gerait de  leur  entretien ,  dans  l'efperance  d'être  rembourfée  de  fes 
avances ,  quand  il  feroit  un  jour  maitre  du  Royaume.  Mais  d'un  autre 
côté ,  elje  prétendôit  tirer  un  avantage  prêtent  des  fecours  qu'elle 
vouloit  bien  lui  fournir,  &  que  ces  fecours  ferviffent  à  chafTer  les  Li- 
gueurs &  les  Efpagnols ,  des  Provinces  maritimes  voifines  de  l'Angle- 
terre, comme  la  Bretagne,  la  Normandie  &  la  Picardie.  Ce  n  étoit 
pas  -  là  l'intérêt  du  Roi.  Au  contraire ,  fon  but  étoit  de  chafler 
les  Ennemis  dn  centre  du  Royaume ,  &  de  les  pouffer  vers  les  fron- 
tières. Ces  difficultezéroient  capables  de  renverler  les  efperances  qu'il 
pouvoit  concevoir  de  ces  fecours  étrangers ,  s'il  eût  voulu  s'obfti- 
ner  àdifputer  fur  ces  points  avec  les  Puiffances  qui  lui  offraient  des 
Troupes.  Mais  dans  1  état  fâcheux  où  il  fe  trouvoit,  il  crut  qu'il 
lui  étoit  permis  de  s'éloigner  un  peu  des  maximes  de  la  juftice  &  de 
la  bonne-foi.  U  accepta  donc  les  fecours  que  l'Eleéteur  de  Brande- 
bourg &  le  Comte  Palatin  lui  offroient,  &  il  voulut  bien  s'engager 
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.1  entretenir  ces  Troupes,  (ans  favoir  trop  bien  d'où  il  tireroit  de 
l'argent  pour  accomplir  fon  engagement.  Il  en  ufa  de  même  avec 
Elifabeth.  Il  fit  avec  elle  un  Traité,  par  lequel  elle  s  engageoit  à  lui  -nai^  d'inc*. 
fournir  jooo.  hommes,  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  faire  de  *v.h  aw  Menn 
plus  grands  progrès  en  Bretagne  &  en  Picardie ,  &  à  entretenir  ces 
Troupes ,  à  condition  qu'elle  feroit  rembourfée  de  fes  avances  dans 
an  an.  Henri  promit  tout  ce  qu'elle  voulut,  quoiqu'il  fût  bien  con- 
vaincu qu'il,  ne  lui  feroit  pas  poflible  de  tenir  fa  parole.  Peu  de 
tems  après  les  jooo  Anglois  arrivèrent  en  France ,  une  partie  en 
Bretagne,  fous  le  commandement  de  Norr>is>  &  l'autre  en  Picardie, 
fous  la  conduite  de  Williams. 

Ces  5000  hommes  ,  &  nooo  que  le  Prince  À'jinbalt  amenoit 
d'Allemagne,  ne  fuffifant  pas  pour  donner  au  Roi  la  fupériorité  qu'il 
fouhaitoit ,  il  eut  encore  recours  à  Elifabeth  ;  &  pour  obtenir  plus 
aifément  un  nouveau  fecours,  il  lui  fit  entendre,  que  fi  elle  vouloir 
lui  envoyer  encore  4000.  hommes,  il  fe  verroit  en 'état  d'àffieger 
Rouen  ;&  promit  pofitivement ,  de  quitter  toute  autre  affaire ,  pour 
s'attachera  ce  Siège.  Le  grand  defir  qu'avoit  la  Reine  de  voir  Rouen 
hors  du  pouvoir  de  la  Ligue ,  la  fit  donner  dans  ce  piège.  Elle  fit     La  *ttM  (t2i 
avec  Henri  un  nouveau  traité ,  par  lequel  elle  s'engageoit  à  lui  envoyer  ^T*ecu0nlinnou" 
encore   4000  hommes ,  pour  être  employés  au  Siège  de  Rouen  9  fout  u  conduit* 
&  de  les  payer  pendant  deux  mois,  dans  Tempérance,  que  ce  tems  fc».Coœte  ùï£m 
fuffiroit  pour  prendre  la  Ville.  Elle  mit  le  Comte  à'Effex  à  la  tête 
de  ce  nouveau  fecours ,  auquel  les  Troupes  de  Williams  fe  dévoient 
joindre.  Mais  le  Comte ,  en  arrivant  en  France,  trouva  qu'on  n'avoit 
pas  même  penfé  à  faire  le  Siège  de  Rouen  :  que  le  Roi  affiegeoit 
Nojon ,  &  qu'il  avoit  deflèin  de  faire  fervir  les  Anglois  en  Champagne.. 
Elifabeth  conçut  un  extrême  dépit   de  ce  procédé.  Elle  fit  dire  au     pwntet  vi\w 
Roi, qu'elle  ne  prétendoit  pas  être  fa  dupe,  &  qu'elle  altojtrappeller  ÎSSriivT"1* 
toutes  les  Troupes  qu'elle  avoit  en  France.  Cette  déclaration  mit  Henri 
dans  un  embaras  d'autant  plus  grand,  qu'il  venoit  de  recevoir  des  avis 
certains ,  que  le  Duc  de  Parme  fe  préparait  à  retourner  en  France r 
pour  y  fourenir  la  Ligue.  Une  rupture  avec  la  Reine  d'Angleterre 
n'auroit  jamais  pu  venir  plus  mal  à  propos,.  xjue  dans  une  telle con- 
jonâure.   Quoiqu'en  traitant  avec  Elifabeth ,  il  n'eut  pas  eu  intention    it  affiegenonm 
d'aflieger  Rouen,  il  fe  vit  pourtant  contraint  de  «faire  inveftir  cette  {£*  u  wmttIU 
Ville ,  &  il  fe  rendit  lui-même  au  Siège  ,  pour  radier  de  le  finir  avant 
Farrivée  du  Duc  de  Parmcy  qui  s'étoit  mis  en  marche  fur  la  fin  du 
mois  de  Novembre.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  Siège ,  il  fitune    Henri  lui  Re- 
nouvelle tentative,  pour  obtenir  encore  5000  hommes  de  la  Reine,  ^fccour^00* 
11  lui  envoya  même  Df^PUJfis-Mtrrrajr ,  pour  la  preffer  fur  ce  fujer.. 
Mais  dans  la  courte  Audience  que  Du-Pleffu  obtint  de  la  Reine,  elle 
lui  dit  nettement  ^  que  le  Roi  fon  Maître  l'avoit  abufée  :  qu*au-4ieu 
d'aflieger  Rouen  ,  (elon  f&  promeflè  ,  il  s'étoit  amufé  au  Siège  de 


6it    EXTRAIT  DU  XVI.  TOME  DE  RYMER. 
Noyon ,  &  qu'il  avoit  fait  la  Guerre  en  Champagne  :  que  par-là,  il 
avoir  donné  quatre  mois  au  Duc  de  Parme ,  pour  fe  préparer  :  que 
fi  fes  Affaires  alloient  mal,  il  ne  pouvoit  s'en  prendre  qu'à  lui-même, 
Xeon-  <iepar-  &  qu'elle  n'étoit  pas  d'humeur  à  être  fa  dupe.  Peu  de  tems  après, le  . 

£cCgc  de  Ro«n.c  Duc  de  Parme  arriva  ,  &  fit  lever  le  Siège  de  Rouen. 

1591.  Henri  connoiflant  parfaitement  combien  Elifabeth  fouhaitoit 
d'être  délivrée  du  voifinage  des  Efpagnols ,  qui  s'étoient  ancrés  en 
Bretagne ,  fe  fervoit  encore  de  ce  moyen  pour  l'amufer.  Il  feignit  de 
vouloir  tout  de  bon  s'occuper  à  chafler  le  Duc  de  Mercœwr  &  les 
Efpagnols  de  cette  Province.  Quoique  l'expérience  eût  déjà  fait  con- 
noitre  à  Elifabeth  qu'elle  ne  pouvoit  pas  beaucoup  compter  fur  ks  pro- 
niiabtth  fait  mettes,  elle  ne  laifla  pas  de  faire  avec  lui  un  nouveau  Traité ,  par  le- 

îéna"crHenrT!al"  quel  elle  s'engagea  à  lui  fournir  encore  4000  hommes ,  avec  de  l'Ar- 
tillerie &  des  munitions,  pour  faire  la  Guerre  dans  la  Bretagne;  à 
condition ,  qu'il  joindroit  à  ces  Troupes  4000  hommes  de  pied 
François,  &  1000  chevaux,  &  que  les  avances  lui  feroient  rem- 
boursées dans  un  an.  Ce  Traité  ne  fut  pas  mieux  exécuté  que  les  pré- 

ce  prince  trottv  cedens.  Henri,  au-lieu  d'envoyer  fes  forces  en  Bretagne ,  nt  fervirles 

pc  encore  u  Rei-  TroUpes  Angloifes  en  Normandie,  foit  qu'il  fût  plus  prefle  de  ce  côté 
là,  ou  que  fon  intention  fût  de  laifler  la  Bretagne  pour  la  fin,  afin  de 
tenir  toujours  Elifabeth  enchaînée  par  cet  endroit ,  à  caufe  de  la  ja- 
loufie  que  les  Efpagnols  lui  caufoient.  Pour  cette  fois ,  Elifabeth  fut 
fur  le  point  de  rappeller  toutes  fes  Troupes ,  tant  étoit  grand  le  dé- 
pit qu'elle  avoit  de  fe  voir  ainfi  abufée.  Mais  les  avis  qu  elle  eut ,  que 
le  Duc  de  Parme  fe  nréparoit  à  retourner  en  France  une  troifieme  fois , 
lui  firent  facrifier  (on  reflentiment  aux  intérêts  de  Henri ,  ou  plutôt 
aux  fiens  propres,  puifque  la  France  ne  pouvoit  tomber  entre  les  mains 
de  Philippe  fans  que  l'Angleterre  fe  trouvât  dans  un  grand  danger. 

159}.  pour  appaifer  Elifabeth ,  qui  étoit  dans  une  extrême  colère» 
Henri  lui  promit  pofitivement ,  depenfer  ferieufement  à  la  Bretagne. 
Mais  les  efforts  qu'il  fit  de  ce  côté-là  furent  très  médiocres ,  fon  inten- 
tion n'étant  que  de  fe  fervir  des  Anglois  qui  étoient  dans  cette  Pro- 
vince, pour  tenir  les  Efpagnols  en Tmde,  &pour  les  empêcher  dV 
faire  de  plus  grands  progrès.  Il  comprenoit  bien ,  que  la  Reine  ne  le 
réfoudroit  pas  facilement  à  abandonner  la  Bretagne. 
11  change  de  '     Dans  cette  même  année,  Henri  changea  de  Religion;  &  pour  jufti- 

Rciipon,  ger  ce  changement,  il  dit  à  PAmbaffadeur  d'Angleterre  ,  qu'il lavoit 

fait  le  plus  tard  qu'il  avoit  pu  ;  mais  qu'il  avoit  été  enfin  convaincu 

3u'il  ne  feroit  jamais  paifible  fur  le  Trône  de  France ,  pendant  qu'il 
emeureroit  Proteftant.  La  Reine  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  Lettre 
extrêmement  forte,  mais  qui  ne  produifit  aucun  effet:  la  chofe étoit 
déjà  faite  (1),  Cependant  elle  fe  plaignit  fortement  de  ce  qu'il  n'avoic 

(  1  )  Elifaheth  envoya  auflî  Thomas  WilUt ,  pour  eflayer  de  le  difluader  d'etn- 
braffer  le  Papifmc.  le  Le&cur  peut  vpir  dans  Ici  Annales  de  ÇamMtn ,  le  Dif- 

pas 
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p  donné  aux  Anglois  dans  cette  Province ,  une  Place  maritime  pour 
leur  retraite,  comme  il  s'y  étoit  engagé.  Henri  fe  difculpa  le  mieux 
qu'il  lui  fut  poffible  ;  mais  (es  raifons  auroient  peut-être  fait  un  effet 
tout  contraires  celui  qu'il  en  attendoit,  fila  Reine  n'eût  pas  appris 
que  le  Roi  d'Efpagne  alloit  faire  un  grand  effort  pour  foutenir  la  Li- 
gue ,  qui  tomboit  en  décadence  depuis  que  Henri  étoit  Catholique. 
Cela  tut  caufe  que  pour  fon  propre  intérêt ,  elle  fit  avec  Henri  une  aidbeth  «ton 
Ligue  ofienfive  &  défenfive,  avec  la  claufe  ordinaire  ,  que  la  paix  ne  îlîT*  Tm 
fe  feroit  que  d'un  confentement  mutuel. 

1594.  Quelque  tems  après  ,  Henri  fe  rendit  mairie  de  Paris  ;&  cu«««o»fe- 
enfuite  il  ordonna  au  Maréchal  ÛAumont ,  d'aller  faire  la  Guerre  au  ""** 
Duc  de  Mercmnr  en  Bretagne.  Le  Maréchal  fit  quelques  Conquêtes 
dans  cette  Province,  avec  le  fecours  des  Troupes  Angloifes,  comman- 
dées par  le  Chevalier  Nirris.  Mais  au-lieu  de  contenter  ces  Troupes» 
il  leur  fit  voir  que  fon  intention  n'étoit  pas  de  leur  tenir  ce  que  le 
Roi  leur  avoit  promis.  Il  afliegea  la  Ville  de  Merlaix ,  qui  leur  avoit 
été  promife  pour  un  lieu  de  retraite,  &  accorda  aux  Aflfiegez  une  Ca- 
pitulation ,J>ar  laquelle  il  s*engageoità  ne  mettre  dans  la  Ville  qu'une 
Garnifon  Catholique,  Etifcbctb ,  indignée  de  ce  procédé ,  rappella 
Nerris  avec  fès  Troupes  ,  Se  les  envoya  fervir  en  Irlande. 

Depuis  que  Henri  avoit  commencé  à  voir  fes  Affaires  en  meilleur  |a"^c^f,î? 
état,  il  avoit  déclaré  la  Guerre  au  Roi  d'Efpagne,  qui  fe  préparoit  p»|ne. 
de  fon  côté  à  faire  de  puiflans  efforts ,  pour  foutenir  la  Ligue  chance- 
lante. Henri  qui  fe  voyoit  aflezpeu  en  état  de  continuer  la  Guerre ,  rec"udrîm|nyifî! 
parce  que  la  France  etoit  épuifée  d'hommes,  &  d'argent,  s'adrefîa  bcth.'quiiuuc. 
encore  une  fois  à  Eliftbcth.  Il  fe  plaignit  de  ce  qu'elle  avoit  rappelle  **  u  4émaaâ^ 
Norris  ,  dans  un  tems  où  il  lui  étoit  le  plus  néceflàire,  &  demanda 
de  nouveaux  fecours.  La  Reine  fe  plaignit  à  fon  tour,  de  l'inexécution 
de  tous  les  Traitez ,  &  lui  refufa  fechemenc  fa  demande.  Elle  n'a- 
voit  plus  pour  lui  la  même  eftime  qu'elle  avoit  eue  auparavant  ;  8c 
néanmoins ,  la  crainte  qu'il  ne  fuccombât,  la  tenoit  encore  attachée 
à  fes  intérêts. 

Les  progrès  que  les Efpagnols  firent  peu  de  tems  après,  mirent  Heî!£bltt,  *■ 
Henri dzns  un  nouvel  embaras.  Le  Connétable  de  Caftille  s'étant  rendu 
dans  la  Franche-  Comté  avec  une  Armée,  &  menaçant  le  Duché  de 
Bourgogne  d'une  invafion ,  Henri  fe  vit  obligé  d'aller  en  perfonrie 
au  fecours  de  cette  Province.  Pendant  ce  tems-là,  le  Comte  de  Fumée 
entra  dans  la  Picardie,  y  prit  le  CateietdcDourUms,  &  battit  les  Fran-  • 
çois  qui  vouloient  fecourir  cette  dernière  Place.  Ces  mauvaifes  nou-    HwdfiMk 
velles  obligèrent  Henri  à  demander  à  Eliftbeth  du  fecours  pour  dé-  EST* 
fendre  la  Picardie ,  félon  le  Traité  *de  Ligue. 

La  Reine  répondit ,  qu'elle  envoyeroit  un  Corps  de  Troupes  en 

cours  du  Roi  fur  ce  fujet,  qu'il  adrefla  à  fPïlIps;  &  de  quelle  manière  lacquifi- 
ùoa  d'une  Couronne  remporta  fur  fit  Confciencc.  Whàtv 
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Picardie ,  auffi-tôt  qu'il  lui  ferait  poflible^  pour  garder  Celais ,  Qicpùr 
&   Boulogne  ,  félon  le  but  du  Traite  ,  qui  éto\i  d'empêcher  que  le* 
Efpagnols  ne  fe  rendirent  maîtres  des  Places*  piaririmes  de  cette  Pro- 
vince. Mais  le  Roi  n'avoit  pas  intention  de  donner  ces  Places  en  gar- 
de aux  Anglois:  il  craigpoit  d'avoir  trop  de  peine  à  les  leur  arra- 
cher ,  s'ils  y  étoient  une  fois  ;  &  il  prétendent  que  la  Reine  étoit  obligée 
de  lui  aider  ,  non  feulement  à  défendre  les  Places  maritimes  >  mais 
auffi  toute  la  Province.  Dans  le  même  tems,  des  Députez  de  Bre- 
tagne fe  rendirent  à  Londres ,  pour  demander  du  fecours  à  la  Reine» 
fans  fpécifier  le  nombre  de  Troupes  qu'ils  demandoient ,  ni  à  quoi 
on  voulait  les  employer;  feas  oftrirun  tiêude  retraite  aux  Anglois:: 
&  enfin  fans  être  autorifez  par  le  Roi.  Ainfi  leur  demande  fut  rejettée» 
Frères  dei  Ef-      Pendant  ce  teins- là  ,  les  Efpagnols  afliegerent  Cambray.  Henri  ne 
wnois  enFrau-  f^^j  comment  fauver  cette  Place  ,  envoya  Monfieur  it  LomenUk 
omTnlc  en  7^  **  R*"***  ^0Ur  toi  demander  un  promt  fecours  :  mais  elle  le  refufe 
gieuue^lrim"'  tout  net.  Ce  refus  mit  l'Envoyé  en  fi  mauviife  humettf»  qu'il  parla 
naceu  Reine.      fort  ^JWimùt  ^  ^  Reifle  %  i'aceufeno  d'être  la  caufe  de  la  perte  de 
Cambray ,  &  ta  menaçant ,  que  le  Roi  feroit  la  Paix  fans  elle.  Elif*+ 
luth,  oftenfée  de  la  hauteur  avec  laquelle  il  lui  parloit>le  renvoya 
FroMcur  d'iiiû-  fans  vouloir  lui  donner  une  féconde  Audience.  Depuis  quelque  teins» 
bech  poui  uewî.  ^jje  rf^oit  pjus  qUe  <je  ja  ff  oideur  pour  Htnrî  $  &  certainement  , 
elle  n'avoit  pas  lieu  de  fe  louer  de  fe  manière  d'agir  envers  elle.  Sou» 
prétexte  qu'elle  a  voit  intérêt  à  te>fouteair ,  il  trouvait  fart  mauvais 
•  qu'elle  ne  voulut  pas  s'abandonner  à  fa.  conduite ,  &  Eure  tout  ce 

qu'il  jugeottà  propos.  Mais  elleétok  trop  habile,  pour  ne  pascon- 
noiire  que  ce  Prince  n'avoit  rien  moins  en  vue  »  que  l'intérêt  de 
l'Angleterre. 

'    i  $  fC  U  fesibloit  f[\ï£lifHmh  aivpk  prit  lfcréfolution  de  ne  fe  mêler 

plus  des  ÀfTairesi  du  Roi  de  France: mais  de  nouveaux  évenemeps  lui 

vtouveaux  pro»  firent  prendre  de  nouvelles  inefures*  L'Archiduc!  \érbm9  qui  avoit 

fnou  enSrance.   fiaxede  à  £rne0  fon  Frère  dans  le  Gouvernement  tes  Pats~Ba&  ,  s'é- 

tant  approché  de  La  Ferequi  étoit  afliegée  par  les  François  „  jetta  quel» 

sieseatcaBûs.  que  fecours  dans  la  Place;  après  quoi  il  alla  fe  préfente*  devant  Ca- 

Hcnri  a  encore  lais,  &  en  fit  le  Siège.  Henri ,  à  ion  ordinaire  ,.  eut.  recours  à  EUfi* 

recour,  à  EUfa-  ^  R  ^  %nyo^  d^boïd  ^  ^  ^^  &  enfiiite  le  Marécàai  d* 

Bouillon  pour  lui  dematxter  «n  promt  iecaurs.  La  ReineneJerefafitpasi 

vais  elle  demanda  â  que  fi  eUe  feifok  lever  le  Siège  de  Calais.,  cette 

Place  Lui  fut  ooâfe  entre  les  mains  »  puifqjuauflî4>ien  elle  étoit  perdue 

•    pour  la  France.  Les  AaibaÛàdéurs  éludèrent  cette  demande  en  difenc 

..    qu'Us  n ^voient  point  d'inftruâion  fur  ce  fujet.  Cela  n'empêcha  pas 

que  la  Reine  ne  donnât  fes  ordres  pour  lever  des  Troupes  >  avec 

Piife  de  etiai»  toute  la^dfllg^rae.poflîble*  Mai*  avant  que  ce. fecours.  put  être  prêt  „ 

«td-Ardrei.        Caiais  fe  rendit  „  n'ayant  tenu  que  douze  purs»  Ardres  eut  bien-tôt 

après  le  même  fort*     H  ,    . 
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Les  progrès  des  Efaagnols  en  Picardie  ,iirenÉ  igalanent  (craindre    ta  xeine  f*jc 
$  fl**ri&  a. la  Reine,  quelque  ikheufe  altération  dans  les  Atfaiw*  i^^ita!* 
de  France  ;  d'autant  plus  que  le  Peuple  n'écoit  pas  enqare,bjen  aflprtni  SdlSSïiï 
dans  l'obeïffaace  du  Roi,  Cette  cravate  praduilit  une,ot*uvsUe  Ligue, 
par  laquelle  Hiipbtth  s  engageait  à  fournir  4000  hommes*  pour  la 
défenle  de  la  Normandie  •&  de  la  Picardie.  Henri  s'obligeait  de  fou 
côté,  à  envoyer  4000  hommes  à 4a  Reine.,  en  cas  qu'elle  fut  atta- 
quée ;  quoiqu'on  ce  cas4à ,  il  fe  fiscoh  fans  doute  trouvé  peu  en  état 
d'exécuter  la  promette .  JLçs  Etats  des  Provinces-Un^  ancrèrent  dans 
cette  nouvelle  Ligue» £c  il  fut  «xprelTéoient  contenu  dans  le  T*aitjé  9 
que  la  Paix  ne  fe  Jeroît  qu'avec  le  confentement  des  trois  Alliez 

1 5^7.  Malgré  ce  nouveau  Traité  ,&c  tous  les  fecaurs.  que  //iwriavoit    Henri  «égoc* 
reçus  de  U  Reine  en  diverses  accations  ,  U  ne  laifiapas  d'entamer  rune  i^ra^iS? 
feccete  Negooiation^vecie  Roid'Efpagne,  par  la  Médiation  du Paipe^  >ne- 
(ans  jen  rien  comnuo^quer ,  ni  à  la  Reine.,  ai  auxiErats,  La  Négocia 
tion  .étoit déjà  bien  avancée,  Jorfqutelle  fut  interrompue  par  la  furprife 
d'Amiens  ,  dont  les;  Efp^gnals  s'empareront.  Cet  accident  qui  retardait 
le  Paix,  caufa  beaucoup  de  chagrin^U  Roi ^qpi -ne, voulant jpoint  lai£* 
fer  cette  Place  entre  les  mains  de  Tes  Ennemis ,  réfolut  de  la*çprendre , 
à  quelque  prix  que  ce  fut.  tl  l'affiegea  donc  dans  la  .même  année ,  & 
pendant  qu  il  était  occupé  à  ce  Siège,  il  £&  farçnmer  Elijkbetb  de  lui  en*     »  fomme  Bur*. 
voyer  4060  hommes  fuivant  leur  Traîné*  L4  ^Uie.séponcUt^cw'aile  *oyerdÛfcUcU£ 
étoit  prêteà,env43(jrer  cep  Troupes,  rpourvu  quele  Roi  pourvût  aiflijr  « TaTS^" 
fubfiftance.  Mais  le  Roi,  mécontent  de  -cet r<?, candi tk>ii,  menaça ^orv»  «"«• 
vertement  la  Reine  de  faire  la  Paix  fans  elle ,  &  déclara ,  qu'il  p'javqijt 
tenu  qu'à  lut  de  la  faire ,  puUqu'on  lui  avoit  offert  de  lui  rendre  tou- 
tes fes  Places  à  l'exception  de  Calais.  U  vpuloix  par-là  lui  faire  ^ten- 
dre, quecen'étoit  qu'à. fa  considération ,  qu'4i*vait  rofufé  de /faire  la 
Paix.  Sur  cela  elle  Jpi  écrivit ,  qu'elle  neptywwtfe  perfuader^auk'pri     «i«  juHife  * 
Prince  tel  que  lui,  voulût  violer  un  Traite  (olomnel ,  frit  depuis  u.peu  COIWfuit** 
de  tems ,  &  confirmé  par  Ion  ferment  ;  Que  pour  elle ,  bien  loin  de 
manquera  fa  promefle ,  elle  faifoitplus  que  ce  à  quoi  elle  étoit  engagée; 
&  que  pour  l'en  convaincre,  -elle  te  prioh  de  jetter  les  yeux  furie  Traité, 
où  il  trouveroitcet  Article.  La  Reine  enveyera  cette  année  en  France quatre- 
mUU  htmmesJefUd  y  qmifa^u^^kie^Qi  f^  llsilcftrviront 

auffi  fendant  le.mimùems  ianrlujuo&tsqkivmûks^  fiXttat .dàs.^fkkts  de   ., 
ia  Reine  lcp€H(:fTnnt^trer^stHAi(tmiom9àadh^de^i  >ouJi*affme*a  à 
UcunfûGue&MafmdeiUitdàe^èm  jpow  engager  fhmi 

à  continuer  la  Guerre ,  elle  voulut  bien  lui  prê tenqudqufiLa  13e n t. Lors- 
qu'elle demanda  quelqucfùreté  pour  Ton  payement ,  HernU  offrit  ttelui 
livrer  Galais  ;  rpraicvu^qtfejle  /i'opgageftticgepreniehie  cette-Place ,-  dans 
un  certain  tems  dont  on  conviendroit.  Cétoit  encore  un  nouvçaupieg* 
qu'il  ici  tendolt  y  car^onlmeVrâilenibJkWement ,  le  terni  dont  il  par-  - 
loit  auroit  été  affez  court ,  fon  but  n'étoit  que  d'engager  la  Reine  àiatie 
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une  puiflànre  diverfîon  aux  Efpagnols ,  pour  ïni  donnera  lui-même  fe 
temsde  reprendre  Amiens  ,  fans  crainte  d'être  troublé  dans  ce  Siège» 
La  Reine  ne  fe  biflàpomr  furprendre  à  cette  offre  :  mais  elle  ne  laifia 
pas  de  prêter  l'argent ,  fous  ta  caution  du  Maréchal  de  Bouillon  ,  &  d£ 
sîege  *  ptifc  Mr.  de  Sancy,  Peu  de  tems  après  »  le  Roi  fe  rendit  maître  de  la  Place 

eV Amiens.  >•«     /y f  ■  * 

qu  d  affiegeoit. 
Henri  fait  on      Après  la  prife  d'Amiens ,  Henri  renouveïïa  ta  Négociation  avec  l'Et» 
v«iins a£cw-  Pagne,  û"18  en  informer  fes  Alliez;  Se  la  conclut  enfin  à  Parvins ,  fans 
fflgfle.  leur  intervention  ,  Philippe  //  n'ayant  jamais  voulu  fouffirir  qu'ils  y  en- 

Reproche»  de  voyaflent  leurs  Plénipotentiaires.  Avant  qu'elle  fût  {ignée ,  Henri  eut 
AUk*'  à  eflûyer  de  fâcheux  reproches  de  la  part  de  la  Reine  &  des  Etats-Géné- 

raux :  mais  cela  ne  lui  fit  pas  changer  fa  réfohition.  H  ajouta  même  en 
quelque  manière  l'infulte  à  la  fraude  ,  en  voulant  leur  (aire  regarder 
comme  une  grande  condefeendance  pour  eux  y  la  parole  qu'il  voulut 
bien  donner  de  lui-même,  fans  qu'on  Teh  priât ,  d'attendre  qua- 
rante jours  à  ratifier  le  Traité  de  Vervins  „  pour  leur  donner  le  tem* 
défaire  leur  Paix  avec  l'Efpagne.  C'étoit  fe  moquer  ouvertement,  que 
de  prétendre  que  ce  terme  (uffifoit  pour  régler  des  Affaires  d'une  fr 
grande  importance,  avec  un  Prince  qui  n'avoit  pas  même  voulu  permet- 
tre que  leurs  Ambafiàdeursaflîftaffentau  Congrès..  iMf&aw  avoue,  que 
h  Paix  étoit  déjà  faite  dans  fes  principaux  Articles  >  avant  que  tes  Àm- 
bafladeurs  des  deux  Couronnes  Vaflemblaflent  à  Fervm;  &  que  lé 
Traité  auroit  pu  y  être  conclu  eh  moins  de  trois  femaines ,  fi  le  RoB 
n'avoit  pas  voulu  faire  accroire  au  Public  ?  qu'il  n'avoit  pas  feit  h  Paix 
il'infu  de  fes  Allier. 

Depuis  la  Paix  de  Vervîns ,  jufqtfà  fe  mort  frElifabtth ,  il  n'y  eut  phi* 
d'Affaire  confiderable  entre  ta  France  &  l'Angleterre. 

Les  Aâesqui  regardent  la  France  dans  cette  première  Pkrtie  du  XVI 
Tome,  font  en  grand  nombre  :  la  plupart  roulent  fur  les  plaintes  de  I* 
Reine,  touchant  l'inexécution  des  Traitez* 

Année  1589- 

serment  de     «   Serment  de  /ftm/F*  aux  Seigneurs Catholiques,  après,  la  mort  de 
^STSSt  **tmi  ///..Du-.i  Aofc  Page  t9.  Au  Camp  de  S.Cloud.  .^ 
*****  Il  promet  de  maintenir  la  Religion  Cathofioue ,  au  péril  de  &  vie  ^ 

de  fe  faire  mftruire  par  un  Concile  Général  ou  National ,  &  de  fe  con- 
former à  fes  décifîons*.  •  *, 
i.tux  sennes      Serment  des  Seigneurs  Catholiques  au  Roi.  IbtfL 
»  **                Ce  Serment  eft relatif  auSerment  du  Roi,.  &  fous  les  cowUtibns»tei. 

Au  Camp  de  S*  Pierre.  ,  _l4i   .  r    .  .■ 

Lettre  de  créa*-  .  Lettre  de  Créance  de  HemriOTzJEliféttk  Dmzi  Août- Pose  rcc*. 

cedcUeaik  A  n;ÛR«A    .  *      ,  r"  -  '         ', 
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Lettre  de  Henri  irkM.  de  Bttz,envMy  fon  Ambafladeur  auprès  à'Eii-  àL£™ïï&iï£ 
fabeth.  A  Dieppe  ,  le  27  Août.  Page  22.  deux. 

'  Il  lui  fait  part  de  quelques  mouvemens  qu'il  doit  faire  ,.&  ajoute  ce 
Poftcript. 

En  arrivant  en  cette  Fille ,  fat  appris  que  la  Reine  etoit  a  la  Rye.  Je  nt 
vous  Jaunis  dire  ïaiÇe  que  fen  ai  reçu ,  car  favois  r'efolu  depajjer  pour  être 
une  femaine  avec  elle ,  &  avoir  cet  heur  de  lui  bai  fer  moi-même  les  mains. 

Propofitions  de  Mr.  de  Beauvoir-la-Nocle  au  Confeil  d'Angleterre,     propefitiontd* 
touchant  les  fecours  que  Henri  ir  demande.  Page  2  j*./         "  F^ScSfcï 

1.  Il  demande  une  bonne  fomme  pour  payer  fes  Troupes  >  tant  Al-  d'Antkww* 
lemandes  que  Françoifes. 

2.  Soixante  milliers  de  poudre  >.&  2000  boulets  de  canon; 

3 .  Une  Ligue  offenfive  &  défenfive ,  &  que  la  Reine  exhorte  les  FuiC 
fences  Protestantes  à  y  entrer. 

4.  Qu'on  cherche  les  moyens  de  former  une  telle  Ligue. 

5.  Que  la  Reine  fafle  en  forte  que  le  Roi  foit  fecouru  d'une  bonne: 
Armée  d'Allemagne. 

6.  Que  la  fomme  que  la  Reine  envoyerafbit  de  cent-mille  écus. 

Lettre  de  Meilleurs  de  Beauvoir  &  de  Frefnes ,  Ambaflàdeurs  de  Frar>    *•«*•  *«  AiS3 
ce ,  au  Lord  Burghley  Grand-Tréforier.  Page  24.  A  Londres.  ^zLtlucw^ 

Cette  Lettre  contient  lesPtopofitionsdu  Roi,  pour  faire  une  Ligue  Tléfotitr- 
avec  les  Puiflànces  Proteftantes*   • 

Lettre  de  Henri  7F"à  Fa  Reine.  Page  29;  terne  de  ««**. 

Il  lui  dit  qu'il  envoyé  à  Beauvoir  la  Relation  de  ce  qui  s'eft  pafle  i' a  to  R€in0i 
Tattaque  des  Fauxbourgs  de  Paris ,  où  le  Lord  Willougbj&c  les  Troupes. 
Angloifes  ont  fort  bien  fait». 

Année    rj9o; 

Décidons  de  la  Sorbonoe  contre  Henri  III.  Du  7  Janvier.  iy$9\.   nécHionneîa 
Page  3  2  Ci).  A  leur  Collège.  ,  SSïïiS'ïï 

(  x  )  Les  relations  des  foreurs  &  de  l'iniolènce  dès  Ligueurs  contre  leur  Souve- 
rain ,  en  cette  occafïon  ,  forent  arrachées  des  Regîtres  à  l'encrée  de  Henri  7F  dans 
Paris  5.  par  où  Ton  a  perdu  la.  mémoire  de  quantité  ;<!e  leurs  mauvai fes  aétiôns. 
Mais  file  Lecteur  confulce  Jean  4e  Bujfttrtt,.  Tbm.  4*  pag.  187 ,  U  le  Jourriah 
De  jufiâ  Henrkii  III  abàicmian* , ,  Lib.  4.  c.  3  %.  il  y  croulera  que  ces  Rebelle!  non.  - 
feulement  lui  refufoient  le  Titre  de  Roi  ,.mab  qu'ils  regardoient  comme  un  crime 
capital  d'avoir  fon  Portrait,  à  moins  que 0e  ne  fûc  avec  les  poftores  8c. l'équipage 
1rs  plus  ridicules  &  les  phis  honteux  9  dans  lesquels  il  plaifoit  aux  Peintres  -de  le  re- 
présenter. Us  l'appelloienc  Hérétique,  Tyran,  êc  cour  ce  qu'il  7  a  déplus  inju- 
rieux 3  ilsabattoient  fes  Armer  &  fes  Statues ,  qu'ils  meteoienc  en  pièces,  &  les' 
trainoient  dans  les  rues  :  candisque  les  Prêtres  l'accnfotem  de  Magie ,  perfùadant' 
à  leurs  Auditeurs  de  faire  la-  Guerre  à  ce  BAi*ly  &  de  ne  rut  donner  aucun  quar- 
tier, non  plus  cra'âV  (es  Amis»  Le  Royaume  enfin  étoic  fi  malade,  que  rien  ne*, 
fonvoit  le  guérir  qtfunc  bonne  faignéc  de  ûng  François,  Piufieurs  firent  dés  Arias* 
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Mémoire  de       Mémoire  de  Roçer  Williams.  Page  %6. 

Ro^n  Williams.         Ti  r  •         •  t»/  *  r         D      •     t     »  Jt*  t 

Il  tait  voir  ,  par  1  état  ou  le  trouvent  le  Royaume  de  France ,  que  la 
Reine  a  intérêt  de  conferrer  la  Bretagne ,  &  d'envoyer  8000  hommes 
dans  cette  Province,  ou  dans  les  Païs-Bas ,  pour  faire  diverfionau  Duc 
de  Parme. 

Année   1591*  - 

Leme  de  ctéan-      Lettre  de  Créance  pour  Edmond  Torcl^  Envoyé  en  France.  Page  89. 
^otyt^ARichemond. 

Inftruâions  à  Edmond  Torck& 
*  Ces  Inftruâions  regardent  principalement  la  Bretagne ,  &  entre  au- 

tres chofes  ,  Forera  voit  ordre  de  préfenter  au  Roi  certains  Articles  t 
dont  il  -eft  parlé  dans  la  Réponfe  luivante. 
neponfe  de        Réponfe  du  Roi  aux  Articles  préfentez  parle  Sr.  d'Terck.  Au  Camp 
«ewiiv.         devant  Chartres. 

i.  Article;  Quelles  forces  le  Roi  joindra  aux  Anglois  ?  Où  fe  fera  la 
jonâion  ?  Ep  quel  Port  les  Anglois  defeendront  î 

Réponfe.  Le  Roi  demande  5000  hommes  ,  &  fait  état  Jtj  en  avoir  autant 
lui-même.  La  defeente  fe  pourra  faire  a  Breft ,  a  Gravîlle ,  à  Cherbourg,  au 
choix  des  Anglois. 

z.  Article.  Quel  ordre  on  donnera  pour  les  vivres ,  &  à  quel  prix? 
Réponfe.  Les  Anglois  feront  traitez,  comme  les  François.  Quant  a  la  boif 
fin,  comme  le  Païs  n  en  peut  pas  fournir ,  il  fera  peut-être  niceffaire  d'en  faire 
venir  A  Angleterre.     , 

3  Article.  Quel  Port  ou  Havre  on  peut  donner,  propre  à  recevoir 
des  Vaififaux  de  200  tonneaux? 

Réponfe.  Sur  ce  que  la  Reine  a  fait  dire ,  au  elle  itoit  difpojh  à  envoyer 
%  5  ou  5  o  Navires ,  a  condition  tpion  la  rembourfera ,  le  Roi  offre  le  Pore 
de  Ereft,  &la  VUle  &  le  Bourg  pour  retraite  aux  Anglois ,  riofant  donner 
le  Château,  de  peur  Aoffenfer  les  Catholiques.  Qu'il  croit  que  le  Port  de 
Relanor  efi  tris  commode  ,  &  qu'il  offre  de  le  donner  fi  on  peut  le  reprendre , 
&  confent  que  ce  foie  la  première  entreprifi. 

4  Article.  Quelle  aflurance  le  Roi  donnera  pour  le  rembourfement 
de  la  levée»  du  tranfport,  &  de  la  paye  des  Troupes? 

Réponfe.  Le  Roi  a  envoyé  à  la  Nocle,  fin  Ambaffadeur  en  Angleterre  % 
un  Plein-pouvoir  pour  régler  cet  Article,  &  pour  paffer  toutes  Obligations 
&  Contrats.  Du  4.  Mars  Page  5*2. 
fftftmaioni  £      Inftrudions  à  Roger  Williams,  envoyé  à  Dieppe  avec  tf 00  hommes,' 
î^ejdesT^  pour  garder  la  Place.  Page  94. 

g^wwyéef  en      Le  principal  point  de  ces  Inftruétioqseft,  que  WiUams  ne  doit 
point  expofer  les  Troupes  Angloifes  fans  que  les  Françoifes  ayent  auffi 
part  au  danger ,  du  moins  hors  de  la  Place. 
icmtdeHead      lettre  de  fienri  IV.  à  Elifabeth,  pour  luj.  demander  du  fecoun* 
r**:rdtI  Du  2  %  Mai.  Page  96.  A  Buhy, 

Autre, 


*  E  G  N  E    T>'  E  L  ï  S  A  B  E  T  H.  tf 4t 

Autre ,  en  lui  envoyant  Mr.  de  Reaulx.  Du  ;  Juin.  Page  98.  A«t«. 

II  lui  donne  avis  delà prife  de  Louviers.  Il  la  prie  de  latfler  Williams 
en  France,  &  de  renforcer  fon  Régiment.  Il  lui  dit,  qu'il  n'a  pas  don- 
né ordre  à  fon  Ambaflàdeur  de  demander  le  Comte  d'EJJix  pour 
-commander  les  4000  liommes  :  mais  que  fachanteombien  elle  l'eftime* 
il  auroit&é  bien  aife  qu'elle  fe  fût  déterminée  d'elle-même  à  ce  choix. 

Traité  entre  Henry  W.  &  Elifabctk.  A  Greenvich,  le  a  5  Juin.  Page    ' m** 

««  x.  Que  la  Reine  ertvoyant  5400  liommes  en  Normandie  ,  outre 
*>  les  600  hommes  qui  y  font  déjà  tous  la  conduite  de  Williams ,  le  Roi 
nie  charge  de  toute  la  dépenfe ,  tant  de  la  levée ,  que  du  tranfport  & 
»  folde  des  Soldats,  Officiers,  &  Général,  fuivantla  Cédule  fignée 
«par  les  CemmiiTaires  de  France  &  d'Angleterre. 

*>  z.  Que  pour  le  payement  de  ces  4000  hommes ,  &  de  jooo  qui 
*»  doivent  être  envoyés  en  Bretaene,  &  des  autres  fommes  que  le  Rot 
»  doit  à  la  Reine  par  diverfes  Obligations ,  le  Roi  confent  que  la  Rei- 
*    %t  ne  jouifle  des  revenus  de  Rouen  ,  &  du  Havre-de-Grace ,  quand^ 
«•ces  deux  places  feront  reprifes,  jufqu'à  l'entier  payement. 

*  3 .  Le  Roi  promet  de  payer ,  après  que  les  Trqupes  Aqgloifes  au- 
*>*ontfervi  deux  mois,  la  lolde  chaque  femaine  ;  &  faute  de  payement 
*>  elles  pourront  fe  retirer.  _ 

m  Le  Roi  s'oblige  à  faire  homologuer  au  Parlement  &  à  laCham- 
\  t>  bre  des  Comtes  féantà  Tours,  ces  Articles  touchant  l'argent  ». 

Inftruâions  au  Chevalier  Henri  Union,  allant  en  Ambaflàde  en  Fran-    mftniaiom  *• 
<e.  Page  *i o*.  A  Greenvich.         ^  ^  chmtav«*. 

Ces  Inftruétfons  ne  contiennent  rien  de  fort  important.  Seulement 
le  dernier  Article  porte  :  «  Que  la  Reine  étant  avertie  que  le  Roi 
h  de  France  néglige  fes  Sujets  Proteftans^  &  donne  tous  les  Gouverne- 
»  mens  aux  Catholiques;  fi  l' Ambaflàdeur  trouve  que  cela  foit  vrai, 
»  il  prendra  quelque  occafion  d'en  parler  au  Roi *  de  la  part  de  la 
*»  Reine  n. 

Lettres  du  Grand  -Tréforier  au  Chevalier  Union.  Du  $  Août.  Page   uttre doc™*- 
109.  AEafthorfley.  %  JÏÏÏÏjift 

Il  lui  ditque  la  Reine  ayant  appris  que  les  Troupes  du  Roi  avoient  ££"•  *  ***- 
quitté  la  Bretagne ,  a  donné  ordre  a  Norris  de  s'approcher  de  la  Mer , 
pour  s'embarquer   avec  fes  Troupes  fur  les  Vaiueaux  qu'elle  lui  en- 
voyer. H  ajoute,  qu'il  ne  voit  point  d'autre  Moyen  d'empêcher  cela, 
fiaon ,  que  le  Roi  envoyé  promptement  du  fecours  en  Bretagne. 

Lettre  à' Elifajbc  thik  Henri  IV.  fans  date.  Page  m,  Lettre  <n\ib» 

Elle  lui  reproche,  qu'il  l'a  abufée,  en  faifant  avec  elle  un  Traité  **  *«•"■»*• 
pour  lui  faire  envoyer 4000  hommes  en  France,  fous  prétexte  d'aflie- 

Ser  Rouen  ;  &  qu'enfuite ,  il  s'eft  amufé  au  Siège  de  Noyon.  Elle  lui 
it  franchement ,  que  le  retardement  de  fes  affaires  les  plus  urgentes 
lui  a  fait  pluaide  tort,  que  raâivité  de  fes  Ennemis;  &  lui  en  donna 
Tomcr/J.  Mmmm 
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quelques  exemples.  Enfin  elle  déclare,  qu'à  l'avenir  ,  elle  gardera  fés- 
Troupes  pour  quelque  meilleure  occafion  ,  &  qu'elle  n'eft  pas  d'hu- 
meur de  les  expofer  pour  faire  plaifir  à  l'Ennemi  commun. 
Mémoire  pi*-      Mémoire  prefenté  par  le  Chevalier  Norris  au  Prince  de  Dombut 
ultfm***  contenant  les  raifons  qui  l'empêchent  de  confenttr  à  faire  pafler  les 
oombcâ.         Troupes  Angloifès  de  la  Baffe-Bretagne  dans  le  Haut-  Païs.  Du  %  Août*. 
Page  in*. 
A«tre  Lcme  du     Lettre  du  Grand-TréforLer  au  Chevalier  Unton.  Du  f*  Août.  Page: 

Grand  -  Tréforicc  A     g-%  ■ 

iumoiw  1 14.  A  Cowdraiih 

Cette  Lettre  contient  tes  plaintes  de  la  Reine  furPinexécution  du 
Traité ,  &  marque  la  réfolution  qu'elle  a  prife  de  rappeller  fes  Troupes , . 
fi  le  Roi  n'envoyé  point  du  lecours  en  Bretagne. 
Autre  terne  de      Lettre  de  la  Reine  à  Henri If,  fans  date.  Page  ntfL 
1*  R«n*  à  Nemi      £^e  ^  ^t  nettement  ^  <jUe  g  |e  prince  de  Bombes  quitte  là  Bretagne», 

les  AngloisnV  demeureront  pas  une  heure  après  lui;  &  qu'elle  ne  veut 
'pas  facrifier  fes  Troupes ,  fi  ce  Prince  ne  demeure  en  Bretagne»  & 
s'il  n'a  pas  de  plus  grandes  forces. 

delfidne  afïi      Autres  Lettres  de  la  Reine  &  du  Grand-Tré(brier  à  rAmbafladeu*,. 

orand  Tréfoner.1*  fur  le  même  fujet.*Page  1 17*  Du  22  Août.   A  Ghichefter. 

a  .c,Httel/?nt?n      Cartel  de  défi  du  Chevalier  Unton ,  Ambaffadeur  de  la.  Reine ,  ait 

au  Duc  de  Goiit.  ^  .  0 

Duc  de  Gmfi.  Pag#n8„ 

Le  Duc  de  Guîfe  ayant  mal  parlé  de  la  Rgine  Eltfabeth  9  ITnton  lui 
donne  le  démenti ,  &  le  défie  à  pied  ou  à  cheval  avec  telles  armes  qu'il 
Voudra  choifir.  Il  lui  dit ,  qu'il  eft  d'auffi  bonne  Maifon  que  lui.  Qu'il 
lui  a  déjà,  envoyé  deux  Cartels  femblables ,  fans  en  avoir  eu  aucune, 
réponfe  ;  &  que  s'il  ne  répond  pas  à  celui-ci^  il  le  publiera  par-tout  pour 
un  poltron. 
Autre  Let*<  du      Lettre  du  Grand-Tréfbrier  à  limon*  Du  2  Septembre.  Page  no«. 

G*and  -  TrcfetlCX    a     r  •    L  £    U 

àymon.  A  L-icnnelcL. 

11  dui  dit  que  ta  Reine  eft  très  mécontente  de  ce  que  le  Comte 
é'EJfex  a  quitté  le  Camp  pour  fuivre  le  Roi;  &  que  fi  le  Roi  ne  fais 
pas  voir  comment  il  aura  les  moyens  de  payer  les  Troupes.  Angioifes*, 
après  les  deux  mois  expirez»  elle  les  rappellera. 
Awtrej  tettiet      Autre  fur  le  mêmeiujet.  Du  1  v Septembre.  Page  no. 

du  même  au.mé-  .  ia  *      a  *i  «•  •  °       *•»  a 

aie  Autre  du  même ,  aumemei  Du  zo  Septembre.   Page  mi.  À 

Odyham. 

Il  lui  dit ,.  que  la  Reine  eft  mécontente  de  ce  qu'il  ne  s'eft  pa* 
oppofé  au  voyage  qu'a  fait  le  Comte  d'EJfex  pour  aller  conféra-  avec 
le  Maréchal  de  Biron  ,  ayant  même  fait  un  chemin  de  neuf  lieues, 
quoique  le  Maréchal  n'en  ait  fait  que  trois,  &  dans. un  teras  où  le 
Maréchal  avoit  manqué  à  fa  parole.  Que  pour  appaifer  la  Reine ,  il 
faut  néceflairement  que  le  Comte  d'Etfex  retourne  en  Angleterre,  & 
«Ju'illaifle  à  Lcighton  le  commandement  de  2500  hommes  qui  demeu- 
reront en  fiance*.  * 


© 


H  E  G  N  E    ET  E  M  S  À  B  E  T  R  *4Î 

.  Lettre  de  la  Reine  ïUnien.  Du  z6  Septembre.  Page  121.  A  Sutton.    l««ic  de  u 

Elle  lui  témoigne  fon  mécontentement  de  la  Conférence  du  Comte  Reme  â  Wmoiu 
d'Ejfcx  avec  le  Maréchal  de  Biron*  fur  le  Siège  de  Gournay.  Que  cela 
étpit  direâement  contraire  à  fes  ordres.  Qu'elle  n'approuve  pas  non 
plus ,  que  l' Atabafladeur  fait  allé  à  Louviers  pour  faire  fa  cour  au  Roi , 
«ans  le  tems  qi^lle  a  tant  de  fujet  de  fe  plaindre.  Elle  lui  ordonne  de 
fe  retirer  quelque-part  proche  de  Rouen  :  que  fi  le  Roi  y  vient ,  il  pourra 
aller  le  trouver  ;  &  que  s'il  fe  conduit  autrement ,  elle  le  rappellera, 

Lettre  duGrand-Tréfcrîerà£//M*.  Du  24  Septembre,  Page  1 15.  i*ttre<hicrin* 
ÀFarnham.  l**-1  "  "* 

Il  dit  que  la  Reine  n'a  point  changé  d'avis  ;  qu'elle  veut  rappeller 
fes  Troupes ,  puifque  le  Roi  lui  manque  de  parole,  &  qu'on  ne  lait  pas 
•même  comment  il  les  payera,  lors  que  les  deux  mois  feront  expirez. 
Qu'elle  a  ordonné  au  Comte  d'Ejfcx  de  retourner  en  Angleterre ,  & 
gue  tous  fes  Amis  doivent  l'exhorter  à  obeïr.  Que  fur  l'avis  quXfrfM 
vouloit  aller  trouver  le  Roi  à  Louviers,  elleavoit  donné  ordre  d'ex*» 
Çedier  des  Lettres  pour  fon  rappel.  Que  s'il  étoit  déjà  à  Louviers , 
<elle  lui  commandoit  d'en  partir  inçefiamment,  ne  voulant  point  qu* 
fon  AmbafTadeur  fit  honneur  à  un  Prince  qui  fe  moquoit  d'elle.  Que  * 

pour  achever  de  mécontenter  la  Reine ,  PAmbaflàdeur  de  France  a 
préfenté  un  Mémoire  pour  demander  que  le  Comte  d'Ejfcx  avec  fes 
forces  fui  vît  le  Roi  en  Champagne^  demande  qui  ne  pouvoit  fe  faire- 
plus  mal  à  propos. 

Lettres  ae  Mr.  de  MâcquevUle  à  la  Reine.  Au  Siège  de  Çournay,    utjw ^naç. 
Du  4  Oâobre.  Page  154.  2c. 

Il  lui  dit  que  le  Comte  d'Ejfcx  eft  du  Siège  de  Gournay ,  où  il 
fait  merveilles;  que  fon  Ambafladeur  yeftauffi;  &  que  s'il  lui  plaifoit 
^'envoyer  encore  2000  hommes *  ce  iecoursavanceroit  beaucoup  les 
affaires  du  Roi.  Qu'on  attend  le  Roi  avec  l'Armée  d'Allemagne. 

Copie  des  Articles  dont  il  a  été  mdé  ci-deffus  envoyée  à  Vntoru    capfo  **  a*- 
Page  125 ,  voyez  page  103.  ~  ÏÏLT**  * 

Lettre  du  Grand-Tréforier  zUnton.  Du  12  Odobre,  Page  né,     i«t«  du 
A  Richemont.  .  SÏÏi?élûfte 

il  lui  dit  #  que  le  Comte  d'Ejfcx  étant  fur  le  point  de  s'embarquer, 
la  Reine  lui  a  permis  de  retourner  à  fa  Charge.  Qu'elle  eft  toujours 
très  mécontente  de  ce  que  le  Roi  lui  a  manqué  de  parole  touchant 
le  Siège  de  Rouen ,  &  fans  même  lui  en  avoir  fait  la  moindre  exeufe. 
Qu  elle  commence  à  s'appaifer,-  fur  ce  que  l'Ambafiadeuc  de  France, 
doit  lui  communiquer  des  Lettres  du  Roi  contenant  fes  raifons*  les- 
quelles feroient  venues  plus  à  propos  dans  un  autre  tems. 

Autre  du  même ,  au  même.  Ptge  12J, 

Il  dit ,  que  Ja  Reine  neft  nullement  contente  des  raifons  du  Roi, 
qui  ne  font  que  de  pures  défaites;  &  qu  afin  que  le  Roi  ne  s'imagine 
pas  qu'elle  doive  fe  payer  de  femblables  raifons,  elle  a  ordonné  qu'oa  # 

Miqmjnjij 


Grove, 
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lui  comuntquât  celles  qu'elle  a  d'être  mécontente.  EUè  lui  ordonne  de 
représenter  au  Roi»,  combien  il  a  mal  tenu  fa  parole  par  rapport  à  la 
Bretagne. 
terni  de  Geor-  Lettre  du  Chevalier  George  Williams  à  Ta  Reine ,  (ans  date.  Page  r  j  r. 
g  wiiiiam.  i  *  Ceft  ^  ^  de  r Auaience  qu'il  a  eue  de  Henri  /r%  fur  les  affaires» 
dont  il  étoit  chargé  ,  fa  voir ,  les  plaintes  de  la  Reine  m  fujet  du  délai* 
du  Siège  de  Rouen ,  avec  les  réponfes  du  Rai,  qui  s'engageenfin  h 
&ire  ce  Siège,  &  demande  à  ht  Reine  certaines  cnofes. 

Dr  eft  à  remarquer ,  que  Williams  ayant  demandé  au  Roi ,  par  quet 
moyen  il  payeroit  les  Troupes  Angloifes,  comme  il  s'y  étoit  engagé  r 
KeRoife  vit  obligé  d'avouer  que  cela  lui  étoit  impoffibfe,  puifqu'ii 
n'avoit  pas  500  ecus  dans  fes  coffres  :  que  fi  la  Reine  retirait  fes 
Troupes ,  les  Allemands  l'abandonneroient  auffi,  &  qu'il  fenrit  inutile 
de  parler  davantage  du  Siège  de  Rouen.  Il  ditde  plus ,  qu'il  fe  con- 
fefloit  coupable  en  plusieurs  points »  &  que  le  mécontentement  delà 
Reine  Famigeoit  très  fenfiblement. 
inftniAioB  à       Inftrudionà  Thomas  Grève  %  employé  à  garder  rentrée  de  la  Seine,. 

pendant  le  Siège  de  Rouen.  Page  1J7. 
Lettre*dttcn&4-      Lettre  du  Grand-Tréforier  à  Unton.  Du  %  Décembre.  Page  1*7** 
2T"  *  Ua"  A  Veftminfter.  ' 

D  lut  donne  avis ,  qu'on  envoyé  à  Dieppe  400  Pîoniers,  50  Mi- 
neurs, 25  Lafts  de  poudre ,  Se  fept  bandes  de  vieux  fodats  tirez  des 
Pais-Bas» 
Lettre  d*  u      Lettres  delà  Reine  au  Prince  &Anh*lu  Du V  Décembre.  Page  1  *8. 
Î^Ur^^AWeftminfter. 

Elle  le  prie  d'attendre  avec  patience  te  pavement  des  Troupes  Alle- 
mandes promis  par  le  Roi ,  &de  continuer  de  fervir  au  Siège  de  Rouem. 
Lettw  do        Lettre  du  Grand-Tréforierà  Umott.  du  4  Décembre.  Page  iiq*. 
VSL?1'**"  A  Weftmlbfter. 

D  lui  dit ,.  que  la  Reine  eflpbrt  contente  de  ce  qu'il'  n'a  pas  (ait 
efperer  de  plus  grands  fecours  de  fa  part»  ni  au  Roi,  ni  au  Prince 

Autre  du.  même,  au  même.  Du  6 Décembre.  Page  141.  A  WhU 
«hall. 

D  lui  dit,  qu'àbfblument ,  la  Reine  ne  veut  plus  rien  fournir  au- 
Roi.  Qu'il  fera*  bien  d'avertir  fecretement  le  Roi ,  de  ne  pas  preflèr 
fi  fortement  la  Reine ,  &  d'avoir  plus  de  confideration  pour  elfe.  Que 
la  Reine  a  permis  au  Comte  d'EJJhx  de  partir  ,  mais  avec  ordre  de 
retourner,  s'il  n'y  a  pas  efptrance  de  prendre  Rouen  dans  un  tems- 
raifonnable. 
I*mà  nJù       Lettre  tiEUfubeth  à  Henri  JF?  flhs  date;  Page  14** 

lle.na      Bcui  ç^  UQe  j^^  foft  ^^  ^    ^  ^^  ^^  ^  ^   faUù  ^ 

(tes  jfromefles  frivoles, 
pucttiid-n*     Lettre  du  Grand-Txéforiex  à  Unto*%  Du  15  Décembre.  Pag  14^ 


REGNTÈD*  ELISABETH!  <r4f 

If  lai  dit,  que  la  Reine  eft  fâchée  contre  Jui  ,  de  ce  qu'il  prefle  fi 
fort  le  fecours  demandé  par  te  Roi  de  France.  Qu'elle  le  croit  d'in- 
telligence avec  le  Comte  d'JEflfct,  &  te  Comte  avec  Te  Roi.  Qu'elle 
trouve  fort  étrange  ,  que  le  Roi  lui  demande  5000  hommes  pour 
donner  Bataille  au  Dur  de  Parme ,  qui  doit  être  dans  1 5  jours 

roche  de  Rouen  ;  comme  fi  5  000  hommes  pouvoient  être  prêts  en- 
peu  de  tems,  &  au  milieu  de  l'Hiver.  Qu'elle  ne  veut  point  que 
le  Comte  tiEjfcx  prenne  te  commandement  d'un  fi  petit  Corps  de 
Troupes  ,  &  qu'elle  a  été  fur  le  point  de  le  rappeller. 
Lettre  du  Confeil  à  Unton.  Du  i  j  Décembre.  F.  1 45.  A  Vhitehaiï.     du  coure»  x. 
On  le  requiert  de  concilier  au  Comte  d' Effhc ,  de  retourner  pronv  Umon' 
tement  en  Angleterre  ,  de  (blKciter  te  Roi  a  lui  donner  cet  avis. 

Mémoire  contenant  les  raifons  de  h  Reine  ,  pour  n'envoyer  plus.    *«!&„,  &  ià 
des  Troupes  en  Normandie.  Jpage  1 45t.  *«inc  p0"™'*^. 

Ces  raifons  font  toutes  fondées  fur  ce  qu'on  a  vu  ci-deflîis.  MaJa  nJL 

Nouvelles  Conventions  touchant  la  Bretagne.  Page  15  u  "ïawendof» 

•*  La  Reine  étant  informée ,  que  le*  Roi  négocie  une  Paix  avec  fes.  toucha"tI»  ■«- 
»  Sujets  rebelles»  confent  d'envoyer  un  fecours  en  Bretagne  &  en  ***** 
t*  Normandie,  auffi-tôt  qu'elle  aura  des  aflùrancer  que  le  Roi  ne  fera. 
»>  point  la  Paix ,  fans  que  fes  Sujets  s'obligent  à  lamfter  pour  chaflêr 
»  les  Efpagnols  de  France ,  ou  du  moins,  à  ne  leur  donner  aucun  fe- 
*»  cours*  Qu'elle  fera  comprife  dans  la  Paix..  Qu'après  ces  afliirances,. 
»  &  après  que  le  Roi  aura  envoyé  zooo  fantaflîn  &  1000  chevaux 
»  en  Bretagne,  &  que  les  Provinces-Unies  feront  prêtes  à  y  envoyée 
»*  le  fecours  qu'elles  ont  promis ,  eQe  donnera  ordre  qu'il  y  ait  4000* 
»  Anglois  dans  cette  Province.  Qu'avant  le  tranfporr  des  Anglois» 
t»  le  Roi  s'engagera  à  ldhr  donner  un  Port  de  Mer,  Srune  Ville  mu- 
>r  rée,  pour  pouvoir  s'y  retirer  &  y  faire  venir  leurs  recrues.  Que  1^ 
»  Roi  aura  40 00  fantaflîns  &  rooo  chevaux  en  Bretagne.  Que  y 
y*  canons  avec  la  poudre  &  les  boulets  qui  font  à  Dieppe ,  feront 
m  tranfportez  en  Bretagne.  Que  dans  4  Mois  le  Roi  s'engagera  à 
>r rembourfer  la  Reine  dans  un  an,  pour  ces  4000  hommes *.&  pour 
t>les  canons  fit  munitions  m 


Annie 


)9*~ 


Lettre  de  là  Reine  à  Unton.  Du  10  Février.,  Page  1*4;  A  Weft-    im»  *  u. 
sunfter.  ****  «"- 

Elle  lui  fak  favoir,  qu'elle  adonné  fes  ordres  pour  envoyer  en 
France  \6 00  hommes  •*  &  lui  ordonne  de  prier  le  Roi  de  (a  part», 
d'épargner  les  Troupes  Angloifes ,  plus  qu'il  n'a  fait  par  le  paffë. 

Lettre  du  Grand-Tréforier  à  Umon.  Du  13  Mars.  Page  155.  vicnn^n* 

SI  dit  que  la  Reine  éft  très  mécontente  du  Roi,  par  rapporta  Rouen:  **" aur  A 

Mmmmiij. 


*. s 
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&  à  la  Bretagne  ;  &  quelle  envoyé  WUkfisen  France,  avec  des  Infinie- 
lions  qu'il  a  ordre  de  luf  communiquer, 
autre  de  u       Lettre  de  la  Reine  au  même ,  fur  le  même  fujet.  Du  16  Mars. 

sJUme  au  même.    +.  .     _xrr   n      •    n  ' 

Page  1 57.  A  Veftminfter. 

Mémoire  du       Mémoire  prefenté  à  la  Reine  *  par  unEovoyé  du  Duc  àtMon*- 
.mcéemm^  Jtnfm    page  ,  5 1% 

Il  demande  5000  hommes,  •&  promet  beaucoup  de  choies.  Il 
femble  qu'on  ne  fit  pas  beaucoup  d'attention  à  ce  Mémoire. 
<umede  Henri      Lettre  de  Henri  iri  l'Ambafladeur  d'Angleterre.  Au  Camp  devant 
Hicur  d'Asie-     Rouen.  Du  28  Mars.  Page  155*. 

*crrc-  Il  le  prie  de  folliciter  le  fecours  d'Angleterre,  vu  les  defleins  du 

Duc  de  Parme ,  connus  par  des  Lettres  interceptées. 
*  ia  terne.  Lettres  de  Henri  IP  à  la  Reine.  Au  Camp  4e  Varycarville.  Du  f 

Mai.  Page  itfo. 

U  lui  fait  part  de  l'heureux  fuccès  qu'a  a  eu  contre  les  Ennemis  à 
Tvem%  &'  dit  qu'ils  ne  peuvent  éviter  la  Bataille. 
inftraaien  à      Inftru&ion  a  Btirnham,  qui  doit  conduire  2000  Fantaffins  Anglois 
*umham.         ^  ^  qq  chevaux ,  .des  P  aïs-Bas  en  France.  Page  1^5* 
lettre  du  prince      Lettre  du  Prince    de  Bombes  au  Grand -Tréfocier,  Du  26  Mai, 
j£JKSbi.Fagc  16^5. 

Il  lui  apprend  qu'il  a  été  défait  par  le  Duc  de  Mcrcaur*  &  demande 
ain  nouveau  fecours 
ou  orwfl-Tré-      Lettre  du  Grand-Tréforier  à  Untaru  Du  17  Mai.Page  16^ 
«eiiei  à  union.      ■  çy^ft  fur  jes  fn^yaifeg  nouvelles  venues  de  Bretagne.  Il  lui  dit,  qu'il 
aîmeroit  mieux  que  Paris  &  Rouen  ne  furent  jamais  recouvrez  *  que 
-jde  perdre  la  Bretagne.  * 
auîk.  Autre  du  même  ,  au  même.  Du  6  Juin.fage  166. 

11  lui  dit»  que  la  Reine  envoyé  des  armes  &  de  l'argent  en  Bre- 
tagne \  &  lui  ordonne  d'infilter.  fur  la  demande  d'un  Port  de  Mer. 
niponfe  de  ia      Réponfe  de  la  Reine  au  Mémoire  prefenté  par  M.  Je  Sjttcj,  Anv- 
W12Ê£  hafladeur  de  France. 

,dcuMie France.  «Qu'elle  apprend»  que  le  Roi  eft  en  négociation  avec fes  Sujets 
»  rebelles ,  &  qu'il  veut  bien  leur  rendre  tous  leurs  Gouvememens. 
»  Que  fi*  comme  on  iaflure ,  ils  demandent  que  le  Roi  d'Efpagne 
>»  foit  compris  dans  le  Traité  .  elle  ne  conçoit  pas  par  quelle  raifoa 
*>  elle  n'y  doit  pas  auffi  être  cpmprife. 

»  Sur  la  demande  de  6000  homrafll,  &  de  100  chevaux  d'Artil- 

.  »»  lerie  pour  la  Bretagne ,  de  1 200.  hommes  pour  (uivre  le  Roi  dans 

*»  l'Ile  de  France,  de  S  ou  10  Vaiflaux  de  guerre  dans  la  Garonne  « 

*>  &  tout  cela  aux  devins  de  la  Reine,  elle  la  trouve  fi  étrange,  qu'elle 

«*  ne  pourroit  fe  perluader  qu'elle  vint  du  Rçu  >•  fi  tAr.dé.Séuuy  n&oj* 

*>  pas  fuffifamment  autorifé**. 

^c^rc  40       Réponfe  des  Commiflàires  Anglois,au  Mémoire  des  Axaha&deun 

P^^'  deJFow.  Pa^e  168,  .     % 
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Cette  Réponfe  contient  les  conditions  fous  lefquelles  la  Reine  offre 

d'envoyer  4000  hommes  en  Bretagne.  Ge  font  à  peu  près  les  mêmes 

que  ci-deflus  ,  à  la  page  151. 

Inftruâion  pour  le  Chevalier  Norris.  Page  175*  Mfcoar©w 

Le  Chevalier  Norris  ayant  propofé  à  la  Reine  ,  d'envoyer  1000  SSlk!    ei*'lcr 

hommes  de  plus  en  Bretagne  >  outre  les  4000  ,  moyennant  quoi  il 

fe  faifoit  fort  de  prendre  un  certain  Port  de  Mer,  &  voulant  bien, 

îè  charger  de  la  paye  de  ces  rooo  hommes  pour  2  mois  ;  la  Reine 

y  confent  ,  &  ordonne  que  fes  Vaifleaux  favorifent  l'entreprife.  Elle 

lui  ordonne  aufli  de  faire  fes  efforts»  pour  qu'après  les.  2  mois»  le 

Roi  fe  charge  de  L'entretien  de  ces  mille  hommes. 

Mémoire  du  Chevalier  de  i\fcmi,fur  les  Âffàiresde  France.  Page  1 74*    Mémoire  de  e« 
Il  dit ,  que  le  Duc  de  Parme  ne  s'eft  pas  éloigné  de  Rouen  pour  aban»  Sfcu«  d'J^L* 

donner  le  fecours  de  la  Place»  mais  pour  aller  au-devant  de  fes 

Reiftres.(i)  ;  &en  donne  les  raifons» 

Il  doute  que  le  Roi  foit  en  état  de  prendre  Rouen ,  &  (ait  voir 

fe  fâcheux  état  où  il  fe  trouvera ,  s'il  eft  contraint  de  lever  le  Siège». 

ou  s'il  ne  peut  pas  contraindre  le  Duc  de  Parme  de  donner  Bataille». 
Que  quoique  le  Roi  promette ,  il  ne  lui  eft  pas  poffible  d'envoyer 

4u  fecours  en  Bretagne  >  &  que  la  confervation  de  cette  Province 

dépend  absolument  des  fecours  de  h  Reine» 

Année  i$yy 

Raifbns  données  par  te  Confeil-Privé  de  la  Reine  aux  Ambaflàdeurs  aiifont  *  n» 
de  France  »  pour  lefquelles  elle  fe  veut  difpenfer  à  l'avenir  de  donner  Fe1^»  I!^.£ 
aucun  fecours  au  Roi  de  France.  Février.  Paee  194.  FianM- 

Comme  cette  Pièce  eft  aflèz  longue ,  je  l'abrégerai  autant  qu'il  fera 
poffible.  Elle  eft  nécefiâire ,  parce  qu'elle  contienrun  Abrégé  de  ce  que 
h  Reine  avoit  fait  pour  le  Roi  de  France,.  &  de  ta  manière  dent  il  y 
avoit  répondu  jufqu  alors. 

«  En  Septembre  1 5  8?>  Mrs.  de  Beauvoir  &  de  Frefhes  s'engagèrent: 
m  pour  le  Roi,  à  payer  à  la  Reine  20000  livres  fterling,  plus  2000  li~ 
»  vres ,  plus  $8  j  livres  pour  les  munitions  *en  tout  2  2 $  8  j,  livres  fier- 
»  ling,  qui  font  encore  dues* 

»  En  Odobre  de  la  même  année,  les.  mêmes  s'engagèrent  pour  la. 
»  fomme  de  15700  livres  fterling. 

»  Au  mois  de  Mai  1 590 ,  autre  Obligation  de  Mrs.  de  Beauvoir  &         * 
»  de  Suidante,  pour  payer  dans  le  mois  de  Novembre  fuivant  ,.au  Maire 
m  de  Londres,  2100  livres,  qui  n'ont  pas  été  payées. 

»  Autre  de  Mr.  de  Beauvoir ,  en  Septembre  1 590  *  pour  roooo.  li* 
»  vres  >  payables  au  mois  de  Juin  fuivanu 

(  1  )  Le  mot  de  Rùfirn  eft  l'ancien  mot ,  pour  dire  la  Cavalerie  Allemand*,. 
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»t  Plus ,  la  Reine  a  envoyé  en  Normandie  des  munitions  &  de  far- 
«  tillerie  pour  1600  livres, 

»  On  prétend  que  le  Roi  n'eft  pas  en  état  de  payer  :  mais  il  a  bien 
t>  payé  les  autres  Etrangers  qui  font  à  (on  fervice. 

»  Les  Anglois  n'ont  jamais  eu  en  France  aucune  Place  de  retraite , 
•9  quoiqu'on  Tait  Couvent  promife,  ce  qui  en  a  (ait  périr  un  grand 
ti  nombre. 

»  Le  Roi  s&oit  engagé  à  payer  les  4000  Anglois ,  deux  mois  après 
»>  leur  arrivée  en  France ,  ce  qu'il  n'a  pas  exécute  »  &  ces  Troupes  ont 
»>  toujours  demeuré  à  la  charge  de  la  Reine. 

»  On  doit  fe  fouvenir,  combien  de  tems  le  Comte  A'EJfex  &  fes 
*  Troupes  demeurèrent  aux  environs  de  Dieppe ,  fans  être  employées. 
»i  quoique  le  Roi  eût  promis  de  commencer  le  Siège  de  Rouen,  im- 
»  médiatement  après  leur  arrivée.  Par -là ,  le  Duc  de  Partie  eut  le  tems 
»  de  marcher  en  France ,  &de  faire  lever  le  Siège  de  Rouen* 

-m  Au  mois  de  Juin  1 592  ,  on  fit  de  nouvelles  Conventions,  &la 
r>  Reine  voulut  bien  s'engager  à  envoyer  4000  hommes  &  iqpo  cher 
»  vaux  en  Bretagne ,  auffi-tot  qu'elle  (aurait  que  le  Roi  y  auroit  envoyé 
♦>  2000  hommes  &  1000  chevaux ,  &  que  les  Etats  des  Provinces- 
«>  Unies  y  auroient  envoyé  ce  qu'ils  avoient  promis:  mais  ce  fut  à  con* 
»  dition  que  le  Roi  entretiendrait  ces  Troupes ,  &  leur  donnerait  une 
»  Ville  murée  pour  retraite.  Mais  ayant  envoyé  fes  Troupes  avant  que 
t»le  Roi  eût  exécuté  fa  prQmefle,  elle  p'a  pu  depuis  obtenir  le  lieu 
t>  de  retraite  qui  lui  javoit  été  promis ,  quoique  le  Roi  n'en  manquât 
t>  pas. 

»  Depuis  ce  tems-îà ,  la  Reine  ayant  envoyé  de  nouvelles  Troupes  § 
»*  tant  d'Angleterre  que  des  Pais-Bas ,  pour  fervir  en  Bretagne»  elles 
»  ont  été  laiflees  en  Normandie ,  en  Anjou ,  &  «dans  le  Maine.  Le  Due 
>j  ÙAnmont  n'eft  Bas  allé  en  Bretagne  avec  4000  hommes  &  1000  che- 
»  vaux ,  &  le  Sr  de  S.  Luc  ne  s'y  eft  pas  rendu ,  comme  il  avoit  été  pro-r 
v  mis.  Çar-là ,  les  Forces  Angloifes  ont  été  obligées  de  quitter  la  Bre- 
»  tagne ,  &  de  fe  retirer  dans  les  Pais  voifîns ,  en  attendant  les  ordres 
»  du  Duc  d'Aumont.  Ainfi  cette  dépenfe  eft  devenue  inutile. 

»  L'Ambafladeur  de  France  ne  pouvant  rien  alléguer  contre  ces  faits  ; 
»>  on  le  prie  de  faire  en  forte  qu'à  l'avenir  on  ne  promette  plus  rien, 
»  ou  qu'on  exécute  mieux  les  promefles  tu 
i*«e  de  r Am-     Lettre  de  F  Abaflûdeur  de  France  à  Henri  IV.  Du  1 8  Mars.  Page  1 9  j>, 
ficàki&jtiw.     A  Londres. 

*  Il  lui  donne  avis ,  que  fur  ce  qu'on  a  dit  à  la  Reine  que  le  deffein 

du  Roi  étoit  de  bloquer  feulement  Rouen ,  elle  a  donné  ordre  àTorck^* 

au  péril  de  fa  vie ,  de  ne  pas  débarquer  fes  Troupes ,  avant  que  d'être 

•afliiré  qu'on  affiegera  Rouen. 

é^Su^n/T     Lettre  du  Duc  de  Majtnnt  à  Gujomllu  A  Noyonfur  la  Mer.  Du  2 r 

frfo$£iC      J&ir$,  Page  i^f 
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•  ïl  lui  ordonne  de  lé  venir  joindre  avec  toutes  les  Troupes  de  Ton 
Gouvernement ,  pour  fe  trouver  à  la  Bataille  qui  fe  doit  donner. 

Récit  d'une  Conférence  entre  Henri  If  Se  quelques  Princes ,  &c  au     ccmfcceae*  •* 
fujet  des  Huguenots.  Page  210.  '^  Hu%wm 

Le  Roi ,  dans  cette  Conférence ,  prit  le  parti  des  Huguenots ,  &  parla 
fortement  au  Cardinal  de  Bourbon  fur  cette  matière. 

Depuis  ce  tems-là ,  on  ne  trouve  ptp  d'Aâe  important  qui  regarde 
la  France.  Il  eft  étonnant  qu'on  n'ait  pas  trouvé  les  Traites  de  Ligue 
offenfive&défenfive,  conclus  en  1595  &  15 96* 

ARTICLE    III, 

affaires  ^Elisabeth  avec  les Pravinces-Vnies. 

LE  Comte  de  Lyecfier ,  à  qui  les  Etats  des  Provinces-Unies  avoient    riaiatN  m 
donné  plus  de  pouvoir  que  la  Reine  n  avoit  fouhaité ,  abufa  bien-  J^mw***"!*! 
tôt  de  ce  pouvoir  exorbitant.  Il  tenta  de  fe  rendre  maître  du  Pais,  en  «•** 
fefaififlant  à» la  fois  des  plus  grandes  Villes,  ainfi  que  le  Duc  d'Anjou 
avoit  fait  avant  lui.  Ce  Complot,  qui  fut  découvert  à  tems,  fut  caufe     *wl  *  * 
que ,  fur  les  plaintes  des  Etats ,  la  Reine  le  rappella ,  &  nomma  en  (à  $cl|ncw" 
place  Pcregrin  Benj ,  Baron  de  Willougbj  :  mais  on  ne  donna  pas  à  celui- 
ci  le  même  pouvoir ,  qu'on  avoit  donné  au  Comte  de  Leycejier  (1). 
Depuis  ce  tems-là ,  jufquen  1595  ,  les  affaires  entre  la  Reine  &  les 
Etats  ne  furent  pas  confidences.  Ils  vi voient  enfemble  dans  une  bonne    union  entre  le» 
union ,  les  Etats  ayant  toujours  pour  la  Reine  beaucoup  de  refpeâ  ltott  *URanefc 
&  de  condefeendance;  mais  foutenant  néanmoins  leurs  Droits  Se  leur 
Liberté  avec  vigueur ,  lorfque  les  Âmballàdeurs  de  la  Reine ,  ou  fes 
Compniflaires  quiavoient  entrée  au  confeil  d'Etat ,  vouloient  abufer  de 
leur  Commtffion.  Cette  bonne  intelligence  fut  un  peu  troublée  dans 
l'année  1 595.  Henri  /fs'étant  plaint  fortement  de  la  négligence  des    jJJJJ^  JJ„* 
Etats ,  qui ,  félon  lui ,  avoit  caufé  la  perte  de  Cambray ,  &  menaçant  de  p  *"" 
faire  la  Paix  fans  eux ,  ils  crurent  qu'il  étoit  néceflaire  de  l'appaifer ,  en    «•  m  en\°'cnt 
lui  envoyant  deuxRégimens,  une  grande  quantité  de  grain ,  &  en  lui  m«&d"  tient* 
prêtant  quelque  argent.  Sur  cela ,  la  Reine  demanda  aux  Etats  le  paye-  maLnadcRc^c  ^ 
ment  de  ce  qui  lui  étoit  dû,  difant  »  que  puifqu'ils  avoient  affez  d'ar-  ce  qu'iu  iiu  4* 
-gent  pour  en  prêter  au  Roi  de  France ,  ils  en  avoient  auffi  allez  pour  "nL 
payer  leurs  dettes.  Les  Etats  alléguoient  pour  eux  le.  Traité  qu'ils 
avoient  fait  avec  çUe,  par  lequel  ils  n'étoient  obligez  de  la  rembourfer 
qu'après  la  fin  de  la  Guerre.  Mais  elle  répondoit ,  que  cet  Article  n'*- 
voit  été  inféré  dans  le  Traité ,  que  par  la  raifon  qu'on  ne  croyoit  pas 
.qu'ils  fuflent  en  état  de  payer  pendant  la  Guerre  :  mais  que  puifqu'ils 

(  x  )  Mf  •  de  Rspi»  remarque  dans  &  grande  Hîftoire ,  que  ce  Seignjrar  n'aroir 
dtaute  Côramifllon  qœ  de  commander  les  Troupes  Aogloifes.  Vh  at. 
Tom  FIL  Nnna 


pagne. 
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étoient  aflez  riches  pour  pouvoir  payer  avant  la  Paix ,  elle  vouloit  être 
eomTOd?eftlc"  rewbout(ée.  Cette  affaire  produite  quelque  aigreur:  mais  enfin,  elle 
m  tcmi.c  pour  fut  accommodée  pour  un  teins,  par  l'engagement  où  les  Etats  encrè- 
rent de  payer  à  l'avenir  les  Troupes  Angloifes  ,  &  de  décharger  la  Reine 
de  cette  avance. 
nM?ei*e &e  ae       1 *  ?^°  Cependant  la  Reine  renouvella  (a  demande  Tannée  fuivante  » 
mande.c       c"  avec  encore  plus  d'inftance:  mflfe  for  les  avis  qu'elle  reçut ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  fe  préparait  pour  faire  un  grand  effort  contre  l'Angleterre  * 
elle  laifla  peu  a  peu  tomber  fa  demande. 
erenV  £?  Un*      ^e  ^ut  ^ans  cette  m^me  année ,  que  la  Reine  fit  un  nouveau  Traité 
ïniU  £?e  la  de  Ligue  offenfive  &  défenfive  avec  Henri  ZP".  Les  Etats  y  entrèrent 
uncT  c  auflî;  criais  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté.  La  Reine  prétendoit  qu'ils, 

ne  pouvoient  y  être  compris  en  qualité  de  Souverains ,  mais  feulement 
comme  des  Villes  aflbciées  ,  fous  fa  prote&ion.  Ce  ne  fut  qu'aux 
inftances  prenantes  du  Roi  de  France ,  qu'elle  fe  relâcha  fur  ce  point» 
MMMtSTj*  1 5  98.  La  Paix  de  Vervins  qui  fe  fit  fans  la  participation  de  la  Reine 
continuer  i^  &  des  Etats ,  obligea  la  Reine  à  prendre  de  nouvelles  mefures.  11  s'agif- 
cucrtc  avec  vu.  fo^  je  favojr  g  ejje  (jevojt  f^g  Une  Paix  particulière  avec  l'Efpagne  „, 
ou  continuer  la  Guerre  conjointement  avec  les  Etats.  Le  premier  de 
ces  deux  partis  auroit  été  facile  à  prendre  &  à  exécuter.  Philippe  au- 
roit fans  doute  laide  la  Carte  blanche  à  la  Reine ,*  fi  elle  avoit  voulu 
abandonner  les  Etats.  Mais  les  fuites  d'une  telle  Paix  pouvoient  être 
foneftes  à  l'Angleterre.  Par-là,  les  Etats  fe  feroient  vus  contraints  de  fe 
fbumettre  à  l'Efpagne,  &  la  Reine  fe  feroir  trouvée  (ans  Amis  &  fans 
Alliez ,  &  obligée  de  foutenir  feule  la  prmiere  querelle  que  Philippe 
auroit  voulu  lui  faire.  Elle  jugea  donc ,  fans  balancer ,  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  continuer  la  Guerre,  &  des  unir  encore  plus  étroitement 
avec  les  Etats.  Mais  elle  fe  garda  bien  de  faire  connoitre  qu'elle  eût 
jms  cette  réfolutiori.  Au  contraire ,  elle  fit  repréfenter  aux  Etats ,  qu'elle 
fe  trouvoit  peu  en  état  de  foutenir  une  Guerre  fi  onereufe  ,  &  qu'elle 
avoit  beaucoup  de  penchant  pour  la  Paix.  Les  Etats,  allarmez  de  cette 
déclaration  ,  ment  tousks  efforts  poffibles,  pour  la  porter  à  conti- 
nuer la  Guerre.  Us  ne  pouvoient  pas  diffimuler  comme'  elle ,  parce  qu'il, 
s'agiffoit  de  tout  pour  eux;  &  que  s'ils  étoient  abandonnez  de  l'An- 
gleterre, ils  ne  pouvoient  éviter  de  retomber  fous  là  domination  de 
FEfpagne.  Elifkketh  ne  difeonvenoit  pas ,  qu'ils  ne  fe  trouvafient  dans, 
un  grand  danger  :  mais  elle  fe  fervoit  de  cela  même ,  pour  leur  foire 
comprendre  cju'ils'agiflbitde  leur  intérêt ,  &  non  pas  dufien.  Ainfi  elle 
les  fit  convenir ,  que  fi  la  Guerre  fe  continuoit ,  ce  ne  feroit  uniquement 
que  pour  les  maintenir  dans  leur  Liberté.  Elle  in  feroit  de-là,  qu'il  fa- 
loit  taire  un  nouveau  Traité  fcivant  ce  principe  ,  &il  ne  fut  pas  pofli- 
blea^x  Etats. des'ien  défendre.  Il  fe  conclut  donc  un  nouveau  Traité  >N 
OÙ  tout  l'avantage  fe  trouvoit  du  côté  de  la  Reine  ;  &  c'étoit-là  tour 
ce  qu  elle  avoit  en  vue  dans  cette  Négociation». 
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La  more  de  Philippe  II \  qui  arriva  environ  un  mois  après  la  fignature 
de  ce  Traité  »  donna  quelque  relâche  aux  Alliez.  Il  fembla  même  que 
la  Cour  d'Efpagne  fouhaitojt  la  Paix,  pfcifque  l'Archiduc  Albtrt  en 
fie  la  proportion  ,  immédiatement  après  fon  recour  d'Efpagne.  Mais 
il  parut  dans  la  fuite ,  qu^ce  n'étoit  qu'un  piège  pour  divifer  les  Alliez  : 
&  la  Conférence  qa'ity  eut  £  Bruges  fur  ce  fujet  fut  infrudtueufe,  ou 
plutôt ,  elle  ne  iût  pas  même  commencée.  Les  Espagnols  ayant  pref- 
lenti  les  Plénipotentiaires  Anglois  touchant  une  Pake  (eparée,  &ayat)t 
connu  qu'il  n'v  avoit  pas  lieu  de  l'efperer  ,  fe  tinrent  termes  fur  l'ar- 
ticle de  laprdéance  que  l'Efpagne  pr^endoit  fur  l'Angleterre,  &  la 
Conférence  fe  rompit  avant  qu'on  put  s'affembkr. 

Voici  les  Aâes  qui  regardent  les  Provinces-Unies. 

Année    1587. 

«'  Trois  Patentes  pour  conférer  le  Gouvernement  de  fltffmgu  &  eoJ^fctf^r 
de  Rammekcm  à  Philippe  SUnej\  LdBrUU9  vacant  par  la  démillion  de  ™J£cn  du» 
Thomas  Cccil.  ï  Thomas  Èmrgb\  la  Charge  de  Tréforier  des  Troupes  {^roTince$# 
Angloifes  dans  les  Pats  Bas»  a  Thomas  Slnrfej.  i.  6. 17  Février.  Pages 
4.  4.  5.  A  Weftminfter. 
Lettres  du  Comte  dVfifrifiï  Ellfalmb.  Du  1  s  Jiria.  Page  6  A  Auric.  .^SSuafS 
Il  fe  plaint  en  termes  extrêmement  forts  »  du'il  eft  perfécuté  par  kcIdc. 
!  les  Hollandois,  qui  troublent  le  Commerce  de  les  Sujets,  &  qui  tes 

pillent  »  fous  prétexte  qu'il  favorife  les  Efpagnols ,  de  quoi  U  fe  défend. 
1  II  les  aceufe eux-mêmes,  de  fournir  à  l'Elpagne lesMarchandifes dont 

!  elle  a  befoin.  11  prie  la  Reine  de  le  protéger ,  &c. 

(  Ordre  au  Grand-Chancelier  d'expédier  toutes  les  Proteâions  né-    o**«  «"'«r*- 

ceflaires ,  pour  ceux  qui  fervent  dans  les  Pais-Bas  (bus  le  Comte  de  Lçy-  *£*%. Pr0lef" 
ufter.  Du  %6  Juin.  Page  9.  A  Weftminfter. 

Patente  qui  confère  le  Commandement  des  Troupes  Angloifes  dans     patente  pour 
les  Pais-  Bas  ,  à  Pertpm  Bertj>  Baron  de  WUlmtgbj,  après  le  rappel  du  !£Lord  WUioy* 
Comte  de  Lyctfter.  Du  16  Novembre.  Page  1$.  A  Veftminfter. 

La  Reine  dit  qu'elle  a  rappelle  le  Comte  de  Leyc^kr.  pour  lavoir 
auprès  d'elle,  8c  pour  fe  fervir  de  fes  confeils. 


Année    15  90* 


ft«vac  detTfM» 


Ordre  à de  faire  une  Revue  générale  des  Troupes  Angloifes , 

'  &  de  requérir  les  Etats  de  nommer  des  Commiflaires  pour  y  aflîfter.  ^TS^râ- 

'  Du  4  Janvier.  Page  jx.  A  Richemonr. 


Le  Confeil  lui  envoyé  certaines  inftrudions  qu'il  doit  communiquer 

Confeil  d'Etat  ,  afin  au'il  y  ajoute  ce  qu'il  jugera  convenable. 

Réponfe  des  Etats-Généraux  ïMêdkp  ,  Conseiller  de  la  Reine.  Du 


£UUâlo4kju 


N  n  n  n  i  j 


Miniftres. 


*5*    EXTRAIT  DU  XVI.  TÔMfc  DE  RYMER. 

Ils  lui  difent ,  que  fon  Mémoire  les  a  extrêmement  furpris ,  puifqu'îï 
eft  notoire  que  toutes  leurs  réfolutions  tendent  au  bien  du  Pais.  Qu'ils 
n'attendoient  point  un  femblable  Mémoire  de  lui;  qui  eft  engage  avec 
eux  par  ferment.  Que  le  Collège  dés  Etats-Généraux  eft  le  premier 
Collège  de  l'Etat  ,  &  qu'il  devoit  les  traiter  avec  plus  de  refpeâ.  Enfin 
ils  lui  déclarent»  par  forme  d'avert iflemenc ,  qu'ils  agiflent  -en  vertu 
du  pouvoir  qu'ils  ont  de  leurs  Principaux»  &  qu'ils  ne  font  pas  tenus 
de  rendre  compte  à  perfonne  de  leur  pouvoir,  ni  de  leurs  aflàiret. 
JbTdeVt"  Lettre  des  Miniftres  de  Wififrifi  à  la  Reine.  Janvier.  Page  34* 
ftireàitVeinV  Ils  la  félicitent  fur  la  deftruâion  de  la  Flotte  Efpagnole. 
s«rmenr  d«        Formulaire  du  Serment,  que  les  Miniftres  doivent  prêter  dansles 

Villes  refpeâives.  Page  59. 
ftemontraKe      Remontrance  du  Confeil  d'Etat  aux  Etats-Généraux.  Du  z  o  Février* 
s.  Page  42. 

C  eft  fur  les  projets  de  la  prochaine  Campagne. 
Mfooke  tou.      Mémoire  fur  le  Gouvernement  des  Provinces-Unies  A  La  Haye». 
™.V«e£°£:  le  28  Février.  Page  44. 

▼ira- unies.         Vraifemblablement ,  ce  Mémoire  fut  fait  \tixBùdley  %  qui  é  toit  fort 
animé  contre  les  Etats-Généraux. 

Il  tâche  de  faire  voir ,  que  le  Gouvernement  des  Provinces-Unies», 
tel  qu'il  eft  depuis  le  départ  du  Comte  de  Leyctjiery  eft  contraire  au 
Traité  fait  avec  la  Reine.  Il  en  montre  les  inconvénient,  &  le  pré* 
judice  que  la  Reine  &  le  Païs  même  en  reçoivent  :  que  les  Etats-Géné- 
raux ulurpent  toute  l'Autorité.  Il  infinue,  que  le  meilleur  moyen  pour 
remédier  a  tout»  feroit  de  rétablir  l'Autorité  de  Lieutenant-Général  „ 
qu'avoit  le  Comte  de  Leyccftcr\  à  moins  que  la  Reine  ne  voulût ,  comme 
tout  le  monde  le  defire ,  accepter  la  Souveraineté  des  Provinces-Unies 
Lettre  dciEta».      Lettre  des  Etats-Généraux  au  Confeil  de  la  Reine.  Du  28  Février. 

Généraux auCon.   «  a    t       it 

*iidcua«iM.    Page  50.  A  La  Haye. 

Us  fe  plaignent  d'Une  Lettre  écrite  par  le  Confeil  aux  Magiftrats  de 
Fleflingue,  pour  leur  ordonner  de  permettre  à  certains  Marchans  An- 
glois  d'envoyer  des  habits ,  &c»  pour  être  distribuez ,  tant  dans  les 
Villes  cautionnaires  ,  qu'autres ,  fans  payer  aucun  droit  :  à  quoi  les 
Etats  ne  peuvent  consentir,  &  ils  en  difent  tes  raifons.  Us  fe  plaignent 
encore  a  un  Ordre  envoyé  au  Gouverneur  de  La  Brille,  d'arrêter, 
pendant  toute  une  marée  tous  les  Vaiflèaux  qui  paflent  :A  quoi  ils  prient, 
le  Confeil  de  pourvoir.vâles  dommages  que  les  Marchands  en  reçoivent». 

'  A*»****».      Lettre  des  Etats-Généraux  à  h  Reine.  Du  24  Mars.  Page  j  4.  À  La. 
Haye. 

Us  lui  remontrent ,  qu'il  y  a  déjà  un  an  qu'ifs  hii  ont  envoyé  des 
Àmbafladeurs ,  pour  fe  plaindre  des  torts  faits  à  leurs*  Sujets  par  les 
Anglois  pour  6 00000  florins.  Que  la  Reine  leur  ayant  promis  de  lemr 
envoyer  quelque  Perfonne  de  diftinâion  pour  régler  cette  affaire  avec 
eux,  ils  n'ont  vu  arriver  perfonne  depuis  ce  teins-là»  ;  que  les  Ma*- 
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chandifes  n'ont  pas  été  rendues ,  &  que  lesr  déprédatidns>bontimient  :  t 

(br  quoi  ib  demandent  fitis&âïèn*  -  <  "      W  .  -.r ' . . *  x-i  :,„■., l.  U 

Lettre  du  Confeil  d'Angleterre  à.../.  Du  7  Avril.  Page  '55.  Jt  f.^*;c«u 

.^*  •11'  •  »  «     t  '    •  .  *  MI  "•"    ™  *njltt«tWf 

VÎWn'WlCtU  *  -  •*  ;  •  »        touchant  .Oteo»' 

On  lui  ordonne  de  requérir  les  Etats ,  de  ne  retirer plu&des  Troupes  de- 
de  la  Garnifon  d'Often4e. 

Lettres  des  Etats-Généraux  au  Qohfeil  d'Angleterre.  Du  50  Avril,     umcdetitab 
Ifege  «7.  À;La  Haye.       •  -    -'     '     :.  1  1  iu;.- iL/,-i  *.u;  wCoiW1, 

Ceft  une  Apologie  des  Etats.  Il  eft  très  apparent  que  Bodlej ,  ou 
quelque  autre,  tâchoit  de  Terne?  la, di^VnfioD  entre  la  Reine  &  les  . 
États.  Us  s'étonnent  de  n'avoir  encore  tu  perfonne  de  la  part  de  la 
Reine,  pour  régler  les  affaires  dont  .ils  fe  font  plaints. 

Lettre  du  Confeil  d'Angleterre  à  Bodlcj*  touchant  les  plaintes  des  iJ-JÏÏ^1*01* 
Etats-Généraux.  Du  8  Mai.  Page  6 1.  A  tîreenvich.  if' 

Le  Confeil  ne  répond  rjpn  de  pofitif.  Il  s'en  rapport^  à  la  Perfonne 

2ue  la  Reine  doit  envoyer.  Û  dit ,  que  h  mort  du  Secrétaire  W*lfwg* 
am  eft  caufe  du  délai ,  parce  qu'il  avoit  gardé  les  Lettres  des  Etats  , 
ùn$  les- communiquer  au  Confeil. 

Lettre  de  la  Reine ,  qui  autorife  N.  r.  à  promettre  fa  proteâion*  à  RJ^t^h^ 
la  ViHe  de  Groningne,  fi  elle  veut  fecouer  le  joug  de  l'Eipagne  ,  &  fe  l'i'L'ïcw- 
joindre  aux  Provinces-Unies.  Du  iz  Mai.  Page  6y.  À  Green^ich*    niDSMa 
:     Inftru&ion  de />/W/^  vm"*}?  £ 

ciation  delà  Paix  avec  ks  Provinces-Unies,  par  la  Médiation,  de  un/^^oX 
l'Empereur.  Du  itfMai.  Page  Wr  A  Aranjuer.  .-/...,    toïii* 

11  dit ,  que  de  peur  que  la  Négociation^  ie  rompe  dès  l'entré*  ^tl 
faut  remettre  l'affaire  de  la  Religion  àla  fin;  &qu'il  doit  avertir  l'Em- 
pereur ,  qu'il  n'y  a  rien  à  modérer  fur  cet  Article;- 

Déclaration  de  la  Reine  »  touchant  les  Provinces-Unies.  Du  17  Mak    nfcumh»  ** 
Page  66.  A  GreenvLch.  Il    /.    .'  ànnùSiulh^ 

Elle  defavoue  entièrement  ceux  qui ,  (bus  prétexte  de  lui  rendre  fer-  Vrdtu 
vice,  ont  tâché  de  femer  4f  4a:djfienfiei) eptfle  elle &  les  Etats.  Elle 
déclare  que  fon  intention  eft  ,  que  tant  (es  Sujets  qui  font  au  fervice 
des  Etats ,  que  ceux  des  Etats  mêmes ,  obéjftfent  au  Gouvernement , 
tel  qu'il  eft  établi. 


Lettre  de  la  Reine  à  Thomas  Bodley,  pour  l'autpriferà  &  joindre!  temt  *  h 
Thomas  Wilkts ,  Envoyé  de  la  Reine  en  Hollande  ,  dans  les  amures  qui  *euieà  *****" 
lui  font  commifes.  Du  18  juin.  Page  72.  A  GreenvicFw    . 

Apparemment,  Willçs  étoit  la  Perfonne  de  diftinâion,  attendue 
depuis  longtems. 

Lettre  de  la  Reine  à  Bodlej ,  touchant  les- prétentions  des  Etats ,  pour  AotrartMcham 
44  der  leurs.  Navires  qui  ont  aidé  àfkifir  les  grains  des  Allemands  dans  £  u£™<£& 
le  Tage.  Du  14  Juin.  Page  75.  A  Greenvich.  .       ""** 

La  Reine  ne  trouve  pas  les  prétentions  des  Etats  raifonnables.    . 

Difcouxs  fur  l'importance  de  là  Ville  de  Groningue,.  &  coiabiefc   impwtt^  * 

Nn  n  n  ii£ 
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u  vme  de  cro-  ilieroit  facile  de  s'en  emparer  feus  beaucoup  de  fais»  Page  74,  . 
Tem.  a-Eiifa-  Lettre  de  la  Reine  à  Boélcj,  &  à  Jf»fe*  Du  u  Août.  Pajt  82.  À 
uch^6tfi»4e  Greermcki  . ,  ,/.         :...,.. 

f001*!  '  \  Elle  leur  ordonne  de  recommander  Edouard  Nèrris  aux  Ebts ,  pou# 

être  Gouverneur  dKMtande. 
ordre  de  frire       Autre  aux  mêmes.  Du  10  Septembre.  Page  84.     - 
jgjfjtfw.  en    ;  gj^  leuc  r^o^  ^  prelfer  tel  Etats  de  faire ,  fans  retardement, 
u       une  invafionen  Flandre,  pendant  que  le  Duc  de  Air«de&  en  France 

!.■'.■•■•■  -    ...f    ?;.,-.  i  «  . 


^    .   .     .    .  1  •■.,!]•'» 


Kppomtemcnt       Affignation  de  40  cfiellings  par  jour  à  1%oma%BUl^%  envoyé  de 
*  Bodicy.         nouveau  en  Hollande,  Du  4  Mai.  Page  24t. 

Traîc<  entre  u      Traité  entre  la  Reine  &  les  Eç*tt -Généiayx,  P^g©  140.  Du  ttf 
^eLtopt  Août.  Ratification  des  Et**.,  Du  10  Septembre. 

«  Ils  fe  déclarent  débiteurs  envers  la  Heine ,  de  la  fomme  de  huit- 
tt  cens-mille  livres  fterling #  &  promettent  de  payer  la  moitié  de  cette 
•m  fomme  pendant  la  Guérit*»  fur  le  tnoyçn  de  \oqoo  livres  fterling 
;  M  chaque  année.  Si  ht  Paix  fe  £*it,avaiit  l'entier  payement  des  400000 

*>  livres ,  les  payement  fe  comiwçronr  par  20000  livres  fterling  fei*- 
t»  lement*  par  ma.  Quanta* payement  de  l'autre  motié#  00  en  con- 
•1  viendra  après  que  la  Paix  fera  faite. 

»i  II  y  a  certaines  autres  conditions,  par  rapport  aux  Troupes  ». 


Q 


ARTI.CLE.IV. 

Affaires  ^Elisabeth  avec  PEcofle. 

lUoiquê  le  XV  Tome  des  Aâes  Publics  ne  s'étende  pas  plus 
_  loin  que  le  mois  de  Novembre  1 5  85,  &  que  la  Reine  d'Ecoffe 
-ne  tut  exécutée  qu'au  mois  de  Ferrier  1 5  87 .  je  n'ai  pas  laiffé  de  parler 
de  cette  mort  dan»  l'Extrait  précédent,  pour  ne  pas  laHfer  une  queue 
à  cet  Article. 

t^87.'Àttffi-t6tqûe'iWr4mfàt  morte,  EKftbeé  envoya  Caretvfon 

Coufin  (1)  au  Roi  d'Ecofle,  avec  une  Lettre,  dans  laquelle  elle  lui 

faifoit  entendre  quec'étoir  contre  fa  volonté ,  que  la  Sentence  contre 

ftetfc&tiiatatéB  la  Reine  h  Mère  avoit  été  exécutée.  Jaques  jetta  d'abord  feu  &  flamme. 

(  1)  Cartw  croit  Patent  de  la.  Reine  pi:  U  Mère  de  cette  dernière ,  Anne  de 
Boltt».  Ce  fut  Rdhrt  Ctrtw ,  Fils.de  Mvford  Hnmào* ,  qui  fut  Gouverneur  de 


lifabcth. 
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Iifembla  vouloir  prendre  les  partis  les  plus  defefperez,. pour  Venger  jaqaes  d'EcoA 
la  Reine  fa  Mère:  mais  fa  colère  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Elifahet^  ll^dcV^: 
trouva  le  moyen  de  l'appaifer-,  premièrement,  en  lui  facrifiaot  D&  fa^hye"$mq^E"" 
vijfon  Secrétaire  d'Etat»  qu'elle  aceufoit ,  contre  la  vérité ,  d avoir  *>«  rapr*"** 
outrepaffé  fes  ordres,  en  délivrant  celui  quelle  lui  avoit  fait  expédier 

nr  l'Exécution.  11  feroit  trop  long  de  parler  en  détail  de  cette  affaire* 
iffit  de  dire  en  un  mot,  que  la  Reine  fît  tomberde  Secrétaire  dans 
fes  pièges,  &qu'enfuite,  elle  lui  en  fit  porter  la  peine.  C'eft,  félon 
moi ,  le  plus  mauvais  endroit  de  la  vie  à'Elifabab*  Le  fecemd  moyçrt 
au'elle  employa  pour  appaifer  le  Roi  d'Ecoflè,  fut  de  lui  faire  repré* 
tenter  parles  propres  Minières  qu'elle  avoit  pris  iota  de  mettre  dan* 
fes  intérêts ,  qu'en  fe  gendarmant  contre  elle  ,  il  courçit  rifque  de  fe 
priver  pour  jamais  de  l'efperance  de  monter  fur  le  Trône  d'Angleterre  t 
au-lieu  que  fi  elle  le  voyoit  dans  d'autres  difpofitions,  telle  fe  feroit 
un  devoir  de  réparer  le  tort  qu'elle  avoit  fait  à  la  Reine  fa  Mère  #  & 
lui  afliireroitfaSucceffioft.  Jfquesh  rendit  à  ces  rarfons,  &; depuis  cç  jaqn«s'arpû;fc 
tems-là  ,  il  parut  tellement  corifoté  ,.  qu'il  ne  fut  pluls  -parlé  de  la  mort 
de  Marie. 

1 j  88.  Cela  n  empêcha  pas  qu'Elifabe tir  ne  foupçonnât  toufours  le  inq«ietudc<rE~ 
Roi  d'Ecoflè ,  de  couver  fecretement  le  defïr  de  le  venger.  Ge  foup-r  ,,falw"K" 
çon  s'accrut  confiderabtement,  lorfqùe  la  Flotte  Invincible  fut  fur. le 
point  de  paroîtrefur  les  Côtes  d'Angleterre.  Elle  craignit  que  J*]*** 
ne  fe  fût  laifle  gagner  par  le  Roi  d'Efpagne:  &  fa  crainte  lui  paroi  fi  oit 
d'autant  mieux  fondée ,  qu'elle  favoit  que  Philippe  //avoit  un  Parti  en 
Ecofle ,  &  que  ce  Parti  étoit  fort  alerte ,  pour  iavorifer  les  deilèins  des 
Efpagnols.  Elle  envoya  donc,  dans  cette  délicate  conjoncture ,  un  Eiie  envoyé  nu-- 
Àmbafladeur  au  Roi  d'Ecoflè ,  pour  le  prier  de  ne  pas  favoriser  les  Et  *  L  ^  J 
pagnols  ;  &  en  même  tems ,  pour  l'aflurer  de  ion  atieâion ,  &  du  det 
fein  qu'elle  avok  de  lui  procurer  après  fâ  mort  la  Couronne  d'Angle*» 
terre.  Cet  Ambafladeur  fit  même  efpererau  Roi,  que  ila  Reine  lpi  ac- 
corderoit  une  Penfion  confïderable  ;  mais  on  prétend  qu'il  Jîit  cette 
offre  fans  ordre  de  la  Reine.  Le  caraétere  à'Elifabetk  donne  allez  lied 
de  croire ,  qu'elle  avoit  donné  ordre  à  fon  Ambafladeur  d'offrir,  connue 
de  lui -même,  &  fans  s'engager  pofitivemenc ,  tout  ce  qu'il  croiroit 
capable  d'empêcher  que  le  Roi  d'Ecoflè  ne  faisît  cette  occafion  pour 
venger  la  mort  de  fa  Mère.  Quoi  qu'il  en  fbit,  il  parut  cpiejaqmx  n'a* 
voit  pris  aucun  engagement  avec  t'Elpagne*  Il  en  affora  rÀmbaflàcJeur , 
&  écrivit  même  à  la  Reine  fur*  ce  fujet,  une  Lettre  dont  elle  fut  très 
contente. 

J'ai  parlé  mal  à  propos ,.  &  par  une  pure  méprife  ,  dans  l'Extrait 
précédent,  du  Mariage  du  Rbi  d'Ecoflè,  qui  ne  fut  conclu  qu'en 
*5  89.  Mais  comme  je  n'en  ai  dit  qu'un  mot  en  paflàut,  ce  que  j'a- 
jouterai ici  fur  la  même  matière»  ne  peut  être  regardé  comme  uue  rér 
pétition  inutile». 


Ainbafladcui    à* 
Jaques. 


faqucs. 


6$6  EXTRAIT  DU  XVI.  TOME  DE  RYMER. 
Mariage  de  Le  Roi  d'Ecofle  ayant  deffein  de  fe  marier  dès  l'année  1585,  avoir 
jette  les  yeux  fur  la  Princefle ,  Fille  ainée  de  Frédéric  Roi  de  Danemarc. 
Ce  Prince  en  ayant  eu  quelque  avis  fecret ,  envoya  une  Ambaflade  en 
Ecofle,  fous  prétexte  de  renouveller  l'Alliance  entre  les  deux  Royau- 
mes ,  afin  de  donner  au  Roi  Jaques  une  occafion  de  propofer  ce  Ma- 
riage. Mais  en  ce  tems-là,  le  Comte  d'Aran  Favori  du  Roi ,  <pû  avoit 
été  déjà  gagné  par  Elifabeth,  &  Wotton  Envoyé  de  la  même  Reine,  qui 
étdit  devenu  une  efpece  de  Favori  du  Roi,  firent  tous  les  efforts  pof- 
fibles  pour  femer  la  mefintelligence  entre  les  deux  Rois,  jufqu'à  taire 
efluyer  des  affronts  aux  Ambafladeurs  Danois.  Cependant ,  dans  la 
fuite ,  Jaques  ayant  été  mieux  confeillé,  témoigna  plus  de  civilité  aux 
Ambafladeurs;  mais  fans  leur  parler  du  Mariage.  Le  Comte  d'Aran  8c 
Wotton  agiflbient  par  les  directions  d'EUfabeth ,  qui  fouhaitoit  d'empê- 
cher que  le  Roi  ne  fe  mariât ,  ou  du  moins  qu'il  époufôt  une  Angloife. 
Si  Ton  en  peut  croire  Melvil,  elle  avoit  même  tramé  un  Complot 

1>our  fe  faire  livrer  le  Roi  d'Ecofle ,  &  c'était  dans  ce  deflèin  qu'elle 
ui  avoit  envoyé  Wotton.  Quoique  le  Roi  n'eût  pas  propofë  fon  Ma- 
riage ,'  il  n'en  avoit  pas  perdu  la  penfée.  Peu  de  tems  après ,  il  envoya 
un  de  fes  Aumôniers  à  Copenhague,  pour  remercier  le  Roi  de  (on 
Ambaflade,  &  pour  lui  afliirer,  qu'il  lui  en  envoyeroit  bien-tôt  une 
femblable.  Le  butiecret  de  cet  envoi  étoit ,  que  l'Aumônier  pût  voir 
les  deux  Princeflès,  Filles  du  Roi  de  Danemarc,  &  en  faire  rapport 
à  fon  Maître, 

Cette  affaire  traîna  quelque  tems ,  par  les  artifices  d'EUfabetb,  qui 
après  la  chute  du  Comte  dAran ,  avoit  gagné  le  Comte  de  Maidand 
Grand -Chancelier,  &  la  plupart  des  Membres  du  Confeil  d'Ecofle, 
Cependant,  comme  le  Roi  vouloit  abfolument  ce  Mariage,  on  ne  put 
fe  aifpenfer  d'envoyer  une  Ambaflade  en  Danemarc,  pour  le  propofer. 
Mais  le  Pouvoir  des  Ambafladeurs  fut  fi  borné,  Que  Frédéric  ne  fut 
quel  jugement  faire  d'une  propofition  G  peu  autoriiée.  Dans  ce  même 
tems,  un  nommé  Duhard  (1)  Poète  François,  s'étant  rendu  à  Edim- 
bourg fous  quelque  prétexte,  parla  au  Roi  de  la  Princefle  Catherine  9 
Soeur  du  Roi  de  Navarre.  Il  en  fit  de  grands  éloges,  &  fit  entendre, 
que  cette  Princefle  conviendrait  parfaitement  au  Roi  d'Ecoflê ,  &  qu'il 
ne  doutoit  point  qu'il  ne  fût  aifé  de  l'obtenir  du  Roi  fon  Frère.  Jaques, 
enflammé  par  le  récit  des  belles  qualitez  de  Catherine ,  envoya  le  Lord 
Ttmgland  au  Roi  de  Navarre ,  fous  quelque  prétexte ,  afin  que  cet 
Envoyé  pût  la  voir*  &  lui  en  faire  fon  rapport.  Melvil  prétend ,  qu\E- 
lifaketh  donna  avis  au  Roi  de  Danemarc  de  l'envoi  du  Lord  TungUn4 

(  x  )  Le  nom  de  ce  François  étant  ainfi  orthographié  dans  les  Mémoires  de 
Mtlvil,  Mr.  de  Rapin  n'a  pas  trouvé  à  propos  de  s'écarter  de  fon  Auteur  :  mais  il 
croit  que  ce  doit  avoir  été  Dm  Bartas  ,  Poète  célèbre,  &  Homme  d*Etat ,  qui  fat 
envoyé  effectivement  en  Ecofle  par  le  Roi  de  Navarre ,  mais  il  n'eft  pas  certain 
^ue  ce  fut  cette  même  année.  De  The» ,  Tom.  j.  100.  Whaj. 
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tn  France.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  le  Roi  de  Danemarc , 

b  étant  pas  content  des  propofitions  trop  vagues  qu'on  lui  avoit  faites 

de  la  part  du  Roi  d'Ecoffe ,  donna  fit  Fille  ainée  au  Duc  de  Brunfwicl^ 

1 5  89.  Cela  ne  rebuta  point  le  Roi  d'Ecoffe ,  qui ,  pour  ne  pas  man- 

Sier  Ton  coup  une  féconde  fois ,  fît  demander  pofirivement  au  Roi  de 
anemarc ,  la  Princeffe  Anne  fa  féconde  Fille.  Frédéric  l'accorda  ;  mais 
•    à  condition  qu'il  la  feroit  demander  par  une  Ambaffade  folennelle, 
avant  le  mois  de  Mai.  Ce  Prince  mourut  avant  que  l'Ambaflâde  d'E- 
coffe partît,  laiffant  (à  Couronne  à  Chriftian  fon  Fils  qui  étoit  en  MU 
norite.  La  mort  de  Frédéric  ne  fit  pas  défifter  Jaques  de  fon  projet.  Mais 

Îuand  il  voulut  propofer  à  fon  (tonfeil  d'envoyer  une  Ambaffade  en 
>anemarc ,  on  lui  repréfenta ,  qu'il  offenferoit  mortellement  Elifabetb  9 
s'il  fe  mari  oit  fans  lui  communiquer  fon  deffein.  Il  falut  donc  fe  réfou- 
dre à  confulter  la  Reine ,  qui  ne  manqua  pas ,  félon  que  le  Confeil  l'avoit 
.  bien  prévu,  des'oppofer  à  ce  Mariage,  &  d'en  (aire  remarquer  di- 

vers inconvénient.  En  même  tems ,  elle  propofa  au  Roi  la  £oeur  du 
£  Roi  de  Navarre ,  &  offrit  de  l'appuyer  dans  cette  recherche.  La  ré- 

*  ponfe  de  la  Reine  ayant  été  lue  devant  le  Confeil,  il  n'y  eut  pas  un  des 

Membres  qui  ne  l'approuvât.  Mais  le  Roi ,  qui  fentit  fans  doute  d'où 
venoient  tous  ces  obftades,  fit  agir  le  Prévôt  d'Edimbourg ,  qui  ex- 
cita dans  la  Ville  une  fédition ,  &  fit  enforte  qu'on  menaça  le  Chance- 
*  lier  &  les  Confeillers  de  les  affommer ,  fi  le  Mariage  du  Roi  avec  la 

f  Princeffe  de  Danemarc  ne  fe  concluoit  pas  au  plutôt.  Ces  menaces 

obligèrent  le  Confeil  à  confentir  que  le  Roi  envoyât  des  Ambaffadeurs 
&  en  Danemarc.  Mais  par  les  artifices  du  Chancelier ,  leur  Pouvoir  étoit 

jj  fi  borné ,  qu'étant  arrivez  à  Copenhague ,  Us  fe  virent  obligez  d'envoyer 

i  le  Lord  Donégal  au  Roi ,  pour  le  prier ,  ou  de  les  rappeller ,  ou  de  leur 

if  donner  un  Pouvoir  phis  ample.  Cet  Envoyé  arriva  auprès  du  Roi ,  dans 

4  un  tems  où  le  Chancelier  &  la  plupart  des  Miniftres  étoient  abfens. 

\S>  Ainfi ,  le  Roi  profitant  de  cette  conjonôure*  expédia  lui-même  le  Pou- 

1$  voir  que  fes  Ambaffadeurs  demandoient,  &  le  Mariage  fut  bien-tôt 

^  conclu,  à  Sa  grande  fatisfadion.  On  peut  connoitre  par  là ,  quelle  in- 

ri.  fluence  avoit  Elifabetb  dans  le  Confeil  du  Roi  d'Ecoffe. 

>,  Peu  de  tems  après,  la  nouvelle  Reine  fut  mife  entre  les  mains  des    Le  Roi  *t  i«- 

rçî  Ambaflkdeurs  d'Ecoffe  :mab  en  allant  trouver  le  Roi  fon  Epoux,  une  £*£*£ 

^  tempête  la  contraignit  de  relâcher  à  un  des  Pons  de  Norvège.  Le  wef*» 

1^  vent  demeura  fi  longtems  contraire ,  que  Jaques,  impatient  de  voir  fit 

ue  4  nouvelle  Epoufe ,  s'embarqua  Cur  un  petit  Vaiffeau ,  avec  peude  fuite , 

cr;(.  &  fe  rendit  auprès  d'elle.  Il  paffa  tout  l'Hiver  en  Nonrege ,  ou  en  Da- 

jjl  nemarc ,  8c  ne  fe  rendit  en  Ecoffe  qu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fui  van- 

%  ce,  1590. 

■?f  Depuis  que  le  Roi  fut  de  retour  en  Ecoffe ,  la  Cour  &  le  Royaume 

ï>  furent  toujours  pleins  de  divifions  &  de  troubles.  Ce  Prince  étant  d'un  .j^**"*** 

F*  naturel  facile  ,fe  laiffoit  aifément  prévenir  par  ceux  en  qui  il  avoit  de  la  °" 

*>  TemVII.  Oooo 
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confiance.  Comme  d'ailleurs  il  étoit  naturellement  inconftant,  ilchan- 

geoit  fouvent  de  Miniftres  &  de  Favoris ,  félon  les  impreflions  qu'on 

faaions  en    lui  donnoir.  Il  y  avoit  toujours  deux  Faâions  en  Ecofle ,  celle  d'Èlip*- 

iBQfc  bcth,  &  celle  du  Roi  d'Efpagne.  Quand  la  première  avpit  le  deflus* 

elle  tenoit  le  Roi  dans  une  efpece  de  fervitude ,  ainfi  qu'on  Ta  vu  dans- 

l'Affaire  du  Mariage.  Mais  le  malheur  du  Roi  étoit,  qu'il  ne  pouvoir 

fe  délivrer  de  ce  joug,  qu'en  fe  livrant  au  Parti  d'Efpagne,  qui  étoit 

bien  plus  dangereux.  Car  le  but  d9  Elifabeth  n'étoit  que  de  prévenir  ea 

Ecofle ,  des  cnangemens  qui  pouvoient  lui  devenir  préjudiciables  i 

y  au-lieu  que  celui  des  Efpagnols  étoit  ,  d'animer  le  Roi  contre  les  An- 

glois,  afin  de  pouvoir  attaquer  Elifabeth  par  l'Ecoflè.  Auflî,  dès  que  le- 

Roi  témoignoit  quelque  penchant  pour  ce  Parti,  la  Reine,  ou  le» 

Emiflaires  qu'elle  avoit  en  Ecofle ,  ne  manquoient  jamais  à  lui  fufciter 

des  troubles  &  des  embaras ,  pour  l'obliger  a  demeurer  dans  Le^chemif* 

d'où  il  paroiflbit  vouloir  s'éloigner.  "* 

te  comte  de       Dans  l'année  i  591  ,  le  Chancelier  &  les  autres  Miniftres  étant  de 

dépendre  u»i.  1*  Fadion  d'Efpagne  ,  le  Comte  de  Bothwell ,  Fils  d'un  Bâtard  dej*- 

to^*"6™*  fus  V*  qui  avoit  été  aceufé  de  Sorcelerie,  &  qui  s'étoit  fauve  de 

prifon , entreprit  de  fe  rendre  maître  delaPerfonne  du  Roi, prétendant 

que  fes  Miniftres  le  tenoient  captif  dans  (à  propre  Cour.  Il  s'en  falur 

r;u  qu'il  n'exécutât  fon  deflèin,  II* s'étoit  déjà  rendu  avec  fon  monder 
la  porte  de  la  Chambre  du  Roi  :  il  y  avoit  mis  le  feu ,  &  avoit  tâché 
d'enfoncer  celle  de  la  Reine  1  Mais  le  Roi  ayant  été  fecouru ,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer.  Ce  crime  lui  ayant  été  pardonné  par  le  moyen 
de  fes  Amis ,  il  tenta  une  féconde  fois  d'exécuter  la.  même  entreprife» 
pendant  que  te  Roi  étoit  à  Falckland.  Il  avoit  de  fi  grandes  intelligen- 
ces à  la  Cour  >  qu'il  trouva  le  moyen  de  fe  rendre  a  l'improvifte  dans. 
le  Palais ,  où  le  Roi  fe  vit  obligé  de  fe  barricader  dans  fa  Chambre» 
jufqu'à  ce  qu'ayant  enfin  été  fecouru,  Bothwcll&L  fes.  Amis  furent  con- 
traints de  s'enfuir,  &  le  Comte  fe  fauva  en  Angleterre.  Jen'oferois  pas 
aflùrer  que  cela  fe  fit  par  la  direction  &  Elifabeth,  ou  de  fes  Miniftres» 
Mais  comme  le  Miniftere  d'Ecoflè  ne  lui  étoit  pas  alors  favorable» 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Bothvell  efperoit  d'être  foutenu,  ou 
par  la  Reine  même ,  ou  par  le  Parti  qu'elle  avoit  en  Ecofle» 
ttiûfeth fou».  1593*  Elifabeth  prenant  occafion  de  ces  Troubles,  envoya  un 
«m!fBtBaCÂm!  Ambaflàdeur  au  Roi,  pour  lui  dire  quelle  avoit  des  avis  certains  que 
ba&dciuaiiRQi.  les  Efpagnols  tramoient  quelque  chofe en  Ecofle: qu'ils avoient gagné- 
les  Comtes  tiAngus ,  de  HumUjii  d'Errol ;  &  aue  comme  il  ne pouvoit 
pas  ignorer  cela,  elle  leprioit  d'y  mettre  ordre,  &  de  l'informer  des 
machinations  qui  fe  faifoient  contre  elle  en  Ecofle.  Jdque*  répondit 
à  l'Ambafladeur,. d'une  manière  aflez  ambiguë,  &  demanda,  que puif- 
que  la  Reine  fouhaitoit  qu'il  pourfuivît  les  Seigneurs  que  l'Ambaf- 
ladeur avoit  nommez ,  il  faloit  qu'elle  contribuât  aux  frais  de  la 
Guerre.  Il  demanda  auffî  *  qu'elle  lui  livrât  BothwtU.  félon  leur  Traire  f 
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te  bîen-tôt  après,  il  lui  envoya  un  Ambafladeur  pour  le  deman- 
der plus  exprefleinent.  La  Reine  repliaua ,  que  par  le  Traité  ,  elle 
Reçoit  obligée  à  contribuer  aux  frais  de  la  Guerre»  que  contre  des 
Étrangers.  Que  parraportaux  Rebelles,  il  étoità  fon  choix,  pat  Eii&bcthrefefr 
le  même  Traité,  ou  de  les  livrer,  ou  de  les  chaflerde  fes  Etats.  Que  %JF**  ttoth" 
comme  Bothwtll  s'étoit  retiré  en  Angleterre  à  fon  infu,  &  qu'elle  ne 
favoit  pas  où  il  étoit,  tout  ce  qu'elle  pouvoit  faire  étoit  de  défendre 
à  fes  Sujets  de  le  recevoir.  Ceft  ce  qu'elle  exécuta  dans  la  fuite , 
par  une  Proclamation  ;  &  Bûtbvrellne  pouvant  plus  demeurer  en  An- 
gleterre ,  alla  fe  cacher  en  Ecofle. 

Mais  peu  dé  tems  après  ,1e  Parti  de  Botwcll  s'accrut  tellement,  par 
le  moyen  de  la  Faâion  oppofée  aux  Miniftres,  qu'il  eut  la  hardiefle 
d'aller  fe  préfenter  au  Roi,  fans  y  avoir  été  appelle,  &  s  étant  jette  à 
fes  pieds ,  il  lui  demanda  humblement  pardon.  Le  Roi  n'avoit  pas  in- 
tention de  lui  pardonner  :  mais  à  fon  grand  étonnement ,  il  s'apperçut 
que  toute  la  Cour ,  à  l'exception  de  fes  Miniftres ,  étoit  du  parti  de 
Botbwell,  &  qu'il  ne  lui  feroit  pas  aifé  de  le  faire  arrêter.  Il  fe  vit  donc     Bôthwcn  <*. 
contraint  de  lui  accorder  fa  grâce,  à  condition  qu'il  (brtiroit  du  Jjj£  a|acedi 
Royaume.£0/6jrfi!/  accepta  la  condition;  mais  il  laifla  un  fi  puiflânt  Parti 
à  la  Cour,  &  dans  le  Royaume,  que  le  Roi  fe  vit  dans  une  abfolue 
néceffité  de  congédier  le  Grand-Chancelier  ,  leGrand-Tréforier  ,& 
quelques  autres  de  fes  Miniftres.  Cétoit  pour  lui  un  état  bien  violent} 
auffi  n'y  demeura-t-il  pas  longtems.  Il  aflèmbia  les  Etats ,  &  leur  ayant    chute  4a  vu* 
déclaré  au'il  avoit  été  forcé  à  pardonner  les  Crimes  AeBothwdl,  il  les  de*oUlwelL 
pria  de  (outenir  fon  Autorité,  &  de  le  tirer  de  la  fervitude  où  il  fé 
trouvoit.  Les  Etats  s'étant  déclarez  pour  lui,  il  rapella  fes  Miniftres, 
&  chafla  de  la  Cour  tous  ceux  qui  étoient  du  Parti  contraire. 

Cependant ,  afin  d'appaifer  en  quelque  manière  le  Peuple ,  qui  étoit     Le  Roi  r*t«* 
très  mécontent  des  Miniftres ,  Se  qui  les  fdupçonnoit  de  tramer  quel-  tSS^wnn^ 
que  chofeen  faveur  des  Catholiques,  les  Et^ts  firent  un  Décret  pour  F'**- 
confirmer  l'établiflement  de  la  Religion  Proteffante  en  Ecofle.  Mais» 
par  les  intrigues  des  Miniftres ,  ce  Décret  étoit  fi  peu  capable  d'aflu- 
rer  la  Religion ,  qu'il  ne  fit  que  confirmer  le  Peuple  dans  fes  foup- 
çons.  Il  fe  plaignoit ,  que  dans  une  telle  conjoncture,  où  il  paroiflbit 
manifeftement  qu'on  avoit  deflèin  de  renverler  la  Religion ,  on  fe  fer* 
voit  de  remèdes  lénitifs ,  au -lieu  de  punir  rigoureufemerit  les  auteurs 
de  ces  Complots.  Elifabeth  étant  bien  inftruite  de  ce  qui  fe  paflbit  en    u  Reine  m 
Ecofle,  envoya  au  Roi  le  Lord  Zouchy,  pour  lui  repréfenter  les  in-  JJJjJE 


bitfaUeur. 


un  Aoi« 


convéniens  qui  pouvoient  naitre  de  (à  négligence  à  punir  ceux  qui 
inachinoxent  de  perdre  la  Religion,  ou  plutôt,  de  la  proteftion qu'il 
leurdonnoit.  Le  Roi  répondit  d'abord,  à  fon  ordinaire,  qu'il  feroit  **poûfcddRo£' 
ce  qui  conviendroit  le  mieux  aux  intérêts  de  fon  Royaume  ;  &  qu'il 
vouloit  bien  pourfuivre  les  Seigneur*  que  la  Reine  foupçonnoir.pourvU 
qu'elle  contribuât  aux  frais  de  la  Guerre,  V Ambafladeur  n'étant  pat 
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content  de  cette  réponfe,  &  continuant  à  le  preffer  de  faire  ce  que  Ar 
Reine  fouhaitoit ,  il  répondit  avec  émotion  ,  que  ce  n'étoit  pas  à  1* 
Reine  à  lui  prefcrire  la  manière  dont  il  devoit  gouverner  Ton  Royau- 
me. En  même  tems ,  il  demanda  qu'elle  lui  livrât  Bothwtll,  quis'etoir 
retiré  en  Angleterre. 
ftetourdeBoth.  Elifabeth  voyant  le  Roi  obftiné  à  foutenir  (es  Miniftres  &  la  Fac- 
"""  ""  "***"  tion  d'Efpagne ,  fournit  vraifemblablement  à  BêthweU  les  moyens  de 
rentrer  en  Ecofle,  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  400  hommes*, 
&  s'empara  de  Leith ,  Place  qui  n'eft  pas  éloignée  d'Edimbourg.  Il 
publia  là  un  Manifefte,  qui  contenoit  précifement  les*  mêmes  choies* 

3ae  le  Lord  Zouchj  avoit  repréfentées  au  Roi,  fa  voir  :  Qu'il  y  avoir 
ans  le  Royaume  un  Parti  Efpagnol,  qui  faifoit  fes  efforts  pour  J 
rétablir  la  Keligon  Catholique ,  &  pour  animer  les  Ecoflbis  contre 
les  Anglois,  afin  d'exciter  une  Guerre  entre  les  deux  Royaumes.  Que 
les  Catholiques  alloient  déjà  la  tête  levée ,  &  faifoient  dire  la  Mefle 

Subliquement.  Que  les  Espagnols  éroient  fur  le  point  d'envahir  le 
loyaume ,  &  qu'on  ne  pouvoit  éviter  les  maux  dont  en  était  menacé,. 
3u'en  délivrant  le  Roi  des  pernicieux  Miniftres,  qui  étoient  les  Auteurs 
e  ces  pernicieux  Complots.  Jaques  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à. 
comprendre  d'où  naiflbit  l'infolence  &  la  confiance  àtBethwelL  Mais 
pour  ne  pas  paroître  plier  fous  les  efforts  de  ceux,  qui  vouloient  le 
gpuverner,  il  leva  des  Troupes,  il  marcha  contre  le  Rebelle,  &  l'obli* 
gea  encore  une  fois  à  fe  retirer,  en  Anglerewe.  Dès  <\u  Elifabeth  en  fut 
avertie ,  elle  fit  publier  fiir  lafrontierre^des  défenfes  très  rigpureufes* 
itquet  cbtote  de  recevoir  Botbwàly  &  de  lui  donner  aucun  afyle.  Cette  démarche 
itcooduiu.       fournit  au  Roi  l'occafion  de  fe  raccommoder  avec  elle.  11  avoit  enfin, 
compris  ,   combien  elle    pouvoit  lui  caufer  d'embaras  „  s'il  s'otv 
ftinoit  àfavorifer  fes  Ennemis;  &  quel  rifqueil  courait,  en  fuivant. 
cette  route,  de  perdre  la  Couronne  d'Angleterre.  S'étant  donc  réfolu. 
à  contenter  Elifabeth  ,  il  changea  de  Miniftres,  il  affembla  les  Etats ^ 
il  fit  faire  de  nouvelles  Loix  en  faveur  de  la  Religion  Proteftante ,  & 
il  fe  fit  en  Ecofle  une  Aflbciation  générale  pour  le  maintien  de  la 
même  Religion.  Enfuite  les  Seigneurs  du  Parti  Catholique  &  Efpagnol. 
furent  bannis  du  Royaunte.  Elifabeth  fut  très  contente  de  toutes  ces* 
démarches,  &  l'Ecoflè  demeura  tranquille jùfùu'à  l'année  itfoo  ,que 
les  Fils  du  Comte  de  Gawrj  qui  avoit  été  décapité,  firent  contre  le 
Roi  une  Conspiration ,  dont  d  n'échapa  que  par  une  efpece  de  miracle. . 
Mais  cela  n'eft  pas  mon  fujet,  puifque  ni  l'Angleterre,  ni  Elifabeth  r. 
B'y  eurent  aucune  part, 
confpiration        Dans  l'année  1601 ,1e  Comte  d'EJfex  ayant  formé  une  Confpira^ 
tmnTiIi^r  tion  contre  la  Reine,  écrivit  au  Roid'Ecoflè,.que  les  Miniftres  dec 
la  Reine ,  dont  le  Secrétaire  ( 
4e  l'exclure  de  la  Succeffion 
qu'il  étoit  tems  qu'il  demandât  ] 
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déclaré  Héritier  te  Succcffcur  préfomptif  ÙEUféèctb  ;  &  que  fes  Am- 
baflàdeursferoient  appuyez.  On  ne  fait  pas  bien  fi  le  deflèin  du  Comte 
d'Ejfex  étoit  de  placer  le  Roi  d'Ecoflè  fur  le  Trône  d'Angleterre ,  avant 
la  mort  d'Elifabeth  :  mais  il  eft  très  apparent  que  Jaams  le  crutainfi, 
par  ces  trois  raifons.  Premièrement ,  parce  que  Cambdtn,  qui  a  écrit 
les  Annales  d'Elifàbetb  par  ordre  de  ce  Prince,  n'a  pas  parlé  claire- 
ment fur  cette  manière»  quoiqu'il  pût  en  être  bien  informé.  Seconder- 
aient, le  Roi  Jdques  étant  parvenu  à  Ta  Couronne  d'Angleterre,  ap- 
pelloit  le  Comte  d'Etfexfan  Martyr.  Troifiemement  r  l'Ambaflade 
d'Ecoflè,  que  le  Comte  avoit  demandée ,  arriva  en  Angleterre  :  mais  v 

les  Ambafladeurs  ayant  été  informez  en  chemin ,  que  le  Comte  d'EJfex 
avoit  manqué  fon  coup,  &  qu'il  étoit  en  prifon,  n'eurent  garde  dé- 
parier de  la  Succeffion.  La  Reine,  quoique  bien  inftruite ,  teignit  de 
tout  ignorer  ;  &  les  deux  Cours  vécurent  en  bonne  intelligence  ju£ 

2u'en  itfoj^que  la  Reine  en  mourant  nomma  le  Roi  d'Ecofle  pour 
m  SucceUeur. 

A  C  T  E  STa 

Se  regard**  £  E  C  O  S  S  & 

Année  ijffft. 

Lettre  de  Jdques  P7  b  Elifakth.  Du  4  Août.  Page  i*.  A'Edim-  y)™l££j«** 

Il  lui  offre  (es  Forces  contre  les  fifpagnols.  Il  la  remercie  des  of- 
fres qu'elle  lui  a  fait  faire  par  fon  Ambafladeur ,  &  la  prie  de  les  exé-# 
cuter  promtement.  Il  ajoute,  qu'il  ne  prétend  pas  fecourir  les  An-* 
glois  comme  un  Prince  étranger,  mais  comme  un  Compatriote ,  &- 
comme  un  Fihd'Elifdbeth. 

Réponfe  d'EUfsbeth:  Page -*8*.  Ktoofr  *e&. 

Elle  lui  envoyé  un  homme  pour  lui  faire  connoitre  fés  intentions,  *^ 
fit  ne  dit  pas  un  mot  des  offres.  Elle  lui  dit ,  que  la  Flotte  Efpagnole 
ayant  été  battue,  a  été  portée  par  le  vent  vers  les  côtes  d'Ecofle ,  où 
elle  efpere  que  les  Efpagnott  ne  trouveront  aucune  faveur  ;  à  moins» 
pe  les  Seigneurs  Ecoflbis,  qui  leur  ont  promis  de-la  proteâion  au  nom. 
lu  Roi ,  ne  foient  eux-mêmes  protégez.  Elle  le  prie  de  ne  lé  gasfouf*» 
Irir;  &  que  par  là  il  gagnera  l'afifeâion  des  Anglois». 

Année   15S9.* 

Lettre  du  Roi  d'Ecofle,  apparemment  au  Lord  Hufim;  Gardien  ,£2£um*4#* 
its  Marches  d'Angleterre.  Du  iz  Oâtobre.  Page  27.  A  Leith.         ^^ 
Il  lui  donne  avis  du  voyage  qu'il  va  faire  en  Norvège,  &  qu'il 
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laifle  au  Lord  HamUton  la  charge  de  pourvoir  à  la  tranquillité  des 
frontières.  - 

tettrc  au  con-      Lettre  du  Confeil  d'Ecofle  à  Elifabeth.  Du  6.  Novembre.  Page  i8« 

'  """"'       A  Edimbourg. 

Année  X590. 


fctl  d'Ecofle. 


Autre.  Autre  du  même  à  la  Reine.  Du  1  Janvier.  Page  $0.  A  Edim- 

bourg. 

Ces  deux  Lettres  ne  tendent  qu'à  aflurer  la  Reine  de  la  difpofitioa 
du  Confeil  à  faire  entretenir  la  Paix  fur  les  frontières,  félon  les  or- 
dres dû  Roi. 
Autre.  Lettre  du  Confeil  d'Ecofle  à  la  Reine.  Du  $  1  Janvier.  Page  jtf. 

A  Edimbourg.  *  .^ 

Ceft  pour  l'informer  de  l'avis  qu'a  rapporté  un  Vaifleau  Ecoffois 
venant  des  Canaries ,  qu'on  falfoit  de  grands  préparatifs  en  Efpagne* 
-Lettre  de  jtquet       Lettre  du  Roi  d'Ecofle  ,  écrite  de  Norvège  aux  Seigneurs  de  fou 
SISâîST"  Confeil.  Du  i9  Février.  Page  41. 

Cette  Lettre  contient  quelques  ordres  pour  (a  réception ,  lorfqu'ii 
arrivera  en  Ecoflè  avec  la  Reine. 
Autre.  Autre  aux  mêmes,  fur  le  même  fujet.  Du  4  Mars.  Page  51.  A 

Copenhague. 

Il  leur  ordonne  de  plus ,  de  retenir  en  prifon  les  Efpagnols  pris, 
avec  Cotvill  leur  Pilote.  ; 

proclamation        Proclamation  du  Roi  d'Ecofle,  en  faveur  des  Danois  qui  ont  ac~ 
nô£'clirdeiDt"  compagne  la  Reine.  Sans  date.  Page  59. 

inttruAioi»  du      Inftruâions  du  Roi  d'Ecofle ,  à  fes  Ambafladeurs  envoyez  en  Al-; 
aoid'EcoHe.acc  ^magne-  Sans  datc#  page  68# 

Ces  Inftruâions  tendent  à  avancer  la  Ligue  Proteftante. 
RéponfeduRoi      Réponfe  du  Roi  de  Danemarc  aux  Ambafladeurs  d'Ecofle.  Du  29 
tSSSSST  Juillet.  Page  81. 

d'Ecoffc.  h  dit  qu'il  approuve  la  Ligue  Proteftante  ,  &  qu'il  fefa  fes  efforts 

pour  la  faire  réunir. 

Année  1591. 

Proclamation       Proclamation  du  Roi  d'Ecofle  contre  François  BothwtU.  Page  100; 
&contw°HuVmc,I       Autre,  qui  ordonne  aux  Habitans  des  Marches,  de  prendre  les 
armes  ,  &  de  fe  rendre  à  Edimbourg ,  pour  marcher  contre  HumdC 
Bothwtïï.  Du  2  Août.  Page  108.  A  Edimbourg. 

Proclamation  du  Roi  d'Ecofle ,  contre  Alexandre  Hume.  Page  1 07. 
A  Edimbourg. 
iaAN^ieffç  îcot      Affociation  de  quelques.  Seigneurs  Ecoflbis ,  pour  ôter  d'auprès  du 
fcjfc.  Roi ,  les  Perfonnes  de  baffe  naiflance  qui  le  gouvernent.  Page  ioj. 

Sans  date* 
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Les  noms  de  ces  Seigneurs  aflbciez  ne  font  pas  foufcrits. 

Autre  Aflbciation  de  divers  Seigneurs  &  Gentilhommes ,  qui  s'en-     Aon* 
gagent  à  fervirle  Roi  contre  Hume  &  Bothivell.Da  (S  Août.  Page  1 10. 

Les  noms  des  Aflbciez  fe  trouvent  ici  foufcrits. 

Relation  de  Jaques  Hudfon  à  fon  retour  d'Ecoflê.  Page  148.  Relation  de 

Il  parle  de  Fêtât  de  la  Cour  d'Ecoflê ,  du  pouvoir  que  la  Reine  a  îS.touchaot 
far  le  Roi  fon  Epoux,  des  defleins    de  tothwdl  &  autres,  de  la 
pauvreté  du  Roi.  Il  donne  un  aflez  mauvais  caraâere  de  l'habileté 
de  ce  Prince. 

Année   1591. 

Articles  propofez  par  le  Gardien  desjVf  arches  du  Nord  d'Angleterre,  Wi  fa  i«  fi  on . 

pour  entretenir  la  Paix  fur  les  frontières.  Page  185.  t,MC,' 

Déclaration  du  Comte  de  3othireU,comen*M  fon  ApoIogie.Pagei8tf.  Bofhp^,îic  *° 
Divers  témoignages  contre  les  Comtes  tiAngus  &  aErrol  »  touchant  Dé?oaxmm  con. 

leurs  intelligences  avec  l'Efpague.  Page  150.  &  19+.  ÏL^&TeÎ- 


roi. 


Année   1595. 


Inftruâionsde  TAmbaflàdeur  d'Angleterre  en  Ecofle,  à  Nicholfon  %i 
fon  Secrétaire  ,  en  l'envoyant  à  la  Cour.  Page  219.  4.* 


Inftruâions  de 
l'Ambaflïidcur 
.  d'Angleterre,  &c 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  ces  lnftruâions,  c'eft  que  la 
Reine  etoit  d'intelligence  avec  Bothwell ,  &  qu'elle  travaillent  à  lui» 
obtenir  la  permiflion  de  demeurer  en  Ecofle. 

Requête  de  TAflemblée  Générale  Eccléfiaftique  d'Ecoflê,  touchantr  j^J^^1"1- 
les  Comtes  de  Hmtltj ,  à'Angus  &  d'Erral ,  excommuniez.  Page  zn9% 

Réponfe  du  Roi  aux  divers  Articles  de  la  Requête.  Du  1  o  Oâobre.   Répond  du  r0k 
Page  124. 

Il  paraît  par  cette  Réponfe,  que  le  Roi  favorifoit  les  trois  Comtes. 

Inttrudtions  au  Lord  Zoucbjydlhnt  en  Ambaflade  en  EcolTe.Page  225..    mitruAioni  aa 

Le  Roi  d'Ecoflê  étant  alors  gouverné  par  la  Faâion  d'Efpagne,  Lo'dXol*hJ- 
avoit  fait  faire  un  Décret  aux  Etats  »  par  lequel  les  Comtes  de  Hunt- 
Itj ,  à'Angus  &  d'JErr*/,  avoient  la  liberté  de  fortir  du  Royaume,  en' 
jouïflant  de  leurs  Biens.  La  Reine  trouvant  ce  Décret  trop  favorable 
aux  trois  Comtes ,  &  tendant  à  introduire  les  Efpagnôls  en  EcolTe  y 
ordonne  à  fon  Ambafladeur  d'en  dire  les  raifons  au  Roi.  Ces  raifons- 
font  voir  combien  la  Reine  fe  défiait  du  Roi  &  de  fon  Confeil. 

Si  le  Roi  répond  d'une  manière  ambiguë „  la  Reine  ordonne  à  Ba- 
ttus fon  Ambafladeur  ordinaire, de  s'adreflèr  au  Confeil,  &  d'y  pu- 
blier les  raifons  qu'elle  a  de  fe  plaindre  du  Roi  &  de  fesMiniftres ,  & 
de  ce  qu'il  permet  par  rapport  à  la  Religion.  Le  Lord  Zomhj  doit 
ajouter,  qu'on  ne  doit  pas  s'imaginer  que  la  Reine  entende  aflez  mal 
fes  intérêts,  pour  fouflxir  qu'on  faite  des  menées  en  Ecofle  pour  y  in- 


tf*4     EXTRAIT  DU  XVI.  TOME  bE  RYMER. 
troduirelcs  Efpagnels ,  afin  d'attaquer  l'Angleterre  de  ce  côté-là,  8c 
que  pour  l'empêcher  f  elle  employera  les  moyens  que  Dieu  lui  a  mis 
en  main.  - 

Si  le  Roi  objeâe ,  que  la  Reine  a  eHe-méme  follicité  en  faveur  des 
trois  Comtes;  l'A'mbaflàdeur  doit  répondre,  que  Robert  Mclvil  n'a 
pas  bien  rapporté  fes  paroles.  Qu'elle  a  feulement  dit,  que  le  Roi  pou- 
voit  leur  faire  grâce ,  s'ils  reconnoiflbient  leur  faute ,  &  donnoiebc 
des  furetez  pour  l'avenir;  mais  non  pas  à  la  (impie  interceffion  de 
leurs  Amis. 
Autres  infime*  Autres  Inftruâions  au  Lord  Zoucbr.  Page  229. 
«on.  «« me*i.       jj  luieft  ordonné  de  ^^  dc  faire  un  $mï  m  Ecofle ,  contre  le 

Roi  &  fes  Miniftres  j  &  d'aflurex  les  Confédérée ,  qu'ils  feront  foutenus 
par  la  Reine. 

Année  1564. 

Aaiienee  da       Récit  de  T  Audience  du  Lord  Zonchj ,  &  de  fa  Conférence  avec  le 

uidzoachy^c  Roi d'Ecoflè.  Page  ijo.  . 

L'Ambaflàdeur  fe  plaignit,  que  le  Roi  amufoit  la  Reine ,  dans  l'Af- 
faire des  trois  Comtes  ;  &  le  Chancelier  reprocha ,  que  la  Reine,  pro- 
tegeoit  BothvrelL  Le  Roi  s'emporta'  plufieurs  fois ,  &  dit ,  que  la  Reine 
le  retardoit  comme  fon  Lieutenant  &  vouloit  lui  apprendre  à  gouver- 
ner ion  Royaume.  L'Ambaffadeur  fait  entendre,  que  le  Roi  &  le  Con- 
fiai font  très  mal  difpofez  envers  la  Reine.  Il  rend  compte  de  quelques 
menées  qu'il  a  faites ,  &  dit  que  le  Lord  Humblmn  lui  a  promis  de  gar- 
der DumWton  pour  la  Reine,  moyennant  qu'elle  lui  envoyé  100 
lafts  de  poudre, 
proclamation       Proclamation  du  Roi  contre  les  Comtes  de  tiuadc]%  à'Angw ,  &  d'JSr- 

SEfc*  ***  r*l>  Du  9  Mars.  Page  2  $8.  A  Edimboure. 

Cette  Proclamation  neft  qu'une  fuite  du  Décret  des  Etats,  dont  il 
a  été  parlé  ci  deflus;  &  fayorifoit  les  trois  Comtes*,  fous  prétexte  de 
les  punir. 

***p™*&*à       Réponfe  du  Roi  d'Ecofle  à  l'Ambafladeur  d'Angleterre. Page  240. 

r4mbiirt4c«t         Qu'il  pourfuivrales  trois  Comtes,  à  condition  que  la  Reine  lui  1U 

d'Anjicunc      lfWta  B0tbW€n  t  ou  ie  diaflera  de  fcs  Etats ,  &  qu'elle  lui  fournira  quel* 
que  argent. 

^mtnrfUoM  à      lnftr uâions  à  Robert  Bowes ,  Ambaflàdeur  en  Ecofle.  Page  242% 
w*  Il  doit  d  ire  au  Roi ,  que  fi  la  Reine  voit  qu'il  agifle  (ïncerement ,  elle 

ne  lui  refufera  pas  quelque  argent.  Qu'elle  ne  protégera  point Bothwell\ 
mais  que  fon  avis  eA,  qu'il  faut  le  biffer  en  repos  pendant  qu'on  pourfiu-» 
vraies  trois  Comtes,  de  peur  de  lui  donner  lieu  de  fe  mettre  en  dé*, 
fenfe. 

ttSSSSES      Inftrudions  pour  les  Commiffaires  du  Roi  à  l'Àflemblée  Générale 

du  Roi,  à  i'ac  de  l'Egiife  d'Ecofle,  Page  244, 

*?™G^      Propofitions  faites  par  les  Comai&ires  à  l'Aflfemblée  Générale, 
page  247,  Réponfe 
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Réponfe  du  Synode  d'Edimbourg.  Page  248.  aipoofe  du  $7. 

Ces  trois  Ades  n'ayant  point  de  rapport  aux  Affaires  d'Angleterre,  noW' 
je  ne  fais  que  les  indiquer. 

•  Lettre  menaçante  des  Comtes  àïAngm ,  de  Huntlej ,  &  d'Errol ,  aux   Lettre  d*  com. 
Magiftrats  d'Aberdeen.  Du  9  Juillet.  Page  2  <>6.  Ta^X*  ' 

Mémoire  de  ce  que  Lock  doit  dire  au  Comte  de  Bothwtll ,  de  la  part    Mémoire  d,  ce 
delaReine.  Page257.  .  K  Jïà^ï. 

i.  Qu'elle  n'approuve  point  la  conduite  peu  refpedueufe  qu'il  a  te- 
nue envers  le  Roi.  2,  Qu'elle  accepte  fes  offres ,  &  celles  de  les  Com- 
pagnons, de  pourvoir  à  la  fureté  du  Roi,  en  s'oppofant aux  Seigneurs 
Papilles  ;  &  qu'ils  peuvent  s'aflurer  qu'elle  ne  les  abandonnera  pas. 

Inftruâions  au  Comte  deSnJJix,  allant  en  Ecofle  pour  tenir  fur  les    Batémedu  vu*- 
Fonts ,  au  nom  de  la  Reine ,  le  Prince ,  Fils  du  Roi.  Page  259.  cc  dtcoirc- 

C'eft  proprement  pour  l'informer  de  ce  qu'il  doit  répondre,  en  cas 
qu'on  lui  parle  des  Affairés  deBotbivtll^  &  des  trois  Comtes* 

Mémoire  fur  la  célébration  du  Batême  du  Prince  d'Etoffe.  Le  50 
Août,  Page  2tf  ;.  Au  Château  de  Sterling. 

Année  1596. 

.  Proclamation  du  Roi  d'Ecoflê»  pour  infprmer  fes  Sujets  des  def-     ftociamitte 
feins  du  Roi  d'Efpagne  pour  attaquer  l'Angleterre;  &  pour  leur  ordon-  au  rujïtï^îS 
ner  de  fe  tenir  prêts  à  marcher ,  &c.  Du  2  Janvier.  Page  286.  d'tfpnjnc. 

Année   1597- 

Relation  de  Robert  2tor*j,Ambafiadeur  en  Ecofle,  touchant  les     Relation  ton- 
Affaires  de  ce  Royaume.  Page  504.  $££  ***" 

1 .  Il  parle  d'abord  du  Batême  de  la  Princefle ,  célébré  le  2  8  de  No* 
vembre. 

2.  Des  Comtes  d'Abus  &  d'Errol ,  &  fait  entendre,  qu'il  y  a  une 
Confpiration  pour  introduire  le  Papifme  &  les  Efpagnols  dans  le 
Royaume ,  &  que  les  Miniftres  du  Roi  en  font. 

3.  Il  fait  un  détail  des  différends  du  Roi  avec  l'Eglife  d'Ecoflê. 

Articles  propofez  de  la  part  du  Roi ,  au  Synode  aEdimbourg.  Page     Article*  Prof»#. 

•  «rt  fe»  au  Synode 

5°>*  d'Edimbourg  fc 

Réponfe  du  Synode.  Page  3 1  o.  u^lu'"^ 

Articles  propofez  au  Synode  d'Aberdeen.  eux* R  ^ 

Ces  trois  Ades  peuvent  donner  quelque  connoiflànce  des  différends 

entre  le  Roi  &  l'Eglife. 

Lettre  de  la  Reine ,  à  fon  Ambaflàdeur  en  Ecofle.  Du  2  7  Avril.  Page  -  .Lettres  .de  u 

jii.AWeftminfter.     .  m8m**w«. 

Elle  lui  ordonne ,  de  fe  plaindre  des  excès  commis  par  les  EcoflpU 
Tome  VIL  P  p  p  p 


i'UoOc  à  Elilt- 


autre*. 
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furies  frontières;  &  de  dire  au  Roi  qu'elle  prendra  des  mefîires  pour 
venger  fes  Sujets. 

Autre  au  même.  Du  7  Juin.  Page  318. 

Elle  lui  ordonne  de  dire  au  Roi,  qu'elle  ne  veut  plus  etreamufëe» 
i«m«  4o  Roi       Lettre  du  Roi  d'Ecofle  à  Elifabeth.  Page  }  1 2. 

Cette  Lettre  contient  des  excufes ,  de  ce  qui  s'eft  pafië  fur  les  fron- 
tières. 

Année  1598. 

Lettre  du  Roi  d'Ecofle  à  Elifabeth.  Page  3  x  6. 

Il  rend  grâces  à  la  Reine  de  tous  fes  bienfaits ,  &  lui  donne  avis  des 
grands  préparatifs  qui  fe  font  en  Efpagne. 

Autre  du  même  a  la  Reine.  Du  30  Juillet.  Page  }  38. 

II  fe  juftifie  de  certaines  calomnies  inventées  contre  lui*.  &  prie  I* 
Reine  de  fu^eoir  L'exécution  du  Calomniateur ,  jufquÂ  ce  qu'elle  ait  de 
fes  nouvelles* 

Année  1599* 

tettie  de  Bo»      Lettre  de  Guillaume  Binres,  Ambafladeur  extraordinaire  en  EcoflK 
Wi laite.    Du  31  Mai.  Page  373. 

Cette  Lettre  contient  une  Relation  de  l'Audience  que  l'Ambaflà— 
deur  eut  du  Roi  d'Ecofle. 
Hiftoire  de  va-  i .  Touchant  Valentm  Thomas*  On  peut  recueillir  de  cette  Relation ,. 
troua  bornai.  ^ue  yftcnfa  jj^»^  aY0it  informé  la  Reine  de  quelque  deflein  du 
Roi  d'Ecofle  contre  elle ,  &qull  atoit  offert  de  le  prouver  au  péril  de 
fa  vie.  La  Reine  ne  le  croyant  pas  „  ou  feignant  de  ne  le  pas  croire  ,  1er 
fit  açcufer  d'avoir  calomnié  le  Roi  d'Ecofle  :mais  elfe  ne  le  fit  pas  ju- 
ger. Il  (èmble  que  le  Roi  craignoit  ce  Jugement  >  &  que  FaUntin  Tko- 
a*;  ne  donnât  despreuve»  trop  fortes  de  ce  qu'il  avoit  avancé.  La  Reine 
le  connoiflbit  bien  ;  mais  elle  ne  jugea  pas  à  propos  de  poufler  cette: 
affaire ,  &  fe  contenta  de  tenir  rahmtîn  en  prifon.  J*ques  r  à  fon  arri- 
vée à  Londres  en  1 60  3  »  fit  pendre  cet  laomme. 

z.  Cette  Relation  fait  un  détail  des  plaintes,  faites  au  Roi  par 
FAmbaffedeur ,.  &  de*  (ujcts  que  le  Roi  en  *wk  donne*  $w  fa  cqo^ 

3.  Il  parle  des  efforts  que  fait  le  Parti Efpagnol  Se  Papifte;.&dit» 
qpe  le  boa  Parti  eu  beaucoup  plus  nombreux». 

Année    i6o&« 


tettr»  dlttte- 
tcth.aa  Roi  *1* 


Lettre  &ElfpÙ«l*m  Roi  d'Ecofle,  Page  417; 
Elle  le  remercie  des  avis  qu'il  lui  a  donnez  >  touchant  tes  préparatifs 
4&  Efpagpols  *&  ée  fe$  offres  for  ce  fujetv 
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Lettre  de  Créance  du  Roi  d'Ecofle  à  la  Reine,  pour  le  Comte  de    terne  de  cr^n 

Mmr%  &  pour  l'Abbé  de  KinUfi,  fes  Ambaffadetsrs,  Du  iSFevrier.  Si^îuilïï 

Page  4Z7.  A  Holyrood. 

Le  Comte  àEffcx  fut  exécuté  le  1 5  de  Février  ,  apparemment  avanft 

l'arrivée  des  Ambafladeurs  cfEcofle  à  Londres. 

ARTIClE    V. 

affaires  ^Elisabeth  avec  Us  Villes  Manfiatiqurs  % 
&  quelques  antres  qui  regardent  le  Commerce. 

DEs  le  XII  Siècle,  plufieurs  bonnes  Villes  fitaée*  fur  la  Mer,  &  d*»«*  «**&„ 
qui  à  caufe  de  cela  furent  nommées  Hanfeatiqut**  avoient  feit  une   "*ae*' 
Société  pour  la  fut  été  de  leur  Commerce.  Elles  avoient  divers  comp-     Hiftoire  de  h 
tows,  00  Bureaux,  dont  l'un  des  principaux  étdk  à  Londres ,  où  il  yuIl' 
déçoit  formé  me  Compagnie  de  Marchands  Allemands,  appellée  la  So- 
ciété du  Sut-Tard ,  à  laquelle  Edouard  I  avok  accordé  de  grands  Pri- 
vilèges, Cette  Compagnie  s'étoit  rendue  fi  puiflante,  que  peu  à  peu, 
eUe  s'étoit  emparée  de  presque  tout  le  Commerce  des  Draps  (1).  En 
1551  fous  le  Règne  &  Edouard  VI ,  il  fut  prouvé,  que  dans  Tannée 
précédente ,  elle  avoit  envoyé  cinquante-mille  pièces  de  Drap  hors  du 
Roj^ume  v  &  que  tous  tas  Marchands  Anglois  enfemble  n'en  avoient! 
débité  que  onze-cens  pièces.  Sur  letfplamtes  qu'en  fitfartt  Fes  Marchanda 
Angloi9 ,  le  Parlement  révoqua  tous  ces  Privilège?,  à  caufe  du  dom«* 
mage  que  la  Nation  Angloile  en  recevok.  Mais  Marie \  qui  monta  fur 
le  Trône  l'année  fuivante,  avant  pris  la  réfolution  d'épouîer  Philippe  Fil* 
de  l'Empereur,  furfit  l'exécution  de  cetAâe  pour  trois  ans,  &  or- 
donna que  durant  ce  tems-là ,  la  Compagnie  du  Stil-Yard  jouïroit  de 
fes  anciens  Privilèges.  Après  ce  tems-là  ,ie^  Privilèges  de  cette  Com- 
pagnie ne  furent  plus  confiderez,foit  qu'il; fe  £t un  nouveau  Statut, ou 
que  ce  fut  en  vertu  de  celui  qui  avoit  été  fait  (oas  Edouard  VL  Les  Vil- 
les Hanféatiques  firent  quelques  efforts  pour  recouvrer  ce  qu'elles 
avoient  perdu ,  mais  ce  fut  inutilement 

En  1589  (2),  fous  le  Règne  <f£///^/A,  un  nouvel  accident  aug-     lesvnietHM. 
mentale  chagrin  des  Villes  Hanféatiques.  La  Flotte  Angloife,  com-  ^TdeViw 
mandée  par  FeCfcevaHer  Draci^  étant  entrée  dans  le  Taee  ,  y  ren->  ^ ^  to^-- 
contra  foixante  Navires  chargez  de  Aerf,  appartenant  âiMrVilies  Han-   *  *  "** 
féatiques.  Elle  fe  faifit  du  Grain  ,  &  rendit  les  Vaifièaux  aux  Mar- 
chands, Les  Villes  Hanféatiques  sten  plaignirent  à  la  Reine,  qui  ré-     *ifou&  de  u 
pondit,  que  la  Neutralité  qu'elles  afieûoienç  ne  les  autorifoit  pas  à  Reiae" 

(.1  )  Vdyer  telStarat  19  *àclfe»rl  Tîf^  Chap:  s  j.  Voyez  aji/fi \#ff*  R*gt*\  Vâ!v 
I.  pag.  1?».  Tom»  III.  peg.  4ê&  *  la  9*n  à*Btim*fâKf%  tetvct^t  *«'  Chcirritcr  *- 
J»*Hd!twmrd.  Wkatv 

(  t  )  Voyez  les  Annales  de  ce  Règne  par  Ctmide»,  Wùétx.  '[   \ 
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<  envoyer  à  fes  Ennemis  des  Marchandifes  de  contrebande  /telles  qu'é- 

toient  des  munitions  de  bouche  ;  d'autant  plus ,  qu'elles  avoient  été 
averties  de  ne  pas  le  faire.  Que  quand  même  elles  jouiraient  de  tous 
les  Privilèges  quelles  âvoient  autrefois  obtenus  à* Edouard  /,  la  Pa- 
tente même  originale  leur  défendoit  expreflement  de  porter  des  Mao» 
chandifes   aux  Ennemis  notoires  de  l'Angleterre 

Ces  Villes  n'ayant  pu  obtenir  la  reftitution  de  leurs  Grains  >  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  à  la  Diète  de  l'Empire  ;  &  la  Reine  y  envoya  un 
ArabafTadèur»  pour  y  repréfenter  (es  raifons.  Le  Roi  de  Pologne  s'in- 
tereflaaufli  dans  cette  affaire,  à<:aufe  de  la  Ville  de  DantzicK,  qui 
mL^S^  ^to*c  ^ous  ^  Pr°te&i°n-  Enfin,  l'Empereur  défendit  tout  Commerce 
rfmpireauxmar-  dans  l'Empire ,  à  la  Compagnie  Angloife  nommée  des  Marchand* 
«hands  Ancien.    ^vmtmivlti  %  qUj  avoit  £es  Comptoirs  confiderables  à  Stade,  à  Emtx- 
den ,  à  Brème»  à  Hambourg,  à  Elbing»  La  Reine  fit  beaucoup  d'ef- 
forts pour  conferver  le  Commerce  des  Anglois  en  Allemagne,  Se  il 
y  eut  fur  ce  fujet  diverfes  Négociations.  Ceft-là  la  matière  d  un  aflez 
grand  nombre  de  Pièces,  qui  fe  trouvent  dans  le  commencement  du 
XVI  Tome  des  Ades  Publics 

Elifabcth  eut  aufli  quelques  différends  arec  le  Roi  de  Danemarc  m 
touchant  la  Pêche  &  le  Commerce  ;  &  avec  les  Villes  de  Cologne 
&  d'Augsbourg.  Un  des  grands  fujets  de  plaintes  contre  les  Anglois 
étoit,  que  quand  ils  prenoient  quelque  VaiQeau  Efpagnol,.  ikccjhfif- 

Îjuoient  copt  ce  qui  s'y  trouvoit  >  foit  que  les  Marchandifes  appartint 
ent  à  des.  Efpagnols ,  ou  à  des  Marchands  des  autres  Nations* 

Voici  quelques  Aâes  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil,  fur  ces  ma*» 
Ûeres» 

Année  1587* 

«ftrmredeec^       Lcttte  des  Magiftrats  de  Cologne  à  la  Reine ,  pour  lut  demander 

^ïîa  RciD«.°"  la  reftitution  de  certaines  Marchandifes  appartenant  à  de*  Marchand* 

de  Cologne,  prifes  fuir  des  Vaifleaux  Portugais.  Du  19  Juillet*  Page  ïo* 

Année    159a- 


acunarc 


»•  **  a«  d«-      Lettre  du  Roi  de  banemarc  à  la  Reine-,  touchant  fe  Péage  dïfeE- 
fîngboprgj  pu  24  Juillet. Page  8P-  ÂÇ?^ing* 

Année  1591- 

Autre.  .Lettre  du  même  >,  pour  -fe  plaindre  de  certains  excès  commis  par  Tes, 

Angiois  contre  les  Qanois.  Du  4  Juillet.  Page  .105^  A  Copenhague, 

Il  menace  d'ufer  de  repréfailies*  fi  la  Reine  ne  lui  donne  pas  un* 
(àtisfaâioa  convenable» 
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Lettre  àeCafîmir  Comte  Palatin  du  Rhin ,  à  la  Reine.  Du  27  Juil-    temeducoipt* 
let.Page  106.  A  Heideîberg.  .   %    palalitt  dtt  *"*• 

Il  lui  dit,  qu'il  s'employera  volontiers  auprès  de  l'Empereur  pour 
faire  rétablir  les  Anglois  à  Stade ,  quand  il  fera  mieux  inftruit  de  la 
caufe  de  ce  différend. 

Lettre  de  Chriftian  Eledeur  de  Saxe,  à  la  Reine ,  fur  le  même  fujet.     De  rEicaeu 
Pu  12  Août.  Page  1 11.  A  Waltheim.  deSajce' 

Autre ,  des  Magiftrais  d'Elbing  à  la  Reine  fur  leurs  différends  avec     Des  Malais 
les  Villes  Hànféatiqùes.  Du  s  1  Odobre.  Page  1 }  5*  A  Elbing.  ***** 

Année  1591. 

Lettre  de  Sigifmoni  Roi  de  Pologne ,  fur  la  confirmation  de  Téta-    Dti  Roi  4e  **. 
bliflementdes  Marchands  Anglois  à  Elbing.  Du  20  Janvier.  Page  154.  t0lflc' 
A  Varfovie. 

Mémoire  de  Paul  Knibblm ,  Ambafladeur  de  Danemarc,  préfenté  ,  Mémeu«  m 
à  la  Reine ,  contenant  les  plaintes  des  Marclpnds  Danois  contré  les  D^emirt!eUf  ** 
Anglois.  Page   169. 

Lettre  des  Magiftrats  de  Hambourg,  fur  une  affaire  femblable.  ^Lettre  des  m». 


Page   171.  #  EJ£ 

Autre  de  la  Ville  d'Elbing,  fur  la  réfidence  des  Marchands  Anglois   Autre  de  ia  vu; 
dan*  cette  Ville.  Du  5  Décembre.  Page  179.  A  Elbing.  d'£lbil,8■ 

Année    1 5  95. 

Lettre  des  Fuggers  Marchands  d'Augsbourg.,  fur  des-Marchandifê*    d'aoi**-**. 
enlevées  fur  un  Vaiffeau  Efpagnol.  Du  1  j  Avril.  Pr  204.  A  Augfbourg. 

Lettre  de  l'Empereur  Rodolphe  à  la  Reine,  en  faveur  des  Fuggtrs    oerempaew 
d'Augsbourg.  Du  16  Août.  Page  218.  A  Prague. 
•  Il  dit ,  qu'il  ne  peut  refufer  fa  protection  aux  Fuggcn,  les  raifons- 
de  la  Reine  n'étant  pas  valables. 

Année  159$^ 
Lettre  du  Roi  de  Danemarc  à  la  Reine.  Du  8  Juillet.  Page  278»    nu  nord»  s» 

A  Copenhague.  nemaïc- 

:I1  dit,  qu'encore  qu'il  ait  fujet  de  fe  plaindre  des  pécheurs*  An- 
lois  ,  il  veut  bien  leur  permettre  de  pêcher  fur  les  cotes  d'Iflaade» 
l'exception  de  111e  dé  Weftmon .. .  refervéê  pour  la  Cour». 

Année  1597- 

Lettre  de  la  Ville  dUmbden  à  la  Reine.  Du  8  Oâobre. Page  $23»     »9  m  tm^ 
Les  Magiftrats  d'Embdeadifeat ,  qu  ils  0  ont  aucune  part  au  plain-  d>[ 
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tes  faites  par  les  Villes  Hanféatiqoes ,  quoique  leur  Ville  fait  com- 
prife  dans  l'Edit  de  l'Empereur ,  qui  défend  le  Commerce  aux  Angiois. 
jjudoc  de  sur-      Lettre  du  Duc  de  Slefwickji  la  Reine.  Du  i  Décembre.  Page  3  zj. 
Du  Château  de  Gottorp. 

Il  dit ,  que  c'eft  à  regret  qu'il  ne  peut  fe  difpenfer  d'obéir  à  l'Edit 
de  l'Empereur ,  concernant  les  Marchands  Ançlois. 
nés  Magiflract      Lettre  des  Magiflrats  de  Groningue  à  la  Remet»  Du  a  i  Oâobte. 
*<*+*»     page32(j. 

Ils  offrent  de  recevoir  les  Marchands  Àngiois  dan*  leur  Ville. 

Année  1598- 

«e7cfMaKh,MÎ      Diverfes  Lettres,  &cfur  quelques  différends  entre  les  Marchands 
Angioii&Danoii.  Angiois  &  Danois,  Pages  344,  347 ,  350,  352. 
i«tre  4c  u^      Lettre  de  la  Ville  d'Embdeu  à  la  Reine.  Du  io  Novembre.  Page 


Ville  4' 

U  Reine*  3  J  3 

Les  Magiftrats  accordent  aux  Àngiois  la  liberté  du  commerce  dans 
Embden ,  &  demandent  certaines  grâces  à  la  Reine. 
Ambu3iïn£'      Harangue  d'un  Ambafladeur  de  Danemarc  à  la  Reine ,  fur  les  excès 
»«is.  commU  par  les  Àngiois  contre  les  Danois.  Page  3^5. 


Année 


1599. 


c«mmiffiont       Commiflion  de  la  Reine  pour  examiner  les  plaintes  des  Danois. 
dc^ouriL"1""  Du  3  Janvier*  Page  jtf*.  A  NPeftminfter. 

Autre  fomblabl^^Pour  familier,  les  plaintes  des  François  Ibid. 

nniVurc^u      Proclamation  qui  règle  la  matière  donc  doivent  fe  conduire ,  à  i'é- 

H?nnirccCt    u  gard  des  Etrangers, les  Comnandaps  des  Vaiffeauxqui  ont  la  pesmiffioa 

de  courir  fus  aux  Efpagaob.  Du  8  Février.  Page  3  64.  A  Weftminfter. 

Leme  du  Roi      Lettre  du  Roi  de  Danemarc  à  la  Reine,  du  za  Juillet.  Page  179, 

*£»--**  A  Copenhague.^ 

Ceft  fur  le  même  fujet  que,  les  précédentes. 

Année  iéoo» 

De  u Reine  «u      Lettre  de  la  Reine  an  Roi  de  Dwemarc.  Février,  Page  395.  À 

Richemont. 

Elle  le  prieden  empêcher  point  le»  Àngiois  de  pécher  eu  haute  Mer. 

miïhua  "eCSr      Lettres  des  Commiflaires  de  Danemarc  f  envQyez  à  Embden  pour 

Bcn^T  c    *"  régler  les  Affaires  du  Commerce  arec  JesAnglois.  Du  8  Mai  Page  \$6. 

A  Embden. 

Ils  dîfent,  qu'ifs  ont  attendu  à  Embden  pendanMm  mois  les  Com- 
miflaires Àngiois  ,  8t  que  n'ayant,  pas  de  leure  nouvelles,  il*  s'en  re- 
tournent enDanemarc. 
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Année  1601. 

Lettre  des  Magiftrats  de  Stade,  à». ..  Du  j  Févxier.Page  40&  'J^££3£- 
À  Stade»  ^ 

Ils  rappellent  les  Marchands  Anglois  à  Stade» 

Année  1601. 

Lettre  du  Duc  àeSrunfwîck  à  la  Reine.  Du  itfFevrier.  Page  4*7.     du  duo  d* 
A  Hambourg.  iBlWcB- 

Il  la  prie  de  favorifer  les  Députez  de  Stade  »  qui  vont  en  Angle- 
terre pour  y  régler  les  affaires  au  Commerce. 

Inftruâions  aux  Ambaflàdeurs  Anglois»  qui  vont  traiter  avec  les  commwce ««e; 
Danois  fur  le  Commerce  Page  419.  ieD.nem«c. 

Proclamation  contre  les  Pirates  Anglois ,  qui  t  fous  prétexte  de     proclamation 
fervir  la  Reine ,  pillent  les  VaifTeaux  des  Etrangers.   Du  19  Mars.  "Bttete«pkat«* 
Page  436.  A  Richemonr. 
'.  Lettre  de  la  Reine  y  au  Roi  de  Danemrc  ».  Page  478.  tettre  de  r* 

Cette  Lettre  contient  des  plaintes  des  excès  commis  parles  Danois  £ï£m£c*01  ** 
contre  les  Anglois. 

Commifîion  de  h  Reine  à  fon  Ambafïadeur  en  Danemarc ,  d'offrir  eiu  or»  (*mu 
fa  Médiation  fur  les  différends  entre  le  Roi  de  Danemarc ,  .&  le  £îS«V"r  d^ 
Prince  Charles  fe  Suéde.  Du  15.  Mai.  Page  440.  A  Greetrwich;  .   ■"»«• 

Lettre  du  Roi  de  Danemarc  r  à  la  Reine.  Du  29.  Mai.  Page  441  r  Lettre  du  *<* 
A  Cronenberg.  t  JT""  *" 

Ce  font  de  nouvelles  plaintes  contre  les  Anglois. 
^Lettre  de  îa  Reine,. au  Roi  de  Danemarc.  Du  i  5  Juillet.  Page    Rtponb  *eu> 
451,  Sur  le  même  fujet.  A  Greenvich.  {gbtxh- 

Lettre  de  l'Empereur  au  Baron  de  Munkpritc.  Du  5.  Août.  Page     LemederEm- 

4.*  8.    A  Prague.  pereurau  Baioo. 

11  approuve  ce  que  le  Baron  a  fait  pour  parvenir  a  un  Traité  entre 
la  Ville  de  Stade  &  les  Anglois;  &  le  nomme  pour  fon  Commiffaire, 
conjointement  avec  le  Duc  de  Holftein-Slefirickj  avec  pouvoir  de  s'af- 
femoler  à  Brème  avec  les  Plénipotentiaires  Anglois. 

Lettre  de  FEmpereur  à  Jtan- Adolphe  Duc  de  Holflein.  Du  y  Août-  *»  vw*4*w» 
Page  459*.  A  Prague.  ftein' 

IL  le  nomme  pour  fon  Commiffaire  au  Congrès  de  Brème. 

Lettre  du  Roi  de  Danemarc  >  àJa  Reine.  Du  4.  Août.  Page  4.60.  DoRoideDa- 
A  Copenhague.  ^  — «*i.m. 


ne. 


Il  (e  plaint  d'un  Pirate  ÀngloÎ9. 

Rcponfe  de  la  Reine •  Page  461»  iWp.dWabtt*. 
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s»  lettre  âfAt-      Lettre  de  la  Reine  à  r Archevêque  de  Brème,  Du  Z7  Août.  Page 

^qued,Bie*4«},AOtelands. 

aux  viiiet  <ie      Autre  aux  Magiftrats  de  Stade.  Page  464. 
stade* de  Bre. .     Autfe  aux  Magiftrats  de  Brème.  Ibid. 

Traité  avec  ie«      Plein-pouvoir  de  la  Reine  à  fes  Ambafladeurs ,  pour  traiter  à  Brème 
Danois'  avec  les  Ambafladeurs  de  Danemarc.  Du  29  Août.  Page  4^4.  AOce- 

lands. 
congrèt  de        Divers  autres  Ades  fur  le  Congrès  de  Brème.  Page  4668c  471. 
^^  H  faut  remarquer  ,  que  ce  Congrès  de  Brème  étoit  principalement 

deftinéà  régler  les  différends  entre  l'Angleterre  &  le  Danemarc.  Mais 
il  y  avoit  deux  autres  affaires ,  qui  dévoient  aufli  s'y  traiter  ;  favoir , 
*    *  les  différends  entre  l'Angleterre  &  les  Villes  Hanféatiques ,  &  les  diffé- 

rends entre  le  Comte  d'Ooft-Frife  &  la  Ville  d'Embden.  On  ne  voit 
point  ici  la  fin  d'aucune  de  ces  trois  affaires. 

ARTICLE    IV. 

AFFAIRES   DOME  S  T I QJJ  ES. 

ENt  r  e  les  Affaires  domeftiques  de  cette  dernière  partie  du  Règne 
à'Elifabcth,  je  n'en  vois  point  qui  demande  une  explication  particu- 
lière, excepté  celle  qui  regarde  le  Comte  d'EJfex,  à  laquelle  quelques- 
uns  des  Aâei  de  ce  Tome  XVI  fe  rapportent. 
Hiftoire  de  la      Robert  d'Everettx ,  Comte  d'EJfex ,  étoit  Fils  de  Walter  fEvercHx, 
f  anyiie  du  çom-  premier  Comte  d'EJfex  de  cette  Famille.  Il  gagna  les  bonnes  grâces 
Mdt  CJL         A'Elifabcth,  qu'yen  toutes  occafions  lui  donnoit  des  marques  iingu- 
sa  fierté.       lieres  de  fon  eftime.  Cette  faveur  le  rendit  extrêmement  fier  ;  & 


coup< 

de  ce  qu'elle  faifoit  pour  lui.  Enfin,  il  s'imaginoit  qu'on  ne  pouvoit 
fe  paffer  de  lui,  &  cette  penfée  le  rendoit  très  incommode  dans  le 
Confeil  &  ailleurs  ,  parce  qu'il  vouloit  tout  emporter  de  haute  lutte ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  fupporter  d'être  contredit.  Mais  il  ne  put  jamais 
parvenir  a  mettre  la  Reine  fous  le  joug:  au  contraire^lle  lui  donnoit 
de  tems  en  tems  des  mortifications ,  pour  rabattre  un  peu  fa  fierté. 
Lorfqu'il  commandent  en  France  les  Troupes  Angloifes,  il  fe  difpenfa 
jufqu  a  l'extrémité ,  d'obeïr  aux  ordres  de  la  Reine  qui  le  rappelloit  en 
Angleterre ,  &  il  falut  qu'elle  employât  toute  fon  Autorité  pour  le 
faire  revçnir.  Cela  fut  caufe  qu'elle  prit  de  plus  grandes  précautions, 
pour  lui  faire  connoître  ,  que  quelque  affedion  quelle  eût  pour  lui, 
elle  ne  prétendoit  point  qu'il  la  gouvernât.  A  fon  retour  de  l'Expédi- 
tion de  Cadix,  où  il  avoit  rendu  de  grands  ferviçes  ,  il  trouva  que 
h  Reine  avoit  pourvu  Robert  Cecll ,  FUs  du  Grand-Tréforier  ,  de  la 

Charge 
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Charge  de  Secrétaire  d'Etat.,  quoiqu'il  eût  recommandé  Thomas  Boâlej 
pour  cette  place.  Cela  produifit  entre  le  Comte  icCecil  une  inimitié    si  haine  contre 
mortelle,  qui  fur  très  préjudiciable  au  premier.  CcciU 

Dans  Tannée  fui  vante  1 597 ,  le  Comte  ayant  eu  le  commandement  son  dimtxe  avec 
d'une  Flotte  pour  agir  contre  l'Efpagne,  eut  un  grand  démêlé  avec  Rawlci6h- 
le  Chevalier  Walter  Ràwlcigh ,  qui  fut  traité  avec  beaucoup  de  hauteur, 
&  qui  fe  vit  obligé  de  plier ,  parce  qu'il  étoit  fous  fon  commandement  ; 
mais  à  fon  retour ,  il  lui  rendit  de  mauvais  offices,  &  fe  joignit  au  Parti 
de  Cecil.  Peu  de  tems   après,  le  Comte  d'Effex  reçut  une  nouvelle 
mortification.  La  Reine  fit  l'Amiral  Howard  Comte  de  Nottingham; 
&  dans  rémunération  qu'elle  faifoit  dans  fa  Patente,  des fervices que 
l'Amiral  avoit  rendus  a  la  Couronne  ,  elle  lui  attribuoit  la  prife  de 
Cadix.  Le  Comte  d'Eflixen  fut  extrêmement  choqué ,  &fon  chagrin     it  avec  h** 
fut  d'autant  plus  grand,  que  l'Amiral  étant  fait  Comte,  devoit  avoir  le  ward* 

Ï>as  fur  lui ,  par  l'Ordonnance  de  Henri  VIII  (1).   La  Reine,  pour 
'appaifer ,  lui  conféra  la  Charge  de  Grand- Marchai ,  qui  lui  confer- 
vort  la  préféance  fur  le  Comte  de  Nottingham. 

En  1 598 ,  le  Comte  de  Tyrone ,  qui  s'étoit  révolté  en  Irlande ,  fai- 
fant  beaucoup  de  progrès  dans  cette  Ile,  il  fut  réfolu  d'y  envoyer  un 
nouveau  Gouverneur.  La  Reine  &  le  Comte  d'EJfex ,  ne  fe  trouvant  pas-  son  infoiene» 
d'un  même  fentiment  fur  le  choix  d'un  Sujet,  le  Comte  parl^  &agit  j^** rd  de  u 
avec  tant  de  fierté  en  cette  occafion  »  que  la  Reine  lui  donna  un  fou- 
flet.  Le  Comte  fe  plaignit  &  menaça:  mats  enfin,  fes  Amis  le  rame- 
nèrent à  fon  devoir,  &  la  Reine  lui  rendit  fes  bonnes  grâces.  Mais 
cet  affront  demeura  profondement  gravé  dans  fon  cœur. 

Peu  de  tems  après  les  Affaires  d'Irlande  devenant  de  jour  en  jour 
plus  mauvaifes  ,  la  Reine  affembla  fon  Confeil  pour  faire  choix  d'un 
Gouverneur.  Le  Comte  d'Etfcx  blâma  beaucoup  la  négligence  des  Gou- 
verneurs précédens ,  &  dit  que  tout  le  mal  venoit  de  ce  qu'ils  ne  s'é- 
toient  pas  attachez  à  pourfuivre  les  Rebelles  en  tous  lieux  ;  que  c'é- 
tait ce  qui  avoit  fait  durer  la  Guerre ,  &  caufé  de  grandes  dépenfes  à  la 
Reine:  ajoutant,  que  l'unique  moyen  de  finir  bientôt  cette  affaire, 
étoit  d'envoyer  en  Irlande  un  Général  qui  eût  de  l'expérience  &  de 
la  réputation,  &  quinelaifllt  aux  Rebelles  aucun  moment  de  repos. 
Enfin  il  parla  de  telle  manière ,  qu'il  fit  affez  comprendre  qu'il  vou- 
loit  s'indiquer  lui-même ,  fans  fe  nommer.  La  Reine  le  fit*dpnc  Vice-    «  «ft  &«  vice- 
roi  d'Irlande ,  &  lui  donna  une  Patente  beaucoup  plus  ample  qu'à  aucun  tot  d'llUodo# 
de  fes  Prédeceflêurs.  Quand  il  fut  en  Irlande ,  il  agit  d'une  manière 
tout  oppofée  aux  avis  qu'il  avoit  donnez  dans  le  Confeil.  Quoiqu'il     Sa  co"^it€ 
eût  une  Armée  très  confiderable ,  il  ne  fit  rien  d'important,  &  deman-   an,*e  l 
da  toujours  de  nouveaux  fecours.  Au-lieu  d'attaquer  directement  le 

(1)  Qui  donnoic  le  pas  au  Grand -Chambellan,  au  Grand -Connétable,  au 
Grand-  Maréchal ,  au  Grand-  Amiral  *  au  Grand -Sénéchal,  fur  tous  k$  Pairs  de 
même  rang  qu'eux.  What. 

Tom$  VUi  Q  q  q  q 
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Comte  de  Tjrone,  il  mena  fon  Armée  d'un  autre  côté,  &  ne  mardis 
contre  le  Re Délie,  que  quand  fes Troupes  diminuées  furent  hors  d'état 
de  faire  de  grands  progrès.  Il  eut  même  des  Conférences  fecretes  avec 
le  Comte  de  Tyrone,  &  lui  accorda  une  Trêve  très  préjudiciable  à 
l'Angleterre,  La  Reine  commençant  aie  foupçonner ,  lui  écrivit  avec 
quelque  aigreur.  Cette  Lettre  lui  fit  d'abord  prendre  la  réfolutionde 
pafler  en  Angleterre»  avec  l'élite  de  fon  Armée:  mais  la  Reine  qui  ea 
tut  avertie  à  tems ,  fit  lever  des  Troupes  en  Angleterre »  pour  s'oppo- 
u  tricot  en  fer  à  fes  defleins.  Cela  lui  fit  tenir  bride  en  main  ;  &  néanmoins  >il  ne 
P«aiSwL fan*  laifl*a  pas  de  retourner  en  Angleterre  ,  fans  en  avoir  demandé  la  permit- 
(ion ,  &  de  fe  faire  accompagner  d'un  aflez  grand  nombre  dOf&ciers» 
qui  fe  difperferent  en  arrivant.  Il  n'en  garda  que  fix  pour  l'accompagner 
à  la  Cour,  où  après  une  Audience  aflez  froide  de  la  Reine  »  il  fat 
arrêté  ,  &  mis  fous  la  garde  du  Garde  du  Sceau-Privé.  On  l'interro- 
gea ,  &  il  fe  défendit  fort  mal  ;  &  néanmoins ,  la  Reine »  ne  biffa  pas 
de  lui  conferver  fa  bienveillance»  n'ayant  autre  deflèin»  en  le  tenant 
aux  arrêts ,  que  d'humilier  fa  fierté.  Mais  les  efforts  que  fes  Amis  fi- 
rent pour  émouvoir  le  Peuple  en  fa  faveur»  furent  cauie  que  la  Reine 
ordonna  qu'il  fût  jugé  dans  la  Chambre  Etoilée  (i) ,  afin  de  faire  voir 
au  Peuple ,  qu'elle  n'agiflbit  pas  injuftementàfon  égard.  Ce  Jugement» 
félon  la  direâion  de  la  Reine»  ne  fut  pas  des  plus  rigoureux»  quoi- 
qu'on lui  ôtât  quelaues-unes  de  fes  Charges.  La  Reine  voulut  bien  lui 
son  humilia,  laiflèr  l'efperance  d'obtenir  fa  grâce  »  &  le  fit  mettre  en  liberté.  Le 
Comte  parut  fort  humble  pendant  quelque  tems  »  &  il  fe  jetta  dans  la 
dévotion.  Mais  la  Reine  qui  le  connoiflbit  bien ,  voulant  faire  une  plus 
longue  épreuve  de  fon  humilité  &  de  farepentance,  il  neputfuppor* 
ter  fi  longtems  fa  difgrace.  Il  fe  livra  aux  confeils  de  fes  Amis  &  de  fe* 
Domefliques»  qui  lui  firent  entendre  que  la  Reine  avoit  deflein  de 
le  ruiner  entièrement»  &  lui  firent  prendre  des  mefures  pour  fe  dé* 
u  a  defftin  de  livrer  du  prétendu  danger  où  il  fe  trouvoit.  Ceux  qui  ont  parlé  le  plus 
de  u^trfoo^e  de  favorablement  de  fes  defleins»  on  dit  que  fon  projet  étoit  de  fe  rendre 
u  Reme.  maître  de  la  Personne  de  la  Reine  »  &  de  chafTer  fes  Ennemis  de  la 

Cour.  Mais  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Roi  d'Ecoflè  >  marque  quelque 
chofe  déplus,  Quoi  qu'il  en  foit  »  fon  rétabliflèment  dans  fa  première 
faveur  fe  faifant  trop  longtems  attendre  »  il  tint  fa  maifon  ouverte  à 
tout  ce  quai  y  avoit  de  Mécontens  »  &  particulièrement  au  Comte 
de  Southamptop  (on  intime  Ami» que  la  Reine  n'aimoit  pas.  Enfuite, 
il  prit  la  réfolurion  de  faire  foulever  la  Ville  de  Londres»  simagi- 
nant  que  le  Peuple  prendrait  les  armes,  aufli-tôt  qu'il  voudrait  lui- 
•  même  lui  en  infpirer  la  penfée.  Pour  exécuter  ce  Complot  »  il  aflêm- 
bla  chez  lui  fes  Amis»  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cens  hommes» 
u  aeine  lai    Dans  ce  même  tems,  la  Reine»  qui  étoit  mieux  inftruite  de  fes  defleins 

(  i  )  Ctmbden  dit  que  l'Audience  ne  fe  donna  pas  dans  là  Chambre  JïuûlcV» 
mais  dans  la  propre  Maifon  du  Concierge.  Whât, 
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qtfll  ne  lepenfoit,  lui  envoya  le  Garde  dû  Grand-Sceau  ,  arec  deux  enraya  trait  w- 
autres  Seigneurs  du  Confeil ,  pour  lui  demander  la  raifon  de  cette  Af-  Kn^u^ait 
(emblée  d'hommes  armez.  On  fit  entrer  ces  trois  Seigneurs  par  le 

Suichet ,  &  on  laifla  leur  fuite  dehors.  Dès  qu'ils  furent  entrez ,  le  Comte 
'EJfexle$  mena  dans  une  chambre  »  &  les  enferma  fous  la  clef ,  laiflant 
une  Garde  à  la  porte.  Immédiatement  après ,  il  fe  mit  en  marche  avec 
tout  fon  monde,  &  entra  dans  la  Cité,  en  criant  9  qu'on  en  vouloit 
à  fa  vie  ,&  priant  le  Peuple  de  prendre  les  armes.  Mais  comme  il 
ne  trouva  perfonne  qui  voulût  fe  déclarer  pour  lui ,  il  fevit  contraint 
de  retourner  à  fon  Hôtel ,  où  il  fut  incontinent  invefti ,  &  enfin  obligé  f  ll  «*  V"£*j? 
de  fe  rendre  à  difcretion ,  avec  tous  ceux  quiétoient  dans  la  maifon.  Il  «pW.M  ' 
fut  décapité  le  z  5  de  Février  de  l'année  1601 ,  &  il  mourut  avec  beau- 
coup de  confiance.  Le  Comte  de  Soutbampton ,  quoique  condamné,  fut 
gardé  en  prifon.  Quelques-uns  des  Complices  furent  exécutez  ,  &  la 
Reine  fit  grâce  de  la  vie  à  tous  les  autres. 

Voici  préfentement  les  Aâes  qui  regardent  les  Affaires  domeftiques , 
dans  lefquelles  je  ferai  entrer  celles  qui  regardent  l'Eglife,  parce  que 
ce  n'eft  pas  la  peine  d'en  faire  un  Article  a  part.  > 

Année  i;86. 

Patente  pour  dénifer  Horace  Palavicin ,  Génois.  Du  2  Novembre,  nonce  ptu** 
Page  1.  A  Weftminfter.  m  «»***- 

Le  Roi  fait  des  Dénifens,  &  le  Parlement  naturalife.     . 

Horace  Palavicin  étoit  employé  parla  Reine,  dans  fes  Négociations 
avec  les  Princes  d'Allemagne. 

Année    1587. 

Aâe  par  lequel  la  Reine  accepte  un  Subfide  de  trois  fous  par  livre ,  subfide  du  ciec « 
a  elle  accordé  parle  Clergé ,  outre  les  fix  fous  déjà  accordez.  Du  9  ***u*euMî-  - 
Mars.  Page  5.  AWeftminfter. 

L'acceptation  de  ce  Subfide  ,  accordé  fans  l'intervention  du  Parle- 
ment, ne  fit  pas  tant  de  bruit ,  que  celui  qui  fut  accordé  de  la  même 
manière  à  Charles  /• 

Année   1589. 

Commiffion  à  Martin  Forbishcr,  pour  commander  certains  Vaifleaux     commifion  :* 
deftinez  pour  les  Mers  du  Nord  &  du  Sud.  Du  jq  Août.  Page  2 }.  A  Forbi$hec- 
Weftminfter. 

Bénéfices  en  Commende  accordez  à  l'Evêque  d'Oxford.  Année  Bfatfces  te 
1591,  15  Décembre.  Page  50.  A  Weftminfter.  *$*£**" 

Protedion  très  particulière,  pour  le  Lord  PatrkkJ0unÇanje%  Irlan-    rro«aioo  cou. 

Qqqqij 


ire  te  Créta- 
ficif. 


Lettre  do  Doc 
«te  BrunfwicK 
la  Reine. 
Autre. 
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dois,  &  Jean  Mathews  de  Londres»  contre  leurs  Créanciers.  Du  la 
Mai.  Page  95.  A  Weftminfter. 

De  notre  Prérogative  Royale,  contre  laquelle  mus  ne  voulons  point  qu'on 
dijpute,ni  qu'on  la  mette  en  qtuftion  ,  &c. 

Lettre  de  Guillaume  Duc  de  BrunfwicK ,  à  la  Reine*  Du  2  5  De> 
à  cembre.  Page  145.  A  Harbourgh» 

Ceft  pour  demander  la  Pennon  du  feu  Comte  d'Ooft-Frife  fon 
Oncle,  mort  le  29  de  Septembre. 

Lettre  à' O thon  Duc  de  BrunfwicK  >  à  le  Reine.  Du  24  Décembre» 
Page  147.  A  Harbourgh. 

11  demande  la  même  Penfion  pour  fon  Fils,  Neveu  du  feu  Comte 
Jean  d'Ooft-Frife,  par  fa  Sœur  unique.  Il  appelle  le  feu  Comte  d'Ooft- 
Frife  ,  Client  &  Penfionarius  Régi*  vefira  Majeftatis* 

Année  1591* 

cemmiffion        CommUfion  à  FEvêque  de  Londres  &  autres ,  pour  faire  la  recher- 
Jh«ci^WdelaJâ"  che  des  Papiftes,   Jétuites,  Prêtres,  &c.  qui  lont  venus  dans  le 
piîttei  *ttu  '   R°yaunie,  depuis  la  3  ie.  année  du  Règne  de  la  Reine ,  6c  pour  décou- 
vrir les  Faux-Monnoyeurs.  Du  1 5  Avril.  Page  204.  A  weftminfteiv 

Année    159J. 

Anndet  fait        Patente,  par  laquelle  l'Empereur  Rodolphe  II  fait  Thomas  Anmdd 
cop»  de  n».  Comte  de  l'Empire,  j^  ,4  Décembre.  Page  2  84.  A  Prague. 

Année    1596» 

Lettre  de  la  Reine  à  l'Empereur*  Du  1 5  Mars.  Page  28p.  A  Ri* 
chemont. 

Elle  fe  plaint  de  ce  que  l'Empereur  a  fait  Comte  de  l'Empire ,  Tho- 
mas Arundel ,  qui ,  bien  que  d'une  naiflance  illuftre  >  n'eft  Fils  que  d'un 
Chevalier.  Elle  dit,  que  la  Noblefle  Angloife  en  eft  offenfée,  &  qu'el- 
le-même a  d'autant  plus  de  fujet  de  s'en  plaindre»  que  cela  s'eft  fait 
à  fon  infu,  &  que  c'eft  une  chofe  fans  exemple  :  c'eft  pourquoi  >  elle 
lui  a  défendu  de  prendre  ce  Titre ,  &  de  paroître  à  la  Cour» 

Réponfe  de  l'Empereur  à  la  Reine.  Du  5.  Août.  Page  jo  1.  A  Prague» 

Il  lui  dit ,  qu'il  trouve  étrange  que  la  Reine  foit  offenfee  de  ce  qu'il 
a  fait  pour  Arundel  ;  &  que  pour  lui»  il  ne  trouve  pas  mauvais  que  fes 
Sujets  foient  honorez  de  Titres ,  par  d'autres  Principes.  C'eft  pourquoi  „ 
il  la  prie  de  rendre  fes  bonnes  grâces  audit  Arundel  (i\ 

(  1  )  Ce  Seigneur  fut  fait  Comte  de  l'Empire  ,  à  caufe  qu'il  s'étoic  fîgnalé  contre 
les  Turcs  en  Hongrie,  quoiqu'il  fût  bien  jeune.  Ce  Titre  devoit  paûer  à  tous  les 
Enfans  des  deux  lèxes,  jufqu'à  la  troiûeme  génération,  arec  tous  les  Privilège* 
qui  y  font  attachez.  M*is  à  ion  retour  en  Angleterre  >  il  y  eut  une  grande  difg uxc 


Itttre  «te   la 

Reine  à  l'Empc- 
tcur. 


Èlmjtieur. 


/       REGNE    D'ELISABETH.  6*77 

Commiffion  Eccléfiaftique ,  pour  faire  obferver  les  Loix  faites  fur  ^««îffio» 
la  Religion  ,&  fur  la  Difcipline  Eccléfiaftique.  D\xi6  Jmn.Page  291. 
AWeftminfter. 

Année  1597. 

Autre  Commiffion  femblable.  Du  1  o  Odobre.  Page  5 2 4.  A  Wefl>      ***. 
minfter. 

Année    159%.  m 

Approbation  de  la  Reine,  des  Conftitutions  faites  par  la  Province    eonflimi™ 
de  Cantorberi,  dans  le  Synode  tenu  lé  25  Octobre  1597.  Du  18  $*£Zl"  * 
Janvier.  Pace  329.  A  Weftminfter. 

Ces  Conftitutions  font  inférées  dans  cet  Afte. 

Année  1599. 

Patente  qui  établit  le  Comte  d'Ejfe x  Gouverneur  d'Irlande  t  avec  un  r^£euf  *(£* 
pouvoir  très  ample.  Du  1 2  Mars.  Page  \66.  A  Weftminfter.  i^de?rneur 

Commiffion  au  Comte  de  Nottingham,  pour  commander  toutes  les  .comm.  dcNot- 
Troupes  en-deçà  de  la  Trente.  Du  10  Août.  Page  58}.  A  Nonfuch.  ï^™p£nértl 

Commiffion  Eccléfiaftique  contre  les  Schiûnatiques.  Du  24  No-     commit©» 
vembre.  Page  5  68.  A  Weftminfter.  m  S3ï£ 

Cétoit  principalement,  pour  faire  obferver  TAéte  d'uniformité  dans 
les  matières  de  Religion. 

Année  1601. 

*    Autre  Commiffion  femblable.  Du  3  Février.  Page  40 o.  A  Weft-      *«»». 
minfter. 

Proclamation  contre  le  Comte  d\Ej/«,  &  fes  Complices.  Du  9  Fe-  co*^?™^ 
vrier.  Page  409.  A  Weftminfter.  *'«fcx.  &  c*** 

Le  Comte  d'Etfex  avoit  été  arrêté  le  jour  auparavant.  Ainfi  cette  Pto-  CQmplice,■ 
clamation  ne  regarde  proprement  que  fes.  Complices  cachez.  4 

Commiffion  pour  compofer  avec  les  Complices  du  Comte  d'EJJex ,    commkEon 
accufez  &  non  condamnez ,  ou  même  qui  ne  font  pas  accufez*  Du  28  wwe^"1^ 
Avril.  Page  42  2.  A  Weftminfter. 

Autre  femblable ,  fur  le  même  fujet.  Du  5  Mai.  Page  42  3.  A  Weft> 
minfter. 


Attrt. 


entre  les  Pairs  du  Royaume,  pour  favoir  fi  une  pareille  Dignité»  donnée  par  un 
Prince  étranger,  devoit  être  reçue  dans  le  Royaume,  par  rapport  au  rang  où  à 
route  autre  Prérogative  -y  &  la  négative  remporta.  Sur  quoi  le  Roi  }*qui$  1  le 
créa  Lord  Atundtl  de  JVatdmr;  &  c'cft  de  lui  que  le  Seigneur  SAruniel  d'au- 

^pnnaépourMr.jB^r^^VH^  *       *      v  .  .' 


Qqqq  iij 


*7*     EXTRAIT  DU  XVI.  TOME  DE  RYMER; 

Année  i6o%. 

D^nfe  de  m-  Proclamation  qui  défend  de  bâtir  de  nouvelles  maifons  à  Londres; 
m*fon«T£ne!  &  à  trois  milles  aux  environs.  Du  ao  Juin.  Page  448.  A  Green^ich. 
*«•  ,  Pardons  à  divers  Complices  du  Comte  d'Effix.  Du  z  6  Juillet.  Paeo 

Pardons    aux  0  A  ^  _  .  **  -**  © 

comptiez  d'Ef-  452  &457.  AGrcenvich. 

reprociamation  Proclamation  contre  les  Prêtres  &  Jefuites.Du  5  Novemb.Page47J. 
wntte  ici  iiéttd  D  eft  ordonné  aux  Prêtres  &  Jéfuites  étrangers  ,  de  fortir  du  Roy  au* 
* }  fu,tc$'         me  ;  &  défendu  aux  Anglois  qui  en  font  fortis,  d'y  retourner. 

Année  1603. 

Aime.  Commiffion  cour  agir  contre  les  Jéfuites ,  &  contre  les  Prêtres ,  Te- 

nus des  Séminaires  étrangers.  Du  24  Janvier.  Page  489.  A  Weft- 
minfter. 

ACTES  détachez,  >  ou  omis  dam  les  Articles  précédent. 

Année  1589. 

tertre  d«u *»«      Lettre  des  Syndics  de  Genève  #  à  la  Reine.  Du  2  5  Août.  Page  2  o.  A 

$£T*  * to  Genève. 

Ils  lui  repréfentent  le  trifte  état  de  leur  République,  attaquée  par 
le  Duc  de  Savoye  ;  &  la  prient  de  les  fecourir  de  quelque  Comme 
d'argent. 

Année  1590* 

%n  Lan4-Grave  Lettre  de  Guillaume  Landgrave  de  Heflè  ,  à  la  Reine.  Du  x  2  MaL 
et  Heffc  page  6 2.  A  CafTel. 

Il  dit  qu'il  fera  fes  efforts  pour  faire  réuflir  le  projet  d'une  Ligue  Pro- 
teftante,  qui  lui  a  été  communiqué  par  Horace  Palavkin. 
ne  t'Eieacur        Autre  femblable ,  de  Chrifiian  Electeur  de  Saxe.  Du  5  Juin.  Pa^e  6 7. 
*-"■■  ADrefde. 

R^ponte  de  Au  Réponfe  de  Philippe  II  à  la  proportion  de  l'Empereur ,  qui  offre  fa 
fir^n^eVEm^"  Médiation  pour  la  raix  avec  les  Provinces-Unies.  Du  i*5  Mai.  Page  £4» 
u%aï  *  «  i«  A  Aranjuez.     . 

rrovmccs-umct.      fl  accepte  la  Médiation.  Que  comme  les  Hérétiques  maintiennent 
que  les  Peuples  font  tenus  de  fe  conformera  la  Religion  de  leurs  Sou- 
verains ,  il  veut  qu'il  en  foit  de  même  à  fou  égard. 
inAmetons  a       Inftruftion  de  Philippe  //à  D.  Guilhem  de  S.  Clément ,  Ambaffadeor 
auprès  de  1  Empereur.  Du  16  Mai.  Page  65.  A  Aranjuez. 

Il  lui  ordonne  de  continuer  fes  bons  offices  en  faveur  des  Catholi- 
ques de  France*  De  ne  pas  permettre  qu'on  admette  aux  Conféren- 
ces aucun  Ambaflideur  du  Prince  de  Béarn,  avec  le  Titre  qu'il 
prend»  &c 


REGNE    D'ELISABETH.  67$ 

t  iMtred'EderBajpt  à  la  Reine ,  écrite  de  Salé,  le  26 Juin,  Page74.    Lettre  d*E«i« 
Ceftfur  un  différend  entre  la  Porte  Ottomane  fclaPologne,  appaifé  ****  à  u  *eiac- 
slaconfideration  d'Elifdketb. 

Année  1591. 
Lettre  du  Collège  des  Cardinaux»  aux  PariGens.  Du  16  O&obre.    Dacoiiegtd« 

Tj An  Cardinaux  aux 

rage  119.  A  Rome,.  vui&iu. 

\  Ils  leur  apprennent  la  mort  de  Grégoire  Xir,  arrivée  1*  qpit  <lu  1 5 
mu  1 6  Odobre ,  &  les  exhortent  à  demeurer  attachez  iu.Si  Siège, 

Année  1591. 

Lettre  de  Philippe-Louis ,  Comte  Palatin  ,  à  la  Reine.  Du  1 3  No-  pu  comu  ra, 
yembrcPage  177.  A  Neubourg.  îaunàURetn* 

Ceft  fur  les  différends  entre  les  Luthériens  &  les  Reformez  du  Pa- 
larinat.  Il  fe  plaint ,  que  l'Ele&eur  a  pris  le  parti  des  derniers. 

Articles  accordez  entre  Henri  IV \  &  les  Troupes  Allemandes  corn-    A«cwd  emn 
mandées  par  le  Prince  à'Anbdt.  Pages  1 80  &  1 8a.  t'dJ^  a»*? 

mandes. 

Année  1593. 

Lettre  de  la  Reine  à  l'Empereur  Rodolphe  IL  Du  x 1  Avril,  Page  2  o6«    tem«  <*•  n 
A  Londres.  ^  1^^^ 

Elle  fe  juftifie  de  l'acciifation  d'avoir  excité  les  Turcs  contre  lui   , 

Lettre  de  Frcdcric-GuiUdumt,  Adminiûrateur  defEleâonc  de-  Saxe,  ne  rAdminir- 
Du  29  Juillet.  Page  2 1  j.  #  «£j^c  tae  * 

Il  dit,  qu'il  fera  tout  ce  que  Perkfngiovk  Ambafladeur  lui  a  recom- 
mandé de  la  part. 

Lettre  d'Emeft  Duc  de  BrunfvicK ,  à  la  Reine.  Du  7  Août.  Page     ^  nue  <i« 
2i4.AZelL  .  .  ***** 

Il  dit,  qu'il  n'a  point  ajouté  foi  aux  Libelles  qui  fe  publient  pour 
aceufer  la  Reine  d'avoir  excité  les  Tores  contre  l'Empire ,  &  qu'il 
les  a  défendus  dans  fe*  Etats. 

:  Lettre  de Fr^nVElefteur  Palatin,  à  la  Reine.  Pn  18  Août,  Page  Dmuawin. 
215.  AHeidelberç.  .  uun. 

Ceft  proprement  une  réponfe  à  celle  du  Comte  Philippe-Lom ,  mar- 
quée ci-demis.  .  ' 

Année  1594. 

Propofitions  de  l'Empereur  à  I^t  Diète  de  R  art/bonne,  pour  GQg*^  pwpofiti©™** 
ger  les  Princes  Allemands  à  défendre  la  Hongrie  &  l'Autriche  .contre  £Srwui  â  u 
les  attaques  des  Turcs.  Du  1 1  Juin.  Page  249* 

Relation  de  la  Négociation  de  ChripopUe  Perfag,  Ambafladeur  de  w^à^* 
la  Reine  auprès  de  l'Empereur.  Juin.  Page  2  j  2 ,  dc'MCSpeAor?' 


<?8ô     EXTRAIT  DU  XVI.  TOME  DE  RYMER; 

Le  fujet  de  cette  Ambaflade  étoit >  i.  de  juftifier  Ja  Reine  fur  Uh 
certain  Mémoire,  qu'on  prétendoit  que  fon  Ambafladeur  à  Conftan- 
tinople  avoit  préfenté  au  Grand-Vizir,  &  quiavoit  été  envoyé  à  l'Enu. 

}>ereur.  Pertytg  défavoua  ce  Mémoire ,  foutint  qu'il  avoit  été  fuppo- 
e ,  écrivit  à  l'AmbafTadeur  d'Angleterre  à  Çonftantinople  ,  &  1  Em- 
pereur parut  content. 

Le  2.  point  étoit  fur  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens.  Pcrking  té- 
moigna que  la  Reine  étoit  prête  d'y  contribuer  de  tout  fon  pouvoir. 
Le  3.  fur  un  Libelle  contre  la  Reine»  réimprimé  à  Prague,  L'Em- 
pereur Ta  faitfupprimer.  f  ; 

Année  1595. 

Thomas  wii-      Commiffion  au  Chevalier  Thomas  Wilford  %  pour  l'établir  Maréchal- 
teJviï*u*Té'  Prévôt ,  avec  pouvoir  de  foire  pendre  ceux  qui  feront  convaincus  du, 

foulevement.  Du  1 8  Juillet.  Page  Z79.  A  Weftminfter. 
1  Réflexion  rot  A  Ces  fortes  de  Commiflions ,  qui  ne  portent  aucun  préjudice  au  Peu-- 
conwuison.  pje  fous  je  ^on$  princes  9  peuvent  être  d'une  terrible  conféquehce  en" 
certaines  occafions.  Il  en  coûta  cher  au  Comte  de  Straffbrd,  fous  le  Rè- 
gne de  Charles  J%  pour  avoir  ufé  d'un  femblable  pouvoir  dans  fon  Gou- 
vernement d'Irlande. 

Année  1597. 
lettre  du  ?rtn-      Lettre  de  Charles , -Prince  de  Suéde,  à  la  Reine.  Juillet.  Page  }icu 

^eSucdcàlaANiKopi 

U  fejûffifie  de  plufieurs  calomnies  publiées  contre  lui ,  &  en  partiaU 
lier ,  de  l'accufation  qu'il  afpire  à  1a  Couronne. 

Année  1598. 
â*tc  Autre  du  même»  fur  le  même  fujet.  Oftobre,  Page  548. 

Année  1 600. 

ntwieith  &it     PatentequiétabHtleChevalierW^/er^ir/^.Gouverneurderila 
£««-<  de   de  Jerfey>  Du  2tfAoût>  Page  3J>8.AWeftminfter. 

Année  iéoz. 

Manière  it  j«.      Commiffion  au  Comte  de  Nottingham ,  &  autres ,  pour  régler  avec 
sa  i«  p«««.    le$  Comiûiflaires  de  France ,  la  manière  de  juger  les  Pirates.  Du  %4 
Janvier.  Page  415.  A  Weftminfter. 

FIN  DU  TOME    SEPTIÈME, 


/  ^ 


